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LETTRE  D'ALEXANDRE  VII  A  SON  NEVEU, 
Sur  la  lecture  des  ouvrages  de  saint  François  de  Sales1. 


Mon  cher  Neveu ,  c'est  avec  regret  que  j'ay  souffert  vostre  absence ,  et 
nostre  séparation  :  mais  il  nous  faut  rejoindre  par  le  commerce  des  lettres , 
et  pour  le  commencer  par  un  subjet  digne  de  vous  et  de  moy,  je  ne  sçaurois, 
•ce  me  semble ,  mieux  faire  que  de  vous  continuer  le  discours  que  je  vous 
faysois  sur  le  point  de  vostre  départ.  Je  vous  conjure  donc  encore  une  fois , 
de  faire  vos  délices  et  plus  chères  estudes  des  œuvres  de  M.  de  Sales,  d'estre 
son  lecteur  assidu ,  son  fils  obeyssant ,  et  son  imitateur  fidèle.  C'est  à  sa 
Pbilotée ,  qui  est  la  meilleure  guide  qu'on  puisse  prendre  pour  se  conduire 
dans  le  chemin  de  la  vertu ,  à  qui  je  dois  depuis  vingt  ans ,  après  Dieu ,  la 
correction  de  mes  mœurs  ;  et  s'il  y  a  quelque  chose  en  moi  exempt  de  vice , 
je  luy  en  ay  obligation.  Je  l'ay  leuô  une  infinité  de  fois,  et  je  ne  sçaurois  me 
passer  de  la  relire  ;  elle  ne  perd  jamais  pour  moy  la  grâce  de  la  nouveauté , 
et  toutes  les  fois  qu'elle  repasse  sous  mes  yeux ,  il  me  semble  qu'elle  me  dit 
tousjours  quelque  chose  de  plus  que  ce  qu'elle  m'avoit  dit  auparavant.  Si 
vous  m'en  croyez ,  ce  livre  sera  le  miroir  de  vostre  vie ,  et  la  règle  sur  qui 
vous  prendrez  la  mesure  de  toutes  vos  actions ,  et  de  toutes  vos  pensées.  Il 
ne  vous  oblige  pas  à  l'austérité,  et  à  la  solitude  d'un  hermite;  il  ne  vous 
persuade  pas  d'entreprendre  un  genre  de  vie  extraordinaire  :  son  dessein  est 
de  vous  mener  au  but  de  la  perfection  chrestienne,  et  de  vous  instruire  dans 
la  solide  pieté ,  par  une  voie  douce  et  facile ,  qui  s'accommode  admirable- 
ment à  toutes  les  différentes  conditions  des  hommes,  quelques  basses  ou 
relevées  qu'elles  puissent  estre.  Si  la  vertu,  disoit  un  ancien ,  pou  voit  nous 
estre  représentée  avec  des  couleurs  assez  vives ,  et  des  traits  dignes  de  son 
mérite ,  elle  attirerait  tous  les  mortels  à  son  amour,  avec  une  ardeur  et  une 
passion  extresme.  Il  me  semble ,  certes ,  que  le  grand  François  de  Sales  a 
réussi  parfaictement  dans  ce  dessein  :  en  effet ,  il  nous  l'a  représentée  au  vi 
avec  tout  l'esclat  de  sa  majesté,  et  tous  les  attraits  de  ses  beau  lez  et  de  ses 
grâces.  Mais  ce  qui  est  plus  digne  de  louange ,  et  le  plus  agréable  dans  cet 
excellent  escrivain,  c'est  que,  se  proposant  Nostre  Seigneur  pour  son  modèle, 
il  a  commencé  à  bien  faire,  auparavant  que  de  bien  dire ,  et  que  son  premier 
soin  a  esté  d'exécuter  luy-mesme  ce  qu'il  devoit  enseigner  aux  autres.  De 
sorte  qu'on  peut  dire  avec  rayson ,  que  ceux  qui  esludient  ses  livres ,  estu- 
dient  encore  sa  vie,  et  que  ses  préceptes  et  ses  avis  sont  d'autant  plus  faciles 
à  pratiquer,  qu'ils  sont  prévenus  et  authorisez  de  son  exemple.  Cet  homme, 
né  dans  une  famille  noble  et  riche ,  eslevé  dans  la  vertu  et  les  belles  lettres, 
de  la  manière  dont  on  a  accoustumé  d'instruire  les  enfans  de  bonne  mayson 
a  paru  dans  la  cour  des  roys ,  et  les  palais  des  princes ,  dans  les  maysons 
des  particuliers,  dans  les  compagnies  de  ses  amis,  dans  les  affaires  du  monde, 
dans  les  exercices  de  dévotion,  bref,  dans  tous  les  emplois  de  sa  charge 
episcopale ,  avec  une  conduite  et  une  saincteté  merveilleuse  ;  tellement  que 
nous  avons  bien  subjet  de  nous  couvrir  de  rougeur  et  de  honte ,  et  de  con- 
damner nostre  lascheté,  nous,  à  qui  le  prétexte,  ou  de  la  coustume  du 
monde,  ou  de  l'occupation  des  grandes  affaires,  ou  de  la  condition  de  nostre 
naissance ,  sert  d'excuse  ordinaire  pour  nous  dispenser  de  vivre  dans  les 

1.  Cette  lettre  fat  écrite  en  latin ,  alors  qne  l'auteur  était  nonce  en  Allemagne. 
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règles  exactes  de  la  pieté  chrestienne.  Or,  ce  que  je  dis  de  la  Philotée ,  je 
le  dis  encore  du  Theotime ,  je  veux  dire ,  de  ce  livre  tout  d'or  de  l'Amour 
divin  :  bref,  de  tous  les  autres  ouvrages  de  ce  grand  homme.'Je  vous  ad  voue, 
que  les  lisant  souvent ,  et  de  nuict ,  je  me  suis  fait  comme  une  idée  en  moy- 
mesme,  et  un  recueil  de  ses  plus  beaux  sentimens,  et  des  points  principaux 
de  sa  doctrine,  que  je  rumine  puis  après  à  mon  loisir,  que  je  gouste  et  que 
je  fais  passer,  pour  ainsi  dire,  dans  mon  estomach,  afin  de  le  transformer 
en  mon  sang  et  en  ma  substance.  Voilà  mon  sentiment  touchant  ce  sainct 
homme ,  mon  cher  Neveu ,  dont  je  vous  fais  part ,  vous  exhortant  de  tout  ■ 
mon  cœur,  à  le  suivre  :  car  en  vérité ,  si  vous  le  prenez  pour  le  censeur  et 
ie  guide  de  vostre  vie ,  si  vous  prattiquez  en  sa  personne  ce  que  Seneque 
mesme  nous  enseigne ,  qu'il  nous  faut  choisir  l'exemple  de  quelque  homme 
illustre ,  qui  serve  de  patron  à  nostre  conduite,  et  en  présence  de  qui  nous 
nous  imaginons  d'estre ,  et  d'agir  en  toutes  occasions ,  ny  je  n'auray  subjet 
de  me  repentir  du  conseil  que  je  vous  donne,  ny  vous  de  l'avoir  mis  en  exé- 
cution. Je  finy ,  mon  cher  Neveu ,  en  vous  disant  avec  Horace  : 

Adieu ,  vivez  content ,  et  si  vous  sçavez  quelque  chose  de  meilleur  que 
ces  ad  vis ,  je  vous  prie  de  m'en  faire  part  en  toute  sincérité  ;  sinon,  servez- 
vous  comme  moy  de  ceux-cy,  et  faites-en  vostre  proufit. 

Vive ,  vole  :  si  quid  novistx  rectius  istis , 
Candidus  imperti  ;  si  non,  his  utere  mecutn. 
À  Cologne ,  le  1«  jour  d'avril  1643. 


LETTRE  DU  P.  DE  TOURNEMINE , 
Sur  les  ouvrages  et  le  style  de  saint  François  de  Sales. 

Insérée  dans  les  Ittxoiacg  db  Tatroux  pour  l'Histoire  des  Sciences  et  des  Beaux-Arts, 

juillet  1796,  s*  partie,  p.  281,  art.  utxix. 


On  ne  peut  trop  louer  le  vertueux  ecclésiastique  dont  vous  m'avez  montré- 
la  lettre.  Je  gémy  avec  lui  sur  la  dévotion  presque  éteinte  parmi  nous.  Je 
crois,  comme  lui ,  que  la  lecture  plus  commune  des  ouvrages  de  S.  François 
de  Sales  seroit  un  remède  efficace  au  mal.  Dieu  a  choisi  le  saint  évéque  de 
Genève  pour  être ,  et  l'apôtre  des  Calvinistes  et  le  docteur  de  la  dévotion. 
Ses  écrits  respirent  la  charité  dont  son  cœur  brûloit  ;  on  ne  peut  les  lire 
sans  sentir  couler  dans  son  âme  une  onction  céleste,  qui  vient  sans  doute  de 
l'auteur  de  toute  grâce.  L'Eglise ,  instruite  des  desseins  de  Dieu ,  exhorte 
tous  ses  enfants  à  se  conduire  par  les  conseils  du  saint  :  Ejus  dirigentibus 
monitis,  dit-elle  dans  son  office.  Elle  assure  que  les  ouvrages  de  S.  François 
de  Sales  ont  répandu  une  lumière  plus  sensible  parmi  les  fidèles,  et  qu'ils 
montrent  une  route  aussi  sûre  que  facile  pour  arriver  à  la  perfection  chré- 
tienne :  Scriptis...  cœlesti  doctrine  refertis  Ecclesiam  iîlustravit,  quibus  iter 
ad  christianam  perfectionem  tutum  et  planum  demonstrat.  Il  n'y  mène  point 
les  âmes  par  des  chemins  écartés ,  trop  élevés ,  au  travers  des  précipices» 
La  charité ,  l'humilité  inséparablement  unies,  sont  les  guides  qu'il  donne ,  la 
douceur  aplanit  le  chemin  ;  la  conformité  à  la  volonté  de  Dieu ,  la  ferme 
espérance  dans  sa  bonté,  y  font  marcher  avec  tranquillité,  avec  joie.  On  a 
dans  ses  écrits  le  suc ,  l'essence  de  la  morale  des  livres  sacrés  et  des  saints 
Pères  :  réduit?  aux  vrais  principes  et  à  la  pratique.  Dès  qu'ils  parurent ,  ils 
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firent  tomber  des  mains  non-seulement  ces  livres  dangereusement  amusants, 
les  Amadis,  Astrée ,  ces  poésies  dictées  par  les  passions,  et  si  propres  à  les 
remuer,  à  les  enflammer;  mais  ces  livres  plus  dangereux,  funestes  fruits  de 
l'hérésie  artificieuse,  ces  traductions  infidèles  de  l'Ecriture  et  des  Pères,  ce 
poison  adroitement  déguisé ,  distillé  dans  des  prières  affectueuses ,  insinué 
dans  des  règles  sages  en  apparence.  Les  ouvrages  du  saint  auraient  aujour- 
d'hui le  môme  effet  dans  un  besoin  aussi  pressant. 

Ce  seroit  donc  servir  l'Eglise  que  de  les  faire  reparoître ,  et  ne  rien  épar- 
gner pour  les  rendre  plus  communs.  Jusqu'ici  nous  sommes  d'accord ,  le 
vertueux  ecclésiastique  et  moi  ;  mais  je  n'ai  garde  d'approuver  le  moyen 
qu'il  propose  :  il  voudroit  qu'on  changeât  le  langage^de  S.  François  de  Sales, 
qu'on  le  rajeunît  ;  son  zèle  n'est  pas  éclairé ,  et  sûrement  il  n'aura  pas  pour 
lui  les  suffrages  des  connoisseurs. 

Saint  François  de  Sales  a  un  style  particulier,  excellent  en  son  genre,  ini- 
mitable. Ce  qui  est  vrai  de'chaque  auteur,  que  son  style  est  la  peinture  de 
ses  mœurs  autant  que  de  son  esprit ,  est  encore  plus  vrai,  est  sensible  dans 
les  écrits  de  notre  saint.  On  y  sent  sa  douceur,  la  tendresse  de  son  cœur; 
on  sent  qu'il  aime  et  qu'il  doit  être  aimé ,  mais  qu'il  veut  qu'on  n'aime  que 
Dieu. 

Un  écrivain  seroit  téméraire ,  s'il  se  flattoit  de  conserver  dans  le  change- 
ment de  son  style  cette  suavité  .insinuante,  ces  expressions  efficaces  parce 
quelles  sont  affectueuses,  cette  éloquence  familière  et  de  conversation,  plus 
persuasive  que  les  discours  étudiés  et  sublimes.  Non,  on  ne  fera  jamais  que 
des  copies  informes  de  ce  merveilleux  original.  Les  termes  que  son  cœur,  plus 
que  son  esprit,  lui  a  fait  choisir,  ne  peuvent  être  changés,  dérangés,  sans 
qu'on  défigure  l'ouvrage,  sans  qu'on  énerve  la  céleste  éloquence  dont  dépend 
son  utilité. 

Les  Grecs  ni  les  Romains  n'ont  point  peosé  à  rajeunir  leurs  vieux  écri- 
vains; ils  ont  lu,  ils  ont  admiré  Eschyle,  Plaute,  Ennius,  Lucilius,  sans  y 
rien  innover,  non  pas  môme  un  mot. 

Depuis  le  rétablissement  des  lettres,  les  plus  scrupuleux  imitateurs  do 
Cicéron ,  passionnés  pour  l'élégance  du  bon  siècle  de  la  latinité ,  Erasme , 
Manuce,  ont  imprimé  fidèlement  Tertullien,  S.  Gyprien,  S.  Jérôme,  et  n'ont 
point  tenté  de  les  masquer  en  auteurs  du  siècle  d'Auguste. 

Nous  avons  eu  le  goût  aussi  sage.  Personne  n'a  pensé  à  corriger  le  style 
de  Gommines,  de  Montluc ,  du  cardinal  du  Perron,  de  Marot,  de  De«portes, 
de  Bertaut ,  de  Malherbe ,  de  Racan,  auteurs  plus  anciens  ou  contemporains 
de  S.  François  de  Sales. 

Il  est  vrai  qu'un  éditeur  imprudent  a  corrigé  Joinville ,  et  nous  en  a  fait 
perdre  l'original  *  :  cependant  ce  falsificateur  timide  a  laissé  beaucoup  de 
l'ancien  Joinville,  et  ce  qu'il  a  laissé  augmente  nos  regrets  sur  la  perte  du 
reste.  Les  ouvrages  du  saint  évoque  de  Genève  auraient  le  môme  sort,  les 
copies  altérées  se  multiplieraient  à  l'infini,  et  nous  perdrions  l'original  qu'on 
n'imprimerait  plus,  et  dont  les  exemplaires  sont  déjà  assez  rares.  Les  Dames 
de  la  Visitation  doivent  être  aussi  soigneuses  de  conserver  son  style  qu'elles 
l'ont  été  jusqu'ici  de  conserver  son  esprit  et  ses  reliques2.  Et  pourquoi 

1.  L'original  de  Joinville  a  été  retrouvé  depuis  l'époque  à  laquelle  écrivait  le  Père  de  Tourne- 
mint  :  il  a  été  imprimé  a  l'imprimerie  royale  en  1761,  1  vol.  in-folio. 

S.  Pleinement  instruit  de  la  ferme  et  invariable  résolution  où  sont  les  religieuses  de  la  pre- 
mière maison  de  la  Visitation  d'Annecy  de  ne  jamais  consentir  (fie  l'on  tonebe  an  style  on  an 
langage  do  saint  prélat,  on  croirait  faire  injure  a  ions  les  autres  monastères  de  l'Ordre,  en  les 
soupçonnant  capables  de  penser  autrement  sur  ce  point.  Indépendamment  du  respect ,  de  l'estime 
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l'altérer?  l'Académie  françoise,  dans  le  dessein  de  prendre  pour  modèles 
nos  meilleurs  écrivains,  joignit  S.  François  de  Sales  à  Malherbe.  Son  his- 
toire nous  l'apprend. 

Si  je  ne  persuadois  pas ,  si  les  filles  de  notre  saint  n'entendoient  pas  leur 
véritable  intérêt ,  l'exemple  d'Àmyot  les  condamnerait  et  me  consolerait. 
Le  fade  traducteur  de  son  françoù ,  l'abbé  Tallemant ,  ni  M.  Dacier  ne  l'ont 
point  fait  oublier,  ils  en  ont  fait  renchérir  les  vieilles  éditions.  Les  mots 
surannés,  si  fréquents  dans  son  Plutarque,  ne  dégoûtent  point  :  on  admire 
leur  force ,  leur  énergie ,  leur  arrangement  nombreux  et  coulant  ;  car  per- 
sonne n'a  mieux  connu  qu'Àmyot  l!harmonie  et  le  tour  de  notre  langue.  S'il 
avoit  traduit  en  prose  les  vers ,  rien  ne  rebuteroit  dans  sa  traduction  ;  par 
malheur  il  est  aussi  mauvais  poète  qu'habile  prosateur,  si  j'ose  parler  ainsi. 

Intimidons  encore  les  dévots  délicats  sur  le  vieux  langage  de  S.  François 
de  Sales ,  qui  souhaitent  qu'on  le  corrige.  Que  jugeroient-ils  de  l'entreprise 
audacieuse  d'un  écrivain  ridiculement  précieux ,  qui  s' occuperait  à  mettre 
en  beau  latin  limitation  et  Y  Evangile  ?  Un  pareil  dessein  a  exposé  l'héré- 
tique Castalion  à  la  dérision  de  sa  secte  même.  Rendons ,  je  le  souhaite  plus 
que  personne ,  rendons  communs,  et  très-communs,  les  ouvrages  de  S.  Fran- 
çois de  Sales  ;  gardons-nous  cependant  de  les  altérer  '. 

et  de  l'amour  filial  dont  ils  sont  pénétrés  pour  leur  saint  fondateur;  respect,  estime,  amour,  qui 
doivent  les  rendre  jaloux  de  conserver  dans  tonte  lenr  intégrité  ,  et  sans  la  moindre  altération  » 
les  trésors  de  doctrine  céleste  dont  il  les  a  enrichis ,  la  déférence  parfaite  et  toute  affectueuse 
qu'il  leur  a  inspirée  pour  ce  cher  premier  monastère ,  leur  commune  et  sainte  origine ,  les  portera 
toujours  a  conformer  en  tout  leurs  façons  de  penser  a  la  sienne. 

Mais,  quelque  solides  que  soient  les  conjectures  avantageuses  que  Ton  forme  ici  sur  leur  compte, 
on  a  la  satisfaction  de  pouvoir  parler  avec  encore  plus  de  confiance  des  sentiments  des  trois  mai- 
sons de  Paris ,  parce  que  l'on  a  été  longtemps  a  portée  de  les  coonoftre  et  de  s'en  assurer.  On 
rend  donc ,  avec  autant  de  joie  que  de  justice ,  a  toutes  les  vierges  ferventes  qui  les  composent 9 
le  témoignage  certain  et  glorieux  d'un  attachement  également  inviolable  a  la  personne,  a  l'esprit» 
a  la  doctrine,  au  style  du  saint  patriarche.  La  ne  se  lisent  point  ces  copies  foibles  et  manquées 
d'un  auteur  unique  et  inimitable  en  son  genre.  On  veut,  en  étudiant,  dans  les  écrits  immortels 
de  S.  François  de  Sales ,  les  plus  pures ,  les  plus  sublimes  maximes  de  la  perfection,  y  voir  en 
même  temps ,  y  contempler  avec  transport  et  avec  délices  l'image  naturelle  de  la  belle  âme  de  ce 
Père  cbéri,  qu'il  y  a  empreinte  sans  le  vouloir,  et  qui  disparott  misérablement  sons  les  traits 
languissants,  fades  et  défigurés  d'une  traduction.  Brebis  fidèle ,  on  veut  entendre  la  tes*  douce 
et  touchante  du  vrai  pasteur;  on  la  méconnoUroU  aux  accents  contrefaits  et  mal  imites  d'un 
interprète  étranger. 

Le  monastère  de  la  rue  Saint-Antoine,  sixième  de  l'Institut  et  premier  de  Paris  ;  ce  monastère, 
tonde  et  gouverné  durant  ses  trois  premières  années  par  la  bienheureuse  de  Chantai  elle-même; 
ee  monastère,  où  fleurit  constamment,  dans  sa  vigueur  primitive,  l'esprit  de  la  Visitation  ;  ee 
monastère,  si  justement  et  si  tendrement  révéré  de  tous  ceox  du  même  Ordre  ;  ce  monastère  (le 
lecteur  permettra  bien  ce  léger  épancbement  de  cœurs  ce  monastère  qui ,  pour  tant  de  raisons, 
têt,  et  sera  éternellement  en  la  considération  et  vénération  que  Dieu  scout f  a  en  des  occasions 
particulières  de  signaler  son  respect  pour  les  vrais  écrits  des  saints  fondateurs.  C'est  au  goût  pur 
et  éclairé  de  la  mère  Marguerite-Emmanuelle  Li  Fbron  ,  ci-devant  supérieure  de  cette  maison, 
autant  qu'a  ce  sentiment  de  respect  religieux,  que  l'on  doit  l'édition  fidèle  et  littérale  des  Kpttres 
de  la  bienheureuse  mère  de  Chantai  ;  et  ce  fut  elle  encore  qui,  par  la  fermeté  judicieuse  avec 
laquelle  elle  arrêta  les  suites  du  dessein,  déjà  exécuté,  de  traduire  en  françoie  à  la  mode  celles  do 
saint  évêque,  sauva  du  même  coup,  et  au  publie  eonnoisseur  le  chagrin  de  perdre  irréparablement 
les  originaux  précieux  de  ces  Lettres ,  et  au  pieux  et  laborieux  éditeur  qui  les  avoit  traduites  le§ 
infaillibles  reproches  que  lui  auroit  attirés,  de  la  part  de  tous  les  siècles,  sa  funeste  entreprise. 

1.  Le  même  Père  de  Tournemine,  renvoyant  à  la  fene  mère  Catherine-Angélique  dnTillet, 
alors  supérieure  du  premier  monastère  de  la  Visitation  de  Paris,  quelques  écrits  de  la  bienheu- 
reuse mère  de  ChanUl,  lui  disoit  dans  une  lettre  : 

«  U  vénérable  avoit  pris  de  son  saint  directeur  jusqu'au  style ,  aussi  propre  a  toucher  qui 
>  instruire...  Ses  lettres  méritent  assurément  d'être  rendues  plus  communes  par  une  nouvelle 
»  édition  ;  mais  sans  toucuAi  ao  ungaob  :  il  est  bon  ,  et  sûrement ,  en  voulant  le  mettre  h  la 
»  mode,  ou  lui  otbroit  sa  forci  bt  sou  oivctioh.  Js  vois  avic  irdiuratior  paroftre  une  hiro 
■  duction  à  la  vie  dévote ,  mise,  dit-oh,  en  meilleur  françois  !  • 
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FORMULAIRE  DE  PROSNE 

[Inséré  par  S.  François  de  Sales  dans  l'édition  qu'il  donna, 
en  1603 ,  du  Rituel  romain  à  V usage  du  diocèse  de  Genève.] 


•J-  Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Sainct-Esprit.  Ainsi  soit— il. 

Peuple  chrestien ,  quoique  noslre  bon  Dieu  exauce  toutes  les  prières  qui 
luy  sont  faites  dévotement  au  nom  de  Jesus-Christ  son  Fils ,  il  s'est  réservé 
toutesfois  des  lieux  et  des  jours  où  il  veut  estre  plus  particulièrement  servi 
et  invoqué,  et  où  il  reçoit  aussi  plus  favorablement  nos  demandes.  C'est 
pourquoy  la  saincte  Eglise,  fondée  sur  les  divines  promesses  et  sur  les  cous- 
tûmes  apostoliques,  a  pieusement  ordonné  que,  les  saincts  jours  de  dimanches 
et  de  festes ,  nous  nous  assemblions  dans  l'Eglise ,  qui  a  esté  appellée  par 
Nostre  Seigneur  la  mayson  de  Dieu  et  une  mayson  de  prière.  Et  ceste  as- 
semblée a  lieu  pour  y  célébrer  le  tres-sainct  sacrifice  de  la  Messe ,  dans 
lequel  nostre  Sauveur  s'offre  et  se  présente  réellement  à  Dieu  son  Père ,  par 
les  mains  des  prestres ,  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin ,  en  qualité  de 
victime  et  d'offrande  vivante ,  en  souvenir  et  en  mémoire  de  sa  mort  et 
passion,  afin  que,  par  ce  divin  sacrifice,  nous  rendions  nos  hommages  à  Dieu 
nostre  créateur,  que  nous  lui  lesmoignions  nostre  recognoissance  pour  tous 
les  bienfaicts  que  nous  avons  receus  de  luy,  et  que  nos  prières  soient  encore 
plus  agréables  devant  le  throsne  de  sa  divine  bonté. 

Pour  faire  donc  aujourd'buy  ceste  saincte  célébration  le  mieux  que  nous 
pourrons,  sçachant  que  Dieu  regarde  d'un  œil  favorable  les  prières  des 
humbles ,  et  qu'il  ne  mesprise  point  un  cœur  contrit  et  humilié ,  nous  nous 
mettrons  à  genoux ,  et  en  nous  humiliant  de  tout  nostre  cœur  devant  luy, 
nous  le  remercierons  de  tous  les  biens  que  nous  avons  receus ,  et  de  ceux 
qui  nous  sont  préparez,  et  principalement  de  la  mort  et  passion  de  Nostre- 
Seigneur,  par  laquelle  nous  avons  esté  délivrez  de  la  damnation  éternelle, 
advouant  et  déclarant  que  nous  sommes  ses  pauvres  et  misérables  créatures , 
indignes  et  inutiles  serviteurs ,  dépendant  en  tout  et  partout  de  sa  saincte 
miséricorde,  à  laquelle  nous  recourrons  pour  avoir  le  pardon  et  la  remission 
de  nos  offenses  et  de  nos  in i qui  lez.  Et  dans  ceste  intention,  nous  nous  accu- 
serons de  tous  nos  péchez  en  gênerai ,  avec  une  véritable  resolution  de  les 
confesser  en  particulier  en  temps  et  lieu  ,  selon  le  commandement  de  Dieu 
et  de  la  saincte  Eglise.  Nous  dirons  donc  :  Je  me  confesse  à  Dieu,  etc.  (Il  faut 
dire  ici  tout  au  long  le  Confiteor,  le  Misereatur  et  V Indulgentiam  en  françois). 

Dans  ces  mesmes  senti  mens  de  recognoissance  et  d'humilité,  nous  deman- 
derons à  Dieu  son  ayde  et  son  secours  pour  tous  nos  besoins;  et  première- 
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ment  qu'il  luy  playse  dresser  nos  âmes  à  son  sainct  service ,  afin  que ,  sur 
le  fondement  de  la  vraye  foy,  nous  puissions  avoir  une  saincte  espérance  de 
nostre  salut,  par  le  moyen  de  la  charité ,  en  l'observation  de  ses  comman- 
de mens. 

Nous  prierons  ensuite  pour  tous  nos  supérieurs,  tant  spirituels  que  tem- 
porels, pour  nostre  sainct  père  le  Pape,  et  pour  tous  les  prélats,  pasteurs  et 
ecclésiastiques  qui  sont  légitimement  députez  au  gouvernement  des  âmes,  et 
spécialement  pour  Mgr  nostre  evesque ,  afin  qu'il  playse  à  Dieu  leur  faire  la 
grâce  de  si  bien  nourrir  et  guider  les  brebis  qui  leur  sont  confiées,  qu'estant 
garanties  de  toutes  les  fausses  doctrines  et  de  toute  séduction,  elles  vivent 
et  persévèrent  sur  la  terre  en  l'union  de  l'Eglise  catholique,  apostolique  et 
romaine,  attendant  d'estre  reçeues  en  l'Eglise  triomphante  dans  le  paradis. 

Nous  prierons  aussi ,  comme  recommande  S.  Paul ,  pour  tous  les  princes 
et  magistrats  chrestiens,  et  spécialement  pour  son  Altesse  le  duc  de  Savoye, 
et  pour  Messeigneurs  les  princes  du  sang,  et  non-seulement  pour  eux,  mais 
encore  pour  tous  ceux  qu'ils  ont  establis  pour  gouverner  de  leur  part,  afin 
qu'il  playse  à  Dieu  leur  donner  le  don  de  force  et  de  conseil ,  pour  nous 
maintenir  dans  une  saincte  paix  et  tranquillité,  et  pour  administrer  avec 
droicture  la  justice,  afin  que,  sous  leur  obeyssance ,  nous  passions  tellement 
par  les  biens  temporels ,  que  nous  ne  perdions  pas  les  éternels. 

De  plus,  puisque  Nostre  Seigneur,  prévoyant  la  ruine  de  Hierusalem, 
pleura  sur  elle,  nous  devons  déplorer  de  tout  nostre  cœur  la  perte  de  tant  de 
pauvres  âmes  des  infidelles ,  des  hérétiques ,  des  schismatiques  et  des  faux 
chrestiens,  qui  s'amassent  un  thresor  de  cholere  pour  le  jour  du  jugement  de 
Dieu.  Nous  prierons  donc  le  Seigneur  qu'il  luy  playse  les  esclairer  de  la  lu- 
mière de  la  vérité,  et  les  faire  entrer  par  sa  saincte  grâce  dans  la  voie  du  salut. 

En  outre,  puisque  Nostre- Seigneur  regarde  comme  fait  à  luy-mesme  ce 
qui  est  fait  aux  moindres  des  siens ,  nous  prierons  pour  tous  les  pauvres 
affligez  et  nécessiteux,  pour  les  veufves,  les  orphelins ,  les  malades ,  les  pri- 
sonniers, les  voyageurs,  et  généralement  pour  tous  ceux  qui  sont  dans  la 
tribulation  et  l'adversité,  afin  qu'il  playse  au  Père  des  miséricordes,  au  Dieu 
de  toute  consolation,  de  les  assister  de  son  esprit,  afin  que,  recevant  leur 
affliction  en  humilité,  ils  puissent  posséder  leurs  âmes  en  patience. 

Nous  prierons  spécialement  Dieu  qu'il  luy  playse  avoir  en  sa  garde  toutes 
les  femmes  enceintes ,  et  en  particulier  celles  de  ceste  paroisse ,  afin  que 
l'enfant  qu'elles  portent  reçoive  le  sacrement  de  baptesme ,  pour  avoir  part 
à  l'héritage  du  ciel. 

S'il  faut  recommander  quelqu'un  en  particulier,  on  adjoustera  icy  :  Nous 
prierons  encore  pour  IV...  de  cette  paroisse,  lequel  estant  dangereusement 
malade,  se  recommande  à  vostre  charité,  afin  qu'il  playse  à  Dieu  luy  envoyer 
ce  qu'il  sçayt  luy  estre  le  plus  proufitable  pour  son  salut* 

Nous  demanderons  aussi  à  ce  Père  céleste  nostre  pain  quotidien ,  ainsi 
qu'il  nous  a  enseigné ,  le  priant  de  conserver  et  de  multiplier  les  fruicts  de 
la  terre,  et  de  donner  sa  bénédiction  aux  travaux  de  nos  mains,  afin  que 
nous  puissions  les  recueillir  en  paix  et  en  santé ,  pour  en  user  sobrement 
selon  sa  volonté ,  et  en  faire  part  aux  pauvres. 

Enfin ,  puisque  la  saincte  Escriture  enseigne  ,  et  l'Eglise  a  tousjours  créa 
que  c'est  une  saincte  et  salutaire  pensée  de  prier  pour  les  fidelles  defuncts, 
nous  prierons  pour  nos  pères,  mères,  frères,  sœurs,  parens,  amys,  et  tous 
les  autres  fidelles  décédez ,  et  en  particulier  pour  les  bienfaicteurs  de  ceste 
Eglise  (spécialement  pour  N...)  et  pour  les  fidelles  dont  les  corps  reposent  en 
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ceste  église  ou  dans  le  cimetière,  lesquels,  estant  morts  dans  le  sein  de  la  vé- 
ritable Eglise,  sont  et  seront  tousjours  ses  enfans,  appartenant  au  royaume  de 
Jésus-Christ,  et  membres  d'un  mesme  corps  avec  nous.  Nous  demanderons  à 
Dieu  que  s'ils  estaient  détenus  en  quelque  peyne,  il  luy  playse  les  en  retirer 
et  les  placer  dans  le  repos  éternel. 

Or,  afin  que  nos  demandes  soient  plus  agréables  au  Père  éternel ,  nous  les 
luy  présenterons  selon  la  forme  que  Nostre  Seigneur  son  Fils  nous  a  enseignée 
dans  YOrayson  dominicale,  que  nous  reciterons  maintenant,  tant  pour  la  bien 
graver  dans  nostre  mémoire,  que  pour  commencer  nos  prières  par  elle.  Vous 
direz  donc  humblement  avec  moi  :  Nostre  Père,  etc. 

Nous  reciterons  aussi  la  Salutation  angelique  ,  tant  en  mémoire  de  nostre 
rédemption,  qui  fut  annoncée  par  l'ange  dans  ceste  salutation,  que  pour 
nous  joindre  à  la  communion  de  tous  les  saincts,  en  la  personne  de  la  Saincte 
Vierge  Marie ,  que  nous  supplierons  de  prier  pour  nous  Dieu  le  Père ,  au 
nom  de  son  Fils,  nostre  unique  Sauveur.  Vous  direz  donc  avec  moi  :  Je 
vous  salue ,  etc. 

De  plus,  parce  que  non-seulement  nos  prières,  mais  aussi  toutes  nos 
actions  doivent  estre  fondées  et  enracinées  dans  la  vraye  foy,  sans  laquelle , 
comme  dit  l'Escriture ,  il  est  impossible  de  playre  à  Dieu,  nous  ferons  une 
protestation  générale  de  vouloir  vivre  et  mourir  dans  la  foy  de  l'Eglise 
Catholique,  Apostolique  et  Romaine,  en  recitant  le  Symbole  des  Àpostres  : 
Je  crois  en  Dieu,  etc.) 

Il  est  encore  principalement  nécessaire  au  vray  chrestien,  pour  parvenir  à 
la  vie  éternelle  ,  d'observer  la  volonté  de  Dieu  ;  car  la  foy  sans  les  œuvres 
est  une  foy  morte,  comme  dit  S.  Jacques  (Cap.  2).  Escoutez  donc  avec  res- 
pect les  commandemens  de  Dieu,  pour  les  apprendre  et  les  garder  de  poinct 
en  poinct ,  moyennant  la  saincte  grâce  :  Je  suis  le  Seigneur,  etc. 

(Il  faut  lire  icy  quelquesfois  les  Commandemens  de  Dieu  ,  tels  qu'ils  sont 
dans  le  XX«  chapitre  de  Y  Exode.  D'autres  fois  aussi  on  pourra  les  lire  selon 
la  formule  usitée  :  Un  seul  Dieu,  etc.) 

Non-seulement  Dieu  veut  qu'on  luy  obeysse,  mais  il  veut  encore  qu'on 
obeysse  à  l'Eglise,  sous  peine,  pour  ceux  qui  s'y  refuseroient ,  d 'estre  à  ses 
yeux  comme  des  inûdelles,  des  payens  et  des  publicains;  car  celuy  qui  n'a 
pas  l'Eglise  pour  Mère,  ne  peut  pas  avoir  Dieu  pour  Père.  Vous  apprendrez 
donc  et  garderez  de  bon  cœur  ses  commandemens  qui  sont  :  Les  di 
manches,  etc. 

S'il  y  a  dans  la  semaine  des  vigiles  ou  des  festes ,  on  pourra  dire  :  Obeys- 
sant  donc  aux  Commandemens  de  l'Eglise ,  vous  jeusnerez  tel  jour,  ou  vous 
observerez  telle  {este ,  vous  abstenant  de  toute  œuvre  servile  pour  vaquer  au 
service  de  Dieu,  de  la  mesme  manière  que  cela  se  prattique  le  dimanche. 

S'il  y  a  quelque  feste  de  vœu ,  on  dira  :  Vous  aurez  tel  jour  la  feste  que 
vos  prédécesseurs  ont  vouée  à  telle  occasion,  que  vous  estes  obligez  d'observer 
comme  le  dimanche ,  selon  vostre  vœu. 

S'il  y  a  quelque  feste  de  dévotion ,  on  dira  :  Vous  aurez  tel  jour  une  telle 
feste  qui  n'est  pas  de  commandement ,  mais  seulement  de  dévotion  pour  ceux 
qui  voudront  ^observer. 

S'il  faut  publier  quelque  mariage  ,  on  dira  :  Il  y  a  promesse  de  mariage  en 
présence  de  nostre  mère  la  saincte  Eglise  entre  N...  et  2V...  Si  quelqu'un 
cognoist  quelque  empeschement  pour  lequel  ce  mariage  ne  dust  pas  avoir  son 
plein  et  entier  effect,  qu'il  ayt  à  le  révéler;  autrement  U  n'en  sera  pas  creu 
dans  la  suite. 
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S'il  faut  donner  ad  vis  de  quelque  larcin,  ou  de  quelque  chose  perdue,  on 
dira  :  Tadvertis  ceux  ou  celles  qui  auront  êesrobè  ou  trouvé  telle  chose  qu'ils 
la  rendent  ;  autrement  Us  encourront  la  malédiction  portée  contre  ceux  qui 
violent  la  loi  de  Dieu. 

S'il  y  a  quelque  monitoire ,  on  le  publiera  icy. 

S'il  n'y  a  aucune  feste,  on  dira  :  Vous  n'avez ,  dans  ceste  semaine,  aucune 
feste  de  commandement,  ny  de  dévotion. 

On  finira  en  disant  :  Mais  seulement  je  vous  recommande  étaymer  Dieu 
par --dessus  toutes  choses  et  vostre  prochain  comme  vous-mesmes.  Que  donc 
tout  débat,  toute  vengeance,  toute  dissension  et  toute  malveillance  cesse  et  ne 
se  treuve  jamais  entre  vous,  et  que  la  bénédiction,  la  grâce  et  la  paix  de  Dieu 
vous  soient  données  pour  tousjours  !  Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Sainct- 
Esprit.  Ainsi  soit-il. 

Ou  bien  on  dira  :  Que  la  bénédiction  donnée  à  sainct  Pierre,  à  sainct  Paul, 
àsaincte  Magdeleine  repentante,  et  au  bon» larron  sur  la  croix,  vous  soit 
donnée  à  tous  et  à  toutes  t  Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Sainct-Esprit. 
Ainsi  soit-U. 

Ou  bien ,  après  la  publication  des  festes  on  des  monitoîres ,  on  pourra 
adtover  le  prosne  de  ceste  manière  :  Que  ceux  qui  observent  les  comman- 
dements de  Dieu  et  de  f  Eglise  soient  benys  et  remplis  du  Sainct-Esprit  l  Au 
contraire  les  devins,  les  sorciers,  ceux  qui  mettent  une  main  violente  sur  les 
près  très,  les  ecclésiastiques  et  les  religieux  pour  les  offenser  notablement,  ceux 
qui  entreprennent  sur  la  juridiction  ecclésiastique,  ceux  qui  recèlent  les  tes- 
tament et  legs  pieux  des  defuncts,  ne  les  révélant  pas  à  ceux  auxquels  on  doit 
le  faire,  ceux  qui  retiennent  injustement  les  dixmes  et  autres  biens  de  ?  Eglise, 
sont  déclarez  excommuniez.  Que  la  bénédiction  de  Dieu  descende  et  demeure 
tousjours  sur  vous  !  Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Sainct-Esprit.  Ainsi 
soit-il. 

Le  second  dimanche  après  l'Epiphanie ,  tous  les  curez  renouvelleront  en 
ceste  manière  la  publication  du  décret  du  Concile  de  Trente  sur  le  mariage  : 
Le  sacrement  de  mariage  est  de  la  plus  grande  importance  à  l'Eglise  chré- 
tienne ;  c'est  pourquoi  nostre  mère,  la  saincte  Eglise  Catholique,  Apostolique  et 
Romaine,  voulant  que  désormais  il  soit  célébré  plus  convenablement  et  plus 
sainctement ,  a  déclaré  nuls  et  de  nul  effect  tous  les  mariages  qui  se  font  sans 
la  présence  de  Vevesque ,  ou  du  curé ,  ou  de  quelqu'un  délégué  de  la  part  de 
Vevesqueouducuré,  et  sans  l'assistance  de  deux  tesmoins.  Ceste  ordonnance 
ayant  esté  depuis  longtems  publiée  dans  tout  le  diocèse,  vous  est  maintenant  de 
nouveau  desclarée,  publiée  et  annoncée,  afin  que  personne  n'en  prétende  cause 
(f  ignorance. 

A  la  feste  de  la  saincte  Trinité,  tous  les  curez  enseigneront  dans  les  termes 
strivans,  à  leur  peuple,  la  manière  d'administrer  le  sacrement  de  Baptesme  : 
L'Eglise  nous  expose  dans  l'Evangile  de  ce  jour  le  commandement  que  Nostre- 
Seigneur  fit  à  ses  Apostres  pour  P  administration  du  sacrement  de  Baptesme. 
Chaque  fidelle  peut  et  doit  P administrer  en  cas  dfextresme  nécessité ,  c'est-à- 
dire  lorsqu'il  y  a  danger  que  l'enfant  qui  doit  estre  baptisé  ne  meure  promp- 
tement.  En  ce  cas  il  suffit  de  prendre  de  l'eau  naturelle  et  commune ,  et  de  la 
verser  sur  V enfant  en  telle  sorte  qu'elle  le  touche,  en  disant  ces  parolles  :  «  Je 
te  baptise  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Sainct-Esprit  »  Et  afin  que  vous 
puissiez  mieux  les  retenir  pour  en  user  dans  ce  cas  de  nécessité ,  je  dy  encore 
une  fois  qu'en  versant  l'eau  sur  V enfant,  en  telle  sorte  qu'elle  le  touche,  il  faut 
dire  :  a  Je  te  baptise  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Sainct-Esprit. 
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Le  dimanche  de  la  Quinquagesime ,  chaque  curé  donnera  l'advertissement 
suivant  à  son  peuple  :  Mercredi  prochain  nous  commencerons  le  sainct  Ca- 
resme  et  nous  ferons  F  imposition  des  mincies  Cendres ,  selon  l'institution 
Catholique  et  Apostolique.  Cest  pourquoy  chacun  est  adverti  <F  accomplir  son 
devoir  en  s9  abstenant,  depuis  ce  jour  jusqu'à  Pasques,  de  l'usage  de  la  chair, 
des  œufs  et  du  fromage,  à  moins  que,  pour  quelque  cause  raisonnable,  il  n'en 
fust  dispensé  par  les  supérieurs  ecclésiastiques.  De  plus,  chacun  doit  jeusner 
tous  les  jours,  excepté  le  dimanche,  à  moins  qu'il  n'en  soit  excepté  à  cause  de 
Vaage,  de  la  maladie,  ou  pour  d 'autres  raysons.  Et  parce  que  ce  sainct  tems 
est  la  sayson  de  la  cueillette  spirituelle  des  bonnes  œuvres,  on  vous  exhorte  au 
nom  de  Dieu  de  vous  adonner  plus  soigneusement  à  la  prière ,  aux  aumosnes 
et  aux  œuvres  de  pénitence,  en  vous  préparant  à  faire  la  saincte  confession  et 
communion  de  Pasques  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  vos  âmes. 

Au  reste ,  il  est  deffendu  à  tous  les  curez  et  vicaires  de  publier  au  prosne 
et  à  la  solemnité  de  la  saincte  Messe  aucune  chose  profane  ,  comme  ventes , 
accensemens  *  de  biens,  payemens  de  tailles,  ou  autres  choses  semblables, 
mais  seulement  ce  qui  concernera  le  service  de  Dieu  et  de  son  Eglise,  comme 
les  jeusnes,  les  Testes ,  les  processions  et  les  autres  choses  qui  seroient  or- 
données par  Mgr  l'evesque. 


ABRÉGÉ  DU  PROSNE 

Dont  les  Curez  pourront  se  servir  quand  ils  feront  le  catéchisme 
après  le  Prosne  ou  quand  on  aura  à  faire  quelque  prédication . 


Peuple  chrestien  [Et  le  reste  comme  ci-dessus  jusqu'à  la  fin  du  Confiteor, 
du  Misereatur,  et  de  nndulgentiam  en  françois). 

Dans  ces  mesmes  sentimens  de  recognoissance  et  d'humilité,  nous  deman- 
derons à  Dieu  son  ayde  et  son  secours  pour  tous  nos  besoins  et  ceux  du 
prochain ,  par  l'Oraison  dominicale  que  Noitre-Seigneur  nous  a  enseignée. 
Vous  direz  donc  humblement  avec  moi...  {Le  reste  comme  ci-dessus). 
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Ou  Lettre  à  Monseigneur  VArchevesque  de  Bourges 
sur  la  vraye  manière  de  prescher. 


Monseigneur, 

Il  n'est  rien  d'impossible  à  l'amour  :  je  ne  suis  qu'un  chetif  et  malotru 
prédicateur,  et  il  me  fait  entreprendre  de  vous  dire  mon  ad  vis  de  la  vraye 
façon  de  prescher.  Je  ne  sçay  si  c'est  l'amour  que  vous  me  portez  qui  tire 
ceste  eau  de  la  pierre ,  ou  si  c'est  celuy  que  je  vous  porte  qui  fait  sortir 
ces  roses  de  l'espine.  Permettez-moy  ce  mot  d'amour ,  car  je  parle  à  la 
chrestienne;  et  ne  trouvez  pas  estrange  que  je  vous  promette  des  eaux  et 
des  roses ,  car  ce  sont  epithetes  qui  conviennent  à  toute  doctrine  catholique, 

1.  Recensements  pour  la  fixation  des  tailles.  —  9.  André  Frémiot ,  frère  de  sainte  Chantai. 
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pour  mal  agencée  qu'elle  soit.  Je  vay  commencer  :  Dieu  y  veuille  mettre 
sa  main! 

Pour  parler  avec  ordre ,  je  considère  la  prédication  en  ses  quatre  causes , 
l'efficiente,  la  finale,  la  matérielle,  et  la  formelle;  c'est-à-dire,  qui  doit 
prescher,  pour  quelle  fin  on  doit  prescher,  que  c'est  que  Ton  doit  prescher, 
et  la  façon  avec  laquelle  on  doit  prescher. 

I.  —  Qui  doit  prescher. 

Nul  ne  doit  prescher  qu'il  n'ayt  trois  conditions  :  une  oonne  vie ,  une 
bonne  doctrine ,  une  légitime  mission. 

Je  ne  dy  rien  de  la  Mission  ou  Vocation  :  seulement  je  remarque  que  les 
evesques  ont  non-seulement  la  mission ,  mais  ils  en  ont  les  sources  minis- 
térielles, et  les  autres  prédicateurs  n'en  ont  que  les  ruisseaux.  C'est  leur 
première  et  grande  charge  ;  on  le  leur  dit  en  les  consacrant.  Ils  reçoivent  à 
cest  effect  une  grâce  spéciale  en  la  consécration ,  laquelle  ils  doivent  rendre 
fructueuse  '.  S.  Paul  en  ceste  qualité  s'écrie  :  Malheur  à  moy  si  je  nfevan~ 
gelize  pas;  Vœ  mihi,  si  non  evangclizavero{i.  Cor.  9).  Le  Concile  de  Trente  : 
Cest,  dit-il,  le  principal  devoir  de  l'evesque,  que  de  prescher;  Prœcipuum 
est  Episcoporum  munus  prœdicare  (Sess.  Y,  De  Réf.,  cap.  2).  Ceste  consi- 
dération nous  doit  donner  courage  :  car  Dieu  en  cest  exercice  nous  assiste 
spécialement  ;  et  c'est  merveille  combien  la  prédication  des  evesques  a  un 
grand  pouvoir  au  prix  de  celle  des  autres  prédicateurs.  Pour  abondans  que 
soient  les  ruisseaux ,  on  se  playt  de  boire  à  la  source. 

Quant  à  la  Doctrine,  il  faut  qu'elle  soit  suffisante ,  et  n'est  pas  requis 
qu'elle  soit  excellente. 

S.  François  n'estoit  pas  docte,  et  neantmoins  grand  et  bon  prédicateur; 
et,  en  notre  aage,  le  B.  Cardinal  Borromée  n'avoit  de  science  que  bien 
médiocrement,  toutesfois  il  faysoit  merveille.  J'en  sçay  cent  exemples.  Un 
grand  homme  de  lettres  (qui  est  Erasme)  a  dit  que  le  meilleur  moyen  d'ap- 
prendre et  devenir  sçavant,  c'est  d'enseigner  :  en  preschant  on  devient  pré- 
dicateur. Je  veux  seulement  dire  ce  mot  :  le  prédicateur  sçay  t  tousjours  assez, 
quand  il  ne  veut  pas  paroistre  de  sçavoir  plus  que  ce  qu'il  sçayt. 

Ne  saurions-nous  bien  parler  du  mystère  de  la  Trinité?  n'en  disons  rien. 
Ne  sommes-nous  pas  assez  versez  pour  expliquer  Y  In  principio  de  S.  Jean? 
laissons-le  là.  Il  ne  manque  pas  d'autres  matières  plus  utiles  ;  il  n'est  pas 
question  qu'on  fasse  tout. 

Quant  à  la  Bonne  vie,  elle  est  nécessaire  en  la  façon  que  dit  S.  Paul  de 
l'evesque ,  et  non  plus  ;  de  façon  qu'il  n'est  pas  besoin  que  nous  soyons 
meilleurs  pour  estre  prédicateurs  que  pour  estre  evesques.  C'est  donc  desja 
autant  de  fait  :  Oportet,  dit  S.  Paul,  Episcopum  irreprehensibilem  esse 
(i,  Tim.  3). 

Mais  je  remarque  que  non-seulement  il  faut  que  l'evesque  et  le  prédica- 
teur ne  soient  pas  vicieux  de  péchez  mortels,  mais  de  plus  qu'ils  évitent 
certains  péchez  véniels,  voire  raesme  certaines  actions  qui  ne  sont  point 
péchez.  S.  Bernard,  vostre  docteur,  dit  ce  mot  :  Nugœ  secularium  sunt 
blasphemiœ  clericorum.  Un  séculier  peut  jouer,  aller  à  la  chasse,  sortir  de 
nuictpour  aller  aux  conversations;  tout  cela  n'est  point  reprehensible ,  et, 
lait  par  récréation,  n'est  nullement  péché.  Mais  en  un  evesque,  en  un  predi- 

1.  Accipe  Evangelium,  et  vade,  prœdica  populo  tibi  commUto  (Pontif.  Boni.  De  cons.  el.  fe 

Eyiâc.) 
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cateur,  si  ces  actions  ne  sont  assaisonnées  de  cent  mille  circonstances ,  qui 
malaisément  se  peuvent  rencontrer,  ce  sont  scandales  et  grands  scandales. 
On  dit  :  Ils  ont  bon  temps ,  ils  s'en  donnent  à  cœur  joie.  Allez  après  cela 
prescher  la  mortification  !  on  se  moquera  du  prescheur. 

Je  ne  dy  pas  qu'on  ne  puisse  jouer  à  quelques  jeux  bien  honnestes ,  une 
fois  ou  deux  le  mois  par  récréation  ;  mais  que  ce  soit  avec  une  grande  cir- 
conspection. 

La  chasse  est  interdite  du  tout  :  j'en  dy  de  mesme  des  dépenses  super- 
flues en  festins,  en  habits,  en  livres;  es  evesques,  ce  sont  de  grands  péchez. 
S.  Bernard  nous  instruit  disant  :  Clamant  pauperes  post  nos  :  Nostrum  est 
quod  expenditis  ;  nobis  crudeliter  eripitur  quidquid  inaniter  expenditur. 
Comment  reprendrons-nous  les  superQuitez  du  monde,  si  nous  faysons  pa- 
roistre  les  nostresf 

S.  Paul  dit  :  Oportet  episcopum  esse  hospitalem  (i.  Tim.  3).  L'hospitalité 
ne  consiste  pas  à  faire  des  festins ,  mais  à  recevoir  volontiers  les  personnes 
à  table,  telle  que  les  evesques  la  doivent  avoir,  et  que  le  Concile  de  Trente 
détermine  :  Oportet  mensam  episcoporum  esse  frvgalem.  J'excepte  certaines 
occasions  que  la  prudence  et  charité  savent  discerner. 

Au  demeurant ,  on  ne  doit  jamais  prescher  sans  avoir  célébré  la  messe , 
ou  la  vouloir  célébrer.  Il  n'est  pas  croyable ,  dit  S.  Chrysostome ,  combien 
la  bouche  qui  a  reçeu  le  S.  Sacrement  est  horrible  aux  démons.  Et  il  est 
vrai,  il  semble,  que  l'on  puisse  dire  après  S.  Paul  :  An  experimentum  quœ- 
ritis  ejus,  qui  loquitur  in  me  Christus  (h.  Cor.  43)?  On  a  beaucoup  plus 
d'asseurance ,  d'ardeur  et  de  lumière  :  Quamdiù  sum  in  mundo,  dit  le  Sei- 
gneur, lux  sum  mundi  (Joan.  8).  Chose  certaine ,  que  Nostre  Seigneur  estant 
en  nous  réellement,  il  nous  donne  clarté;  car  il  est  la  lumière.  Aussi  les 
disciples  d'Emaûs,  ayant  communié,  eurent  Jes  yeux  ouverts. 

Mais  au  fin  moins f ,  il  faut  estre  confessé ,  suivant  ce  que  Dieu  dit  au 
rapport  de  David  :  Peecatori  autem  dixit  Deus  :  Quàrè  tu  enarras  justitias 
meas ,  et  assumis  testamentum  meum  per  os  tuum  (Psal.  49)  ?  Et  S.  Paul  : 
Castigo  corpus  meum,  et  in  servitutem  redigo,  ne,  cùm  aliis  prœdicaverim , 
ipse  reprobus  efficiar  (i.  Cor.  9).  Mais  c'est  trop  sur  ce  poinct. 

IL  —  De  la  fin  du  prédicateur. 

La  fin  est  la  maistresse  cause  de  toutes  choses  :  c'est  elle  qui  esmeut  l'a- 
gent à  l'action ,  car  tout  agent  agit  et  pour  la  fin  et  selon  la  fin  ;  c'est  elle 
qui  donne  mesure  à  la  matière  et  à  la  forme  :  selon  le  dessein  qu'on  a  de 
bastir  une  grande  ou  une  petite  mayson ,  on  prépare  la  matière ,  on  dispose 
l'ouvrage. 

Quelle  donc  est  la  fin  du  prédicateur  en  l'action  de  prescher?  Sa  fin  et  son 
intention  doit  estre  de  faire  ce  que  Nostre  Seigneur  est  venu  pour  faire  en 
ce  monde;  et  voicy  ce  qu'il  en  dit  luy-mesme  :  Ego  veni  ut  vilam  habeant, 
et  abundantiùs  habeant  (Joan.  40).  La  fin  donc  du  prédicateur  est  que  les 
pécheurs  morts  en  l'iniquité  vivent  à  la  justice,  et  que  les  justes  qui  ont  la 
vie  spirituelle  l'ayent  encore  plus  abondamment ,  se  perfectionnant  de  plus 
en  plus,  et,  comme  il  fut  dit  à  Jeremie  :  Ut  evellas  et  destruas  (Jer.  4)  le8 
vices  et  les  péchez,  et  œdifices  et  plantes,  les  vertus  et  perfections.  Quand 
donc  le  prédicateur  est  en  chaire ,  il  doit  dire  en  son  cœur  :  Ego  veni  ut  isti 
vitam  habeant,  et  abundantiùs  habeant. 

1.  A  tout  le  moins. 
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Car  pour  chevir  *  de  cette  prétention  et  dessein ,  il  faut  qu'il  fasse  deux 
choses  ;  c'est  à  sçavoir,  enseigner  et  esmouvoir  :  enseigner  les  vertus  et  les 
vices  ;  les  vertus ,  pour  les  faire  aymer,  affectionner  et  prattiquer  ;  les  vices , 
pour  les  faire  détester,  combattre  et  fuir  :  c'est  tout  en  somme  donner  de 
la  lumière  à  l'entendement  et  de  la  chaleur  à  la  volonté. 

C'est  pourquoy  Dieu  envoya  aux  Apostres ,  le  jour  de  la  Penlccoste ,  qui 
fut  le  jour  de  leur  consécration  episcopaîe,  ayant  desjà  eu  la  sacerdotale  le 
jour  de  la  Çene ,  des  langues  de  feu ,  afin  qu'ils  sussent  que  la  langue  de 
l'evesque  doit  esclairer  l'entendement  des  auditeurs  et  eschauffer  leurs  vo~ 
lontez. 

Je  sçay  que  plusieurs  disent  que ,  pour  le  troisiesme ,  le  prédicateur  doit 
délecter;  mais  quant  à  moy ,  je  distingue,  et  dy  qu'il  y  a  une  délectation  qui 
suit  la  doctrine  et  le  mouvement.  Car  qui  est  ceste  ame  tant  insensible  qui 
ne  reçoive  un  extresme  playsir  d'apprendre  bien  et  sainctement  le  sainct 
chemin  du  ciel ,  qui  ne  ressente  une  consolation  extresme  de  l'amour  de 
Dieu?  Et  pour  ceste  délectation,  elle  doit  estre  procurée;  mais  elle  n'est 
pas  distincte  de  renseigner  et  esmouvoir,  c'en  est  une  dépendance. 

Il  y  a  une  autre  sorte  de  délectation ,  qui  ne  dépend  pas  de  renseigner  et 
esmouvoir,  mais  qui  fait  son  cas  à  part ,  et  bien  souvent  empesche  Yensei- 
gner  et  Y  esmouvoir.  C'est  un  certain  chatouillement  d'oreilles,  qui  provient 
d'une  certaine  élégance  séculière,  mondaine,  et  profane,  de  certaines  curio- 
sitez,  agencemens  de  traicts,  deparolles,  de  mots;  bref,  qui  dépend  entiè- 
rement de  l'artifice  :  et  quant  à  celle-ci ,  je  nie  fort  et  ferme  qu'un  prédi- 
cateur y  doive  penser;  il  la  faut  laisser  aux  orateurs  du  monde,  aux  char- 
latans  et  courtisans,  qui  s'y  amusent.  Ils  ne  preschent  pas  Jesus-Christ  cru- 
cifié, mais  ils  se  preschent  eux-mesmes  :  Non  sectamur  lenocinia  rhetorum, 
sed  veritates  piscatorum. 

S.  Paul  déteste  les  auditeurs  prurxentes  auribus  (n.  Tim.  4),  et  par  con- 
séquent les  prédicateurs  qui  leur  veulent  complayre  :  cela  est  un  pedan- 
tisme.  Au  sortir  du  sermon,  je  ne  voudrois  pas  qu'on  dist  :  0  qu'il  est  grand 
orateur!  ô  qu'il  a  une  belle  mémoire!  ô  qu'il  est  sçavant!  ô  qu'il  dit  bien! 
Mais  je  voudrois  que  l'on  dist  :  O  que  la  pénitence  est  belle  !  ô  qu'elle  est 
nécessaire!  Mon  Dieu,  que  vous  estes  bon,  juste!  et  semblable  chose;  ou 
que  l'auditeur,  ayant  le  cœur  saisy,  ne  pust  tesmoigner  de  la  suffisance  du 
prédicateur  que  par  l'amendement  de  sa  vie  :  Ut  vitam  habeant ,  et  abun- 
dantius  habeant. 

m.  —  Ce  que  le  prédicateur  doit  prescher. 

S.  Paul  dit  en  un  mot  à  son  Timothée  :  Prœdica  verbum  (n.  Tim.  4).  Il 
faut  prescher  la  parolle  de  Dieu.  Prœdicate  Evangelium,  dit  le  maistre 
S.  François,  duquel  aujourd'huy  nous  faysons  la  feste;  et  eiplique  cela, 
commandant  à  ses  frères  de  prescher  les  vertus  et  les  vices ,  l'enfer  et  le  pa- 
radis. Il  y  a  suffisamment  de  quoi  en  l'Escriture  saincte  pour  tout  cela;  il 
n'en  faut  pas  davantage. 

Se  faut-il  doncques  point  servir  des  docteurs  chrestiens  et  des  livres  des 
saincts?  Si  fait,  à  la  vérité.  Mais  qu'est-ce  autre  chose,  la  doctrine  des 
Pères  de  l'Eglise,  que  l'Evangile  expliqué,  que  l'Escriture  saincte  exposée? 
Il  y  a  à  dire  entre  l'Escriture  saincte  et  la  doctrine  des  Pères ,  comme  entre 
une  amande  entière  et  une  amande  cassée ,  de  laquelle  le  noyau  peut  estre 

9.  Venir  h  bout. 
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mangé  d'un  chacun  ;  ou  comme  d'un  pain  entier  et  d'un  pain  mis  en  pièces 
et  distribué.  Au  contraire  doncques  il  faut  s'en  servir  ;  car  ils  ont  esté  les 
instrumens  par  lesquels  Dieu  nous  a  communiqué  le  vrai  sens  de  sa  parolle. 

Mais  des  histoires  des  saincts,  s'en  peut-on  pas  servir?  Mais,  mon  Dieul 
y  a-t-il  rien  de  si  utile,  rien  de  si  beau?  Mais  aussi  qu'est-ce  autre  chose, 
la  vie  des  Saincts ,  que  l'Evangile  mis  en  œuvre  ?  Il  n'y  a  non  plus  de  diffé- 
rence entre  l'Evangile  esprit  et  la  vie  des  Saincts  qu'entre  une  musique 
notée  et  une  musique  chantée. 

Des  histoires  profanes,  quoi?  Elles  sont  bonnes  :  mais  il  s'en  faut  servir 
comme  l'on  fait  des  champignons ,  fort  peu ,  pour  seulement  reveiller  l'ap- 
pétit; et  lors  encore  faut-il  qu'elles  soient  bien  apprestées,  et  comme  dit 
S.  Hierome ,  il  leur  faut  faire  comme  faysoient  les  Israélites  aux  femmes 
captives,  quand  ils  les  vouloient  espouser  :  il  leur  faut  rogner  les  ongles  et 
couper  les  cheveux ,  c'est-à-dire  les  faire  entièrement  servir  à  l'Evangile  et 
à  la  vraie  vertu  chrestienne ,  leur  oster  ce  qui  se  trouve  de  reprehensible 
es 4  actions  païennes  et  profanes;  et  il  faut,  comme  dit  la  saincte  parolle» 
Separare  pretiosum  à  vili  (Jer.  45).  En  la  valeur  de  César,  l'ambition  doit 
estre  séparée  et  remarquée;  en  celle  d'Alexandre,  la  vanité,  la  fierté  et 
superbe  ;  en  la  chasteté  de  Lucrèce ,  sa  désespérée  mort. 

Et  des  fables  des  poètes  ?  Oh  !  de  celles-là  point  du  tout ,  si  ce  n'est  si  peu 
et  si  à-propos ,  et  avec  tant  de  circonspection ,  comme  contre-poison ,  que 
chacun  yoie  qu'on  n'en  veut  pas  faire  profession;  tout  cela  si  briefvement 
que*  ce  soit  assez. 

Leurs  vers  sont  utiles  :  les  anciens  les  ont  parfois  employez,  pour  dévots 
qu'ils  fussent  ;  mesme  jusqu'à  S.  Bernard ,  lequel  je  ne  sçay  pas  où  il  les 
avoit  appris.  S.  Paul  fut  le  premier  à  citer  Aratus  et  Menanaer. 

Mais  quant  aux  fables ,  je  n'en  ay  jamais  rencontré  en  pas  un  sermon  des 
anciens,  sauf  une  seule  d'Ulysse  et  des  Sirennes  employées  par  S.  Ambroise 
en  un  de  ses  sermons9.  C'est  pourquoy  je  dy,  ou  du  tout  point,  ou  si  peu 
que  rien.  11  ne  faut  mettre  l'idole  de  Dagon  avec  l'arche  d'alliance. 

Et  des  histoires  naturelles  ?  Très-bien  :  car  Je  monde ,  fait  par  la  parolle 
de  Dieu,  ressent  de  toute  part  ceste  parolle  ;  toutes  ses  parties  chantent  la 
louange  de  l'Ouvrier.  C'est  un  livre  qui  contient  la  parolle  de  Dieu ,  mais  en 
un  langage  que  chacun  n'entend  pas.  Ceux  qui  l'entendent  par  la  méditation 
font  fort  bien  de  s'en  servir,  comme  faysoit  S.  Antoine ,  qui  n'avoit  nulte 
autre  bibliothèque.  Et  S.  Paul  dit  :  Invisibilia  Dei  per  ea  quœ  facta  sunt 
inteUecta  conspiciuntur  (Kom.  4).  Et  David  :  Cœli  enarrant  gloriam  Dei 
(Psal.48). 

Ce  livre  est  bon  pour  les  similitudes,  pour  les  comparaysons,  à  minori 
ad  majui ,  et  pour  mille  autres  choses.  Les  anciens  Pères  en  sont  pleins ,  et 
l'Escriture  saincte  en  mille  endroicts  :  Vade  ad  formicam  (Prov.  6)  ;  Sicut 
gallina  congregat  pullos  suas  (Matth.  23);  Quemadmodùm  desiderat  cervut 
(Psal.  44);  Quasi  struthio  in  deserto  (Jer.  4);  Considérait  lilia  agri  (Luc. 
4  %)  ;  et  cent  mille  semblables. 

Mais  surtout  que  le  prédicateur  se  garde  bien  de  raconter  de  faux  mi- 
racles ,  des  histoires  ridicules ,  comme  certaines  visions  tirées  de  certains 
autheurs  de  basse  ligne ,  choses  indécentes ,  et  qui  puissent  rendre  notre 
ministère  vituperable  et  mesprisable. 

Yoilà  ce  qui  me  semble  touchant  la  matière  en  gros  :  reste  neantmoins 
à  dire  en  particulier  des  parties  de  la  matière  du  sermon. 

1.  Dans  les.  —  *.  Notre  Saint  tire  aussi  de  la  une  comparaison. 
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La  première  partie  de  ceste  matière ,  ce  sont  les  passages  de  l'Escriture , 
lesquels  à  la  vérité  tiennent  le  premier  rang ,  et  font  le  fondement  de  l'édi- 
fice :  car  enfin  nous  preschons  la  parolle ,  et  nostre  doctrine  gist  en  l'au- 
thorité.  Ipse  dixit,  Hœc  dicit  Dominas  (Isa.  24) ,  disoient  tous  les  prophètes; 
et  Nostre  Seigneur  mesme  :  Doctrina  mea  non  est  mea,  sed  ejus  qui  misit  me 
(Joan.  7).  Mais  il  faut,  tant  qu'il  en  sera  possible,  que  les  passages  soient 
nalfvement  et  clairement  interprétez.  Or  on  peut  bien  user  des  passages  de 
l'Escriture  ,  les  expliquant  en  Tune  des  quatre  manières  que  les  anciens  ont 
remarquées  : 

Littera  facta  ioeei;  qwid  eredat ,  allégorie  ; 
Quidtperes,  anagogt;  quid  agas,  tropologia  1. 

Il  n'y  a  pas  trop  bonne  quantité  ;  mais  il  y  a  de  la  rime ,  et  encore  plus 
de  raison. 

Pour  le  regard  du  sens  littéral ,  il  se  doit  puiser  dans  les  commentaires 
des  Docteurs.  C'est  tout  ce  qu'on  peut  dire  ;  mais  c'est  au  prédicateur  de  lfe 
faire  valoir,  de  peser  les  mots ,  leur  propriété ,  leur  emphase  *  ;  comme ,  par 
exemple ,  hier  j'expliquois  en  ce  village  le  commandement  Diliges  Dominum 
Deum  tuum  ex  toto  corde ,  ex  totâ  anima,  ex  totd  mente  (Matth.  JJ).  Je  pen- 
sois ,  avec  nostre  saint  Bernard ,  ex  toto  corde ,  c'est-à-dire  courageusement, 
vaillamment ,  fervemment,  parce  qu'au  cœur  appartient  le  courage;  ex  totd 
animd,  c'est-à-dire  affectueusement,  parce  que  l'ame,  en  tant  qu'gme,  est 
la  source  des  passions  et  affections  ;  ex  totd  mente,  c'est-à-dire  spirituelle- 
ment ,  discrètement ,  parce  que  mens  c'est  l'esprit  et  la  partie  supérieure 
de  l'ame ,  à  laquelle  appartient  le  discernement  et  jugement,  pour  avoir  le 
zèle  secundùm  scientiam  et  discretionem  (Rom.  40). 

Ainsi  ce  mot  diligere  doit  estre  pesé,  parce  qu'il  vient  de  eîigo ,  et  repré- 
sente nalfvement  le  sens  littéral ,  qui  est  qu'il  faut  que  nostre  cœur,  nostre 
ame,  et  nostre  esprit  choisisse  et  préfère  Dieu  entre  toutes  choses,  qui  est 
le  vray  amour  appréciatif,  duquel  les  théologiens  interprètent  ces  parolles. 

Quand  il  y  a  diversité  d'opinions  entre  les  Pères  et  les  Docteurs,  il  se  faut 
abstenir  d'apporter  les  opinions  qui  doivent  estre  refutées  :  car  on  ne  monte 
pas  en  chaire  pour  disputer  contre  les  Pères  et  Docteurs  catholiques  ;  il  ne 
faut  pas  révéler  les  intirmitez  de  nos  maistres ,  et  ce  qui  leur  est  eschappé 
comme  hommes,  ut  sciant  gentes  quoniam  homines  sunt. 

Mais  on  peut  bien  apporter  plusieurs  interprétations ,  les  louant  et  fay- 
sant  valoir  toutes  l'une  après  l'autre ,  comme  je  fis ,  le  caresme  passé ,  de 

1.  Voici  les  mêmes  rers  tournés  d'une  façon  plus  régulière  : 

Littera  gesta  doeet;  quid  credo*,  allegoria; 
Moralis ,  quid  agat;  quà  tendat,  anagogt*. 

Cestt-dire  :  La  lettre  enseigne  les  faits,  l'allégorie  ce  qu'il  faut  croire,  la  morale  ce  qu'il 
faut  faire ,  et  l'anagogie  ce  qu'il  faut  espérer. 

Ainsi ,  le  sens  littéral  est  celui  qui  est  immédiatement  contenu  dans  les  paroles. 

Le  sens  allégorique  est  celui  par  lequel  un  passage  de  l'Ancien  Testament  signifie,  outre  le 
gens  littéral ,  quelque  mystère  de  la  foi  qu'il  fallait  croire  dans  le  Nouveau  ;  par  exemple»  l'his- 
toire de  Melchisédech  signifiait  le  mystère  de  l'Eucharistie. 

Le  sens  anagogique  est  celui  par  lequel  an  passage  de  l'Ecriture ,  outre  le  sens  littéral  qu'il 
contient,  signifie  quelque  chose  a  espérer  dans  l'autre  vie;  ainsi  la  cène  eucharistique  signifie 
cette  nourriture  invisible  dont  parlait  l'ange  Raphaël. 

Le  sens  moral  est  celui  qui ,  outre  le  sens  littéral ,  signifie  qu'il  y  a  qnelqne  chose  h  -faire 
pour  Dieu  ;  ainsi  toute  la  vie  de  Jésus-Christ  doit  être  le  modèle  de  la  nôtre. 

Le  sens  allégorique  répond  à  la  foi,  le  sens  anagogique  a  rapport  h  Vespéranu ,  et  le  sens 
moral  tient  a  la  charité. 

S.  Emphase,  Eiplicutiou ,  développement. 
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six  opinions  et  interpréta  lions  des  Pères  sur  ces  parolles  :  Dicite  quia  servi 
inutiles  sumus  (Luc.  47),  et  sur  ces  autres  parolles  :  Non  est  meum  date 
vobis  (Matth.  20)  ;  car,  si  vous  vous  en  ressouvenez  Je  lirai  de  chacune  de 
très  bonnes  conséquences  :  mais  je  tus  celle  de  S.  Hilaire ,  ce  me  semble  ; 
on,  si  je  ne  le  lis,  je  fis  faute ,  elle  devois  faire,  parce  qu'elle  n'estoit  pas 
probable  4. 

Pour  le  sens  allégorique ,  il  faut  que  le  prédicateur  observe  quatre  ou  cinq 
poincts. 

Le  premier  est  de  tirer  un  sens  allégorique  qui  ne  soit  pas  trop  forcé , 
comme  font  ceux  qui  allegorisent  toutes  choses;  mais  il  faut  qu'il  soit  nalf- 
vement  a  tiré,  sortant  de  la  lettre,  comme  S.  Paul  fait ,  allegorisant  d'Esaû 
et  Jacob  au  peuple  juif  et  gentil,  de  Sion  ou  Hierusalem  à  l'Eglise  (Rom.  9). 

Secondement ,  où  il  n'y  a  pas  une  très  grande  apparence  que  l'une  des 
choses  ait  esté  la  figure  de  l'autre ,  il  ne  faut  pas  traitter  les  passages  l'un 
comme,  figure  de  l'autre,  mais  simplement  par  manière  de  comparayson; 
comme,  par  exemple  :  le  genévrier,  sous  lequel  Helie  s'endormit  de  détresse, 
est  interprété  allegoriquement  par  plusieurs  de  la  croix;  mais  moi,  j'aime- 
rois  mieux  dire  ainsi  :  Gomme  Helie  s'endormit  sous  le  genévrier,  ainsi  nous 
devons  reposer  sous  la  croix  de  Nostre  Seigneur  par  le  sommeil  de  la  saincte 
méditation  ;  et  non  pas  ainsi ,  qu'Helie  signifie  le  chrestien ,  et  le  genévrier 
signifie  la  croix.  Je  ne  voudrais  pas  asseurer  que  l'un  signifie  l'autre ,  mais 
je  voudrais  bien  comparer  l'un  à  l'autre  ;  car  ainsi  le  discours  est  plus 
ferme  et  moins  reprehensible. 

Tiercement ,  il  faut  que  l'allégorie  soit  bienséante,  en  quoi  sont  repre- 
hensibles  plusieurs  qui  allegorisent  la  défense  faite  en  l'Escriture  à  la 
femme  de  ne  point  prendre  l'homme  par  ses  parties  deshonnestes ,  au  Deu- 
teronome ,  chapitre  25  :  Si  habuerint  inter  se  jurgium  viri  duo  ,  et  unus  con- 
tra alterum  rixari  cœperit  ;  volensque  uxor  alterius  eruere  virum  suum  de 
manu  fortiori» ,  miseritque  manum ,  et  apprehenderit  verenda  ejus,  abeides 
manum  illius,  née  flecteris  super  eam  ulld  misericordid  ;  et  disent  qu'elle 
représente  le  mal  que  fait  la  Synagogue  de  reprocher  aux  Gentils  leur  origine, 
et  qu'ils  n'estoient  pas  enfans  d'Abraham.  Gela  peut  avoir  de  l'apparence  ; 
mais  il  n'y  a  pas  de  la  bienséance ,  à  cause  que  cette  deffense  porte  une  ima- 
gination dangereuse  en  l'esprit  de  l'auditeur. 

Quartement ,  il  ne  faut  point  faire  d'allégorie  trop  grande;  car  elles  per- 
dent leur  grâce  par  la  longueur,  et  semblent  tendre  à  l'affectation. 

Ginquiesmement ,  il  faut  que  l'application  se  fasse  clairement  et  avec 
grand  jugement,  pour  rapporter  dextrement  les  parties  aux  parties. 

D  faut  presque  observer  les  mesmes  règles  aux  sens  anagogique  et  tropo- 
logique ,  dont  l'anagogique  rapporte  les  histoires  de  l'Escriture  à  ce  qui  ce 
passera  en  l'autre  vie ,  et  le  tropologique  les  rapporte  à  ce  qui  se  passe  en 
l'ame  et  dans  la  conscience.  J'en  mettray  un  exemple  qui  servira  pour  tous 
les  quatre  sens. 

Les  parolles  de  Dieu  parlant  d'Esaû  et  de  Jacob  ;  Duœ  gentes  sunt  in  utero, 
et  duo  populi  ex  ventre  tuo  dividentur;  populusque  populum  superabit,  et 
major  serviet  minori  (Qen.  25) ,  littéralement,  s'entendent  des  deux  peuples 
sortis,  selon  la  chair,  d'Esaû  et  de  Jacob  ,  c'est  à  sçavoir,  les  Idumeens  et 
Israélites  ,  dont  le  moindre,  qui  fut  celui  des  Israélites,  surmonta  le  plus 
grand  et  l'aisné ,  qui  fut  le  peuple  d'Idumée ,  au  temps  de  David. 

Allegoriquement,  Esati  représente  le  peuple  Juif,  qui  fut  l'aisné  en  la 

1 .  Mgr  I* Archevêque  de  Bourges  assistait  aux  sermons  que  S.  François  Ht  a  Dijon  pendant  le 
carême.  —  9.  Naturellement. 
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cognoissance  du  salât  ;  car  les  Juifs  furent  les  premiers  preschez.  Jacob 
représente  les  Gentils,  qui  furent  les  puisnez  ;  et  neantmoins  les  Gentils  ont 
enfin  surmonte  les  Juifs. 

Anagogiquement,  Esaû  représente  le  corps,  qui  est  l'aisné;  car,  avant 
que  Famé  fust  créée  ,  le  corps  fut  fait  et  en  Adam  et  en  nous.  Jacob  signifia 
l'esprit ,  qui  est  puisné.  En  l'autre  vie  ,  l'esprit  surmontera  et  dominera  sur 
le  corps ,  lequel  servira  pleinement  à  Famé  et  sans  contradiction. 

Tropologiquement ,  Esati  c'est  l'amour-propre  de  nous-mesmes;  Jacob, 
l'amour  de  Dieu  en  nostre  ame.  L'amour-propre  est  l'aisné ,  car  il  est  né 
avec  nous;  l'amour  de  Dieu  puisné,  car  il  s'acquiert  par  les  sacremens  et 
pénitences  :  et  neantmoins  il  faut  que  l'amour  de  Dieu  soit  le  maistre,  et 
quand  il  est  en  une  ame  ,  l'amour-propre  sert  et  est  inférieur. 

Or  ces  quatre  sens  donnent  une  grande,  noble,  et  bonne  matière  à  la 
prédication ,  et  font  merveilleusement  bien  entendre  la  doctrine  :  c'est  pour- 
quoy  il  s'en  faut  servir,  mais  avec  les  mesmes  conditions  que  j'ay  dit  estre 
requises  à  l'usage  du  sens  allégorique* 

Apres  les  sentences  de  l'Escriture ,  les  sentences  des  Pères  et  Conciles 
tiennent  le  second  rang ,  et  pour  le  regard  d'icelles  * ,  je  dy  seulement  que, 
si  ce  n'est  bien  rarement,  il  faut  les  cboysir  courtes,  aiguës  et  fortes  :  les 
prédicateurs  qui  en  allèguent  de  longues  allanguissent  leur  ferveur  et  l'atten- 
tion de  la  plus^art  des  auditeurs ,  outre  le  danger  auquel  ils  s'exposent  de 
manquer  ds  mémoire.  Les  courtes  sentences  et  fortes  sont  comme  celle  de 
S.  Augustin  :  Qui  fecit  te  sine  te ,  non  salvabit  te  sine  te;  et  l'autre  :  Qui 
pœnitentibus  veniatn  promis itt  tempus  pamitendi  non  promisit,  et  semblables. 
En  vostre  S.  Bernard  ,  il  y  en  a  une  infinité;  mais  il  faut,  les  ayant  citées 
en  latin ,  les  dire  en  françois  avec  efficace  et  les  faire  valoir,  les  paraphra- 
sant et  déduisant  vivement. 

S'ensuivent  les  raysons,  qu'une  belle  nature  et  un  bon  esprit  peuvent  for: 
bien  employer;  et  pour  celles-ci,  elles  se  trouvent  chez  les  Docteurs,  et 
surtout  chez  S.  Thomas  plus  aisément  qu'ailleurs.  Estant  bien  déduites, 
elles  font  une  fort  bonne  matière.  Si  vous  voulez  parler  de  quelque  vertu  ; 
allez  à  la  table  de  S.  Thomas  ;  voyez  où  il  en  parle  ;  regardez  ce  qu'il  dit , 
vous  trouverez  plusieurs  rayions  qui  vous  serviront  de  matière  :  mais  au 
bout  de  là  il  ne  faut  pas  employer  ceste  matière,  sinon  qu'on  puisse  fort 
clairement  se  faire  entendre ,  pour  le  moins  aux  médiocres  auditeurs. 

Les  exemples  ont  une  merveilleuse  force ,  et  donnent  un  grand  goust  an 
sermon  :  il  faut  seulement  qu'ils  soient  propres,  bien  proposez  et  mieux 
appliquez.  U  faut  choisir  de  belles  histoires  et  esclatantes ,  les  proposer 
clairement  et  distinctement ,  et  les  appliquer  vivement ,  et  comme  font  les 
Pères ,  proposant  l'exemple  d'Abraham  qui  immole  son  fils  (Gen.  1%) ,  pour 
monstrer  que  nous  ne  devons  rien  épargner  pour  faire  la  volonté  de  Dieu; 
car  ils  remarquent  tout  ce  qui  peut  rendre  recommandable  l'obeyssance 
d'Abraham. 

Abraham ,  disent-ils ,  vieil  ;  Abraham  qui  n'avoit  que  ce  fils  si  beau ,  si 
sage,  si  vertueux  et  si  aymable  ;  neantmoins,  sans  répliquer,  sans  murmurer 
et  hésiter,  il  le  mené  sur  la  montagne,  et  veut  lui-mesme  de  ses  propres 
mains  l'immoler. 

Et  certes  ils  font  l'application  encore  plus  vive.  Et  toi ,  chrestien ,  tu  es 
si  peu  résolu  à  immoler,  je  ne  dy  pas  ton  fils ,  ta  fille,  tous  tes  biens,  ny 
une  grande  partie  v  mais  un  seul  escu  pour  l'amour  de  Dieu ,  à  secourir  les 

1.  D'elles. 
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pauvres ,  une  seule  heure  de  tes  passe-temps  pour  servir  Dieu ,  une  aeulo 
petite  affection ,  etc. 

Mais  il  faut  prendre  garde  à  ne  pas  faire  des  descriptions  vaines  et 
flasques ,  comme  font  plusieurs  escholiers  qui ,  au  lieu  de  proposer  l'histoire 
naifvement  et  pour  les  mœurs ,  se  mettront  à  descrire  les  beautés  d'Jsaac, 
l'espée  tranchante  d'Abraham ,  l'enceinte  du  lieu  du  sacrifice,  et  semblables 
choses  impertinentes.  Il  ne  faut  estro  aussi ,  ny  si  court  que  l'exemple  ne 
pénètre  pas ,  ny  si  long  qu'il  ennuyé. 

Il  faut  aussi  se  garder  de  Cèdre  des  introductions  de  colloques  entre  les 
personnes  de  l'histoire ,  sinon  qu'elles  soient  tirées  des  parolles  de  l'Escri- 
ture  ou  très  probables  :  comme,  en  ceste  histoire,  qui  *  introduit  Isaac  se 
lamentant  sur  l'autel ,  implorant  la  compassion  paternelle  pour  s'eschapper 
de  la  mort;  ou  bien  Abraham  disputant  en  soi-mesme,  et  se  plaignant  :  il 
bit  mal  et  tort  à  la  valeur  et  resolution  de  l'un  et  de  l'autre.  Ainsi  ceux  qui, 
par  la  méditation ,  ont  rencontré  des  colloques ,  doivent  observer  deux  règles 
en  la  prédication  :  l'une,  de  voir  s'ils  sont  solidement  fondez  sur  une  appa- 
rente probabilité;  l'autre,  de  ne  point  les  proposer  fort  longs,  car  cela  re- 
froidit et  le  prédicateur  et  l'auditeur. 

Les  exemples  des  saincts  sont  admirables,  et  surtout  de  ceux  de  la  pro- 
vince où  l'on  presche ,  comme  de  S.  Bernard  à  Dijon. 

D  reste  un  mot  à  dire  des  similitudes  :  elles  ont  une  efficace  incroyable  à 
bien  esclairer  l'entendement  et  à  esmouvoir  la  volonté. 

On  les  tire  des  actions  humaines,  passant  de  l'une  à  l'autre  :  comme,  de 
ce  que  font  les  bergers,  ce  que  doivent  faire  les  evesques  et  pasteurs; 
comme  fit  Nostre  Seigneur,  en  la  parabole  de  la  brebis  perdue  (Luc  15)  ; 

Des  histoires  naturelles,  des  herbes ,  des  plantes,  des  animaux,  de  la 
philosophie ,  et  enfin  de  tout. 

Les  similitudes  des  choses  triviales,  estant  subtilement  appliquées,  sont 
excellentes;  comme  Nostre  Seigneur  fait  on  la  parabolle  de  la  semence 
(Luc.  8). 

Celles  qui  sont  tirées  des  histoires  naturelles ,  si  l'histoire  est  belle  et 
l'application  belle ,  c'est  un  double  lustre  ;  comme  celle  de  l'Escriture ,  de  la 
rénovation  ou  rajeunissement  de  l'aigle  pour  nostre  pénitence  (Psal.  h  OJ). 

Or  il  y  a  un  secret  en  cecy,  qui  estextresmement  profittable  au  prédicateur  : 
c'est  de  faire  des  similitudes  tirées  de  l'Escriture,  de  certains  lieux  où  peu 
de  gens  les  sçavent  remarquer;  et  cecy  se  fait  par  la  méditation  des  parolles. 

Exemple.  David ,  parlant  du  mondain,  dit  :  Periit  memoria  eorum  cum  $o* 
nitu  (Psal.  9).  Je  tire  deux  similitudes  de  deux  choses  qui  se  perdent  avec  le 
son.  Quand  on  casse  un  verre ,  en  se  cassant  il  périt  en  sonnant  :  ainsi  les 
mauvais  périssent  avec  un  peu  de  bruit ,  on  parle  d'eux  à  leur  mort  ;  mais 
comme  le  verre  cassé  demeure  du  tout  inutile,  ainsi  ces  misérables ,  sans 
espoir  de  salut ,  demeurent  à  jamais  perdus. 

L'autre,  quand  un  grand  riche  meurt,  on  sonne  toutes  les  cloches,  on  lui 
fait  de  grandes  funérailles;  mais,  passé  le  son  des  cloches ,  qui  le  bénit,  qui 
parle  de  lui?  personne. 

S.  Paul  parlant  de  celui  qui  n'a  point  de  charité  et  fait  quelques  œuvres, 
il  dit  que,  foetus  est  sicut  m  sonans,  aut  cymbalum  tinniens  (i.  Cor.  43). 
On  tire  une  similitude  de  la  cloche,  qui  appelle  les  autres  à  l'église  et  n'j 
entre  point  ;  car  ainsi  un  homme  qui  fait  des  œuvres  sans  charité  :  il  édifie 
les  autres  et  les  incite  au  paradis ,  et  il  n'y  va  point  lui-mesme. 

1.  Celui  qui. 

S.  Frmçêit.  —  2  S 
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Or,  pour  rencontrer  ces  similitudes,  il  faut  considérer  les  mots,  s'ils  ne 
sont  point  métaphoriques  ;  car  quand  ils  le  sont ,  tout  aussi-tost  il  y  a  une 
similitude  à  qui  les  sçayt  bien  descouvrir.  Par  exemple  :  Viam  mandatorum 
tuorum  cucurri,  cûm  dilatasti  cor  meum  (Psal.  448)  :  il  faut  considérer  ce 
mot  dilatasti,  et  celui  de  cucurri ,  car  il  se  prend  par  métaphore.  Or  main- 
tenant il  faut  voir  les  choses  qui  vont  plus  vite  par  dilatation  ;  et  vous  en 
trouverez  quelques  unes,  comme  les  navires  quand  le  vent  estend  leurs 
voiles.  Les  navires  donc  qui  chosment  au  port ,  si-tost  que  le  vent  propice 
les  saysit  aux  voiles,  et  qu'il  les  emplit  et  fait  enfler,  ils  cinglent.  Ainsi, 
lorsque  le  vent  favorable  du  Sainct-Esprit  entre  dans  nostre  coeur,  nostre 
ame  court  et  cingle  dans  la  mer  des  commandemens. 

Et  certes  ,  qui  observera  cecy  fera  fructueusement  beaucoup  de  belles  si- 
militudes ,  ésquelles  similitudes  il  faut  observer  la  décence  à  ne  dire  rien  de 
vil ,  abject  et  sale. 

Apres  tout  cela ,  je  vous  advise  qu'on  se  peut  servir  de  l'Escriture  par 
application ,  avec  beaucoup  d'heur  f ,  encore  que  bien  souvent  ce  qu'on  en 
tire  ne  soit  pas  le  vray  sens;  comme  S.  François  disoit  que  les  aumosnes 
estoient  partis  angelorum ,  parce  que  les  anges  les  procuroient  par  leurs  ins- 
pirations; et  applique  le  passage  :  Panem  angelorum  manducavit  hotno 
(Psal.  77).  Mais  en  ceci  il  faut  estre  discret  et  sobre. 

IV.  —  De  la  disposition  de  la  matière. 

Il  faut  tenir  méthode  sur  toutes  choses  ;  il  n'y  a  rien  qui  ayde  plus  le  pré- 
dicateur, qui  rende  sa  prédication  plus  utile,  et  qui  aggrëe  tant  à  l'auditeur. 

J'appreuve  que  la  méthode  soit  claire  et  manifeste,  et  nullement  cachée, 
comme  font  plusieurs  qui  pensent  que  ce  soit  un  grand  coup  de  maistre  de 
faire  que  nul  ne  cognoisse  leur  méthode.  De  quoy,  je  vous  prie ,  sert  la 
méthode ,  si  on  ne  la  void  pas,  et  que  l'auditeur  ne  la  cognoisse  paa  f 

Pour  vous  ayder  en  cecy ,  je  vous  diray  que ,  ou  vous  voulez  prescber 
quelque  histoire  >  comme  de  la  Nativité ,  de  la  Résurrection ,  de  l'Assomp- 
tion ;  ou  quelque  sentence  de  l'Escriture ,  comme  Omnis  qui  $$  exaUat  humir 
liabitur  (Luc.  44);  ou  tout  un  Evangile  où  il  y  a  plusieurs  sentences;  ou  la 
vie  de  quelque  sainct ,  avec  quelque  sentence. 

Quand  on  presche  une  histoire ,  on  se  peut  servir  de  l'une  de  ces  méthodes. 

4*  Considérer  combien  de  personnages  il  y  a  en  l'histoire  que  vous  voulez 
prescher,  puis  de  chascun  tirer  quelque  considération. 

Exemple.  En  la  résurrection ,  je  vois  les  Marie,  les  anges,  les  gardes  du 
sepulchre,  et  nostre  doux  Sauveur.  Es  Marie  j'y  vois  la  ferveur  et  diligence; 
es  anges,  la  joie  et  jubilation  en  leurs  habicts  blancs  et  en  lumière  ;  es  gardes 
j'y  vois  la  foiblesse  des  hommes  qui  entreprennent  contre  Dieu;  en  Jeans,, 
je  vois  la  gloire ,  le  triomphe  de  la  mort,  l'espérance  de  nostre  résurrection. 

Jo  on  peut  prendre  en  un  mystère  le  poinct  principal,  comme  en  l'exemple 
précèdent,  la  résurrection  ;  puis  considérer  ce  qui  a  précédé  ce  poinct  là,  et 
ce  qui  s'en  est  suivi. 

La  résurrection  est  précédée  de  la  mort,  de  la  descente  aux  enfers,  de 
la  délivrance  des  Pères  qui  estoient  an  sein  d'Abraham,  de  la  crainte  des 
Juifs  qu'on  ne  desrobe  le  corps  ;  la  résurrection  en  corps  bien-heureux  et 
glorieux  :  ce  qui  s'ensuit ,  c'est  le  tremble-terre ,  la  venue  et  apparition 
des  anges,  la  recherche  des  dames ,  la  response  des  anges  ;  et  en  toutes  ces- 
parties  ,  il  y  a  merveilles  à  dire  et  par  bon  ordre. 

1.  De  bonheur,  de  succèfl. 
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3*  On  peut  en  tous  mystères  considérer  ces  poincts  :  qui  ?  pourquoy  ?  com- 
ment? Qui  ressuscite?  Nostre  Seigneur.  Pourquoy?  pour  sa  gloire  et  pour 
nostre  bien.  Comment?  glorieux,  immortel,  etc.  Qui  est  né  ?  le  Sauveur. 
Pourquoy?  pour  nous  sauver.  Comment?  pauvrement,  nud,  froid,  en  une 
astable,  et  petit  enfant. 

40  Apres  avoir  propose ,  par  une  petite  paraphrase ,  l'histoire ,  on  peut 
quelquesfois  en  tirer  trois  ou  quatre  considérations. 

La  première,  qu'est-ce  qu'il  en  faut  apprendre  pour  édifier  nostre  foy  ;  la 
seconde,  pour  accroistre  nostre  espérance;  la  troisiesme,  pour  enflammer 
nostre  charité;  la  quatriesme ,  pour  imiter  et  exécuter. 

En  l'exemple  de  la  résurrection,  pour  la  foy,  nous  voyons  la  toute-puis- 
sance de  Dieu,  un  corps  passer  au  travers  de  la  pierre ,  estre  devenu  immor- 
tel ,  impassible  et  tout  spiritualisé.  Combien  est-ce  que  nous  devons  estre 
fermes  à  croire  qu'au  Saint -Sacrement  ce  mesme  corps  n'occupe  point  de 
place,  ne  peut  estre  offensé  par  la  fraction  des  espèces,  et  qu'il  y  est  en  une 
façon  spirituelle,  quoyque  réelle  1  Pour  l'espérance,  si  Jesus-Christ  est  ressus- 
cité, nous  ressusciterons,  dit  S.  Paul  (11.  Cor.  4)  :  il  nous  a  frayé  le  chemin. 

Pour  la  charité,  tout  ressuscité  qu'il  est,  il  converse  neantmoins  encore  en 
terre  pour  instruire  l'Eglise,  et  retarde  de  prendre  possession  du  ciel ,  lieu 
propre  des  corps  ressuscitez ,  pour  nostre  bien.  0  quel  amour  1  Pour  l'imita- 
tion, il  est  ressuscité  le  troisiesme  jour.  0  Dieu  I  que  ne  ressuscitons-nous  par 
la  contrition,  confession  et  satisfaction I  II  force  la  pierre,  vainquons  toutes 
difficultez. 

Quand  vous  voulez  prescher  une  sentence ,  il  faut  considérer  à  quelle  vertu 
elle  se  rapporte ,  comme  par  exemple  :  Qui  se  humiliai  ewattabitur  (Luc. 
44);  voilà  le  subjet  de  l'humilité  bien  clair. 

Mais  il  y  a  d'autres  sentences  où  le  subjet  n'est  pas  si  découvert ,  comme  : 
Quomodô  hue  intrasti ,  non  habens  vestem  nuptialem  (Matth.  22)  ?  Voilà  la 
charité  :  mais  vous  la  voyez  couverte  d'une  robbe;  car  la  robbe  nuptiale, 
c'est  la  charité. 

Ainsi  donc  ayant  descouvert ,  en  la  sentence  que  vous  voulez  manier,  la 
vertu  à  laquelle  elle  vise,  vous  pourrez  réduire  votre  sermon  en  méthode; 
considérant  en  quoy  gist  la  vertu,  les  vrayes  marques  d'icelles,  ses  effects, 
et  le  moyen  de  l'acquérir  ou  exercer,  qui  a  toujours  esté  ma  méthode  ;  et 
j'ay  esté  consolé  d'avoir  rencontré  le  livre  du  Père  Rossignol,  jésuite,  con- 
forme à  ceste  méthode.  Ce  livre  est  intitulé  :  De  actionibus  virtutum,  im- 
primé à  Venise.  Il  vous  sera  fort  utile. 

Il  y  a  une  autre  méthode,  monstrant  combien  ceste  vertu  dont  il  s'agit  est 
honnorable ,  utile ,  délectable  ou  playsante ,  qui  sont  les  trois  biens  qui  se 
peuvent  désirer. 

Encore  peut-on  traitter  autrement ,  c'est  à  sçavoir  :  des  biens  que  ceste 
vertu  donne,  et  des  maux  que  le  vice  opposé  apporte;  mais  la  première  est 
la  plus  utile. 

Quand  on  traitte  un  évangile  où  il  y  a  plusieurs  sentences,  il  faut  regarder 
celles  sur  lesquelles  on  se  veut  arrester,  voir  de  quelles  vertus  elles  traittent, 
et  en  dire  succinctement  selon  ce  que  j'ay  dit  d'une  seule  sentence,  et  les 
autres  les  parcourir  et  les  paraphraser. 

Mais  ceste  façon  de  passer  sur  tout  un  évangile  sentencieux  est  moins 
fructueuse  ;  d'autant  que  le  prédicateur,  ne  pouvant  s'arrester  que  fort  peu 
sur  chascune  sentence ,  ne  peut  les  bien  demesler,  ni  inculquer  à  l'auditeur 
ce  qu'il  désire. 
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On  peut  esgalement  procéder  par  diverses  voies  dans  les  esloges  des  saincts. 

Quand  on  traitte  de  la  vie  d'un  sainct ,  la  méthode  est  diverse.  Celle  que 
j'ay  tenue  en  l'orayson  funèbre  de  M.  de  Mercœur,  est  bonne ,  parce  qu'elle 
est  de  S.  Paul  :  Utpiè  ergaDeum,  sobrièerga  seipsum ,  juste  ergaproximum 
vixerit.  Il  faut  rapporter  les  pièces  de  la  vie  du  sainct  chascune  à  son  rang, 
ou  bien  considérer  ce  qu'il  fit ,  agendo,  qui  sont  ses  vertus  ;  patiente,  ses 
souffrances ,  soit  de  martyre  ou  de  mortification  ;  orando,  ses  miracles. 

Ou  bien  de  considérer  comme  il  a  combattu  le  diable ,  le  monde,  la  chair, 
la  superbe,  l'avarice,  la  concupiscence,  qui  est  la  division  de  S.  Jean.  Omne, 
dit-il, quod  est  inmundo,  ont  est  concupiscentia  carnis,  etc.  (i.  Joan.  î). 

Ou  bien  comme  je-fis  àFontaynes,  sur  S.  Bernard  :  comme  il  faut  honno- 
rer  Dieu  en  son  sainct ,  et  le  sainct  en  Dieu  ;  comme  il  faut  servir  Dieu  à 
l'imitation  de  son  sainct;  comme  il  le  faut  prier  par  l'intercession  de  son 
sainct;  et  ainsi  effleurer  la  vie  du  sainct  dont  on  parle,  et  mettre  chaque 
chose  en  son  lieu. 

Voilà  bien  assez  de  méthodes  pour  commencer  ;  car  après  un  peu  d'exer- 
cice, vous  en  ferez  d'autres  qui  vous  seront  propres  et  meilleures.  Il  me 
reste  à  dire,  pour  la  méthode,  que  je  mettrois  volontiers  les  passages  de 
l'Escriture  les  premiers,  les  raysons  les  secondes,  les  similitudes  les  troi- 
siesmes,  et  les  quatriesmes ,  les  exemples,  s'ils  sont  sacrez,  car  s'ils  sont 
profanes ,  ils  ne  sont  pas  propres  à  fermer  un  discours  :  il  faut  que  le  dis- 
cours sacré  soit  terminé  par  une  chose  sacrée. 

Item ,  la  méthode  veut  que  le  commencement  du  sermon  jusques  au  milieu 
enseigne  l'auditeur,  et  que  depuis  le  milieu  jusques  à  la  fin  il  l'esmouve.  C'est 
pourquoy  les  discours  affectife  doivent  estre  logez  à  la  fin. 

Mais  après  tout  cecy  ;  il  faut  que  je  vous  dyse  comme  il  faut  remplir  les 
poincts  de  vostre  sermon,  et  voicy  comment  Par  exemple,  vous  voulez  trait- 
ter  de  la  vertu  d'humilité ,  et  vous  avez  disposé  vos  poincts  en  ceste  sorte  : 

40  En  quoy  gist  ceste  vertu;  *°  ses  marques;  3©  ses  effects;  4«  moyen  de 

l'acquérir. 

Voilà  votre  dispositon.  Pour  remplir  chaque  poinct  de  conceptions,  vous 
chercherez  en  la  table  des  autheurs  le  mot  humUitas,  humilis,  superbia,  su- 
perbus ,  et  verrez  ce  f qu'ils  en  disent  ;  et  trouvant  les  descriptions ,  ou  défi- 
nitions ,  vous  les  mettrez  sous  le  titre,  en  quoy  gist  ceste  vertu,  et  tascherez 
de  bien  esclaircir  ce  poinct ,  monstrant  en  quoy  gist  le  vice  contraire. 

Pour  remplir  le  second  poinct,  vous  verrez  humUitas  ficta  en  la  table, 
humUitas  indiscreta,  et  semblables  ;  et  par-là  vous  monstrerez  la  différence 
entre  la  fausse  humilité  et  la  vraye.  S'il  y  a  des  exemples  de  l'une  et  de  l'autre, 
vous  les  apporterez  ;  et  ainsi  des  deux  autres  poincts.  Intelligenti  pauca. 

Les  autheurs  où  ces  matières  se  trouvent  sont  S.  Thomas,  S.  Antonin , 
Guillelmus  episcopus  Lugdunensis  in  Summà  de  virtutibus  et  vitiis,  summa 
prœdicantium  Philippi  Diez,  et  tous  les  sermons ,  Osorius ,  Grenade  en  ses 
Œuvres  spirituelles,  Hilaret  en  ses  Sermons ,  Stella  in  Lucam,  Salmeron  et 
Baradas,  jésuites,  sur  les  Evangiles.  S.  Grégoire  entre  les  anciens  excelle,  et 
S.  Chrysostome  avec  S.  Bernard. 

Mais  il  faut  que  je  dye  mon  opinion.  Entre  tous  ceux  qui  ont  escrit  des 
sermons,  Diez  m'aggrée  infiniment  :  il  va  à  la  bonne  foy,  il  a  l'esprit  de  pré- 
dication, il  inculque  bien,  explique  bien  les  passages,  fait  de  belles  allégories 
et  similitudes,  et  des  hypotyposes  nerveuses4,  prend  l'occasion  de  dire 

t.  L'hypotypose  est  dm  figure  de  rhétorique  qni  fait  U  description  (Tune  chose,  qui  la  met  de 
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admirablement,  et  est  fort  dévot  et  clair.  Il  luy  manque  ce  qui  est  en  Osorius. 
qui  est  Tordre  de  la  méthode;  car  il  n'en  tient  point.  Mais  il  me  semble  qu'il 
se  le  faut  rendre  familier  au  commencement.  Ce  que  je  dy,  non  pour  m'en 
estre  fort  servy,  car  je  ne  Tay  vu  qu'après  beaucoup  de  tems ,  mais  parce 
que  je  le  cognois  tel,  et  me  semble  que  je  ne  me  trompe  pas.  Il  y  a  un  Espa- 
gnol qui  a  fait  un  gros  livre  qui  s'appelle  Sylva  allegoriarurn,  lequel  est  très- 
utile  à  qui  le  sçayt  bien  manier,  comme  aussi  les  Concordances  de  Benedicti. 
Voilà,  ce  me  semble,  le  principal  de  ce  qui  me  vient  maintenant  en  mémoire 
pour  la  matière. 

V.  —  De  la  forme  de  la  prédication,  on  comment  il  faut  prescher. 

C'est  icy,  Monsieur,  où  je  désire  plus  de  créance  qu'ailleurs,  parce  que  je 
ne  suis  pas  de  l'opinion  commune ,  et  que  neantmoins  ce  que  je  dy  est  la 
vérité  mesme.  v 

La  forme ,  dit  le  Philosophe  *,  donne  l'estre  et  l'ame  à  la  chose.  Dites  mer- 
veilles ,  mais  ne  les  dites  pas  bien ,  ce  n'est  rien  ;  dites  peu  et  dites  bien , 
c'est  beaucoup.  Comme3  donc  faut-il  dire  en  la  prédication?  4©  n  se  faut 
garder  des  quanquam  *  et  longues  périodes  des  pedans ,  de  leurs  gestes  ,  de 
leurs  mines  et  de  leurs  mouvemens  :  tout  cela  est  la  peste  de  la  prédication. 

*o  Mais  pour  l'avoir,  que  faut-il  faire?  En  un  mot,  il  faut  parler  affec- 
tionnement  et  dévotement ,  simplement  et  candidement ,  et  avec  confiance; 
estre  bien  espris  de  la  doctrine  qu'on  enseigne ,  et  de  ce  que  l'on  persuade. 
Le  souverain  artifice  est  de  n'avoir  point  d'artifice.  Il  faut  que  nos  parolles 
soient  enflammées ,  non  par  des  cris  et  actions  démesurées ,  mais  par  l'affec- 
tion intérieure  ;  il  faut  qu'elles  sortent  du  cœur,  plus  que  de  la  bouche.  On  a 
beau  dire;  mais  le  cœur  parle  au  cœur,  et  la  langue  ne  parle  qu'aux  oreilles. 

4o  J'ay  dit  qu'il  faut  une  action  libre,  contre  une  certaine  action  con- 
trainte et  estudiée  des  pedans. 

2°  J'ay  dit  noble  ;  contre  l'action  rustique  de  quelques  uns ,  qui  font  pro- 
fession de  battre  des  poingts,  des  pieds ,  de  l'estomach  contre  la  chaire  :  ils 
crient  et  font  des  hurlemens  estranges ,  et  souvent  hors  de  propos. 

3o  J'ay  dit  généreuse  ;  contre  ceux  qui  ont  une  action  craintive ,  comme 
s'ils  parloient  à  leurs  pères ,  et  non  pas  à  leurs  disciples  et  enfans. 

40  J'ay  dit  narfve  ;  contre  tout  artifice  et  affectation. 

50  J'ay  dit  forte  ;  contre  certaine  action  morte,  molle  et  sans  efficace. 

60  J'ay  dit  saincte  ;  pour  forclore  *  les  muguettes  *,  les  courtisanes  et  mon- 
daines. 

7°  J'ay  dit  grave;  contre  certains  qui  font  tant  de  bonnetades  •  à  l'audi- 
toire, tant  de  révérences, et  puis  tant  de  petites  charlateries ,  monstrant 
leurs  mains ,  leur  surplis ,  et  faysant  tels  autres  mouvemens  indecens. 

80  J'ay  dit  un  peu  lente  ;  pour  forclore  une  certaine  action  courte  et  re 
troussée ,  qui  amuse  plus  les  yeux  qu'elle  ne  bat  au  cœur. 

90  Je  dy  de  mesme  du  langage,  qui  doit  estre  clair,  net  et  naïf,  sans  os- 
tentation de  mots  grecs,  hebrieux,  nouveaux  et  courtisans. 

La  tissure  doit  estre  naturelle ,  sans  préface ,  sans  agencement.  J'appreuve 

nnt  lat  yeux,  qui  la  fait  connaître  d'une  manière  ?i?e  et  pathétique.  C'est  ce  qu'il  7  a  de  plus 
éclatant  dans  l'éloquence. 

1 .  Aristote,  que  les  anciens  appelaient  philosophe  par  excellence.  —  9.  Comment.  —  S.  fia**. 
fuem,  Quoique  :  long  circuit  de  paroles  prétentieuses.  —  4.  Exclure.  —  5.  Muguet,  faux  galant. 
—  6.  Coups  de  bonnet. 
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que  l'on  dye  premièrement  au  premier  poinct,  secondement  au  second,  afin 
que  le  peuple  voie  Tordre. 

Il  me  semble  que  nul ,  mais  surtout  les  evesques,  ne  doivent  user  de  flat- 
terie envers  les  assistans,  fussent-ils  roys,  princes  et  papes. 

Il  y  a  bien  certains  traicts  propres  à  s'acquérir  la  bienveillance ,  dont  on 
peut  user  parlant  la  première  fois  à  son  peuple.  Je  suis  bien  d'advis  qu'on 
tesmoigne  le  désir  qu'on  a  de  son  bien ,  qu'on  commence  par  des  salutations 
et  bénédictions,  par  dessouhaicts  de  le  pouvoir  bien  avder  au  salut;  de 
mesme  à  sa  patrie  ;  mais  cela  briefvement ,  cordialement ,  et  sans  parolles 
attifées. 

Nos  anciens  Pères ,  et  tous  ceux  qui  ont  fait  du  fruict ,  se  sont  abstenus 
de  tout  fatras  et  joli  vêtez  mondaines.  Ils  parlent  cœur  à  cœur,  esprit  à  es- 
prit ,  comme  les  bons  pères  aux  enfans. 

Les  ordinaires  appellations  doivent  estre,  Mes  frère*,  Mon  peuple  (si  c'est 
le  vostre) ,  Mon  cher  peuple,  Chrestiens  auditeurs. 

L'evesque  doit  donner  à  la  fin  la  bénédiction  le  bonnat  en  teste ,  et ,  icelle 
achevée,  saluer  le  peuple. 

On  doit  finir  par  des  parolles  courtes  ,  plus  animées  et  vigoureuses.  J'ap- 
preuve  le  plus  souvent  la  recollection  ou  recapitulation,  après  laquelle  on  dit 
quatre  ou  cinq  mots  de  ferveur,  par  manière  d'orayson  ou  d'imprécation. 

Il  est  bon  d'avoir  certaines  exclamations  familières,  judicieusement  pro- 
noncées et  employées,  comme,  6  Dieu  !  bonté  de  Dieu  I  ô  bon  Dieu  1  Seigneur 
Dieu  1  vrai  Dieu  !  eh  I  bêlas  !  ah  mon  Dieu  1 

Pour  la  préparation  au  sermon ,  j'appreuve  qu'elle  se  fasse  dés  le  soir,  et 
que  le  matin  on  médite  pour  soy,  ce  que  l'on  veut  dire  aux  autres.  La  pré- 
paration faite  auprès  du  Sainct-Sacrement  a  grande  force,  dit  Grenade,  et  je 
le  croy. 

J'ayme  la  prédication  qui  ressent  plus  l'amour  du  prochain  que  l'indigna- 
tion, voire  mesme  des  huguenots,  qu'il  faut  traitter  avec  grande  compassion, 
non  pas  les  flattant,  mais  les  déplorant. 

Il  est  tousjours  mieux  que  la  prédication  soit  courte  que  longue  ;  en  qnoy 
j'ay  failly  jusques  à  présent  que  je  m'amende.  Pourveu  qu'elle  dure  unedemy- 
heure ,  elle  ne  peut  estre  trop  courte. 

Il  ne  faut  point  tesmoigner  de  mécontentement ,  s'il  est  possible  ;  mais  au 
moins  point  de  cholere,  comme  je  fis  le  jour  de  Nostre-Dame,  quand  on  sonna 
avant  que  j'eusse  achevé.  Ce  fut  une  faute,  sans  double  avec  plusieurs  autres. 

Je  n'ayme  point  les  playsanteries  et  sobriquets  :  ce  n'est  pas  le  lieu. 

Je  finis  en  disant  que  la  prédication  c'est  la  publication  et  déclaration  de 
la  volonté  de  Dieu,  faite  aux  hommes  par  celuy  qui  est  là  légitimement  en- 
voyé ,  afin  de  les  instruire  et  esmouvoir  à  servir  sa  divine  Majesté  en  ce 
monde,  pour  estre  sauvez  en  l'autre. 

Monsieur,  que  direz-vous  de  cela?  Pardonnez-moi,  je  vous  supplie;  j'ay 
escrit  à  course  de  plume  ,  sans  aucun  soin  ni  de  parolle  ni  d'artifice  ,  porte 
du  seul  désir  de  vous  tesmoigner  combien  je  vous  suis  obeyssant.  Je  n'ày 
point  cité  les  autheurs  que  j'ai  alléguez  en  certains  endroicts;  c'est  que  je 
suis  aux  champs,  ou  je  ne  les  ay  pas.  Je  me  suis  allégué  moi-mesme;  mais 
c'est,  Monsieur,  parce  que  vous  voulez  mon  opinion-,  et  non  celle  des  autres  : 
et  quand  je  la  prattique  moi-mesme,  pourquoy  ne  le  dirois-je  pas?  II  faut, 
avant  que  je  ferme  ceste  lettre ,  que  je  vous  conjure ,  Monsieur,  de  ne  la 
point  faire  voir  à  personne  duquel  les  yeux  me  soyent  moins  favorables  que 
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les  vostres,  et  que  j'adjouste  ma  tres-humble  supplication  que  vous  ne  vous 
laissiez  emporter  à  nulle  sorte  de  considération  qui  vous  puisse  empescher 
ou  retarder  de  prescher.  Plus  tost  vous  commencerez,  plus  tost  vous  réus- 
sirez ;  et  prescher  souvent ,  il  n'y  a  que  cela  pour  devenir  maistre.  Vous  le 
pouvez,  Monsieur,  et  vous  le  devez.  Vostre  voix  est  propre,  vostre  doctrine 
suffisante ,  vostre  maintien  sortable,  vostre  rang  très-illustre  en  l'Eglise: 
Dieu  le  veut ,  les  hommes  s'y  attendent  ;  c'est  la  gloire  de  Dieu ,  c'est  vostre 
salut  :  hardyment ,  Monsieur,  et  courage  pour  l'amour  de  Dieu. 

Le  cardinal  Borromée ,  sans  avoir  la  dixiesme  partie  des  talens  que  vous 
avez,  presche ,  édifie,  et  se  fait  sainct.  Nous  ne  devons  pas  chercher  nostre 
honneur,  mais  celui  de  Dieu  ;  et  laissez  faire ,  Dieu  cherchera  le  nostre. 
Commencez ,  Monsieur,  une  fois  aux  ordres ,  une  autre  fois  à  quelque  com- 
munion ;  dites  quatre  mots,  et  puis  huict,  et  puis  douze,  jusqu'à  demy-heure; 
puis  montez  en  chaire  :  il  n'est  rien  d'impossible  à  l'amour.  Nostre  Seigneur 
ne  demanda  pas  à  S.  Pierre  :  Es-tu  sçavant  ou  éloquent?  pour  lui  dire  : 
Posée  oves  meas  ;  mais  :  Amas  me  (Joan.  27)  ?  Il  suffit  de  bien  aymer  pour 
bien  dire.  S.  Jean  mourant  ne  sçavoit  que  repeter  cent  fois  en  un  quart 
d'heure  :  Mes  en  fans,  aimez-vous  les  uns  les  autres;  et  avec  ceste  provision 
il  montoit  en  chaire  et  nous  faysons  scrupule  d'y  monter,  si  nous  n'avons 
des  myrobolans  d'éloquence  !  Laissez  dire  à  qui  alléguera  la  suffisance  de 
monsieur  vostre  prédécesseur  :  il  commença  une  fois  comme  vous. 

Mais ,  mon  Dieu  I  Monsieur,  que  direz-vous  de  moy ,  qui  vay  si  simple- 
ment avec  vous?  L'amour  ne  se  peut  taire  où  il  y  va  de  1 interest  de  celuy 
qu'on  ayme.  Monsieur,  je  vous  ay  juré  fidellitë,  et  l'on  souffre  beaucoup  d'un 
serviteur  fidelle  et  passionné.  Vous  allez,  Monsieur,  à  vostre  troupeau  :  eh! 
que  ne  m'est-il  loysiblede  courir  jusque-là  pour  vous  assister,  comme  j'eus 
l'honneur  de  faire  à  votre  première  messe  !  je  vous  y  accompagneray  par 
mes  vœux  et  désirs.  Yostre  peuple  vous  attend  pour  vous  voir,  pour  eslre 
veu  et  reveu  de  vous.  De  vostre  commencement  ils  jugeront  du  reste  : 
commencez  de  bonne  heure  à  faire  ce  qu'il  faut  faire  tousjours.  0  qu'ils  se- 
ront édifiés  quand  ils  vous  verront  souvent  à  l'autel  sacrifier  pour  leur  salut 
avec  vos  curez,  traitter  de  leur  édification ,  et  en  chaire  parler  de  la  paroi  le 
de  reconciliation ,  et  prescher  1  Monsieur,  je  ne  fus  jamais  à  l'autel  sans  vous 
recommander  à  Nostre  Seigneur  ;  trop  heureux  si  je  suis  digne  que  quel- 
quefois vous  m'y  portiez  en  votre  mémoire.  Je  suis  et  seray  toute  ma  vie  de 
cœur, d'ame,  d'esprit,  Monsieur,  vostre,  etc. 

P.'  S.  J'ay  eu  honte  relisant  ceste  lettre  ;  et  si  elle  estoit  plus  courte ,  je  la 
referais  ;  mais  j'ay  tant  de  confiance  en  la  solidité  de  vostre  bienveillance 
que  la  voilà ,  Monsieur,  telle  qu'elle  est.  Pour  l'amour  de  Dieu  ,  aymez-moi 
tousjours,  et  me  tenez  pour  autant  vostre  serviteur  comme  qui  vive,  car  je 
le  suis. 

DIEU  SOIT  BEX7, 


SERMONS. 


SERMON  POUR  LE  II.  DIMANCHE  DE  Lf  AD  VENT. 


In  illo  tempore,  cum  audisset  Joannes  in  vinculis  opéra  Chruti, 
mittens  duos  de  discipulis  suis  ,  ait  iUi  :  Tu  es  qui  venturus  est ,  an 
alium  expectamus? 

En  ce  temps-là,  comme  saint  Jean  eust  our  en  la  prison  les  œuvres 
merveilleuses  de  Jesus-Christ  7  il  envoya  deux  de  ses  disciples  luy 
demander  s'il  estoit  celuy  qui  devoit  venir,  ou  s'ils  en  dévoient 
attendre  un  autre.  (Matth.  14.) 

L'Evangile  que  nous  lisons  en  la  messe  de  ce  jour  est  divisé  en 
trois  parties.  En  la  première  il  est  dit,  que  S.  Jean  estant  en  pri- 
son pour  la  justice,  il  envoya  deux  de  ses  disciples  à  Nostre  Sei- 
gneur, pour  sçavoir  de  luy  s  il  estoit  le  Messie  promis  en  la  Loy,  ou 
s'ils  eu  dévoient  attendre  un  autre  ;  la  seconde  est  la  response  que 
leur  fit  Nostre  Seigneur  ;  et  la  troisiesme ,  de  ce  que  Nostre  Sei- 
gneur dit  aux  Juifs  à  la  louange  de  S.  Jean,  après  que  ses  dis- 
ciples s'en  furent  retournez. 

C'est  une  chose  admirable,  que  nos  anciens  Pères,  qui  ont  esté 
si  clair- voyans ,  et  qui  ont  eu  de  si  grandes  lumières  pour  expliquer 
et  développer  les  plus  grandes  et  obscures  difflcultez  de  la  saincte 
Escriture ,  se  soient  neantmoins  tousjours  treuvez  es  ton  nez  sur  le 
premier  poinct  de  cest  évangile,  pour  sçavoir  comment  se  doit 
entendre  que  S.  Jean,  qui  cognoissoit  Nostre  Seigneur,  envoya 
deux  de  ses  disciples,  pour  sçavoir  de  luy  s'il  estoit  ce  grand  Pro- 
phète et  vray  Messie  promis,  ou  s'ils  en  dévoient  attendre  un 
autre;  car,  disent-ils,  si  S.  Jean  sçavoit  bien  qu'il  estoit  le  vray 
Messie,  pourquoy  luy  envoyoit-il  demander?  Or,  que  S.  Jeansçeut 
bien  que  celuy  à  qui  il  envoyoit  faire  ceste  demande  estoit  le 
vray  Messie,  cela  est  indubitable;  il  le  sçeut,  qu'il  estoit  encore 
dans  le  ventre  de  sa  mère ,  et  il  n'y  a  eu  aucun  sainct  qui  ayt  eu 
de  plus  grande  lumière  et  intelligence  du  mystère  de  l'Incarna- 
tion .  que  ce  glorieux  sainct.  Certes,  l'on  peut  dire  qu'il  fut  comme 
l'escnolier  de  Nostre-Dame ,  laquelle  luy  apprit  ce  divin  mystère , 
lorsqu'elle  alla  visiter  Stê  Elizabeth  ;  visite  en  laquelle  il  fut  sanc- 
tifié par  le  divin  Sauveur  de  nos  âmes ,  lequel  il  cogncut ;  et  tres- 
saillant d'aise  dans  les  entrailles  de  sa  mère  S"  Elizabeth,  il  l'adora 
et  se  consacra  dès-lors  entièrement  à  son  service. 

Ce  fut  luy  qui  fut  son  précurseur,  et  qui  annonça  sa  venue  au 
monde  :  c'est  luy  qui  le  baptiza  et  qui  vit  descendre  du  ciel  le 
Sainct-Esprit  en  forme  de  colombe  sur  luy,  et  qui  entendit  la  voix 
du  Père  éternel  disant  :  Hic  est  Filius  meus  dikctus ,  in  quo  mihi 
bene  complacui  (Matth.  17);  Celuy-cy  est  mon  Fils  bien-aymé,  au- 

3uel  j'ay  prins  tout  mon  bon  playsir.  C'est  luy  qui  le  monstra  au 
oigt,  disant  :  Ecce  A  g  nus  Dci,  ecce  qui  tollit  peccata  mundi 
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(Joan.  1);  Voîcv  l'Agneau  de  Dieu,  voicy  celuy  qui  oste  les  péchez 
du  monde.  Vous  voyez  donc  bien  maintenant  comme  il  cognoissoit 
Nostre  Seigneur,  et  le  tenoit  pour  le  vray  Messie. 

Mais  pourquoy  donc,  disent  nos  anciens  Pères,  ce  glorieux 
sainct  estant  en  prison,  et  entendant  parler  des  grands  prodiges  et 
mi'acles  que  faysoit  Nostre  Seigneur,  envoye-t-il  ses  disciples  pour 
scavoir  rie  luy  qui  il  est,  et  si  c'est  luy  qui  doit  venir,  ou  s'ils  en 
doivent  attendre  un  autre?  Certes,  tous  sont  admirables  à  demesler 
cesle  difficulté,  et  si  je  voulois  rapporter  la  diversité  de  leurs  opi- 
nions sur  ce  subjet,  il  m'y  faudroit  employer  beaucoup  de  tems: 
c'est  pourquoi  je  m'arresteray  seulement  à  ce  qu'en  disent  le  grand 
S.  Hilaire  et  S.  Jean  Chrysostome,  qui  ont,  ce  me  semble,  le  mieux 
rencontré  en  ce  subjet. 

L'on  ne  fait  pastousjours  des  demandes,  disent  ces saincts  Pères, 
ny  par  ignorance,  ny  pour  sçavoir  les  choses  qu'on  demande; 
mais  l'on  en  fait  pour  plusieurs  autres  causes  et  raysons  :  car  autre- 
ment la  divine  Majesté  ne  feroit  jamais  aucune  demande  aux 
hommes,  d'autant  qu'elle  sçayt  tout,  et  ne  peut  ignorer  chose  quel- 
conque; elle  pénètre  le  plus  intime  du  cœur,  et  n'y  a  rien  àe  si 
srcrrV  et  caché  qui  ne  soit  très-clair  et  manifeste  à  sa  divine  sa- 
pience,  ainsi  que  va  disant  le  sainct  prophète  David,  ce  divin  poète, 
en  ses  psalmes  :  Intellexisti  cogitationes  meas  de  longe  ;  semitam 
meam,  et  funiculum  meum  investigasti ,  et  omnes  vias  meas 
pravidisti  (Psal.  138);  Seigneur,  dit-il,  vous  avez  cogneu  de  loin 
mes  pensées,  vous  avez  considéré  mon  sentier,  et  avez  fait  re- 
cherche du  lieu  de  ma  retraite,  vous  avez  preveu  toutes  mes 
voies  ;  et  si  j'ay  esté  comme  un  cerf  qui  ay  couru  par  les  forests 
les  plus  remplies  de  ronces  et  d'espines  pour  me  cacher,  vous  estes 
ce  divin  chasseur,  qui,  de  loin,  avez  remarqué  mes  pas  et  mes 
vestiges,  et  m'avez  aperceu  au  lieu  où  je  m'estois  retiré,  d'autant 
que  vous  avez  des  yeux  qui  voyent  tout  et  qui  pénètrent  tout.  Quo 
ibo  à  spirltu  two?  et  quo  à  facie  tua  fugiam  ?  si  ascendero  in  cœ- 
lum  ?  tu  illic  es;  si  descendero  in  infernum,  odes  (Ibid)  :  Où 
iray-je  donc  pour  me  cacher  de  vous?  si  je  monte  au  ciel,  vous  y 
estes ,  et  si  je  descends  en  enfer,  je  vous  y  treuveray  plus  présent 
que  moy-mesme.  Si  sumpsero  pennas  meas  diluculo ,  et  liabita- 
vero  in  extremis  maris,  etenimilluemanus  tua  deducet  me  (Ibid.); 
Et  si,  comme  la  belle  aurore,  je  m'en  vay  courant  sur  les  eaux, 
me  transportant  jusques  aux  extremitez  de  la  mer,  pour  y  faire  ma 
demeure,  vous  m'y  conduirez  et  y  serez  plustost  que  moi.  Que 
feray-je  donc ,  ô  Seigneur,  pour  me  cacher  de  vous?  je  ne  sçaurois 
esebapper  de  devant  vostre  race  ;  car  vous  estes  présent  par  tout. 

Mais ,  encore  que  Dieu  soit  présent  par  tout ,  qu'il  voye  et  sçache 
toutes  (  hoses,  il  n'a  pas  laissé  neantmoins  de  faire  plusieurs  fois 
des  demandes  aux  hommes  :  non  qu'il  ignorast  ce  qu'il  leur  de- 
mandoil  ;  mais  la  divine  Providence  l'a  fait  spécialement  pour  trois 
causes,  dont  la  première  est,  afin  de  leur  faire  confesser  leurs  pé- 
chez. Lorsqu'Adam  eut  transgressé  le  commandement  que  Dieu  luy 
avoit  l'ait,  il  Tappella,  luy  disant  :  Adam,  ubies?  Adam,  où  es-tu? 
et  demanda  à  nostre  mère  Eve  ce  qu'elle  avoit  fait.  Or  ce  n'estoit 
pas  qu'il  ne  sçeust  bien  où  estoit  Adam  et  ce  qu'Eve  avoit  fait;  mais 
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la  cause  pour  laquelle  il  leur  fit  ces  demandes  fût  afin  qu'Adam 
confessast  sa  faute,  et  luy  en  demandast  pardon  :  mais  le  misérable, 
au  lieu  de  la  confesser,  il  s'excusa  sur  sa  femme,  et  pour  cela  il  fut 
chastié  de  Dieu,  luy  et  toute  sa  postérité.  Certes,  une  partie  des 
Pères  tiennent,  que  s'il  eust  confessé  sa  faute  quand  Dieu  Pappella, 
et  qu'il  eust  frappé  sa  poictrine,  et  dit  un  peccavi  \  sa  divine  Bonté 
luy  eust  pardonné,  et  ne  l'eusl  pas  frappé  du  fléau  dont  il  Pavoit 
menacé,  et  duquel  il  Ta  puny,  luy  et  toute  sa  postérité  ;  mais  d'au- 
tant qu'il  ne  le  fit  pas,  nous  sommes  tous  demeurez  entachez  du 
péché ,  et  par  conséquent  subjets  à  la  peine  qu'il  tire  après  soy. 

La  seconde  cause  pour  laquelle  la  divine  Majesté  fait  des  de- 
mandes aux  hommes ,  est  pour  les  esclaircir  de  leurs  doubtes,  ou  les 
instruire  des  mystères  de  la  foy,  ainsi  qu'il  fit  à  Tendroict  des  deux 
disciples  qui  s'en  alloient  en  Emaûs.  Nostre  Seigneur  s'apparoissant 
à  eux  en  forme  de  pèlerin,  leur  demanda  de  quoy  ils  parloient.  les 
interrogeant  et  les  esclaircissant  sur  les  doubtes  qu'ils  avoient  de  sa 
résurrection  :  InterpretabaPur  Mis,  in  omnibus  Scripturis }  qux 
de  ipso  erant  {Luc.  24).  D  est  certain  qu'il  ne  demanda  point  à  ces 
deux  disciples  quels  estoient  leurs  discours ,  pour  ignorer  et  ne 
sçavoir  pas  ce  de  quoy  ils  parloient;  mais  il  leur  fit  ceste  demande 
pour  prendre  subjet  de  les  instruire  et  esclaircir  de  leurs  difficul- 
tez ,  et  les  retirer  de  leur  ignorance,  leur  expliquant  les  Escritures 
qui  parloient  de  luy,  spécialement  de  sa  résurrection. 

La  troisiesme  cause  pour  laquelle  Dieu  fait  des  demandes  aux 
hommes,  est  pour  provoquer  leur  amour  envers  sa  divine  bonté. 
En  voicy  un  exemple  :  La  Magdelene,  après  la  mort  et  passion  de 
Nostre  Sauveur,  s  en  alla  joindre  et  embaumer  son  sacré  corps  ; 
mais  voyant  le  monument  ouvert,  et  qu'il  n'y  estoit  plus,  elle  pleura 
amèrement.  Elle  y  vit  deux  anges ,  qui  luy  demandèrent  pourquoy 
elle  pleuroit  :  Mulier,  quid  ploras  (Joan.  20)  ?  Femme ,  pourquoy 
pleurez-vous?  Hé,  dit-elle,  cest  qu'ils  ont  osté  mon  Maistre ,  et  je 
ne  sçay  où  ils  Vont  mis  :  Quia  tulerunt  Dominum  meum ,  et  nescio 
ubi  posuerunt  eum.  Puis ,  passant  un  peu  plus  avant ,  elle  aper- 
çeust  Nostre  Seigneur  en  la  forme  d'un  jardinier  qui  luy  demanda 
encore  :  Femme ,  pourquoy  pleurez-vous?  et  qui  cnerchez-vous?  Et 
elle ,  toute  transportée  de  l'amour  qu'elle  lui  portait ,  croyant  qu'il 
flist  véritablement  un  jardinier,  luy  dit  :  Seigneur,  si  vous  l'avez 
osté,  dites-moy  où  vous  l'avez  mis,  et  je  l'emporteray  :  Domine , 
si  Pu  sustulisti  eum,  dicito  mihi  ubiposuisti^  et  ego  eum  tollam. 
Hal  Seigneur,  pourquoy  demandez-vous  cela  à  vostre  chère  amante? 
ne  sçavez-vous  pas  bien  la  cause  de  ses  larmes }  et  ce  qu'elle 
cherche?  Certes,  ce  divin  Sauveur  le  sçavoit  très-bien .  et  ce  n'es- 
toit  pas  pour  rapprendre  qu'il  luy  faysoit  ceste  demande,  d'autant 
que  toutes  choses  lui  sont  tres-claires  et  manifestes.  Mais  il  se  plaist 
de  faire  quelquesfois  telles  et  semblables  demandes  à  ses  créatures, 
pour  leur  faire  produire  des  oraysons  jaculatoires  et  des  actes  d'a- 
mour envers  sa  divine  bonté. 

Vous  voyez  donc  bien  maintenant  comme  Ton  ne  fait  pas  tous- 
jour»  des  demandes  par  ignorance ,  mais  bien  pour  plusieurs  autres 

1  J'ai  péché. 
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causes  et  raysons,  ainsi  que  nous  avons  dit.  C'est  pourquoy  le  glo- 
rieux S.  Jean  n'envoya  pas  ses  disciples  à  Nostre  Seigneur,  lui  de* 
mander  s'il  estoit  le  vray  Messie  ou  non  ;  car,  quant  à  luy,  il  n'en 
doubtoit  nullement  :  mais  il  les  y  envoya  pour  trois  raysons  que  je 
declareray  briefvement. 

La  première  rayson  pour  laquelle  ce  grand  sainct  envoya  ses 
deux  disciples  à  Nostre  Seigneur  luy  demander  s'il  estoit  le  Messie, 
fut  pour  le  leur  faire  cognoistre,  et  par  leur  moyen  à  tout  le  monde  ; 
car,  après  leur  avoir  souvent  prescné  sa  venue ,  ses  merveilles,  ses 
grandeurs ,  il  les  envoya  enfin  voir  celuy  qu'il  leur  avoit  si  souvent 

{>resché  et  annoncé.  Certes ,  ce  doit  estre  le  principal  but  de  tous 
es  docteurs  et  prédicateurs ,  de  faire  cognoistre  Dieu.  Les  supé- 
rieurs ,  et  ceux  qui  ont  charge  des  âmes  et  qui  les  gouvernent ,  ne 
doivent  rechercher  ny  procurer,  sinon  que  Dieu  soit  cogneu,  aymév 
servy  et  adoré  de  ceux  qu'ils  enseignent,  et  qui  sont  sous  leur  con- 
duite :  et  c'estoit  à  quoy  visoit  le  glorieux  S.  Jean.  Et  le  signe  qu'il 
leur  donna  pour  treuver  Dieu  et  le  cognoistre  ne  fut  autre  que  Dieu 
mesme.  Les  anges ,  à  la  naissance  de  nostre  Sauveur,  allèrent  treu- 
ver les  pasteurs  pour  leur  annoncer  sa  venue ,  chantant  avec  une 
mélodie  grandement  aggreable  ces  sacrées  parolles  que  l'Eglise 
répète  si  souvent  :  Gloria  in  eœcelsis  Deo,  et  in  terra  pax  hominibus 
bonœ  voluntatis  (Luc.  2)  ;  Gloire  soit  à  Dieu  es  lieux  très-hauts ,  et 
paix  en  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté  :  parolles  par  les- 
quelles ils  leur  faysoient  entendre  la  venue  et  naissance  de  nostre 
divin  Sauveur  et  Maistre.  Mais  lorsqu'ils  voulurent  confirmer  la 
merveille  qu'ils  leur  annonçaient  :  Allez ,  leur  dirent-ils ,  le  voir  en 
Bethléem ,  et  alors  vous  croirez  ce  que  nous  vous  annonçons;  car  il 
n'y  a  point  de  meilleurs  moyens*  ny  de  signes  plus  assurez  pour 
treuver  Dieu,  que  Dieu  mesme.  Voilà  donc  pourquoy  le  glorieux 
S.  Jean,  après  avoir  longtems  presché  la  venue  de  Nostre  Sei- 
gneur à  ses  disciples ,  il  les  luy  envoya .  afin  que  non-seulement  ils 
le  cogneussent ,  mais  encore  qu'ils  le  fissent  par  après  cognoistre 
aux  autres. 

La  seconde  rayson  pour  laquelle  il  envoya  à  Nostre  Seigneur  ces 
deux  disciples  luy  demander  s'il  estoit  le  Messie ,  fut  parce  qu'il  ne 
les  vouloit  pas  attirer  à  soy ,  ains 4  à  luy ,  et  partant  il  les  luy  en- 
voya ,  pour  estre  instruicts  de  sa  propre  bouche ,  comme  leur  vou- 
lant dire  :  Quoy  que  je  vous  presche  et  enseigne  les  veritez  conte- 
nues en  la  Loy,  ce  n'est  point  pour  vous  attirer  à  moy,  mais  bien  & 
Jesus-Christ ,  duquel  je  ne  suis  que  la  voix  ;  c'est  pourquoy  je  vous 
envoyé  à  luy,  afin  que  vous  luy  demandiez  s'il  est  le  Messie  promis, 
ou  si  nous  en  devons  attendre  un  autre  ;  qui  est  autant  comme  s'il 
leur  eust  dit  :  Je  ne  me  contente  pas  de  vous  dire  et  asseurer  que 
c'est  luy  que  nous  entendons;  mais  je  vous  envoyé  encore  &  luy, 
afin  que  vous  soyez  instruicts  par  luy-mesme  de  ce  qu'il  est. 

Certes,  les  docteurs,  les  prédicateurs,  les  supérieurs  et  ceux  qui 
ont  charge  d'ames,  ne  feront  jamais  rien  qui  vaille,  s'ils  n'envoyent 
leurs  disciples,  et  ceux  qu'ils  enseignent,  à  l'eschole  de  Nostre 
Seigneur;  et  s'ils  veulent  qu'ils  advancent  en  la  perfection ,  il  faut 

1  Mais. 
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qu'ils  les  envoyant  à  ceste  mer  de  science,  et  qu'ils  les  sollicitent 
et  portent  à  rechercher  ce  divin  Sauveur,  pour  estre  instruicts  et 
enseignez  de  luy,  ainsi  que  faysoit  le  grand  apostre  S.  Paul,  lequel 
escrivant  aux  Corinthiens,  leur  disoit  :  Mes  petits  enfans,  quej'ay 
gagnez  à  Jesus-Christ.  avec  tant  de  pcynes,  de  fatigues  et  de  tribu- 
lations, et  pour  lesquels  j'ay  souffert  tant  de  travaux  et  de  douleurs, 
je  ne  vous  enseigne  point  pour  vous  attirer  à  moy ,  mais  bien  pour 
vous  attirer  à  la  cognoissance  de  mon  Maistre  Jesus-Christ  :  Non 
enim  nosmetipsos  praedicamus ,  sed  Jesum  Christum  Dominum 
nostrum  (n.  Cor.  i).  C'est  pourquoy  ma  prédication  n'a  point  esté 
en  paroi  les  attrayantes  de  science  humaine,  ains  en  la  force  et  vertu 
du  Sainct-Esprit  :  Et  serrno  meus9  etprœdicatio  rnea,  non  in  per- 
suasibilibus  humanœ  saplentiœ  verbis,  sed  in  ostensione  spiritus 
et  virtutis  (i.  Cor.  2). 

Les  prédicateurs  et  ceux  qui  gouvernent  les  âmes,  qui ,  parleurs 
belles  parolles ,  taschent  d'attirer  à  eux  les  disciples  qu'ils  en- 
seignent et  les  âmes  qu'ils  gouvernent ,  ressemblent  à  ces  philo- 
sophes payens  et  aux  hérétiques ,  lesquels  se  donnent  bien  de  la 
peine  de  faire  de  beaux  discours  subtils  et  bien  arrangez ,  non  poui 
conduire  les  âmes  à  Jesus-Christ,  mais  pour  les  attirer  à  eux- 
mesmes  par  leurs  belles  parolles ,  séduisant  par  ce  moyen  plusieurs 
âmes  foibles  :  tout  au  contraire  des  vrays  serviteurs  de  Dieu ,  qui 
ne  taschent  sinon  de  porter  ceux  qu'ils  conduisent  et  enseignent, 
tant  par  leurs  parolles  que  par  leurs  exemples ,  à  l'amour  et  co- 
gnoissance de  sa  divine  Majesté,  ainsi  que  nous  voyons  que  fait 
aujourd'huy  S.  Jean. 

La  troisiesme  rayson  pour  laquelle  ce  grand  sainct  envoya  ses  dis- 
ciples demander  à  Nostre  Seigneur  s'il  estoit  le  Messie,  fut  afin  de 
les  destacher  de  luy ,  parce  qu'il  craignoit  qu'ils  ne  vinssent  à  un  si 
grand  abus ,  que  de  faire  plus  d'estat  de  luy  que  de  Nostre  Sei- 

!jneur.  Et  vous  voyez  que  S.  Matthieu  escrit  qu'ils  le  vinrent  une 
ôis  treuver,  et  luy  dirent  :  Pourquoy  est-ce  que  nous  et  les  Phari- 
siens jeusnons  si  souvent ?  et  que  tes  disciples  ne  jeusnent  point? 
Quare  nos  et  Pharisœi  jejunamus  fréquenter,  discipuli  autem 
tui  nonjejtmant  (Marc.  2)?  Ce  qui  monstre  bien  qu'ils  se  scanda- 
lizoient  de  la  douceur  de  Nostre  Seigneur  :  si  bien  que,  S.  Jean 
aperceyant  cela ,  et  voyant  que  l'amour  que  ses  disciples  luy  çor- 
toient ,  et  l'estime  qu'ils  avoient  de  luy ,  pourroit  aller  insensible- 
ment au  mespris  de  Jesus-Christ ,  il  les  luy  envoyé  pour  estre  ins- 
truicts  de  sa  propre  bouche!  et  apprendre  à  le  cognoistre  par  luy- 
mesme. 

Ce  ne  fut  donc  pas  que  S.  Jean  doublast  en  aucune  façon  que 
Nostre  Seigneur  fust  le  Messie ,  qu'il  luy  envoya  ses  disciples  luy 
faire  ceste  demande  ;  mais  pour  leur  propre  bien  et  utilité ,  afin 
que .  par  la  cognoissance  qu'ils  auroient  ae  luy  y  voyant  les  mer- 
veilles qu'il  operoit,  ils  vinssent  à  l'aymer,  et  à  en  concevoir  de 
l'estime  :  en  quoy  il  s'accommodoit  à  leur  foiblesse ,  et  les  traittoit 
comme  des  petits  enfans  :  car  pour  luy  il  croyoit  asseurement ,  ainsi 
que  nous  avons  dit,  qu  il  estoit  le  Fils  de  Dieu,  le  vray  Messie ,  et 
1  Agneau  qui  oste  les  péchez  du  monde. 

Certes,  il  faut  que  ceux  qui  gouvernent  les  âmes  se  fassent  tout 
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à  tous ,  pour  les  gagner  tous ,  qu'ils  soyent  doux  aux  uns ,  sévères 
aux  autres,  enfans  avec  les  enfans,  forts  avec  les  forts,  foibles 
avec  les  foibles  :  en  somme  ils  ont  besoin  d'une  grande  discrétion 
pour  s'accommoder  avec  tous.  0  Dieu,  que  le  grand  apostre  S. 
Paul  a  esté  admirable  en  ceste  prattique  !  L'amour  qu'il  portoit  au 
prochain ,  et  le  zèle  qu'il  avoit  pour  le  salut  des  âmes  estoit  si 

Îp-and,  qu'il  se  faysoit  enfant  avec  les  enfans,  et  pour  cela  il  appel- 
oit  les  cbrestiens  ses  petits  enfans.  Et  le  grand  S.  Cbrysostome  , 
expliquant  les  epistres  de  ce  glorieux  Apostre ,  s'arrestant  sur  ces 
parolles  qu'il  escrivit  aux  Corinthiens ,  qu'il  s'estoit  fait  tout  à  tous 
pour  les  gagner  tous  :  Omnibus  omnia  foetus  sum  ut  omnes  fa- 
cerem  salvos  (i.  Cor.  9);  c'est  qu'il  leur  vouloit  dire  :  Je  me  suis 
fait  parmy  vous  comme  un  petit  enfant,  j'ay  marché  le  petit  pas  ; 
je  n  ay  pas  marché  le  pas  d'un  grand  apostre ,  parce  qu'estant  en- 
core petits,  c'est-à-dire  nouveaux  nez  dans  le  christianisme,  vous 
ne  m  eussiez  pu  suivre  :  je  me  suis  donc  accommodé  à  vostre  foi- 
blesse ,  et  me  comportant  parmy  vous  comme  une  mère  nourrice , 
je  vous  ay  donné  du  laict,  et  vous  ay  nourris  de  viande  propre  et 
conforme  à  vostre  petitesse.  Chose  admirable,  dits.  Chrysostome, 
lorsque  ce  grand  Apostre  estoit  avec  les  Corinthiens  et  qu'il  les  en- 
seignoit,  il  se  comportait  avec  eux  comme  une  mère  nourrice  fait 
avec  ses  enfans ,  les  nourrissant  de  viande  tendre  et  douce ,  propre 
aux  petits  enfans;  mais  quand  il  escrivoit  aux  Hebrieux,  qui 
avoient  plus  de  cognoissance  de  Dieu,  c'estoit  avec  une  doctrine  si 
profonde ,  et  un  style  si  admirable ,  qu'il  ne  se  peut  rien  voir  de 
semblable.  Donc,  si  vous  voulez  voir  S.  Paul  parmy  les  Corinthiens, 
regardez ,  dit  S.  Chrysostome ,  une  mère  qui  a  cinq  ou  six  petits 
enfans  qui  l'environnent,  et  voyez,  je  vous  prie,  l'industrie  de 
ceste  femme,  comme  elle  sçayt  donner  à  chascun  ce  qui  luy  est 
propre ,  et  le  traitter  selon  sa  portée  :  à  celuy  qui  n'a  que  deux  ou 
trois  ans,  elle  luy  donne  du  laict,  et  luy  parle  en  bégayant,  parce 
qu'estant  petit  il  ne  peut  pas  encore  bien  prononcer  ;  aux  autres , 
qui  ont  quatre  ou  cinq  ans,  elle  commence  à  leur  apprendre  à 
mieux  parler,  et  leur  donne  à  manger  des  viandes  plus  solides;  et 
les  autres  qui  sont  un  peu  plus  grands ,  elle  commence  à  les  dres- 
ser à  la  civilité  et  modestie  :  or  c'est  ainsi,  dit  S.  Chrysostome, 
que  se  comportoit  l'apostre  S.  Paul  avec  les  Corinthiens. 

Il  est  donc  nécessaire  que  ceux  qui  gouvernent  les  âmes  ayent 
une  grande  industrie  pour  les  sçavoir  gouverner  toutes ,  selon  leur 
capacité ,  et  la  portée  de  leur  esprit  ;  et  pour  cela  ils  doivent  avoir 
une  grande  discrétion ,  pour  leur  sçavoir  donner  la  pasture  de  la 
parolle  de  Dieu  en  temps  conyenablé ,  afin  qu'elle  leur  soit  utile  et 
profittable. 
La  seconde  partie  de  l'Evangile  est  la  response  que  Nostre  Sei- 

fneur  fit  à  ces  deux  disciples  :  Euntes ,  renunciate  Joanni  quzau- 
istis  et  vidistis  :  cseci  vident,  claudi  ambulant ,  leprosi  mwndan- 
twr,  swrdi  audivmt,  mortui  reswrgunt,  pauperes  evangelizantur 
(Matth.  11).  Les  saincts  Pères,  considérant  ces  parolles  de  Nostre 
Seigneur,  s'esmerveillent  de  ceste  response  :  Allez,  leur  dit-il,  et 
annoncez  à  Jean  ce  que  vous  avez  veu  et  entendu ,  les  aveugles 
voyent,  les  sourds  entendent,  les  boiteux  marchent  droict,  les 
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lépreux  sont  nettoyez,  les  morts  sont  ressuscitez  et  les  pauvres 
sont  evangelisez.  Il  y  a  quelques  docteurs  qui  disent  que  Nostre 
Seigneur  ne  fit  pas  beaucoup  de  ni  racles  en  la  présence  des  dis- 
ciples de  S.  Jean,  mais  que  ses  a]  ostres  leur  dirent  les  merveilles 
qu'il  operoit.  E  est  vray  que  les  apostres  a  voient  une  grande  suavité 
a  raconter  les  œuvres  admirables  que  faysoit  leur  bon  Maistre  ; 
mais  neantmoins  il  est  vray  aussi  que  Nostre  Seigneur  ne  laissa  pas 
de  faire  beaucoup  de  miracles  en  la  présence  de  ces  deux  disciples , 
c'est  pourquoy  il  leur  dit  :  Dites  à  Jean  ce  que  vous  avez  veu  et  en- 
tendu. 

Quelques-uns  des  anciens  Pères,  spécialement  S.  Hilaire  et 
S.  Chrysostome,  s'arrestent  sur  ceste  response  que  fit  Nostre  Sei- 

fneur  a  ces  deux  disciples,  lorsqu'ils  luy  demandèrent  qui  il  es  toi  t. 
bus  me  demandez,  leur  dit-il,  si  je  suis  ce  grand  Prophète, 
le  Messie  promis ,  Geluy  qui  tonne  dans  les  cieux ,  et  qui  doit  venir 
briser  la  teste  à  l'ennemy  ;  et  je  vous  responds  :  Dites  à  Jean  ce 
que  vous  avez  veu  et  entendu.  0  admirable  humilité  de  Nostre 
Seigneur,  qui ,  venant  en  ce  monde  pour  confondre  nostre  orgueil 
et  destruire  nostre  superbe ,  ne  respond  autre  chose,  quand  on  luy 
demande  qui  il  est,  sinon  :  Dites  ce  que  vous  avez  veu  et  entendu  ! 
pour  nous  apprendre  que  ce  sont  nos  œuvres,  et  non  point  nos  pa- 
rolles ,  qui  rendent  tesmoignage  de  ce  que  nous  sommes. 

Certes,  nous  sommes  en  un  siècle  où  le  monde  est  si  remply  d'or- 
gueil, que  si  Ton  demande  à  un  gentil-homme  qui  il  est ,  il  pren- 
dra tellement  ceste  demande  au  poinct  d'honneur,  que  pour  en 
avoir  rayson  il  s'ira  misérablement  faire  couper  la  gorge  sur  le  pré  ; 
mais  s'il  veut  monstrersa  noblesse,  il  doit  respondre  comme  Nostre 
Seigneur  aux  disciples  de  S.  Jean  :  Dites  ce  que  vous  avez  veu  et 
entendu  ;  dites  que  vous  avez  veu  un  homme  humble ,  doux,  cor- 
dial, protecteur  des  veufves,  père  des  orphelins,  charitable  et  dé- 
bonnaire envers  ses  subjets.  Si  vous  avez  veu  et  entendu  cela , 
dites  asseurement  que  vous  avez  veu  un  gentil- homme.  Si  vous  de- 
mandez aussi  à  un  evesque  qui  il  est  :  si  yous  avez  veu  un  homme 
Sji  vit  sainctement,  et  qui  s'acquitte  bien  de  sa  charge,  dites 
ors  que  véritablement  vous  avez  veu  un  evesque.  Bref,  si  vous 
demandez  encore  à  une  religieuse  qui  elle  est  :  si  elle  est  exacte  et 
ponctuelle  en  l'observance  de  ses  règles,  dites  semblablement  que 
vous  avez  veu  une  vraye  religieuse.  Car  enfin  ce  sont  nos  bonnes 
œuvres  qui  nous  font  estre  ce  que  nous  sommes,  et  c'est  par 
icelles  '  que  nous  devons  estre  recogneus  et  estimez. 

Ne  vous  contentez  donc  pas  seulement,  lorsqu'on  vous  interroge, 
et  qu'on  vous  demande  qui  vous  estes,  de  dire  seulement  :  Je  suis 
chrestien  ;  mais  vivez  en  sorte  qu'on  puisse  dire  de  vous  qu'on  a 
veu  un  bomme  qui  ayme  Dieu  de  tout  son  cœur,  qui  garde  ses 
commandemens .  qui  fréquente  les  sacremens,  et  qui  fait  des 
œuvres  dignes  d  un  vray  chrestien.  Il  est  vray  que  ce  nom  est  le 
plus  beau  tiltre  que  nous  nous  puissions  donner-  et  j'ay  tousjours 
eu  une  particulière  dévotion  à  Ste  Blandine  qui  fut  martyrisée  à 
Lyon,  laquelle,  parmy  les  grands  tourmens  qu  on  luy  faysoit  souf- 

1  Elles. 
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frir,  alloit  doucement,  disant  :  Je  suis  chrestienne!  se  servant  de  ce 
nom  comme  d'un  baume  sacré  pour  guérir  toutes  ses  playes. 

Caeci  vident  f  dites  à  Jean  que  les  aveugles  voyent,  dit  Nostre 
Seigneur.  0  Dieu  !  quel  plus  grand  aveuglement  y  a-t-il  que  le 
nostre,  gui,  estant  si  pleins  d'abjection  et  de  misères,  voulons 
neantmoins  paroistre  et  estre  estimez  par  dessus  les  autres  1  mais 
qu'est-ce  qui  nous  aveugle  de  la  sorte,  sinon  nostre  amour-propre? 
ceux  qui  ont  peint  l'amour,  luy  ont  bandé  les  yeux ,  disant  qu'il 
estoit  aveugle.  Or,  l'on  peut  bien  dire,  avec  plus  de  vérité,  que 
l'amour-propre  est  aveugle,  parce  qu'il  n'a  point  d'yeux  pour  voir 
sa  propre  misère,  son  abjection  et  le  néant  d'où  il  est  sorty  :  et 
c'est  une  très-grande  grâce  que  Dieu  nous  Tait,  quand  il  nous  donne 
sa  lumière  pour  recognoistre  nostre  abjection  ;  c'est  un  signe  de  la 
conversion  intérieure  du  cœur  que  de  cognoistre  ses  propres  mi- 
sères et  deffauts,  et  celuy  qui  se  cognoist  bien  soy-mesme  ne  désire 
point  d'estre  estimé,  ny  ne  se  fasche  point  quon  le  tienne  pour 
imparfaict ,  ny  qu'on  le  traitte  comme  tel. 

Claudi  ambulant ,  les  boiteux ,  dit  Nostre  Seigneur,  vont  droict. 
Or,  pour  tirer  quelque  instruction  de  ces  parolles ,  il  faut  sçavoir 
gue  nous  avons  deux  parties  en  nous,  qui  sont  comme  les  deux 
jambes  de  nostre  ame,  à  sçavoir  :  la  partie  concupiscible,  et  la 
partie  irascible,  desquelles  procèdent  toutes  nos  passions  ;  et  quand 
ces  deux  parties  ne  sont  pas  bien  réglées,  mortifiées  et  sousmises  à 
la  rayson,  elles  font  l'homme  boiteux.  La  partie  concupiscible  est 
celle  qui  convoite  des  biens ,  des  honneurs ,  des  dignitez  et  préémi- 
nences, des  voluptez  et  playsirs,  et  qui  fait  que  l'homme  devient 
cupide  et  avaricieux  ;  et  ceste  partie  n'estant  pas  bien  réglée ,  il 
boite  de  ce  costé-là.  Il  s'en  treuve  d'autres  qui  ne  sont  pas  convoi- 
teux ,  mais  ils  ont  la  partie  irascible  si  forte ,  que ,  lorsqu'elle  n'est 
pas  bien  sousmise  à  la  rayson,  ils  se  mettent  en  cholere,  se  troublent 
et  s'inquiettent  quasi  à  tous  propos,  et  se  ressentent  si  vivement  des 
moindres  contradictions  qui  leur  sont  faites ,  qu'ils  sont  tousiours  à 
rechercher  des  inventions  pour  se  venger  d'uue  petite  parolle  qui 
leur  aura  esté  dite ,  ou  d'un  petit  tort  qui  leur  aura  esté  fait.  Or,  de 
quelque  costé  que  ceste  partie  se  tourne,  elle  est  si  forte,  que 
quand  elle  se  tourne  du  costé  du  mal ,  on  a  bien  de  la  peyne  de- la 
redresser. 

Certes,  il  se  treuve  plusieurs  personnes  dans  le  monde ,  qui  ayant 
ces  deux  parties  desreglées,  l'on  peut  véritablement  dire  qu'elles 
boitent  des  deux  costés  :  mais  Nostre  Seigneur  est  venu  pour  les 
faire  marcher  droict  devant  sa  face,  il  est  venu  pour  faire  marcher 
droictement  les  hommes  en  l'observance  de  ses  divins  commande- 
mens;  c'est  pourquoy  il  ordonne  aux  disciples  de  S.  Jean  de  luy 
dire  que  les  boiteux  marchent  droict. 

Leprosi  mundantur,  les  lépreux  sont  guéris ,  adjouste  ce  divin 
Sauveur.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  lépreux  spirituels  parmy  le 
monde,  et  ce  mal  n'est  autre  qu'une  certaine  langueur,  négligence 
et  tepidité  •  intérieure  que  l'on  a  au  service  de  Dieu ,  qui  est  cause 
que  l'on  fait  toutes  ses  actions  sans  force  ny  vigueur  :  l'on  ne  com- 

1  Tiédeur, 
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met  pas  de  grands  péchez,  mais  Von  commet  tant  d'imperfections 
et  de  petits  manquemens,  que  le  cœur  en  demeure  tout  alangoury1 
et  affbibli.  Mais  la  plus  grande  misère  et  le  plus  grand  mal  de  ceux 
qui  sont  atteints  de  ceste  lèpre  spirituelle ,  est  qu'on  ne  les  oseroit 
toucher  qu'on  ne  les  picque  juscjues  au  cœur,  et  cela  parce  qu'ils 
sont  si  hautains  et  remplis  d'estime  d'eux-mesmes ,  qu'ils  ne  seau- 
roient  souffrir  qu'on  les  reprenne  ou  advertisse  de  leurs  défauts , 
s  que  soudain  ils  ne  s'eslevent  et  fassent  paroistre  du  mesconten- 
tement. 

Surdi  audiunt ,  les  sourds  entendent ,  dit  nostre  divin  Sauveur. 
H  y  aune  certaine  surdité  spirituelle  qui  est  bien  dangereuse,  qui 
n'est  autre  qu'une  vaine  complaysance  que  l'on  a  de  soy-mesme  et 
de  ses  actions,  qui  fait  que  Ton  croit  estre  desjà  parfaict,  de  sorte 
qu'il  semble  qu'on  n'aye  plus  besoin  d'instruction  :  Ton  ne  se  sou- 
cie plus  d'entendre  prescher  la  parolle  de  Dieu ,  de  lire  des  livres 
dévots ,  d'estre  repris  et  redressé  de  ses  deffauts ,  et  ainsi  Ton  se 
met  en  grand  péril.  Et  ceste  surdité  est  bien  dangereuse;  car, 
comme  c  est  un  tres-bon  signe  en  une  personne,  quand  elle  escoute 
volontiers  la  parolle  de  Dieu ,  et  les  enseignemens  qu'on  luy  donne 
pour  son  advancement  en  la  vertu ,  aussi  est-ce  un  mauvais  signe , 
quand  elle  se  degouste  de  ces  choses  et  pense  n'en  avoir  plus 
besoin. 

Mortui  resurgunt,  les  morts  sont  ressuscitez.  C'est  la  parolle  de 
Dieu  qui  ressuscite  les  morts;  c'est  en  escoutant  les  prédications 

Îue  Ton  reçoit  de  bons  mouvemens,  qui  font  que  l'ame  ressuscite 
u  péché  à  la  grâce.  C'est  aussi  par  le  moyen  de  la  lecture  des 
bons  livres  que  le  cœur  est  vivifié,  et  prend  tousjours  nouvelles 
forces  et  vigueur  pour  servir  Dieu. 

Pauperes  euangelizantur,  les  pauvres  sont  evangelizez.  U  y  en  a 
quelques-uns  qui  disent  que  les  pauvres  evangelizent  :  or,  soit 
qu'il  se  doive  entendre  en  ce  sens  ou  non,  j'ayme  mieux  me  tenir 
au  texte  de  l'Evangile,  et  dire,  avec  Nostre  Seigneur,  que  les 
pauvres  sont  evangelizez.  Certes ,  les  disciples  de  S.  Jean  ne  trou- 
vèrent pas  Nostre  Seigneur  parmy  les  princes  et  les  grands  du 
monde,  mais  avec  les  pauvres,  lesquels  l'escoutoient  et  le  suivoient 
par  tout  où  il  alloit  ;  car  ce  cher  Sauveur  de  nos  âmes  estoit  spé- 
cialement venu  pour  les  pauvres ,  et  prenoit  un  singulier  playsir 
d'estre  avec  eux.  0  Dieu  1  avec  quelle  douceur  les  enseignoit-il , 
comment  s'accommodoit-il  à  leur  ignorance  1  il  se  faysoit  tout  à 
tous ,  pour  les  sauver  tous.  Il  repose  son  esprit  sur  les  pauvres  et 
sur  les  humbles  ;  car  la  pauvreté  engendre  l'humilité  :  il  fuit  les 
cœurs  hautains  et  orgueilleux ,  et  se  communique  aux  simples ,  et 
par  ceste  communication  il  leur  donne  son  esprit ,  par  lequel  ils 
opèrent  de  grandes  choses;  et  par  ce  moyen  il  confond  les  [choses 
hautes  et  relevées  de  ce  monde  par  les  basses  et  simples ,  ainsi  que 
dit  le  grand  Apostre  :  Quœ  stulta  sunt  rnundi  elegit  Deus,  ut  con- 
fu/ndat  sapientes;  et  infirma  mundi  elegit  Deus,  ut  confundat 
fortia  (i.  Cor.  1).  C'est  pourquoy  nous  pourrions  dire  aussi  avec 
'  vérité,  que  non-seulement  les  pauvres  sont  evangelizez,  mais  aussi 

1  Alangoury,  en  langueur. 
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qu'ils  evangelizent ,  Dieu  se  servant  d'eux  pour  porter  la  vérité  de 
sa  parolle  par  tout  le  monde  -  et  quoy  qu'il  soit  tres-vray  que  nostre 
divin  Sauveur  et  Maistre  es  toit  venu  pour  enseigner  aux  grands  et 
aux  petits ,  aux  doctes  et  aux  ignorans  la  doctrine  de  salut ,  néant- 
moins  on  l'a  tousjours  treuvé  parmy  les  pauvres  et  simples  du 
Seuple.  Ce  qui  nous  fait  voir  que  l'esprit  de  Dieu  est  bien  différent 
e  celuy  du  monde ,  qui  ne  fait  estât  que  de  ce  qui  paroist  et  qui  a 
de  rescia  t. 

Les  anciens  philosophes  ne  vouloient  recevoir  en  leurs  escholes 
que  ceux  qui  avoient  un  bel  esprit  et  un  grand  jugement ,  et  s'ils  ne 
les  rencontroient  pas  tels ,  ils  disoient  librement  :  Ce  n'est  pas  là  un 
tableau  propre  pour  mon  pinceau.  Et  nous  voyons  encore  mainte- 
nant parmy  le  monde  combien  ceux  qui  ont  l'esprit  grossier  sont 
mesprisez  des  hommes  ?  qui  ne  prennent  playsir  qu'à  estre*  et  con- 
verser parmy  ceux  qui  ont  l'esprit  beau  et  subtil ,  et  quoy  qu'ils 
soient  hautains,  fins  et  superbes,  n'importe,  l'esprit  du  monde 
supporte  cela  :  mais  l'esprit  de  Dieu  fait  tout  le  contraire  ;  car  il 
rejette  les  superbes,  et  converse  avec  les  âmes  simples  et  humbles, 
et  parce  que  cela  ne  se  prat  tique  pas  volontiers,  Nostre  Seigneur 
le  met  au  nombre  des  miracles ,  disant  queues  pauvres  sont  evan- 
gelizez  :  Pauperes  evangelizantur. 

Puis  il  dit  :  Bien-heureux  seront  ceux  qui  ne  se  scandaliseront 
point  en  moy  ;  Et  beatus  est  qui  non  fuerit  scandalizatus  in  me 
(Matth.  11).  Mais  quoy?  que  dites-yous,  Seigneur?  comment  se 
pourroit-il  faire  que  vous  voyant  opérer  tant  et  de  si  grands  mi- 
racles, vous  voyant  exercer  des  œuvres  de  si  grande  charité  et 
miséricorde ,  l'on  pust  se  scandalizer  de  vous?  Je  seray ,  dit-il , 
l'opprobre  des  hommes  et  le  rebut  du  peuple  :  Opprobrium  homi- 
nwn,  et  abjectio  plebis  (Psal.  21).  Je  seray  scandale  aux  Juifs  et 
folie  aux  Gentils  :  Judœisscandalum,  GentUms  stultitiam  (i.  Cor.  1). 
Mais  bien-heureux  seront  ceux  qui  ne  se  scandalizeront  point  en 
moy;  car,  moy  qui  suis  icy  parmy  vous ,  faysant  de  si, grands, pro- 
diges et  miracles,  je  dois  estre  crucifié ,  et  mourir  attaché  sur  une 
croix .  de  quoy  plusieurs  se  scandalizeront.  0  que  bien-heureux , 
mes  chères  âmes ,  seront  ceux  qui  ne  se  scandalizeront  point  des 
opprobres  et  ignominies  de  Nostre  Seigneur,  et  qui,  pendant  ceste 
vie,  se  crucifieront  avec  luy,  méditant  sa  passion ,  portant  en  eux 
sa  mortification ,  ne  se  scandalizant  point  de  voir  qu'il  a  esté  fait  le 
rejet,  le  rebut  et  la  risée  du  monde! 

Certes ,  il  est  vray  que  si  nous  voulons  estre  sauvez  il  nous  faut 
attacher  à  la  enfix  de  Nostre  Sauveur,  la  méditer,  et  porter  en 
nous  sa  mortification.il  n'y  a  point  d'autre  chemin  pour  aller  au 
ciel;  Nostre  Seigneur  y  a  passé  le  premier  :  tant  d'extases,  d'esle- 
vations  d'esprit  et  de  ravissemens  que  vous  voudrez,  eslevez-yous 
si  vous  pouvez  jusqu'au  trotsiesme  ciel  avec  S.  Paul;  mais  si  ,<avec 
cela ,  vous  ne  demeurez  en  la  croix  de  Nostre  Seigneur,  et  ne  yous 
exercez  en  la  mortification  de  vous-mesmes,  je  vous  dy  que  tout 
cela  n'est  rien  que  vanité,  et  que  vous  demeurerez  vuides  de  tout 
bien,  sans  vertu,  subjets  et  disposez  à  vous  scandalizer,  avec  les 
Juifs,  de  la  passion  de  nostre  divin  Sauveur.  En  somme,  il  n'y  a 
point  d'autre  porte  pour  entrer  au  ciel  que  l'humiliation  et  la  mor- 
tification. 
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Or,  pour  continuer  nostre  Evangile,  les  disciples  de  S.  Jean 
s'en  retournèrent  vers  luy  ;  mais  quels  pensez-vous  qu'estoicnt  les 
cœurs  de  ces  bons  disciples?  ô  que  grandes  estoient  la  suavité  et  la 
consolation  qu'ils  avoient  reçeués  en  la  compaignie  de  Nostre  Sei- 
gneur, et  qu'il  leur  tardoit  d'estre  auprès  de  S.  Jean,  pour  luy 
dire  ce  qu'ils  avoient  veu  et  entendu  de  ce  divin  Sauveur,  et  qu'ils 
s'alloient  doucement  entretenant  des  grands  miracles  et  des  mer- 
veilles qu'il  avoit  faits  en  leur  présence ,  et  des  choses  qui  leur 
avoient  esté  dites  par  les  apostres  1  II  lis  autem  abeuntibus,  cœpit 
Jésus  dicere  ad  turbas  de  Joanne  :  Quid  existis  in  desertum  viderc  ? 
arundinem  vento  agitatam  (Matth.  il)?  Et  comme  ils  furent  par- 
tis ,  Nostre  Seigneur  se  tournant  vers  le  peuple  qui  le  suivoit ,  leur 
dit  :  Qu'estes-vous  allez  voir  au  désert?  peut-estre  que  vous  y  avez 
veu  un  roseau  sur  un  rocher,  au  milieu  d'une  mer  agitée ,  exposé 
à  ses  orages  et  tempestes.  O  non  certes ,  S.  Jean  n'estoit  point 
un  roseau  d'inconstance;  car  il  est  tousjours  demeuré  ferme  et 
inébranlable  au  milieu  des  vagues  et  tempestes  des  tribulations. 

Mais  pourquoy,  dira  quelqu'un,  Nostre  Seigneur  ne  loûa-t-il 
pas  S.  Jean  en  la  présence  de  ses  disciples?  Les  anciens  Pores 


Nostre  Seigneur,  lorsqu'ils  luv  dirent  :  Pourquoy  nous  et  les  Pha- 
risiens jeusnons-nous ,  et  tes  disciples  ne  jeusnent  point?  s'eston- 
nantde  quoy  Nostre  Seigneur,  qui  estoit  tenu  par  m  y  le  peuple  pour 
un  grand  Prophète,  ue  faysoit  point  jeusner  ses  apostres,  comme 
S.  Jean  faysoit  ses  disciples  :  il  n'estoit  donc  pas  convenable 
qu'il  le  loûast  en  leur  présence  ;  car  il  y  avoit  danger  qu'ils  ne , 
vinssent  à  le  surestimer  à  Nostre  Seigneur.  Voilà  pourquoy  ceste 
divine  Sapience  ne  dit  rien  de  luy  en  leur  présence. 

L'autre  rayson  pour  laquelle  Nostre  Seigneur  ne  loiia  point  S. 
Jean  en  la  présence  de  ses  disciples,  fut  parce  qu'il  n'estoit  point 
flatteur;  et  s'il  eust  loué  S.  Jean  en  leur  présence,  on  eust  pu  juger 
que  c  estoit  par  flatterie  ce  qu'il  en  faysoit,  cela  lui  pouvant  estre 
rapporté  par  ses  deux  disciples  :  ce  qui  estoit  grandement  esloigné 
de  l'esprit  de  nostre  divin  Sauveur,  qui  est  la  vérité  mesme2  et 
lequel,  scachant  que  l'esprit  humain  y  pourroit  treuver  à  redire , 
il  ne  loua*  point  S.  Jean  en  la  présence  de  ses  disciples.  Mais  quand 
ils  furent  partis ,  il  dit  aux  Juifs  :  Quid  existis  in  desertum  vtdere? 
Qu'estes-vous  allez  voir  au  désert?  Considérez  cest homme  que  vous 
avez  veu ,  ou  plutost  cest  ange  revestu  d'un  corps  humain  :  vous 
n'avez  point  treuvé  un  roseau  d'inconstance,  qui  tourne  à  tous 
vents,  mais  un  rocher  en  fermeté;  vous  avez  veu  un  homme  qui  a 
une  esgalité  admirable  parmy  la  variété  de  divers  accidens  qui  luy 
arrivent ,  et  qui  est  tel  en  l'adversité  qu'en  la  prospérité  ;  tel  dans 
la  prison  et  dans  les  persécutions  que  dans  le  désert  ;  tel  dans  le 
mespris  que  parmy  les  applaudissemens  :  aussi  joyeux  en  l'hiver 
de  l'adversité  qu'au  printemps  de  la  prospérité .  il  fait  les  mesmes 
fonctions  dans  la  prison  qu'il  faysoit  dans  le  nesert.  Mais  quant  à 
nous,  certes,  nous  sommes  si  variables,  qu'il  semble  que  nous 
allons  selon  le  temps  et  la  sayson ,  et  il  se  treuve  des  personnes  si 
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inesgales,  que  lorsque  le  temps  est  beau,  il  n'y  a  rien  de  si  joyeux, 
et  quand  il  est  pluvieux,  rien  de  si  triste.  Tel  est  fervent,  prompt 
et  joyeux  en  la  prospérité ,  qui  en  l'adversité  sera  si  foible ,  abattu 
et  deconforté  *  qu'il  faudra  employer  le  ciel  et  la  terre  pour  le  re- 
mettre. Vous  en  verrez  d'autres  qui  désirent  la  prospérité,  parce 
qu'en  ce  temps  ils  font  des  merveilles,  ce  leur  semble.  D  autres 
ayment  mieux  l'adversité,  d'autant,  disent-ils ,  quelle  les  fait 
mieux  retourner  à  Dieu.  Enfin  nous  sommes  si  variables  et  si 
bigearres2,  que  nous  nesçavons  pour  l'ordinaire  ce  que  nous  vou- 
lons. Il  n'y  a  point  d'esgalité  parmy  nous ,  et  toutesfois  c'est  une 
vertu  des  plus  nécessaires  qui  soit  en  la  vie  spirituelle.  Nous  sommes 
des  roseaux  d'inconstance,  qui  nous  laissons  souvent  emporter  à 
suivre  nos  mauvaises  humeurs  et  inclinations. 

Finissons  ce  discours  en  disant  du  glorieux  S.  Ambroise,  duquel 
nous  célébrons  demain  la  feste,  ce  que  nostre  divin  Sauveur  dit  de 
S.  Jean-Baptiste  :  Vous  n'avez  point  veu  un  roseau  d'inconstance 
dans  le  désert;  ains  un  homme  qui  a  une  esgalité  admirable.  Il  est 
rapporté  en  sa  vie  qu'estant  encore  petit  enfant  dans  le  berceau, 
un  essaim  d'abeilles  se  vint  poser  et  faire  du  miel  sur  ses  lèvres, 
comme  un  présage  de  sa  future  douceur  et  mansuétude;  et  le  grand 
S.  Augustin  raconte,  en  ses  Confessions,  que  non-seulement  les 
doctes  prédications  de  ce  sainct,  mais  encore  sa  grande  debonnai- 
reté  ayda  beaucoup  à  sa  conversion.  Or,  si  nous  demandons  à  ce 
glorieux  sainct  qui  il  est ,  nous  aurons  sans  doubte  la  mesme  res- 
ponse  que  Nostre  Seigneur  fit  aux  disciples  de  S.  Jean  :  Dites  ce 

3ue  vous  avez  veu  et  entendu;  dites  que  vous  avez  veu  un  homme 
oux,  bénin,  charitable  et  un  vigilant  pasteur,  zélé  de  la  gloire 
de  Dieu  :  en  somme,  dites  que  vous  avez  veu  un  homme  accomply 
en  toutes  sortes  de  vertus,  qui  s'acquittoit  soigneusement  de  tous 
les  devoirs  de  sa  charge ,  et  qui  avoit  les  deux  parties  de  l'ame  si 
bien  réglées,  qu'il  n  avoit  point  de  haine  que  pour  le  péché, 
contre  lequel  il  animoit  son  zèle,  ny  d'amour  que  pour  la  dilection 
de  nostre  divin  Sauveur.  Mais  toutesfois  combien  que  *  grandement 
doux  et  clément,  si 4  estoit-il  grandement  severe  à  punir,  et  re- 
prendre ce  qui  estoit  digne  de  reprehension,  sans  se  laisser  fleschir 
par  aucunes  considérations  humaines. 

Quel  zèle  ne  fit-il  pas  paroistre  en  la  façon  qu'il  traitta  l'empe- 
reur Theodose,  luy  refusant  l'entrée  de  Veglise,  et  luy  parlant 
avec  une  fermeté  admirable,  sans  jamais  désister  jusques  à  ce 
qu'il  eu?t  recogneu  sa  faute  ?  0  qu'il  fit  bien  paroistre  qu  il  n'avoit 
esgard  ny  à  roy ,  ny  à  empereur,  pour  obeyr  à  Dieu  et  demeurer 
ferme  à  exercer  ce  qui  estoit  du  devoir  de  sa  charge!  Et  la  renom- 
mée de  ce  grand  sainct  s'estendant  partout ,  à  cause  de  ses  rares 
vertus  et  de  son  grand  sçavoir ,  il  venoit  des  gens  fort  doctes  et 
expérimentez  de  bien  loin ,  pour  entendre  sa  doctrine.  Vous  voyez 
donc  bien  maintenant  comme  il  est  vray  que  l'homme  se  cognoist 
par  ses  œuvres.  Donc ,  si  nous  voulons  sçavoir  qui  nous  sommes, 
il  nous  faut  regarder  quelles  sont  nos  œuvres,  reformant  ce  qui 

1  Deconforté,  découragé,  —  2  Bizarres.  — s  Combien  que,  quoique.  —  *  Si, 
encore. 
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n'est  pas  bien ,  et  perfectionnant  ce  qui  est  bon ,  afin  qu'imitant  ces 
deux  glorieux  saincts  en  leurs  vertus ,  nous  puissions ,  après  ceste 
vie,  jouyr  avec  eux  de  la  gloire  éternelle,  là-naut  au  ciel.  Au  nom 
du  Père",  du  Fils  et  du  Sai net-Esprit.  Amen. 

DIEU  SOIT  BENY. 


SERMON  POUR  LE  in.  DIMANCHE* DE  L'ADVENT. 


Miserunt  Judœi  ab  Hierosolymis  sacerdotes  et  levitat  ad  Joannem, 
ut  interrogarent  eum  :  Tu  quis  es?  Et  confessus  est,  et  non  negavit  ; 
et  confessus  est ,  quia  non  sum  ego  Christus. 

Les  Juifs  envoyèrent  de  Hierusalem  des  prostrés  et  lévites  à  S. 
Jean  ,  pour  l'interroger  et  sçavoir  de  luy  qui  il  estoit  :  et  il  confessa , 
et  ne  nia  point  qu'il  n'estoit  pas  le  Christ.  (Joan.  4.) 

Certes,  il  faut  confesser  que  la  première  et  plus  forte  tentation 
qui  soit  parmy  le  monde ,  c'est  l'orgueil  et  l'ambition  ;  elle  se 
treuve  en  tout  lieu,  parmy  toutes  sortes  d'arts,  de  conditions  et  de 

Erofessions  :  c'a  esté  l'ambition  qui  a  fait  tresbucher  du  ciel 
ucifer,  et  qui  l'a  précipité  dans  l'enfer.  Or,  ce  misérable  esprit, 
sçachant  par  expérience  que  l'ambition  estoit  une  tres-puissante 
amorce  pour  nous  faire  transgresser  les  commandemens  de  Dieu 
et  nous  faire  deschoir  de  sa  grâce ,  il  s'en  servit  pour  tenter  nos 
premiers  parens ,  leur  proposant  de  manger  du  fruict  deffendu , 
avec  tant  d'artifice,  qu'il  les  asseuraque  s'ils  en  mangeoient  ils 
seroient  semblables  à  Dieu  :  Eritis  sicut  DU  (Gen.  3).  Il  ne  leur  dit 

Bas  qu'ils  seroient  esgaux  à  Dieu  ;  car  qui  est-ce  qui  peut  esgaler 
ieu?  Cela  est  une  chose  du  tout  impossible ,  et  si  le  misérable  les 
eust  tentez  de  la  sorte,  ils  eussent  facilement  cogneu  sa  tromperie, 
et  eussent  bien-tost  veu  que  c'estoit  leur  proposer  une  chose  im- 

Sossible,  parce  qu'estant  encore  en  la  justice  originelle,  ils  avoient 
e  grandes  lumières  et  cognoissances  ;  c'est  pourquoy  il  leur  dit 
seulement  :  Vous  serez  semblables  à  Dieu.  Mais  comment  sem- 
blables à  Dieu?  c'est  que  maugeant  de  ce  fruict,  vous  aurez 
comme  Dieu  la  cognoissance  du  bien  et  du  mal  :  Scientes  bonurn 
etmalum.  Et  ceste  ambition  donna  si  avant  au  cœur  de  nos  pre- 
miers parens,  que  présumant  de  participer  à  la  science  et  sapience 
de  Dieu,  ils  se  laissèrent  séduire  par  ce  tentateur,  et  deschurent 
de  la  justice  originelle,  perdant  la  grâce  en  laquelle  ils  avoient 
esté  créez.  Les  théologiens ,  disputant  du  subjet  de  la  chute  de 
Lucifer  et  de  ses  complices,  disent  que  ce  fut  une  certaine  com- 
playsance  qu'ils  eurent  d'eux-mesmes,  qui  leur  causa  un  tel  orgueil 
en  la  cognoissance  de  la  beauté  et  excellence  de  leur  nature ,  qu'ils 
voulurent,  avec  une  présomption  insupportable,  s'esgaler  à  Dieu 
en  quelque  manière,  estre  comme  luy  et  mettre  leurs  sièges  à 
l'esgal  de  celuy  de  sa  divine  Majesté. 

Les  autres  disent  que  la  cause  de  leur  chute  fut  l'envie;  car  ces 
superbes  esprits ,  voyant  comme  Dieu  vouloit  créer  l'homme  et  se 
communiquer  à  luy,  s'incarner  et  unir  sa  nature  divine  avec  la 
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nature  humaine,  par  une  union  hypostatique ,  en  sorte  que  ces 
deux  natures  ne  feroient  qu'une  seule  personne;  voyant  donc 
comme  Dieu  vouloit  enrichir  la  nature  humaine  et  la  relever  par 
dessus  la  leur,  ils  furent  tellement  touchez  d'envie  et  de  présomp- 
tion ,  qu'ils  commencèrent  à  dire  :  Pourquoy  est-ce  que  Dieu,  vou- 
lant sortir  de  soy-mesme  pour  se  communiquer,  ne  choisit  pas 
plutost  la  nature  angelique  pour  faire  ceste  communication  ?  n'est- 
elle  pas  plus  noble  et  excellente  que  la  nature  humaine?  Et  de-là 
ils  vinrent  à  estre  si  remplis  d'ambition  et  d'orgueil,  qu'ils  se 
révoltèrent  contre  Dieu  et  se  perdirent  misérablement. 

Mais  à  quel  propos  dy-je  cecy ,  sinon  pour  exalter  l'humilité  de 
S.  Jean-Baptiste,  qui  est  une  des  personnes  qui  intervint  au  mys- 
tère de  l'Incarnation?  humilité  certes  la  plus  excellente  et  la  plus 
parfaicte,  ce  me  semble,  qui  ay t  jamais  esté ,  après  celle  de  Nostre 
Seigneur  et  de  la  sacrée  vierge.  Voicy  donc  qu'il  s'esleva  contre 
luy  une  tentation  d'orgueil  et  d'ambition,  la  plus  forte  et  la  plus 
rude  qu'on  se  puisse  jamais  imaginer;  mais  remarquez,  je  vous 
prie ,  qu'elle  ne  luy  fut  point  présentée  par  l'ennemy ,  ny  ne  vint 
point  immédiatement  de  cest  esprit  rusé.  Certes,  quand  l'ennemy 
est  descouvert,  et  qu'on  voit  que  la  tentation  vient  d'une  personne 
ennemye,  l'on  doubte  que  la  chose  qu'il  nous  dit,  et  à  laquelle  il 
nous  sollicite,  soit  suspecte  ,  et  parlant  l'on  ne  s'y  veut  pas  fier;  et 
il  est  vray  que  si  Adam  et  Eve  eussent  cogneu  leur  tentateur,  ils 
ne  se  fussent  pas  laissez  séduire  comme  ils  firent. 

Or  cest  esprit  malin,  sçachant  que  s'il  ne  se  couvroit,  et  ne  pre- 
noit  quelque  marque  ou  figure  d'amy ,  lorsqu'il  nous  vient  tenter, 
il  ne  feroit  jamais  son  coup,  il  le  fait  toujours,  et  de-là  vient  qu'il 
en  séduit  tant  par  ses  ruses  et  artifices  :  et  bien  que,  quand  il  vint 
tenter  nos  premiers  parens,  il  prit  la  figure  d'un  serpent,  neaut- 
moins  il  leur  parla  sous  l'apparence  d'amy,  leur  proposant  qu'ils 
seroient  semblables  à  Dieu;  et  ainsi  il  les  tenta  d'ambition.  Mais 
quant  à  Lucifer  et  ses  anges,  ils  n'eurent  point  d'autre  tentateur 
qu'eux-mesraes  ;  car  il  n'y  avoit  point  encore  de  diables.  Et  voilà 
comme  nous  pouvons  dire  que  l'ambition  s'est  trouvée  et  a  com- 
mencé dans  le  ciel,  et  que  du  ciel  elle  est  descendue  dans  le  pa- 
radis terrestre,  et  du  paradis  terrestre  elle  est  venue  au  monde,  et 
en  a  fait  un  enfer  terrestre.  L'ambition  a  fait  que  l'ange  est  devenu 
diable,  et  d'amy  de  Dieu  qu'il  estoit,  il  est  devenu  .^on  ennemy  : 
et  l'homme ,  par  soa  orgueil  et  ambition ,  a  perdu  la  justice  origi- 
nelle en  laquelle  il  estoit  créé ,  et  s'est  fait  un  enfer  çà-bas  4  en 
terre  ;  car  les  maux  que  ces  vices  traisnent  après  eux  ne  sont  autre 
chose  qu'un  enfer,  et  qui  des  peines  temporelles  nous  conduisent 
aux  éternelles. 

Voicy  donc  l'une  des  plus  fortes,  subtiles  et  dangereuses  tenta- 
tions qui  se  puisse  voir,  laquelle  s'adresse  à  S.  Jean,  non  par  ses 
ennemys,  comme  j'ay  desjà  dit,  ny  par  des  gens  revestus  de 
quelque  masque  d'hypocrisie,  mais  par  ses  amys ,  envoyez  à  luy  de 
Hierusalem  par  les  princes  et  les  docteurs  de  la  Loy.  Hierusalem 
estoit  la  ville  royale  dans  laquelle  estoit  le  souverain  pontife ,  le 

1  Ça  bas.  Ce  mot  se  retrouve  dans  ça  et  là,  ici  et  là.  Ici-bas. 
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[)rince  des  prestres,  le  sénat  et  la  magistrature;  les  scribes  estaient 
es  docteurs  de  la  Loy ,  et  les  pharisiens  estaient  comme  les  reli- 
gieux de  ce  temps-là.  Donc,  les  princes  des  prestres  et  les  docteurs 
qui  gouvernoient  la  respublique  envoyèrent  à  S.  Jean  des  ambas- 
sadeurs, non  pour  autre  chose  que  pour  sçavoir  de  luy  s'il  estoit  le 
Christ,  Fils  de  Dieu,  et  le  Messie  qu'ils  attendoient,  aûn  de  luy 
rendre  l'honneur  gui  lui  estait  deu. 

Voyez  un  peu,  je  vous  prie,  la  misère  de  l'esprit  humain  :  ces 
docteurs  attendoient  le  Messie,  et  sans  doubte  ils  voyoient,  ou 
pou  voient  voir  que  toutes  les  prophéties  estaient  accomplies;  car 
ils  lisoient  et  interprétaient  l'Escriture  sain  etc.  Il  estoit  venu,  et 
alloit  parmy  eux,  enseignant  sa  divine  doctrine,  faysant  des  mi- 
racles, confirmant  tout  ce  qu'il  disoit  par  des  œuvres  merveil- 
leuses; et  neantmoins,  au  lieu  de  le  recognoistre,  ils  en  vont 
chercher  un  suitre. 

Ils  s'adressèrent  donc  au  glorieux  S.  Jean ,  et  luy  dirent  :  Tu 
quis  es?  Et  confessus  est,  et  non  negavit;  et  confessus  est,  quia 
non  sum  ego  Christus;  Qui  estes-vous?  Et  il  confessa,  dit  TEvan- 
eeliste,  et  ne  nia  point  qu'il  tfestoit  pas  le  Christ.  Qui  estes-vous 
donc?  estes-vous  Helie?  Non,  je  ne  le  suis  pas.  Estes-vous  pro- 
phète? Non,  leur  dit-il,  je  ne  le  suis  pas.  Et  interrogavenmt 
eum  :  Quid  ergo?  Relias  es  tu?  et  respondit  :  Non  sum.  Propheta 
es  tu?  et  respondit  :  Non. 

Les  saincts  Pères  disent  que  quand  les  Juifs  s'adressèrent  à  S. 
Jean  pour  luy  demander  :  Qui  estes-vous?  ils  n'allèrent  pas  seule- 
ment à  luy  pour  sçavoir  qui  il  estoit ,  mais  encore  pour  sçavoir  s'il 
estoit  le  Messie  qu'ils  attendoient;  car  autrement  S.  Jean  ne  leur 
eust  pas  respondu  qu'il  n'estait  pas  le  Christ ,  s'il  n'eust  creu  qu'ils 
venoient  à  luy  afin  de  le  recognoistre  pour  tel  :  et  comme  il  estoit 
vray  çju'il  ne  Vestoit  pas,  il  le  confessa  franchement. 

Mais  considérez  l'admirable  et  tres-parfaicte  humilité  de  ce  glo- 
rieux sainct  à  rejetter  et  refuser  les  honneurs,  dignitez?  préémi- 
nences et  tiltres,  qui  non-seulement  ne  luy  appartenoient  pas; 
mais,  qui  plus  est,  il  refuse  encore  ceux  qu  il  pou  voit  recevoir  et 
qui  luy  appartenoient.  En  quoy  nous  voyons  qu'il  estoit  arrivé  et 
parvenu  à  un  tel  degré  d'humilité,  qu'il  triomphoit  de  l'orgueil  et 
de  l'ambition,  ne  voulant  recevoir  ny  accepter  aucun  honneur  ny 
dignité. 

Lucifer,  estant  dans  le  ciel,  a  recherché,  non  point  d'estre  Dieu, 
car  il  estoit  trop  bon  philosophe  pour  commettre  une  telle  absur- 
dité, et  son  ambition  n'arriva  point  jusqucs-là,  parce  qu'il  sçavoit 
bien  que  Dieu  estant  le  souverain  principe  et  Créateur  de  toutes 
choses,  il  auroit  tousjours  quelque  puissance  et  authorité  sur  luy  : 
il  ne  pretendoit  donc  pas  d'estre  Dieu ,  ains  *  seulement  d'estre 
semblable  à  Dieu.  Mais  ce  misérable  ne  luy  fut  pas  semblable 
comme  il  presumoit;  au  contraire ,  par  son  ambition,  il  descheut 
de  ce  qu'il  estait,  et  fut  chassé  et  banny  du  ciel  pour  jamais. 

Nos  premiers  parens  au  paradis  terrestre,  entendant  dire  à  cet 
esprit  malin  que ,  s'ils  venoient  à  manger  du  fruict  deffendu  de 

1  Ains,  mais. 
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l'arbre  de  science  du  bien  et  du  mal,  ils  seroient  semblables  à 
Dieu,  quoy  qu'ils  fussent  en  la  justice  originelle,  et  que  la  partie 
inférieure  fust  alors  parfaictement  sousmise  à  l'esprit,  neantmoins, 
à  ceste  seule  proposition  que  leur  Qt  ce  mal-heureux ,  ils  furent  tel- 
lement touchez  d'ambition  ,  qu'ils  vinrent  à  s'oublier  du  comman- 
dement de  Dieu ,  et  de  la  deffense  qu'il  leur  avoit  faite.  0  que  l'am- 
bition et  l'orgueil  a  de  fortes  mais  dangereuses  amorces ,  pour 
séduire  l'homme  et  le  faire  oublier  de  la  loy  et  des  commande- 
mens  de  Dieu  1  C'est  pourquoy,  quiconque  veut  entrer  au  combat , 
et  entreprendre  la  guerre  contre  le  vice ,  il  faut  nécessairement 
qu'il  soit  bien  revestu  et  armé  d'humilité. 

Certes ,  le  glorieux  S.  Jean  estoit  merveilleusement  bien  armé 
de  ceste  vertu;  car  il  n'estoit  point  au  ciel,  ains  en  la  terre  :  il 
n'estoit  point  ange ,  ains  homme  :  il  n'estoit  point  en  la  justice  ori- 
ginelle comme  Adam,  et  on  ne  luy  propose  pas  seulement  qu'il  sera 
semblable  à  Dieu,  mais  on  vient  pour  luy  faire  confesser  qu'il  est  le 
Christ  et  le  recognoistre  pour  tel.  Mais  luy,  par  une  très- profonde 
humilité,  refusa  et  rejetta  promptement  cest  honneur  bien  loin  de 
luy,  confessant,  ainsi  que  dit  1  Evangeliste ,  qu'il  n'estoit  pas  le 
Christ. 

0  Dieu!  combien  grande  fut  ceste  tentation,  et  combien  grande 
l'humilité  avec  laquelle  il  la  repoussa  !  car  elle  ne  luy  fut  point  pré- 
sentée par  ses  ennemys,  comme  j'ay  desjà  dit,  ains  par  ses  amys  et 

Îjens  d'authorité,  qui  avoient  la  Loy  et  les  sa  in  des  Escritures  entre 
es  mains,  qui  estoient  envoyez  en  ambassade  vers  luy  par  les 
princes  des  prestres  et  les  docteurs  de  la  Loy. 

Remarquez,  je  vous  prie,  comme  ils  luy  parlent  :  Nous  sommes 
icy  envoyez  de  la  part  de3  pontifes  et  de  toute  la  respublique ,  pour 
vous  dire  que  toutes  les  prophéties  sont  accomplies,  et  que  le  temps 
est  arrivé  auquel  nous  doit  venir  le  Messie  promis  par  les  Escri- 
tures. Il  est  vrai  que  nous  voyons  parmy  nous  beaucoup  de  per- 
sonnes qui  vivent  bien  et  sont  fort  vertueuses;  mais  il  faut  con- 
fesser que  nos  yeux  n'en  ont  point  encore  veu  qui  soit  semblable 
à  vous,  ny  de  qui  nos  cœurs  goustent  les  œuvres,  comme  nous 
faysons  les  vostres  :  en  somme ,  nous  croyons  que  vous  estes  le 
Messie  que  nous  attendons;  si  cela  est,  nous  vous  supplions  de  ne 
nous  le  point  celer,  car  nous  sommes  venus  icy  pour  vous  rendre 
l'honneur  que  vous  méritez.  Or  il  n'y  a  point  de  doubte  que  si  S.  Jean 
eust  dit  qu  il  estoit  le  Messie,  ils  l'eussent  recogneu  pour  tel  ;  mais 
ce  glorieux  sainct  estoit  trop  grand  amateur  de  la  vérité  et  de  l'hu- 
milité, pour  se  laisser  emporter  à  une  telle  ambition ,  que  d'accep- 
ter un  honueur  qui  ne  lui  estoit  pas  deu. 

Les  scribes  et  pharisiens  disent  qu'ils  attendent  le  Messie  promis, 
le  Désiré  des  nations,  et  celuy  que  Jacob  nomme  le  Désir  des 
collines  éternelles,  Desiderium  collium  aeternorum  (Gen.  49). 
Quelques-uns  des  anciens  Pères,  expliquant  ces  parolles,  disent  que 
par  icelles  •  nous  devons  entendre  le  désir  que  les  an^es  avoient 
de  l'incarnation.  Les  autres  disent  que  par  ces  paroi  les  nous  devons 
entendre  le  désir  que  Dieu  avoit  eu,  de  toute  éternité,  d'unir  la 

1  Icelles,  elles. 
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nature  divine  avec  la  nature  humaine,  désir  qu'il  communiqua  aux 
anges  et  aux  hommes,  quoy  qu'en  différentes  manières  :  et  nous 
voyons  en  l'Escriture  saincte,  combien  les  patriarches  et  les  pro- 

Î>hetes  desiroient  ceste  union ,  par  les  soupirs  tres-ardens  qu'ils  es- 
ançoient  sans  cesse  vers  le  ciel ,  par  lesquels  ils  demandoient  Tin- 
carnation  du  Fils  de  Dieu. 

Salomon,  au  Cantique  des  cantiques,  nous  fait  entendre  ce 
désir  de  l'Incarnation  par  ces  paroi  les  de  l'Espouse  à  son  bien- 
aymé  :  Lu'il  me  baise,  luy  dit-elle,  d'un  baiser  de  sa  bouche,  Os- 
culetur  me  osculo  oris  sut  (Gant.  1);  baiser  qui  ne  signiûe  sinon 
l'union  hypostatique  de  la  nature  divine  avec  la  nature  humaine. 
Or  il  est  certain  que  tous  les  hommes  desiroient  grandement  ceste 
union ,  mais  comme  imperceptiblement  :  car  de  tous  temps  on  les 
a  veus  enclins  à  rechercher  une  divinité  ;  et  ne  pouvant  faire  un 
dieu  humanisé,  parce  que  cela  n'appartenoit  quà  Dieu  seul,  ils 
cherchoient  des  inventions  pour  faire  de  fausses  deïtez,  et  pour 
cela  ils  dressoient  des  idoles  et  simulachres,  lesquels  ilsadoroient 
et  tenoient  parmy  eux  comme  des  dieux.  Et  bien  que  tout  cela  ne 
fiist  que  des  erreurs ,  neantmoins  cela  fait  voir  le  désir  que  Dieu 
avoit,  ce  semble,  infus  dans  le  cœur  des  humains,  de  l'incarnation 
de  son  Fils,  aOn  de  les  disposer  à  la  croyance  de  ce  divin  mystère, 
par  lequel  il  vouloit  unir  sa  nature  divine  avec  nostre  nature  hu- 
maine; union  qu'il  avoit  spécialement  promise  au  peuple  juif,  le- 
quel, voyant  que  toutes  les  prophéties  estoient  accomplies,  et  que 
le  temps  estoit  venu  auquel  ils  dévoient  voir  celuy  qui  es  toit  le  Dé- 
siré de  toutes  les  nations,  ils  dirent  à  S.  Jean ,  par  les  prcstres  et 
lévites  envoyez  pour  ce  subjet  vers  luy  :  Qui  estes-vous?  n'estes- 
vous  point  le  Christ  que  nous  attendons?  et  il  confessa  et  ne  le  nia 
point,  disant  :  Je  ne  le  suis  pas. 

0  mes  chères  âmes,  que  l'esprit  de  ce  sainct  estoit  esloignô  de 
ceux  de  ce  siècle  1  il  n'usa  point  de  belles  parolles  pour  respondre 
à  ces  ambassadeurs,  ains  il  se  contenta  de  dire  seulement  qu'il 
n'estoit  pas  le  Christ.  Hais  nous  autres,  au  contraire,  sommes  si 
soigneux  de  bien  recevoir  les  honneurs  qui  nous  sont. faits ,  nostre 
amour-propre  tirant  tousjours  à  soy  tout  ce  qui  est  fait  à  son  avan- 
tage, et  toute  la  gloire,  non-seulement  qui  luy  appartient  en  quelque 
façon ,  ains  encore  celle  ;qui  ne  luy  appartient  pas.  Tout  au  con- 
traire de  ce  que  fit  le  glorieux  S.  Jean ,  qui  ne  se  contenta  pas  de 
reietter  la  gloire  qui  ne  luy  appartenoit  pas,  ains  il  rejetta  encore 
celle  que  très-justement  il  pouvoit  recevoir. 

Mais,  puisque  vous  n'estes  pas  le  Christ,  dirent  les  Juifs  à  S. 
Jean,  n'estes- vous  pa3  Helie?  Non,  dit-il,  je  ne  le  suis  pas.  Certes 
il  pouvoit  bien  véritablement  dire  qu'il  estoit  Helie  ;  car,  bien  qu'il 
ne  le  fust  pas  en  personne ,  il  estoit  neantmoins  venu  en  l'esprit  et 
en  la  vertu  d'Helie,  ainsi  que  l'ange  l'avoit  prédit  à  Zacharie  :  Ipse 
prsccedet  ante  illum  in  spiritu  et  virtute  Hélix  (Luc.  1).;  et  cela  se 
pouvoit  dire  de  luy,  comme  nous  disons  encore  aujourd'huy  parmy 
le  monde  :  Celui-là  a  l'esprit  d'un  tel  ;  il  fait  ses  actions  par  un  tel 
esprit.  Comment  est-ce  donc  que  S.  Jean,  estant  venu  en  l'esprit 
d 'Helie,  peut  dire  avec  vérité  qu'il  n'est  pas  Helie? 
Pour  comprendre  cecy,  il  faut  sçavoir  qu'il  estoit  escrit  en  Mala- 
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chie,  qu'avant  la  venue  du  Messie,  Dieu  envoyeroit  un  grand  pro- 
phète et  un  excellent  homme ,  qui  se  nommerait  Helie  :  Ecce  ego 
mittam  vobis  Heliam  prophetam  (Malach.  4),  qui  viendrait  pour 
enseigner  le  peuple|,  et  le  disposer  pour  l'advenement  de  Neutre 
Seigneur.  Or  S.  Jean  vit  bien  que  s'il  disoit  qu'il  estoit»  Helie , 
on  croiroit  qu'il  seroit'  le  Messie,  c'est  pourquoy  il  dit  qu'il  ne 
l'estoit  pas,  crainte  qu'on  ne  luy  rendist  l'honneur  qui  n'estoit  dëu 
qu'àNostre  Seigneur.  0  que  l'humilité  de  ce  sainct  fut  grande! 
il  ne  rejetta  pas  seulement  l'honneur  qui  ne  luy  estoit  pas  deu ,  ce 
qui  appartient  au  premier  degré  d'humilité,  de  ne  point  rechei^ 
cher  d'estre  tenu  et  estimé  pour  ce  qu'on  n'est  pas;  mais  ce  glo- 
rieux sainct,  passant  encore  plus  oultre  en  la  prattique  de  ceste 
vertu,  il  refuse  mesme  l'honneur  qui  luy  est  deu,  et  voyant  une 
façon  de  parler,  en  laquelle,  sans  faire  tort  à  la  vérité,  il  pouvoit 
dissimuler  et  nier  ce  qu'il  estoit,  il  le  fit  promptement,  sans  dis- 
puter, ny  se  servir  de  beaucoup  de  discours,  ainsi  que  je  diray 
maintenant. 

Les  Juifs  donc,  entendant  cette  seconde  négation,  le  rechargè- 
rent d'une  troisiesme  demande ,  et  luy  dirent  :  Si  vous  n'estes  ny 
le  Christ  ny  Helie,  vous  estes  pour  le  moius  quelque  grand  pro- 
phète ;  car  vos  œuvres  en  font  foy  et  nous  en  donnent  des  preuves 
certaines.  Mais  ce  grand  sainct,  demeurant  ferme  en  son  humilité, 
leur  dit  :  Je  ne  suis  pas  prophète. 

Comment  est-ce ,  dira-t-on  ,  que  S.  Jean  pouvoit  faire  ceste  troi- 
siesme négation  avec  vérité?  luy  oui  estoit  non-seulement  prophète, 
mais  plus  que  prophète ,  Nostre  Seigneur  l'ayant  dit  de  sa  propre 
.bouche  aux  Juifs,  lorsqu'il  leur  demanda  ce  qu'ils  estaient  allez 
voir  au  désert  :  Sed  quid  existis  videre?  Prophetam?  Etiam  dico 
vobis,  et  plus  quam  prophetam  (Matth.  1 1),  Comment  donc  ose-t-U 
dire  qu'il  n'est  pas  prophète,  veu  qu'il  sçavoit  bien  que  son  père 
Zacharie,  poussé  du  Sainct-Esprit ,  l'avoît  predict  de  luy  en  son 
cantique  :  Et  tu,  puer,  propheta  Âltissimi  vocaberis  (Luc.  i)? 
Certes,  tous  les  anciens  Pères,  admirant  les  trois  négations  de  ce 
glorieux  sainct,  s'estonnent  grandement  de  ceste  dernière,  et 
disent  que  ce  fut  en  icelle  qu'il  alla  aux  extremitez  de  l'humilité. 

Mais,  pour  mieux  entendre  cela,  il  faut  sçavoir  qu'il  estoit 
encore  promis  en  la  Loy  au  peuple  juif,  qu'il  leur  seroil  envoyé  un 
grand  prophète.  Je  leur  susciteray ,  dit  Dieu  à  Moyse ,  un  prophète 
comme  toy  du  milieu  de  leurs  frères  :  Prophetam  suscitabo  eis , 
de  medio  fratrum  suorum,  similem  tui  (Deu t.  18).  Or  je  sçay 
bien  qu'il  y  avoit  diverses  opinions  là-dessus,  à  sçavoir  qui  seroit 
ce  grand  prophète  :  mais  la  plus  commune  estoit  que  ce  grand 
prophète  n'estoit  autre  que  le  Fils  de  Dieu.  S.  Jean  voyant  donc 
que  les  Juifs  ne  lui  nemandoient  pas  seulement  s'il  estoit  un 
simple  prophète,  il  jugea  bien  par  leur  demande  que  s'il  confessoit 
d'estre  prophète,  ils  le  prendroient  pour  le  Messie;  c'est  pourquoy 
il  leur  dit  qu'il  n'estoit  pas  prophète,  voyant  que  sans  contrevenir 
à  la  vérité  il  pouvoit  parler  ainsi. 

Voilà  comme  S.  Jean  surmonta  ceste  tentation  d'orgueil  et  d'am- 
bition, et  comme  l'humilité  luy  donna  des  inventions  admirables, 
pour  ne  point  admettre  ny  recevoir  l'honneur  qu'on  lui  vouloit 
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rendre,  et  comme  il  dissimula  humblement  et  nia  d'estre  ce  qu'il 
estoit;  car  il  n'y  a  point  de  doubte  qu'il  ne  fust  Hclie  et  prophète, 
et  mesme  plus  que  prophète.  Mais  voyant  que  s'il  confessoit  d'estre 

Erophete  on  luy  rendroit  l'honneur  qui  ne  devoit  estre  déféré  qu'à 
ieu  seul ,  il  dit  franchement  qu'il  ne  l'estoit  pas  :  el  il  n'y  a  point 
de  doubte  qu'on  peut  quelquesfois  parler  avec  ceste  prudente  feintise 
et  dissimulation ,  quand  la  gloire  de  Dieu  le  requiert.  Tous  les 
théologiens  sont  d'accord  sur  ce  subjet  :  mais  plusieurs,  n'ayant  pas 
bien  compris  cela,  s'en  sont  fort  mal  servis,  et  n'ont  point  pensé 
mentir,  en  disant  beaucoup  de  choses  fort  esloignées  de  la  venté, 
se  couvrant  de  quelque  bon  prétexte;  et  mesme  il  y  en  a  eu  qui 
sont  arrivez  jusques-là,  que  de  croire  qu'ils  pou  voient  dire  des 
mensonges,  quand  il  s'açissoit  de  la  gloire  de  Dieu.  Mais  quel 
aveuglement  1  comme  si  Dieu  pouvoit  estre  glorifié  par  le  péché  :  ô 
non,  certes  1  c'est  une  ignorance  insupportable  que  de  croire  cela. 
Voyez  que  le  glorieux  S.  Jean  «n'en  a  pas  fait  ainsi  ;  car  il  pouvoit 
avec  vérité  faire  la  response  qu'il  fit ,  comme  je  vous  ay  fait  voir. 

Or  ces  ambassadeurs ,  tout  estonnez  de  ses  responses ,  luy  dirent  : 
Si  vous  n'estes  ny  le  Christ ,  ny  Helie,  ny  prophète ,  pourquoy  est- 
ce  donc  que  vous  baptizez?  Quid  ergo  baptizas,  si  tu  non  es 
Christus,  neque  Helias,  neque  propheta?  Pourquoy  est-ce  que 
vous  avez  des  disciples  et  que  vous  raites  des  œuvres  si  merveil- 
leuses? O  certes  1  vous  avez  beau  vous  cacher,  vos  œuvres  nous  font 
bien  voir  que  vous  estes  quelque  grand  personnage  :  c'est  pourquoy 
nous  vous  prions  de  nous  dire  qui  vous  estes ,  afin  que  nous  le  di- 
sions à  ceux  qui  nous  ont  envoyez  vers  vous  :  Ut  responsum  demus 
his  qui  miserunt  nos.  Ces  ambassadeurs  perdent  quasi  patience  par 
l'humilité  de  S.  Jean;  mais  il  confessa  et  ne  nia  pas,  dit  l'Evange- 
liste,  qu'il  n'estoit  ny  le  Christ,  ny  Helie,  ny  prophète.  Or  ces  pa- 
rolles,  quoique  succinctes,  sont  merveilleusement  bien  expliquées 
par  une  phrase  hébraïque  :  ceste  langue  est  admirable;  elle  est 
toute  divine ,  et  c'est  de  ceste  langue  aue  Nostre  Seigneur  parloit 
quand  il  estoit  en  ce  monde  ;  et  selon  ropinion  de  quelques  doc- 
teurs, c'est  celle  que  les  bien-heureux  parleront  là- haut  au  ciel. 
Les  phrases  hébraïques  ont  tousjours  une  merveilleuse  grâce  en  tout 
ce  qu'elles  expliquent.  11  confessa  donc  et  ne  nia  pas  :  ces  deux 
mots  n'ont  qu'une  mesme  signification  ;  car  confesser  une  chose, 
c'est  ne  pas  la  nier,  et  ne  pas  la  nier,  c'est  la  confesser. 

Mais  puisqu'il  vient  à  mon  propos ,  je  diray  un  mot  de  la  confes- 
sion*. Il  arrive  souvent  que  plusieurs  confessent  leurs  péchez  et  les 
nient.  Que  veut  dire  cela?  sinon  que  plusieurs  se  vont  confesser  de 
leurs  deffauts ,  mais  en  telle  sorte,  qu  en  s'accusant  ils  s'excusent, 
disant  des  parolles  pour  faire  voir  qu'ils  ont  eu  raison  de  commettre 
les  fautes  (lesquelles  ils  s'accusent  :  et  non-seulement  ils  s'excusent 
en  s'accusant,  mais  encore  ils  accusent  les  autres.  Je  me  suis  mis 
en  cholere  (dira  quelqu'un)  et  j'ay  fait  telle  chose  ensuite ,  mais 
j'en  avois  bien  subjet;  l'on  m'avoit  fait  ou  dit  telle  chose ,  c'estoit 
pour  une  telle  occasion.  Or  ne  voyez-vous  pas  qu'en  confessant 
ainsi  vostre  faute,  vous  la  niez?  dites*  donc  simplement  :  Je  m'ac- 
cuse que ,  par  malice ,  par  mon  impatience  ou  mauvais  naturel ,  ou 
en  suite  de  mes  passions  et  inclinations  mal  mortifiées ,  j'ay  fait  telles 
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et  telles  fautes.  Un  autre  dira  :  Tay  mesdit  d'autruy;  mais  c'a  esté 
en  des  choses  qui  estaient  toutes  claires  et  manifestes,  je  ne  suis 
pas  seul  qui  ay  fait  ceste  médisance  :  et  ainsi  nous  nions  d'estre 
coupables  des  fautes  dont  nous  nous  accusons.  0  certes  1  il  ne  faut 
pas  faire  cela,  ai  ris  il  se  faut  accuser  clairement  et  nettement,  sans 
mettre  nos  fautes  sur  les  autres ,  ad  vouant  que  nous  sommes  vraye- 
ment  coupables ,  sans  nous  mettre  en  peine  de  ce  que  Ton  pensera 
ou  dira.  Je  suis  un  misérable  pécheur,  devons-nous  dire,  et  ie  ne 
veux  pas  estre  tenu  pour  autre  que  je  suis,  suivant  l'exemple  du 
glorieux  S.  Jean ,  lequel  a  confessé  et  n'a  point  nié  qu'il  n'estoit  pas 
si  grand  qu'on  l'estimoit:  sans  se  soucier  de  ce  que  l'on  diroit  ou 

f)enseroit  de  luy ,  il  est  allé  droictement  devant  Dieu,  et  n'a  point 
ait  comme  ceux  qui  vont  et  ne  vont  pas.  Vons  treuverez  des  per- 
sonnes auxquelles  on  dira  :  Il  faut  faire  cela,  il  faut  aller  là;  mais, 
avant  que  de  faire  ou  aller  au  lieu  qui  leur  est  marqué,  elles  feront 
mille  retours  et  regards ,  et  la  moindre  petite  difficulté  leur  fait 
perdre  courage  et  les  arreste  en  chemin.  Certes,  on  peut  dire  que 
telles  personnes  vont  et  ne  vont  pas,  qu'elles  veulent  et  ne  veulent 
pas. 

Ces  ambassadeurs  veulent  donc  sçavoir  qui  est  S.  Jean ,  afin  de 
le  dire  à  ceux  qui  les  ont  envoyez;  mais  il  demeure  tousjours  dans 
le  sentiment  de  sa  petitesse  et  de  son  néant,  et  se  voyant  enfin 
pressé  de  respondre ,  il  ne  leur  dit  autre  chose  sinon  :  Je  suis  la 
voyx  de  celuy  qui  crie  au  désert  :  Aplanissez  le  chemin  du  Sei- 
gneur :  Vox  clamantis  in  deserto  :  Parafe  viam  DomirU.  Mais 
voyez ,  je  vous  prie ,  la  parfaicte  humilité  de  ce  glorieux  sainct , 
comme  il  va  tousjours  s'approfondissant  dans  son  néant,  descendant 
tousjours  un  degré  plus  bas  en  humilité.  0  noble  vertu  d'humilité, 
tant  nécessaire  à  l'homme  en  ceste  vie  mortelle  1  Ce  n'est  pas  sans 
raison  que  Ton  dit  qu'elle  est  la  base  et  le  fondement  de  toutes  les 
vertus;  car  sans  elle  il  n'y  a  point  de  vraye  vertu,  et  bien  qu'elle 
ne  soit  pas  la  première  (la  charité  et  l'amour  de  Dieu  la  surpassant 
en  dignité  et  excellence)  si  est-ce4  neantmoins  que  la  charité  a  une 
telle  convenance  et  sympathie  avec  l'humilité,  qu'elles  ne  vont 
jamais  l'une  sans  l'autre.  Et  parce  qu'il  vient  à  mon  subjet,  je  vous 
dira  y  à  ce  propos  un  beau  traict  que  j'ay  lu  avec  playsir  dans  la  Vie 
des  Percs  du  désert,  nouvellement  imprimée. 

L'autheur,  qui  les  a  recueillis  aussi  curieusement  que  soigneuse- 
ment ,  rapporte  que  plusieurs  de  ces  saincts  Pères  s'estant  un  jour 
rassemblez  pour  faire  une  conférence  spirituelle  sur  les  vertus, 
l'un  d'eux  loiloit  l'obeyssance,  un  autre  loûoit  la  charité,  un 
autre  la  patience  ;  mais  l'un  de  ces  Pères  ayant  oui  ce  que  tous 
dfsoient  à  la  louange  des  vertus  :  Et  moy,  dit-il,  il  me  semble  que 
l'humilité  est  la  première  de  toutes  et  la  plus  nécessaire,  et  fit 
ceste  comparaison,  qui  vient  fort  bien  à  mon  propos  :  L'humilité, 
dit-il ,  et  la  charité  vont  ensemble ,  comme  S.  Jean-Baptiste  et 
Nostre  Seigneur,  d'autant  que  l'humilité  précède  la  charité, 
comme  S.  Jean  a  précédé  Nostre  Seigneur  :  c'est  elle  qui  prépare 
les  chemins ,  c'est  une  voyx  qui  crie  :  Aplanissez  le  chemin  du 

1  Si  est-ce ,  encore  est-il  vrai. 
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Seigneur.  Et  tout  ainsi  que  S.  Jean-Baptiste  est  venu  devant 
Nostre  Seigneur,  pour  préparer  le  peuple  à  le  recevoir,  ainsi  faut- 
il  que  l'humilité  vienne  préparer  les  cœurs,  pour  par  après  y 
recevoir  la  charité;  car  elle  ne  pourra  jamais  demeurer  dans  un 
cœur,  que  l'humilité  ne  luy  ayt  premièrement  préparé  le  logis. 

S.  Anthoine  fut  un  jour  ravy  en  extase ,  et  comme  il  fut  revenu 
à  soy,  ses  bons  religieux  luy  demandèrent  ce  qu'il  avoit  veu.  Ah  1 
mes  chers  enfans,  j'ay  veu,  leur  dit-il,  le  monde  tout  rempli  de 
filets  propres  à  faire,  non-seulement  ebopper1,  mais  encore  tomber 
lourdement  les  hommes  dans  de  profonds  précipices.  De  quoy  tous 
estonnez ,  ils  luy  dirent  :  Et  si  tout  le  monde  est  rempli  de  filets , 
qui  est-ce  qui  en  pourra  eschapper?  Il  leur  respondit  :  Ceux-là 
seulement  qui  seront  humbles.  En  quoy  nous  voyons  combien 
l'humilité  est  requise  pour  esviter  les  tentations,  et  eschapper  de 
tomber  dans  les  filets  du  diable. 

S.  Jean  avoit  ceste  vertu  en  un  degTé  de  très-grande  perfection. 
Vous  me  demandez,  dit-il  aux  Juifs,  pourquoy  je  baptize?Je 
baptize ,  respondit-il ,  avec  de  l'eau  :  Ego  baptizo  in  aqua.  Mais  il 
y  en  a  un  parmy  vous,  lequel  vous  ne  cognoissez  pas,  qui  doit 
venir  après  moy,  et  qui  est  fait  devant  moy,  duquel  je  ne  suis  pas 
digne  de  deslier  les  souliers,  qui  vous  baptizera  au  Sai net- Esprit  : 
Ipse  vos  baptizabit  in  Spiritu  Sancto  (Matth.  3).  Toutesfois,  puisque 
vous  voulez  sçavoir  qui  je  suis ,  je  vous  dy  que  je  ne  suis  rien 
qu'une  voyx;  comme  s'il  eust  voulu  dire  :  0  pauvres  gensl  vous 
estes  bien  trompez ,  vous  pensez  que  je  sois  le  Messie ,  parce  que 
je  ne  suis  pas  vestu  comme  les  autres  hommes ,  mon  vestement 
n'estant  tissu  que  de  poil  de  chameau ,  et  que  je  ne  mange  point 
de  viande,  ny  de  pain,  et  ne  me  nourry  que  de  miel  sauvage  et 
de  sauterelles,  que  je  ne  bois  point  de  vin.  et  n'ay  point  de  mayson, 
ains  que  j'habite  dans  ce  désert  avec  les  bestes,  et  suis  sur  le 
rivage  du  fleuve  du  Jourdain,  baptizant  et  preschant  la  pénitence: 
et  pour  cela  vous  croyez  que  je  suis  le  Messie,  ou  quelque  grand 
personnage  :  or  je  vous  dy  que  je  ne  suis  rien  de  tout  ce  que  vous 
pensez,  et  que  je  ne  suis  seulement  que  la  voyx  de  celuy  qui  crie 
au  désert  :  Aplanissez  le  chemin  du  Seigneur  :  Ego  vox  clamantis 
in  deserto  :  Dirigite  viam  Domini  (Joan  1). 

Mais  comment  S.  Jean  se  pouvoit-il  humilier  et  abaisser  davan- 
tage ,  que  de  dire  qu'il  n'estoit  qu'une  voyx  ;  car  la  voyx  n'est  rien 
qu'une  fumée,  qu'une  exhalaison  et  qu'un  son  qui  se  dissipe  en 
rair,  en  faysant  quelque  peu  de  bruit.  Vous  croyez,  vouloit  il  dire 
aux  Juifs,  que  je  sois  le  Messie ,  et  moy,  je  vous  dy  en  un  mot  que 
je  ne  le  suis  pas ,  et  que  je  suis  moins  qu'homme  ;  car  je  ne  suis 
qu'une  simple  voyx  sans  substance ,  qui  se  dissipe  et  se  perd  en  un 
moment.  Si  vous  allez  dan3  ce  désert  parmy  ces  rochers ,  vous  y 
trouverez  des  eschos,  et  si  vous  pariez,  ils  vous  respondront, 
d'autant  que  vostre  voyx  entrant  dans  des  concavitez  de  la  terre,  et 
frappant  ces  corps  propres  à  retentir,  il  s'y  forme  une  espèce  de  pa- 
rolle  semblable  à  la  vostre ,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  son  et  re- 
flexion de  voix.  Or  dites-moy,  je  vous  prie ,  qui  est-ce  d'entre  vous 

•  Ghopper,  trébucher. 
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qui  estime  que  Pescho  soit  un  homme ,  à  cause  qu'il  lui  respond? 
L'on  sçayt  bien  que  l'escho  n'est  rien  qu'un  son  ou  retentissement  de 
voyx  :  or  c'est  ce  que  je  suis,  et  rien  davantage,  disoit  ce  sainct. 

Vous  voyez  donc  comme*  le  glorieux  S.  Jean,  se  comparant  à  la 
voyx ,  s'est  humilié  jusqu'au  centre  du  néant.  Mais  à  mesure  qu'il 
s'abaisse ,  Dieu  l'exalte ,  et  dit  tout  haut  de  luy  qu'il  est  prophète 
et  plus  que  prophète;  car  il  l'appelle  ange,  disant:  Voicyque 
j'envoye  mon  ange  devant  ta  face,  pour  préparer  ta  voye  :  Ecce 
ego  mitto  angelum  meum  ante  faciem  tuam,  qui  prxparabit 
viam  tuam  ante  te  (Matth.  11). 

Certes,  c'est  de  tout  temps  que  la  divine  Sapience  a  regardé  de 
bon  œil  les  humbles ,  qu'elle  a  humilié  et  abaissé  ceux  qui  s'exal- 
tent, et  exalté  ceux  qui  s'humilient,  ainsi  que  le  chante  nostre 
glorieuse  Maistresse  Nostre-Dame ,  en  son  sacré  cantique  :  Deposuit 
potentes  de  sede,  et  eœaltavit  humiles  (Luc.  1  ).  Ceux  qui  s'exaltent 
seront  humiliez,  ceux  qui  veulent  mettre  leur  siège  sur  les  nues 
seront  abaissez,  et  les  pauvres  qui  s'abaissent  et  s'humilient  seront 
exaltez  ;  car  Dieu ,  qui  ayme  les  humbles ,  se  communiquera  à  eux, 
et  leur  donnera  son  esprit ,  par  lequel  ils  opéreront  de  grandes 
choses. 

En  somme,  S.  Jean  est  proposé  par  nostre  divin  Sauveur  à  toutes 
sortes  de  personnes ,  pour  estre  imité  et  leur  servir  d'exemple,  et 
il  ne  doit  pas  estre  seulement  considéré  des  prélats  et  des  prédica- 
teurs, mais  encore  des  religieux  et  religieuses,  qui  doivent  spécia- 
lement imiter  son  humilité  et  mortification ,  et  qui  à  son  exemple 
doivent  estre  des  voyx  les  uns  parmy  les  autres ,  criant  que  1  on 
prépare  les  voyes,  et  qu'on  aplanisse  les  chemins  du  Sauveur,  à  ce 
que  l'ayant  receu  en  ceste  vie ,  nous  jouyssions  après  icelle  éternel- 
lement de  luy  en  l'autre,  où  nous  conduisent  le  Père,  le  Fils  et  le 
Sainct-Esprit.  Amen. 

DIEU  SOIT  BENY. 
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Factum  est  verbum  Domini  super  Joannem,  Zachariœ  filium,  in  de- 
serto,  et  venit  in  omnem  regionem  Jordanie,  prœdicans  baptismum 
pœnitentiœ  in  remissionem  peccatorum. 

La  parolle  de  Dieu  est  tombée  sur  Jean,  fils  de  Zacharie,  au  désert, 
et  il  vint  par  toutes  les  contrées  d'alentour  le  Jourdain  ,  preschant  le 
baptesme  et  la  pénitence ,  en  la  remission  des  péchez.         {Luc.  3.) 

e  glorieux  S.  Jean,  ainsi  que  je  vous  monstray  dimanche f  ayant 
donné  des  preuves  tres-suffisantes  de  la  grandeur  de  son  humi- 
lité ,  lorsqu' estant  enquis  s'il  estoit  le  Christ,  ou  quelque  grand  pro- 
I)hete,  il  respondit  franchement  qu'il  ne  l'estoit  pas,  ainsi  que  dit 
'Evangeliste  ;  et  se  voyant  pressé  par  ceux  qui  estoient  venus  à  luy 
<  de  dire  qui  il  estoit,  iljleur  respondit  :  Je  suis  la  voyx  de  celuy  qui 
crie  au  désert  :  Aplanissez  le  chemin  du  Seigneur  :  Vox  clamantis 
in  deserto  :  Parate  viam  Domini  (Matth.  3);  comme  leur  voulant 
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dire  :  Je  ne  suis  pas  celuy  qui  crie  :  Faites  pénitence,  ains1  seule- 
ment la  voyx  de  celuy  qui  vous  le  dit  par  moy.  0  certes  !  il  est  vray 
que  ce  n'esloit  pas  S.  Jean  qui  crioit,  mais  Nostre  Seigneur  qui 
parloit  par  sa  bouche. 

Le  grand  apostre  S.  Paul,  escrivant  aux  Thessaloniciens ,. leur 
disoit  :  Quand  vous  avez  receu  de  nous  la  paroi  le  de  la  prédication, 
vous  l'avez  receué,  non  point  comme  paroi  le  d'homme,  mais 
comme  parolle  de  Dieu ,  laquelle  aussi  a  opéré  en  vous.  Or  il  est 
certain  que  si  nous  voulons  tirer  profit  des  choses  qui  nous  sont 
dites  et  des  enseignemens  qui  nous  sont  donnez,  nous  les  devons 
recevoir  comme  nous  estant  dits  de  la  part  de  Dieu,  qui  nous  fait 
cognoistre  sa  volonté  par  le  moyeu  des  prédicateurs,  ou  autres,  gui 
sont  ordonnez  pour  annoncer  sa  parolle,  ainsi  que  je  diray  main- 
tenant 

S.  Jean  estoit  sur  le  bord  du  fleuve  Jourdain  preschant  la  péni- 
tence. Ce  fleuve  estoit  à  l'entrée  d'un  désert  où  il  s'estoit  retiré,  et 
le  monde  accouroit  à  luy  de  toutes  parts,  pour  escouter  ses  pa- 
roi les  et  estre  baptizez,  et  il  disoit  à  tous  :  Faites  pénitence;  car  le 
royaume  des  cieux  est  proche  :  préparez  les  voyes  du  Seigneur, 
aplanissez  et  redressez  les  chemins,  Pœnitentiam  agite,  appro- 
pinquavit  enim  regnum  cœlorum:  parateviam  Domini,  rectos  fa- 
cile semitas  ejvs  (Malth  3).  Mais  d  autant,  disoit  ce  glorieux  saine t, 
que  je  crie  et  presche  en  ce  désert  qu  on  fasse  pénitence ,  vous 
voulez  sçavoir  qui  je  suis:  je  vous  dy  que  je  ne  suis  que  la  voyx  de 
celuy  qui  crie.  Comme  s'il  disoit  :  Ce  n  est  pas  moy  qui  crie  :  Faites 
pénitence  ;  mais  c'est  Dieu  qui  le  vous  dit  par  moy,  et  je  ne  suis 
que  la  voix  et  la  trompette  par  laquelle  il  vous  fait  sçavoir  et  en- 
tendre ce  que  vous  devez  faire  pour  vous  disposer  à  son  advene- 
ment  :  c'est  pourquoy  vous  devez  escouter  mes  parolles,  non 
comme  miennes,  mais  comme  parolles  de  Dieu. 

Or,  ce  qui  est  dit  en  l'Evangile  de  ce  jour,  que  la  parolle  de 
Dieu  est  tombée  sur  Jean ,  fils  de  Zacharie ,  au  désert,  se  peut  en- 
tendre diversement ,  d'autant  que  la  parolle  de  Dieu  tombe  spécia- 
lement sur  les  cœurs  en  deux  manières  :  la  première,  est  quand 
Nostre  Seigneur  parle  au  cœur  de  quelqu'un  pour  l'instruire ,  et 
luy  enseigner  ce  qui  est  de  sa  volonté  et  de  son  non  playsir,  luy  fay- 
sant  cognoistre  ce  qu'il  doit  faire  pour  sa  conduite  particulière  :  la 
seconde  est ,  quand  elle  tombe  sur  le  cœur,  non  pour  soy  seule- 
ment, mais  aussi  pour  la  porter  et  communiquer  aux  autres,  afin 
de  leur  faire  sçavoir  ce  qui  est  de  la  volonté  de  Dieu,  soit  par  la 
prédication  ou  autrement  :  et  c'est  en  ceste  manière  qu'elle  tomba 
sur  S.  Jean,  qui  fut  choisi  et  esleu  de  Dieu,  pour  estre  son  avant- 
coureur,  et  pour  annoncer  sa  venue  au  peuple.  Mais  notez  ce  mot 
que  je  diray  en  passant,  que  nul  ne  peut  estre  receu  oy  eslevé  en 
quelque  dignité  etprelature,  si  la  parolle  de  Dieu  ne  tombe  sur 
luy,  c'est-à-dire,  qu'il  ne  soit  premièrement  choisi  et  esleu  de 
Dieu.  Et  le  choix  et  les  élections  que  Dieu  fait  de  ses  créatures  sont 

Sresque  tousjours  communes  et  ordinaires,  et  l'on  n'en  doit  point 
esirer  ny  rechercher  de  particulière  ny  d'extraordinaire;  caries 
vocations  particulières  et  extraordinaires  sont  dangereuses  et  sus- 

1  Ains ,  mais . 
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pectes ,  quand  elles  ne  sont  pas  approuvées  ny  authorisées  par  les 
pasteurs  et  maistres  de  la  vie  spirituelle. 

Or,  S.  Jean  fut  esleu  et  choysi  de  Nostre  Seigneur  pour  annon- 
cer sa  venue  au  monde .  et  luy-mesme  approuva  sa  vocation  ei 
manière  de  procéder.  Il  1  envoya  devant  luy ,  et  le  suivit,  et  près- 
cha  ce  qu'il  avoit  presché.  Il  est  donc  certain  que  ce  glorieux 
sainct  devoit  annoncer  la  parolle  de  Dieu,  prescher  la  pénitence,  et 
faire  les  autres  fonctions  de  sa  charge  ;  mais  comme  il  estoit  obligé 
de  crier  que  Ton  preparast  la  voye  au  Seiçneur,  que  l'on  aplanisl 
les  sentiers  et  les  chemins,  le  peuple  auquel  il  preschoit  estoit 
aussi  obligé ,  non-seulement  de  1  escouter,  mais  encore  de  faire  ce 
qu'il  leur  disoit  x  et  de  recevoir  le  baptesme  qu'il  leur  presentoit  ; 
car,  si  les  prédicateurs  sont  obligez  de  prescher  et  annoncer  la 
parolle  de  Dieu ,  l'on  est  aussi  obligé  de  l'escouter,  et  bien  recevoir 
ce  qu'ils  disent  de  sa  part  et  le  mettre  fidellement  en  prattique;  et 
pour  le  bien  faire ,  il  faut  bien  mascher  et  savourer  ce  que  Ton  a 
ouï ,  afin  d'en  faire  une  bonne  digestion.  Car  dites-moy ,  je  vous 
prie ,  gu'eust-il  servy  au  peuple  d'Israël  que  Dieu  leur  eust  fait 
pleuvoir  la  manne  au  désert  pour  leur  nourriture ,  s'ils  ne  l'eussent 
voulu  recueillir  et  ramasser?  et  que  leur  eust-il  profité  de  la  recueil- 
lir, s'ils  ne  l'eussent  voulu  manger  pour  s'en  nourrir  et  substanterî 
Certes,  quand  Dieu  fit  tomber  la  manne  du  ciel  pour  nourrir  ce 
peuple,  il  l'obligea  de  se  lever  du  matin .  pour  l'aller  recueillir 
avant  que  le  soleil  fust  levé ,  et  non-seulement  de  la  recueillir, 
mais  encore  de  la  manger,  afin  de  s'en  nourrir  et  s'en  substanter. 
De  mesme  pouvons-nous  dire,  que  ceux  à  qui  on  presche  la  parolle 
de  Dieu  sont  obligez  non-seulement  de  l'escouter,  mais  encore  de 
la  prattiquer,  afin  d'en  nourrir  et  sub3tanter  leurs  âmes. 

Il  y  a  deux  causes  principales  pour  lesquelles  l'on  ne  profite 

F  as  de  ceste  divine  parolle.  La  première  est  ?  que  si  bieu  *  on 
escoute,  Ton  n'est  pas  neantmoins  bien  déterminé  de  la  mettre  en 
prattique,  l'on  diffère  tousjours  l'exécution  jusqu'au  lendemain.  0 
que  nous  sommes  misérables l  ne  voyons-nous  pas  que  ces  remises 

3ue  nous  faysons  de  l'exécution  des  volontez  divines  sont  la  cause 
e  nostre  perte  et  de  nostre  mort  spirituelle,  et  que  tout  nostre  bien 
ue  consiste  qu'au  temps  présent ,  la  vie  de  l'homme  ne  consistant 
qu'au  jour  et  mesme  qu  au  moment  auquel  il  vit?  car  qui  se  peut 
promettre  qu'il  vivra  jusqu'au  lendemain?  0  certes  1  personne  ne  le 
peut,  nostre  vie  ne  consistant  qu'en  ce  seul  moment  que  nous  pos- 
sédons ,  en  telle  sorte  que  nous  ne  nous  en  pouvons  pas  promettre 
ny  assurer  un  autre.  i 

Or,  ceste  vérité  estant  supposée ,  comment  osons-nous  différer 
de  nous  mettre  en  l'exécution  et  en  la  prattique  de  ce  qui  nous 
est  annoncé  par  les  prédicateurs ,  qui  peut  servir  à  nostre  amende- 
ment et  conversion,  puisque  du  moment  présent,  duquel  seul  nous 
jouissons  et  entendons  ce  qui  est  propre  pour  nostre  salut,  despend 
peut-estre  nostre  bonheur  éternel.  Je  ay  donc  que  la  première 
cause  pour  laquelle  nous  ce  profitons  pas  des  choses  qui  nous  sont 
dites  et  enseignées ,  c'est  que  nous  usons  de  remises ,  et  ne  nous 
mettons  pas  promptement  en  la  prattique  d'icelles*. 

1  Quoique.  —  a  Icelîes,  elles. 
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La  seconde  cause  qui  nous  empesche  de  tirer  profit  de  la  parolle 
de  Dieu ,  est  une  certaine  avarice  spirituelle,  qui  lait  que  l'on  recher- 
che et  s'empresse  pour  sçavoir  beaucoup  de  choses  :  et  vous  trou- 
verez des  personnes  qui  ne  se  lasseront  jamais  de  recueillir  de  nou- 
veaux documens ,  et  qui  sont  tousjours  à  demander  des  enseigne- 
mens;  mais,  après  cela ,  elles  n'en  mettent  pas  un  seul  en  prati- 
que :  or,  je  dy  que  cela  est  une  avarice  spirituelle,  qui  est  un  vice 
assez  grand  en  la  vie  dévote ,  d'autant  que  cela  ne  fait  que  dissi- 
per et  troubler  l'esprit.  Vous  en  treuverez  d'autres  qui  sont  tous- 
jours  après  à  rechercher  et  amasser  des  livres  nouveaux ,  et  faire 
de  grandes  bibliothèques.  Hé  !  pauvres  gens ,  que  voulez-vous  faire 
de  cela  ?  Pensez-vous  que  vostre  perfection  et  vostre  salut  consiste 
à  faire  grand  amas  de  livres  et  de  documens  spirituels?  ne  sçavez- 
vous  pas  que  N.  S.  voulant  esloigner  l'avarice  et  les  sollicitudes  du 
cœur  de  ses  disciples ,  leur  commanda  de  vivre  au  jour  la  journée , 
et  de  n'avoir  point  soucy  du  lendemain  :  Nolite  sollwiti  esse  in  cras- 
tinum;  orastinus  enim  dies  sollicitus  erit  sibi  ipsi  :  sufficit  diei 
malitia  sua  (Matth.  6)? 

Entre  toutes  les  ordonnances  que  Dieu  fit  aux  enfans  d'Israël,  il 
leur  commanda  spécialement  de  ne  recueillir  chacun  qu'une  mesure 
de  manne ,  c'est  à  sçavoir  ce  qui  estoit  suffisant  pour  leur  nourri- 
ture d'un  jour,  et  leur  défendit  expressément  qu'aucun  n'en  gardast 
pour  le  lendemain;  et  s'il  arrivoit  que  quelqu'un  en  gardast  par 
provision ,  il  s'y  engendroit  des  vers ,  et  elle  se  tournoit  en  corrup- 
tion. La  mesme  ordonnance  se  doit  faire  aux  avares  spirituels. 
Vivez  au  jour  la  journée ,  leur  doit-on  dire ,  profitez  des  enseigne- 
mens  qui  vous  seront  donnez  chaque  jour,  et  vous  en  nourrissez 
bien,  les  mettant  en  prattique ,  puis  laissez  faire  à  la  divine  Provi- 
dence; car  après,  elle  vous  pourvoyra  selon  vostre  besoin  :  usez 
bien  seulement  de  ce  qui  vous  est  donné  chaque  jour,  puis  soyez 
libres  de  tout  autre  soin.  Ne  sçavez-vous  pas  que  dans  les  viandes 
qui  sont  gardées  il  s'y  engendre  des  vers  ?  certes ,  je  croy  que  les 
vers  qui  rongeront  les  consciences  des  damnez  ne  seront  pas  les 
moindres  peines  qu'ils  souffriront,  ains  qu'elles  seront  les  plus 
grandes.  Mais  quels  seront  ces  vers ,  sinon  les  vifs  et  puissans  re- 
mords qui  picqueront  et  rongeront  éternellement  leurs  âmes,  par 
le  ressouvenir  et  la  vue  de  tant  d'instructions,  de  moyens  et  d'oc- 
casions qu'ils  auront  eus  de  servir  Dieu  sans  en  avoir  profité?  0 
quels  remords  de  conscience  aura-t-on  à  l'heure  de  la  mort ,  voyant 
le  nombre  infiny  de  documens ,  advis  et  enseignemens  qui  nous 
auront  esté  donnez  pour  nostre  perfection,  lesquels  nous  aurons 
négligez  et  rendus  inutiles!  Ce  seront  certes  les  plus  grandes  dou- 
leurs que  l'on  ressentira  alors,  que  celles-là.  Vous  voyez  donc  bien 
maintenant  comme  l'avarice  spirituelle  est  un  grand  deffaut ,  qui 
nous  empesche  de  profiter  de  la  parolle  de  Dieu. 

Revenons  à  nostre  Evangile  :  je  l'expliqueray  le  plus  familière- 
ment qu'il  me  sera  possible;  mais  pour  ce  faire,  il  en  faut  dire 
briefvement  l'histoire. 

Du  temps  que  Tybere  César  estoit  empereur  de  Rome  i  qu'Herode 
estoit  roi  de  Judée,  que  Ponce-Pilate  presidoit  en  Hierusalem,  et 
qu'Anne  et  Caïphe,  princes  des  prestres,  estaient  assis  dans  la 
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chaire  de  Moyse ,  Dieu  envoya  son  prophète ,  à  sçavoir  le  glorieux 
S.  Jean ,  qui  fut  sa  voix ,  qui  crioit  au  désert  :  Aplanissez  le  chemin 
du  Seigneur,  faites  pénitence  ;  car  le  salut  est  proche.  Et  pour  l'ex- 

{ilication  de  ces  parolles,  je  me  serviray  de  celles  que  dit  Isaye  aux 
sraélites ,  dans  le  40°  chapitre  de  ses  Prophéties ,  qui  sont  les 
plus  douces  et  agréables  qui  se  puissent  entendre.  C'est  une  chose 
merveilleusement  suave  que  de  lire  les  escris  de  ce  sainct  pro- 
phète :  ses  parolles  sont  fluides,  emmiellées  et  accompagnées  d  une 
science  incomparable  ;  c'est  un  fleuve  d'éloquence ,  où  Ton  dé- 
couvre des  choses  admirables. 

Lorsque  le  peuple  d'Israël  fut  mené  en  servitude  par  les  Gentils, 
et  envoyé  captif  parmy  les  Perses  et  les  Medes,  le  bon  Cyrus,  après 
une  longue  captivité ,  se  résolut  de  les  retirer  de  ceste  servitude, 
et  les  ramener  en  la  terre  de  promission  ;  alors1  le  prophète  Isaye, 
avec  une  divine  poésie,  entonna  ces  belles  parolles  :  Consolaminif 
consola/mini,  popule  meus,  dicit  Deus  vester;  loquimini  ad  cor 
Hierusalem  et  aavocate  eam,  quoniam  compléta  est  malitia  ejusf 
dimissa  est  iniquitas  illius  (Isa.  40);  0  peuple  d'Israël ,  consolez- 
vous  ,  mais  consolez-vous ,  dit  le  Seigneur  vostre  Dieu ,  et  vostre 
consolation  ne  sera  point  vaine  ny  inutile  :  parlez  au  cœur  de  Hie- 
rusalem, et  l'appeliez  ;  car  sa  malice  est  accomplie,  et  parce  que 
son  iniquité  est  venue  à  son  comble ,  elle  luy  sera  pardonnée  :  et 
pour  cela  (disoit  ce  grand  prophète  au  peuple  d'Israël)  aplanissez 
vos  voyes ,  et  redressez  vos  chemins ,  aQn  que  Cyrus,  vous  retirant 
de  captivité,  et  vous  ramenant  en  la  terre  de  promission ,  ne  treuve 
point  de  tortuosité. 

Il  y  a  un  grand  nombre  d'interprétations  sur  ces  parolles ,  et 
quelques  docteurs  demandent  pourquoy  est-ce  que  Dieu  dit  qu'il 
pardonnera  au  peuple  d'Israël  leurs  iniquitez ,  parce  qu'ils  sont 
venus  au  comble  de  leur  malice  :  Quoniam  compléta  est  malitia 
ejus,  dimissa  est  iniquitas  illius.  Les  anciens  Pères,  au  rapport 
de  S.  Grégoire ,  disent  que  ces  parolles  se  peuvent  entendre  en 
deux  manières.  La  première  est ,  comme  si  Dieu  disoit  :  Lorsqu'ils 
sont  au  plus  fort  de  leurs  travaux  et  afflictions ,  et  qu'ils  ressentent 
plus  vivement  le  faix  de  leurs  iniquitez ,  en  cet  esclavage  et  servi- 
tude où  ils  sont  reduicts,  après  les  avoir  punis  de  leurs  mechancetez 
par  ceste  tribulation  et  ce  fléau ,  je  les  ay  regardez ,  et  en  ay  eu 
compassion  au  plus  fort  de  leur  malice,  c'est-à-dire,  au  plus  mau- 
vais de  leurs  jours ,  et  me  suis  contenté  de  ce  qu'ils  ont  souffert 
pour  leurs  péchez  ;  et  pour  cela  maintenant  leurs  iniquitez  leur 
seront  pardonnées  et  je  les  retireray  de  leur  captivité  et  servitude. 
Jacob ,  se  plaignant  de  la  briefveté  de  sa  vie ,  disoit  ces  parolles  : 
Mes  jours  sont  courts ,  mais  ils  sont  mauvais  :  Dies  peregnnationis 
me&parvi  et  mali  (Gen.  47),  comme  voulant  dire  :  Ces  jours  de  la 
pérégrination  de  ma  vie  sont  courts ,  ils  ne  font  que  passer,  et  res- 
semblent à  une  ombre  qui  disparoist  en  un  instant  ;  mais  néant- 
moins  ils  sont  mauvais ,  d'autant  qu'ils  sont  chargez  et  suivis  de 
tant  de  misères  et  de  travaux  qu'apporte  avec  soy  ceste  vie  pre- 

4  Alors.  Traduisez  :  En  vue  de  cet  événement.  Isale  ne  vivait  pas  au  temps- 
de  Cyrus ,  mais  bien  avant. 
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sente ,  qu'encore  qu'ils  soient  courts ,  ils  ne  laissent  pas  d'estre 
mauvais  et  pleins  de  malice.  Ce  qu'il  disoit ,  à  cause  des  grandes 
peines  et  tribulations  qu'il  souffroit. 

La  seconde  manière  en  laquelle  nous  pouvons  entendre  ces  parolles 
d'Isaye  :  Dites  au  peuple  d'Israël ,  à  cause  que  leur  malice  est  venue 
à  son  comble ,  leurs  iniquitez  leur  seront  pardonnées -,  est  comme 
s'il  vouloit  dire  :  Lorsqu'ils  sont  venus  au  comble ,  au  midy  et  au 
plus  haut  poinct  de  leurs  meschancetez  et  ingratitudes ,  lorsqu'il 
semble  qu'ils  n'ayent  plus  aucune  souvenance  ny  mémoire  de  Dieu 
et  de  ses  bienfaicts,  leur  iniquité  leur  sera  pardonnée,  c'est-à-dire  : 
au  temps  auquel  ils  meritoient  d'estre  précipitez  dans  l'enfer  et 

Serdus  pour  jamais,  Dieu  leur  pardonnera  et  ne  se  souviendra  plus 
e  leurs  meschancetez. 

Certes,  quand  la  divine  Providence  a  voulu  faire  voir  aux  hommes 
combien  grands  estoient  les  effects  de  sa  miséricorde,  c'a  esté 
lorsque ,  pour  leurs  péchez ,  ils  ne  dévoient  plus  attendre ,  sinon  de 
ressentir  la  fureur  de  son  courroux  et  la  terreur  de  sa  justice  :  en 
ce  temps-là ,  dy-je ,  auquel  il  n'y  avoit  aucune  disposition  de  la 
part  des  hommes,  et  que  Dieu  estant  extresmement  offensé  par  eux, 
il  n'avoit  aucun  motif  qui  le  pust  esmouvoir  à  leur  faire  miséricorde. 
C'est  en  ce  temps-là  qu'il  a  fait  voir  des  effects  admirables  de  sa 
bonté  envers  eux  ;  bien  que  ce  soit  de  grands  effects  de  sa  miséri- 
corde ,  de  nous  départir  continuellement  ses  grâces ,  nous  pardon- 
nant les  fautes  que  nous  commettons  journellement  et  à  toute  heure 
contre  sa  divine  Majesté,  laquelle,  non  contente  de  cela,  recom- 

()ense  encore  les  services  que  nous  luy  rendons ,  par  de  si  grandes 
àveurs ,  que  celuy  qui  correspond  à  une  grâce  se  dispose  pour  en 
recevoir  une  seconde ,  et  qui  correspond  à  ceste  seconde  se  dispose 
pour  en  recevoir  une  troisiesme ,  et  de  ceste  troisié&me  une  qua- 
triesme,  et  ainsi  consécutivement.  Car,  selon  le  dire  des  théologiens 
scholastiques ,  qui  est  très- véritable,  Dieu  ne  manque  jamais  de  son 
costé ,  et  si  l'ame  est  lidelle  à  correspondre  à  ses  grâces,  il  luy  en 
donnera  tousjours  de  nouvelles;  et  ainsi  s'advançant  tousjours  par 
une  lidelle  correspondance ,  elle  se  rendra  digne  de  participer  à  de 
grands  biens  et  de  recevoir  de  signalées  faveurs  :  et  pour  cela  Dieu, 
en  tant  et  tant  d'endroicts  de  la  saincte  Escriture ,  nous  recom- 
mande la  fidélité  à  correspondre  aux  bons  mouvqmens ,  lumières 
et  inspirations  qu'il  nous  aonne.  En  quoy  certes  reluit  merveilleu- 
sement la  grandeur  de  sa  miséricorde  envers  nous. 

Mais  quand ,  oultre  ce  que  j'ay  dit,  sa  providence  a  voulu  donner 
aux  hommes  des  effects  et  des  traicts  plus  grands  de  sa  bonté ,  c'a 
esté  une  chose  admirable ,  qu'il  n'a  pas  voulu  qu'aucun  motif  l'ayt 
induict  à  ce  faire  ;  ains,  sans  y  estre  poussé  d'aucune  cause  que  de  sa 
seule  bonté ,  il  s'est  communiqué  à  eux  d'une  façon  du  tout  '  mer- 
veilleuse. 

Lorsqu'il  vint  en  ce  monde ,  c'estoit ,  comme  nous  venons  de 
dire ,  au  temps  que  les  hommes  estoient  arrivez  au  comble  de  leur 
malice,  lorsqu'ils  vi voient  sans  roy,  et  que  les  loyx  estoient  entre 
les  mains  d'Anne  et  de  Gaïphe ,  hommes  meschans  au  possible , 

*  Du  tout,  entièrement. 
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lorsqu'Herode  regnoit ,  que  Ponce-Pilate  presidoit  en  la  Judée.  Ce 
fut  en  ce  temps-là ,  dy-je ,  que  Dieu  vint  au  monde  pour  nous  ra- 
chepter,  et  nous  délivrer  de  la  tyrannie  du  péché  et  de  la  servitude 
de  nostre  ennemy ,  sans  estre  esmeu  à  ce  faire ,  que  de  son  immense 
bonté ,  qui  le  porta  à  se  communiquer  aux  hommes  en  ceste  sorte. 
Certes ,  fe  cœur  de  nostre  divin  Sauveur  et  Maistre  estoit  tout  remply 
de  miséricorde  et  de  douceur  pour  le  genre  humain ,  et  il  en  donna  à 
ce  coup  des  preuves  et  tesmoignages  admirables ,  comme  il  a  fait 
en  diverses  autres  occasions ,  où  sa  miséricorde  a  fait  paroistre  et 
esclater  sa  grandeur,  ainsi  qu'il  se  voit  en  plusieurs  endroicts  de  la 
saincte  Escriture. 

Quand  est-ce  qu'il  pardonna  à  S.  Paul,  sinon  lorsqu'il  estoit  au 
comble  de  sa  malice  ?  Car  chacun  sçayt  qu'au  temps  ae  sa  conver- 
sion il  estoit  en  sa  plus  grande  haine  et  furie  contre  Dieu ,  et  ne 
fiouvant  assouvir  sa  rage  contre  luy,  il  tournoit  son  courroux  contre 
'Eglise,  mais  avec  une  telle  fureur,  qu'il  faysoit  tout  son  possible 
pour  l'exterminer  :  Spircms  minarum  et  cœdis  in  discipulos  Do- 
mini  (Act.  9);  et  neantmoins  ce  fut  alors  que  Nostre  Seigneur  con- 
tre pointa4  sa  malice  et  son  ingratitude  par  sa  miséricorde ,  qu'il  le 
toucha,  le  convertit  et  luy  pardonna  toutes  ses  iniquitez,  au  temps 
mesme  qu'il  avait  plus  desmerité.  0  Dieu!  combien  fut  grande  ceste 
divine  miséricorde,  à  l'endroict  de  ce  sainct  apostre  !  Certes,  nous 
voyons  tpus  les  jours  de  semblables  effebts  de  la  bonté  de  Dieu  en- 
vers les  pécheurs ,  car,  lorsqu'ils  sont  plus  obstinez  et  endurcis  en 
leurs  péchez,  et  qu'ils  sont  venus  à  un  tel  poinct  qu'ils  vivent 
comme  s'il  n'y  avoit  point  de  Dieu ,  de  paradis  ny  d'enfer,  c'est  alors 
qu'il  leur  fait  voir  et  descouvre  les  entrailles  de  sa  pieté  et  douce 
miséricorde,  dgtrdant  un  rayon  de  sa  divine  lumière  dans  leur  ame , 
qui  leur  fait  voir  le  misérable  estât  où  ils  sont ,  afin  qu'ils  s'en  re- 
tirent. 

Or,  je  ne  lis  jamais  la  conversion  de  David  sans  m'estonner  de 
voir  que  ce  prophète,  après  avoir  commis  de  si  grands  péchez, 
soit  demeuré  près  d'un  an  en  iceux 2  sans  se  recognoistre ,  dormant 
d'un  sommeil  léthargique,  sans  se  reveiller,  ny  s'aperceyoir  du 
misérable  estât  où  il  estoit.  0  Dieu  1  son  péché  eust  esté  en  quelque 
façon  plus  excusable ,  s'il  l'eust  commis  quand  il  estoit  berger  et 
gardoit  les  brebis;  mais  que  David  ayt  péché,  après  avoir  reçu  tant 


esté ,  après  avoir  receu  tant 
uy  qui  avoit  fait  tant  et  tant 


et  de  si  grandes  grâces  de  sa  divine  Ma 

de  clartez .  de  lumières  et  de  faveurs,  Lj  M«.  «,v*. .«.  „**«.  ^.  „,*«„ 
de  merveilles  et  prodiges,  et  qui  avoit  toujours  esté  nourry  et 
eslevé  dans  le  sein  de  la  douce  clémence  et  miséricorde  de  Dieu , 
qu'il  soit  venu  jusque-là  que  de  commettre  de  si  grands  forfaits , 
et  soit  demeuré  après  si  longtems  sans  les  recognoistre  :  ô  certes, 
c'est  une  chose  digne  de  grand  estonnement  !  Il  avoit  commis  un 
adultère,  mais  c'estoit  encore  peu  (ô  misère  extresme  de  l'esprit 
humain,  qui  ne  veut  point  qu'on  voye  ses  fautes  1)  :  David  après 
cela,  pensant  couvrir  ceste  première  faute,  il  s'essaya  de  faire 
enyvrer  Urie  ;  mais  n'ayant  pas  réussi  en  son  dessein ,  il  se  résolut, 

1  Gontrepointa ,  combattit.  Le  mot  du  texte  fait  imagé  et  a  une  force  in-» 
traduisible.  —  a  Iceux ,  eux. 
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pour  venir  à  chef  *  de  son  entreprise ,  d'en  commettre  une  troi- 
siesme ,  plus  grande  que  les  deux  autres ,  qui  estoit  de  le  faire  tuer 
à  la  guerre  :  et  pour  cela  il  escrivit  à  son  lieutenant  et  gênerai 
d'armée ,  et  lui  commanda  d'exposer  Urie  et*  le  mettre  à  la  teste 
des  ennemys ,  puis  de  l'abandonner,  afin  qu'il  fust  tué ,  ce  qui  fut 
fait  ainsi  que  David  l'avoit  ordonné;  de  manière  qu'il  commit  plu- 
sieurs péchez,  les  entassant  les  uns  sur  les  autres ,  faysant  les  uns 
pour  couvrir  les  autres,  et  demeura  ainsi  croupissant  dans  ses 
péchez  près  d'un  an,  sans  s'apercevoir  du  misérable  estât  où  il 
estoit,  ny  se  ressouvenir  de  Dieu. 

Voilà  donc  le  pauvre  David ,  par  cest  oubli  de  Dieu ,  sans  aucune 
disposition  à  la  grâce;  mais  la  divine  bonté,  le  voyant  dans  cest 
aveuglement,  pour  le  retirer  de  son  péché ;  luy  envoya  le  prophète 
Nathan ,  lequel  luy  voulant  faire  recognoistre  sa  faute ,  se  servit 
d'une  parabole,  luy  disant ,  qu'un  homme  riche  qui  avoit  un  grand 
nombre  de  brebis  et  de  bœufs  avoit  pris  à  un  pauvre  homme  une 
seule  brebis,  qu'il  avoit  acheptée,  qu  il  nourrissoit  dans  sa  maison, 
et  qu'il  aymoit  uniquement ,  et  la  luy  avoit  ostée.  Voyez,  je  vous 
prie ,  comme  le  prophète  luy  parloit  sagement  de  sa  faute  en  tierce 

Eersonne  cour  la  luy  faire  recognoistre  et  confesser  ;  mais  comme 
avid  estoit  dans  un  si  grand  aveuglement ,  qu'il  ne  voyoit  point 
son  péché ,  ne  s'apercevant  pas  que  le  prophète  Nathan  parloit  de 
luy,  il  prononça  la  sentence  de  mort  contre  celuy  qui  avoit  desrobé 
ceste  brebis,  le  condamnant  de  plus  à  en  rendre  quatre  fois  autant. 
Considérez ,  je  vous  prie,  comme  le  pauvre  David  estoit  endurcy 
dans  son  péché ,  et  n'en  avoit  aucun  ressentiment;  mais  pour  les 
fautes  des  autres ,  il  les  cognoissoit  fort  bien ,  et  sçavoit  bien  leur 
imposer  un  chastiment  proportionné  à  leur  démérite.  Or  le  prophète 
Nathan  voyant  qu'il  ne  recognoissoit  point  ses  fautes ,  luy  dit  fran- 
chement que  c'estoit  luy  qui  avoit  desrobé  ceste  brebis ,  ce  qu'en- 
tendant le  pauvre  David,  touché  de  contrition  :  Ahl  dit-il,  j'ay 
?eché  contre  le  Seigneur  :  Peccavi  Domino.  Lors  Nathan  luy  dit  : 
arce  que  vous  avez  confessé  vostre  péché ,  Dieu  vous  pardonne , 
et  vous  ne  mourrez  point  :  Dixitque  Nathan  ad  David  :  Dominus 
quoque  transtulit  peccatum  tuum  ;  non  morieris  (n.  Reg.  12). 

Or,  quel  plus  grand*  effect  voudriez-vous  voir  de  la  miséricorde 
de  Dieu  que  celuy-là?  car,  au  temps  auquel  il  semble  que  David 
estoit  au  comble  de  sa  malice ,  Dieu  luy  pardonna  son  iniquité  : 


criant  miséricorde  à  Dieu ,  il  alloit  tousjours  disant  ce  psalme  de  la 
pénitence  :  Miserere  mei,  Deus. 

Il  y  a  plusieurs  autres  exemples  dans  l'Escriture  saincte  sem 
blables  à  cestuy-cy ,  par  lesquels  Dieu  nous  a  manifesté  la  grandeur 
de  sa  miséricorde ,  et  où  nous  voyons  la  vérité  de  ces  parolles  d'I- 
saye  :  Quoniam  compléta  est  malitia  ejus,  dimissa  est  miquitas 
illius;  Parce  que  leur  malice  est  venue  à  son  comble ,  elle  leur 
sera  pardonnée.  Et  quand  à  ce  qu'il  dit  :  Préparez  les  voyes ,  et 

*  A  chef,  à  bout. 
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aplanissez  les  chemins  du  Seigneur  :  Parafe  viam  Domino ,  rectos 

{acite  in  solitudine  semitas  Dei  nostri  (Isa.  40)  ;  il  vouloit  dire  que 
e  grand  roi  Cyrus  devoit  bieû-tost  ramener  les  Israélites  de  la 
captivité  de  Babylone .  en  la  terre  de  promission.  Mais,  bien  que 
ces  parolles  ayent  esté  dites  pour  ce  subiet,  si  est-ce  '  neantmoms 

Sue  le  principal  but  du  prophète  estoit  de  parler  de  l'advenement 
e  Nostre  Seigneur.  S.  Jean  donc  preschant  la  pénitence ,  et  an- 
nonçant au  peuple  que  le  Sauveur  estoit  proche .  il  se  sert  des 
parolles  du  prophète  Isaye  :  Je  suis  la  voyx,  dit-il,  de  celuy  qui 
crie  au  désert  :  Préparez  le  chemin  du  Seigneur  :  Vos  clamantis 
in  deserto  :  Parate  viam  Domini  (Matth.  3). 

Or,  puisque  nostre  divin  Sauveur  est  proche,  que  faut-il  faire, 
mes  chères  Sœurs,  pour  nous  préparer  à  son  advenement?  S.  Jean 
nous  renseigne  en  ses  prédications,  quand  il  dit  qu'on  fasse  péni- 
tence :  il  faut  tous  passer  par-là  sans  exception  ;  car,  comme  nous 
sommes  tous  pécheurs,  aussi  avons-nous  tous  besoin  de  pénitence. 
Mais  cela  est  trop  gênerai  ;  il  nous  faut  toucher  quelques  particula- 
ritez  (ficelle.  S.  Jean  nous  en  marque  quelques-unes  en  l'Evangile 
de  ce  jour  :  Rectos  facite  semitas  ejus  ;  omnis  vallis  implebitur,  et 
omnis  mons  et  collis  humiliabitur  (Luc.  3)  ;  Aplanissez  le  chemin 
du  Seigneur,  dit-il ,  remplissez  les  vallées ,  abaissez  les  monts  et 
collines,  redressez  les  chemins  raboteux  et  tortus. 

Certes ,  il  n'y  a  nul  doute  que  quand  Ton  treuve  plusieurs  che- 
mins raboteux  et  qui  s'entortillent  lies  uns  dans  les  autres,  cela  fa- 
tigue et  lasse  grandement  le  pèlerin.  Il  en  va  tout  de  mesme  en 
l'exercice  de  nostre  chemin  spirituel  :  il  y  a  tant  de  monts  et  de 
vallées,  tant  de  tortuositez,  et  tout  cela  ne  peut  estre  redressé  que 
par  la  pénitence;  c'est  elle  qui  remplît  les  vallées,  qui  rabaisse  les 
monts,  et  qui  redresse  et  esgale  les  chemins  tortus,  ainsi  que  je 
diray  maintenant. 

Faites  pénitence,  dit  S.  Jean,  c'est-à-dire,  abaissez  ces  monts 
d'orgueil,  remplissez  ces  vallées  de  tiédeur  et  de  pusillanimité, 
parce  que  le  salut  est  proche.  Or,  ces  vallées,  que  ce  glorieux  sainct 
veut  qu'on  remplisse,  ne  sont  autre  que  la  crainte,  laquelle ,  quand 
eue  est  trop  grande ,  nous  porte  au  descouragement.  Le  regard  des 
grandes  fautes  commises  apporte  quant  et  soy  3  une  certaine  hor- 
reur, un  estonnement  et  une  crainte  qui  abat  le  cœur,  et  cela  sont 
des  vallées  qu'il  faut  remplir  de  confiance  et  d'espérance  pour  l'ad- 
venement de  Nostre  Seigneur.  Un  grand  sainct,  parlant  un  jour  à 
une  saincte  pénitente ,  qui  avoit  commis  de  grands  péchez,  luy 
disoit  ces  parolles  :  Craignez ,  mais  espérez  :  craignez,  de  peur  que 
vous  ne  deveniez  superbe  et  orgueilleuse  ;  mais  espérez,  de  peur  que 
vous  ne  tombiez  dans  le  desespoir  et  descouragement  :  car  la  crainte 
et  l'espérance  ne  doivent  point  aller  l'une  sans  l'autre,  d'autant  que 
si  la  crainte  n'est  accompaignée  d'espérance,  elle  n'est  pas  crainte, 
ains  désespoir,  et  l'espérance  sans  la  crainte  est  présomption  :  Om- 
nis vallis  implebitur.  Il  faut  donc ,  par  la  confiance  meslée  avec  la 
crainte,  remplir  ces  vallées  de  descouragemens  qui  viennent  de  la 
cognoissance  des  péchez  que  nous  avons  commis. 

1  Si  est-ce,  encore  est-il  vrai.  —  3  Quant  et  soy,  Avec  soi. 
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Omnis  nions  et  collls  humiliabitur ;  Abaissez,  dit  le  glorieux  S. 
Jean,  les  montagnes  et  collines.  Quelles  sont  ces  montagnes ,  sinon 
la  présomption ,  l'orgueil  et  l'estime  qu'on  a  de  soy?  qui  est  un 
très-grand  empeschement  pour  l'advenement  de  Nostre  Seigneur, 
lequel  a  de  couslume  d'humilier  et  rabaisser  les  superbes  ;  car  il  va 
pénétrant  au  fond  du  cœur,  pour  descouvrir  l'orgueil  qui  y  est 
caché.  Prenez  donc  garde  que  vous  ne  soyez  semblable  à  ce  misé- 
rable pharisien  duquel  il  est  parlé  en  l'Evangile,  qui  estoit  une 
montagne  d'orgueil,  présumant  d'estre  quelque  chose  plus  que  les 
autres ,  se  vantant  et  glorifiant  de  quelques  vertus  apparentes  qui 
estoient  en  luy  ;  en  suite  de  quoy  il  disoit  par  une  vaine  présomp- 
tion :  Seigneur,  je  vous  rends  grâces  de  ce  que  je  ne  suis  pas 
comme  le  reste  des  hommes  ;  je  paye  les  dixmes ,  je  jeusne  tant  de 
fois  la  semaine,  et  choses  semblables  qu'il  alleguoit  pour  se  priser. 
Mais  Dieu  voyant  l'orgueil  de  ce  pharisien,  il  le  rejetta  :  ou  au 
contraire  le  pauvre  publicain,  qui  devant  le  monde  estoit  une  mon- 
tagne très-haute  et  raboteuse ,  fut  abaissé  et  aplany  devant  Dieu 
lorsqu'il  vint  au  temple ,  où  n'osant  lever  les  yeux  pour  regarder  le 
ciel ,  à  cause  des  grands  péchez  qu'il  a  voit  commis,  il  se  tenoit  à  la 
porte  frappant  sa  poictrine ,  avec  un  cœur  contrit  et  humilié,  et  par 
ceste  humilité  il  fut  digne  de  treuver  grâce  devant  sa  divine  bonté, 
et  s'en  retourna  justifié  en  sa  mayson  :  Descendit  hic  justificatus  in 
domum  suam  ab  Mo  (Luc.  18). 

J'aurois  encore  plusieurs  choses  très-utiles  à  dire  sur  ce  subjet 
pour  nostre  instruction,  mais  il  faut  finir.  Aplanissez,  dit  le  glorieux 
S.  Jean,  les  chemins;  redressez  ceux  qui  sont  tortus ,  afin  de  les 
rendre  esgaux ,  qui  est  autant  comme  s'il  disoit  :  Redressez  tant 
d'intentions  sinistres  et  obliques ,  pour  n'avoir  plus  que  celle  de 
playre  à  Dieu ,  en  faysant  pénitence ,  qui  doit  estre  le  but  auquel 
nous  devons  tous  viser.  Comme  le  marinier,  quand  il  conduict  sa 
barque,  a  tousjours  l'œil  sur  Tesguille  marine  \  pour  voir  s'il  va 
droict  où  il  prétend  :  de  mesme  devons-nous  tousjours  avoir  l'œil 
ouvert  pour  embrasser  les  actes  de  pénitence,  afin  de  parvenir  au 
ciel,  qui  est  le  lieu  où  nous  aspirons. 

Il  se  treuve  plusieurs  personnes  dans  le  monde,  lesquelles  ne 
veulent  point  regarder  la  pénitence ,  jusques  à  l'extresmité  de  leur 
vie.  Dieu  est  si  bon  et  si  miséricordieux ,  disent-elles!  il  nous  par- 
donnera à  la  fin  de  nos  jours;  donnons-nous  seulement  du  bon 
temps,  et  à  l'heure  de  la  mort  nous  dirons  un  bon  peccavi.  Mais 
qu'est-ce  que  cela ,  sinon  une  grande  présomption  ?  prenant  occa- 
sion de  la  bonté  de  Dieu  de  croupir  dans  leurs  péchez  1  Hé  !  ne 
sçavent-ils  pas,  qu'encore  que  Dieu  soit  infiniment  miséricordieux, 
il  est  aussi  infiniment  juste ,  et  que ,  quand  sa  miséricorde  est  irri- 
tée, elle  provoque  sa  justice? 

Redressez  les  chemins ,  c'est-à-dire,  esgalez  vos  humeurs  par  la 
mortification  de  vos  passions,  inclinations  et  adversions.  Or,  ceste 
esgalité  d'humeur  est  une  vertu  des  plus  nécessaires  aux  personnes 
qui  pratiquent  la  dévotion,  qui  soit  en  la  vie  spirituelle,  et  pour 
laquelle  on  a  tousjours  à  travailler.  0  que  c'est  une  chose  merveil- 

4  La  boussole. 
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leusement  suave  que  de  considérer  la  vie  de  nostre  divin  Sauveur 
et  Maistre  I  car  Ton  y  voit  reluire  cesle  parfaicte  esgalité ,  parmy 
l'inesgalité  des  divers  accidens  qui  luy  arrivèrent,  pendant  tout  le 
cours  de  sa  vie  mortelle  :  certes,  personne  n'a  jamais  eu  cesle  esga- 
lité en  telle  perfection  que  luy,  et  la  sacrée  Vierge ,  nostre  glo- 
rieuse Maistresse.  Tous  les  saincts  ont  bien  travaillé  pour  l'acqui- 
sition de  ceste  vertu  ;  mais ,  quoy  qu'ils  ayent  fait ,  leur  esgalité  n'a 
point  esté  si  parfaicte  qu'il  ne  s'y  soit  treuvé  quelque  inesgalité , 
non  pas  mesme  en  S.  Jean-Baptiste  ;  car  il  avoit ,  selon  l'opinon  de 
quelques  docteurs,  commis  des  péchez  véniels,  comme  j'ay  dit  au- 
tresfois. 

0  que  c'est  une  chose  désirable ,  mes  chères  Sœurs ,  que  ceste 
esgalité  d'esprit  et  d'humeur,  et  que  nous  devons  travailler  fidelle- 
ment  pour  l'acquérir!  car  nous  sommes  plus  variables  et  inconstans 
qu'il  ne  se  peut  dire.  L'on  treuvera  des  personnes  qui  maintenant, 
estant  de  bonne  humeur,  seront  d'une  conversation  agréable  et 
joyeuse;  mais  tournez  la  main,  vous  les  trouverez  chagrins  et  in- 

Juietez.  Vous  en  treuverez  d'autres  à  qui  il  faut  parler  à  ceste  heure 
'une  façon,  d'icy  à  peu  d'une  autre  :  tel  aura  à  ceste  heure  le  cœur 
en  douceur,  lequel  après ,  pour  peu  que  vous  attendiez ,  sera  dans 
l'impatience. 

En  somme .  qu'est-ce  que  l'on  void  parmy  les  hommes ,  sinon  de 
continuelles  oigearreries  '  et  inesgalitez  d'esprit,  qui  sont  les  che- 
mins tortus  et  raboteux  que  nous  devons  redresser  pour  l'advene- 
ment  de  Nostre  Seigneur?  Mais  pour  le  bien  faire,  il  nous  faut  aller 
à  l'eschole  du  glorieux  S.  Jean-Baptiste,  et  le  prier  de  nous  recevoir 
au  nombre  de  ses  disciples;  et  s'il  nous  reçoit,  il  nous  remettra 
entre  les  mains  de  nostre  divin  Sauveur,  lequel  par  après  nous  re- 
mettra entre  celles  du  Père  éternel,  qui  nous  donnera  sa  grâce  en 
ce  monde  et  sa  gloire  en  l'autre;  où  nous  le  louerons  éternellement. 
Ainsi  soit-il. 

DIEU  SOIT  BENY. 


SERMON  POUR  LÀ  VEILLE  DE  NOËL. 


Hodie  scietis  quia  Do  minus  veniet,  et  mane  videbitis  gloriam  ejus. 

Vous  sçaurez  aujourd'buy  que  le  Seigneur  viendra ,  et  demain  au 
matin  vous  verrez  sa  gloire.  (Exod.  44.) 

La  tres-saincte  Eglise ,  comme  tres-soigneuse  du  salut  de  ses  en- 
fans  ,  a  accoustumé  de  nous  préparer  dès  la  veille  des  grandes 
solemnitez ,  afin  que  par  ce  moyen  nous  venions  à  estre  mieux  dis- 
posez pour  recognoistre  les  grands  bénéfices  que  nous  avons  reçeus 
de  Dieu  en  i celle.  En  la  primitive  Eglise ,  les  chrestiens  qui  vou- 
loient  rendre,  en  quelque  manière ,  satisfaction  à  Nostre  Seigneur, 
du  sang  qu'il  avoit  fraischement  respandu  pour  nostre  salut  en 
mourant  sur  la  croix ,  avoient  un  très-grand  soin  de  bien  employer 

1  Bizarreries 
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le  temps  de3  solemnitez,  et  pour  ce  subjet  il  n'y  avoit  point  de  feste 
qui  n'eust  sa  vigile,  dès  laquelle  ils  commençoient  à  se  préparer 
pour  la  solemniser  ;  et  non-seulement  cela  s'est  observé  dan3  la  pri- 
mitive Eglise,  ains1  encore  en  l'ancienne  Loy,  le  jour  du  sabbat 
estant  toujours  précédé  de  plusieurs  préparations  qu'on  faysoit  au- 
paravant. 

Or  la  saincte  Eglise ,  comme  une  mère  tres-aymable ,  nous  vou- 
lant préparer  en  la  vigile  du  sainct  jour  de  Noël,  et  ne  nous  youlant 
pas  laisser  surprendre  d'un  si  grand  mystère ,  nous  dit  ces  parolles 
de  l'Exode  :  Hodie  scietis  quia  Dominus  veniet,  et  marte  videbitis 
glcriam  ejus  (Introit.  VigiL);  Vous  sçaurez  aujourd'huy  que  Nostre 
Seigneur  viendra  demain ,  qui  est  autant  dire  :  Nostre  Seigneur 
naistra  demain  ;  et  vous  le  verrez  fait  petit  enfant ,  couché  dans 
une  cresche;  parolles  qui  furent  dites  par  Moyse  aux  Israélites, 
lorsqu'il  sceut  le  jour  que  Dieu  avoit  destiné  pour  leur  donner  la 
manne  daçs  le  désert.  Mon  intention  n'est  pas  de  vous  rapporter 
toute  l'histoire ,  ains  seulement  d'en  prendre  ce  qui  sert  à  mon 
subjet.  Il  leur  dit  donc,  les  ayant  fait  assembler  :  Vespere  scietis 
quod  Dominus  eduœerit  vos  de  terra  Jïgypti,  et  marie  videbitis 


leur  faire  entendre  que  le  bénéfice  de  la  manne  estoit  si  grand, 
qu'il  sembloit  que  Dieu  deust  venir  lui-mesme  pour  l'apporter  et 
distribuer  aux  enfans  d'Israël.  Et  comme  vous  voyez  que  Moyse  prit 
soin  de  faire  qu'ils  se  préparassent  par  la  considération  d'un  si 
grand  bénéfice,  pour  se  rendre  plus  dignes  de  le  recevoir,  de 
mesme ,  la  tres-saincte  Eglise  nous  disant  :  Vous  sçaurez  aujour- 
d'huy que  le  Seigneur  viendra  demain ,  ne  prétend  autre  chose , 
sinon  de  faire ,  que  pour  nous  y  préparer,  nous  occupions  nostre 
entendement  en  la  considération  de  la  grandeur  du  mystère  de  la 
tres-saincte  Nativité  de  Nostre  Seigneur. 

Ce  que  pour  mieux  faire ,  il  faut  premièrement  humilier  profon- 
dement nos  esprits ,  par  la  cognoissance  qu'ils  ne  sont  nullement 
capables  de  pouvoir  pénétrer  dans  le  fond  de  ce  divin  mystère , 
qui  est  un  mystère  vrayment  chrestien.  Je  dy  chrestien ,  d  autant 
que  nuls  autres  que  les  chrestiens  n'ont  jamais  sçeu  comprendre 
comme  il  se  pouvoit  faire  que  Dieu  fu3t  homme ,  et  que  l'nomme 
fust  Dieu  :  et  quoy  que  les  hommes  ayent  tousjours  eu  une  certaiue 
inclination  et  qu'ils  eussent  quelque  croyance  que  cela  se  pouvoit 
faire,  et  mesme  qu'ils  se  fer  oit,  il  est  certain  neantmoins  que  nuls 
autres  que  les  chrestiens  ne  sont  jamais  parvenus  à  avoir  une  co- 
gnoissance parfaicte  de  ce  mystère.  Or  je  sçay  bien  que  de  tout 
temps  il  y  a  eu  quelques  grands  personnages,  comme  les  pa- 
triarches ,  les  prophètes  et  quelques  autres  des  plus  saincts  d'entre 
les  hommes,  qui  le  sçavoient,  spécialement  en  l'ancienne  Loy,  où 
ils  attendoient  le  Messie  qui  leur  estoient  promis  :  mais  toutes  ces 
cognoissances  estoient  fort  obscures,  et  n'estoit  nullement  sem- 
blables à  celles  des  chrestiens;  et  quand  au  commun  du  peuple, 

4  Ains,  mau. 
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ils  ne  pouvoient  en  façon  quelconque  comprendre  ce  mystère,  quoy 
qu'ils  en  désirassent  ^accomplissement. 

Entre  les  payens  raesme,  l'on  remarque  que  le  désir  qu'ils  avoient 
que  l'homme  fust  Dieu  leur  a  fait  faire  des  choses  estranges  f  jus- 

3ue-là  que  quelques-uns  d'entre  eux  croyoient  pouvoir  se  iaîre 
ieu ,  et ,  comme  tels,  se  faire  adorer  du  reste  des  hommes  ;  car  si 
bien  ils  pensoient  qu'il  n'y  avoit  qu'un  Dieu  supresme ,  créateur  et 
premier  principe  de  toutes  choses ,  ils  ne  laissoient  pas  pourtant 
de  croire  qu'il  y  pouvoit  encore  avoir  plusieurs  autres  dieux ,  et 

Sru'il  y  avoit  des  hommes  qui  pouvoient  participer  en  quelque 
açon  aux  qualitez  divines ,  et  lesquels  se  pouvoient  faire  appeler 
dieux ,  et  recognoistre  pour  tels.  Ainsi  qu'on  peut  voir  par  ce  qui 
arriva  à  Alexandre  le  Grand ,  lequel  estant  à  l'article  de  la  mort, 
quelques-uns  de  ses  courtisans  msensez  et  flatteurs  luy  vinrent 
aire  :  Sire,  quand  vous  plaist-il  que  nous  vous  fassions  dieu?  Lors 
Alexandre  monstra  bien  par  la  response  qu'il  leur  fit  qu'il  n'estoit 
pas  si  fol  qu'eux  :■  Vous  me  ferez  dieu ,  leur  dit-il ,  quand  vous 
serez  bien-heureux  :  comme  leur  voulant  dire  :  Il  n'appartient  pas 
à  des  hommes  mal-heureux ,  périssables  et  mortels  de  faire  des 
dieux ,  qui  ne  peuvent  estre  d'eux-mesmes  que  bien-heureux  et 
independans  des  hommes. 

C'est  ce  qui  nous  fait  voir  que  nuls  autres  que  les  chrestiens  n'ont 
jamais  pu  comprendre  cest  ineffable  mystère  de  l'Incarnation ,  par 
lequel  1  homme  a  esté  fait  Dieu ,  et  Dieu  s'est  fait  homme,  unissant 
nostre  nature  à  la  sienne,  d'une  union  si  intime  .  qu'on  peut  véri- 
tablement dire  que  Dieu  est  homme ,  et  que  l'homme  est  Dieu. 
Bien  que  nous  ne  soyons  pas  capables  de  comprendre  la  grandeur 
de  ce  divin  mystère  ;  car  c'est  un  mystère  caché  dans  les  ténèbres 
et  l'obscurité  de  la  nuict  :  non  qu'il  soit  ténébreux  en  soy-mesme, 
car  Dieu  n'est  que  lumière  ;  mais ,  à  cause  de  la  petitesse  et  fai- 
blesse de  nos  entendemens ,  il  nous  paroist  obscur.  Et  tout  ainsi 
que  nos  yeux,  pour  leur  faiblesse,  ne  sont  pas  capables  de  re- 
garder la  lumière  en  la  clarté  du  soleil ,  sans  s'obscurcir*  en  sorte 
qu'après  s'estre  appliquez  à  regarder  ce  grand  luminaire,  nous 
sommes  contraincts  de  les  fermer,  n'estant  pas  par  après  capables 
de  rien  voir  de  quelque  temps  :  de  mesme  pouvons-nous  dire  que 
ce  qui  nous  empesche  de  pouvoir  comprendre  le  mystère  de  la 
tres-saincte  Nativité  de  Nostre  Seigneur,  n'est  pas  qu  il  soit  téné- 
breux ou  obscur  en  soi-mesme.  0  non  certes  1  mais,  à  cause  de  la 
grandeur  de  sa  clarté  et  de  sa  lumière,  nostre  entendement,  qui 
est  l'œil  de  nostre  ame,  ne  le  peut  regarder  longuement  sans  s  obs- 
curcir :  de  sorte  qu'il  est  contrainct  de  confesser,  en  s'humiliant, 
qu'il  ne  peut  pénétrer  ce  profond  et  incompréhensible  mystère , 

Sour  comprendre  comme  Dieu  s'est  incarné  dans  le  ventre  sacré 
e  la  tres-saincte  Vierge ,  et  s'est  fait  homme  semblable  à  nous , 
pour  nous  faire  semblables  à  luy. 

Il  est  rapporté  en  l'Exode  que  Dieu  faysoit  pleuvoir  la  manne 
pendant  la  nuict  dans  le  désert ,  pour  la  nourriture  de  son  peuple  : 
et  afin  que  les  Israélites  eussent  plus  de  subjet  de  luy  en  sçavoir 
gré,  il  voulut  luy-mesme  préparer  le  festin  et  dresser  la  table; 
c'est  pourquoy  Moyse  leur  dit  :  Vous  sçaurez  au  soir  que  le  Soi- 
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gneur  vous  a  retirez  de  la  terre  d'Egypte ,  et  demain  au  matin  vous 
verrez  sa  gloire;  ce  qu'il  leur  disoit  pour  leur  faire  entendre  la 
grandeur  au  bénéfice  que  Dieu  leur  devoit  faire  de  leur  donner  ce 
pain  du  ciel.  Mais,  pour  sçavoir  comment  il  operoit  ceste  merveille  : 
il  faysoit  premièrement  descendre  dans  le  désert  une  douce  rosée 
du  ciel  sur  la  terre ,  qui  servoit  de  nappe,  puis  soudain  la  manne 
tomboit  comme  petits  grains  ou  semence  de  coriandre4  :  après 
quoy,  pour  monstrer  qu'il  les  servoit  honorablement ,  et  à  plats 
couverts,  comme  on  sert  les  princes,  il  faysoit  derechef  tomber  une 
petite  rosée,  gui  servoit  à  conserver  la  manne,  jusçues  au  matin, 
que  les  Israélites  la  venoient  promptement  recueillir  avant  que  le 
soleil  fust  levé.  v 

Ainsi ,  Dieu  voulant  faire  ce  bénéfice  si  signalé ,  et  si  incompara- 
blement aymable  aux  hommes ,  de  s'incarner  et  venir  naistre  icy- 
bas,  il  descend  sur  la  terre,  et  dans  le  désert  de  ce  monde,  comme 
une  manne  céleste,  pour  se  faire  nostre  nourriture ,  jusques  à  ce 
que  nous  parvenions  à  la  terre  promise,  qui  n'est  autre  que  le  ciel  ; 
mais  il  nous  fait  ceste  grâce ,  et  opère  ceste  merveille  au  plus  fort 
de  la  nuict.  Vous  voyez  donc  que  c'est  dans  l'obscurité  et  dans  les 
ténèbres  que  Nostre  Seigneur  a  voulu  naistre ,  et  se  faire  voir  à 
nous,  comme  un  petit  enfant  tout  aymable,  couché  dans  une 
crescne,  ainsi  que  nous  le  verrons  demain  :  mais  considérons ,  je 
vous  prie ,  comment  cela  se  fit. 

Premièrement ,  je  remarque  que  la  tres-Saincte  Vierge  produict 
son  fils  virginalement ,  ainsi  que  les  estoiles  produisent  leur  lu- 
mière, et  c'est  à  très-juste  raison  qu'elle  porte  en  son  nom  de  Marie 
la  signification  d'estoile  de  mer,  ou  d'estoile  matiniere 9.  L'estoile 
de  mer,  c'est  l'estoile  du  pôle,  vers  laquelle  tend  toujours  Fesguille 
marine ,  et  c'est  par  elle  que  les  marchands  sont  conduicts  sur  la 
mer,  et  cognoissent  où  tend  leur  navigation.  Or,  chacun  sçayt  que 
tous  les  anciens  Pères  de  l'Eglise ,  et  mesme  les  patriarches  et  pro- 
phètes, ont  tous  regardé  ceste  divine  estoile ,  la  S**  Vierge,  et  ont 
tous  dressé  leur  navigation  à  sa  faveur.  Elle  a  toujours  esté  l'estoile 

{>olaire  et  le  port  favorable  de  tous  les  hommes  qui  ont  navigué  sur 
es  ondes  de  la  mer  de  ce  misérable  monde ,  pour  s'empescher  des 
naufrages  ordinaires,  afin  d'esviter  par  son  moyen  de  tomber  dans 
les  escueils  et  précipices  du  péché.  N'est-elle  pas  aussi  ceste  belle 
estoile  matiniere  qui  nous  a  apporté  les  gracieuses  nouvelles  de  la 
venue  du  soleil  de  justice  ?  Les  prophètes  n'ont-ils  pas  sceu  que  la 
Vierge  concevroit  et  enfanteroit  un  fils ,  qui  seroit  Dieu  et  homme 
tout  ensemble?  mais  que  cela  se  feroit  par  la  vertu  du  Sainct-Es- 
prit,  et  au'ellele  produiroit  virginalement  :  Ecce  virao  concipiet  et 
pariet  fitium,  et  vocabitur  nomen  ejus  Emmanuel  (Isa.  7).  Quelle 
apparence,  je  vous  prie ,  y  auroit-il  de  penser  que  Nostre  Seigneur 
deust  violer  l'intégrité  de  sa  tres-saincte  Mère,  luy  qui  ne  l'a  choysie 
pour  estre  sa  mère,  sinon  parce  qu'elle  estoit  Vierge?  et  comment 
luy,  qui  est  la  pureté  mesme,  eust-il  pu  diminuer  sa  pureté  vir- 
ginale? 

1  Coriandre ,  plante  dont  la  graine  est  comme  couverte  de  sucre.  —  *  Du 
matin. 
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Nostre  Seigneur  est  engendré  et  produit  de  toute  éternité  au  sein 
de  son  Père  céleste  virginalement,  et  bien  qu'il  prenne  la  mesme 
divinité  de  sou  Père  éternel ,  il  ne  la  divise  pas  neantmoins ,  ains 
demeure  toujours  uu  mesme  Dieu  avec  luy.  Ainsi  la  tres-Saincte 
Vierge  a  produit  son  Fils  Nostre  Seigneur  virginalement  en  terre, 
comme  il  est  produit  de  son  Père  éternellement  au  ciel,  avec  ceste 
différence  neantmoins  qu'elle  le  produit  de  son  sein  et  non  pas  dans 
son  sein  ;  car  dès-lors  qu'il  en  fut  sorti,  il  n'y  rentra  plus  :  mais  le 
Père  céleste  le  produit  de  son  sein  et  en  son  sein;  car  il  y  est  tous- 
jours  et  y  sera  éternellement,  d'autant  qu'il  n'est  qu'une  mesme 
chose  avec  luy  par  unité  d'essence.  Gecy  ne  doit  pas  estre  espluché 
ny  considéré  curieusement  :  Generationem  ejus  quis  enarrabit 
(Isa.  53)?  Car  qui  est-ce  qui  racontera  sa  génération?  dit  Isaye  :  et 
ne  faut  pas  alambiquer  nostre  entendement  après  la  recherche  de 
ceste  divine  production  qui  est  trop  haute  pour  luy,  quoy  qu'on  s'en 
puisse  servir  pour  fondement  des  méditations  que  l'on  fait  sur  le 
mystère  de  la  tres-saincte  Nativité  de  Nostre  Seigneur. 

C'est  donc  à  très-juste  raison  que  la  tres-Saincte  Vierge  porte  en 
son  nom  la  signification  d'estoile  ;  car,  tout  ainsi  que  les  estoiles 
produisent  leur  lumière  virginalement  sans  en  recevoir  aucun  dé- 
triment, ains  en  paraissent  plus  belles  à  nos  yeux  :  de  mesme 
Nostre-Dame  a  produit  ceste  lumière  éternelle ,  son  Fils  tres-benit, 
sans  en  recevoir  aucun  détriment  de  sa  pureté  virginale  ;  avec  ceste 
différence  neantmoins  qu'elle  la  produit  sans  effort ,  secousse ,  ny 
violence  quelconque,  ce  que  ne  font  pas  les  estoiles,  car  il  semble 
qu'elles  produisent  leur  lumière  par  secousse ,  et  avec  quelque 
violence  et  effort. 

Je  remarque  en  second  lieu  que  la  manne  avoit  trois  sortes  de 
gousts  ou  de  substances,  qui  luy  estoient  propres  et  particuliers, 
oultre  lesquels  elle  avoit  encore,  selon  l'opinion  de  quelques  doc- 
teurs, autant  de  divers  gousts  qu  on  eust  pu  désirer  :  de  sorte  que, 
si  les  enfans  d'Israël  desiroient  de  manger  du  pain ,  la  manne  en 
avoit  le  goust;  de  mesme ,  s'ils  desiroient  de  manger  des  perdrix, 
ou  quoy  que  ce  fust ,  la  manne  en  avoit  aussi  le  goust.  Or.  quant  à 
ceste  diversité  de  gousts,  la  pluspart  des  Pères  sont  en  double  si 
tous  les  Israélites ,  tant  les  mauvais  que  les  bons ,  participoient  à 
ceste  faveur,  ou  si  Dieu  faysoit  seulement  ceste  grâce  aux  bons.  Que 
cela  fust,  ou  non,  il  est  certain  neantmoins  que  la  manne  avoit  tous- 
jours  trois  sortes  de  gousts  qui  luy  estoient  propres ,  à  sçavoir, 
celuy  du  pain ,  de  l'huyle  et  du  miel  :  ce  qui  nous  représente  très  a 
propos  les  trois  substances  qui  sont  en  ce  tres-benit  enfant,  que 
nous  verrons  demain  couche  dans  une  cresche  ;  car,  tout  ainsi  que 
ces  trois  substances  qui  estoient  en  la  manne  ne  faysoient  qu'une 
seule  viande ,  de  mesme  en  la  personne  de  Nostre  Seigneur,  bien 
qu'il  y  ayt  trois  substances ,  à  sçavoir  la  substance  divine,  la  subs- 
tance de  l'ame  et  celle  du  corps,  toutes  fois  elles  ne  font  qu'une 
seule  personne,  qui  est  Dieu  et  homme  tout  ensemble. 

Or,  quant  au  goust  du  miel  qui  estoit  en  la  manne,  il  nous  repré- 
sente très  à  propos  la  divinité  de  Nostre  Seigneur,  d'autant  que  le 
miel  est  une  liqueur  céleste  ;  et  si  bien  les  abeilles  le  cueillent  des- 
sus les  fleurs,  elles  ne  tirent  pas  pourtant  le  suc  des  fleurs,  ains 
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ceuillent  et  ramassent  seulement  avec  leur  petite  bouchette  le  miel 
qui  descend  du  ciel  avec  la  rosée  :  de  mesme  la  nature  divine  de 
Nostre  Seigneur  vint  et  descendit  du  ciel ,  à  l'instant  de  l'incarna- 
tion ,  sur  ceste  beniste  fleur,  la  tres-Saincte  Vierge  Nostre-Dame , 
où  la  nature  humaine  l'ayant  recueilly.  Ta  conservé  dans  la  ruche 
des  entrailles  de  ceste  tres-pure  Vierge  l'espace  de  neuf  mois,  après 
lesquels  estant  nay  il  a  esté  transporté  dans  la  cresche ,  où  nous  le 
verrons  demain. 

Mais,  oultre  le  goust  du  miel  qui  estoit  en  la  manne,  elle  avoit 
encore  celuy  de  l'huyle,  ce  qui  nous  représente  très-bien  la  subs- 
tance de  la  très-saincte  ame  de  Nostre  Seigneur  ;  car,  qu'est-ce 
autre  chose  sa  beniste  ame,  qu'une  huyle  et  un  baume.,  lequel  es- 
tant respandu  jette  une  si  suave  odeur,  qu'elle  console  infiniment 
l'odorat  de  tous  ceux  qui  s'en  approchent ,  par  la  considération  de 
son  excellence?  0  quelle  odeur  d'incomparable  suavité  respandit- 
elle  en  présence  de  la  divinité  du  Père  éternel,  à  laquelle  elle  se 
voyoit  unie  sans  l'avoir  mérité,  ny  pu  mériter  d'elle-mesme!  0 
quel  acte  de  parfaicte  charité  et  de  profonde  humilité  ne  produisit- 
elle  pas,  à  l'instant  de  l'incarnation,  lorsqu'elle  se  vid  si  estroite- 
ment  unie  avec  le  Verbe  éternel  1  Et  pour  nous  autres ,  mes  chères 
âmes,  quels  parfums  et  quelles  divines  odeurs  n'a-t-elle  pas  respan- 
dus,  pour  nous  inciter  à  la  suite  et  à  l'imitation  de  ses  perfections? 

Enfin  le  goust  du  pain  qui  estoit  en  la  manne  nous  représente 
merveilleusement  bien  la  tres-saincte  humilité  de  Nostre  Seigneur, 
c'est-à-dire,  son  corps  tres-sainct  et  sacré,  lequel  ayant  esté  moulu 
sur  l'arbre  de  la  croix,  a  esté  fait  un  pain  tres-precieux,  qui  nous 
nourrit  pour  la  vie  éternelle  :  Qui  manducat  hune  panemy  vivet  in 
sternum  (Joan.  6),  0  pain  savoureux  1  quiconque  vous  mange  digne- 
ment, il  ne  mourra  point,  ains  vivra  éternellement.  0  que  ce  pain 
a  un  goust  infiniment  délectable  au-dessus  de  toute  autre  viande, 
pour  les  ame3  qui  le  mangent  dignement  1  Quelle  délectation ,  je 
vous  prie,  de  se  nourrir  de  ce  pain  divin  descendu  du  ciel,  de  ce 
pain  des  anges  1  Mais,  ce  qui  le  rend  plus  délectable,  est  1  amour 
avec  lequel  il  nous  est  donné  par  celuy  mesme  qui  est  le  don  et  le 
donateur  tout  ensemble.  Voyez  donc  quelle  obligation  nous  avons  à 
Nostre  Seigneur,  et  quelle  estime  nous  devons  faire  de  ce  divin  et 
sacré  pain,  qui  nourrit  nos  âmes  pour  la  vie  éternelle.  Or,  afin  que 
je  ne  m'arreste  pas  tant  sur  ces  considérations ,  qui  ne  sont  que 
pour  l'exercice  de  l'entendement,  passons  oultre,  et  disons  quelque 
chose  propre  à  enflammer  nostre  volonté,  sur  le  mystère  que  nous 
allons  célébrer. 

U  faut  donc  remarquer  en  passant  qu'il  n'y  eut  que  de  simples 
bergers ,  de  tout  le  peuple  qu'il  estoit  alors  en  grand  nombre  en 
Bethléem,  qui  vinrent  visiter  Nostre  Seigneur,  et  après  les  roys 
mages,  qui  vinrent  aussi,  de  fort  loin,  recognoistre  et  rendre 
hommage  à  ce  divin  Roy  nouveau  né,  couché  dans  une  cresche.  Les 
anges  allant  annoncer  la  nouvelle  de  ceste  heureuse  naissance  aux 
bergers ,  leur  donnèrent  des  enseignes  admirables  :  Et  lu>c  vobis 
signum  :  Invenietis  infantem,  pannis  involutum,  et  positum  in 
prœsepio  (Luc.  2);  Allez,  dirent-ils,  vous  treuverez  l'enfant  em- 
maillotté  dans  des  langes  et  couché  dans  une  cresche.  0  Dieu  ! 
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quelles  enseignes  sont  celles-cy,  pour  faire  recognoistre  Nostre 
Seigneur,  et  quelle  simplicité  des  bergers  d'adjouster  foy  à  ce  qui 
leur  estoit  dit?  A  la  vérité ,  les  anges  eussent  eu  quelque  raison  de 
se  faire  croire  s'ils  eussent  dit  :  Allez ,  vous  treuverez  l'enfant  tout 
resplendissant  de  lumière,  assis  sur  un  throsne  d'hyvoire,  environné 
de  courtisans  célestes  qui  luy  tiennent  compaignie  ;  mais  ils  di- 
sent :  Vostre  Sauveur  est  né  en  Bethléem ,  aux  enseignes  que  vous 
le  treuverez  enmailloté  dans  des  langes,  couché  dans  une  cresche, 
entre  deux  animaux. 

Mais  pourquoy  pensez-vous  que  les  anges  s'adressèrent  plutost 
aux  bergers  qu'à  nuls  autres  de  ceux  qui  estoient  en  Bethléem? 
sinon  pour  nous  monstrer,  selon  le  sentiment  de  quelques-uns  des 
Pères,  que  Nostre  Seigneur,  estant  venu  en  ce  monde  comme  Pas- 
teur et  Roy  des  pasteurs,  il  vouloit  spécialement  favoriser  ses  sem- 
blables j  d'autant  que  ces  bergers  représentent  tous  les  pasteurs 
de  l'Eglise ,  comme  sont  les  evesques,  les  curez ,  les  supérieurs  et 
autres  qui  ont  charge  d'ames ,  parce ,  disent  ces  saincts  Pères ,  que 
Nostre  Seigneur  a  accoustumé  de  révéler  plus  particulièrement  ses 
mystères  à  ceux-là  qu'aux  autres ,  à  cause  qu'ils  sont  commis  de  sa 
part,  pour  les  faire  puis  après*  entendre  à  leur  troupeau ,  j'entends 
aux  âmes  qui  leur  sont  commises.  L'autre  partie  des  Pères  disent 
que  ces  bergers  représentent  les  religieux ,  et  tous  ceux  qui  font 
profession  de  prétendre  à  la  perfection ,  et  qu'un  chacun  de  nous 
est  berger  et  pasteur j  et  peut-on  dire  que  nous  avons  tous  nostre 
troupeau  et  nos  brebis  à  conduire  et  gouverner,  qui  sont  nos  pas- 
sions, inclinations,  affections,  et  les  puissances  et  facilitez  de 
nostre  ame. 

Mais  remarquez ,  je  vous  prie ,  qu'il  n'y  eut  que  les  bergers  qui 
vei  11  oient  sur  leurs  troupeaux,  qui  eurent  l'honneur  et  la  grâce 
d'ouyr  ceste  tant  gracieuse  nouvelle  de  la  naissance  de  Nostre 
Seigneur  :  pour  nous  monstrer,  que  si  nous  ne  veillons  sur  le  trou- 
peau que  Dieu  nous  a  donné  en  charge ,  qui  n'est  autre ,  comme 
j'aydit,  que  nos  passions,  inclinations  et  les  facultez  de  nostre 
ame ,  pour  les  faire  paistre  dans  quelque  sainct  pasturage ,  et  les 
tenir  rangées  en  leur  devoir,  nous  ne  mériterons  jamais  d'ouyr 
ceste  nouvelle  tant  aymable  de  la  naissance  de  nostre  divin  Sau- 
veur et  Maistre ,  et  ne  serons  non  plus  capables  de  l'aller  visiter 
dans  la  cresche ,  où  sa  tres-saincte  Mère  le  posera  demain. 

0  que  c'est  un  mystère  suave  et  de  grande  consolation ,  que 
celuy  de  la  tres-saincte  Nativité  de  nostre  divin  Sauveur  !  Et  bien 
qu'un  chacun  y  puisse  treuver  beaucoup  de  suavité  et  de  consola- 
tion, si  est-il  vray  neantmoins,  qu'elle  sera  incomparablement  plus 
grande  pour  ceux  qui  se  seront  bien  préparez,  et  qui  auront,  à 
l'imitation  des  bergers ,  bien  veillé  sur  leur  troupeau.  Et  pour  nous 
apprendre  à  le  bien  conduire  et  gouverner,  Nostre  Seigneur, 
comme  bon  pasteur  et  berger  tres-aymable  de  nos  âmes ,  qui  sont 
ses  brebis,  vient  nous  enseigner  luy-mesme  ce  que  nous  devons 
faire  pour  cela.  0  que  nous  serons  heureux,  si  nous  l'imitons  fidej- 
îement ,  et  si  nous  suivons  les  exemples  qu'il  nous  donne  en  sa 
saincte  naissance. 

*  Puis  après,  par  après. 
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0r}  qu'est-ce  qu'il  fait,  ce  très-doux  enfant?  Regardez-le  couché 
dans  une  cr esche;  vous  le  trouverez,  disent  les  anges,  emmaillotté 
et  bandé  :  Invenietis  infantem  pannis  involutum  (Luc.  2).  Helas  ! 
il  n'avoit  point  besoin  d'estre  ainsi  bandé  et  emmaillotté  ;  car  Ton  a 
accoustumé  d'emmaillotter  et  bander  les  enfans  pour  deux  causes. 
La  première  est,  parce  qu'estant  encore  tendres,  s'ils  n'estoient 
bandez  et  serrez,  il  y  auroit  danger  qu'ils  ne  prissent  quelque 
mauvais  détour,  qui  les  pourrait  rendre  contre-faits.  La  deuxiesme 
cause  est ,  crainte  qu'ils  ne  viennent  à  se  gaster  les  yeux  ou  le 
visage,  ayant  la  liberté  d'y  porter  les  mains .  pour  se  frotter  quand 
ils  voudraient,  n'ayant  pas  la  raison  pour  s  en  abstenir,  ainsi  qu'il 
serait  requis.  Mais  pour  Nostre  Seigneur,  qu'y  avoit-il  à  craindre , 
veu  qu'il  avoit  l'usage  parfaict  de  la  raison  dès  l'instant  de  sa  con- 
ception? Ce  n'a  donc  esté  que  pour  nous  donner  des  exemples 
d'une  parfaicte  humilité,  quil  s  est  ainsi  sousmis  à  estre  traitté 
comme  les  autres  enfans ,  ne  voulant  paroistre  autre  chose  qu'un 
oauvre  petit  poupon,  subjet  à  la  nécessité  et  aux  loyx  de  l'enfance, 
ainsi  que  le  reste  des  hommes.  Et  pour  cela  il  pleure  et  gémit;  mais 
vrayemenl  ce  n'est  pas  par  tendreté  sur  soy-mesme  qu'il  jette  ces 
larmes,  ny  par  amertume  de  cœur,  ains  tout  simplement  pour  se 
conformer  aux  autres  enfans.  Et  c  est  la  raison  pour  laquelle  il  a 
voulu  estre  bandé,  emmaillotté  et  subjet  &  sa  tres-saincte  Mère,  se 
laissant  manier  et  conduire  tout  ainsi  qu  elle  le  vouloit,  sans  jamais 
tesmoigner  aucune  respugnance. 

Mais  pour  revenir  à  ce  que  j'ay  dit,  que  nous  devons  régir  et 
gouverner  nostre  troupeau  spintuel ,  qui  n'est  autre  chose  que  nos 
passions ,  nos  affections  et  les  facultez  de  nostre  ame ,  il  faut  en- 
tendre qu'il  y  a  en  nous  deux  parties,  desquelles  elles  procèdent 
toutes,  a  sçavoir,  la  conçu  piscible  et  l'irascible,  et  toutes  les  autres 
puissances,  facultez  et  passions  semblent  estre  subjettes  à  ces  deux 
parties f  et  ne  se  remuer  que  parleur  commandement.  La  partie 
concupiscible  est  celle  qui  nous  fait  aymer  et  désirer  ce  qui  nous 
semble  bon  et  profitable,  qui  nous  fait  resjouir  en  la  prospérité , 
et  attrister  en  l'adversité,  en  la  mortification,  et  en  tout  ce  qui 
répugne  à  la  propre  volonté.  La  partie  irascible  est  celle  qui  pro- 
duit le  chagrin,  les  répugnances,  les  émotions  de  choie re,  le 
desespoir  et  semblables  mouvemens  qui  résident  à  la  partie  infé- 
rieure de  nostre  ame,  lesquels  Nostre  Seigneur  veut  que  nous 
apprenions  à  ranger  sous  la  domination  de  la  raison  :  et  tout  ainsi 
que  nous  voyons  qu'il  se  laisse  emmaillotter,  serrer  et  bander  par  sa 
beniste  et  tres-saincte  Mère ,  il  veut  de  mesme  que  nous  laissions 
bander  et  serrer  toutes  nos  humeurs ,  passions ,  affections ,  inclina- 
tions, et  enfin  toutes  nos  puissances,  tant  intérieures  qu'exté- 
rieures ,  dans  les  maillots  de  la  saincte  obeyssance,  pour  n  en  vou- 
loir jamais  plus  user  à  nostre  gré ,  crainte  d'en  mes- user,  sinon 
autant  que  l'obeyssance  nous  le  permettra. 

Voyez ,  de  grâce ,  ce  très-doux  enfant ,  comme  il  se  laisse  gou- 
verner et  conduire  par  sa  saincte  Mère  ;  il  semble  véritablement 
qu'il  ne  puisse  en  façon  quelconque  faire  autrement.  Mais  pour- 
quoy  fait-il  cela,  mes  chers  âmes?  sinon  pour  nous  monstrer  ce 
que  nous  devons  faire ,  et  principalement  les  religieuses ,  qui  ont 
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fait  vœu  d'obeyssauce.  Helas  !  Nostre  Seigneur  ne  pouvoit  pas  mes- 
user  de  sa  volonté,  ny  de  sa  liberté,  luy  qui  estoit  la  sapience  éter- 
nelle :  neantmoins  il  a  voulu  caeher  sous  le  maillot  sa  science ,  et 
toutes  les  perfections  qu'il  avoit  en  tant  que  Dieu ,  égal  à  son  Père, 
comme  l'usage  de  la  raison,  le  pouvoir  de  parler,  de  faire  des  mi- 
racles, bref,  tout  ce  qu'il  faysoit,  ayant  atteint  l'aage  de  trente  ans  ; 
ains  il  tient  tout  cela  clos  et  caché  sous  le  voile  de  la  saincte  obeys- 
sance  qu'il  portoit  à  son  Père  éternel ,  qui  Pobligeoit  de  se  confor- 
mer eu  toutes  choses  à  ses  frères ,  excepté  le  péché ,  ainsy  que  dit 
S.  Paul. 

Or  sus  f,  gue  nous  reste-t-il  plus  à  dire?  sinon  que  le  mystère 
de  la  tres-samcte  Incarnation  et  Nativité  de  Nostre  Seigneur  est  un 
mystère  de  la  Visitation;  car  ne  voyons-nous  pas  que  la  tres- 
samcte  Vierge  ,  ayant  conceu  ce  divin  Enfant,  fut  visiter  sa  cousine 
S16  Elizabeth ,  et  qu'à  sa  naissance  les  bergers  et  roys  le  viennent 
visiter?  Lemesme  devons-nous  faire,  mes  chers  filles,  et  c'est  à 
guoy  je  vous  exhorte ,  de  visiter  souvent  ce  divin  poupon,  couché 
dans  la  cresche ,  le  long  de  ceste  octave  :  et  là  nous  apprendrons 
de  ce  souverain  Pasteur  de  nos  âmes ,  à  conduire ,  gouverner  et 
ranger  nostre  troupeau  spirituel  selon  sa  tres-saincte  volonté ,  afin 
qu'il  soit  agréable  à  sa  bonté.  Mais  comme  les  bergers  ne  r allèrent 
pas  voir  sans  doute  sans  luy  porter  quelque  petit  agnelet,  il  ne  faut 
pas  aussi  que  nous  y  allions  les  mains  vuides  :  Non  apparebis  in 
conspectu  meo  vacuus  (Exod.  23)  ;  Vous  ne  paroistrez  point  en  ma 

Sresence  les  mains  vuides,  dit  Dieu  en  l'Exode;  il  nous  luy  faut 
onc  porter  quelque  présent. 

Mais  qu'est-ce ,  je  vous  prie ,  que  nous  pourrions  porter  à  ce 
divin  berger  de  nos  âmes,  qui  luy  soit  plus  agréable,  que  ce  petit 
agnelet  de  nostre  amour,  qui  est  la  première  et  la  principale  partie 
de  nostre  troupeau  spirituel?  0  qu'il  nous  seau  r  a  bon  gré  de  ce 
présent ,  mes  chères  âmes,  et  que  la  tres-Saincte  Vierge  Te  recevra 
avec  grande  consolation ,  pour  le  désir  qu'elle  a  de  nostre  bien  !  et 
ne  faut  point  doubter  que  son  divin  poupon  ne  nous  regarde  de  ses 
yeux  bénins  et  gracieux,  pour  recompense  de  nostre  présent ,  et 
pour  nous  tesmoigner  le  playsir  qu'il  en  recevra. 

0  que  nous  serons  heureux ,  si  nous  visitons  soigneusement  ce 
divin  Sauveur  de  nos  âmes  1  nous  en  recevrons  sans  doubte  une 
consolation  non  pareille.  Et  tout  ainsi  que  la  manne  contenoit  le 
goust  de  toutes  les  viandes  qu'on  eust  pu  désirer  :  de  mesme  ce 
divin  Enfant  contient  en  soy  tres-parfaictement  toute  sorte  de  con- 
solation ;  de  manière  que  chacun  y  peut  rencontrer  tout  ce  qu'il 
désire  pour  sa  satisfaction,  pourveu  neantmoins  qu'on  y  apporte  la 
disposition  requise,  et  qu'on  ayt  un  vray  désir  d'imiter  les  exemples 
qu'il  nous  donne  en  sa  tres-saincte  Nativité  ;  et ,  cela  estant ,  soyons 
asseurez  que  nous  serons  consolez  de  ce  divin  poupon ,  et  qu'il 
nous  départira  beaucoup  de  grâces  et  de  bénédictions,  comme  il 
fit  aux  bergers,  lesquels  s'en  retournèrent  pleins  de  joye,  chantant 
les  louanges  de  Dieu ,  et  annonçant  à  tous  ceux  qu'ils  rencontroient 
les  merveilles  qu'ils  avoient  yeués  :  Et  reversi  sunt  pastores ,  glo- 


1  Or  sus ,  Or  après  cela. 
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rificantes  et  fondantes  Deum ,  in  omnibus  qux  audierant  et  vide~ 
ranl  (Luc.  2). 

Mais  je  remarque  sur  ce  subjet  que  Nostre-Dame  et  S.  Joseph 
receurent  des  consolations  incomparablement  plus  grandes  que  les 
bergers,  parce  qu'ils  demeurèrent  tousjours  avec  ce  tres-sainct 
enfant ,  n'abandonnant  point  sa  présence ,  afin  de  le  servir  selon 
leur  pouvoir.  Et  bien  que  ceux  qui  s'en  allèrent  et  ceux  qui  demeu- 
rèrent fussent  tous  consolez,  ce  ne  fut  pas  toutesfois  esgalement, 
ains  un  chacun  selon  sa  capacité. 

D  est  rapporté  au  premier  livre  des  Roys  (Gap.  i),  qu'Anne, 
mère  de  Samuel ,  demeura  longtems  sans  avoir  limée ,  ce  qui 
luy  eau  soit  une  si  grande  bigearrerie  *  que  quand  elle  voyoit  des 
femmes  qui  se  joûoient  avec  leurs  petits  enfans ,  elle  se  lamentoit 
et  attristoit  de  quoy  elle  n'en  avoit  point  ;  et  quand  elle  en  voyoit 
quelques-unes  qui  se  plaignoient  de  leurs  enfans ,  elle  se  resjouys- 
soit  de  quoy  Dieu  ne  luy  en  donnoit  point.  Mais  dès  qu'elle  eut  le 
petit  Samuel ,  dès-lors  on  ne  la  vit  plus  jamais  inesgale.  Nous 
avions  de  mesme  quelque  excuse  sans  doubte  de  nous  lamenter  et 
attrister,  et  d'estre  changeans  en  nos  humeurs,  tandis  que  nous 
n'avions  point  cest  enfant  tant  aymable  qui  vient  naistre  parmi 
nous  ;  mais  désormais  il  ne  nous  sera  plus  loysible  de  nous  attris- 
ter, puisque  c'est  en  luy  que  consiste  tout  le  subjet  de  nostre  joye 
et  de  nostre  bonheur. 

Les  naturalistes  rapportent  que  les  abeilles  n'ont  aucun  arrest 
tandis  qu'elles  n'ont  point  de  roy  :  elles  ne  cessent  de  voltiger  par 
l'air,  de  se  dissiper  et  esgarer,  et  n'ont  presque  nul  repos  en  leurs 
ruches;  mais,  dès  aussi-tost  que  leur  roy  est  nay,  elles  se  tiennent 
toutes  ramassées  et  rangées  autour  de  luy  dans  leurs  ruches,  et 
n'en  sortent  que  pour  la  cueillette  et  avec  congé  de  leur  roy ,  et  ce 
semble  par  son  commandement.  De  mesme  nos  sens ,  nos  passions 
et  puissances  intérieures,  et  les  facultez  de  nostre  ame,  comme 
des  abeilles  spirituelles ,  jusques  à  tant  qu'elles  ayent  un  roy,  c'est- 
à-dire,  jusques  à  ce  qu'elles  ayent  choisy  Nostre  Seigneur  nouveau 
né  pour  leur  roy ,  elles  n'auront  aucun  repos  :  nos  sens  ne  cesse* 
ront  de  s'esgarer  et  d'attirer  nos  facultez  intérieures  après  eux 
pour  se  dissiper,  tantost  sur  un  objet,  puis  tantost  sur  un  autre  :  et 
ainsi  ce  ne  sera  qu'une  continuelle  perte  de  temps ,  travail  d  es- 
prit et  inquiétude,  qui  nous  fera  perdre  la  paix  et  tranquillité  tant 
nécessaire  à  nos  âmes.  Mais  dès  que  nous  aurons  choisy  Nostre 
Seigneur  pour  nostre  roy?  elles  viendront  en  guise  de  chastes 
avettes9,ou  abeilles  mystiques ,  se  ranger  tout  auprès  de  luy, 
pour  n'en  sortir  jamais ,  sinon  pour  la  cueillette  des  exercices  de 
charité ,  qu'il  leur  commande  de  pratiquer  à  l'endroict  du  pro- 
chain; après  quoy,  elles  seront  soigneuses  de  se  retirer  et  ramas- 
ser dans  leurs  ruches  auprès  de  ce  roy  tant  aymable ,  pour  mesna- 
ger  et  conserver  le  miel  des  sainctes  et  suaves  conceptions,  qu'elles 
tireront  de  la  présence  sacrée  de  ce  souverain  du  ciel  et  de  la  terre, 
lequel,  par  des  amoureux  regards  qu'il  jettera  sur  nos  âmes,  eau- 

1  Bigearrerie ,  Bizarrerie ,  chagrin  bizarre. 
9  Avettes,  abeilles. 

8.  François.  —  2  5 
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sera  en  elles  des  ardeurs  et  affections  non  pareilles  de  le  servir  et 
aymer  tousjours  plus  parfaictement. 

C'est  la  grâce  que  je  vous  désire,  mes  chères  filles,  que  de  vous 
tenir  bien  proches  de  ce  sacré  Sauveur,  lequel  vient  de  naistre  icy- 
bas  pour  nous  ramasser  tous  autour  de  luy,  afin  de  nous  tenir 
tousjours  sous  l'estendart  de  la  tres-saincte  protection,  ainsi  que 
nous  voyons  que  le  pasteur  fait  son  troupeau ,  pour  le  régir,  con- 
server et  gouverner,  et  comme  le  roy  des  abeilles,  lequel  ne  sort 
jamais  de  sa  ruche  qu'il  ne  soit  environné  de  son  petit  peuple. 
Sa  bonté  nous  veuille  faire  la  grâce  que  nous  entendions  sa  voix 
et  le  suivions  fidellement,  afin  que  le  recognoissant  pour  nostre 
souverain  Pasteur  en  ceste  vie,  nous  ne  nous  esgarions  pas,  et 
n'escoutions  la  voix  de  nostre  adversaire  qui  rode  autour  de  nous 
en  intention  de  nous  perdre  et  dévorer  comme  un  loup  infernal ,  et 
que  nous  puissions  avoir  la  fidellité  de  nous  tenir  tousjours  sous- 
miss  obeyssans  et  subjets  à  ses  sainctes .  volontez ,  afin  que  par 
ce  moyen  nous  commencions  à  faire  çà-bas  en  terre  ce  que, 
moyennant  sa  grâce,  nous  ferons  éternellement  au  ciel.  Amen. 

DIEU  SOIT  BENY. 
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Verbum  caro  factum  est,  et  habitavit  in  nobis. 

Le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  a  habité  parray  nous.     (Joan.  4.) 

ous  célébrons  aujourd'huy  la  veille  de  ceste  grande  feste  de 
Noël,  en  laquelle  nous  attendons  la  venue  et  naissance  de 
nostre  divin  Sauveur  et  Maistre.  Or,  mon  dessein  estant  de  vous 
parler  de  l'Incarnation ,  et  de  vous  expliquer  ce  mystère ,  ce  dis* 
cours  sera  en  forme  d'un  cathechisme  familier,  que  je  diviseray  eu 
trois  poincts.  Au  premier,  nous  dirons  qui  a  fait  l'Incarnation  ;  au 
second ,  qu'est-ce  que  l'Incarnation  ;  et  au  troisiesme ,  pourquoy 
l'Incarnation  a  esté  faite,  puisque,  selon  S.  Thomas,  tous  les 
chrestiens  sont  obligez  de  bien  sçavoir  ce  qu'ils  doivent  croire ,  et 
de  bien  entendre  les  mystères  de  la  foy,  non  comme  les  théologiens 
scholastiques ,  ains  *  en  la  manière  qu'ils  doivent  estre  entendus 
par  les  vrais  chrestiens  et  les  âmes  dévotes.  Et  quoy  qu'on  les 
entende  souvent  prescher,  il  est  vray  neantmoins  qu'il  y  a  peu  de 
personnes  qui  les  entendent  bien ,  ce  qui  est  cause  que  lorsqu'on 
vient  à  les  considérer  et  méditer,  l'on  fait  souvent  des  erreurs; 
car,  comment  peut-on  méditer  ce  qu'on  n'entend  pas?  C'est  pour* 
quoy  il  est  très-important  de  bien  expliquer  ces  divins  mystères 
aux  âmes  dévotes ,  afin  qu'elles  les  sçachent  et  entendent  bien.  Et 
pour  rendre  mon  discours  plus  intelligible,  je  ne  traitteray  pas  doc- 
tement de  ce  divin  mystère  de  l'Incarnation,  ains  tout  simplement, 
affin  que  l'on  me  puisse  facilement  entendre. 

Premièrement  nous  devons  sçavoir  que  c'est  le  Père  éternel  qui 
a  donné  son  Fils  au  monde  ;  car  l'Escriture  saincte  dit  que  le  Père 

1  Ains,  mais 
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a  tant  aymé  le  monde  qu'il  luy  a  donné  son  Fils  unique  :  Sic  Deus 
dilexit  mundum.  ut  Filium  suwm  wnigenitum  daret  (Joan.  3). 
Neantmoins,  ce  n  est  pas  le  Père  seul  qui  a  fait  l'Incarnation ,  ains 
le  Père,  le  Fils  et  le  Sai  net-Esprit  ;  et  bien  que  toutes  les  trois  per- 
sonnes de  la  tres-saincte  Trinité  soient  intervenues  en  l'Incarnation 
il  n'y  a  toutesfois  que  le  Fils  seul  qui  se  soit  incarné. 

Les  anciens  Pères  rapportent  plusieurs  similitudes  propres  pour 
nous  faire  entendre  ce  divin  mystère ,  mais  particulièrement  S. 
Bonaventure,  lesquelles  je  rendray  le  plus  familières  quejepour- 
ray.  Voilà  une  personne  qu'on  habille ,  et  il  y  en  a  deux  autres  qui 
luy  vestent  sa  robbe  ;  mais  elle  ne  laisse  pas  pour  cela  de  s'ayder  : 
voilà  donc  trois  personnes  qui  interviennent  à  l'habiller,  et  néant- 
moins  il  n'y  en  a  qu'une  seule  qui  soit  habillée.  Ainsi  en  est-il  de 
l'Incarnation  :  le  Père  fait  l'incarnation ,  le  Sainct-Esprit  la  fait ,  et 
le  Fils  aussi  qui  s'incarne  luy-mesme  ;  mais  le  Père  ny  le  Sainct- 
Esprit  ne  s'incarnent  point ,  ains  c'est  seulement  la  personne  du 
Fils  qui  demeure  vestué  de  la  robbe  de  nostre  humanité. 

Il  y  a  plusieurs  autres  similitudes  semblables  à  celle-cy ,  propres 

Sour  faire  entendre  ce  sacré  mystère.  Voilà  un  prince  qu'on  revest 
e  sa  pourpre  ou  robbe  royale ,  il  y  a  deux  autres  princes  qui  l'ha- 
billent, et  luy,  qui  est  le  troisiesme,  reçoit  la  robbe  :  mais,  encore 
que  les  deux  autres  princes  l'habillent ,  il  ne  laisse  pas  pourtant  de 
faire  quelque  chose;  car  il  remué  les  bras  et  les  mains,  pour  ayder 
à  s'habiller  :  et  de  ces  trois  princes  qui  aydent  à  vestir  ceste  robbe, 
il  n'en  demeure  qu'un  d'habillé.  Or  c'est  ainsi  que  nous  devons 
entendre  que  les  trois  Personnes  divines  se  sont  aydées  au  mystère 
de  l'Incarnation;  car,  comme  disent  les  théologiens  :  Opéra  Trinir 
tatis  ad  extra  sunt  indivisa.  Tout  ce  que  fait  et  opère  la  saincte 
Trinité  hors  de  soy  se  doit  esgalement  attribuer  aux  ttois  Personnes 
divines ,  si  bien  que  tout  ce  que  fait  le  Père ,  le  Fils  et  le  Sainct- 
Esprit  le  font  aussi  ;  car,  encore  qu'ils  soient  trois  personnes  dis- 
tinctes, ils  ne  sont  toutesfois  quun  seul  Dieu,  n'ayant  qu'une 
mesme  essence ,  mesme  sapience ,  puissance  et  bonté. 

Et  combien  qu'on  '  attribué  la  puissance  au  Père ,  la  sagesse  au 
Fils  et  la  bonté  au  Sainct-Esprit;  neantmoins  le  Père  n'est  pas  luy 
seul  tout-puissant,  ains  le  Fils  et  le  Sainct-Esprit  sont  aussi  tout- 
puissans  :  de  mesme  le  Fils  n'est  pas  luy  seul  tout  sage;  mais  le 
Père  et  le  Sainct-Esprit  sont  aussi  sages  que  luy  :  et  le  Sainct- 
Esprit  n'est  pas  luy  seul  la  bonté  ;  car  le  Père  et  le  Fils  ont  la 
mesme  bonté  que  luy.  Tellement  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  en  trois 

Personnes,  et  ce  Dieu  est  tout-puissant,  tout  sage  et  tout  bon.  Et 
ien  qu'au  Symbole  des  Apostres  l'on  nomme  la  première  Personne 
de  la  tres-saincte  Trinité,  qui  est  le  Père,  Creatorem  cœli  et  terrx  ; 
Créateur  du  ciel  et  de  la  terre ,  ce  n'est  pas  à  dire  que  le  Fils  et  le 
Sainct-Esprit  ne  soient  aussi  bien  créateur  que  le  Père ,  n'ayant 
tous  trois  qu'une  mesme  puissance,  avec  laquelle  ils  ont  fait  et  créé 
toutes  choses.  Donc  ce  n  est  point  le  Père  luy  seul ,  ny  le  Sainct- 
Esprit  luy  seul,  qui  ont  fait  l'œuvre  de  l'Incarnation,  mais  c'est  le 
Père ,  le  Fils  et  le  Sainct-Esprit  ;  et  toutesfois  c'est  le  Fils  seul  qui 
s'est  incarné. 

1  Quoiqu'on. 
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Pour  le  second  poinct,  qu'est-ce  que  l'incarnation?  Ce  n'est  autre 
chose  que  l'union  hypostatique ,  c'est-à-dire  personnelle,  de  la 
nature  humaine  avec  la  divine  ;  union  si  estroite,  qu'encore  qu'il 
y  ayt  deux  natures  en  ce  petit  enfant,  elles  ne  font  toutesfoîs 
gu'une  seule  personne.  La  manne  estoit  une  figure  de  l'incarnation 


en  une  forme  plus  couverte  et  obscure ,  et  neantmoins  c'est  le 
mesme  Dieu  homme,  qui  estoit  dans  les  chastes  entrailles  de  la 


puisque 

est  une  extension  du  mystère  de  flncarnation. 

La  manne  estoit  une  certaine  viande  * ,  de  laquelle  Dieu  nourrîs- 
soit  les  enfans  d'Israël ,  qui  tomboit  le  matin  en  forme  de  petits 
grains  de  dragées,  et  qui  estoit  faite  en  l'air  par  le  ministère  des 
anges,  comme  disent  guelques  docteurs.  Or,  que  cela  soit  ainsi, 
ou  bien  que,  comme  d'autres  disent,  Dieu  la  fit  par  soy-mesme 
sans  se  servir  pour  cela  de  l'ayde  d'aucune  créature,  cela  se  peut 
bien  appliquer  au  mystère  de  l'Incarnation  ;  car,  en  iceluy  a  Dieu 
se  servit  de  l'ange  Gabriel  pour  l'annoncer  à  Nostre-Dame;  et 
d'autre  part,  ce  ne  furent  pas  les  anges  qui  firent  le  mystère  de 
l'Incarnation,  mais  la  tres-saincte  Trinité,  sans  l'ayde  d'aucune 
créature. 

La  manne,  ainsi  qu'on  tient,  avoit  trois  substances  partielles  :  la 

(>remiere  estoit  la  substance  du  miel ,  la  seconde  la  substance  de 
'huyle ,  et  la  troisiesme  la  substance  du  pain  :  de  mesme  ces  trois 
substances  se  retreuvent  en  ceste  vraye  manne  céleste  de  nostre 
divin  Sauveur  ;  la  substance  du  miel,  quant  à  sa  divinité;  la  subs- 
tance de  Thuyle ,  quant  à  sa  tres-saincte  ame  ;  et  celle  du  pain , 
quant  à  son  sacré  corps.  Le  miel  ne  vient  point  de  la  terre,  ains  du 
ciel ,  d'autant  que  c'est  une  liqueur  qui  tombe  sur  les  fleurs  parmy 
la  rosée  ;  et  quand  il  tombe  dedans  quelques  belles  fleurs ,  il  s'y 
conserve  merveilleusement  bien ,  et  les  abeilles  l'y  viennent  re- 
cueillir avec  une  industrie  et  subtilité  non  pareille  pour  s'en  nour- 
rir. La  divinité  est  un  miel  qui  est  tombé  au  ciel  sur  la  terre  dans 
ceste  belle  fleur  de  l'humanité  sacrée  de  Nostre  Seigneur,  avec  la- 
quelle elle  a  esté  joincte  et  unie  hypostatiquement. 

La  seconde  substance  de  la  manne  qui  nous  représente  la  tres- 
saincte  ame  de  Nostre  Seigneur  est  celle  de  l'huyle  :  or  Phuyle  ne 
vient  point  de  la  terre  ny  du  ciel  ;  elle  ne  croist  pas  sur  la  terre 
comme  les  autres  plantes  ?  ny  ne  tombe  point  du  ciel  comme  le 
miel ,  ains  elle  vient  des  olives  qui  croissent  sur  des  arbres  eslevez 
de  la  terre.  L'huyle  surnage  et  prend  tousjours  le  dessus  des  autres 
liqueurs ,  n'ayant  rien  de  grossier  et  terrestre ,  ce  qui  nous  repré- 
sente fort  à  propos  la  seconde  substance  de  Nostre  Seigneur,  à  sça- 

1  Viande ,  ce  dont  on  vit.  —  a  Icelui,  lui. 


POUR  LA  VEILLE  DE  NOËL.  G9 

voir  sa  tres-saincte  ame;  car  rame  ne  vient  point  de  la  terre ,  d'au- 
tant que  nos  pères  et  mères  ne  contribuent  rien  pour  sa  création  : 
nos  corps  sont  bien  faits  et  formez  de  leur  substance  ;  mais  Famé 
qui  est  infuse  n'en  est  point  faite ,  car  elle  est  une  substance  spiri- 
tuelle, et  Dieu  seul  en  est  le  créateur.  Il  est  vray  que  le  sacré  corps 
de  nostre  Sauveur  fut  fait  et  formé  du  plus  pur  sang  de  la  sacrée 
Vierge  ;  mais  sa  tres-saincte  ame  fut  créée  par  la  saincte  Trinité ,  à 
l'instant  qu'elle  eut  formé  son  corps;  car  il  ne  fut  pas  du  corps  de 
Nostre  Seigneur  comme  de  celuy  des  autres  hommes,  qui  demeurent 
quarante  jours  ou  environ  à  se  former  dans  le  ventre  de  leurs  mères, 
estant  là  comme  une  masse  de  chair,  sans  estre  animez;  mais  si-tost 
que  la  tres-saincte  Vierge  eut  donné  son  consentement ,  et  qu'elle 
eut  dit  à  l'ange  :  Fiat  mihi  secundum  verbum  tuum  (Luc.  1)  ;  Qu'il 
me  soit  fait  selon  ta  parolle ,  le  Sainct-Esprit  forma  le  corps  de 
Nostre  Seigneur,  et  en  mesme  temps  sa  tres-saincte  ame  anima  son 
sacré  corps. 

La  troisiesme  substance  de  la  manne  esloit  celle  du  pain  :  or, 
ceste  substance  vient  de  la  terre ,  cela  est  tout  clair  et  manifeste , 
d'autant  que  le  bled,  duquel  on  fait  le  pain,  est  produit  de  la  terre  ; 
ce  qui  nous  représente  très-bien  la  troisiesme  substance  de  Nostre 
Seigneur,  qui  est  une  substance  partielle1,  et  laquelle  sans  doubte 
est  venue  de  la  terre ,  puisque  sa  chair  tres-saincte  fut  formée  du 
plus  pur  sang  de  Nostre-Dame. 

Or,  comme  ces  trois  substances  du  miel ,  de  l'huyle  et  du  pain , 
qui  estoient  en  la  manne,  ne  fay soient  qu'une  seule  viande;  ainsi, 
combien  qu'en  Nostre  Seigneur  incarné  il  y  ay t  trois  substances ,  il 
n'y  a  toutesfois  qu'une  seule  personne,  d'autant  que  la  substance 
de  l'ame  et  celle  du  corps  ne  font  qu'une  nature  humaine ,  et  ceste 
nature  humaine  unie  avec  la  nature  divine  ne  font  point  deux  per- 
sonnes ,  ains  une  seule ,  qui  est  Dieu  et  homme  tout  ensemble. 

0  admirable  invention  de  la  providence  de  Dieu,  pour  se  commu- 
niquer et  faire  coçnoistre  à  ses  créatures  1  Geste  divine  Majesté , 
voyant  que  sa  divinité  n'estoit  pas  cogneuë  des  hommes,  voulut 
s'incarner  et  se  joindre  avec  la  nature  humaine ,  afin  que  sous  le 
manteau  de  l'humanité,  la  divinité  pust  estre  recogneuê.  Or,  je  sçay 
bien  que  de  tout  temps  l'on  a  sceu  par  la  lumière  naturelle  qu'il  y 
avoit  un  Dieu ,  et  la  pluspart  des  anciens  philosophes  l'ont  ainsi 
confessé  ;  mais  la  cognoissance  qu'ils  en  avoient  estoit  si  petite 
et  obscure  qu'elle  ne  meritoit,  ce  semble ,  pas  d'estre  appellée  co- 
gnoissance. Et  de  plus,  s'ils  ont  cogneu  la  divinité,  ils  ne  l'ont  pas 
recogneuê  ny  adorée,  comme  dit  le  grand  Apostre  :  Quia,  cum  Deum 
cognovissent,  non  sicut  Dev/m  glorificaverunt ,  aut  gratias  egerunt 
(Rom.  1),  ce  qui  toutesfois  estoit  bien  le  plus  important. 

Donc ,  si  Nostre  Seigneur  ne  se  fust  incarné ,  et  qu'il  fust  tous- 
jours  demeuré  caché  dans  le  sein  de  son  Père  éternel ,  il  n'eust 
point  esté  recogneu  des  hommes  comme  il  a  esté  depuis.  Mais  en 


1  Une  substance  partielle ,  c'est-à-dire ,  composée  de  parties. 
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subjet  au  chaud ,  au  froid ,  à  la  faim  et  à  la  soif;  l'inflny,  finy  ;  l'é- 
ternel ,  temporel  ;  en  somme ,  l'homme  divinisé  et  Dieu  humanisé  ; 
et  que  Dieu,  sans  laisser  d'estre  Dieu,  fust  homme,  et  l'homme, 
sans  laisser  d'estre  homme,  fust  Dieu.  Tellement  que  Ton  peut  dire 
que  les  mages .  qui  baisèrent  les  pieds  de  ce  petit  enfant  nouveau- 
nay,  baisèrent  les  pieds  de  Dieu ,  mais  de  Dieu  en  tant  qu'homme  ; 
car  Dieu ,  en  tant  que  Dieu  n'a  point  de  corps  :  et  s'il  n  a  point  de 
corps  ,  comment  est-ce  que  les  mages  luy  ont  baisé  les  pieds?  et 
neantmoins  il  est  vray  qu'ils  baisèrent  les  pieds  de  Dieu ,  à  cause 
de  ceste  parfaicte  union  des  deux  natures  divine  et  humaine ,  qui 
ne  fout  qu'une  seule  personne ,  et  qui  sont  tellement  unies  par  en- 
semble ,  que  Ton  peut  dire  sans  blasphème  que  le  sang  de  Jesus- 
Christ  est  le  sang  de  Dieu ,  et  que  Dieu  a  esté  flagellé  et  fouetté ,  et 
que  les  mains  de  Dieu  ont  esté  estenduës  et  clouées  en  la  croix.  Or 
neantmoins  ce  n'est  pas  à  dire  que  Dieu  ayt  souffert  tout  cela ,  ny 
qu'il  ayt  respandu  du  sang  et  estendu  ses  bras  en  la  croix  ;  car  u 
est  impassible  et  ne  peut  souffrir  :  mais  Ton  parle  ainsi,  et  avec  vé- 
rité, à  cause  de  l'estroite  union  de  la  nature  humaine  avec  la  divine. 
Les  philosophes ,  parlant  de  l'homme ,  disent  qu'il  est  un  animal 
raysonnable,  d'autant  qu'il  est  composé  d'ame  et  de  corps  ;  en  tant 
qu'il  a  un  corps ,  il  est  un  animal ,  et  en  tant  qu'il  a  une  ame  intel- 
lectuelle ,  il  est  raysonnable.  Vous  verrez  une  personne  qui  plaint 
la  jambe  ou  le  bras;  si  vous  regardez  seulement  l'ame  de  ceste  per- 
sonne, vous  direz  incontinent  :  Comment  est-ce  que  ceste  créature, 
qui  est  toute  spirituelle ,  peut  dire  qu'elle  a  mat  à  la  ïambe  ou  au 
bras?  car  l'ame,  qui  est  la  principale  partie  qui  fait  1  homme,  n'a 
ny  bras  ny  jambe,  estant  une  substance  spirituelle;  comme  au 
contraire ,  si  vous  voyez  l'homme  qui  parle ,  qui  discourt  et  com- 
prend ,  le  regardant  en  tant  que  corporel ,  *et  non  spirituel ,  vous 
vous  estonnerez,  veu  qu'il  n'appartient  qu'à  une  chose  spirituelle 
de  pouvoir  parler,  discourir  et  comprendre.  Donc,  si  cest  homme 
qui  plaint  la  jambe  ou  le  bras  n'avoit  un  corps,  il  ne  se  plaindrait 
pas  de  ce  mal  ;  et  s'il  n'estoit  composé  que  au  corps  seulement,  il 

y  ayt  bien  de  la  différence 


ne  discoureroit  ny  ne  comprendroit  pas.  Or,  bien  que  le  corps  et 
l'ame  soient  deux  substances ,  et  qu  il  y  ayt  bien  de  la  différence 
entre  la  substance  de  l'un  et  la  substance  de  l'autre ,  toutesfois ,  à 
cause  qu'elles  ne  font  qu'une  seule  personne ,  par  l'estroite  union 


qu'elles  ont  ensemble ,  l'on  dit ,  et  avec  vérité ,  que  cest  homme  a 
mal  à  la  jambe  ou  au  bras ,  et  qu'il  parle ,  qu'il  discourt  et  com- 
prend, meslant  tellement  ces  deux  substances  de  l'ame  et  du  corps 
ensemble ,  qu'on  parle  des  deux  comme  s'il  n'y  en  avoit  qu'une  : 


.  que 

dit  que  Dieu  a  esté  crucifié  et  a  souffert  la  mort  en  la  croix. 

Vous  entendrez  mieux  ce  mystère  par  quelque  autre  similitude , 
non  toutesfois  que  l'union  de  ces  deux  natures  se  puisse  com- 
prendre ,  comme  l'on  entend  ce  qui  se  passe  au-dessous  des  sens  : 
mais  vous  le  comprendrez  suffisamment,  pour  le  croire  comme  il 
faut.  Prenez  une  lame  de  fer,  et  la  jetez  dedans  une  fournaise  ar- 
dente ,  puis  quelque  temps  après  retirez-la ,  et  vous  verrez  que 
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ceste  lame ,  qui  naguère  estoit  seulement  de  fer,  est  tellement  en- 
flammée, que  vous  ne  sçauriez  dire  si  à  présent  c'est  fer  ou  feu, 
d'autant  qu'elle  paroist  plutost  feu  que  fer,  tant  ces  deux  natures  de 
feu  et  de  fer  se  sont  unies  ensemble ,  si  bien  que  vous  pouvez  dire 
que  ce  feu  est  un  feu  enferré ,  et  ce  fer  un  fer  embrasé  :  et  quoy 
que  ces  deux  natures  soient  si  unies  par  ensemble,  neautmoins 
c'est  sans  préjudice  Tune  de  l'autre;  car  le  fer,  pour  estre  uny  an 
feu,  ne  laisse  pas  d'estre  fer,  et  le  feu,  pour  estre  dans  le  fer,  ne 
laisse  pas  d'estre  feu.  Que  si  vous  voulez  voir  cela  plus  clairement, 
mettez  de  Peau  sur  le  fer  chaud,  et  vous  verrez  qu  il  retournera  en 
sa  première  forme.  De  mesme  peut-on  dire  que  la  divinité  est 
comme  une  fournaise  ardente,  dans  laquelle  a  esté  jette  le  fer  de 
l'humanité,  qui  s'est  tellement  unie  au  feu  de  la  divinité,  que  ces 
deux  natures  n'ont  fait  qu'une  seule  personne ,  sans  que  pour  cela 
la  nature  humaine ,  ny  la  nature  divine,  ayent  laissé  d'estre  cha- 
cune ce  qu'elles  estoient  auparavant  ;  et  tout  ainsi  que  le  fer  que 
Ton  retire  de  la  fournaise  ne  s'appelle  plus  fer  seulement ,  ains  fer 
embrasé ,  et  le  feu  un  feu  enferré ,  aussi  disons-nous  qu'en  l'in- 
carnation Dieu  a  esté  humanisé ,  et  l'homme  a  esté  divinisé.  Mais 
neantmoins  il  y  a  ceste  différence  en  ceste  similitude ,  que  jettant 
de  Peau  sur  le  fer  embrasé ,  le  feu  le  quitte ,  et  le  fait  demeurer  en 
sa  première  forme  :  mais  en  l'union  de  la  divinité  avec  l'humanité, 
il  n'en  est  pas  ainsi  ;  car,  depuis  que  la  nature  divine  a  esté  joincte 
avec  l'humaine,  elle  ne  s'en  est  jamais  séparée  pour  aucune  eau  de 
tribulation  que  l'on  ayt  jettée  dessus  :  Quod  semel  assumpsit,  nwn- 
quam  dimisit. 

Quand  Dieu  voulut  retirer  les  Israélites  de  la  puissance  des  Ma- 
dianites ,  il  choisit  Gedeon  pour  cela ,  et  luy  ordonna  tout  ce  qu'il 
vouloit  qu'il  fist  pour  la  délivrance  de  ce  peuple.  Lors  Gedeon,  se 
voyant  choisi  de  Dieu  pour  capitaine  de  Tannée  des  Israélites , 
et  voulant  sçavoir  s'il  le  favoriseroit ,  il  luy  demanda  un  signe  : 
Dixitque  Gedeon  ad  Deum  :  Si  salvum  fades  per  manum  mea/m 
popuîum  Israël,  sicut  locutus  es>  ponam  hoc  vellus  lanae  in  orea; 
si  ros  in  solo  vellere  fuerit,  et  in  omni  terra  siccitas,  sciam  quod 
per  manum  mea/m ,  sicut  locutus  es ,  liberabis  Israël  (Jud.  6)  ; 
Seigneur,  dit-il ,  je  prendray  une  toison,  c'est-à-dire ,  une  tonsure 
de  brebis,  et  l'estenàray  dessus  la  terre .  et  si  le  matin  je  la  treuve 
toute  trempée ,  et  que  la  rosée  vienne  a  tomber  dessus ,  en  sorte 
que  la  terre  n'en  soit  point  mouillée,  je  tiendray  cela  v  pour  un 
signe  certain  que  vous  me  serez  favorable ,  et  que  nous  aurons  la 
victoire  sur  nos  ennerays.  Il  mit  donc  une  toison  dessus  la  terre ,  et 
Dieu  fit  tomber  une  rosée  du  ciel  en  si  grande  abondance  que  la 
toison  en  fut  trempée  de  toutes  parts,  et  la  terre  qui  estoit  dessous 
demeura  si  seiche,  qu'il  sembloit  qu'elle  eust  esté  longtems 
battue  du  soleil  :  or  Gedeon ,  treuvant  la  toison  si  trempée  de  la 
rosée  que  l'eau  surnageoit  par-dessus,  il  la  fit  tordre,  et  épuisa  l'eau 
îusques  à  ce  qu'elle  fust  toute  seiche ,  puis  entreprit  la  bataille  de 
laquelle  il  eut  une  tres-beureuse  issue. 

Que  nous  représente  ceste  toison ,  sinon  l'humanité  de  Nostre 
Seigneur,  sur  laquelle  est  tombée  ceste  rosée  céleste  de  la  divinité, 
en  si  grande  abondance  que  l'humanité  a  esté  comme  divinisée?  Il 
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y  a  neantmoins  ceste  différence  entre  ceste  similitude  et  l'Incarna- 
tion, que  Gedeon  treuvant  la  toison  si  trempée  de  la  rosée ,  que 
l'eau  surnageoit  par-dessus,  en  sorte  que  la  toison  soustenoit  1  eau , 
à  ce  qu'elle  ne  vinst  à  mouiller  la  terre,  il  la  fit  tordre  ,  et  en  se- 

f>ara  1  eau  ;  mais  en  l'Incarnation ,  ces  deux  natures  s'estant  une 
bis  unies  ensemble,  elles  ne  se  sont  jamais  séparées,  tellement  que 
la  rosée  de  la  divinité  n'a  jamais  quitté  la  toison  de  l'humanité ,  ny 
en  la  vie  ny  en  la  mort  :  elle  a  tousjours  esté  unie  à  l'ame  et  au 
corps  de  Nostre  Seigneur,  et  mesme  après  3a  mort ,  la  divinité  a 
tousjours  esté  avec  sa  tres-saincte  ame  aux  lymbes ,  et  avec  son 
sacré  corps  dans  le  sepulchre.  Il  y  a  encore  ceste  différence ,  que  la 
toison  soustenoit  l'eau  ;  mais  en  l'Incarnation ,  ce  n'est  point  l'hu- 
manité gui  soustient  la  divinité ,  ains  c'est  la  divinité  qui  soustient 
l'humanité. 

Les  poètes  fabuleux  ne  vouloient  jamais  se  servir  de  l'esponge 
pour  aucune  similitude  ou  comparaison ,  disant  que  c  estoit  une 
incivilité  d'en  parler;  mais,  depuis  qu'en  la  passion  de  Nostre  Sei- 
gneur les  Juifs  la  luy  présentèrent,  lorsqu'il  dit  qu'il  avoit  soif,  et 
Sue  ceste  esponge  eut  touché  ses  sacrées  lèvres ,  elle  fut  sanctifiée , 
e  sorte  qu'on  n'a  plus  fait  de  difficulté  de  la  nommer  dans  le  dis- 
cours des  choses  sainctes  ;  c'est  pourquoi  je  m'en  serviray  mainte- 
nant, pour  vous  faire  entendre  le  mystère  de  l'Incarnation.  Imagi- 
nez-vous donc  une  grande  esponge  qui  auroit  esté  nouvellement 
créée  dans  la  mer  :  si  vous  la  regardez ,  vous  verrez  qu'en  toutes 
ses  parties  il  y  a  de  l'eau ,  et  qu'elle  en  est  toute  remplie ,  la  mer 
est  dessus  et  dessous,  et  en  un  mot  elle  en  est  environnée  de  toutes 
parts;  neantmoins  ceste  esponge  ne  perd  point  sa  nature,  ny  la  mer 
la  sienne.  Mais  remarquez,  je  vous  prie ,  qu'encore  que  la  mer  soit 
dans  toutes  les  parties  de  l'espbnge ,  l'esponge  n'est  pas  dans  toute 
l'estendue  de  la  mer,  d'autant  que  la  mer  est  un  profond  et  vaste 
océan ,  qui  ne  peut  estre  compris  par  l'esponge.  Or  ceste  similitude 
nous  représente  très-bien  l'union  de  la  nature  humaine  avec  la 
nature  divine.  L'esponge  nous  représente  l'humanité  sacrée  de 
nostre  Sauveur,  et  la  mer  sa  divinité ,  laquelle  a  tellement  imbu 
l'humanité ,  qu'il  n'y  a  pas  une  petite  partie  au  corps  ny  en  l'ame 
de  Nostre  Seigneur  qui  n'en  ayt  esté  remplie ,  sans  que  pour  cela 
la  nature  humaine  ayt  laissé  d  estre  ce  qu'elle  estoit ,  c'est-à-dire, 
finie  et  limitée,  ne  pouvant  esgaler  la  divinité,  qui  est  une  mer 
infinie  qui  comprend  et  qui  remplit  toutes  choses,  et  ne  peut  estre 
comprise  ny  remplie  d'aucune.  Vous  voyez  donc ,  par  ces  simili- 
tudes ,  comme  l'Incarnation  n'est  autre  chose  qu'une  union  très- 
intime  et  parfaicte  de  la  nature  humaine  avec  la  nature  divine,  par 
laquelle  l'homme  a  esté  fait  Dieu ,  et  Dieu  a  esté  fait  homme. 

Quant  au  troisiesme  poinct ,  pourquoy  est-ce  que  l'Incarnation  a 
esté  faite?  C'est  pour  nous  enseigner  à  vivre ,  non  plus  brutale- 
ment ,  comme  les  hommes  avoient  fait  depuis  la  chute  d'Adam , 
mais  selon  la  raison  :  et  pour  cela  Nostre  Seigneur  vient  s'incarner, 
afin  de  nous  enseigner,  par  ses  parolles  et  par  ses  exemples ,  l'abs- 
tinence et  sobriété  des  biens ,  commoditez,  playsirs  et  honneurs  de 
ce  siècle ,  foulant  aux  pieds  tout  ce  que  le  monde  estime ,  embras- 
sant et  choisissant  le  contraire.  Avant  l'Incarnation,  les  hommes  vi- 
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voient  comme  des  bestes  sans  raison,  courant  après  les  dignitez  et 
voluptez  de  ceste  vie,  ainsi  que  les  bestes  font  après  ce  qu'elles 
appettent1. 

Or  Nostre  Seigneur,  nous  voulant  sauver,  vient  nous  apprendre 
par  ses  œuvres  à  mespriser  toutes  ces  choses,  nous  donnant  des 
exemples  d'une  admirable  sobriété ;  non-seulement  extérieure, 
mais  beaucoup  plus  intérieure  et  spirituelle ,  qui  consiste  en  une 
soustraction  et  privation  volontaire  de  toutes  les  choses  délectables 
aux  sens  qu'il  pouvoit  recevoir  en  ceste  vie,  s'estant  chargé,  volon- 
tairement et  de  son  plein  gré ,  de  toutes  les  peines ,  tribulations , 
pauvretez  et  mespris  qui  se  peuvent  endurer  en  ce  monde.  Il  avoit 
une  ame  parfaiclement  glorieuse ,  qui  jouyssoit  de  la  claire  vision 
de  la  Divinité  dès  l'instant  de  son  incarnation ,  et  neantmoins  il  ne 
voulut  pas  estre  exempt  de  souffrir,  non-seulement  en  son  corps , 
ains  encore  en  son  esprit  :  car,  dès  le  moment  de  son  incarnation . 
il  vit  et  lut  dans  le  livre  de  la  prédestination  éternelle  tout  ce  qu'il 
devoit  souffrir,  et  qui  luy  devoit  arriver  durant  le  cours  de  sa 
saincte  vie .  et  ce  livre  estoit  intitulé  :  La  Saincte  volonté  de  Dieu , 
ainsi  qu'il  dit  par  son  prophète  :  In  capite  libri  scriptum  est  de  me, 
ut  facerem  voluntatem  tuam:  Deus  meus,  volui,  etc.  (Psal.  39). 
Et  pendant  qu'il  fut  en  ce  monde ,  il  ne  fit  autre  chose  que  de  lire 
dans  ce  livre  sacré ,  afin  d'ajuster  toutes  ses  volontez  à  celles  de 
son  Père  éternel ,  pratiquant  exactement  tout  ce  qu'il  treuva  escrit 
en  iceluy ,  ainsi  que  luy-mesme  tesmoigne  :  Quia  descendi  de  cœlo, 
non  ut  faciam  voluntatem  meam ,  sed  voluntatem  ejus  qui  misit 
me ,  Patris  (Joan.  6);  Je  suis  descendu  du  ciel  en  terre,  dit-il, 
non  pour  faire  ma  volonté ,  mais  pour  faire  celle  de  celuy  qui  m'a 
envoyé. 

0  que  nous  serions  heureux ,  si,  à  l'exemple  de  Nostre  Seigneur, 
nous  lisions  fidellement  dans  ce  livre ,  et  que  tout  nostre  soin  fust 
de  faire  la  volonté  de  Dieu ,  par  un  parfaict  renoncement  de  la 
nostre,  tascbant  tousjours  de  l'ajuster  à  la  sienne  1  Ce  seroit  sans 
doubte  le  vray  moyen  d'obtenir  de  sa  bonté  tout  ce  que  nous  vou- 
drions; car  celuy  qui  fait  la  volonté  de  Dieu  obtient  tout  ce  qu'il  luy 
demande  :  Voluntatem  timentiwm  se  faciet  (Psal.  144)  ;  Dieu  fera 
la  volonté  de  ceux  qui  le  craignent,  dit  le  Prophète  :  ainsi  que  nous 
voyons  qu'il  fit  tout  ce  que  voulut  Gedeon ,  quand  il  luy  demanda 
un  signe. 

Nostre  Seigneur  vit  donc  à  l'instant  de  son  incarnation  tous  les 
fouets,  les  escourgées a,  les  doux ,  les  espines ,  et  toutes  les  iniures 
et  blasphèmes  que  l'on  devoit  vomir  contre  luy.  En  somme,  il  vit 
tout  ce  qu'il  devoit  souffrir  en  la  croix,  et  alors  il  accepta  et  em- 
brassa tous  ces  tourmens  avec  une  dilection  non  pareille ,  les  met- 
tant sur  son  cœur,  avec  tant  d'amour,  qu'il  commença  dès-lors  à 
souffrir  tout  ce  qu'il  devoit  par  après  endurer  durant  le  cours  de  sa 
vie ,  et  au  temps  de  sa  passion  ;  commençant  dès  sa  naissance  à  se 
priver ?  par  une  entière  soustraction,  de  toutes  les  consolations  qu'il 
pouvoit  recevoir  en  ceste  vie;  ne  se  reservant  que  celles  dont  il  ne 

1  Appettent,  traduction  littérale  du  latin  appetunt,  elles  désirent,  ont 

appétit.  —  2  Escourgées,  fouets  et  coups  de  fouet. 
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se  pouvoit  priver  ;  faysant  que  la  partie  inférieure  de  sou  ame  îust 
subjette  et  souffrist  les  tristesses,  peines,  craintes,  appréhensions, 
frayeurs  et  respugnances,  non  par  force,  ny  pour  ne  pouvoir  faire 
autrement,  mais  volontiers  et  de  son  plein  gré  :  et  le  tout  pour  nous 
monstrer  l'amour  qu'il  nous  portoit,  quoy  que  cela  ne  fust  pas 
absolument  nécessaire  ;  car,  un  seul  souspir  amoureux  sortant  de 
son  sacré  cœur,  estoit  plus  que  tres-suffisant  pour  nous  racbepter, 
d'autant  qu'il  procedoit  d'une  personne  infinie  :  et  il  est  certain  que 
Nostre  Seigneur  mérita  plus  par  la  plus  petite  de  ses  actions,  que 
ne  firent  ny  ne  feront  jamais  tous  les  saincts ,  et  Dieu  fut  plus  hon- 
noré  par  un  seul  acte  d'amour  et  d'adoration ,  que  la  tres-beniste 
ame  âe  nostre  Sauveur  fit  à  l'instant  de  sa  création ,  qu'il  ne  fut  ny 
ne  sera  jamais  par  toutes  les  créatures  humaines  et  angeliques.  Et 
neantmoins  ce  divin  Sauveur,  pour  nous  rachepter,  a  voulu  souffrir 
tant  de  peines  et  de  travaux ,  payant  en  toute  rigueur  de  justice 
nos  fautes  et  iniquitez,  nous  enseignant  par  son  exemple  à  em- 
brasser amoureusement  les  souffrances ,  et  nous  priver  ae  tout  ce 
que  le  monde  estime ,  afin  de  vivre  désormais  selon  la  rayson ,  et 
non  selon  nos  appétits  et  affections  désordonnées. 

l'ay  tousjours  accoustumé  de  dire  aux  âmes  qui  se  veulent  con- 
sacrer à  Dieu  en  la  saincte  religion ,  qu'elles  y  doivent  venir  pour 
porter  la  croix,  et  se  crucifier  avec  Nostre  Seigneur;  en  somme, 
qu'elles  y  doivent  venir  pour  pastir,  et  pour  y  vivre  en  une  profonde 
humilité  et  entière  résignation  d'y  recevoir  les  peines ,  tribulations, 
seicheresses  et  degousts  qui  leur  arriveront  :  et  si  quelquefois  Dieu 
leur  donne  des  consolations,  elles  ne  s'y  doivent  pas  attacher,  ains 
passer  oultre  en  s'humiliant.  Hais  n'est-ce  pas  une  grande  misère 
de  voir  Nostre  Seigneur  tant  souffrir,  et  se  priver  de  toutes  les 
consolations  qu'il  pouvoit  recevoir  parmy  ses  souffrances,  et  que 
nous  en  soyons  si  avides  et  si  amateurs ,  qu'il  semble  que  nous  ne 
cherchions  autre  chose  en  tout  ce  que  nous  faysons?  Considérez,  je 
vous  prie ,  ce  petit  enfant  nouveau  nay  dedans  la  cresche  de  Beth- 
léem, escoutez  ce  qu'il  vous  dit,  regardez  l'exemple  qu'il  vous 
donne  :  il  a  choysy  les  choses  les  plus  aspres,  pénibles,  viles  et  ab- 
jectes ,  au  temps  de  sa  nativité ,  qu'on  se  puisse  imaginer.  0  !  qui 
pourroit  demeurer  auprès  de  ceste  saincte  cresche  tout  le  long  de 
ceste  octave,  il  se  fondroit  certes  d'amour,  voyant  ce  divin  Enfant, 
couché  en  un  si  pauvre  lieu,  pleurer  et  trembler  de  froid  1  0  Dieu  1 
avec  quelle  révérence  est-ce  que  la  sacrée  Vierge  consideroit  le 
cœur  de  ce  tres-sainct  Enfant,  tout  palpitant  d'amour  dans  sa  saincte 
poictrine  1  comme  elle  alloit  meslant  ses  sainctes  larmes  avec  celles 
qui  couloient  si  doucement  de3  yeux  divins  de  ce  benist  poupon  ! 
comment  estoit-elle  attirée  à  la  suave  odeur  de  ses  admirables 
yertus  ! 

0  que  c'est  une  chose  aymable  et  utile  à  voir  et  considérer,  que 
le  mystère  très-haut  et  très-profond  de  l'Incarnation  de  nostre 
Sauveur  I  Mais  neantmoins  il  est  vray  que  tout  ce  que  nous  en  pou- 
vons entendre  et  comprendre  par  nos  îoibles  discours  n'est  rien  au 
Srix  des  grandeurs  et  excellences  qu'il  contient ,  et  pouvons  bien 
ire  ce  que  disoit  Socrate,  lisant  un  livre  d'Heraclite  :  Ce  livre, 
disoit-il ,  est  si  haut,  si  docte  et  si  profond,  que  je  n'y  entends  que 
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fort  peu  de  choses;  toutesfois,  le  peu  que  j'y  entends  est  extresme- 
raent  beau  et  relevé  :  mais  je  croy  que  ce  que  je  n'entends  pas  l'est 
encore  beaucoup  plus.  0  certes  1  nous  pouvons  bien  à  plus  juste 
rayson  nous  servir  de  ces  parolles ,  considérant  l'Incarnation ,  et 
dire  :  Ce  mystère  est  si  haut  et  si  profond ,  que  nous  n'y  entendons 
que  fort  peu  de  choses  :  toutesfois,  le  peu  que  nous  y  entendons  est 
extresmement  beau  et  relevé:  mais  nous  croyons  que  tout  ce  que 
nous  n'entendons  pas  Test  infiniment  plus. 

Enfin,  mes  chères  filles,  si  nous  sommes  bien  fidelles  à  imiter  les 
vertus  qui  reluisent  en  ce  divin  mystère,  nous  l'entendrons  par- 
faitement un  jour  dans  le  ciel ,  où  nous  célébrerons  ceste  grande 
teste  de  Noël ,  avec  un  contentement  indicible  ;  et  là  nous  voyrons 
clairement  tout  ce  qui  s'est  passé  en  ceste  tres-saincte  nativité ,  et 
bénirons  à  jamais  celuy  qui  estant  si  haut,  s'est  tant  abaissé  pour 
nous  exalter.  Dieu  nous  en  fasse  la  grâce.  Ainsi  soit-il. 

DIEU  SOIT  BENY. 


SERMON  POUR  LE  JOUR  DE  LA  CIRCONCISION 
DE  NOSTRE  SEIGNEUR. 


Postquàm  eonsummati  sunt  dies  octo ,  ut  circumcideretur  puer,  vo- 
catum  est  nomen  ejus  Jésus. 

Les  huict  jours  estant  accomplis,  l'enfant  fut  circoncis,  et  fut 
nommé  Jésus.  (Luc.  2.) 

Les  jours ,  les  mois ,  et  les  années  appartiennent  toutes  à  Dieu  qui 
les  a  faites  et  créées.  Les  anciens  payens  avoient  tellement  ac- 
commodé les  jours  et  les  années,  quils  les  nommoient  etdistin- 
guoient  selon  le  cours  de  la  lune,  et  leur  donnoient  des  noms 
propres  et  appartenans  à  leurs  faux  dieux ,  comme  le  nom  de  Mer- 
cure ,  de  Mars ,  de  Jupiter,  et  autres  semblables  :  et  ceste  supersti- 
tion a  passé  si  avant  parmy  les  hommes ,  qu'on  a  eu  peine  de  l'ar- 
racher. C'est  pourquoy  la  saine  te  Eglise,  la  voulant  extirper,  a  dédié 
les  journaux  Saincts,  et  a  mieux  aymé  nommer  du  nom  de  ferie 
les  jours  auxquels  il  n'eschet  point  de  feste  dont  elle  fasse  l'office , 
que  de  les  nommer  des  noms  desquels  ces  anciens  prophanes  lç$ 
nommoient  ;  et  combien  qu'on  *  dédie  les  jours  de  l'année  aux 
Saincts ,  si 3  ne  laissent- ils  pas  pourtant  d'estre  tous  dédiez  à 
Nostre  Seigneur,  comme  à  celuy  oui  les  a  faits ,  et  à  qui  ils  appar- 
tiennent. Et  c'est  le  subjet  pour  lequel  la  saincte  Eglise  luy  dédie 
celuy  d'aujourd'huy ,  qui  est  le  premier,  et  en  iceluy  *  tous  ceux  de 
l'année. 

Or,  en  ce  jour,  nous  célébrons  la  feste  de  la  Circoncision  de 
Nostre  Seigneur,  en  laquelle  il  receut  le  sacré  nom  de  Jésus  :  et  le 
mystère  que  la  saincte  Eglise  nous  propose  en  ceste  feste  est  très- 
beau  et  admirable ,  d'autant  qu'il  est  comme  une  image  ou  repré- 
sentation de  la  circoncision  spirituelle  que  nous  devons  tous  faire 

1  Combien  qu'on,  quoiqu'on.  —  2  Si,  encore.  —  *  Iceluy,  lui 
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pour  estre  sauvez;  et  quoy  que  l'Evangile  qui  se  lit  en  ce  jour  soit 
te  plus  court  de  tous  ceux  de  Tannée ,  il  ne  laisse  pas  neantmoins 
d'estre  très-haut  et  très-profond,  parce  qu'en  iceluy  est  faite  men- 
tion du  nom  sacré  de  Jésus  ,  qui  signifie  Sauveur,  et  du  sang  que 
Nostre  Seigneur  respandit  huict  jours  après  sa  saincte  naissance , 
afin  de  nous  donner  des  lors  des  arrhes  de  nostre  salut ,  et  de  l'a- 
mour qu'il  nous  portoit.  Je  suivray  donc  l'Evangile,  et  vous  feray 
voir  par  ce  discours  ce  que  c'est  que  circoncision ,  et  comme  il  se 
faut  circoncir  spirituellement;  et  à  la  fin  nous  dirons  quelque  chose 
du  nom  sacré  de  Jésus,  qui  fut  imposé  à  Nostre  Seigneur. 

Quant  au  premier  poinct ,  il  faut  sçavoir  que  la  circoncision  estoit 
un  sacrement  de  l'ancienne  Loy,  qui  représentait  le  baptesme,  d'au- 
tant qu'elle  estoit  comme  une  profession  de  foy  de  l'attente  de 
Padvenement  de  Nostre  Seigneur  ;  et  ceux  qui  estaient  circoncis 
estaient  nettoyez  de  la  coulpe  du  péché  originel ,  et  par  ce  moyen , 
d'ennemis  de  Dieu  qu'ils  estoient  par  le  péché,  ils  devenoient  ses 
amys  et  ses  enfans.  Or,  Nostre  Seigneur  ne  pouvant  estre  subjet  à 
la  circoncision ,  il  n'estoit  point  obligé  de  se  sousmettre  à  ceste  loy, 
non-seulement  à  cause  qu  il  estoit  législateur,  mais  encore  parce 
qu'il  estoit  la  pureté  mesme ,  sans  tache  ny  rouille  de  péché,  tres- 
sainct,  sans  macule1,  et  fils  de  Dieu,  ayant  esté,  dès  l'instant  de 
son  incarnation ,  remply  et  comblé  de  grâces  et  de  bénédictions 
par  ceste  estroite  union  que  l'humanité  eut  avec  la  divinité,  en 
suite  de  quoy  il  fut  non-seulement  comblé  de  la  plénitude  des 

f  races ,  mais  son  ame  fut  encore  parfaictement  glorieuse ,  jouissant 
e  la  claire  vision  de  Dieu  :  de  manière  qu'il  n'avoit  aucun  besoin 
de  s'assujettir  à,  la  loy  de  la  circoncision  ;  et  neantmoins  il  n'a  pas 
laissé,  pour  se  conformer  aux  autres,  de  s'y  sousmettre. 

Secondement,  la  circoncision  estoit  une  marque  par  laquelle  le 
peuple  de  Dieu  estoit  recogneu  et  distingué  des  autres  nations ,  de 
laquelle  Nostre  Seigneur  n  avoit  aucun  besoin ,  veu  que  luy-mesme 
estoit  la  vraye  marque ,  le  sceau  et  l'imaige  du  Père  éternel  :  Qui 
cum  sit  splendor  gîorix ,  et  figura  substantif  ejus  (Heb.  1).  Mais , 
entre  plusieurs  causes  qui  ont  porté  Nostre  Seigneur  à  subir  la 
circoncision ,  à  laquelle  il  n'estoit  aucunement  subjet ,  il  nous  suf- 
fira de  dire ,  que  c'a  esté  pour  nous  donner  exemple  de  la  circon- 
cision spirituelle  et  intérieure  que  nous  devons  tous  faire ,  si  nous 
voulons  estre  sauvez. 

Or,  nous  devons  sçavoir  que  la  circoncision  se  faysoit  en  Tune 
des  parties  du  corps  qui  estoit  la  plus  intéressée  et  endommaigée 
du  péché  de  nostre  premier  père  Adam  ;  et  c'est  la  première  re- 
marque'que  nos  anciens  Pères  font  sur  ce  mystère,  pour  nous  mons- 
trer  que  quand  nous  voulons  faire  la  circoncision  spirituelle,  il  faut 

?ue  ce  soit  en  la  partie  la  plus  malade  et  intéressée  de  toutes, 
ertes ,  c'est  un  grand  malheur  que  plusieurs ,  et  presque  tous  les 
chrestiens,  veulent  bien  se  circoncir  en  quelque  chose  pour  avoir 
part  à  ceste  feste,  mais  toutesfois  ils  ne  veulent  faire  ceste  circon- 
cision qu'en  la  partie  la  moins  intéressée. 
Par  exemple,  vous  en  verrez  qui  sont  adonnez  aux  voluptez  sen- 

1  Macule  ,  du  latin  Macula ,  tache ,  souillure. 
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suclles,  et  qui  courent  après  les  playsirs  brutaux  ;  ils  voudront  faire 
la  circoncision  spirituelle ,  et  pour  cela  ils  tireront  volontiers  de 
l'argent  de  leurs  bourses  et  feront  beaucoup  d'aumosnes.  C'est  bien 
fait  de  circoncir  sa  bourse  et  de  donner  l'aumosne  :  Quoniam  elee- 
mosyna  à  morte  libérât ,  et  ipsa  est  quse  purgat  peccata,  et  facit 
mvenire  misericordiam  et  vitcm  œternam  (Tob.  12);  Car  l'au- 
mosne,  dit  l'ange  Raphaël  à  Tobie ,  délivre  Famé  de  la  mort,  efface 
les  pecbez ,  et  fait  treuver  grâce  et  miséricorde  devant  Dieu ,  qui 
la  recompense  de  la  vie  éternelle.  Donc  il  est  vray  que  c'est  une 
chose  très-bonne  de  faire  l'aumosne  ;  ella  est  utile  en  tous  temps  et 
en  toute  sayson.  Mais  ne  voyez-vous  pas  que ,  si  vous  faites  bien  la 
circoncision  spirituelle ,  vous  ne  la  faites  pas  en  la  manière  qu'il 
faut ,  d'autant  que  ce  n'est  pas  vostre  bourse  qu'il  faut  circoncir, 
ains l  la  partie  que  vous  avez  la  plus  malade.  Circoncisez  donc 
vostre  cœur  :  retranchez  ces  discours,  ceste  compaignie,  ceste  con- 
versation .  ces  amitiez,  et  autres  telles  choses  qui  vous  portent  au 
péché ,  d  autant  que  c'est  par  là  qu'il  faut  commencer,  si  vous 
voulez  faire  une  bonne  circoncision ,  ce  que  ne  faysant  pas,  en  sui- 
vant vos  brutales  affections ,  vous  pensez  toutesfois  beaucoup  faire 
de  donner  quelques  aumosnes,  quoy  que  vous  persévériez  tousjours 
dans  vostre  péché. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  sont  avaricieux ,  et  cupides  d'amasser  des 
richesses  ;  ils  veulent  neantmoins  se  circoncir,  et  pour  cela  ils  font 
beaucoup  de  jeusnes ,  d'abstinences ,  de  veilles ,  se  chargent  de 
haires,  et  macèrent  leurs  corps  par  de  grandes  pénitences,  et 
pensent  en  faysant  cela  estre  des  demy-samcts.  0  Dieul  qu'est-ce 
que  vous  faites?  ces  austeritez  que  vous  prattiquez,  à  la  vérité  sont 
bonnes,  mais  vous  ne  faites  pas  la  circoncision  spirituelle  comme 
il  faut ,  d'autant  crue  vous  ne  commencez  pas  en  la  partie  la  plus 
intéressée  :  le  mal  est  au  cœur,  et  vous  tuez  le  corps.  Il  faut  donc 
retrancher  tant  d'affections  desreglées  que  vous  avez  pour  les  biens, 
honneurs  et  commoditez  de  ceste  vie  ;  c'est  pourquoy,  mettez  har- 
dyment  dans  vostre  cœur  le  cousteau  de  la  circoncision ,  et  com- 
mencez par  là ,  comme  par  la  partie  la  plus  intéressée  qui  soit  en 
vous. 

Il  y  en  a  aussi  qui  feront  de  longues  prières  et  oraysons,  les- 
quels neantmoins ,  après  cela,  ne  feindront  point  de  tremper  leurs 
langues  dans  le  sang  du  prochain,  par  la  médisance  et  detraction. 
0  pauvres  gensl  que  faites-vous?  vous  pensez  estre  bien  circoncis 
de  faire  ces  choses ,  et  ne  voyez-vous  pas  qu'il  faut  circoncir  la 
langue  qui  se  baigne  dans  le  sang  du  prochain? 

Il  s'en  treuve  encore  d'autres,  lesquels  circoncisent  bien  la 
langue ,  et  se  résoudront  de  garder  un  profond  silence  ;  mais  nonobs- 
tant cela  ils  vont  tousjours  grondant,  murmurant,  et  s'impatientant 
en  eux-mesmes.  Ha!  mes  chères  âmes ,  que  faites-vous?  le  mal  est 
caché  dans  le  cœur  :  voyez  donc  que  ce  n'est  pas  tout  de  circoncir 
la  langue,  ains  que  vous  devez  encore  circoncir  le  cœur,  d'où 
nayssent  toutes  ces  impatiences ,  ces  murmures,  et  ces  ressentiment; 
parce  que  la  circoncision  se  doit  tousjours  faire  en  la  partie  la  plus 

9  Ains ,  mais. 
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malade,  et  que  la  circoncision  spirituelle  consiste  à  sçavoir 
chercher  les  inclinations  qui  sont  en  nous  contraires  à  la  rayson , 
afin  d'en  retrancher  et  couper  toutes  les  productions.  Et  pour  cela 
il  est  besoin  d'un  sérieux  et  soigneux  examen ,  pour  bien  reco- 
gnoistre  quelles  sont  les  plus  fortes  passions  qui  dominent  en  nous, 
et  qui  nous  font  le  plus  commettre  d'imperfections ,  afin  de  com- 
mencer par  là  nostre  circoncision  spirituelle. 

La  seconde  remarque  que  je  fay  sur  le  mystère  que  la  saincte 
Eglise  nous  propose  en  ceste  feste,  est,  que  c'estoit  une  circoncision, 
et  non  pas  une  incision.  Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  la  circon- 
cision et  l'incision ,  parce  que  l'incision  se  fait  seulement  en  quelque 
membre  malade ,  duquel  on  ne  retranche  rien  ;  ce  qui  n'est  pas  de 
mesme  de  la  circoncision.  Et  cela  est  une  chose  nécessaire  à  sçavoir, 
d'autant  que  la  plus  grande  partie  des  chrestiens,  pour  l'ordinaire, 
font  des  incisions  au  lieu  de  circoncisions  :  ils  donneront  bien 
quelque  coup  à  un  membre  qu'ils  ont  malade ,  mais  il  n'apportent 
pas  le  Cousteau  de  la  circoncision ,  pour  couper  et  retrancher  du 
cœur  ce  qui  est  superflu. 

Or,  pour  mieux  comprendre  cecy,  il  faut  sçavoir  que  nous 
sommes  tous  obligez  de  faire  la  circoncision  spirituelle ,  mais  diffé- 
remment et  non  pas  également,  d'autant  que  les  evesques.  les 
près  très,  les  religieux  et  religieuses  y  ont  une  particulière  obliga- 
tion ,  et  la  doivent  faire  d'une  manière  plus  parfaicte  que  ceux  qui 
vivent  dans  le  monde ,  à  cause  qu'ils  sont  plus  particulièrement 
dédiez  au  service  de  Nostre  Seigneur. 

H  y  a  plusieurs  chrestiens  qui  se  contentent  seulement  de  couper 
et  retrancher  tout  ce  qui  les  empesche  de  garder  la  loy  de  Dieu  ;  et 
ceux-là  vrayement,  s'ils  la  gardent  entièrement,  seront  bien-heu- 
reux, car  ils  auront  enfin  le  paradis,  puisque,  pour  l'avoir,  il  ne 
faut  que  bien  garder  et  observer  les  commandemens  de  Dieu.  II  y 
en  a  a  autres  qui  se  contentent  de  retrancher  et  combattre  seule- 
ment une  passion  ou  habitude  vicieuse;  mais  ils  ne  laissent  pas 
neantmoins  de  croupir  dans  mille  autres  sortes  de  péchez  contre  la 
loy  de  Dieu  :  or  ceux-cy  ne  font  pas  la  circoncision ,  ains  une  inci- 
sion ;  car  ils  ne  vont  pas  à  la  partie  la  plus  malade ,  pour  couper  ce 
Îu'il  faut  pour  estre  vrayement  circoncis ,  ains  se  contentent  de 
onner  seulement  un  coup  à  quelque  membre  qu'ils  ont  gasté,  bien 
que  pour  l'ordinaire  ce  ne  soit  pas  le  plus  malade ,  et  neantmoins  ils 
pensent,  en  faysant  cela,  qu'ils  font  une  entière  circoncision.  D'où 
vient  que  vous  verrez  des  personnes  qui  se  veautrent  dans  la  fange 
et  le  bourbier  de  mille  péchez,  qui  sont  liez  de  mille  passions  et 
affections  dépravées  :  si  vous  leur  dites,  qu'est-ce  qu'ils  font,  ou 
qu'ils  ont  fait?  ils  vous  respondront  qu'ils  n'ont  point  fait  de  mal. 
Nous  n avons  point  desrobé,  diront-ils,  ny  fait  d'homicide.  H  est 
vray;  mais  scachez  que  ce  n'est  pas  là  tout  :  il  y  a  bien  d'autres  pé- 
chez que  ceux-là,  lesquels  peut-estre  vous  avez  faits,  ou  que  vous 
frites,  qui  sont  aussi  dangereux  que  ceux  que  vous  dites  n'avoir 
pas  faits. 

Dieu  n'a  pas  seulement  ces  deux  commandemens  en  sa  loy,  ains 
il  y  en  a  encore  d'autres  qu'il  faut  nécessairement  observer  pour 
estre  sauvez;  car  manquer  à  observer  un  commandement  de  Dieu , 
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c'est  se  condamner  soy-mesme  aux  peines  d'enfer.  Lorsque  Dieu 
donna  sa  loy  à  Moïse ,  il  ne  dit  pas  seulement  :  Geluy  qui  tuera , 
mourra ,  ny  :  Celui  qui  desrobera  ;  mais  il  fit  encore  la  mesme  me- 
nace ,  et  ordonna  la  mesme  peine  et  le  mesme  chastiment  à  l'es- 
gard  des  autres  commandemens  :  car  c'est  une  vérité  indubitable, 
que  jamais  personne  n'entrera  dans  le  paradis ,  qu'il  n'ayt  observé 
toute  la  loy  de  Dieu.  Je  dy  toute }  et  non  pas  seulement  une  partie 
d'icelle  et  celuy  qui  n'aura  fait  qu'une  incision,  c'est-à-dire, 
qui  se  sera  contenté  d'observer  un  commandement  ou  deux  de 
la  loy,  retranchant  la  mauvaise  habitude  qu'il  avoit  à,  y  contrevenir, 
ne  se  souciant  pas  de  circoncir  ses  autres  vices  ou  passions,  qui  le 
rendent  refractaire  aux  autres  commandemens  de  Dieu,  il  sera 
éternellement  damné. 

Vous  voyez  donc  bien  comme  il  est  nécessaire  que  tous  les 
chrestiens  lassent  une  bonne  et  véritable  circoncision ,  mais  non 
pas  tous  également  et  d'une  mesme  façon ,  ains  chacun  selon  sa 
nécessité.  Tous  doivent  également  couper,  et  aller  avec  le  cousteau 
de  la  circoncision ,  non-seulement  en  un  lieu ,  comme  ceux  qui  font 
des  incisions,  mais  toutàl'entour  du  cœur,  afin  de  retrancher  tout 
ce  qui  les  empesche  de  garder  la  loy  de  Dieu  ;  et  faysant  cela  ils 
seront  bien-heureux,  car,  estant  marquez  de  ceste  marque  de  la 
circoncision  spirituelle,  ils  seront  recogneus  pour  enfans  de  Dieu, 
et  comme  tels  ils  seront  enfin  colloquez  en  sa  gloire.  Mais  quant  aux 
personnes  consacrées  à  son  service ,  comme  nous  autres  ecclésias- 
tiques ,  religieux  et  religieuses ,  il  est  indubitable  que  nous  sommes 
bien  plus  obligez  à,  ceste  circoncision  spirituelle  que  les  autres ,  et 
nous  la  devons  faire  non-seulement  en  la  façon  que  la  font  les  sécu- 
liers ,  ains  encore  en  une  manière  bien  plus  panaicte,  à  laquelle  ils 
ne  sont  pas  obligez ,  pour  n'avoir  pas  les  moyens  si  propres  à  cela, 
comme  nous.  C'est  pourquoy,  il  ne  suffit  pas  que  les  religieux  et 
religieuses  se  contentent  de  couper  et  combattre  seulement  un  vice 
ou  une  mauvaise  inclination,  mais  ils  doivent  entièrement  retran- 
cher de  leur  cœur  tout  ce  qui  peut  deplayre  à  Dieu ,  pour  petit  qu'il 
soit  :  et  pour  cela  ils  doivent  user  d'un  soin  tout  particulier  à  re- 
garder et  remarquer  leurs  imperfections ,  pour  y  apporter  le  Cous- 
teau de  la  circoncision ,  qui  n  est  autre  qu'une  bonne  et  forte  reso- 
lution de  surmonter  toutes  les  difficultez  qui  se  rencontrent  en  la 
prattique  des  vertus. 

Les  anciens  Pères ,  parlant  de  la  religion ,  disent  qu'elle  est  un 
hospital  spirituel ,  où  Ton  guérit  non  seulement  les  maladies  dan- 


empescher  ou  retarder  l'ame  d'advancer,  et  faire  progrès  en  la  per- 
fection, taschant  mesme,  autant  qu'il  se  peut,  d'oster  les  causes 
du  mal,  en  veillant  continuellement  sur  leur  cœur,  pour  voir 
quels  sont  leurs  passions,  pensées,  désirs  et  affections,  afin  de 
circoncir  tout  ce  qui  est  contraire  à  la  volonté  de  Dieu.  0  que  ceux 
qui  font  ainsi  sont  heureux  ! 

1  Esquelles ,  dans  lesquelles. 
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Il  est  vray,  direz-vous  :  mais  j'ay  desjà  tant  de  fois  apporté  le 
Cousteau  pour  couper  et  circoncir  mes  passions;  et  quoy  que  j'aye 
desjâ  fait,  ce  me  semble ,  tout  ce  que  j  ay  peu ,  et  que  j'y  aye  em- 
ployé beaucoup  de  temps,  avec  tout  le  soin  et  la  vigilance  qu'il  m'a 
esté  possible ,  je  ne  laisse  pas  neantmoins  de  sentir  tousjours  des 
adversions,  degousts  et  respugnances.  Hé  1  mes  chères  âmes,  ne 
sçavez-vous  pas  que  nous  ne  sommes  point  en  ce  monde  pour  jouir, 
ams  pour  pastir  ?  Attendez  un  peu  que  vous  soyez  au  ciel ,  et  vous 
aurez  une  paix  parfaicte ,  et  un  contentement  entier,  d'autant  que 
vous  serez  alors  exemptes  de  sentir  les  mouvemens  déréglez  de  la 
nature ,  viciée  et  corrompue  par  le  péché ,  et  posséderez  une  tran- 
quillité et  un  repos  perdurable1,  parce  que  c'est  là  où  l'on  doit 
jouir  de  la  paix,  et  non  en  ceste  vie,  où  il  faut  pastir  et  se  circon- 
cir. Et  celuy  qui  seroit  icy  sans  passions ,  ne  pastiroit  pas ,  ains  il 


quoy 
nous  mettons-nous  en  peiné,  pùisqu'au  combat  de  telles  passions 
et  émotions  gist  nostre  victoire  et  triomphe? 

Je  sçay  bien  qu'il  y  a  eu  quelques  h  ermites  et  anachorètes  en  la 
Palestine,  qui  ont  tenu  l'opinion  contraire,  asseurant  que  l'homme, 

{>ar  la  soigneuse  et  fréquente  mortification,  pouvoit  arriver  jusque 
à,  que  d'estre  sans  passions,  ny  esmotions  de  cholere;  en  sorte  qu'il 
pouvoit  recevoir  un  soufflet  sans  rougir,  estre  injurié ,  mocqué  et 
battu  sans  le  ressentir  :  mais  ceste  opinion  a  été  condamnée  comme 
fausse,  et  rejettée  de  toute  l'Eglise,  laquelle  a  déclaré,  que  tant 

Sue  l'homme  vivra  sur  ceste  terre ,  il  sera  tousjours  subjet  à  avoir 
es  passions,  et  sentira  tousjours  en  la  partie  inférieure  de  son  ame 
des  tremoussemens  de  cholere,  des  souslevemens  de  cœur,  des 
affections,  inclinations,  respugnances,  degousts,  adversions,  et 
telles  autres  choses  contraires  à  la  rayson.  Et  ne  se  faut  jamais 
estonner  si ,  quand  l'on  nous  dit  nos  fautes ,  ou  que  l'on  nous  re- 
prend ,  nous  sentons  à  l'instant  que  la  cholere  s'esmeut  en  nous  ;  et 
si  nous  avons  des  degousts  et  respugnances  sur  les  choses  qui  nous 
arrivent ,  ou  qui  nous  sont  faites ,  contraires  à  nos  inclinations  :  ny 
moins3,  si  nous  avons  des  volontez  propres,  qui  nous  font  désirer 

Slutost  une  chose  qu'une  autre.  0  non,  certes!  car  tout  cela  sont 
es  passions  qui  nous  sont  naturelles,  lesquelles  ne  sont  point 
péché  en  elles-mêmes  :  et  ne  faut  pas  penser,  quand  vous  sentez 
tous  ces  mouvemens  s'eslever  en  la  partie  inférieure  de  vostre  ame, 
contre  vostre  volonté ,  que  vous  péchiez  et  offensiez  tant  soit  peu  9 
pourveu  que  vous  ne  fassiez  rien  ensuite;  car  il  ne  dépend  pas  de 
vous  de  n'avoir  point  ces  sentimens. 

Plusieurs  se  trompent  grandement  en  cecy,  pensant  que  la  per- 
fection consiste  à  ne  rien  sentir,  et  dès  qu'ils  sentent  quelque  re- 
•  bellion  ou  sousleyement  des  passions,  il  leur  semble  que  tout  est 
perdu.  Hé  1  ne  voyez- vous  pas  que  cela  n'est  pas  la  partie  la  plus 
malade,  et  que  ce  n'est  pas  cela  qu'il  faut  circoncir,  ains  ce  qui  se 
fait  en  suite  de  ces  mouvemens.  Posez  donc  le  Cousteau  de  la  cir- 


1  Perdurable,  sans  fin.  —  a  Ny  moins,  non  plus. 
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concision  sur  ces  parolles  de  ressentiment  et  d'impatience  :  et  vous, 
ô  mondains,  circoncisez  ces  blasphèmes,  ces  juremens ,  ces  parolles 
injurieuses  et  de  detraction,  qui  nayssent  de  ces  mouveraensde 
cholere,  qui  sont  véritablement  péchez,  et  maladies  mortelles; 
circoncisez  encore  ces  haines  du  prochain ,  et  ces  pensées  de  mur- 
mures entretenues  volontairement  dans  le  cœur,  les  jours,  les  sep- 
maines,  les  mois  et  les  années  toutes  entières.  Et  tous,  mes  chères 
âmes ,  qui  estes  plus  spécialement  dédiées  à  Dieu .  circoncisez  ces 
respugnances  volontairement  fomentées  sur  les  obeyssances  con- 
traires à  vos  inclinations  :  allez  tout  à  l'entour  du  cœur,  et  regar- 
dez soigneusement  vos  passions  et  affections  desreglées  ;  tranchez 
et  coupez  nettement  et  entièrement  ce  prépuce4  :  ne  vous  conten- 
tez pas  de  faire  seulement  des  incisions ,  comme  font  ceux  qui  sont 
dans  le  monde ,  mais  faites  de  bonnes  circoncisions  spirituelles  et 
intérieures. 

La  troisiesme  remarque  que  je  fais  sur  l'Evangile  de  ce  jour,  est 
qu'eu  l'ancienne  Loy ,  celuy  gui  estoit  circoncis  ne  se  circoncisoit 

Sas  luy-mesme ,  mais  il  estoit  circoncis  par  la  main  d'aultruy.  Or 
[ostre  Seigneur,  qui  se  vouloit  en  tout  et  partout  conformer  aux 
autres,  et  ^assujettir  à  la  Loy  sans  aucune  exception ,  voulut  aussi 
estre  circoncis ,  non  par  soy-mesme,  mais  par  la  main  d'aultruy;  ce 
qu'il  a  voulu  faire  pour  nous  donner  exemple,  et  pour  nous  mons- 
trer  qu'encore  que  ce  soit  une  chose  très-bonne  de  se  circoncir  soy- 
mesme  ,  il  est  neantmoins  beaucoup  meilleur  d'estre  circoncis  par 
la  main  des  autres. 

Certes,  l'on  sçayt  assez  combien  sont  recommandables  ces  anciens 
hermites  et  anachorètes  qui  vi voient  es  déserts,  et  en  quelle  estime 
il  les  faut  avoir,  pour  les  admirables  triomphes  et  victoires  qu'ils 
ont  remportez  sur  le  diable,  le  monde  et  la  chair,  en  se  mortifiant 
et  circoncisant  eux-mesmes ,  aidez  à  ce  faire  par  la  grâce  de  Dieu , 
suscitez  et  poussez  par  l'inspiration  du  Sainct-Esprit ,  et  de  leurs 
bons  anges.  Mais  aussi ,  il  est  certain  que  la  circoncision  que  nous 
souffrons  nous  estre  faite  par  les  mains  d'aultruy  va  au-dessus  de  la 
leur,  et  est  bien  plus  parraicte,  parce  qu'elle  est  plus  douloureuse, 
et  partant  plus  recommandable;  et  Dieu  veut  que  nous  souffrions  ces- 
te  circonsion,  en  laquelle,  sans-  doubte9.  il  y  a  beaucoup  plus  de  per- 
fection et  de  mérite,  qu'à  celle  que  nous  raysons  nous-mesmes.  Et  bien 
que  les  vrays  religieux  soient  tousjours  en  attention  et  veillent  conti- 
nuellement sur  leur  propre  cœur,  pour  voir  ce  qu'il  faut  retrancher  et 
mortifier  ,  afin  de  se  circoncir  eux-mesmes ,  cela  neantmoins  ne 
les  empesche  pas  de  vouloir  estre  circoncis  par  les  mains  d'aultruy , 
bien  que  ceste  circoncision  soit  plus  sensible  et  difficile  à  suppor- 
ter que  l'autre. 

Vous  verrez  des  personnes  qui  sont  naturellement  orgueilleuses 
fieres ,  hautaines  :  elles  voient  bien  qu'il  est  du  tout  nécessaire  de 
circoncir  ceste  passion,  d'autant  qu'elle  leur  cause  un  grand  empes- 
chement  à  la  grâce  de  Dieu  ;  et  pour  cela,  lorsqu'elles  sont  en  l'oray- 
son,  elles  ressentent  en  leur  cœur  un  grand  désir  de  faire  ceste  cir- 
concision ,  et  retrancher  ce  deffaut,  et  se  mettent  après  à  y  travailler 

1  En  latin ,  prœputium.  —  s  Certainement. 
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avec  tant  de  ferveur,  qu'il  semble  que  les  pratiques  d'humilité  ne 
leur  coustent.  Voulez-vous  sçavoir  d'où  cela  procède  ?  C'est  que  tout 
ce  que  nous  faysons  de  nous-mesmes  ,par  nostre  propre  choix  et  es- 
lection ,  nous  apporte  tousjours  beaucoup  de  satisfaction ,  et  ne  nous 
couste  quasi  rien,  tant  les  subtilitezet  .inventions  de  nostre  amour- 

Sropre  sont  grandes  ;  mais  si,  en  ce  temps-là,  quelqu'un  vient  à  leur 
ire  leurs  deffauts,  ou  leur  faire  la  correction ,  ou  s'il  arrive  qu'on 
les  contrarie  en  quelque  chose,  ô  certes  1  tout  est  perdu  :  le  sang  se 
remue ,  Ton  est  troublé ,  Ton  ne  peut  supporter  cela,  Ton  n'a  plus 
que  respliques  pour  faire  entendre  et  valoir  sesraysons,  pour  se  jus- 
tifier. Vous  voyez  donc  combien  il  est  nécessaire ,  pour  nostre  per- 
fection ,  qu'un  autre  prenne  en  main  le  Cousteau  pour  nous  circon- 
cir,  car  ifsçayt  bien  mieux  où  il  le  faut  mettre  que  nous-mesmes. 

Mais,  pour  nostre  instruction ,  je  veux  clore  ce  subjet  par  une 
histoire  admirable  de  la  Genèse,  où  il  est  dit  qu'un  jour  Jacob ,  avec 
tous  ses  enfans  et  sa  famille ,  vint  poser  ses  tentes  et  ses  pavillons 
près  de  la  ville  de  Sichem.  Or  il  avoit  une  fille  nommée  Dina  qui 
estoit  fort  belle ,  laquelle  fut  tellement  portée  de  curiosité  de  voir 
ceste  ville  royale ,  qu'un  jour  elle  s'y  en  alla  promener  toute  seule; 
et  comme  elle  s'amusoit  à  considérer  et  regarder  de  tous  les  costez 
les  beautez  et  singularitez  de  ceste  grande  ville,  il  arriva  que  le 

Jeune  prince  de  Sichem,  fils  du  roy  Hemor,  se  mit  en  mesme  temps 
l  regarder  par  la  fenestre,  et  voyant  ceste  jeune  damoiselle  douée 
d'une  très-rare  beauté ,  il  en  fut  si  épris  qu'il  la  fit  soudain  enlever, 
ce  qui  luy  fut  d'autant  plus  facile  ,  que  les  grands  treuvent 
tousjours  assez  de  personnes  qui  les  favorise  en  leurs  mauvais 
desseins.  Ainsi  elle  fut  non-seulement  enlevée ,  mais  encore  des- 
honnorée  par  ce  jeune  prince ,  ce  qui  affligea  grandement  son  bon 
père  Jacob  et  ses  frères ,  parce  que  le  roy  Hemor  et  le  prince  Si- 
chem son  fils  n'estoient  pas  de  leur  nation ,  et  ne  gardoient  pas  la 
loy  de  la  circoncision.  Mais  le  roy  Hemor  sçachant  cela ,  et  co- 

Snoissant  combien  son  fils  estoit  amoureux  et  passionné  de  ceste 
lie  ;  car  l'Escriture  dit  que  Famé  de  Sichem  estoit  collée  à  celle  de 
Dina:  Et  conglutinata  est  anima  ejus  cum  ea  (Gen.  34),  il  résolut 
de  la  luy  donner  en  mariage. 


de 

mesme 

dure  tousjours'et  ne" sort  jamais  de  l'ame  où  il  est  une  fois  entré, 
si  elle  ne  le  quitte  volontairement,  l'unissant  et  liant  avec  sa  di- 
vine majesté,  non  pour  deux  ou  trois  jours  seulement,  comme 
l'amour  mondain ,  mais  pour  une  éternité ,  entretenant  l'ame  des 
délices  et  douceurs  de  l'autre  vie  ;  tout  au  contraire  de  cest  amour 
damnable  et  mondain,  lequel  n'a  pour  son  entretien  que  des  mu- 
gueteries4  et  sottises.  Le  roy,  cognoissant  l'affection  de  son  fils 
pour  Dina.  et  voyant  que,  pour  satisfaire  à  son  désir  et  contenter  sa 
passion ,  il  falloit  en  venir  jusque-là  que  de  les  marier  ensemble , 
il  s'advisa  de  traitter  ceste  affaire  avec  Jacob,  et  le  fit  appeller  pour 
se  treuver  en  une  assemblée  faite  pour  ce  subjet ,  où  Von  apporta 

1  Mugueteries,  galanteries. 
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tant  de  raysons,  qu'il  Tut  enfin  résolu  de  Taire  ce  mariage.  Mais 
c'est  chose  estrange,  des  inventions  et  malices  de  l'esprit  de 
l'homme  :  Simeon  et  Levi,  frères  de  Dina,  sçachant  que  Jacob  leur 
père  traittoit  de  marier  leur  sœur  avec  le  prince  Sichem ,  offensez 
et  picqùez  du  deshonneur  qu'il  luy  avoit  fait ,  s'ad visèrent  de  pro- 
poser une  chose  au  roy ,  sans  laquelle  ils  ne  consentiraient  point  à 
ce  mariage ,  qui  estoit .  que  s'il  vouloit  faire  allyance  avec  eux ,  et 
que  son  fils  espousast  leur  sœur,  ils  demandoient  que  tout  le  peuple 
fust  circoncis;  sur  quoy  il  y  eut  de  grandes  difficultés,  mais  enfin, 
après  beaucoup  de  raysons  représentées  de  part  et  d  autre ,  il  fut 
résolu  de  proposer  la  circoncision  à  tout  le  peuple  de  la  terre  de 
Sichem.  Tout  le  peuple  estant  donc  assemblé  au  lieu  préfixe  *  pour 
faire  les  consultations ,  la  circoncision  leur  fut  proposée ,  mais  avec 
tant  et  de  si  fortes  raysons  pour  les  esmouyoir  à  faire  ce  que  le  roy 
desiroit,  afin  de  contenter  la  passion  de  son  fils,  qu'ils  y  consen- 
tirent tous  pour  luy  complayre  seulement.  Hais  comme  ceste  cir- 
concision estoit  grandement  douloureuse ,  et  que  la  plus  grande 
partie  des  hommes  en  mouroient,  ou  en  demeuroient  tellement 
affoiblis  qu'ils  estoient  à  demy  morts ,  Simeon  et  Levi ,  frères  de 
Dina,  après  que  ce  pauvre  peuple  eust  esté  circoncis,  entrèrent  en 
ceste  ville  et  en  firent  un  cruel  carnage,  mettant  tout  à  feu  et  à 
sang,  pour  se  vençer  du  tort  que  le  prince  Sichem,  fils  du  roy 
Hemor,  avoit  fait  à  leur  sœur.  Or,  mes  tres-cheres  âmes,  que  tire- 
rons-nous de  ceste  histoire  pour  nostre  instruction?  Remarquez  un 
Jeu ,  je  vous  prie .  l'admirable  souplesse  et  subjetion  de  ce  peuple 
condescendre  à  la  volonté  du  roy,  subjetion  qu'ils  firent  paroistre 
en  acquiesçant  si  librement  à  son  désir,  mettant  leur  vie  au  hazard, 
sans  autre  considération  que  d'obliger  et  faire  playsir  au  fils  du  roy. 
0  Dieul  après  cela,  serons-nous  bien  si  lasenes  de  courage,  que 
de  fuir  nostre  circoncision  spirituelle,  voyant  aujourd'huy  nostre 
divin  Sauveur  s'assujettir  à  ceste  rude  loy  de  la  circoncision ,  pour 
nous  donner  exemple?  Il  nous  invite  en  respandant  son  sang,  non 
point  de  respandre  le  nostre,  mais  seulement  de  respandre  nos 
cœurs  et  nos  esprits  devant  luy,  par  une  entière  sousmission  à  sa 
tres-saincte  volonté ,  et  nous  luy  refusons  ce  devoir  1  Quoi  !  souffri- 
rons-nous qu'il  nous  invite  à  la  circoncision  spirituelle,  non  pour 
son  proufit  et  playsir,  ains  pour  nostre  salut,  et  que  nous  refusions 
après  cela  de  faire  ce  qu'il  nous  demande  ?  Aurions-nous  bien  le 
courage  de  voir  ce  peuple  de  Sichem  se  sousmettre  à  ceste  rude 
loy,  seulement  pour  faire  playsir  au  fils  du  roy,  et  que  nous  autres 
soyons  si  lasches  et  tiedes  en  l'amour  de  nostre  divin  Roy,  que  nous 
ne  voulions  pas  à  son  exemple  nous  humilier,  et  assujettir  nos 
esprits  à  faire  et  souffrir  des  choses  sans  comparayson  plus  faciles 
et  aysées ,  que  ce  qu'il  a  fait  et  enduré  pour  nous. 

Achevons  maintenant  en  disant  un  mot  du  nom  qui  fut  imposé  à 
Nostre  Seigneur.  L'Evangile  de  ce  jour  dit,  que  Jésus,  qui  veut 
dire  Sauveur,  fut  son  nom.  Ce  fut  certes  très  à  propos  qu'on  luy 
donna  le  nom  de  Sauveur  au  jour  de  sa  circoncision  ;  car  il  ne  pou- 
voit  pas  estre  Sauveur  sans  respandre  son  sang ,  et  il  ne  pouvoit 

«  Préfixe,  fixé  £  avance,  déterminé. 
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pas  donner  son  sang  sans  estre  Sauveur.  Il  pouvoit  bien  sauver  le 
monde  sans  respandre  du  sang,  quant  à  l'effect,  mais  non  pas  quant 
à  l'affection  qu'il  nous  pprtoit  :  il  pouvoit  bien  satisfaire  à  la  justice 
divine  pour  tous  nos  péchez  par  un  seul  souspir  de  son  sacré  cœur  ; 
mais  non  pas  pour  satisfaire  à  son  amour,  lequel  vouloit  qu'en  pre- 
nant le  nom  de  Sauveur  il  commençast  à  donner  de  son  sang , 
comme  des  arrhes  de  celuy  qu'il  devoit  respandre  en  sa  passion  pour 
nostre  rédemption.  Le  nom  de  Sauveur  luy  a  donc  esté  donné  très- 
justement  au  jour  de  la  circoncision,  d'autant  que,  comme  dit  le 
grand  Apostre  en  l'Epistre  aux  Hebrieux  :  Sine  sanguinis  effusione 
non  fit  remissio  (Heo.  9)  ;  Il  n'y  a  point  de  rémission ,  c'est-à-dire 
de  salut,  et  de  rédemption,  sans  effusion  de  sang.  Et  Nostre  Sei- 
gneur se  faysant  appeller  Sauveur  et  Rédempteur  des  hommes ,  il 
commence ,  en  mesme  temps  qu'il  prend  ce  sacré  nom,  à  payer  nos 
debtes ,  non  d'autre  monnoye  que  de  son  précieux  sang. 

Nostre  Seigneur,  disent  nos  anciens  Pères ,  entre  les  divers  noms 
et  tiltres  qu'on  luy  donne ,  en  a  trois ,  qui  luy  appartiennent  souve- 
rainement ,  et  lesquels  ne  peuvent  estre  attribuez  ny  donnez  à 
d'autre  qu'à  luy  :  dont  le  premier  est  celuy  de  son  estre,  qui  luy 
appartient  si  souverainement,  qu'il  ne  se  peut  attribuer  à  nul 
autre  ;  par  lequel  nom  il  se  cognoist  luy-mesme  par  luy-mesme,  et 
voit  que  luy  seul  peut  dire  en  vérité  :  Ego  sum,  qui  sum  (Exod. 
3)  ;  Je  suis  celuy  qui  suis.  Le  deuxiesme  nom  est  celuy  de  Créa- 
teur, qui  ne  peut  estre  aussi  attribué  qu'à  Dieu  seul,  car  nul  ne 
peut  estre  Créateur  que  Dieu  tout  puissant;  et  dans  ce  nom  il  se 
cognoist ,  non-seulement  soy-mesme  par  soy-mesme ,  mais  il  se  co- 
gnoist encore  dans  ses  créatures,  et  spécialement  dans  celles  qu'il  a 
créées  à  son  imaige  et  semblance  '. 

Le  troisiesme  nom  est  celuy  de  Jésus  ,  c'est-à-dire  de  Sauveur, 

Sui  est  un  nom  lequel  semblablement  ne  peut  appartenir  qu'à 
ostre  Seigneur;  car  nul  autre  que  luy  ne  pouvoit  estre  Sauveur. 
Mais  oultre  ces  trois  noms ,  il  en  a  encore  un  autre  qui  est  le 
nom  de  Christ,  qui  veut  dire  grand-prestre  et  oinct  de  Dieu  :  Tu 
es  Sacerdos  in  œternum  (Psal.  109);  Vous  estes  le  Grand-Prestre 
éternel,  dit  David,  parlant  à  Nostre  Seigneur  en  ses  psalmes.  Or, 
nous  autres  chrestiens  participons  à  ces  deux  noms ,  de  Jésus  et  de 
Christ ,  d'autant  que  le  nom  de  chrestien  est  venu  de  celuy  de 
Christ,  qui  signifie  oinct  d'une  onction  sacrée,  à  laquelle  nous  par- 
ticipons tous  quand  nous  recevons  les  sacremens,  par  lesquels 
ceste  divine  onction  de  la  grâce  est  respandue  dans  nos  âmes  par 
le  Sainct-Esprit  :  mais  quand  nous  serons  au  ciel,  nous  participe- 
rons à  celuy  de  Sauveur,  c'est-à-dire ,  que  nous  jouïrons  du  salut 
que  Nostre  Seigneur  nous  a  acquis  par  sa  mort  et  passion ,  et  se- 
rons appeliez  les  sauvez. 

0  que  nous  serons  heureux ,  si  à  l'heure  de  nostre  mort ,  et  pen- 
dant nostre  vie,  nous  prononçons  souvent  et  amoureusement  ce 
sacré  nom  de  Jésus  I  car  il  sera  comme  le  mot  du  guet ,  qui  fera 

Sue  nous  aurons  l'entrée  libre  dans  le  ciel,  parce  que  le  nom  de 
ssusestle  nom  de  nostre  rédemption.  Heureux,  certes ,  seront 

1  Semblance,  ressemblance. 
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ceux  qui  le  prononceront  souvent  et  dévotement,  et  avec  un  pro- 
fond ressentiment  d'amour  envers  celuv  qui  nous  a  sauvez  par  son 
sang  et  par  sa  passion  ;  car  ceux  qui  le  nommeront  bien ,  seront 
indubitablement  sauvez.  Nous  devons  donc,  mes  chères  âmes, 
avoir  un  grand  soin  de  bien  prononcer  ce  nom  sacré  pendant 
nostre  vie,  puisqu'il  a  esté  donné  du  Père  éternel  à  son  Fils,  afin 
qu'il  nous  sauvast  tous.  0  que  nous  pouvons  bien  dire  avec  le 
grand  Apostre,  que  ce  nom  sacré  est  par-dessus  tout  nom  :  Et  do- 
navit  illi  nomen  quod  est  super  omne  nomen  (Philip.  2)  !  0  que 
ce  nom  est  doux  et  suave i  c'est  un  baume  divin,  propre  à  guérir 
toutes  les  playes  de  nostre  ame  ;  c'est  à  ce  sacré  nom  que  tout  ge- 
noûil  se  doit  fieschir,  au  ciel ,  en  terre  et  dans  les  enfers  :  Ut  in  no- 
mine  Jesu  omne  genu  flectatur,  cœlestium ,  terrestrium  et  in- 
femorum  (Ibid.). 

C'est  ce  tres-sainct  nom  quiresjoûit  les  anges,  sauve  les  hommes, 
et  fait  trembler  les  diables.  Il  nous  le  faut  donc  bien  graver  dans 
nos  cœurs  et  dans  nos  esprits ,  afin  que  le  prononçant  fréquem- 
ment, le  bénissant  et  honnorant  en  ceste  vie,  nous  soyons  dignes  de 
chanter  éternellement  dans  le  ciel ,  avec  les  bienheureux  esprits  : 
Vive  Jésus  !  vive  Jésus!  Amen. 

DIEU  SOIT  BENY. 
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Defuncto  autem  Herode ,  ecce  Angélus  Domini  apparuit  in  somnis 
Joseph  in  jEgypto,  dicens  :  Surge%et  accipe  puerum  et  matrem  ejus , 
et  vade  in  terram  Israël  ;  defuncti  sunt  enim  qui  quarebant  animam 
pueri. 

Apres  la  mort  d 'Herode ,  l'ange  du  Seigneur  apparut  en  songe  à  S. 
Joseph  en  Egypte,  luy  disant  :  Leve-toi,  prends  l'enfant  et  la  mère , 
et  t'en  va  en  la  terre  d'Israël  :  car  celuy  qui  cherchent  l'enfant  pour 
luy  oster  la  vie  est  mort.  (Matth.  t.) 

Encore  que  toutes  les  festes  que  nous  avons  dans  l'Eglise  catho- 
lique ayent  esté  instituées  pour  honnorer  Dieu  d'une  manière 
plus  particulière ,  et  pour  entretenir  et  animer  tousjours  de  plus  en 
plus  la  prière  des  fidelles,  il  faut  advoûer  qu'il  y  en  a  quelques-unes 
qu'elle  célèbre  avec  beaucoup  plus  de  solemnité  et  de  dévotion  que 
les  autres. 
Celle  qui  nous  remet  en  mémoire  l'adoration  des  trois  roys ,  et 

Îui  nous  représente  le  grand  et  admirable  mystère  de  la  vocation 
es  Gentils  à  la  foy  de  Jesus-Christ  en  est  constamment 2  une  des 
principales.  Et  c'est  une  chose  digne  de  remarque ,  que  l'Eglise, 
qui  a  de  grands  desseins  dans  les  moindres  choses  de  sa  conduitte, 
ne  se  contente  pas  de  commencer  l'office  de  ceste  feste  de  l'Epipha- 
nie dès  la  messe  de  la  vigile ,  où  elle  nous  fait  lire  l'Evangile  qui 
traitte  du  retour  de  Nostre  Seigneur  en  la  terre  d'Israël  après  sa 

1  Prêché  le  jour  d'une  Profession.  —  2  Certainement. 
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fuyte  en  Egypte  ;  mais  elle  le  fait  commencer  dès  les  vespres  qui 
précèdent  ceste  vigile. 

Gedeon  estant  dans  une  cxtresme  affliction,  pour  la  rude  et 
pressante  guerre  que  luy  faysoient  les  Madianites  ses  ennemys,  les- 
quels Tavoient  environné  de  toutes  parts,  Dieu,  la  bonté  duquel  est 
incomparable ,  en  eut  compassion ,  et  luy  envoya  un  ange  pour  le 
consoler,  lequel  l'ayant  aoordé,  luy  dit  ces  parolles  :  Dominus 
tecum,  virorum  fortissirae  (Jud.  2)  ;  Je  te  salue ,  ô  le  plus  fort  des 
hommes ,  car  le  Seigneur  est  avec  toj.  Lors  le  pauvre  Gedeon,  fort 
pressé  de  son  affliction ,  luy  respondit  :  S'il  est  vray  ce  que  tu  dis , 
que  le  Seigneur  est  avec  moy  f  comment  suis-je  environné  de  tant 
de  misères?  Nous  en  pouvons  bien  dire  autant  aujourd'huy  :  s'il  est 
vray  que  la  tres-saincte  Vierge  et  S.  Joseph  ont  Nostre  Seigneur 
avec  eux,  pourquoy  donc  les  voyons-nous  si  remplis  de  crainte, 
qu'ils  ont  pris  la  fuyte,  pour  l'appréhension  qu'ils  avoient  d'un 
homme  mortel ,  ayant  avec  eux  le  Dieu  dont  la  majesté  et  la  puis- 
sance est  infinie ,  et  par  l'ordonnance  duquel  toutes  choses  se  font? 

La  rayson  de  cecy  est,  que  Nostre  Seigneur,  venant  en  ce  monde, 
ne  voulut  aucunement  user  de  son  pouvoir  et  de  son  authorité,  ny 
faire  cognoistre  ce  qu'il  estoit,  se  monstrant  en  tout  subjet  aux  loyi 
de  l'enfance ,  ne  parlant  qu'en  son  temps  comme  les  autres  ;  et  luy 
qui,  non-seulement  en  tant  que  Dieu,  sçavoit  toutes  choses,  mais 
aussi  en  tant  qu'homme ,  ceste  grâce  luy  ayant  esté  infuse  dès 
l'instant  de  sa  conception ,  en  laquelle  il  fut  remply  d'une  science 
parfaicte,  à  cause  de  l'union  de  la  divinité  avec  l'humanité,  ne 
voulut  neantmoins  la  faire  paroistre  en  aucune  chose,  jusqu'à  l'aage 
de  douze  ans,  qu'il  fit  estonner  et  esmerveiller  les  docteurs,  l'ayant 
entendu  parler  dans  le  temple,  lorsqu'il  fit  paroistre  un  petit  es- 
chantillon  de  ceste  science  divine  et  incomparable  qu'il  avoit.  Mais 
depuis  son  enfance  jusques  alors,  et  depuis  ce  temps-là  jusques  à 
ce  qu'il  commença  à  prescher  son  Evangile ,  il  l'a  tousjours  tenue 
close  et  cachée  sous  un  profond  silence.  Hé  Dieu  !  que  luy  eust-L) 
cousté?  luy  qui  aimoit  si  chèrement  sa  tres-sacrée  mère  et  S.  Joseph 
son  père  nourrissier,  de  leur  dire  un  petit  mot  à  Poreille ,  pour  les 
advertir  qu'il  falloit  qu'ils  évitassent  la  furie  d'Herode,  en  s'en 
allant  en  Egypte,  mais  qu'ils  n'eussent  point  de  crainte,  d'autant 
qu'il  ne  leur  arriverait  aucun  mal-heur.  Ne  pouvoit-il  pas  aussi  les 
advertir  qu'ils  s'en  revinssent  en  Israél ,  et  qu'Herode  qu'ils  crai- 
gnoient  estoit  mort?  Il  ne  le  fit  pas  neantmoins,  ains4  attendit  que 
l'ange  Gabriel  vint  révéler  à  S.  Joseph  qu'il  le  falloit  faire  :  en  quoy 
il  fit  paroistre  un  admirable  abandonnement,  se  rendant  des  lors  le 
parfaict  exemplaire  de  tous  les  hommes ,  mais  particulièrement  de 
ceux  qui  sont  en  Testât  de  perfection ,  comme  sont  les  religieux  et 
les  prélats,  quoy  que  différemment  :  car  les  religieux  sont  en 
Testât  de  perfection ,  c'est-à-dire ,  en  un  estât  propre  à  se  perfec- 
tionner ;  mais  les  prélats  doivent  non-seulement  estre  en  Testât  de 
Serfection,  pour  l'acquérir  comme  font  les  religieux ,  ains  ils  la 
oivent  desja  avoir  acquise. 

De  mesme  la  vie  de  Nostre  Seigneur  doit  estre  distinguée  en 

1  Mais. 
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mença  sa  prédication  ;  car  revangeliste  S.  Luc  dit  expressément 
qu'il  demeura  tousjours ,  pendant  tout  ce  tems ,  subjet  à  ses  pa- 
reils :  Et  erat  subditus  illis  (Luc.  2).  Mais,  des  lors  qu'il  eut  com- 
mencé à  enseigner  et  prescber,  il  nt  toutes  les  fonctions  apparte- 
nantes aux  evesques,  instituant  les  sacremens  sur  l'arbre  de  la 
croix ,  où  il  offrit  ce  sacrifice  sanglant  de  soy-mesme ,  ayant  aupa- 
ravant institué  le  Sainct  Sacrement  de  l'autel  en  la  dernière  cène 
qu'il  fit  avec  ses  Apostres,  qui  est  semblablement  un  sacrifice  non 
sanglant. 

Poursuivons  nostre  discours ,  et  considérons  comme  Nostre  Sei- 
gneur s'est  rendu  le  vray  et  parfaict  exemplaire  de  la  vie  religieuse, 
pendant  tout  le  cours  de  sa  tres-saincte  vie ,  et  voyons  en  quelle 
abnégation  de  soy-mesme  il  a  tousjours  vescu ,  mais  spécialement 
durant  son  enfance ,  quoy  qu'il  fust  Dieu. 

Et  pour  mieux  comprendre  ceste  abnégation ,  nous  en  ferons 
trois  poincts,  que  j'appliqueray  aux  trois  vœux  de  pauvreté,  chas- 
teté ,  et  obeyssance  que  font  les  religieux. 

Or,  pour  commencer  par  l'abnégation  des  biens  de  la  terre ,  se 
peut-il  jamais  voir  une  pauvreté  plus  dénuée  que  celle  de  Nostre 
Seigneur  ?  Voyez  premièrement ,  comme  dès  sa  naissance  il  re- 
nonce à  la  mayson  de  son  père  et  de  sa  mère ,  venant  naistre  en 
une  ville ,  laquelle  si  bien  elle  luy  appartenoit  en  quelque  façon , 
estant  fils  de  David ,  neantmoins  il  renonce  tellement  à  tout,  que  le 
voilà  réduit  dans  une  pauvre  estable ,  destinée  pour  la  retraitte  des 
bestes,  en  laquelle  estant  nay,  il  fut  couché  dans  une  cresche  qui 
luy  servit  de  berceau;  et  après,  quelles  nécessitez  pensez-vous  qu'il 
souffrit  [pendant  |son  voyage  d'Egypte,  et  tout  le  tems  qu'il  y  de- 
meura? Enfin  sa  pauvreté  fut  si  grande ,  qu'elle  passa  jusques  à  la 
mendicité,  selon  l'opinion  de  quelques  docteurs,  et  n'estoit  nourry 
que  d'aumosnes  ;  car  chacun  sçayt  bien  que  les  beaux-peres  ne  sont 

Sas  obligez  de  nourrir  les  enfans  |de  leurs  femmes ,  et  neantmoins 
fostre  Seigneur  n'estoit  nourry  que  du  travail  de  saint  Joseph  et 
de  sa  tres-saincte  Mère,  qui  gagnoient  leur  vie  à  la  sueur  de  leur 
visage ,  ce  divin  enfant  ne  pouvant  pas  en  si  bas  aage  gagner  la 
sienne. 

Mais,  pour  mieux  voir  sa  grande  pauvreté,  quand  il  fut  question 
de  retourner  d'Egypte  après  la  mort  d'Herodet  s'ils  eussent  eu  quel- 
que bien  en  Israël ,  saint  Joseph  n'eust  pas  mis  en  doubte  s'ils  re- 
tourneroient  en  Judée,  ou  s'ils  iroient  en  Israël;  mais,  parce  qu'ils 
n'avoient  rien,  ou  fort  peu  de  chose,  ils  ne  sçavoient  de  quel  costé 
aller. 

Davantage,  l'amour  que  Nostrô  Seigneur  portait  à  la  pauvreté  luy 
fit  prendre  et  carder  tousjours  le  nom  de  Nazareth,  d'autant  que 
c'estoit  une  petite  yille  si  pauvre  et  si  mesprisée,  que  1  on  ne  croyoit 
pas  (comme  dit  Nathanaël  à  sainct  Philippe)  qu'il  pust  venir  quel- 
que chose  de  bon ,  ou  sortir  quelque  grand  personnage  de  Naza- 
reth :  A  Nazareth  potest  aliquid  boni  esse  (Joan.  1)  ?  Et  bien  que 
Nostre  Seigneur  eust  peu  se  faire  appeller  de  Bethléem ,  ou  de  Hie- 
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rusalem ,  il  ne  le  voulut  neantmoins  jamais  faire ,  tant  pour  ceste 
cause  ,  que  pour  d'autres  que  nous  dirons  bien-tost. 

Passons  maintenant  au  second  poinct,  que  j'applique  à  la  chas- 
teté ,  et  voyons  comme  Nostre  Seigneur  a  tousjours  vescu  dans  une 
abnégation  tres-entiere  de  tous  les  playsirs  sensuels,  quoy  qu'il  eust 
une  pureté  incomparable.  Considérez  un  peu  comme  dès  son  entrée 
au  monde  il  priva  ses  sens  de  toute  sorte  de  playsirs,  et  première- 
ment en  l'attouchement  il  ressentit  un  froid  extrême. 

Vous  sçavez  la  révélation  que  Ste  Brigide  eut  de  la  naissance  de 
Nostre  Seigneur,  et  comme  elle  dit ,  que  Nostre-Dame  estant  en 
une  grande  abstraction  et  recueillement  intérieur,  elle  vit  en  un 
instant  ce  divin  enfant  couché  sur  la  terre,  tout  nud ,  trembloltant 
de  froid  ;  et  que  soudain  l'ayant  adoré,  elle  le  prit  avec  une  extrême 
révérence,  et  l'enveloppa  dans  de  pauvres  lances  qui  ne  le  pou- 
voient  pas  garantir  de  souffrir  la  rigueur  du  froid.  Venons  à  l'odo- 
rat. Vray  Dieu  1  quelle  suavité  et  quel  parfum  pensez-vous  qu'on 
puisse  avoir  dans  une  estable?  Et  si  nous  voyons  que  chez  les  roys  de 
la  terre ,  quand  leurs  enfans  naissent ,  quoyqu'ils  ne  soient  que  des 
hommes  misérables  et  mortels  comme  les  autres ,  l'on  met  tant  de 
parfums  et  Ton  fait  tant  de  cérémonies  pour  honnorer  leur  nais- 
sance :  hé  Dieu  1  mes  chères  âmes,  que  ne  devroit-on  pas  faire  pour 
honnorer  ce  divin  Sauveur,  qui  n'est  pas  seulement  homme ,  ains 
Dieu  et  homme  tout  ensemble ,  et  neantmoins  il  ne  se  fait  rien  de 


qui  Juy  puisse 

ment  ou  de  la  récréation,  que  ceste  liqueur  céleste  du  sacré  et  divin 
laict  que  sa  tres-beniste  mère  luy  fait  tirer  de  ses  tres-pures  mam- 
melles;  car  il  faut  confesser  qu'il  estoit  meilleur  sans  comparayson 
que  le  vin  le  plus  délicieux  qu'on  puisse  jamais  rencontrer,  ce  qui 
recreoit  un  peu  le  goust  de  ce  tres-sainct  enfant. 

Mais ,  quant  au  troisiesme  poinct  de  l'abnégation  de  soy-mesme , 
qui  regarde  l'obeyssance ,  qui  est-ce  qui  est  jamais  parvenu  à  un 
si  entier  et  parfaict  renoncement  pour  se  laisser  conduire  à  la  volonté 
de  ses  supérieurs,  que  ce  divin  enfant?  0  Dieu  1  que  c'est  bien  en 
ce  poinct  qu'il  s'est  monstre  vray  religieux  1  S.  Joseph  et  Nostre- 
Dame  luy  tiennent  la  place  de  supérieurs;  ils  le  meinent  et  le 
portent  d'un  lieu  en  l'autre  :  il  les  laisse  faire ,  sans  jamais  dire  un 
seul  mot.  Mais  il  passa  encore  bien  plus  avant,  se  rendant  obeys- 
sant  à  la  nature  mesme,  ne  voulant  faire  ses  croissances,  ny  parler* 
que  comme  les  autres  enfans.  0  abnégation  nompareille  de  ce  divin 
Sauveur!  estant  en  son  pouvoir  de  faire  des  miracles  par  luy- 
mesme ,  il  n'en  fait  point.  Et  si  bien  il  s'en  fait  en  sa  nativité  au- 
tour de  luy,  par  le  chant  des  anges  qui  advertissent  les  pasteurs  de 
le  venir  adorer,  et  en  la  conversion  des  gentils,  par  les  trois  roys 
qui  le  vindrent  voir  et  recognoistre  pour  leur  Dieu ,  toutes  ces  mer- 
veilles se  font  par  le  ministère  des  anges ,  ou  par  le  moyen  d'une 
estoile  extraordinaire;  mais,  en  sa  personne  et  en  son  extérieur,  il 
ne  se  monstre  estre  autre  chose  qu'un  pauvre  petit  enfant  subjet  aux 

1  Glorifier. 
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inflrmitez  et  misères  de  la  nature  comme  les  autres.  Luy  de  qui  les 
anges  sont  illuminez  et  esclairez,  et  par  qui  ils  entendent  et  com- 
prennent toutes  choses,  ne  fait  point  de  révélations,  ain3  attend 
que  S.  Gabriel  les  vienne  faire  à  son  père  nourrissier,  ainsi  que 
nous  voyons  en  l'Evangile  de  ce  jour.  Faut-il  f uïr  devant  Heroae  ? 
il  n'en  dit  mot,  ains  attend  que  cest  ange,  destiné  pour  la  conduitte 
de  sa  famille,  le  vienne  dire  et  ordonner;  de  mesme  après  la 
mort  d'Herode,  pour  s'en  retourner  d'Egypte  en  Israël,  il  n  en  dit 
rien.  Ne  pouvoit-il  pas  bien  dire  à  S.  Joseph ,  ou  à  Nostre-Dame  : 
Vous  pouvez  retourner  en  Judée  quand  il  vous  playra ,  car  Herode , 
que  vous  craignez ,  est  mort?  neantmoins  il  ne  le  fait  point ,  mais 
attend  que  Fange  le  vienne  révéler  à  S.  Joseph.  Ne  voila  pas  une 
merveille  très-grande ,  que  ce  divin  enfant  ayt  tellement  renoncé  et 
abandonné  le  soin  de  soy-mesme .  pour  se  laisser  conduire  selon  la 
volonté  de  ses  supérieurs,  qu'il  n  ayt  pas  voulu  seulement  dire  une 
petite  parollepour  advancer  leur  départ? 

0  que  ce  document  *  est  remarquable!  Nostre  Seigneur  est  rem- 
ply  de  toutes  les  sciences ,  il  sçayt  toutes  choses  :  car,  dès  l'instant 
de  sa  conception ,  il  receut  une  parfaite  cognoissance  de  tout  ce 
qui  avoit  esté,  qui  estoit  et  qui  seroit;  et  neantmoins  il  ne  dit  pas 
un  seul  mot,  mesme  à  sa  saincte  mère ,  gardant  un  continuel  si- 
lence .  pour  ne  luy  point  tesmoigner  sa  science.  0  qu'il  prattique 
bien  le  contraire  des  hommes  du  monde  l  car,  pour  l'ordinaire, 
s'ils  ont  une  once  de  science ,  l'on  ne  les  peut  tenir  de  parler,  tant 
ils  ont  envie  de  se  faire  estimer  sçavans. 

Or,  puisque  Nostre  Seigneur  est  venu  en  ce  monde  pour  nous 
donner  un  parfaict  exemple  de  l'abnégation  de  soy-mesme ,  il  est 
bien  raysonnable  que  nous  l'imitions  et  allions  après  luy,  cour  con- 
former (autant  qu'a  nous  sera  possible)  nostre  vie  sur  la  sienne.  Et 
c'est  le  subjet  pour  lequel ,  mes  chères  filles,  vous  venez  mainte- 
nant vous  présenter  pour  estre  religieuses,  car  sans  doubte  vous 
avez  dit  en  vous-mesmes  :  Si  mon  Seigneur  et  mon  Dieu  a  bien 
voulu  renoncer  aux  richesses ,  à  sa  patrie ,  et  à  la  mayson  de  ses 
pareils,  pour  l'amour  qu'il  portait  à  la  pauvreté,  hél  pourquoy  donc, 
à  son  imitation,  ne  le  ferons-nous  pas?  et  s'il  a  renoncé  à  tous  les 
playsirs  de  la  terre,  et  à  soy-mesme,  et  s'est  assujetty  à l'obeys- 
sance  pour  l'amour  de  nous ,  afin  de  nous  monstrer  combien  la  vie 
religieuse ,  où  tout  cela  se  prattique ,  luy  est  agréable ,  pourquoy 
ne  1  embrasserons-nous  pas  pour  luy  agréer  ?  Non ,  dites- vous ,  nous 
ne  quittons  pas  le  monde ,  seulement  pour  acquérir  le  ciel ,  car  les 
personnes  qui  y  demeurent  le  peuvent  gagner  en  vivant  dans  l'ob- 
servance des  commandemens  de  Dieu  ;  ains  pour  accroistre  un  peu 
plus  nostre  charité  et  nostre  amour  envers  sa  divine  bonté. 

Mais,  pour  revenir  à  ce  que  j'ay  dit,  que  Nostre  Seigneur  se  fit 
appeler  Nazaréen,  je  remarque  qu  une  des  principales  raysons  pour 
lesquelles  il  prit  et  retint  tousjours  ce  nom,  oultre  celle  que  nous 
avons  dite,  est  parce  qu'il  signifie  flewr,  ou  flewry.  Hal  que  c'est 
très  à  propos  qiril  s'appelle  fleur!  car  n'est-ce  pas  l'odeur  de  ceste 
divine  fleur  qui  attire  ces  âmes  à  la  suite  de  ses  parfums  (Gant.  1)  ? 

1  Ce  document ,  cet  enseignement. 
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Une  autre  rayson  que  je  remarque  encore,  et  que  je  ne  feray  que 
toucher  en  passant,  pour  laquelle  Nostre  Seigneur  se  fit  appeÛer 
de  Nazareth,  est  parce  que  ceste  ville  estait  le  lieu  de  sa  concep- 
tion ,  qui  est  une  cnose  que  les  hommes  ne  peuvent  faire ,  d'autant 
que  tandis  qu'ils  sont  dans  le  ventre  de  leur  mère,  Ton  ne  sçajt 
quelle  issue  ils  auront ,  et  s'ils  viendront  au  monde  morts ,  ou  vi- 
vans,  l'on  ignore  entièrement  ce  qui  en  arrivera  ;  mais  il  n'en  es- 
toit  pas  ainsi  de  Nostre  Seigneur,  c'est  pourquoy  il  a  pris  le  nom 
du  heu  de  sa  conception ,  parce  que  dès  cet  instant  if  fut  homme 
parfaict. 

Revenons  à  nostre  seconde  rayson ,  et  expliquons  un  peu  plus 
particulièrement  la  cause  pour  laquelle  Nostre-Seigneur  a  voulu 
estre  appelle  de  Nazareth ,  qui  vaut  autant  à  dire  fleur  :  et  pour 
mieux  comprendre  cecy ,  escoutons  ce  qu'il  dit  au  Cantique  des 
cantiques  :  Ego  surn  flos  campi,  et  lilium  convallium  (Cant.  1); 
Je  suis  la  fleur  des  champs  et  des  campaignes,  et  le  lys  des  vallées. 
Mais  quelle  fleur  des  champs  estes-vous,  Seigneur?  Certes,  quand  il 
dit  :  Te  suis  la  flewr  des  champs,  l'on  doit  entendre  la  rose,  parce 
qu'elle  excelle  toutes  les  autres  fleurs  en  odeur  et  beauté.  Or,  vous 
sçavez  qu'il  y  a  deux  sortes  de  fleurs ,  les  unes  qui  procèdent  du 
bois ,  et  les  autres  qui  ont  leur  tige  d'herbe.  Entre  toutes  celles  qui 
procèdent  du  bois,  la  rose  emporte  le  prix, ainsi  que  fait  le  lys 
entre  toutes  celles  qui  ont  leur  tige  d'herbe  ;  et  les  diverses  pro- 
prietez  et  excellences  qui  se  rencontrent  es  roses  et  es  lys ,  se  re- 
trouvent admirablement  bien  en  Nostre  Seigneur,  ainsi  que  nous 
dirons  maintenant. 

La  première  propriété  que  je  remarque  en  la  rose ,  est  qu'elle 
croist  sans  artifice,  et  n'a  presque  point  de  besoin  d 'estre  cultivée  : 
aussi  voyez-vous  qu'on  ne  cultive  point  celle  qui  croist  aux  champs; 
et  quoy  que  son  odeur  soit  extresmement  suave  lors  qu'elle  est 
fraische,  toutesfois  elle  est  beaucoup  plus  forte  quand  elle  est 
seiche  :  ce  qui  nous  représente  merveilleusement  bien  ceste  divine 
fleur  de  Nostre  Seigneur,  qui  est  sortie  de  la  tres-Sainte  Vierge , 
ainsi  qu'il  a  esté  prédit  par  Isaye ,  qu'une  fleur  sortiroit  de  la 
vierge  de  Jessé  :  Ègredietur  flos  de  radiée  Jesse  (Isa.  11).  Quoy 
qu'il  ayt  exhalé  des  parfums  d  une  admirable  odeur  et  suavité  tout 
le  temps  de  sa  tres-saincte  enfance ,  et  pendant  tout  le  cours  de  sa 
vie  ;  neantmoins ,  si i  faut-il  advoûer  qu'a  l'heure  de  sa  saine  te  mort 
et  passion .  comme  une  rose  seiche ,  fanée  et  flestrie  par  les  tour- 
ments qu'il  endura,  il  a  exhalé  une  odeur  beaucoup  plus  forte  pour 
attirer  tes  âmes  à  la  suite  de  ses  parfums. 

Secondement ,  je  considère  qu  il  n'est  pas  seulement  appelle  la 
fleur  des  champs ,  mais  aussi  le  lys  des  vallées.  Chacun  sçayt  bien 
que  la  beauté  des  lys  consiste  principalement  en  la  blancheur  :  or, 
que  ceste  blancheur  se  retrouve  par  excellence  en  Nostre  Seigneur, 
personne  n'en  peut  doubter,  d'autant  qu'il  a  tousjours  eu  une  pureté 
et  candeur  si  relevée  au-dessus  des  anges  et  des  hommes ,  qu'elle 
ne  peut  recevoir  de  comparayson.  Dilcctus  meus  candidus  (Cant.  5); 
Mon  bien-aymé  a  une  blancheur  nompareille,  dit  l'Espouse  sacrée 

1  Encore 
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au  Cantique  des  cantiques,  parlant  de  Nostre  Seigneur.  Et  Salo- 
mon ,  au  livre  de  la  Sapience ,  dit  qu'il  est  la  splendeur  de  la  lu- 
mière éternelle ,  le  miroir  sans  tache  de  la  majesté  de  Dieu ,  et  la 
parfaicle  image  de  sa  bonté  :  Qui  est  condor  lucis  œternœ ,  et  spé- 
culum sine  macula  Dei  majestatis,  et  imago  bonitatisillius  (Sap.  7). 
La  seconde  propriété  du  lys ,  est  qu'il  peut  croistre ,  aussi  bien 
que  la  rose,  sans  estre  cultivé,  et  sans  artifice,  comme  l'on  voit 
en  certain  païs;  et  cecy  nous  monstre  l'amour  que  Nostre  Seigneur 

Sortoit  à  la  simplicité ,  ne  voulant  pas  estre  appelle  du  nom  des 
eurs  des  jardins ,  qui  sont  cultivées  avec  tant  de  soin  et  d'artifice. 
Et  quand  il  dit  :  Ego  svm  flos  campi  (Cant.  2)  ;  Je  suis  la  fleur  des 
champs ,  il  choisit  sans  doubte  la  rose  entre  toutes  les  autres  fleurs, 
à  cause  de  l'amour  qu'il  portoit  à  la  pauvreté,  parce  qu'il  n'y  a  rien 
de  j)lus  pauvre  que  ceste  fleur,  car  elle  n'a  que  des  espines,  et  ne 
requiert  point  (comme  nous  avons  dit)  gu  on  s'empîoye  autour  ' 
d'elle  pour  la  cultiver;  et  quoy  qu'elle  soit  seiche,  toutesfois  elle 
ne  laisse  pas  de  rendre  tousjours  une  très-bonne  et  agréable  odeur  : 
ce  qui  confirme  ce  que  je  viens  de  dire  de  Nostre  Seigneur,  lequel, 
combien  qu'il  *  fust  environné  de  croix,  d'espines ,  de  tourmens  et 
de  toutes  sortes  d'afflictions  en  sa  mort  et  passion ,  ne  laissoit  pas 
neantmoins  de  respandre  tousjours  une  odeur  extresmement  suave, 
pour  nous  faire  comprendre  que  les  afflictions ,  les  ténèbres  inté- 
rieures, les  ennuis  d'esprit  (qui  sont  quelquesfois  si  grands  entre  les 
personnes  les  plus  spirituelles ,  et  qui  font  profession  de  la  dévo- 
tion ,  qu'il  leur  semble  qu'elles  sont  presque  du  tout  abandonnées 
de  Dieu)  ne  sont  jamais  capables  de  les  séparer  de  luy ,  en  sorte 

Qu'elles  ne  puissent  tousjours  respandre  devant  sa  divine  Majesté 
es  parfums  d'une  saincte  sousmission  à  sa  tres-saincte  volonté , 
accompaignée  d'une  invariable  resolution  de  ne  le  point  offenser  ; 
cela  s'entend  en  la  partie  supérieure  de  l'esprit. 

Mais  pour  revenir  à  ces  filles ,  gui  se  viennent  maintenant  pré- 
senter pour  estre  offertes  et  sacrifiées  à  la  divine  Majesté  *  si  on 
leur  promet  d'abord  qu'elles  jouiront  des  richesses  de  la  félicité 
éternelle ,  on  ne  les  trompe  point ,  car  on  leur  dit  que  c'est  à  con- 
dition qu'elles  renonceront  entièrement  aux  choses  terrestres  et 
périssables ,  et  qu'il  faut  quitter  la  mayson  de  ses  parens  et  sa 
patrie ,  non-seulement  d'effect ,  mais  encore  d'affection ,  pour  n'en 
avoir  jamais  plus  que  celle  de  la  religion  en  laquelle  elles  entrent. 
On  leur  promet  aussi  qu'elles  jouiront  des  consolations  que  Dieu  a 
accoustumé  de  donner  a  ceux  qui  le  servent  fidellement,  mesme  dès 
ceste  vie  ;  mais  à  condition  qu  elles  renonceront  à  tous  les  playsirs , 
sensuels ,  pour  licites  qu'ils  puissent  estre.  On  leur  promet  encore, 

Qu'elles  seront  éternellement  unies  à  la  divine  Majesté:  mais  à  con- 
ition  toutesfois  qu'elles  renonceront  parfaictement  à  elles-mesmes, 
et  à  toutes  leurs  passions,  affections,  et  inclinations,  faysant  une 
absolue  transmigration  de  toutes  choses  ;  car  nous  leur  disons  :  Si 
autresfois  vous  avez  aimé  à  vivre  selon  (vostre  volonté ,  et  à  faire  es- 
time de  vostre  propre  jugement,  désormais  il  ne  faudra  plus  estimer 
que  l'obeyssance  et  la  sousmission ,  taschant ,  tant  qu'il  vous  sera 

1  Quoiqu'il. 
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possible ,  d'anéantir  toutes  vos  passions,  pour  ne  plus  vivre  selon 
icelles  %  ,  ains  selon  la  perfection  qui  vous  sera  enseignée.  Nous 
leur  mettons  un  voile  sur  la  teste ,  pour  leur  monstrer  qu'elles 
seront  cachées  aux  yeux  du  monde;  et  si  elles  ont  eu  affection 
d'estre  connues  et  estimées  par  le  passé ,  désormais  il  ne  sera  plus 
fait  aucune  mention  d'elles.  Nous  leur  changeons  encore  d'habits , 
pour  leur  faire  entendre  qu'il  leur  faudra  changer  d'habitude  :  et 
leur  disons  qu'elles  seront  appellées  pour  jouïr  de  la  félicité  avec 
Nostre  Seigneur  sur  le  mont  Thabor.  mais  que  ce  ne  sera  qu'après 
qu'elles  auront  esté  crucifiées  avec  luy  sur  celuy  du  Calvaire ,  par 
une  continuelle  mortification  d'elles-mesmes ,  et  volontaire  accep- 
tation de  toutes  celles 2  qui  leur  seront  faites  et  ordonnées ,  sans 
choix,  nv  exception  quelconque.  Et  pour  ne  les  point  tromper, 
nous  ne  leur  promettons  pas  qu'elles  seront  espouses  de  Nostre 
Seigneur  glorifié ,  sinon  après  Qu'elles  l'auront  esté  en  ceste  vie  de 
Nostre  Seigneur  crucifié,  qui  ne  leur  présentera  pas  la  couronne  d'or, 
sinon  après  qu'elles  auront  porté  celle  d'espines.  Enfin ,  nous  leur 
disons  que  la  religion  est  un  mont  de  Calvaire ,  où  les  amateurs  de 
la  croix  se  treuvent  et  font  leur  demeure.  Et,  tout  ainsi  que  les 
abeilles  rejettent  et  abhorrent  toutes  sortes  de  parfums  estrangers, 
qui  ne  proviennent  pas  des  fleurs  sur  lesquelles  elles  cueillent  le 
miel  (ce  que  vous  esprouverez,  si  vous  leur  portez  du  musc  ou  de  la 
civette ,  car  vous  les  verrez  incontinent  fuir,  et  se  resserrer  dans 
leur  ruche,  rejettent  tous  ces  parfums,  parce  qu'ils  proviennent  de 
la  chair)  :  de  mesme  les  amans  de  la  croix  rejettent  toutes  sortes  de 
parfums  estrangers,  c'est-à-dire  de  consolations  sensuelles  et  ter- 
restres ,  que  le  monde ,  le  diable ,  et  la  chair  leur  présentent,  pour 
n'odorer  jamais  d'autres  parfums  que  ceux  qui  proviennent  de  la 
croix ,  des  espines ,  des  fouets  et  de  la  lance  de  Nostre  Seigneur, 
qui  sont  les  plus  riches  atours  et  les  bagues  qu'il  donne  à  ses  es- 
pouses, d'autant  que  ces  choses  sont  les  plus  Délies  pièces  de  son 
cabinet.  Et  comme  nous  voyons  que  les  espoux  du  monde  donnent 
à  leurs  espouses  des  carquans ,  des  bracelets ,  des  bagues ,  et  sem- 
blables bagatelles,  et  qu'ils  font  des  festins  à  leurs  nopces,  ainsi 
en  fait  Nostre  Seigneur:  mais  sçavez-vous  ce  qu'il  leur  donne,  et 
quels  sont  les  mets  les  plus  délicieux  de  son  divin  festin?  Ce  sont 
nés  mortifications ,  des  humiliations ,  des  mespris ,  des  douleurs  t 
des  peines  intérieures ,  des  pressures  de  cœur,  et  des  angoisses . 
lesquelles  sont  quelquesfois  si  grandes,  qu'elles  nous  font  quasi 
douoter  de  nostre  salut,  nous  estant  ad  vis  que  nous  sommes  tout  à 
fait  abandonnez  de  Dieu.  Mais  comme  nous  voyons  que  les  abeilles 
tirent  le  plus  excellent  miel  des  fleurs  les  plus  ameres  ;  de  mesme 
les  abeilles  mystiques ,  dans  l'amertume  des  plus  grandes  peines 
intérieures ,  par  les  actes  qu'elles  produisent  d'une  saincte  et  amou- 
reuse sousmission  au  bon  playsir  de  Dieu ,  cueillent  le  plus  excel- 
lent miel  de  la  dévotion. 

Mais ,  oultre  ce  que  nous  avons  dit  des  abeilles ,  les  naturalistes 
rapportent  encore  une  admirable  condition  qui  se  retreuve  en  elles, 
avec  laquelle  je  veux  finir,  à  sçavoir  :  qu'elles  sont  si  fidelles  à 

1  Elles.  —  *  Les  mortifications 


POUR  le  n.  dimanche  d'aphes  l'epiphanie.  93 

leur  roy ,  et  ont  tant  d'amour  pour  luy  f  que  lorsqu'il  vient  à  mou- 
rir, elles  se  mettent  toutes  autour  de  son  corps  et  mourroient  plu- 
tost  que  de  le  quitter  ;  et  si  leur  gouverneur  ne  venoit  pour  les 
faire  retirer,  indubitablement  elles  ne  s'en  sépareraient  jamais,  et 
mourroient  toutes  auprès  de  luy.  Or,  les  gouverneurs  des  abeilles 
spirituelles  font  tout  le  contraire  :  car,  comme  cestuy-là  prend  soin 
de  les  faire  retirer,  crainte  qu'elles  ne  meurent  autour  du  corps  de 
leur  roy  mort  ;  ceux-cy ,  au  contraire ,  ont  un  très-grand  soin  de 
faire  que  les  abeilles  mystiques,  c'est-à-dire  les  âmes  dévotes, 
demeurent  autour  du  corps  de  leur  roy  mort  et  crucifié ,  .auprès 
duquel  elles  se  doivent  tousjours  tenir  ildellement  tout  le  temps  de 
leur  vie,  pour  considérer  l'amour  qu'il  nous  a  porté  ;  lequel  a  esté 
si  grand,  qu'il  l'a  fait  mourir  pour  nous,  afin  que  nous  ne  vivions 
plus  que  pour  luy  et  pour  son  amour,  pendant  ceste  vie  mortelle  et 
périssable ,  pour  obtenir  après  la  grâce  de  l'aymer  éternellement 
dans  le  ciel,  où  vous  conduisent  le  Père,  le  Fils,  et  le  Sainct- 
Esprit.  Amen. 

DIEU  SOIT  BENY. 


SERMON  POUR  LE  II.  DIMANCHE  D'APRES  L'EPIPHANIE. 


Nuptiœ  factœ  sunt  in  Cana  Galilœœ,  et  erat  mater  Jesu  ibi.  Voca- 
tus  est  autem  et  Jésus ,  et  discipuli  ejus  ad  nuptias.  Et  déficiente  vino, 
dicit  mater  Jesu  ad  eum  :  Vinum  non  habent. 

Il  se  fit  des  nopces  à  Cana  de  Galilée ,  où  Jésus  avec  sa  mère  et  ses 
disciples  furent  invitez  ;  et  le  vin  venant  à  faillir,  la  mère  de  Jésus 
lui  dit  :  Mon  fils ,  ils  n'ont  point  de  vin.  (Joan.  2.) 

X 'Evangile  que  nous  lisons  en  la  messe  de  ce  jour,  qui  fait  men- 
tion du  premier  miracle  que  fit  Nostre  Seigneur,  aux  nopces  de 
Cana  en  Galilée ,  sera  le  subjet  de  l'entretien  que  j'ay  à  vous  faire 
maintenant.  Je  m'arresteray  principalement  sur  ce  que  dit  l'evan- 

Seliste  S.  Jean ,  que  ce  signe  ftit  le  premier  que  Nostre  Seigneur 
t  pour  manifester  sa  gloire  :  Hoc  fecit  initium  signorum  in  Cana 
Galilœœ ,  et  manifestavit  gloriam  sua/m;  et  diviseray  mon  discours 
en  deux  parties.  En  la  première,  nous  verrons  la  cause  du  miracle; 
et  en  la  seconde,  qui  a  fait  le  miracle,  comment,  par  qui,  et 
quelles  personnes  sont  intervenues  en  iceluy  \  Je  sçay  bien 
qu'entre  les  docteurs  il  y  a  plusieurs  raysons  qu'ils  allèguent  de 
part  et  d'autre ,  pour  monstrer  que  ce  miracle  ne  fut  pas  le  pre- 
mier signe  que  Nostre  Seigneur  ut;  mais,  puisque  non-seulement 
l'evangeliste  S.  Jean  le  dit,  ains9  encore  S.  Ambroise,  et  la  plus- 
part  des  anciens  Pères  tiennent  cette  opinion ,  nous  nous  y  arreste- 
rons.  Et  pour  donner  un  peu  d'intelligence  à  leur  sentiment ,  j'ex- 
pliqueray  seulement  deux  raysons ,  et  sur  icelles  nous  ferons  une 
petite  considération  pour  la  consolation  de  nostre  foy. 

Ils  disent  donc  premièrement,  que  ce  miracle  fut  le  premier 
signe  que  Nostre  Seigneur  donna  au  monde  pour  manifester  sa 

1  Lui.  —  a  Mais. 
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gloire;  bien  que  plusieurs  signes  et  miracles  eussent  esté  faits 


comme  ceiuy  ue  1  luuoruauuu ,  t^ui  cai  iu  pius  grauu  ue  lOUS.  et 

la  merveille  des  merveilles.  Ce  miracle  neantmoins  estait  invisible, 
secret  et  occulte,  car  c'estoit  une  œuvre  si  relevée  et  si  haute 
qu'elle  surpassent  infiniment  tout  ce  que  les  anges  et  les  archanges 
peuvent  comprendre  :  et  partant,  ce  n'estoit  pas  un  signe  qui  ma- 
nifestast  la  gloire  de  Dieu  en  la  façon  que  dit  l'Evangeliste ,  de 
celuy  qui  se  fit  aux  nonces  de  Gana  en  Galilée  ;  d'autant  que  cest 
incomparable  miracle  de  l'Incarnation  estait  si  profond  et  caché  à 
l'esprit  humain,  qu'il  n'a  voit  jamais  entré  dans  1  esprit  des  anciens 
>avens  et  philosophes,  non  pas  mesme  dans  celuy  des  docteurs  de 


tous  les  entendement  humains  et  angeliques.  Ôr,  grâces  à  Dieu , 
nous  autres  chrestiens  le  croyons  en  ceste  vie  mortelle,  parce  que 
la  foy  nous  l'enseigne  :  mais  là  haut  au  ciel  nous  le  verrons  à  des- 
couvert, et  ce  sera  une  partie  de  nostre  félicité  éternelle. 

Il  se  fit  encore  plusieurs  autres  miracles  en  ceste  tres-saincte 
Incarnation ,  dont  te  plus  grand  de  tous  est ,  que  Nostre  Seigneur 
fut  conceu  d'une  fille  et  que  ceste  fille  fut  vierge  et  mère  tout 
ensemble.  Oultre  cela,  il  se  fit  encore  autour  de  Nostre  Seigneur 
plusieurs  autres  miracles ,  qui  estaient  tous  très-grands ,  comme 
celuy  de  ceste  estoile  si  extraordinaire ,  oui  amena  les  mages  d'O- 
rient en  Bethléem,  le  chant  des  anges ,  l'adoration  des  pasteurs. 
Mais  ces  miracles  n'estaient  que  des  marques  et  signes  extérieurs 
pour  manifester  la  gloire  de  Nostre  Seigneur  :  ce  n'estoit  pas  luy 

3ui  les  faysoit,  c'est-à-dire ,  qu'il  ne  les  operoit>  pas  par  l'entremise 
e  sa  tres-saincte  humanité ,  ains  c'estoient  le  Père  et  le  Sainct- 
Esprit  qui  les  faysoient  pour  luy.  Je  sçay  bien  qu'il  les  faysoit 
aussi  en  tant  que  Dieu  ;  car  ce  que  fait  et  opère  le  Père ,  le  Fils  et 
le  Sainct-Espnt  le  font  et  l'opèrent  aussi ,  n'estant  qu'un  mesme 
Dieu  avec  luy;  n'ayant  qu'une  mesme  essence  et  une  mesme  puis- 
sance ;  qui  fait  que  toutes  les  œuvres  que  la  tres-saincte  Trinité 
opère  hors  de  soy,  sont  communes  aux  trois  personnes  divines , 
ainsi  que  disent  les  théologiens  :  Opéra  Trinitatis  ad  extra  swnt 
indivisa. 

Pour  la  deuxiesme  rayson ,  il  est  encore  certain,  disent  les  Peres9 
et  cela  est  très-probable ,  que  Nostre  Seigneur  fit  plusieurs  autres 
miracles  pendant  le  temps  qu'il  demeura  en  Egypte ,  et  mesme  en 
la  mayson  de  S.  Joseph  ;  mais  ils  furent  si  secrets,  que  nous  les 
ignorons.  Or,  le  miracle  dont  je  veux  parler  maintenant  est  le  pre- 
mier qu'il  fit ,  estant  aux  nopees  de  Gana  en  Galilée ,  pour  mani- 
fester sa  puissance  aux  hommes ,  ainsi  <jue  rapporte  S.  Jean  en  son 
Evangile.  Mais  quelles  considérations  tirerons-nous  de  ce  miracle 
pour  la  consolation  de  nostre  foy?  Il  faut  premièrement  sçavoir  que 
ce  premier  signe  que  fit  Nostre  Seigneur  fut  de  changer  et  trans- 
muer4 l'eau  en  vin ,  tout  ainsi  qu'il  fit  son  dernier  miracle  en  ce 

1  Changer  d'une  substance  en  une  autre. 
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séjour  mortel ,  par  la  conversion  du  vin  en  son  sang  au  tres-sainct 
sacrement  de  l'Eucharistie,  pour  monstrer  le  rapport  qu'il  y  a  eu  de 
ce  premier  miracle  au  dernier  qu'il  fit  avant  sa  passion.  Et  puisque 
nous  autres ,  qui  annonçons  la  parolle  de  Dieu .  sommes  obligez  de 
dire  les  choses  qui  peuvent  servir  à  la  consolation  de  nostre  foy, 
quand  l'occasion  s'en  présente,  je  vous  dy  cela  de  l'Eucharistie, 
parce  qu'il  vient  à  mon  propos  :  non  point  pour  vous  enseigner  ce 
mystère,  car,  grâces  à  Dieu ,  vous  le  sçavez  ;  non  point  aussi  pour 
vous  confirmer  et  affermir  en  la  foy  de  ce  divin  sacrement,  car  vous 
voudriez,  je  m'asseure,  mourir  pour  la  maintenir  ;  mais  seulement 
pour  resjoulr  un  peu  vos  cœurs ,  et  les  remplir  de  suavité ,  en  en- 
tendant parler  de  ces  divins  mystères  de  nostre  salut,  opérez  par 
Nostre  Seigneur  ;  lequel  (comme  dit  S.  Jean  en  l'Apocalypse)  s'ap- 
pelle Alpha  et  Oméga,  le  commencement  et  la  fin  ;  Primus  et  No- 
vissimus  (Apoc.  1),  le  premier  et  le  dernier  :  c'est  pourquoy  les 
Egyptiens,  voulant  représenter  la  Divinité,  pour  la  faire  comprendre 
en  quelque  façon ,  ils  peignoient  un  serpent  qui  mordoit  sa  queue, 
de  sorte  qu'il  estoit  tout  rond,  et  ainsi  on  ne  pouvoit  voir  en  luy  ny 
commencement  ny  fin;  car  sa  teste,  qui  est  son  commencement, 
enfermoit  sa  queue,  qui  est  sa  fin.  Ainsi  Nostre  Seigneur,  ayant 
esté  de  toute  éternité,  est  le  principe  et  le  commencement  de  toutes 
choses,  lesquelles  retournent  et  se  rapportent  toutes  à  luy  comme 
à  leur  fin  dernière.  Vous  voyez  donc  le  merveilleux  rapport  qu'il  y 
a  de  la  fin  au  commencement. 

Or,  pour  le  merveilleux  rapport  de  la  fin  des  œuvres  de  Dieu 
avec  leur  commencement,  quand  il  créa  l'homme ,  il  donna  le  pre- 
mier signe  de  ceste  création  par  une  transformation  d'une  substance 
en  une  autre.  Mais  cest  homme  s'estant  perdu  par  le  péché ,  Dieu 
vint  pour  le  recréer  et  faire  un  homme  nouveau,  parce  que  l'homme 
par  le  péché  s'estoit  tellement  aneanty,  qu'il  ne  paroissoit  plus  ce 
qu'il  estoit  en  sa  création;  c'est  pourquoy  Nostre  Seigneur  vint  pour 
le  renouveller,  et  pour  cest  effect ,  il  commence  ceste  récréation 
comme  il  avoit  fait  la  création,  faysant  voir  un  merveilleux  rapport 
en  l'une  et  en  l'autre.  Car,  si  vous  considérez  ce  que  fit  Dieu  en  la 
création  de  l'homme,  vous  verrez  qu'il  changea  la  terre  et  l'argile 
en  chair  humaine  ;  et  pour  faire  ceste  admirable  transmutation ,  il 

Îrit  de  l'argile  et  une  masse  de  terre,  puis  il  dit  :  Faysons  l'homme 
nostre  imaige  et  semblance  %  ;  Faciamus  hominem  ad  imagi- 
nem  et  similitudinem  nostram  (Gen.  1)  :  et  Payant  formé,  il  souf- 
fla dans  ce  corps ,  et  par  ce  souffle  il  luy  inspira  et  donna  la  vie  ; 
et  alors  ceste  masse  de  terre  fut  convertie  et  transformée  en  chair 
et  sang,  c'est-à-dire,  qu'il  en  fit  un  homme  vivant.  Nostre  Seigneur 
estant  donc  venu  en  ce  monde  pour  faire  ceste  récréation,  il  voulut 
faire  son  premier  miracle  par  la  transmutation  de  l'eau  en  vin , 
donnant  ce  signe  pour  première  manifestation  de  sa  gloire,  d'au- 
tant qu'il  a  tousjours  fait  voir  un  grand  rapport  en  toutes  ses  œuvres. 
Et  si  nous  les  considérons  dés  son  entrée  au  monde ,  il  nasquit  tout 
nud  du  ventre  de  sa  mère;  et  selon  les  révélations  de  S*«  Brigide , 
la  tres-Saincte  Vierge  en  sa  nativité  le  vit  ainsi  devant  ses  yeux, 

4  Ressemblance. 
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ayant  produit  ce  fruict  très  beny  sans  ancon  travail  f  ny  préjudice 
de  sa  virginité ,  estant  alors  absorbée  en  une  tres-douce  et  amou- 
reuse contemplation  :  de  façon  que ,  sans  qu'elle  s'en  aperçeust,  ce 
divin  Sauveur  sortit  de  ses*  très -pures  entrailles;  puis  estant  reve- 
nue à  soy,  elle  le  vid  tout  nud  devant  ses  veux ,  et  le  prenant  avec 
une  grande  révérence ,  elle  l'enveloppa  de  linges.  Sur  quoy  vous 
remarquerez,  qu'il  voulut  sortir  du  monde  comme  il  y  estoit  entré, 
mourant  tout  nud  sur  l'arbre  de  la  croix;  et  après  sa  mort  on  le 
descendit  de  la  croix,  pour  estre  semblablement  enveloppé  et  ense- 
vely  dans  les  linges ,  ainsi  qu'il  avoit  esté  en  sa  nativité.  Il  nastprit 
en  pleurant  comme  les  autres  enfans ,  qui  tous  naissent  ainsi ,  et 
n'en  est  jamais  nay  aucun  qui  ne  soit  nay  en  pleurant ,  sinon  un 
certain  dont  il  est  "parlé  dans  Virgile,  qui  fut  un  1res  meschant 
homme,  lequel  se  prit  à  rire  en  naissant4.  Mais  Nostre  Seigneur 
n'est  pas  nay  en  riant,  ains  en  pleurant  et  gémissant ,  comme  il  est 
dit  en  un  passage  de  la  Sapience ,  qui  se  peut  bien  appliquer  à  sa 
naissance ,  quoy  que  les  parolles  soient  de  Salomon,  leôuel  parlant 
de  soy,  dit  :  Quoyque  je  sois  un  roy  très-grand  et  admirable  en 
puissance  et  richesse,  si  est-ce  que  je  suis  nay  sur  la  terre  comme 
les  autres  enfans,  en  pleurant  et  gémissant  :  Et  prima  m  vocem 
omnibus  similem  emisi  plorans  (Sap.  7).  Ainsi  nostre  vray  Salo- 
mon ,  bien  qu'il  soit  nay  roy  souverain  du  ciel  et  de  la  terre ,  a 
neantmoins  voulu  naistre  en  pleurant ,  et  de  mesme  il  est  mort  en 
pleurant.  Et  comme  il  a  voulu  donner  entrée  à  l'Evangile  par  ce 
premier  signe  de  conversion  et  transmutation  de  l'eau  en  vin;  ainsi 
pareillement  il  a  voulu  donner  fin  à  ses  prédications  par  la  trans- 
mutation de  vin  en  son  sang.  Il  fit  ce  premier  miracle  en  un  ban- 
quet; aussi  fit-il  ce  dernier  miracle  de  l'Eucharistie  en  un  antre 
banquet  :  et  comme  il  avoit  changé  l'eau  en  vin  aux  nopces  de 
Cana  en  Galilée ,  de  mesme  en  ce  dernier  soupe  qu'il  fit  avec  ses 
apostres,  qui  fut  comme  des  nopces  sacrées,  où  il  espousa  derechef 
la  nature  humaine ,  il  changea  le  pain  en  sa  chair,  et  le  vin  en  son 
sang,  et  en  ceste  transmutation  il  commença  la  solemnité  des  nopces, 
lesquelles  après  il  acheva  sur  l'arbre  de  la  croix  par  sa  mort.  En 
somme,  son  premier  miracle  fut  en  convertissant  l'eau  en  vin;  et  le 
dernier  qu'il  fit  avant  sa  mort  fut  semblablement  de  faire  ceste 
admirable  conversion  du  pain  et  du  vin  en  son  sacré  corps.  Et  nous 
devons  croire  fermement  la  vérité  de  ce  mystère ,  lequel .  après 
celuy  de  l'Incarnation,  est  le  plus  grand,  le  plus  profond,  et  le  plus 
adorable  de  tous ,  nous  arrestant  à  la  doctrine  de  la  saincte  Eglise , 
qui  nous  enseigne  qu'il  est  en  ce  tres-sainct  sacrement  en  corps  et 
en  ame.  Et  TApostre  dit,  que  le  chrestien  est  nourry  de  la  char  et 
du  sang  du  Dieu  vivant  (i.  Cor.  10  et  11).  Et  quoyque  ceste  vérité 
répugne  à  nos  sens,  qui  ne  la  peuvent  comprendre/neantmoins  nous 
la  devons  croire,  nous  appuyant  sur  les  parolles  de  Nostre  Seigneur, 
qui  dit  en  faysant  ceste  admirable  transubstantiation  :  Cecyest  mon 
corps,  cecy  est  mon  sang  vliatth.  26;  Marc.  14 ;  Luc.  22 et  i.  Cor.  11), 
avec  plus  de  fermeté  que  si  nos  sensy  cognoissoient  quelque  chose. 

4  Ob  pocrra  rire  de  cette  phrase,  qui  toutefois  cache  un  sens  très-pro- 
%ssà. 
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Or,  la  divine  Providence  voyant  que  ce  mystère  sacré  de  l'Eucha- 
ristie estoit  trop  obscur  pour  estre  compris  de  nos  petits  esprits , 
elle  nous  a  voulu  donner  mille  et  mille  preuves  de  ceste  vérité , 
tant  en  l'Ancien  qu'au  Nouveau  Testament ,  Dieu  ayant  donné  aux 
prophètes  des  lumières  et  intelligences  si  grandes  de  ce  divin  mys- 
tère, que  c'est  chose  admirable  de  voir  ce  que  quelques-uns  d'entre 
eux  en  ont  escrit,  en  parlant  d'une  façon  si  claire  et  si  intelligible, 
que  l'on  est  presque  ravy  d'admiralion  en  le  lisant,  voyant  que  Dieu 
s  est  ainsi  donné  à  nous,  pour  demeurer  jusques  à  la  consommation 
du  monde  parmy  nous  sur  nos  autels  (Matth.  28).  Certes,  nous  de- 
vrions faire  cent  mille  fois  le  jour  des  adorations  à  ce  divin  Sacre- 
ment ,  en  recognoissance  de  cest  amour  avec  lequel  il  demeure 
f)army  nous.  Et  voilà  la  considération  que  nous  devons  faire  pour 
a  consolation  de  nostre  foy. 

Voyons  maintenant,  pour  la  seconde  partie,  comme  se  fit  ce  pre 
mier  signe  et  miracle  ae  Nostre  Seigneur;  et  pour  vous  le  mieux 
faire  entendre ,  il  faut  rapporter  les  parolles  de  l'Evangile  :  Nuptiœ 
factm  sunt  in  Cana  Galilœx ,  et  erat  mater  Jesu  ibi;  vocatus  est 
autem  et  Jesu ,  et  discipuli  ejus  ad  nuptias.  Il  se  fit ,  dit  sainct 
Jean ,  des  nopces  en  Cana  de  Galilée ,  où  Nostre  Seigneur  avec  sa 
saincte  Mère  et  ses  disciples ,  furent  invitez.  Or,  Cana  estoit  une 
petite  ville  proche  de  Nazareth. 

Il  y  a  diverses  opinions  sur  ce  subjet ,  car  il  se  treuve  des  doc- 
teurs qui  se  playsent  à  disputer  si  Nostre  Seigneur  et  la  Saincte 
Vierge  y  furent  invitez  ou  non  :  mais  laissons  ces  disputes,  et  nous 
tenons  à  ce  que  dit  l'Evangeliste,  et  considérons  Pextresme  bonté 
de  Nostre  Seigneur,  lequel  estant  invité  à  ces  nopces ,  ne  refusa 
point  de  s'y  treuver.  Et  d'autant  qu'il  estoit  venu  pour  rachepter  et 
reformer  1  homme ,  il  ne  voulut  pas  prendre  un  maintien ,  ny  une 
contenance  grave,  austère  et  rigide;  mais  bien  une  manière  et 
façon  de  procéder  toute  suave ,  civile  et  courtoise  pour  l'attirer  à 
luy  :  et  celai  fut  cause  qu'estant  invité  à  ces  nopces,  il  ne  refusa 
point  d'y  aller,  ains  s'y  treuva,  et  par  conséquent  retrancha  beau- 
coup d'excez  et  de  legeretez  qui  se  commettent  ordinairement  en 
telles  occurrences. 

0  combien  pensez-vous ,  mes  chères  âmes ,  que  ces  nopces  furent 
modestes  !  car,  sans  doubte  '  que  la  présence  de  Nostre  Seigneur,  et 
de  Nostre-Dame,  faysoit  que  l'on  y  estoit  grandement  retenu,  et 
quoyque  le  vin  y  faillist ,  ce  ne  fut  point  pour  en  avoir  pris  avec 
cxcez  ;  mais  il  est  très-probable  que  cela  arriva  par  une  permission 
de  Nostre  Seigneur,  qui  vouloit,  par  le  miracle  qu'il  fit  de  changer 
l'eau  en  vin ,  faire  cognoistre  à  ceux  qui  estoient  là  presens ,  mais 
spécialement  à  ses  disciples,  un  eschantillon  de  sa  toute-puissance. 
Or  la  tres-Saincte  Vierge,  qui  estoit  tres-sage  et  prudente,  et  pleine 
d'une  très-grande  charité ,  s'en  estant  aperceué ,  s'advisa  d'un  ex- 

!>edient  admirable ,  pour  remédier  à  cest  inconvénient.  Mais  que 
èra  ceste  saincte  Dame?  car  elle  ne  porte  point  d'argent  pour  faire 
achepter  du  vin;  son  Fils  n'en  a  point  aussi  :  sur  quoy  donc  fonde- 
t-elle  l'espérance  qu'elle  a  de  pouvoir  remédier  a  ceste  nécessité? 

1  Certainement. 
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0  certes!  elle  n'ignoroit  pas  la  puissance  et  la  bonté  de  Nostre 
Seigneur;  elle  sçavoit  combien  grande  estoit  sa  charité  et  miséri- 
corde ,  en  suitte  de  quoy  elle  s'asseuroit  qu'il  pourvoy roit  infailli- 
blement à  la  nécessité  de  ces  pauvres  gens,  estant  bien  croyable 
qu'ils  n'estoient  pas  riches ,  puisque  le  vin  leur  manqua ,  et  c'est 
une  des  causes  pourquoy  Nostre  Seigneur,  estant  invité  à  ces 
nopces ,  y  alla ,  d  autant  qu'il  se  playsoit  fort  à  converser  avec  les 
pauvres ,  et  les  favoriser. 

La  Saincte  Vierge  donc  voyant  cest  inconvénient,  et  sçachant  cpie 
son  Fils  seul  sans  argent  pouvoit  mettre  remède  &  ceste  nécessité , 
elle  s'adresse  à  luy  ;  mais  remarquez  un  peu ,  mes  chères  âmes,  ce 
que  fait  et  dit  ceste  saincte  Dame  :  Mon  Seigneur  et  mon  Fils ,  dit- 
elle  ,  ils  n'ont  point  de  vin  ;  Vinum  non  habent  :  comme  si  elle 
eust  voulu  dire  :  Ces  bonnes  gens  sont  pauvres  ;  et  quoyque  la  pau- 
vreté soit  grandement  aymable,  et  vous  soit  tres-agreable,  si  est-ce 
fiu'elle  est  de  soy  honteuse,  et  souvent  elle  réduit  son  hoste  à  souf- 
rir  beaucoup  de  mespris  et  de  confusion  devant  le  monde  ;  ces 
bonnes  gens  qui  vous  ont  invité  s'en  vont  tomber  dans  une  grande 
ignominie ,  si  vous  ne  les  secourez.  Je  sçay  que  vous  estes  tout- 
puissant  et  que  vous  pouvez  remédier  à  leur  nécessité  ;  je  ne  doubte 
point  aussi  de  vostre  charité  et  miséricorde  :  souvenez-yous  de 
l'hospitalité  qu'ils  nous  ont  faite,  de  nous  convier  à  leur  banquet,  et 
pourvoyez,  s  il  vous  plaist,  à  leur  besoin.  Mais  la  S*«  Vierge  ne  fit 
pas  un  si  long  discours  pour  représenter  à  son  Fils  la  nécessité  de 
ces  nopces  ;  ains,  comme  nien  advisée  et  tres-sçavante  en  la  manière 
de  bien  prier,  elle  usa  de  la  plus  courte,  mais  de  la  plus  haute, 
excellente  et  efficace  façon  de  prier  qui  soit  et  qui  puisse  estre ,  et 
dit  seulement  ces  parolïes  :  Mon  Fils,  ils  n'ont  point  de  vin  ;  Vinum 
non  habent.  Vous  estes  (vouloit  dire  ceste  Saincte  Vierge)  si  doux 
et  si  charitable ,  vous  avez  un  cœur  si  clément  et  si  plein  de  pitié  ; 
condescendez,  s'il  vous  plaist,  à  mon  désir,  et  faites  ce  de  quoy  je 
vous  prie  pour  ces  pauvres  gens.  Prière,  certes,  très-excellente, 
en  laquelle  ceste  saincte  Dame  parle  à  Nostre  Seigneur  avec  la  plus 
grande  révérence  et  humilité  qui  se  puisse  imaginer;  car  elle  s'en 
va  à  luy,  non  point  avec  arrogance ,  ny  avec  des  parolles  pleines 
de  présomption,  comme  font  plusieurs  personnes  indiscrettes  et 
inconsidérées;  ains  luy  représente  avec  une  très- profonde  humilité 
la  nécessité  de  ces  nopces ,  tenant  pour  tout  asseuré  qu'il  y  pour- 
voy roit  ainsi  que  nous  dirons  bien-tost. 

0  que  c'est  une  excellente  manière  de  prier,  que  celle  de  se  con- 
tenter de  représenter  simplement  ses  nécessitez  à  Nostre  Seigneur, 
puis  le  laisser  faire ,  nous  tenant  asseurez  qu'il  y  pourvoira  selon 
qu'il  nous  sera  le  plus  convenable  t  nous  contentant  de  luy  dire  : 
Seigneur,  voicy  vostre  pauvre  créature  désolée  et  affligée ,  pleine 
de  seicheresses  et  ariditez ,  remplie  de  misères  et  de  péchez  ;  mais 
vous  sçavez  bien  ce  de  quoy  j'ay  besoin ,  il  me  suffit  de  vous  faire 
voir  ce'  que  je  suis  :  c'est  &  vous  de  pourvoir  à  mes  misères  selon 
qu'il  vous  playra ,  et  que  vous  cognoissez  m'estre  plus  utile  pour 
vostre  gloire. 

Or  je  sçay  bien  qu'on  peut  demander  à  Dieu ,  non-seulement  les 
nécessitez  spirituelles,  mais  aussi  les  temporelles;  il  n'y  a  nul 
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doubte  que  cela  ne  se  puisse  et  doive  faire  :  Nostre  Seigneur 
nous  Ta  luy-mesme  enseigné  en  l'Orayson  dominicale  que  nous  di- 
sons tous  les  jours,  eh  laquelle  nous  demandons  premièrement  aue 
le  royaume  de  Dieu  nous  advienne ,  comme  le  but  et  la  fin  à  la- 
quelle nous  visons ,  et  puis  aussi ,  que  sa  saincte  volonté  soit  faite , 
comme  Tunique  moyen  pour  nous  conduire  à  ceste  fin  et  béatitude  : 
mais  oultre  cela ,  nous  faysons  encore  une  autre  demande  à  Dieu ,  a 
sçavoir,  qu'il  nous  donne  nostre  pain  quotidien  :  Panem  nosPrum 

Îuotidianum  da  nobis  hodie  (Matth.  6.  et  Luc.  11).  La  saincte 
glise  mesme  a  des  prières  particulières  pour  demander  à  Dieu  les 
choses  temporelles ,  ayant  des  raysons  propres  pour  demander  la 
paix  en  teftis  de  guerre ,  la  pluye  en  tems  de  seicheresse ,  et  le 
beau  tems  dans  les  trop  grandes  pluyes  :  mesme  il  y  a  des  messes 
toutes  particulières  pour  le  tems  de  contagion  et  autres  nécessitez. 
Vous  voyez  donc  qu'il  n'y  a  point  de  doubte  ny  de  difficulté ,  que 
Ton  ne  puisse  et  doive  demander  à  Dieu  ses  nécessitez  temporelles 
aussi  bien  que  les  spirituelles ,  et  cela  en  deux  manières  :  l'une  en 
la  façon  que  le  fit  la  tres-Saincte  Vierge ,  qui  est  de  luy  exposer 
simplement  nos  nécessitez  ;  l'autre  en  Juy  demandant  qu'il  nous 
donne  telle  ou  telle  chose,  ou  qu'il  nous  délivre  de  tel  ou  tel  mal  : 
toutesfois  avec  ceste  condition ,  qu'il  fasse  en  cela  sa  volonté ,  et 
non  la  nostre.  Mais ,  pour  l'ordinaire ,  nous  ne  faysons  pas  ainsi  : 
vous  verrez  quelquesfois  une  personne  qui  pratiquera  la  dévotion , 
laquelle  demandera  à  Dieu  en  toutes  ses  prières  qu'il  luy  donne  son 
sai  net  amour ?  et  ceste  sacrée  dilection  qui  rend  toutes  choses  si 
suaves  et  faciles  ;  et  qu'il  luy  donne  encore  ceste  humilité ,  qui 
cause  en  l'ame  un  si  bas  sentiment  de  soy-mesme  :  d'autant,  dira- 
t-elle ,  que  je  ne  suis  point  humble  y  et  neantmoins  je  voy  qu'on 
ne  sçauroit  se  sauver  sans  ceste  vertu. 

C'est  bien  fait  de  demander  l'humilité ,  car  ce  doit  estre  nostre 
chère  vertu  entre  toutes  les  autres  ;  il  est  aussi  tres-bon  de  deman- 
der l'amour  divin  :  mais  neantmoins  je  vous  dy  que  ceste  demande 
que  vous  faites  de  l'humilité  et  de  l'amour  de  Dieu  n'est  pas  bonne, 
car  ce  n'est  pas  l'amour  ny  l'humilité  que  vous  demandez ,  ains 
les  sentimens  d'amour  et  d'humilité.  Vous  voulez  sçavoir  et  sentir 
si  yous  aymez  Dieu ,  et  si  vous  estes  humble .  et  c'est  ce  qu'il  ne 
faut  point  demander  ny  désirer,  d'autant  que  cela  n'est  point  requis 
pour  la  perfection  3  et  ceux  qui  ont  la  véritable  humilité  ne  yoyent 
ny  ne  sentent  point  en  eux  ceste  vertu  :  de  mesme  pour  aymer 
Dieu ,  il  n'est  point  reouis  d'en  avoir  le  sentiment ,  car  le  véritable 
amour  ne  réside  point  dans  les  sens,  ains  dans  la  supresme  pointe  de 
l'esprit;  il  en  est  de  mesme  de  l'humilité  et  des  autres  vertus.  Ne  de- 
mandez donc  point  cela ,  mes  chères  filles ,  mais  résolvez- vous  de 
servir  Dieu  généreusement ,  sans  goust  ny  sentiment,  d'autant  que  ce 
n'est  pas  icy  le  lieu  des  douceurs  et  suavitez.  Quand  vous  serez  dans 
le  ciel  en  la  félicité  éternelle ,  vous  cognoistrez  clairement  si  vous 
avez  l'humilité ,  et  verrez  alors  comment  vous  aymerez  Dieu ,  et 

Sousterez  pleinement  la  suavité  de  son  amour;  mais  en  ceste  vie , 
ieu  veut  que  <nous  vivions  entre  la  crainte  et  l'espérance ,  que 
nous  soyons  humbles,  et  que  nous  l'aymions,  en  nous  appuyant  sur 
les  veritez  de  la  foy,  et  non  pas  sur  nos  sentimens. 
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Revenons  à  la  tres-Saincte  Vierge  :  Vinum  non  habent;  Mou 
Fils  (dit-elle) ,  ils  n'ont  point  de  vin.  Ce  qu'entendant  Nostre  Sei- 
gneur, il  luy  dit  :  Quid  mihi  et  tibi  est ,  mulier  ?  nondum  venit 
hora  mea;  Femme,  qu'avez-vous  à  faire  avec  moy?  mon  heure  n'est 
pas  encore  venue.  Certes,  ceste  response  semble  d'abord  bien  rude , 
de  voir  un  tel  fils  carier  ainsi  à  une  telle  mère;  un  fils  si  doux  et  si 
clément  rejetter  si  rudement,  ce  semble,  une  prière  faite  avec 
tant  de  révérence  et  d'humilité,  par  une  mère  la  plus  ay mante ,  la 
plusaymée,  et  la  plus  aymable  qui  fut  jamais.  Ah!  Seigneur,  la 
créature  n'a-t-elle  pas  à  faire  avec  son  Créateur,  de  qui  elle  tient 
l'estre  et  la  vie?  la  mère  avec  son  fils,  et  le  fils  ayec  sa  mère ,  de 
qui  il  a  receu  la  chair  et  le  sang  ?  Ces  parolles  semblent  un  peu 
estranges  et  difficiles  à  entendre  -  et  ayant  eslé  mal  entendues  par 
des  ignorans ,  qui  se  sont  attachez  à  la  lettre ,  ils  en  ont  formé 
trois  ou  quatre  hérésies.  Mais ,  ô  Dieu  !  qui  sera  si  hardy  que 
de  présumer  pouvoir  comprendre  par  son  propre  esprit ,  pour  aigu 
et  subtil  qu'il  puisse  estre ,  le  vray  sens  de  l'Escriture,  sans  en  avoir 
receu  d'en-haut  la  lumière  requise  à  cela! 

Ceste  response ,  au  contraire ,  estoit  tres-amoureuse  ;  et  ceste 
Saincte  Vierge,  qui  entendit  le  vray  sens  d'icelle,  s'en  ressentit  la 
plus  obligée  mère  qui  ayt  jamais  esté;  ce  qu'elle  fit  paroistre,  lors 
qu'après  ceste  response,  son  cœur  demeura  tout  plein  d'une  saincte 
confiance ,  disant  à  ceux  qui  servoient  à  table  :  Vous  avez  ouy  ce 
que  mon  Fils  m'a  respondu ,  et  pour  cela,  vous  qui  n'entendez  pas 
le  langage  d'amour,  pourrez  entrer  en  doubte  qu  il  ne  m'ayt  escon- 
duitte;  ônonl  ne  craignez  point,  faites  seulement  ce  qu'il  vous 
dira  :  Quodcumque  dixerit  vobis  facile,  et  ne  vous  mettez  pas 
en  peine,  car,  sans  doubte  *  il  pourvoyra  à  vostre  besoin. 

Il  y  a  une  grande  variété  de  raysons  et  d'opinions  parmy  les  doc- 
teurs sur  ces  parolles  de  Nostre  Seigneur  :  Femme ,  (ju'avez-vous  à 
demesler  avec  moy?  D'aucuns  disent  qu'il  vouloit  dire  :  Qu'avons- 
nous  à  faire  ny  vous  ny  moy  de  nous  mesler  de  cela  ?  nous  sommes 
seulement  des  invitez ,  c'est  pourquoy  nous  ne  devons  point  avoir 
de  soûl  de  ce  qui  manque  à  ces  nopces;  et  autres  semblables  raysons 
qu'ils  disent.  Mais  demeurons  fermes  à  celle-cy ,  que  la  plupart  des 
SS.  Pères  de  l'Eglise  tiennent,  laquelle  est  que  Nostre  Seigneur  fit 
ceste  response  &  sa  tres-saincte  Mère,  pour  apprendre  aux  personnes 
qui  sont  constituées  en  quelque  bénéfice  ecclésiastique ,  de  prela- 
ture ,  ou  autres  telles  dignitez ,  qu'ils  ne  se  doivent  point  servir  de 
telles  charges ,  pour  faire  en  faveur  de  leurs  parens  chose  aucune 
qui  soit  tant  soit  peu  respugnante  à  la  loy  de  Dieu  ;  d'autant  que 
pour  la  chair  et  le  sang,  je  veux  dire  pour  leurs  parens,  ils  ne  se 
doivent  jamais  oublier  jusques-là ,  qu  à  leur  occasion ,  et  pour  les 
gratifier,  ils  viennent  à  faire  quelque  chose  qui  soit  tant  soit  peu 
éloignée  de  la  perfection  et  droicture  avec  laquelle  ils  doivent  exer- 
cer leur  charge.  Nostre  Seigneur  voulant  donc  faire  ceste  leçon  au 
monde,  il  se  servit  du  cœur  de  sa  tres-saincte  Mère;  en  quoy  cer- 
tes il  luy  donna  des  preuves  très-grandes  de  son  amour,  d'autant 
que  c'estoit  comme  s  il  luy  eust  dit  :  Ma  tres-chere  mère,  en  vous 

1  Certainement. 
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disant  :  Qu'est-ce  que  vous  avez  à  demesler  avec  moy?  je  ne  veux 
point  vous  esconduire  de  vostre  demande  :  car  qu'est-ce  que  peut  refu- 
ser un  tel  fils  à  une  telle  mère  ?  mais  d'autant  que  vous  m'aymez  sou- 
verainement, et  que  je  vous  aymeparfaictement,  je  me  veux  prévaloir 
de  la  fermeté  de  vostre  cœur  pour  faire  ceste  leçon  au  monde.  Or  je 
sçay  bien  que  vostre  cœur  amoureux  ne  s'en  troublera  point ,  quoy 
qu'en  apparence  ceste  parolle  soit  un  peu  rude  ;  mais  ce  n'est  rien 
pour  vous ,  qui  entendez  le  langage  d'amour,  lequel  ne  s'entend 
pas  par  les  parolles  seulement ,  ains  encore  par  les  yeux ,  par  les 
gestes  et  actions.  Dilectus  meus  fasciculus  myrrhs^  inter  ubera 
mea  commorabitur  (Gant.  1);  Mon  bien-aymé,  dit  l'Espouse  au 
Cantique  des  cantiques ,  m'est  un  faisceau  de  myrrhe ,  je  le  pren- 
dray  et  le  mettray  au  milieu  de  mes  mammelles ,  c'est-à-dire ,  au 
milieu  de  mon  cœur  et  de  mes  affections  :  d'autant  que  la  goutte  de 
ceste  myrrhe  venant  à  tomber  dessus ,  le  fortifiera  et  affermira  dans 
toutes  les  contradictions.  Ainsi  ceste  divine  amante  y  la  tres-sacrée 
Vierge ,  prit  les  parolles  de  Nostre  Seigneur  comme  un  faisceau  de 
myrrhe  qu'elle  mit  entre  ses  mammelles.  c'est-à-dire,  au  milieu  de 
ses  amours,  pour  recevoir  la  goutte  qui  descouloit  de  ceste  myrrhe  9 
laquelle  raffermit  tellement  son  cœur,  qu'entendant  ceste  response, 
qui  aux  autres  sembloit  un  refus ,  elle  crut  sans  aucun  doubte  que 
Nostre  Seigneur  luy  accorderait  sa  demande ,  et  pour  cela  elle  dit 
aux  officiers  de  ces  nopces  :  Faites  tout  ce  qu'il  vous  dira  :  Quod- 
cwrnque  dixerit  vobis  facite. 

Quant  à  ces  parolles  :  Nonâ/um  venit  hora  mea  ;  Mon  heure  n'est 
pas  encore  venue ,  quelques  docteurs  ont  estimé  que  Nostre  Sei- 
gneur vouloit  dire  que  le  vin  n'estoit  pas  encore  failly.  D'autres  les 
expliquent  en  diverses  manières ,  de  sorte  qu'il  y  a  une  grande  di- 
versité d'opinions  sur  ce  subjet  ;  mais  je  ne  m'y  veux  pas  arrester. 
afin  de  passer  à  des  choses  plus  utiles  pour  nostre  instruction  9  et 
dire  qu  il  y  a  des  heures  ordonnées  de  la  divine  Providence,  des- 
quelles dépendent  nostre  conversion  et  nostre  salut.  Or  il  est  vray 
Srue ,  de  toute  éternité ,  Dieu  avoit  déterminé  l'heure  et  l'instant  de 
aire  ces  grands  miracles ,  à  sçavoir  celuy  de  l'Incarnation  et  celuy 
de  donner  au  monde  le  premier  signe  de  sa  puissance  pour  la  ma- 
nifestation de  sa  gloire  :  mais  c'estoit  absolument ,  et  non  pas  en 
sorte  qu'estant  prié  il  ne  les  pust  advancer.  C'est  pourouoy  les  doc- 
teurs ,  parlant  du  mystère  de  l'Incarnation,  disent  que  Nostre-Dame 
par  ses  prières  a  mérité  qu'il  fut  advancé  :  Meruit  accelerationem  ; 
ce  qui  se  doit  encore  entendre  de  ce  premier  signe  et  miracle  de 
Nostre  Seigneur.  Je  veux  dire  un  exemple,  pour  me  faire  mieux 
entendre.  Rebecca  et  Isaac  desiroient  extresmement  avoir  des  en- 
fans  ;  mais  Rebecca  estant  stérile ,  elle  n'en  pouvoit  naturellement 
avoir.  Or  cependant,  Dieu  avoit  veu  et  ordonné  de  toute  éternité, 

3uc  Rebecca  concevroit  et  auroit  des  enfans  ;  mais  avec  ceste  con- 
ition,  qu'elle  les  obtiendroit  par  ses  prières  :  et  s'il  elle  n'eust  prié 
avec  son  mary  Isaac,  elle  n'eust  point  conceu.  Voyant  donc  qu'ils 
ne  pouvoient  avoir  d'enfans ,  ils  s'enfermèrent  dans  une  chambre , 
et  prièrent  si  fervemment,  que  Dieu  entendit  leurs  prières,  et  les 
exauça;  et  Rebecca,  nonobstant  sa  stérilité  conceutet  devint  grosse 
de  deux  jumeaux,  Esaû  et  Jacob  (Gen.  25).  Ainsi  les  eslans  et  sous- 
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pirs  d'amour  de  Nostre-Dame,  comme  disent  la  pluspart  des  SS. 
Pères,  advancerent  le  tems  de  l'Incarnation  de  Nostre  Seigneur. 
Ce  n'est  pas  pour  cela  qu'il  s'incarna  devant  le  temps  qu'il  avoît 
preordonné;  mais  cela  veut  dire  que,  de  toute  éternité,  il  avoit 
veu  que  la  Saine  te  Vierge  le  prieroit  d'advancer  le  temps  de  sa  venue 
au  monde  ;  et  que  pour  l'exaucer,  à  cause  de  ses  grands  mérites  9  il 
s'incarneroit  plus  tost  qu'il  n'eust  fait  si  elle  n'eust  prié.  Il  en  est  de 
mesme  de  ce  premier  miracle  que  Nostre  Seigneur  a  fait  aujour- 
d'hui aux  nopees  de  Gana  en  Galilée.  Nondum  venit  hora  mea  : 
Mon  heure  n'est  pas  encore  venue,  dit  Nostre  Seigneur  à  sa  très- 
saincte  Mère  ;  mais  parce  que  je  ne  vous  puis  rien  refuser,  je  l'ad- 
vanceray  pour  faire  ce  que  vous  me  demandez.  Il  est  donc  certain , 

3ue  Dieu  avoit  veu  de  toute  éternité  qu'il  l'advanceroit ,  à  la  faveur 
es  prières  de  sa  saincte  Mère. 

0  qu'heureuse  fut  l'heure  en  laquelle  la  divine  Providence  nous 
voulut  départir  tant  de  grâces  et  tant  de  biens  t  ô  qu'heureuse  sera 
Pâme  qui  l'attendra  avec  patience,  l'heure  que  Dieu  a  destinée  pour 
luy  départir  les  grâces  requises  à  son  salut,  et  qui  avec  fidélité  se 
préparera  pour  correspondre  à  ceste  beniste  heure  quand  elle  arri- 
vera !  Certes ,  ce  fut  en  ceste  heure  ordonnée  de  la  Providence  di- 
vine ,  que  la  Samaritaine  fut  convertie ,  et  c'est  de  ceste  beniste 
heure  de  laquelle  dépend  nostre  conversion  et  transmutation  spiri- 
tuelle: c'est  pourquoy  on  doit  avoir  un  grand  soin  à  s'y  bien  prépa- 
rer, afin  que ,  Nostre  Seigneur  venant  à  nous,  il  nous  treuve  dispo- 
sez &  correspondre  à  sa  grâce.  Voyons  maintenant  comme  Nostre 
Seigneur  fit  ce  miracle. 

Il  y  avait  six  cruches  de  pierre  préparées  pour  la  purification  des 
Juifs ,  dit  l'Evangeliste ,  d'autant  qu'ils  se  ïavoient  fréquemment, 
spécialement  quand  ils  avoient  touché  quelque  chose  deffenduô  par 
la  Loy  ;  car  ils  faysoient  forces  cérémonies  extérieures,  esquelles  ils 
estoient  grandement  exacts ,  bien  qu'ils  ne  se  souciassent  gueres 
de  purifier  leur  intérieur.  Nostre  Seigneur  donc  voulant  faire  ce 
grand  miracle ,  pour  donner  au  monde  le  premier  signe  de  sa  puis- 
sance, il  fit  remplir  ces  cruches  d'eau  :  Impiété  hydHas  aqud;  ce 
que  les  officiers  de  ces  nopees  firent  promptement  :  en  quoy  ils  fu- 
rent grandement  soigneux  de  faire  ce  que  la  Saincte  Vierge  leur 
avoit  dit;  car  si -tost  que  le  commandement  fut  fait,  ils  les  rem- 
plirent si  pleines ,  que ,  comme  dit  le  sacré  texte ,  l'eau  surnageoit 
Kar  dessus  :  Et  implevertmt  eas  vaque  ad  summum.  Apres  quoy, 
ostre  Seigneur  dit  une  parolle  intérieure  que  personne  n'entendit, 
et  à  l'instant  ceste  eau  fut  changée  en  de  tres-bon  vin.  Geste  parolle 
sans  doubte  fut  semblable  à  celle  par  laquelle  il  créa  toutes  choses 
du  néant ,  et  donna  l'estre  et  la  vie  à  l'homme ,  et  par  laquelle ,  en 
ce  dernier  banquet  qu'il  fit  avec  ses  disciples ,  il  changea  le  vin  en 
son  sang ,  instituant  le  tres-sainct  sacrement  de  l'Eucharistie ,  nous 
donnant  ce  vin  très-excellent,  duquel  nous  sommes  nourris  pour 
la  vie  éternelle,  puisque  c'est  par  la  réception  du  Corps  et  du 
Sang  de  Nostre  Seigneur  que  nous  sont  appliquez  les  mérites  de  sa 
mort  et  passion,  et  que  nos  âmes  sont  substantées,  fortifiées  et  vi- 
vifiées. Concluons  ce  discours. 
Mais ,  avant  que  finir,  disons  encore  ce  mot  d'instruction  sur  TE- 
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vangile,  qui  est  que  nous  devons  avoir  un  grand  soin  de  nous 
adresser  à  Nostre-Dame,  puisque  nous  voyons  qu'elle  a  tant  de 
crédit  auprès  de  son  divin  Fils.  Et  afin  qu'elle  luy  représente  nos 
nécessitez,  il  nous  la  faut  inviter  à  nostre  festin  avec  Nostre  Sei- 

Sneur  ;  car,  là  où  est  la  Mère  et  le  Fils,  le  vin  n'y  peut  manquer, 
'autant  qu'elle  luy  dira  infailliblement  :  Mon  Seigneur  et  mon  Fils, 
ceste  mienne  fille,  vostre  servante,  n'a  point  de  vin.  Mais  prenez 
garde ,  mes  chères  âmes ,  quel  vin  c'est  que  vous  luy  demandez.  0 
certes  !  je  me  doubte  bien  que  c'est  celuy  de  vostre  propre  consola- 
tion :  ce  que  je  vous  feray  entendre  par  un  exemple  familier.  Vous 
verrez  une  femme  qui  a  un  fils  malade  :  il  faut  employer  le  ciel  et 
la  terre  pour  obtenir  sa  santé ,  car  cest  enfant  est  unique ,  c'est  en 
luy  auquel  elle  a  mis  toutes  ses  espérances  ;  et  quand  les  remèdes 
humains  n'y  peuvent  plus  rien,  elle  a  recours  aux  saincts  \  afin 
qu'ils  soient  ses  intercesseurs  envers  Dieu .  espérant  d'obtenir  par 
leur  entremise  la  santé  de  son  fils.  C'est  bien  fait  d'avoir  recours 
aux  saincts  en  nos  nécessitez  ;  mais  pourquoy  demandez- vous  tant 
la  santé  de  ce  fils  ?  quand  il  se  portera  bien  vous  en  ferez  vostre 
idole  :  il  eust  donc  esté  plus  utile  pour  vous  que  Nostre  Seigneur 
vous  l'eust  osté.  Si  la  Ste  Vierge  luy  eust  demandé  du  vin ,  afin  que 
ceux  qui  estoient  aux  nopces  se  fussent  enjvrez ,  sans  doubte  il 
n'eust  point  fait  ce  miracle. 

Mais  remarquez  que  si  nous  voulons  que  Nostre-Dame  demande 
à  son  fils,  qu'il  change  l'eau  de  nostre  tepidité a,  au  vin  de  son  fer- 
vent amour,  il  nous  faut  faire  tout  ce  que  Nostre  Seigneur  nous 
dira,  ainsi  que  firent  les  officiers  de  ces  nopces  8.  Faites-le  donc 
fidellement ,  mes  chères  âmes  ;  remplissez  bien  vos  cœurs  de  l'eau 
de  pénitence ,  et  il  vous  changera  ceste  eau  an  vin  de  son  fervent 
amour.  Mais  si  vous  voulez  avoir  de  la  ferveur,  entretenez-vous  le 
long  du  jour  en  de  bonnes  pensées ,  faites  de  fréquentes  oraysons 
jaculatoires;  et  tenez  pour  règle  générale ,  si  vous  voulez  estre  re- 
cueillies en  vos  oraysons ,  de  ne  vous  cas  laisser  dissiper  le  Ion?  du 
jour \  et  n'employez  pas  le  temps  à  raire  des  reflexions  inutiles , 
tant  sur  vous  que  sur  ce  qui  se  passe  autour  de  vous,  ains  occupez- 
vous  fidellement  en  la  présence  de  Dieu.  Et  si  vous  voulez  avoir 
des  lumières s  pour  pouvoir  comprendre  quelque  chose  des  mys- 
tères de  la  foy,  occupez-vous,  le  plus  que  vous  pourrez  à  les  consi- 

1  Variante  :  Elle  a  recours  aux  vœux ,  qu'elle  fait  à  Dieu  sous  l'invo 
cation  des  saincts.  Tout  cela  est  bon ,  c'est  bien  fait  de  se  servir  de  l'invo- 
cation des  saincts  ;  mais  pourquoy  demandez-vous  tant  la  santé  de  ce  fils? 
Quand  il  se  portera  bien ,  qu'en  ferez-vous  ?  —  Je  le  mettray  sur  l'autel  de 
mon  cœur  et  j'en  feray  une  idole.  —  Il  eust  donc  esté,  etc.  (Édit.  F.) 

«Tiédeur. 

*  Variante  :  Les  officiers  de  ces  nopces,  comme  Nostre-Dame  leur 
avoit  conseillé.  Faysons  donc  le  semblable ,  mes  chères  âmes  ;  remplissons 
bien  nos  cœurs  de  l'eau  de  pénitence,  et  il  nous  changera  ceste  eau  tepide 
en  vin  d'un  tres-fervent  amour. 

4  Variants  :  De  vous  tenir  hors  d'icelles ,  comme  si  vous  y  estiez  (dans 
les  oraisons);  et  n'employez,  etc. 

5  Variante  :  Avoir  quelque  lumière  de  la  foy  pour  pouvoir  comprendre 
le  mystère  de  l'Incarnation ,  entretenez-vous  le  long  du  jour  en  de  bonnes 
pensées  ;  considérez  la  bonté  infinie  de  Nostre  Seigneur. 
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derer.  En  somme,  mes  chères  filles,  pour  conclusion,  faites  bien 
ce  qui  vous  a  esté  enseigné  jusques  à  présent,  reposez-vous  en  la 
providence  de  Dieu ,  et  soyez  asseurées  qu'il  ne  manquera  jamais 
de  vous  donner  ce  qui  vous  sera  nécessaire  pour  vostre  salut.  Be- 
nissez-le  continuellement  en  ceste  vie ,  et  après  icelle  vous  le  glo- 
rifierez éternellement  là  haut  au  ciel  avec  tous  les  esprits  bienheu- 
reux ,  où  vous  conduisent  le  Père,  le  Fils,  et  le  Sainct-Esprit.  Amen. 

DIEU  SOIT  BENY. 


SERMON  POUR  LE  JOUR  DE  LA  PURIFICATION  DE  NOSTRE-DAME. 


Postquam  impieti  sunt  dies  puraationis  Mariœ,  secundum  legem 
Moysij  tulerunt  Jesum  in  Hierusaïem,  ut  sisterent  eum  Domino. 

Apres  que  les  jours  de  la  purgation  de  Marie ,  selon  la  loy  de 
Moyse ,  furent  accomplis ,  ils  portèrent  l'enfant  Jésus  au  Temple , 
pour  le  présenter  au  Seigneur.  (Luc  2.) 

Dieu  dit  comme  il  fait ,  et  il  fait  comme  il  dit  ;  en  quoy  il  nous 
monstre  qu'il  ne  nous  faut  pas  seulement  contenter  de  bien  dire, 
mais  qu'il  faut  que  nous  adjoustions  les  effects  conformes  à  nos  pa- 
rolles,  si  nous  voulons  luy  estre  agréables  :  et  tout  ainsi  gu  en 
Dieu,  dire  et  faire  n'est  qu'une  mesme  chose,  il  faut  aussi  que 
nostre  dire  soit  faire,  et  que  nostre  parolle  soit  incontinent  suivie 
de  l'œuvre.  Et  pour  cela  les  anciens,  quand  ils  vouloient  représenter 
un  homme  de  bien  et  vertueux ,  ils  se  servoient  de  la  comparayson 
d'une  pesche ,  sur  laquelle  ils  appliquoient  une  feuille  de  pesener, 
parce  que  la  pesche  a  la  forme  d'un  cœur,  et  sa  feuille  celle  de  la 
langue,  pour  nous  monstrer  que  l'homme  sage  et  vertueux,  a  non- 
seulement  une  langue  pour  bien  dire,  mais  que  ceste  langue  estant 
appliquée  sur  son  cœur,  il  ne  parle  sinon  à  mesure  que  son  cœur 
le  veut ,  c'est-à-dire ,  qu  il  ne  dit  que  des  parolles  qui  procèdent 
des  affections  de  son  cœur,  qui  le  porte  en  mesme  tems l  à  opé- 
rer et  mettre  en  effectjce  qu'il  dit.  C'est  ce  que  nous  représentent  les 
quatre  animaux  que  vid  Ezechiel  (Ezech.  1),  lesquels  n'avoient 
pas  seulement  des  aisles  pour  voler,  mais  au-dessous  d'icelles3,  ils 
avoient  des  .mains  pour  opérer  ;  pour  nous  signifier  que  nous  ne 
nous  devons  pas  contenter  d'avoir  seulement  des  aisles  pour  voler 
au  ciel  par  des  saincts  désirs  et  bonnes  pensées,  si  avec  cela  nous 
n'avons  des  mains  pour  nous  exercer  aux  bonnes  œuvres ,  afin  de 
mettre  en  prattique  nos  désirs  :  car  c'est  une  chose  asseurée ,  que 
nos  bons  propos,  nos  resolutions,  ny  nos  parolles,  pour  sainctes 
qu'elles  puissent  estre,  ne  nous  conduiront  point  au  ciel,  si  elles 
ne  sont  accompaignées  des  effects. 

Nostre  Seigneur  donc ,  pour  confirmer  ceste  vérité ,  et  nous 
monstrer  qu'il  fait  ce  qu'il  dit,  vient  aujourd'huy  au  Temple,  pour 

1  Variante  :  Le  porte  quant  tt  quant  aux  opérations  et  aux  eflbcts  de  ses 
parolles.  —  *  D'elles. 
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y  estre  offert  à  Dieu  son  Père,  s'assujettissant  à  l'observance  de  la 


yeux  comme  un  divin  pourtraict,  auquel  nous  nous  devions  confor- 
mer en  toutes  choses ,  autant  que  la  foiblesse  de  nostre  nature  le 
pourrait  permettre ,  il  voulut  observer  la  loy  qu'il  avoit  donnée ,  et 
s'y  assujettir,  et  sa  tres-saincte  Mère  aussi  à  son  exemple ,  ainsi  que 
nous  voyons  en  l'Evangile  de  ce  jour,  oui  fait  mention  de  la  présen- 
tation de  Nostre  Seigneur  au  Temple  et  de  la  purification  de 
Nostre-Dame ,  duquel  je  tireray  trois  petites  considérations  pour 
nostre  instruction,  que  je  ne  feray  que  toucher  en  passant,  les 
laissant  après  ruminer  à  vos  esprits,  pour  en  faire  une  bonne  et 
heureuse  digestion. 

La  première  considération  sera  touchant  l'exemple  que  Nostre 
Seigneur  et  la  glorieuse  Vierge  nous  donnent,  d'une  profonde  et 
véritable  humilité  :  la  seconde  sur  l'obeyssance ,  qui  est  entée  sur 
l'humilité;  et  en  la  troisiesme,  nous  apprendrons  une  méthode 
excellente  cour  bien  faire  l'orayson. 

Or,  premièrement,  quelle  plus  grande  et  plus  profonde  humilité 
se  pourroit-on  jamais  imaginer  que  celle  que  Notre  Seigneur  et 
Nostre-Dame  prattiquent  en  venant  au  Temple ,  l'un  pour  y  estre 
offert  comme  tous  les  enfans  des  hommes  pécheurs,  et  l'autre  se 
venant  purifier  comme  les  autres  femmes  ?  Quant  à  Nostre  Seigneur, 
il  est  très-certain  qu'il  ne  pouvoit  estre  obligé  à  ceste  cérémonie , 
veu  qu'il  estoit  la  pureté  mesme,  et  qu'elle  n'obligeoit  que  les  pé- 
cheurs :  et  quant  à  Nostre-Dame ,  quelle  nécessité  avoit-elle ,  ou 
pouvoit-elle  avoir  de  se  purifier,  puisqu'elle  n'estoit ,  ny  ne  pouvoit 
estre  souillée,  ayant  esté  dofiée  d'une  pureté  et  d'une  grâce  si 
excellente  dès  l'instant  de  sa  Conception ,  que  celle  des  chérubins 
et  séraphins  ne  luy  est  nullement  comparable?  Car  si  bien  Dieu  les 
previat  de  sa  grâce  dès  leur  création ,  pour  les  empescher  de  tom- 
ber en  péché,  neantmoins  ils  ne  furent  pas  confirmez  en  grâce  dès 
cest  instant;  ains*  ils  le  furent  seulement-par  après,  en  vertu  du 
choix  qu'ils  firent  de  se  servir  de  ceste  première  grâce ,  et  par  la 
volontaire  sousmission  de  leur  franc-arbitre  à  leur  Créateur  :  mais 
Nostre-Dame  ne  fut  pas  seulement  prévenue  de  la  grâce  au  mesme 
instant  de  la  conception ,  ains  elle  fut  encore  tellement  confirmée 
en  icelle,  qu'elle  n'en  pouvoit  deschoir.  Et  neantmoins  l'enfant  et  la 
mère ,  nonobstant  leur  incomparable  pureté,  se  viennent  aujour- 
d'huy  présenter  au  Temple ,  comme  s'ils  eussent  esté  pécheurs , 
ainsi  que  tout  le  reste  des  hommes.  0  acte  d'humilité  incomparable  ! 
plus  la  dignité  des  personnes  qui  s'humilient  est  grande  ,  et  plus 
l'acte  d'humilité  qu  elles  font  est  inestimable  8  ;  ha  !  quelle  gran- 

*  Variante  :  Auxquelles  Nostre  Seigneur  (ny  Nostre-Dame)  n'estoit  nul- 
lement obligé  ;  car,  Nostre  Seigneur  estant  le  Créateur,  le  Roy  et  le  Mo- 
narque de  toutes  choses ,  il  ne  pouvoit  nullement  estre  obligé ,  ni  subjet  à 
aucune  loy ,  ou  commandement.  —  a  Mais. 

3  Variante  :  0  Dieu  1  quelle  grandeur  de  Nostre  Seigneur  et  Nostre- 
Dame  qui  est  sa  mère  !  ô  que  c'est  une  considération  belle,  utile  et  proufitable 
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deur  de  Nostre  Seigneur  et  de  sa  tres-saincte  Mère  !  6  oue  c'est  une 
considération  utile  et  proufitable  pour  les  âmes  qui  veulent  tendre  à 
la  perfection  t  que  celle  de  l'humilité  que  Nostre  Seigneur  a  prati- 
quée !  car  il  a  tellement  estimé  et  chery  ceste  vertu ,  qu'il  a  mieux 
aymé  mourir  que  d'en  laisser  la  prattique,  suivant  ce  qu'il  a  dit 
luy-mesme ,  qu  il  n'y  a  point  de  plus  grand  amour,  que  de  mettre 
sa  vie  pour  la  chose  avmée  :  or  Nostre  Seigneur  a  donné  sa  vie  pour 
l'humilité,  ayant  fait  en  mourant  le  plus  excellent  et  souverain  acte 


d'humilité  qui  se  puisse  jamais  imaginer. 


que 
qu'i 

rniliavit  semetipsùm'usque  ad  mortem,  mortem  autem  cruds 
(Philip.  2)  ;  voulant  dire ,  qu'il  ne  s'est  pas  humilié  seulement  pour 
un  tems,  ny  en  quelque  action  particulière,  ains  jusques  à  la 
mort,  c'est-à-dire,  dès  l'instant  de  son  Incarnation,  jusques  an 
dernier  moment  de  sa  vie  :  et  pour  nous  monstrer  la  grandeur  de 
ceste  humilité  de  Nostre  Seigneur,  il  s'est  humilié ,  dit-il ,  jusques 
à  la  mort,  et  la  mort  de  la  croix,  qui  estoit  la  plus  ignominieuse, 
la  plus  infâme  et  pleine  d'abjection ,  qui  se  pust  treuver.  En  quoy 
nous  sommes  enseignez ,  qu'il  ne  nous  fout  pas  contenter  de  prat- 
iquer l'humili  tés  en  quelques  actions  particulières,  ny  pour  un 
temps  seulement ,  ains  tousjours  et  en  toutes  occasions;  et  non-seu- 
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humi- 
propre 

amour  :  car  il  ne  se  faut  pas  amuser  à  la  prattique  d'une  certaine 
apparence  d'humilité ,  de  contenance  et  de  parolles ,  qui  consiste  à 
dire  que  nous  ne  sommes  rien  que  l'imperfection  mesme,  et  à  faire 
quantité  de  révérences  et  d'humiliations  extérieures ,  qui  ne  sont 
rien  moins  que  l'humilité,  laquelle,  si  elle  est  vraye,  nous  fiût 
recognoistre  et  tenir  pour  vrais  néants,  qui  ne  mentons  pas  de 
vivre,  et  nous  rend  souples,  maniables,  et  sousmis  à  un  chacun, 
observant  par  ce  moyen  ce  précepte  de  Nostre  Seigneur,  qui  nous 
ordonne  de  renoncer  ànous-mesmes,  si  nous  le  voulons  suivre  : 
Si  quis  vult  post  me  venire ,  abneget  semetipsum  (Matth.  16). 

Il  y  en  a  plusieurs  qui  se  trompent  grandement  en  ce  subjet , 
pensant  que  l'humilité  ne  soit  bonne  à  pratiquer  que  par  les  no- 
vices et  commençans  ;  et  dés  qu'ils  ont  fait  quelques  progrez  en  la 
voie  de  Dieu ,  ils  se  persuadent  qu'ils  se  peuvent  bien  relascher  en 

pour  nous  autres  que  celle-ci ,  de  l'incomparable  vertu  l'humilité  que  Nostre 
Seigneur  a  si  chèrement  avmée  1  II  semble  que  ceste  vertu  ayt  esté  la  plus 
chérie  de  son  cœur,  et  qu'il  ne  soit  descendu  du  ciel  en  terre  que  pour  l'a- 
mour d'icelle ,  et  pour  la  prattiquer  ;  et  nous  devons  tenir  ceste  vertu  pour 
la  plus  grande  de  toutes  celles  qui  sont  purement  morales.  Or,  je  n'entends 
pas  parler  de  l'amour  de  Dieu  et  de  la  charité ,  d'autant  que  la  charité  n'est 
pas  une  vertu  particulière ,  ains  une  vertu  générale  oui  se  respand  sur 
toutes  les  autres ,  et  c'est  d'elle  qu'elles  tirent  leur  beauté ,  splendeur  et  mé- 
rite. Mais  quant  aux  vertus  particulières ,  il  n'y  en  a  point  de  si  grande  que 
l'humilité ,  ny  si  nécessaire;  et  Notre  Seigneur  Ta  tellement  aymée ,  qu'il  a 
mieux  aymé 
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ccste  prattique ,  croyant  d'estre  desjà  assez  advancez  en  icelle  :  en 

Suoy  certes  ils  s'abusent  grandement;  car  ne  voyent-ils  pas  que 
ostre  Seigneur  s'est  humilié  jusques  à  la  mort,  c'est-à-dire ,  tout 
le  tems  de  sa  vie?  0  que  ce  divin  Maistre  de  nos  âmes  sçavoit  bien 
que  son  exemple  nous  estoit  nécessaire  !  d'autant  que  n'ayant  nulle 
nécessité  pour  luy  de  s'humilier,  il  a  neantmoins  voulu  persévérer 
en  ceste  prattique  depuis  sa  naissance  jusques  à  sa  mort ,  afin  de 
nous  inciter  à  embrasser  ceste  vertu.  0  que  la  persévérance  est 
nécessaire  en  (ce  subjet  !  car,  combien  en  a-t-on  veu  qui  avoient 
bien  commencé  en  la  prattique  de  l'humilité ,  lesquels ,  faute  de 
persévérance,  se  sont  perdus?  c'est  pourquoy  Nostre  Seigneur  n'a 
pas  dit  :  Celui  qui  commencera,  ains  celuy  qui  persévérera  sera 
sauvé  :  Qui  perseveraverit  xisque  in  finem,  hic  salvus  erit  (Matlh.  1 0). 
Qu'est-ce  qui  a  fait  pécher  les  anges,  sinon  le  deffaut  d'humilité? 
car,  si  bien  leur  péché  fut  une  désobéissance ,  pour  prendre  toutes 
choses  en  leur  origine ,  toutesfois  ce  fut  l'orgueil  qui  les  fit  deso- 
beyr  à  Dieu.  Hé  !  ne  voyons-nous  pas  que  ce  misérable  Lucifer 
commença  à  se  mirer  et  contempler  luy-mesme ,  et  nuis  il  passa 
delà  à  s'admirer  et  complayre  en  sa  beauté,  ensuite1  dequoy  il  dit 
ces  parolles  :  Je  monteray  au  ciel,  et  seray  semblable  au  Très-Haut  : 
In  cœlum  ascendant ,  similis  eroAltissimo  (Is.  14)  ;  et  secoua  ainsi 
le  joug  de  la  saincte  sousmission  et  obeyssance  qu'il  devoit  à  son 
Créateur.  H  avoit  bien  rayson  de  considérer  son  excellente  nature  ; 
mais  non  pas  pour  s'y  complayre  et  en  tirer  de  la  vanité  :  non ?  ce 
n'est  point  mal  fait  de  se  considérer  soy-mesme  pour  glorifier  Dieu, 
et  le  remercier  des  dons  qu'il  nous  a  faits ,  pourveu  que  nous  ne 
passions  pas  à  la  vanité  et  complaysance  de  nous-mesmes.  Ceste 
parolle  des  philosophes  payens  :  Cognois-toy  toy-rnesme ,  a  esté 
fort  approuvée  et  bien  receué  des  anciens  Pères ,  car  c'est  comme 
s'ils  eussent  voulu  dire  :  Cognois  l'excellence  et  noblesse  de  ton 
ame ,  afin  de  ne  la  point  avilir,  mespri3er,  ny  faire  chose  aucune 
qui  soit  indigne  de  sa  grandeur.  Mais  prenons  garde  neantmoins 
de  demeurer  tousjours  dans  les  termes  de  l'humilité,  et  d'une 
saincte  et  amoureuse  recoguoissance  envers  Dieu,  de  qui  nous 
dépendons ,  et  qui  nous  a  faits  ce  que  nous  sommes. 
Nos  premiers  parens ,  et  tous  les  autres  qui  ont  péché ,  ont  esté 
resque  tous  portez  à  ce  faire  par  l'orgueil  :  c'est  pourquoy  Nostre 


plant< 

humilité,  vertu  qui  est  d'autant  plus  nécessaire ,  que  son  vice  con- 
traire est  gênerai  parmy  les  hommes. 

Nous  avons  veu  comme  entre  les  anges  l'orgueil  s'y  est  treuvé , 
et  que  le  deffaut  d'humilité  les  a  fait  perdre  pour  jamais  ;  et  entre 
les  hommes ,  ne  voyons-nous  pas  comme  plusieurs ,  ayant  bien 
commencé ,  faute  de  persévérance  en  ceste  vertu ,  ont  esté  perdus 
misérablement  ?  Que  ne  fit  pas  le  roy  SaQl  au  commencement  de 
son  règne?  L'Escriture  dit,  qu'il  estoit  en  l'innocence  d'un  enfant 
d'un  an  :  Filins  unius  annx  erat  Saut,  cum  regncvre  cœpisset 

1  Variante  :  Sur  laquelle  complaysance  il  dit  : 
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gneur,  luy  respondit-elle.  Donc ,  pour  conclusion  de  ce  premier 
poinct ,  nous  sommes  enseignez  par  noslre  divin  Maistre  et  nostre 
glorieuse  Maistresse ,  de  l'estime  que  nous  devons  faire  de  la  tres- 
saincte  humilité ,  comme  estant  la  base  de  toutes  les  vertus,  et  le 
fondement  de  l'édifice  de  la  perfection ,  lequel  ne  peut  subsister  ny 
s'eslever  que  par  la  prattique  d'une  profonde,  sincère  et  véritable 
recognoissance  de  nostre  petitesse  et  imbécillité,  qui  nous  porte  à 
un  vray  anéantissement  de  nous-mesmes. 

Passons  à  la  seconde  considération ,  et  voyons  comme  Nostre 
Sauveur  et  sa  tres-beniste  Mère  ont  tousjours  accompaigné  leur  hu- 
milité d'une  parfaicte  obeyssance,  qui  a  eu  tant  de  pouvoir  sur  l'un 
et  sur  l'autre  ;  que  Nostre  Seigneur  a  mieux  aymé  mourir  de  la 
mort  de  la  croix  que  de  manquer  d'obeyr  :  Factus  obediens  usque 
ad  mortem ,  mortem  antem  crucis  * .  Et  quant  à  Nostre-Dame ,  quel 
acte  signalé  (f  obeyssance  ne  fit-elle  pas  à  l'heure  mesme  de  la 
mort  de  son  divin  Fils ,  qui  estoit  tout  son  amour?  car  elle  ne  résista 
aucunement ,  nonobstant  qu'elle  fust  transpercée  du  glaive  de  dou- 
leur, ains  demeura  tousjours  ferme  et  constante  au  pied  de  la 
croix ,  avec  une  parfaicte  sousmission  à  la  tres-saincte  volonté  du 
Père  éternel.  Certes ,  ce  divin  Sauveur  ne  fit  jamais  rien  que  par 
obeyssance ,  ainsi  qu'il  disoit  luy-mesme  :  Descendi  de  cœlo ,  non 
ut  faciam  voluntatem  vneam,  sed  voluntatem  ejus  qui  misit  me 
(Joan.  6)  ;  Je  suis  descendu  du  ciel,  non  pour  faire  ma  volonté,  ains 
pour  faire  celle  de  Celuy  qui  m'a  envoyé.  En  quoy  il  nous  monstre 
qu'il  regardoit  tousjours  en  toutes  choses  la  -volonté  de  son  Père 
céleste ,  pour  la  suivre2.  Et  quant  à  Nostre-Dame,  considérez  tout 
le  cours  de  sa  vie,  vous  n'y  trouverez  qu'obeyssance  ;  et  elle  a 
tousjours  fait  une  telle  estime  de  ceste  vertu,  que  si  bien  elle  avoit 
fait  vœu  de  virginité,  neantmoins  pour  obeyr  elle  se  sousmit  au 
commandement  qui  luy  fut  fait  de  se  marier,  et  persévéra  tousjours 
en  la  prattique  d  icelle,  ainsi  que  nous  voyons  aujourd'huy,  venant 
au  Temple  pour  observer  la  loy  de  la  purification ,  à  laquelle  elle 
n'a  voit  nulle  obligation.  Et  ceste  obeyssance  estant  purement  volon- 
taire, elle  en  estoit  d'autant  plus  excellente,  parce  que  cela  pro- 
cèdent de  l'amour  qu'elle  portoit  à  ceste  vertu ,  qu'elle  avoit  entée , 
comme  un  divin  greffe ,  sur  le  tronc  sacré  de  sa  tres-saincte  humi- 
lité :  aussi  n'en  a-t-elle  point  recommandé  d'autre  aux  hommes  que 
ceste  obeyssance.;  car  il  ne  se  treuve  point  en  l'Evangile  qu'elle 
leur  ayt  parlé ,  sinon  aux  nopees  de  Cana  en  Galilée ,  qu'elle  dit  : 
Faites  tout  ce  que  mon  Fils  vous  dira  ;  Quodcumque  aïœerit  vobis 
facile  (Joan.  2) ,  preschant  ainsi  l'observance  de  la  trës-saincte  obeys- 
sance,  qui  est  une  vertu  inséparable  de  l'humilité ,  d'autant  que 
c'est  1  humilité  qui  fait  que  nous  nous  sousmettons  à  obeyr. 

Or,  Nostre-Dame  et  tres-sacrée  Maistresse  ne  craignoit  pas  la 
desobeyssance ,  parce  qu'elle  n'estoit  nullement  obligée  d'obeyr  à 
la  loy;  ains  elle  en  craignoit  seulement  l'ombre,  à  cause  que,  si 
elle  ne  fust  pas  venue  au  Temple  pour  offrir  son  Fils  Nostre  Seigneur, 
et  pour  se  purifier,  l'on  eust  peu  treuver  des  personnes  qui  eussent 

1  Variants  :  Jesus-Christ  a  esté  obeyssant  jusques  à  la  mort  de  la  croix , 
dit  le  grand  Apostre. 

2  Variants  :  Pour  la  suivre ,  et  non  pas  pour  un  tems ,  ains  tousjours  et 
jusques  à  la  mort. 
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voulu  faire  enqueste  de  sa  vie,  pour  sçavoir  pourquoy  elle  ne 
faysoit  pas  comme  les  autres  femmes.  C'est  pourquoy  elle  vient  au- 
jourd'huy  au  Temple ,  pour  lever  tout  ombrage  aux  hommes,  et  pour 
oster  toute  sorte  ae  soupçon,  afin  de  nous  monstrer  que  nous  ne 
nous  devons  pas  contenter  d  éviter  seulement  le  péché ,  ains  que 
nous  devons  mesme  en  éviter  l'ombre ,  ne  nous  contentant  pas  de 
la  resolution  que  nous  avons  prise  de  ne  point  commettre  tel  ou  tel 
péché ,  mais  aussi  que  nous  devons  éviter  les  occasions  qui  nous 
pourroient  servir  de  tentation  pour  nous  y  faire  tomber.  Ce  qui 
nous  apprend  aussi  de  ne  nous  pas  contenter  du  tesmoignage  de 
nostre  bonne  conscience ,  mais  que  nous  devons  avoir  soin  d'oster 
toute  occasion  aux  autres  de  se  mal  édifier  de  nous  et  de  nos  de- 
portemens f  ;  ce  que  je  dy  pour  certaines  personnes ,  lesquelles , 
estant  résolues  de  ne  point  commettre  quelque  péché,  ne  se  sou- 
cient pas  de  rendre  tesmoignage  qu'elles  le  comme  ttr  oie  rit  volontiers 
si  elles  osoient. 

0  combien  cest  exemple  [que  nous  donnent  aujourd'huy  Nostre 
Seigneur  et  Nostre-Dame,  de  la  tres-saincte  obeyssance,  nous  de- 
vrait inciter  à  nous  sousmettre  absolument  et  sans  reserve  &  l'ob- 
servation des  choses  qui  non-seulement  nous  sont  commandées, 
mais  encore  de  celles  qui  nous  sont  conseillées,  afin  de  nous  rendre 
lousjours  plus  agréables  à  la  divine  Bonté!  Mon  Dieu!  est-ce  si 
grande  chose  de  nous  voir  sousmettre  à  obeyr,  nous  autres  qui 
sommes  nays  pour  cela?  puisque  le  Roy  supresme,  à  oui  toutes  choses 
doivent  estre  subjettes,  s'est  Dien  voulu  assujettir  à  Vobeyssance  ? 

Apprenons  donc  de  cest  exemple ,  que  nous  donnent  aujourd'huy 
Nostre  Sauveur  et  la  glorieuse  vierge ,  à  nous  sousmettre  et  nous 
rendre  souples,  maniables  et  faciles  à  tourner  à  toute  main,  non 
pour  un  temps  ny  pour  certains  actes  particuliers ,  ains  pour  tous- 
jours,  c'est-à-dire  jusques  à  la  mort. 

Passons  oultre  et  voyons,  en  troisiesme  lieu,  comment  nous  pou- 
vons remarquer  en  l'Evangile  de  ce  jour  une  excellente  manière  de 
bien  faire  lorayson.  Plusieurs  se  trompent  grandement,  croyant 
qu'il  faille  tant  de  méthodes  pour  cela;  et  l'on  en  void  souvent  qui 
se  mettent  en  peine ,  et  qui  sont  dans  un  grand  empressement , 
pour  rechercher  un  certain  art  qu'il  leur  semble  qu'il  faut  sçavoir 
pour  le  bien  faire ,  et  ne  cessent  jamais  de  subtiliser  autour  de  leur 
orayson  pour  voir  comment  ils  la  font;  et  quelques-uns  pensent 
qu'il  ne  se  faut  tourner  ny  remuer,  de  crainte  que  l'Esprit  de  Dieu 
ne  se  retire,  comme  si  l'Esprit  de  Dieu  estoit  si  délicat  qu'il  de- 
pendist  de  la  méthode  et  de  la  contenance  de  ceux  qui  font  l'o- 
rayson.  Or  je  ne  dy  pas  qu'il  ne  se  faille  servir  des  méthodes  qui 
sont  marquées  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'y  attacher,  et  les  affectionner 
tellement  que  nous  devions  mettre  toute  nostre  confiance  en  icelles, 
comme  ceux  qui  pensent  que  pourveu  qu'ils  fassent  tousjours  bien 
les  considérations  devant  les  affections ,  tout  va  bien.  Ce  n'est  pas 
qu'il  ne  soit  bon  de  faire  des  considérations,  et  suivre  les  règles 
qui  sont  données  pour  faire  l'orayson  ;  mais  je  dy  qu'il  ne  se  faut 
pas  attacher  en  telle  sorte  à  une  méthode ,  que  nous  pensions  que 
tout  nostre  bien  en  dépende. 

1  Deportement ,  manière  de  se  comporter. 
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Or,  nous  devons  scavoir  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  chose  néces- 
saire pour  bien  faire  f  orayson,  qui  est  d'avoir  Nostre  Seigneur  entre 
nos  bras,  comme  S.  Simeon,  c  est-à-dire,  entre  nos  affections;  et 
cela  estant ,  nostre  orayson  sera  tousjours  bien  faite,  en  quelque 
façon  que  nous  la  fassions  :  mais  sans  ceste  condition ,  jamais  elle 
ne  pourra  estre  receué  de  Dieu  :  Nemo  venit  ad  Patrern  nisi  per 
me  (Joan.  4);  Nul  ne  peut  aller  à  mon  Père  que  par  moy,  dit  Nostre 
Seigneur.  L'orayson ,  disent  les  docteurs,  n'est  autre  chose  qu'une 
eslevation  de  nostre  esprit  en  Dieu  :  Oratio  est  mentis  ad  Deum 
ascensus  (Joan.  Damas.,  De  fide  orthod.  14),  esleyation  que  nous  ne 
pouvons  nullement  faire  de  nous-mesmes  ;  mais  ayant  Nostre  Sau- 
veur entre  nos  bras,  tout  nous  sera  rendu  facile.  Et  pour  preuve 
de  cecy,  considérez,  je  vous  prie,  mes  chères  âmes,  ce  sainct 
homme  Simeon,  et  voyez  comme  il  fait  bien  l'orayson,  ayant 
Nostre  Seigneur  entre  ses  bras  :  Nunc  dimittis  servum  tuum9 
Domine,  secundùm  verbum  Puum  in  pace  :  quia  viderunt  oculi 
mei  salutare  tuum  (Luc.  2};  Laissez,  dit-il.  maintenant  aller  vostre 
serviteur  en  paix ,  puisqu'il  a  veu  son  Salutaire  et  son  Seigneur. 
Certes ,  ce  seroit  un  extresme  abus  de  vouloir  exclure  Nostre  Sei- 
gneur Jesus-Ghrist  de  nostre  orayson,  et  de  là  penser  bien  faire 
sans  son  assistance ,  puisque  c'est  une  chose  indubitable  que  nous 
ne  pouvons  estre  agréables  au  Père  éternel ,  sinon  en  tant  qu'il 
nous  regarde  à  travers  de  son  Fils  Nostre  Sauveur  :  et  non-seule- 
ment les  hommes  ?  mais  encore  les  anges  ;  car  si  bien  il  n'est  pas 
leur  Rédempteur^!  est  neantmoins  leur  Sauveur,  et  les  anges  ont 
esté  justifiez  et  confirmez  en  grâce  par  luy,  car  il  la  leur  a  méritée , 
suivant  ce  qui  est  dit  dans  l'Apocalypse  :  Michael  et  angeli  etjus... 
vicerunt...  propter  sanguinem  Agni  (Apoc.  12).  Et  comme  il  arrive 
quand  on  regarde  à  travers  d'un  verre  rouge  ou  violet ,  tout  ce 
qu'on  yoid  paroist  aux  yeux  de  mesme  couleur;  ainsi  le  Père  éternel, 
nous  regardant  à  travers  de  la  beauté  et  bonté  de  son  sacré  Fils ,  il 
nous  treuvera  beaux  et  bons  selon  qu'il  nous  désire  ;  mais  sans  cest 
artifice ,  nous  ne  paroistrons  à  ses  yeux  que  la  laideur  et  difformité 
mesme. 

L'orayson,  ainsi  que  disent  les  Pères,  n'est  qu'une  eslevation  de 
nostre  esprit  en  Dieu  ;  et  si  bien  en  allant  à  Dieu  nous  rencontrons 
les  anges  et  les  saincts  en  nostre  chemin,  si  '  nous  n'eslevons  pas 
nos  esprits  à  eux  pour  les  y  arrester,  ny  ne  leur  addressons  pas  nos 
prières,  ainsi  qu'ont  voulu  dire  meschamment  les  hérétiques,  ains 
seulement  nous  les  prions  de  joindre  leurs  oraysons  aux  nostres , 
pour  en  faire  une  saincte  confusion ,  afin  que  par  ce  sacré  meslange, 
elles  soient  mieux  receués  du  Père  éternel ,  qui  les  aura  tousjours 
agréables,  si  nous  menons  quant  et  nous  a  son  cher  petit  Benjamin, 
ainsi  que  firent  les  enfans  de  Jacob .  quand  ils  allèrent  voir  leur 
frère  Joseph  en  Egypte  (Gen.  42  et  43)  :  car,  si  nous  ne  le  menons 
quant  et  nous,  nous  aurons  la  mesme  punition  dont  Joseph  menaça 
ses  frères ,  à  sçavoir,  qu'ils  ne  verroient  plus  sa  face ,  et  n'auroient 
plus  rien  de  luy ,  s'ils  ne  luy  menoient  avec  eux  leur  petit  frère.  Or, 
nostre  petit  frère  est  ce  diVin  poupon  que  Noslre-Dame  vient  aujour- 

1  Toutefois.  —  a  Avec  nous. 
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d'huy  apporter  au  Temple ,  le  remettant  elle-mesme ,  ou  par  l'en- 
tremise de  S.  Joseph,  au  bon  vieillard  S.  Simeon.  Il  est  neantmoins 
§lus  probable,  que  ce  fut  plutost  S.  Joseph  que  Nostre-Dame,  pour 
eux  raysons.  La  première  est,  que  les  pères  venoient  offrir  leurs 
enfans ,  comme  y  ayant  plus  de  part  que  les  mères  mesraes  :  la 
seconde  rayson  est,  que  les  femmes  n'estant  pas  encore  purifiées, 
elles  n'osoient  approcher  de  l'autel  où  se  faysoient  les  offrandes. 
Mais  quoy  que  c'en  soit,  il  suffit  que  S.  Simeon  receut  ce  tres-beny 
poupon  entre  ses  bras,  ou  des  mains  de  Nostre-Dame,  ou  de  S. 
Joseph.  0  que  nous  serons  heureux,  si  nous  allons  au  Temple  dis- 
posez pour  recevoir  ceste  grâce,  d'obtenir  de  Nostre-Dame,  ou  de 
son  cher  espoux  S.  Joseph,  nostre  divin  Sauveur!  car,  l'ayant  entre 
nos  bras,  nous  n'aurons  plus  rien  à  désirer,  et  pourrons  bien 
chanter  ce  sacré  cantique  :  Nunc  dimittis  servum  tuum,  Qomine, 
secundùm  verbum  tuum  inpace  (Luc.  2);  Laissez  maintenant  aller 
vostre  serviteur  en  paix ,  ô  mon  Dieu ,  puisque  mon  arae  est  plei- 
nement satisfaicte ,  possédant  tout  ce  qui  est  de  plus  désirable  au 
ciel  et  en  la  terre. 

Mais  considérons  un  peu ,  je  vous  prie ,  les  conditions  qui  nous 
sont  nécessaires,  pour  obtenir  ceste  grâce  de  recevoir  et  porter 
Nostre  Seigneur  entre  nos  bras,  ainsi  que  S.  Simeon  et  Anne,  ceste 
bonne  veufve,  qui  eurent  le  bonheur  de  se  Ireuver  au  Temple  au 
mesme  lems  qu'il  y  fut  apporté.  En  premier  lieu,  je  remarque  que 
l'Evangeliste  ait  de  S.  Simeon,  qu'il  estoit  juste  et  timoré  :  Et  homo 
iste  justus  et  timoratus  (Luc.  2  ;  Act.  8)  ;  —  en  plusieurs  endroits 
de  l'Escriture  saincte ,  ce  mot  de  timoré ,  nous  fait  entendre  le  res- 
pect envers  Dieu ,  et  les  choses  qui  regardent  son  service  ;  —  en 
quoy  nous  remarquons  que  ce  bon  vieillard  estoit  plein  de  révérence 
envers  les  choses  sacrées.  Mais  il  est  dit  encore  qu'il  attendoit  la 
consolation ,  c'est-à-dire  la  rédemption  d'Israël,  et  que  le  Sainct- 
Esprit  estoit  en  luy  :  Expectans  consolationem  Israël,  et  Spiritu* 
Sanctus  erat  in  eo.  Ce  qui  nous  représente  fort  à  propos  quatre 
conditions  nécessaires  pour  bien  faire  l'orayson  ;  dont  la  première 
est,  que  nous  devons  avoir  Nostre  Seigneur  entre  nos  bras,  je  veux 
dire  entre  nos  affections,  comme  le  bon  S.  Simeon,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  d'autant  que  c'est  en  cela  que  consiste  la  vraye  orayson. 
Pour  la  seconde  condition,  l'Evangeliste  dit  de  ce  saint  vieillard, 
qu'il  estoit  juste  :  Et  homo  iste  justus,  c'est-à-dire,  qu'il  avoit  par- 
faitement ajusté  sa  volonté  à  celle  de  Dieu ,  vivant  selon  sa  tres- 
saincte  loy.  De  mesme  il  est  certain  que  nous  ne  serons  jamais 
capables  ne  bien  faire  la  saincte  orayson,  si  nous  n'avons  nostre 
volonté  unie  et  ajustée  à  celle  de  Dieu  ;  et  c'est  à  quoy  nous  man- 
quons souvent.  Par  exemple1,  vous  verrez  quelquesfois  une  per- 


*  Variante  :  Demandez  à  une  personne  où  elle  va.  —  Je  m'en  vay  h 
l'orayson,  dira-t-elle.  —  Cela  est  bon  ;  mais  dites-moy,  je  vous  prie,  qu\ 


faire 
prie,  qu'est- 
ce  que  vous  y  allez  faire?  —  Je  m'en  vay  demander  a  Dieu  qu  il  me  donne 
des  consolations.  —  Vous  ne  voulez  donc  pas  ajuster  vostre  volonté  à  celle 
de  Dieu ,  qui  veut  que  vous  ayez  des  seicheresses  et  des  sterilitez  ?  —  O  je 
m'en  vay  demander  à  Dieu  qu  il  me  délivre  de  tant  de  distractions  qui  m  y 
arrivent"  el  m'y  importunent.  —  Helasl  ne  voyez- vous  pas  que  tout  cela 
n'est  pas  rendre  vostre  volonté  capable  d'estré  unie  et  ajustée  à  celle  de 
nostre  divin  Sauveur,  qui  veut... 
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sonne  qui  va  faire  l'orayson ,  demandez-luy  pourquoy  elle  y  va  ? 
C'est,  dira-t-elle ,  pour  demander  à  Dieu  des  consolations ,  et  le 
prier  qu'il  me  délivre  de  tant  de  distractions  gui  m'y  importunent 
sans  cesse.  Helasl  vous  ne  voulez  donc  pas  ajuster  vostre  volonté  à 
celle  de  Dieu ,  qui  veut  qu'entrant  à  l'orayson ,  vous  soyez  résolue 
de  souffrir  la  peyne  des  distractions,  seicheresses  et  degoustsqui 
vous  y  arriveront,  demeurant  aussi  contente  que  si  vous  aviez 
beaucoup  de  consolation  et  de  tranquillité;  puisque  c'est  une  chose 
certaine,  que  vostre  orayson  ne  sera  pas  moins  agréable  à  Dieu,  ny 
utile  pour  vous,  pour  estre  faite  avec  plus  de  difficulté,  pourveu 
que  vous  ajustiez  tousjours  vostre  volonté  avec  celle  de  sa  divine 
majesté.  Et  cela  estant,  vous  ferez  tousjours  vos  oraysons,  et  toute 
autre  chose  utilement  pour  vous ,  et  agréablement  aux  yeux  de 
Dieu,  qui  est  ce  que  nous  devons  désirer. 

La  troisiesme  condition  nécessaire  pour  bien  faire  l'oravson ,  est 
que  nous  devons  attendre,  comme  le  bon  S.  Simeon,  la  rédemption 
d'Israël;  c'est-à-dire  que  nous  devons  vivre  en  l'attente  de  nostre 
propre  perfection.  0  qu'heureux  sont  ceux  qui ,  vivant  en  ceste 
attente,  ne  se  lassent  point  d'attendre  !  ce  que  je  dy  pour  plusieurs, 
lesquels,  ayant  désir  de  se  perfectionner  par  l'acquisition  des  vertus, 
les  voudroient  avoir  tout  d  un  coup,  comme  si  la  perfection  ne  con- 
sistait qu'à  la  désirer.  0  certes ,  ce  seroit  un  grand  bien  si  nous 
pouvions  estre  humbles  aussi-tost  que  nous  avons  désiré  de  l'estre 
et1  que  sans  autre  peyne  nous  peussions  nous  revestir  des  vertus 
aussi  facilement  que  nous  ferions  d'une  robbe  :  mais  cela  estant 
impossible,  il  faut  que  nous  nous  accoustumions  à  rechercher  nostre 
perfection  en  tranquillité  de  cœur,  selon  les  voies  ordinaires ,  fay- 
sant  tout  ce  que  nous  pourrons  pour  acquérir  les  vertus ,  par  la 
fidellité  que  nous  aurons  à  les  prattiquer,  chacun  selon  nostre  voca- 
tion ,  demeurant  après  en  attente  pour  ce  qui  regarde  de  parvenir, 
tost  ou  tard,  au  but  de  nostre  prétention,  laissant  cela  à  la  divine 
Providence ,  laquelle  aura  soin  de  nous  consoler  au  temps  qu'elle  a 
destiné  de  le  faire ,  ainsi  qu'elle  a  fait  à  S.  Simeon  ;  et  quand  bien 
ce  ne  seroit  qu'à  l'heure  de  nostre  mort ,  il  nous  doit  suffire.  Con- 
tentons-nous donc  de  faire  ce  qui  est  en  nostre  pouvoir,  et  nous 
aurons  tousjours  assez  tost  ce  que  nous  desirons,  pourveu  que  nous 
l'ayons  quand  il  playra  à  Dieu  de  nous  le  donner. 

La  quatriesme  condition  requise  pour  bien  faire  l'orayson  est, 
qu'il  faut  estre  timoré  comme  S.  Simeon,  c'est-à-dire ,  "plein  de 
révérence  devant  Dieu  au  temps  de  la  saincte  orayson.  Hé  Dieu  1 
mes  chères  âmes ,  en  quel  respect  et  révérence  ne  devons-nous  pas 
estre  en  parlant  à  la  divine  Majesté ;  puisque  les  anges,  qui  sont  si 
purs,  tremblent  en  sa  présence  1  Mais ,  direz- vous,  nous  ne  pouvons 
avoir  en  nos  oraysons  ce  sentiment  de  sa  présence,  qui  cause  une 
si  grande  humiliation  de  toutes  les  puissances  de  l'ame ,  ny  ceste 
révérence  sensible ,  qui  fait  qu'elle  se  tient  basse  et  humiliée 
devant  Dieu ,  en  la  cognoissance  de  son  infinie  grandeur,  et  de 
nostre  extresme  petitesse  et  indignité.  0  certes  1  il  n'est  point  ne- 

1  Variante  :  Ou  bien,  si  un  ange  pouvoit  un  jour  remplir  une  sacristie  de 
vertus,  et  que  nous  n'eussions  rien  autre  à  faire  que  d'entrer  là  dedans,  pour 
sans  autre  peyne  nous  en  revestir,  comme  nous  ferions  d'une  robbe. 

S.  François.  —  2  8 
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cessaire  d'avoir  ce  sentiment,  ains  il  suffit  d'avoir  ceste  révérence 
en  la  volonté,  et  partie  supérieure  de  nostre  ame.  0  qu'il  faysoit 
bon  voir  la  révérence  avec  laquelle  S.  Simeon  tenoit  Nostre  Sei- 
gneur entre  ses  bras!  puisqu'il  avoit  la  cognoissance  de  la  souve- 
raine dignité  de  celuy  qu'il  tenoit. 

Je  remarque  de  puis ,  qu'il  est  dit  que  le  Sainct-Esprit  estoit  en 
S.  Simeon,  et  qu'il  faysoit  sa  demeure  en  luy  :  Et  Spiritus  Sanctus 
erat  in  eo  ;  ce  qui  fut  cause  qu'il  mérita  de  voir  Nostre  Seigneur, 
et  de  le  tenir  entre  ses  bras.  De  mesme ,  il  faut  que  nous  donnions 
place  en  nous  au  Sainct-Esprit ,  si  nous  voulons  que  Nostre-Dame 
ou  S.  Joseph  nous  (Jonne  à  tenir  et  à  porter  entre  nos  bras  le  divin 
Sauveur  de  nos  âmes ,  duquel  procède ,  et  auquel  consiste  nostre 
bonheur,  puisque  nous  ne  pouvons  avoir  accez  vers  son  Père  ce- 
leste,  que  par  son  entremise  et  par  sa  faveur  :  Ego  sum  via,  et  veri- 
tas,  et  vita  ;  nemo  venit  ad  Patrem  nisi  per  me  (Joan.  11).  Mais 
que  faut-il  faire  pour  donner  place  en  nous  au  Sainct-Esprit?  Je 
respandray  mon  Esprit  sur  toute  chair,  dit  Dieu  par  son  prophète 
Joël  :  Eflundam  Spiritum  meum  super  omnem  carnem  (Joél.  2). 
Le  Sainct-Esprit  a  esté  respandu  sur  toute  la  terre,  dit  le  Sage  au 
premier  chapitre  de  la  Sapience  :  Spiritus  Domini  replevit  orbem 
terrcwum  ;  mais  neantmoins,  ainsi  qu'il  dit  au  mesme  lieu ,  il  n'ha- 
bite point  dans  un  cœur  feint  et  dissimulé  :  Spiritus  enim  Sanctus 
disciplina  eflugiet  fictum.  Grand  casl  que  le  Sainct-Esprit  ne  fasse 
nulle  reserve  pour  n'habiter  point  en  nous,  que  celle  de  la  feintise, 
artifice  et  dissimulation.  Or,  puisque  ce  denaut  empesche  (nie  ce 
divin  Consolateur  ne  réside  dans  nos  âmes,  et  ne  les  comble  de  ses 
grâces  et  faveurs  célestes ,  il  faut  donc  estre  simples  et  sans  arti- 
fice, ny  dissimulation,  si  nous  voulons  qu'il  vienne  en  nous,  et 
après  luy  Nostre  Seigneur  ;  car  le  Sainct-Esprit  veut  estre  le  four- 
rier de  nostre  Sauveur  Jesus-Christ  ;  et  comme  le  Sainct-Esprit  pro- 
cède de  luy  de  toute  éternité,  en  tant  que  Dieu,  il  semble  qu'il  luy 
rend  son  change,  Nostre  Seigneur  procédant  de  luy  en  tant 
qu'homme. 

Que  nous  reste-t-il  plus  à  dire  maintenant?  sinon  qu'ayant  dès 
ceste  vie  périssable  et  mortelle  le  Sainct-Esprit  en  nous,  nous 
tenant  en  grand  respect  et  révérence  devant  la  divine  Majesté , 
attendant  avec  sousmission  l'événement  de  nostre  perfection ,  ajus- 
tant tousjours ,  le  mieux  qu'il  nous  sera  possible ,  nostre  volonté  à 
celle  de  Dieu,  nous  aurons  sans  doubte  le  bonheur  de  porter  Nostre 
Seigneur  entre  nos  bras,  comme  le  bon  S.  Simeon,  et  par  le  moyen 
de  ceste  grâce  nous  ferons  fort  bien  l'orayson ,  à  condition  toutes- 
fois  que  nous  ayons,  au  préalable,  imité  fidellement  Nostre  Seigneur 
et  Nostre-Dame  en  la  prattique  d'une  parfaicte  obeyssance ,  qui  soit 
entée  sur  une  profonde,  véritable  et  sincère  humilité,  ainsi  que 
nous  avons  dit.  Et  après  cela ,  il  ne  nous  restera  plus  rien  à  faire 
qu'à  chanter  avec  S.  Simeon  :  Nunc  dimittis  servum  tuum,  Do- 
mine; Laissez  maintenant  aller,  ô  Seigneur,  vostre  serviteur  en 
paix,  en  la  jouyssance  de  la  vie  éternelle,  en  laquelle  sa  bonté  nous 
portera  éternellement  entre  ses  bras ,  en  contr'eschange  que  nous 
t'aurons  porté  sur  les  nostres  durant  le  cours  de  ceste  vie  mortelle. 
Ainsi  soit-il. 

DIEU  SOIT  BENY. 
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Qui  non  bajulat  crucem  suam,  et  venitpost  me,  nonpotest  meus 
esse  Diseipulus. 

Qui  ne  prend  sa  croix,  et  ne  vient  après  moy,  ne  peut  estre  mon 
Disciple.  (Luc.  44.) 

ous  solemnisasraes  hier  la  feste  de  la  Purification  de  Nostre- 
Dame ,  et  aujourd'huy  nous  célébrons  celle  du  glorieux  martyr 
S.  Biaise.  Il  y  a  une  telle  conformité  entre  les  Evangiles  de  ces 
deux  f estes,  que  j'ay  bien  voulu  les  joindre  ensemble,  et  des  deux 
en  tirer  le  subjet  de  ce  petit  discours. 

Nous  treuvons  premièrement,  en  celuy  de  ce  jour,  ces  parolles  de 
Nostre  Seigneur,  esquelles *  sont  comprises  toute  la  doctrine  et  per- 
fection chrestienne  :  Qui  non  bajulat  crucem  suam,  et  venit  post 
me,  non  potest  meus  esse  Diseipulus  ;  Qui  ne  prend  sa  croix,  et  ne 
vient  après  moy,  ne  peut  estre  mon  Disciple.  Mais ,  pour  porter 
nostre  croix  après  Nostre  Seigneur,  il  faut  renoncer  à  soy-mesme  : 
Qui  vult  venire  post  me ,  abneget  semetipsum  ;  Quiconque  veut 
venir  après  moy,  qu'il  renonce  à  soy-mesme ,  dit-il  en  un  autre 
lieu  de  l'Evangile  (Matth.  16).  Et  pour  tirer  quelque  instruction  de 
ces  parolles,  je  diviseray  ce  discours  en  trois  petits  poincts.  Au  pre- 
mier desquels ,  je  monstreray  ce  que  c'est  que  renoncer  à  soy- 
mesme;  au  deuxiesme,  comment  nous  devons  prendre  nostre 
croix  ;  et  en  troisiesme  lieu ,  comment  nous  devons  suivre  Nostre 
Seigneur. 

Quant  au  premier  poinct,  renoncer  à  soy-mesme  n'est  autre  chose 
que  se  purger  ou  purifier  soy-mesme.  Et  de  cecy  Nostre-Dame  nous 
en  donne  un  exemple  admirable;  car  l'Evangeliste  dit,  que  les  jours 
de  sa  purgation  estant  accomplys.  selon  la  loy  de  Hoyse  :  Postquam 
impleti  sunt  aies  pwrgationis  Mctoi&,  secundum  legem  moysi% 
tuterunt  Jesum  in  Jérusalem  (Luc.  2),  elle  vint  au  Temple  pour 
se  purifier  et  pour  offrir  son  Fils ,  avec  deux  colombes  ou  deux 
tourterelles.  Or  Nostre-Dame  et  chère  Maistresse  n'avoit  pas  besoin 
de  purification .  elle  oui  estoit  plus  claire  que  le  soleil ,  plus  pure 
que  la  lune ,  plus  belle  et  reluisante  que  1  aurore ,  sans  taches  ny 
macules 9,  ainsi  qu'il  est  dit  au  Cantique  des  cantiques  :  Quasi 
awrora  consurgens ,  pulchra  ut  luna ,  electa  ut  sol.  Tota  pulchra 
es,  a/mica  mea9  et  macula  non  est  in  te  (Gant.  6). 

Mais  comment  eust-elle  eu  besoin  de  purification ,  veu  qu'elle 
avoit  produit  son  sacré  Fils  plus  purement  que  l'estoile  ne  fait  son 


la  loy,  eussent  sans  doubte  murmuré ,  si  elle  n'eust  fait  comme  les 
autres  femmes;  et  c'est  en  quoy  elle  nous  donne  un  grand  exemple 

1  Dans  lesquelles.  —  *  Macules,  souillures.  —  *  En  considération. 
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d'humilité  et  d'obeyssance ,  en  s'assujettissant  à  la  loy  à  laquelle 
elle  n'estoit  point  obligée.  Mais  pour  nous  autres ,  il  est  tres-neces 
saire  que  nous  sçachions  ceste  vérité,  que  tant  que  nous  serons  en 
ceste  misérable  vi"e ,  nous  aurons  tousjours  besoin  de  nous  purifier 
et  renoncer  à  nous-mesmes  j  et  c'est  une  erreur  condamnée  par 
l'Eglise,  de  croire  qu'on  puisse  arriver  à  un  si  baut  degré  de  per- 
fection ,  qu'on  n'ayt  plus  rien  à  renoncer  et  purifier,  d'autant  que 
nostre  amour-propre  va  tousjours  produisant  quelque  reietton 
d'imperfection  qu'il  faut  retrancher  ;  et  pour  cela,  il  se  saysit  de  nos 
sens ,  et  dès  que  nous  luy  ostons  le  pouvoir  de  faire  ses  opérations 
en  l'un,  il  se  saysit  incontinent  de  l'autre  pour  essayer  de  nous  sur- 
prendre; et  s'il  ne  peut  saysir  celuy  de  la  veué,  il  va  à  celuy  de 
l'ouye ,  et  ainsi  des  autres  ;  et  si  nous  ne  veillons  continuellement 
sur  nous-mesmes,  nous  trouvons  que  nous  ne  faysons  autre  chose 
que  chopper1,  et  tomber  dans  l'imperfection  :  c'est  pourquoy 
Nostre  Seigneur,  nous  voulant  enseigner  la  perfection,  nous 
exhorte  d'aller  à  sa  suitte,  et  de  renoncer  à  nous-mesmes. 

Mais  quel  est  ce  nous-mesme  (me  direz- vous)  qu'il  faut  renou- 
cer  ?  car  nous  avons  deux  nous-mesmes ,  c'est-à-dire  deux  parties, 
lesquelles  toutesfois  ne  font  qu'une  seule  personne ,  dont  1  une  est 
animale  et  terrestre,  et  l'autre  spirituelle  et  céleste ,  qui  est  celle 
qui  nous  fait  opérer  de  bonnes  œuvres,  et  aspirer  à  la  jouyssance 
ne  son  infinie  bonté  en  la  vie  éternelle.  Or,  ce  nous-mesme  spiri- 
tuel est  tres-bon  :  aussi  n'est-ce  pas  celuy-là  que  Nostre-Seigneur 
veut  que  nous  renoncions  :  ains  ce  nous-mesme  animal  et  terrestre, 
pour  fortifier  le  céleste,  d'autant  que  ce  nous-mesme  terrestre  est 
celuy  duquel  procèdent  nos  passions,  nos  mauvaises  inclinations, 
nos  affections  dépravées  ;  et  pour  le  dire  en  un  mot ,  c'est  l'amour- 
propre.  Il  ne  se  faut  point  tromper;  car  c'est  une  vérité  très-cer- 
taine, que  si  nous  vouions  aller  après  Nostre  Seigneur,  et  accomplir 
sa  saincte  volonté ,  il  faut  renoncer  absolument  et  sans  reserve  à 
ce  nous-mesme  terrestre. 

Or,  non-seulement  Nostre-Dame  nous  a  donné  l'exemple  d'un 
parfaict  renoncement,  en  sa  saincte  Purification;  mais  Nostre 
Seigneur  nous  l'a  aussi  enseigné  tout  le  cours  de  sa  saincte  vie , 
spécialement  en  sa  mort  et  passion ,  renonçant  à  l'inclination  qu'il 
avoit  de  vivre ,  pour  s'assujettir  à  la  volonté  de  son  Père  éternel , 
auquel  il  s'est  rendu  obeyssant  jusques  à  la  mort,  et  la  mort  de  la 
croix  :  Foetus  obediens  usque  ad  vnortem,  rnortem  autem  crucis 
(Philip.  2).  C'est  ainsi  quil  faut  que  nous  fassions,  mes  chères 
âmes ,  renonçant  à  nostre  propre  volonté ,  et  à  tout  ce  qui  est  en 
nous  contraire  à  la  rayson,  et  partie  supérieure -de  nostre  ame, 
laquelle,  par  l'instinct  que  Dieu  luy  a  donné,  tend  tousjours  au 
vray  bien. 

Mais  il  faut  encore  passer  plus  oultre  ;  car  il  nous  servirait  fort 
peu  de  nous  renoncer  nous-mesmes  pour  en  demeurer  là.  Les  phi- 
losophes payens  ont  fait  autresfois  des  renoncemens  admirables, 
qui  ne  leur  ont  de  rien  servy ,  d'autant  qu'ils  n'avoient  pas  une 
bonne  fin  ;  mais  quant  à  nous ,  si  nous  renonçons  à  l'homme  ter- 

1  Trébucher. 
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rostre,  il  faut  que  ce  soit  pour  fortifier  le  céleste,  c'est-à-dire,  qu'il 
faut  anéantir  la  nature  pour  faire  remuer  la  grâce ,  et  mounr  à 
nous-mesmes,  pour  ne  vivre  plus  quà  Dieu,  et  pour  Dieu;  qui 
doit  estre  nostre  unique  prétention.  En  somme ,  renoncer  à  nous- 
mesmes  ,  n'est  autre  chose  que  se  purger  et  purifier  de  tout  ce  qui 
se  fait  par  l'instinct  de  l'amour-propre ,  lequel  produira  tousjours, 
tandis  que  nous  serons  en  ceste  vie  mortelle,  desrejettons  qu'il 
faut  couper  et  retrancher,  tout  ainsi  qu'on  fait  aux  vignes.  Et 
comme  yous  voyez  qu'il  ne  se  faut  pas  contenter  de  mettre  la 
main  une  fois  l'année  à  la  viçne ,  mais  qu'il  la  faut  couper  en  un 
tems,  puis  après  la  despouiller  de  ses  feuilles  en  un  autre ,  et 
qu'ainsi  plusieurs  fois  l'année  il  faut  avoir  la  main  à  la  serpe,  soit 
pour  tailler,  ou  pour  en  retrancher  les  superfluitez  ;  de  mesme  en 
est-il  de  nos  imperfections.  Mais  j'ay  desjà  parlé  de  cela  autresfois, 
c'est  pourquoy  je  ne  m'estendray  pas  davantage  sur  ce  premier 
poinct,  ains  vous  exhorteray  seulement  d'avoir  bon  courage ,  pour 
ne  se  laisser  jamais  abattre  ny  estonner  de  nos  deffauts ,  pour 
grands  qu'ils  soient,  puisque  tout  le  temps  de  nostre  vie  ne  nous 
est  donné  que  pour  nous  en  de  flaire  et  purifier. 

Venons  à  la  seconde  partie  de  ceste  exhortation,  qui  est  qu'il  faut 
prendre  sa  croix ,  après  que  l'on  a  renoncé  à  soy-mesme.  Ce  poinct 
est  un  document  '  de  grande  perfection  ;  mais  je  croy  que  vous 
aurez  assez  de  courage  pour  en  embrasser  la  prattique.  Prendre  sa 
croix ,  ne  veut  dire  autre  chose  t  sinon ,  qu'il  faut  recevoir  et  souf- 
frir  toutes  les  peynes,  contradictions,  afflictions  et  mortifications 
qui  nous  arrivent  en  ceste  vie,  sans  exception  quelconque,  avec 
entière  sousmission  et  indifférence.  Au  renoncement  de  nous- 
mesmes,  nous  faysons  encore,  ce  semble,  quelque  chose  qui  nous 
contente ,  parce  que  c'est  nous-mesmes  qui  choisissons  nos  croix  ; 
mais  icy  il  faut  prendre  la  croix  telle  qu'on  nous  l'impose  indiffé- 
remment. Il  est  donc  certain  qu'il  y  a  bien  plus  de  difficulté ,  parce 
qu'il  n'y  a  point  de  nostre  choix ,  et  c'est  pourquoy  ce  point  est 
d'une  perfection  bien  plus  grande  que  le  précèdent  :  et  Nostre 
Seigneur  nous  a  bien  monstre  qu'il  ne  faut  pas  que  nous  choisis- 
sions nos  croix ,  ains  qu'il  faut  que  nous  les  prenions  et  portions 
telles  qu'elles  nous  sont  présentées;  car,  lorsqu'il  voulut  mourir 
pour  nous  rachepter  et  satisfaire  à  la  volonté  de  son  Père  céleste , 
il  ne  voulut  pas  choysir  sa  croix,  ains  receut  humblement  celle  que 
les  Juifs  luy  avoient  préparée. 

Escoutons,  je  vous  prie,  le  grand  apostre  S.  Paul,  et  voyons 
comme  il  embrasse  toutes  les  croix  esgalement,  asseurant  qu  au- 
cune chose  ne  le  pourra  séparer  de  son  divin  Maistre,  parce  quM 
est  marqué  de  sa  marque,  et  qu'en  quelque  part  qu'il  aille,  il  sera 
tousjours  recogneu  pour  estre  des  siens.  Mais  quelle  est  ceste  marque, 
sinon  la  souffrance  ?  Vous  sçavez  ce  qu'il  dit  des  grandes  peynes, 
fatigues  et  tribulations  quil  a  endurées;  et  de  plus,  comme  il 
souffroiten  son  intérieur  une  peyne  insupportable,  à  cause  que 
l'ardent  amour  qu'il  portoit  à  Nostre  Seigneur  le  tiroit  puissam- 
ment du  costé  du  ciel ,  par  le  désir  qu'il  avoit  de  jouyr  de  luy. 

1  Enseignement. 
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Mais  considérez,  je  vous  prie,  quels  tourmens  il  a  portez  en  son 
corps  :  voyez  ce  qu'il  en  dit  en  la  2«  Epistre  aux  Corinthiens , 
où  il  rapporte  qu'il  a  esté  fouetté  trois  fois ,  en  sorte  que  les  traces 
en  paroissoient  sur  ses  espaules,  après,  qu'il  a  este  lapidé,  puis 
qu'à  a  fait  naufrage ,  et  qu'il  a  esté  submergé ,  emprisonné  .  et 
plusieurs  autres  peynes  et  souffrances  qu'il  a  endurées ,  lesquelles 
estaient  la  marque  de  Nostre  Seigneur  par  laquelle  on  le  reco- 
gnoissoit  pour  estre  des  siens;  ce  qui  luy  faysoit  dire  qu'il  estoit 
crucifié  avec  Jesus-Christ  :  Christo  confixus  sum  cruci  (Gai.  2). 

Mais  descouvrons  un  peu ,  je  vous  prie,  un  abus  qui  se  treuve  en 
l'esprit  de  plusieurs,  lesquels  n'estiment  et  ne  veulent  porter  les 
croix  qu'on  leur  présente,  si  elles  ne  sont  grosses  et  pesantes.  Par 
exemple,  un  religieux  se  sousmettra  volontiers  à  faire  de  grandes 
austeritez  x  comme  de  jeusner,  porter  la  haire ,  faire  de  grandes  et 
rudes  disciplines!,  et  aura  de  la  respugnance  à  obeyr  lorsqu'on  luy 
commandera  de  ne  pas  jeusner,  ou  bien  de  prendre  du  repos  x  et 
telles  autres  choses  esquelles  il  semble  avoir  plus  de  satisfaction 
que  de  peynes.  Or.  sçachez  que  vous  vous  trompez,  si  vous  croyez 
qu'il  y  ayt  moins  de  vertu  à  vous  surmonter  en  cela,  qu'es  choses 
plus  difficiles  ;  car  le  mérite  de  la  croix  ne  consiste  pas  en  sa  pe- 
santeur, ains  en  la  manière  avec  laquelle  on  la  porte.  Je  diray 
davantage ,  qu'il  y  a  quelquefois  plus  de  vertu  à  porter  une  croix 
de  paille ,  que  non  pas  une  bien  pesante ,  parce  que  plus  les  croix 
sont  légères,  et  plus  elles  sont  abjectes ,  et  par  conséquent  moins 
conformes  à  nostre  inclination ,  qui  recherche  tousjours  les  choses 
apparentes.  Et  c'est  chose  asseurée,  qu'il  y  a  souvent  plus  de  vertu 
à  ne  pas  dire  une  parolle  qui  nous  a  esté  deffenduô  par  nos  supé- 
rieurs, ou  bien  de  ne  pas  lever  la  veuë  pour  regarder  quelque 
chose  qu'on  a  bien  envie  de  voir,  et  semblables ,  que  non  pas  de 
porter  la  haire ,  parce  que ,  dès  qu'on  Ta  posée  dessus  le  dos ,  il 
n'est  plus  besoin  d'y  penser.  Mais  en  ces  menues  prattiques,  il  faut 
avoir  une  continuelle  attention  sur  soy-mesme ,  pour  se  garder  de 
tomber  dans  l'imperfection. 

Vous  voyez  donc  bien  maintenant ,  que  ceste  parolle  de  Nostre 
Seigneur,  qui  nous  ordonne  de  prendre  nostre  croix ,  se  doit  en- 
tendre de  recevoir,  de  bon  cœur  et  indifféremment }  toutes  les 
obeyssances  qui  nous  sont  données ,  et  toutes  les  mortifications  et 
contradictions  qui  nous  sont  faites ,  ou  que  nous  rencontrons ,  bien 

Qu'elles  soient  légères  et  de  peu  d'importance ,  asseurez  que  nous 
evons  estre ,  que  le  mérite  de  la  croix  n'est  pas  en  sa  pesanteur, 
ains  en  la  perfection  avec  laquelle  on  la  porte. 

0  Dieu!  me  direz-vous,  voilà  un  grand  renoncement,  et  il  faut 
bien  estre  attentive  sur  soy-mesme  pour  ne  point  suivre  sa  propre 
volonté,  et  ne  point  rechercher  ce  que  nostre  amour-propre  désire  ; 
car  il  a  bien  de  l'artifice  pour  nous  tromper,  et  divertir  nostre 
attention  de  dessus  nous-mesmes.  Il  est  vray  ;  mais  voicy  le  remède  à 
cela.  Ceux  qui  naviguent  sur  la  mer,  approchant  du  lieu  où  sont  les 
syrennes1 ,  sont  tousjours  en  danger  de  périr,  et  courent  grande 
fortune  de  se  perdre ,  à  cause  qu'elles  chantent  si  mélodieusement, 

4  Cette  fiction  n'est  ici  qu'une  comparaison  qui ,  donnée  sous  la  forme 
e  histoire ,  offre  plus  de  grâce  et  frappe  plus  vivement. 
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qu'elles  charment  et  endorment  ceux  qui  rament ,  de  sorte  qu'il  y 
en  a  eu  qui  ont  usé  de  cest  artifice,  pour  n'estre  pas  charmez  de 
ceste  mélodie ,  de  se  faire  attacher  à  l'arbre  du  navire ,  et  par  ce 
moyen  ils  ont  évité  le  péril.  Il  faut  que  nous  en  fassions  de  mesme, 
lorsque  ces  syrennes  de  propre  volonté,  de  respugnances  et  de  ray- 
sons  de  l'amour-propre ,  nous  viendront  chanter  aux  aureilles,  pour 
nous  attirer  à  leur  suitte ,  et  nous  conjurer  de  leur  obeyr  :  il  faut 
semblablement  que  nous  nous  attachions  fortement  à  l  arbre  du 
navire ,  qui  n'est  autre  que  la  croix ,  en  nous  ressouvenant  que 
Nostre  Seigneur,  pour  le  second  poinct  de  la  perfection,  nous  or- 
donne de  prendre  nostre  croix,  et  d'aller  après  luy.  Mais  remarquez 
qu'il  dit  la  nostre  propre  :  ce  que  je  dy  cour  empescher  Pextrava- 
gance  de  plusieurs ,  lesquels ,  quand  on  leur  fait  quelques  mortifi- 
cations ,  s*en  faschent  et  se  troublent,  disant  que  si  on  leur  eust 
fait  telle  ou  telle,  ou  celle  qu'on  a  fait  a  cest  autre,  qu'ils  la  souffri- 
roient  volontiers;  et  tout  de  mesme  des  maladies,  car  ils  voudraient 
avoir  celle  que  Dieu  a  donnée  à  un  autre ,  et  non  pas  celles  qu'ils 
ont  :  or  cela  n'est  pas  porter  sa  croix  comme  Nostre  Seigneur  veut 
que  nous  la  portions ,  et  qu'il  nous  a  enseigné  par  son  exemple. 
Donc ,  si  nous  voulons  porter  nostre  croix  après  luy,  nous  devons  à 
son  imitation  recevoir  indifféremment  toutes  celles  qui  nous  arri- 
veront, sans  choix  ny  exception  quelconque. 

Disons  un  mot  sur  mon  troisiesme  poinct,  et  voyons  comme,  après 
avoir  renoncé  à  nous-mesmes,  et  pris  nostre  croix,  nous  devons 
suivre  Nostre  Seigneur.  Pour  mieux  entendre  cecy,  il  faut  que 
nous  sçachions  qu'il  y  a  différence  entre  aller  après  Nostre  Sei- 
gneur, et  le  suivre.  Tous  les  chrestiens  qui  aspirent  au  ciel  vont 
après  Nostre  Seigneur ,  d'autant  que  c'est  par  son  mérite  qu'ils  en 
obtiennent  la  possession,  en  observant  neantmoins  ses  commande- 
mens;  mais  suivre  Nostre  Seigneur,  c'est  marcher  sur  ses  pas, 
suivre  ses  exemples ,  imiter  ses  vertus ,  accomplir  ses  volontez,  et 
ne  se  pas  contenter  d'observer  seulement  ses  commandemens , 
comme  font  les  chrestiens  qui  ne  désirent  que  de  se  sauver,  si  nous 
n'y  joignons  encore  la  prattique  des  conseils,  et  tout  ce  que  nous 
cognoissons  luy  estre  plus  agréable. 

Mais  vous  voudrez  (peut-estre)  sçavoir  quelle  récompense  vous 
aurez  de  suivre  ainsi  fidellement  Nostre  Seigneur.  0  certes ,  mes 
chères  âmes  l  si  vous  persévérez  à  le  suivre  de  la  sorte  tout  le  long 
de  vostre  vie,  à  la  fin  d'iceile  il  vous  recompensera  de  la  gloire 
éternelle ,  où  vous  iouyrez  de  la  claire  vision  de  sa  Divinité ,  et  de 
là  il  s'entretiendra  familièrement  avec  vous,  comme  l'amy  avec  son 
amy,  et  cest  entretien  ne  finira  jamais. 

Mais ,  puisque  nous  sommes  dans  l'octave  de  la  Purification  de 
Nostre-Dame ,  disons  encore  un  mot  d'instruction  sur  l'Evangile  de 
ceste  feste  ?  et  voyons  comme  elle  apporte  son  sacré  Fils  au  Temple 
pour  l'offrir  au  Père  éternel,  et  par  le  moyen  de  ceste  offrande 
s'unir  avec  luy,  et  l'unir  encore  au  prochain.  0  qu'heureuses  sont 
les  âmes  qui  sçavent  bien  faire  ceste  prattique  de  s'offrir  souvent  à 
Dieu,  et  toutes  leurs  actions ,  en  l'union  de  ce  Sauveur!  Mais  con- 
sidérons un  peu  ceste  prattique  de  l'union  que  fit  Nostre-Dame  de 
son  sacré  Fils  au  prochain ,  en  le  donnant  à  tenir  à  S.  Siméon  et 
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Anne  la  prophetesse  ;  laquelle ,  comme  il  est  bien  probable ,  eut 
l'honneur  de  tenir  ce  divin  Sauveur  de  nos  âmes  entre  ses  bras , 


quoy  que  les  Ëvangelistes  n'en  disent  rien,  d'autant  qu'elle  avoit 
excellemment  bien  renoncé  à  soy-mesme,  et  porté  sa  croix ,  ayant 
aspiré  tant  de  tems  après  la  venue  de  ce  Seigneur,  qu'elle  voyoit 
alors  de  ses  yeux.  Nostre  Dame  donc  se  despoûilla  de  la  consolation 
qu'elle  avoit  de  tenir  son  sacré  Fils  sur  son  sein,  pour  le  donner  à 
S.  Simeon  ,  et  par  luy  à  tous  les  hommes  :  ce  qu'elle  fit ,  parce 
qu'elle  sçavoit  Jbien  qu'elle  ne  l'avoit  pas  receu  pour  elle  seule , 
ains  pour  le  communiquer  et  donner  à  toutes  les  créatures  ;  c'est 

f>ourquoy  elle  l'apporta  au  Temple ,  et  le  remit  au  bon  S.  Simeon , 
equei  ayant  prins  ce  divin  Sauveur  entre  ses  bras ,  l'embrassa,  le 
haysa ,  et  le  serra  tres-etroitement  sur  sa  poictrine ,  pour  marque 
de  l'union  intérieure  que  son  ame  avoit  avec  luy.  Sur  quoy  je  con- 
sidère, qu'il  y  a  trois  manières  de  porter  Nostre  Seigneur,  bien 
différentes  l'une  de  l'autre  en  perfection  et  mérite. 

La  première  est  de  le  porter  seulement  sur  la  langue  par  les  pa- 
rolles  ;  la  deuxiesme  sur  le  cœur,  par  les  affections  ;  et  la  troisiesme 
sur  les  bras ,  par  les  bonnes  œuvres. 

Plusieurs  se  contentent  de  porter  Nostre  Seigneur  seulement  sur 
la  langue ,  disant  merveille  de  luy,  en  le  louant  avec  beaucoup 
d'ardeur.  Il  y  en  a  d'autres  qui  le  portent  au  cœur  par  des  affections 
tendres  et  amoureuses,  lesquels  fondent  presque  en  pensant  et  par- 
lant de  luy.  Mais  ces  deux  façons  de  porter  Nostre  Seigneur  ne  sont 
pas  grand  chose ,  si  on  n'y  adjouste  la  troisiesme  qui  est  de  le  por- 
ter dessus  les  bras  en  opérant  de  bonnes  œuvres  \  car  les  bras  re- 
présentent les  œuvres.  Il  faut  donc  joindre  ces  trois  façons  de  por- 
ter Nostre  Seigneur  ensemble,  si  nous  le  voulons  porter  à  son  gré  : 
Pone  me  ut  signaculv/m  super  cor  tuum ,  ut  signaculum  super 
brachiurn  tuum  (Cant.  8)  ;  Mets-moy  comme  un  cachet  sur  ton 
cœur,  et  comme  un  signe  sacré  sur  ton  bras,  dit-il  à  son  espouse 
au  Cantique  des  cantiques  :  pour  nous  monstrer  qu'il  ne  se  con- 
tente pas  que  nous  le  portions  seulement  sur  nostre  langue  ny 
dessus  nostre  cœur;  mais  qu'il  veut  encore  que  nous  le  portions 
dessus  nos  bras ,  par  nos  bonnes  œuvres. 

Ne  vous  contentez  donc  pas ,  mes  chères  filles,  de  porter  ce  di- 
vin Sauveur  dessus  vostre  langue,  en  parlant  souvent  de  luy,  et  en 
chantant  ses  louanges;  ne  vous  contentez  pas  aussi  de  le  porter 
dessus  vostre  cœur,  par  des  affections  tendres  et  amoureuses  vers 
sa  divine  bonté ,  si  vous  n'y  adjoustez  encore  la  troisiesme  ma- 
nière, qui  est  de  le  porter  dessus  vos  bras,  en  vous  exerçant  gé- 
néreusement en  la  prattique  des  vertus,  afin  que  vous  puissiez  avoir 
la  grâce  de  dire  avec  le  grand  S.  Simeon ,  à  la  fin  de  ceste  vie  : 
Nwnc  dimittis  servum  tuum,  Domine,  secundum  verbu/m  tuum 
in  pace;  Laissez  maintenant  aller,  ù  Seigneur,  mon  ame  en  paix, 
à  ce  que  sortant  de  la  prison  de  son  corps ,  elle  puisse  aller  jouyr 
de  vous  en  la  bien- heureuse  éternité,  où  nous  conduisent  le  Père, 
le  Fils,  et  le  Sainct-Esprit.  Amen. 

DIEU  SOIT  BENY. 
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SERMON  POUR  LE  DIMANCHE  DE  LA  SEPTUAGESIME. 

DE  LA  MISSION  DBS  PASTEURS  EN  L'ÉGLISE  f. 


Dixit  Jésus  discipuîis  suis  parabolam  hanc  :  Simile  est  regnum  cœlo- 
rum  homini  patri  famUias,  qui  exiit  primo  manè  conducere  operarios 
in  vineùm  suam  ;  conventione  autem  facta  cum  operariis  ex  denario 
diurno ,  misit  eos  in  vineam  suam. 

Jésus  dit  à  ses  disciples  ceste  parabole  :  Le  royaume  des  cieux  est 
semblable  à  un  père  de  famille  ;  lequel  sortit  de  grand  matin  pour 
louer  des  ouvriers ,  afin  de  les  faire  travailler  à  sa  vigne ,  et  quand  il 
eut  convenu  avec  eux  du  denier  qu'il  leur  devoit  donner  par  jour,  il 
les  y  envoya  pour  la  cultiver.  (Matth.  20.) 

Cest  ancien  peuple  d'Israël  se  monstra  tousjours  dur  aux  comman 
démens  de  Dieu  ;  mais  surtout  il  se  monstra  tres-bigearre 3,  lors 
qu'acres  l'honnorable  relation  de  Josué  et  de  Galeb  de  la  ferti 
litë  de  la  terre  promise ,  et  l'exhortation  qu'ils  firent  pour  les  en- 
courager d'y  aller,  ils  conclurent  de  n'y  point  aller  :  et  par  après, 
Dieu  ayant  ad verti  qu'ils  n'advançassent ,  us  voulurent  à  toute  force 
y  aller,  et  montèrent  la  montagne ,  dont  mal  leur  en  prit.  Or,  tout 
ce  mal-heur  advint  de  ce  qu'ils  presterent  trop  légèrement  l'aureille 
à  quelques  fausses  relations  des  espions  qui  furent  envoyez  en  la 
terre  de  promission ,  et  ne  voulurent  pas  croire  Galeb  et  Josué  qui 
les  conseillent  sainctement. 

Ainsi ,  une  grande  partie  du  mal  qui  est  maintenant  entre  les 
chrestiens ,  vient  de  ce  qu'ils  croyent  ceux  qu'ils  ne  devraient  pas 
croire ,  et  qu'ils  ne  croyent  pas  ceux  qu'ils  devraient  croire  :  Et 
dileœerunt  homines  magis  tenebras ,  quàrn  lucem  (Joan.  3)  ;  Les 
hommes  ont  plus  aymé  tes  ténèbres,  que  la  lumière.  G  est  pourquoy , 
voyant  en  l'Evangile  une  infaillible  marque  de  ceux  auxquels  nous 
devons  croire,  et  par  mesme  moyen  de  ceux  auxquels  nous  ne  de 
vons  pas  croire  ;  de  ceux  qui  sont  vrays  ouvriers ,  et  de  ceux  qui 
sont  plutost  dissipateurs ,  je  me  suis  délibéré ,  lestant  kenvoyé  pour 
ceste  journée  au  milieu  de  vous  autres,  comme  ouvrier  en  la  vigne 
de  Dieu,  de  vous  monstrer  comme  il  faut  fuir  quelques-uns  de  ceux 
qui  font  profession  d'avoir  espié  la  terre  de  l'Escnture,  et  comme 
il  faut  se  rendre  obeyssant  à  la  voix  de  ceux  lesquels  sont  marquez 
à  bonnes  enseignes.  Seigneur,  arrousez  de  la  douce  pluye  de  vostre 
grâce  ceste  vostre  vigne  y  afin  que  la  houô  et  la  pesle  y  puissent 
Bien  entrer  ;  rendez-la  traittable ,  et  donnez  à  cest  indigne  vigne- 
ron la  force  et  l'addresse  d'oster  les  espines  et  superfluitez  des  mau- 
vaises opinions  que  le  tems  y  pourrait  avoir  apportées ,  à  celle  '  fin 
qu'en  son  tems  elle  vous  rende  le  fruict ,  et  le  vigneron  en  puisse 
avoir  le  denier  promis,  qui  est  ce  jour  de  l'éternité  bien-heureuse. 
Employons  à  ces  fins  l'ayde  de  la  Saincte  Vierge.  Ave,  Maria. 

1  Cest  un  plan  qui  fut  développé  en  chaire  :  le  sermon  n'a  pas  été  écrit. 
*  Bizarre.  —  *  Celle,  cette. 


Moyse,  ce  grand  capitaine  de  probité,  estant  appelle  de  Dieu 
lorsqu'il  paissoit  les  brebis  de  son  heau-pere  Jetroen  la  montagne 
d'Oreb ,  à  la  charge  de  la  conduicte  et  gouvernement  gênerai  du 

Seuple  d'Israël ,  pour  le  délivrer  des  mains  de  Pharaon ,  la  majesté 
e  Dieu  luy  apparaissant  en  un  buisson  ardent,  il  pratliqua  tous  les 
vrays  moyens,  et  demanda  à  Dieu  tontes  les  vrayes  qualitex, 
marques  et  conditions  avec  lesquelles  il  faut  entreprendre  de  parler 
do  la  part  de  Dieu ,  et  de  gouverner  un  peuple.  Car  tout  première- 
ment il  recognoist  son  indignité  :  Quis  sum  ego,  ut  vadam  ad  Pha- 
raonem ,  et  educam  Israël  ex  JEgy-pto  (Exod.  3)?  Qui  suis-je,  moy, 
dit-il,  pour  aller  parler  à  Pharaon ,  et  retirer  ce  peuple  d  Egypte* 

2°  Il  demande  le  nom  de  celuy  qui  l'envoyé  :  Si  dixerint  mthi  : 
Quod  est  nomen  ejus?  quid  dicam  eis?  S'il  me  demande  quel  est 
son  nom ,  que  diray-jeî 

3u  II  demande  des  signes  :  Non  credent  mihi,  nec  audient  vo- 
cem  mcam;  sed  dicent  :  Non  apparv.it  tUn  Dominus  (Ibîd.  A);  Ds 
ne  me  croiront  point ,  et  n'obéiront  point  à  ma  parolle,  mais  ils 
diront  :  le  Seigneur  ne  t'est  point  apparu.  0  sainct  prophète  1  ô 
grand  pasteur  d'Israël  I  o  ad  visé  Moyse  l  ô  digne  ambassadeur  de 
Dieu  !  digne  secrétaire  de  Dieu  !  que  tu  sçavois  bien  les  conditions 
requises  et  fondamentales  à  une  telle  charge!  Il  se  tient  indigne ,  il 
demande  le  nom ,  il  demande  des  signes ,  etc. 

■moy ,  comme  '  se  pouvoit-il  rendre  digne,  Binon  se  tenant 
indigne,  comme  la  Saincte  Vierge  se  dispose  à  estre  mère  de  Dieu, 
en  se  recegnoissantsa  petite  servante?  et  pour  digne  qu'il  eust  esté, 
comment  Feust-on  receu,  s'il  n'eustsceu  nommer  le  Seigneur  qui 
l'envoyoit?  et  encore  qu'il  eust  esté  digne,  et  qu'il  eust  peu  nom- 
mer son  Seigneur,  comment  Peust-on  cm,  s'il  n'eust  fait  paroistre 
de  bonnes  marques  de  sa  mission? 

C'est  icy,  mes  frères,  la  pierre  de  touche,  à  laquelle  vous  cognoîs- 
trez,  si  ceux  qui  se  vantent  de  la  parolle  de  Dieu  sont  vrays  ou  faux 
prophètes.  Car  il  n'y  a  jamais  eu  secte  qui  n'ay  t  tousjours  dit  qu'elle 
parloit  de  la  part  de  Dieu ,  et  que  ses  presenementeries  estoient  les 

vrayes  parolles  de  Dieu,  et  se  soit  vantée  de  VEscriture Luther, 

Calvin  et  tous  les  autres,  à  l'imitation  du  diable ,  lequel  voulant 
tenter  Jesus-Christ ,  luy  allègue  VEscriture  :  Ângelts  suis  manda- 
vit  de  te  {Psal.  90).  Ils  disent  tous  qu'ils  sont  envoyez.  Qu'ils  nom- 
ment donc  qui  les  a  envoyez.  Si  cest  Dieu,  ou  c'est  mediatemeol 
ou  immédiatement  :  si  mediatement,  qu'ils  monstrent  la  succes- 
sion ;  si  immédiatement  et  extraordinairement,  qu'ils  en  produisent 
les  preuves ,  qu'ils  fassent  des  miracles.  Les  catholiques  envoyez 
par  légitime  succession ,  pouvant  dire  :  Siout  locutus  est  ad  patres 
nostros  (Lnc.  1),  monstrent  l'origine  de  leur  mission  :  Jésus  misit 
Petrum,  Petrus,  etc.  Nous  pouvons  dire  :  Deus,  auribus  nostris 
audivimvs,  Pal/res  nostri  annuntiaverunt  nabis  (Psal.  43).  Nostre 
Seigneur,  par  Jeremie,  advertit  :  NoUte  audire  verba  Prophetarvtn 
qui  prophetant  vobis,  et  decipiimt  vos.  Visionem  cordis  sui  loquun- 
tur,  non  de  ore  Domini.  Et  après  :  Non  mittebam  Prophetcts,  et 
ipsi  currebant;  non  loquebaradeos,etipsiprophetabant{]et.  23). 
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David,  se  trouvant  en  un  tems  auquel  il  y  avoit  plusieurs  errans , 
dit  au  psalme  11  :  Salvum  me  fac ,  Deus ,  quoniam  defecit  sanc- 
tus,  quoniam  dimvrwtx  surit  veritates  a  filiis  Jwminum.  Vana 
loquuti  sunt  unusquisque  ad  proximun  suum  :  labia  dolosa  in 
corde ,  et  corde  loquuti  sunt.  Disperdat  Deus  universa  labia  do- 
losa, qui  dixerunt  :  Lmguam  nostram  magnificabimus ,  labia 
nosPra  à  nobis  sunt;  quis  noster  Dominus  est?  Et  en  Jeremie  14  : 
Vaticinantur  ?*  non  misi  eos.  Au  23  :  Ecce  ego  ad  Prophetas,  ait 
Dominus ,  qui  assumunt  linguas  suas. 

Mais,  afin  que  nous  sçachions  la  volonté  de  Nostre  Seigneur  en 
cecy,  ayant  dit  :  Sicut  misit  me  Pater,  et  ego  mitto  vos,  il  adj  ouste  : 
ÀccipUe  Spiritum  sanctum  (Joan.  20).  Et  après  avoir  dit  :  Omnis 
potestas  data  est  mihi  in  cœlo  et  in  terra;  il  dit  ensuite  :  Euntes , 
docete  omnes  gentes  (Matth.  28). 

0  mes  frères ,  tenez  ceste  preuve  pour  fondamentale ,  et  deman- 
dez à  ceux  qui  vous  yeulent  retirer  du  sein  de  l'Eglise  :  Quis  te  mir 
nt?  S.  Jean-Baptiste  fut  grand  reformateur,  et  envoyé  de  Dieu 
extraordinairement  ;  mais,  encore  qu'il  ne  dist  rien  contraire  à  l'E- 
glise judaïque ,  pour  ce  qu'il  venoit  à  un  grand  office ,  vous  verrez 
qu'il  a  des  marques  pour  se  faire  cognoistre  :  sa  vie  miraculeuse , 
sa  nativité,  contraignoit  de  dire  :  Quisyputas,  puer  iste  erit  (Luc. 
i)?  S.  Paul,  extraordinairement  envoyé,  voulut  encore  une  marque 
visible  par  l'imposition  des  mains  d'Ananie  (Act.  9)  :  Ut  videos , 
dit  Ananie ,  et  implecvris  Spiritu  sancto. 

Que  diray-je?  Nostre  Seigneur,  après  avoir  esté  prédit  avec  tant 
de  circonstances ,  encore  veut-il  monstrer  sa  mission ,  et  se  targue * 
tousjours  d'icelle,  disant  tantost  :  Sicut  misit  me  Pater.  — Doc- 
trina  mea ,  non  est  mea ,  sed  eius  qui  misit  me  (Joan.  7).  Et  puis 
il  s'escrie  :  Et  me  scitis ,  et  unae  sim  scitis,  et  à  me  ipso  non  veni. 
Voilà  donc  comme  il  s'authorise  de  sa  mission,  ae  laquelle  il 
n'avoit  besoin  de  faire  autre  preuve  que  par  l'Escriture  ;  car  il  avoit 
esté  si  formellement  prédit,  qu'on  le  pouvoit  bien  recognoistre. 
Tous  prophètes  ne  parlent  que  de  luy,  tellement  qu'il  pouvoit  bien 
dire  :  Scrutamini  scripturas  :  illx  testimonium  perhtbent  de  me 
(Joan.  5).  Hais,  nonobstant  tout  cela,  non  content  de  se  dire  estre 
envoyé,  non  content  de  preuver  sa  mission  par  l'Escriture,  il  veut 
un  tesmoignaige  perceptible  et  clair  de  son  Père,  au  baptesme  et 
en  sa  transfiguration  :  nie  est  filius  meus  dilectus ,  in  quo  mihi 
bene  complacui;  ipsum  audite  (Matth.  3).  Et  derechef  en  S.  Jean, 
12,  il  reçoit  ce  tesmoignaige  de  la  part  de  son  Père  éternel  :  Et 
clarificavi ,  et  iterwn  cla/rificabo.  u  atteste  sa  mission  par  mi- 
racles ;  et  proteste  que ,  sans  les  miracles ,  sa  mission  n'estoit  pas 
justement  preuvée  au  peuple,  de  manière  qu'il  dit  en  S.  Jean,  14  : 
Verba  qux  loquor  vobis  à  me  ipso  non  toquor.  Et  incontinent  ; 
Alioqum ,  propter  ipsa  opéra  crédite.  Et  au  15*  chapitre  :  Si  opéra 
non  fecissem  m  eis ,  quœnemo  alius  fecit,  peccatum  non  habe- 
*ent. 

Tirons  donc  ces  conclusions  très-certaines  :  1°  Que  la  mission 
est  nécessaire,  comme  dit  S.  Paul  :  Quomodo  ergo  invocabunt  in 

1  Se  targue ,  s'autorise.  Ce  mot  est  aujourd'hui  pris  en  mauvaise  part. 
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çuem  non  crediderunt ,  cw/J  quomodo  credent  ex  quem  non  audit- 
runt  ,  quomodo  audient  sine  prxdicante ,  quomodo  verô  prœdica- 
bunt  nisi  mittantur  (Rom.  10)? 

2°  Qu'il  ne  suffit  pas  de  dire  qu'on  est  envoyé  ;  car  il  faut  justifier 
comment.  Si  mediatement ,  comme  Timothée  par  S.  Paul ,  auquel 
il  escrivit*  :  Admoneo  te,  ut  ressuscites  gratiam  qux  est  in  te,  qus 
data  est  tibi  per  impositionem  manuum  mearum  (n.  Tim.  2).  Si 
immédiatement,  comme  S.  Paul  et  S.  Barnabe,  aux  Actes,  cha- 
pitre 13  :  Segregate  (dit  le  Sainct-Esprit)  mihi  Paulum  et  Barna- 
bam  in  opus  ad  quod  assumpsi  eos.  Tune  jejunantes  et  orantes, 
imvonentesque  eis  manust  dimiserunt  eos.  Ce  que  Calvin  confesse. 

3°  Quiconque  allègue  mission  extraordinaire  la  doit  preuver  ;  car 
quelle  règle  pourrions-nous  tenir,  s'il  ne  falloit  que  dire  qu'on  est 
envoyé.  Ainsi  Moyse,  S.  Jean,  et  Nostre  Seigneur  mesme  la  prou- 
vent. 

4°  Que  jamais  mission  extraordinaire  ne  fut  bonne  sans  estre 
appreuvée  de  l'ordinaire.  Voyez-vous  S.  Paul ,  de  l'extraordinaire 
comme  il  va  à  l'ordinaire  l  et  puis,  qu'on  m'en  monstre  un  exemple. 
S.  Jean  ne  fut-il  pas  appreuvé  par  les  scribes  et  prestres  qui  en- 
voyèrent ceste  noble  légation  :  Tu  quis  es?  Et  jamais  ne  trouvèrent 
que  bonne  sa  doctrine.  Quant  à  Nostre-Seigneur,  il  n'avoit  à 
prendre  authorité  de  personne,  pour  ce  qu'il  lui  suffisoit  de  preuver 
qu'il  estoit  le  Fils  du  souverain  Maistre ,  et  neantmoins  Simeon 
1  appreuvé,  Zacbarie,  S.  Jean,  et  Calphe  qui  propbetise.  Mais, 
depuis  Jesus-Cbrist  et  la  fondation  de  l'Eglise,  quiconque  n'est 
appreuvé  de  l'Eglise .  Sit  tibi  tanquam  Ethnicus  et  Puolicanus. 
Die  Ecclesiœ  (Matth.  18).  Ecclesia  est  firmamentum  et  columna  ve- 
ritatis  (i.  Tim.  3).  Ego  vobiscum  sum  usque  ad  consummationem 
sœculi  (Matth.  28).  Mais  escoutez,  si  en  l'ancienne  Loy  cela  estoit 
vray  :  Pontifex  vester  in  iis  qux  ad  Deum  pertinent,  prœsidebit 
lu.  Parai.  49).  Au  Deuteronome,  chapitre  17  :  Qui  autem  steper- 
oient,  nolens  obedire  Sacerdotis  imperio,  judicis  sententia  mo- 
riatur.  Et  ne  faut  point  dire  que  l'ordinaire  manque  quelquefois; 
car  :  Regni  ejus  non  eiit  finis  (Luc.  1).  Regnum  tuum,  reqnum 
omnium  sœcuhrum  (Psal.  144).  Ego  vobiscum  sum  usque  ad  con- 
summationem sœculi. 

Enfin ,  que  recueillons-nous  x  sinon  que  puisque  nos  hérétiques 
ne  nous  sçavent  dire  d'où  ils  viennent,  ny  qui  les  a  envoyez,  u  se 
faut  garder  de  les  ouyr?  car  :  Assumunt  linguas  suas,  et  aïunt: 
Dicit  Dominus  (Jer.  23).  Et  puis  qu'ils  ne  veulent  ouyr  l'Eglise, 
sint  nobis  tanquam  Ethnici  et  Publicani.  Et  pouvons  bien  dire 
d'eux  ce  que  S.  Paul  prédit  aux  prestres  ephesiens ,  aux  Actes ,  20 , 
les  voulant  laisser  :  Ego  scio,  quoniam  post  discessionem  meam, 
intrabunt  lupi  rapaces  in  vos,  non  pa/rcentes  gregi;  et  ex  vobis 
ipsis  exurgent  viri  loquentes  perversa*  ut  àbducant  discipulos 
post  se.  1°  Intrabunt y  non  mittentvur.  2°  Lupi,  non  canes;  sîl- 
vestres;  non  cogniti;  feri,  non  pastoribus  parentes.  3°  Ex  vobis 
ipsis,  Ùatholici,  non  ex  Calvinistis,  sed  contra,  quia  prius  Ca- 
tholici  quàm  hœretid.  4°  Ut  àbducant  discipulos  :  Catholici  non 
abduxerunt  discipulos  Calvvni,  sed  Calvinus  Caiholicorum. 


Auquel  Timothée  S.  Paul  écrivit. 
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Voyez  donc,  ils  ne  sont  pas  vrays  ouvriers  :  Quia  Pater  familias 
non  conduxit  eos,  non  misit,  non  dixit  :  Ite;  sed  intraverunt,  ve- 
nerunt.  —  Currebant,  et  ego  non  mittebam  (Jer.  23).  Mais  cela 
s'entend  quant  à  la  vocation  des  prédicateurs,  docteurs  et  pasteurs 
de  l'Eglise ,  laquelle  n'est  pas  commune  à  tous  ;  car,  si  chacun  est 
pasteur,  où  sont  ses  brebis  ?  mais  seulement  quelques-uns  qui  sont 
envoyez ,  comme  Moyse ,  Aaron,  S.  Jean ,  Isaye ,  Jeremie ,  Helie  et 
David,  etc. 

Or  il  y  a  une  autre  vocation  qui  est  commune,  et  comme  chacun 
ne  doit  penser  estre  appelle  à  la  première ,  aussi  chacun  se  doit 
tenir  pour  appelle  à  la  seconde  :  et  comme  ce  seroit  un  grand  péché 
que  chacun  se  voulust  mesler  de  la  première ,  aussi  ce  seroit  un 
grand  péché  que  chacun  ne  suivist  la  seconde.  En  somme ,  comme 
c'est  grand  péché  de  suivre  la  voix  des  faux  pasteurs ,  aussi  est-il 
péché  de  n'ouyr  la  voix  des  vrays ,  et  ne  leur,  obeyr.  Tota  die , 
dit  Nostre  Seigneur,  expandi  rnanus  meas  ad  populum  non 
credentem  et  contraaicentem  mihi  (Rom.  10).  Si  quis  sitit,  veniat 
ad  me  (Joan.  7).  Ego  sto  ad  ostiwn  etpulso  (Apoc.  3).  Par  les  pré- 
dicateurs :  Qui  vos  audit ,  me  audit  (Luc.  10).  Hodie  si  vocem  ejus 
audieritis  (Psal.  94).  Et  quelle  voix  :  Ut  quid  statis  tota  die  otiosi? 
ite  et  vos  in  vineam  mearri.  Veniet  nox  in  qua  nemo  potest  ope- 
rari  (Joan.  9).  et  in  qua  dicetur  :  Circumdederunt  me  gemitus 
mortis,  periculainfernicircumdederunt  me  (Psal.  114).  N'attendez 
pas  caresme-prenant ,  car  que  sçavez-vous  si  vous  le  verrez  ?  Du- 
cunt  in  bonis  dies  suos,  et  in  puncto  in  infernum  descendunt  (Job. 
21).  UsquequOj  piger,  dormies?  paululum  dormies9  paululum 
dormitabis,  et  veniet  tibi  pauperies  quasi  vir  armaVus  (Prov.  6); 
c'est-à-dire ,  laquelle  tu  ne  pourras  esviter.  Nisi  posnitentiam  ege- 
ritis,  omnes  simul  peribitis  (Luc.  13).  An  nescis  (dit  S.  Paul),  quia 
patientia  Dei  ad  pœnitentiam  te  expectat?  tu  auteni  secunaurh 
impœnitens  cor  tuum9  etc.  (Rom.  2). 

Commencez  dès  aujourd'huy,  de  peur  d'estre  surpris  :  Vocavi  et 
renuistis;  ego  quoquein  interitu  vestro  ridebo  (Prov.  1).  Ecce  tem- 
pus  acceptabite,  ecce  nunc  dies  salutis.  Dum  tempus  habemus 
operemur  bonum  (n.  Cor.  6,  et  Gai.  6).  Abner  demanda  à  Joab , 
capitaine  de  David  :  Usquequo  mucro  tuus  desœviet?  Vivit  Domi- 
nus,  dit  Joab,  si  manè  loquutus  fuisses,  recessisset  populusper- 
sequens  (n.  Reg.  2).  Pharaon  se  veut  retirer  du  milieu  de  la  mer, 
et  ne  peut.  Pœnitentibus  veniampromisitf  tempus  pœnitendi  non 
promtsit  (S.  Aug.). 

Quelles  occasions  n'avons-nous  point  de  sortir  de  nostre  paresse? 
tant  de  maux  que  nous  voyons  tous  les  jours,  etc. 

Nostre  Seigneur  fait  comme  le  père ,  gui ,  tenant  les  verges  en 
mains ,  dit  à  ses  enfans  lesquels  il  chastie  :  Ne  serez- vous  jamais 
sages? 

Prières,  etc.  Contrition,  etc.  Confession,  etc.  Bonnes  œuvres,  etc. 

Mundus  clamât  :  Deficio;  Caro  clamât  :  Inficio;  Dxmon  cla- 
mât :  Decipio  ;  Christus  clamât  :  Reficio. 


iJoan.  12),  et  aecipiat  mercedem.  Ego  sum  merces  tua  magna 
tnvw(Gen.  15).  Courage ,  mes  frères  ;  tous  sont  appeliez,  tous  ne 
sont  pas  esleus.  11  ne  tiendra  qu'à  nous ,  si  nous  n'allons  travailler 
en  sa  vigne.  Il  y  a  de  la  peyne  ;  mais  :  Non  sunt  condignae  ptu- 
siones  hujus  temporia  ad  futuram  gloriam  (Rom.  8).  Pour  au  jonr 
do  travail,  une  recompense  éternelle  ;  pour  nu  jour  de  peyne .  un 
repOB  éternel  là  baut  en  paradis  :  Use  requies  naîtra  in  s&cvlum 
s.-Eculi;  hic  habitabimus ,  si  eligamus  eam.  Là,  nous  vous  loue- 
rons en  toute  éternité,  si  nous  vous  servons  en  ceste  briefve  jour- 
née de  ce  monde  :  c'est,  ô  Seigneur,  de  quoy  nous  vous  prion; 
nous  faire  la  grâce,  puisque  vous  estes  le  Dieu  de  miséricorde, 
Père,  Fils,  et  Sainct-Espnt. 

DIEU  SOIT  BENY.  —  VIVE  JESUS  l 


SEBMOB    POUR   LE    DIMANCHE   DELA  SEXAGESIML 

DE  LA  HÀN1EH1Ï  D'ENTENDRE  Là  PA10LLB  DE  DIEU. 

Qui  habet  aura  audkndi,  audiat. 

Qui  a  des  oreilles  pour  ouyr,  qu'il  entende.   (lue.  8.) 

La  prise  de  la  ville  de  Jéricho  par  le  vaillant  capitaine  gênerai 
les  Israélites  Josué ,  est  bien  l'une  des  plus  remarquables  m 
furent  jamais  faites ,  pour  le  stratagème  avec  lequel  les  muraille 

ii  elle  furent  du  tout  renversées ,  et  ceste  ville  demeura  toute  nui 
et  démantelée  devant  l'armée  des  Israélites. 

Or  le  stratagème  fut  tel,  au  rapport  qu'en  fait  Josué  mesmeeV 
sacrez  mémoires  qu'il  escrivit  des  choses  advenues  sous  sa  con- 
duicte,  en  son  6*  chapitre.  Estant  l'armée  en  la  campaigne  de 
Jéricho ,  Josué  levant  les  yeux ,  vid  un  homme  vis  à  vis  de  luj. 
qui  tenoit  sou  espée  nue  en  main ,  duquel  Rapprochant  Josué ,  il 
luy  dit  :  Es-tu  de  nos  gens ,  ou  de  nos  ennemys  ?  Ce  gendarme  re*- 
pond  :  Non ,  ny  l'un ,  ny  l'autre  ;  je  Buis  prince  de  l'armée  du  Sei- 
gneur, me  voicy  venu  tout  maintenant.  Josué  se  jette  à  terre,  l'a- 
dore ,  et  luy  demande  les  commandemeos.  Or  le  Seigneur  luy  dit 
par  son  ange  :  Je  vous  veux  livrer  Jéricho  ;  environnez-la  une  fois 
le  jour  durant  six  jours;  le  septiesme,  environnez-la  sept  fois,  et 
en  ces  environnemens,  mettez  ordre  que  l'on  porte  l'arche,  et  de- 
vant icelle  aillent  sept  prestres  avec  des  trompettes  sonnant  :  et 
au  dernier  environnement ,  lorsque  les  prestres  auront  sonné  plus 
longuement  et  puissamment,  que  tout  le  peuple  crie  tant  qu'il 
pourra,  et  les  murailles  tomberont,  et  chacun  entrera  par  len- 
droict  où  il  se  treuvera  par-dessus  les  murailles.  Qui  ouyt  jamais 
raconter  un  tel  siège?  qui  cogneut  jamais  un  ingénieur  si  subtil 
qui  au  son  des  trompettes  fit  renverser  des  murailles  entières?  qui 
vid  jamais  semblable  batterie?  Josué  levé  les  yeux  en  haut,  d'en 
haut  vient  l'ange,  il  l'adore,  l'ange  luy  enseigne  de  la  part  de 
Dieu  le  stratagème,  Josué  croit  et  se  De  en  Dieu  ,  il  fait  ce  qui  lui 
est  commandé,  panny  son  armée  l'arche  de  Dieu  y  est,  les  prestres 

■nient,  les  murailles  tombent. 
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0  les  belles  instructions  pour  nos  capitaines ,  de  lever  leurs  cou- 
rages en  haut  vers  Dieu,  invoquer  les  saincts,  et  s'appuyer  en  Dieu, 
le  croire,  obeyr  à  ses  commandemens !  Ha!  si  l'intention  estoit  au 
ciel ,  si  la  confiance  estoit  en  Dieu ,  si  l'honneur  deu  aux  serviteurs 
de  Dieu  estoit  rendu,  si  on  croyoit  et  obeyssoit  à  Dieu,  il  n'y  auroit 
rien  d'imprenable ,  tout  renverserait  devant  les  chrestiens.  Mais  je 
ne  suis  pas  icy  pour  apprendre  la  manière  comme  il  faut  attaquer 
et  prendre  de  force  les  villes  terrestres  :  je  voudrois  plutost  vous 
dire  comme  il  faut  prendre  et  subjuguer  les  villes  et  forteresses  spi- 
rituelles ,  ennemyes  de  Dieu  et  des  saincts ,  pour  le  service  de  la 
divine  Majesté.  Addressons-nous  pour  ce  subjet  à  la  Ste  Vierge,  luy 
disant  :  Ave,  Maria. 

L'ame  de  l'homme ,  mes  frères ,  est  une  belle  ville,  par  nature 
subjette  à  Dieu;  mais  bien  souvent,  par  révolte  et  rébellion ,  et  par 
les  factions  des  affections  et  parties  supérieures  et  inférieures ,  elle 
est  rendue  sous  l'obeyssance  du  pesché  ;  car  :  Qui  facit  peccatum , 
servus  est  peccati  (Joan.  8)  ;  Qui  fait  le  péché ,  est  rendu  serf  du 
péché. 

Qui  treuvera  mauvais  que  j'appelle  l'ame  de  l'homme  uneë  ville, 
puisque  les  philosophes  l'ont  bien  appellée  un  petit  monde,  et 
qu'elle  est  l'abrégé  de  toutes  les  perfections  du  monde ,  contenant 
en  soy  tous  les  grades f  plus  parfaicts  d'iceluy  ;  comme  tout  le  plus 
beau  d'une  province  se  retreuve  en  la  ville  principale  d'icelle.  En 
ceste  ame  encore ,  vous  semble-t-il  pas  qu'il  y  ayt  un  magazin  qui 
vaut  plus  que  tous  ceux  d'Anvers  ou  de  Venise,  puisque  la  mémoire 
retire  toutes  les  idées  de  tant  de  varietez  de  choses  ?  Vous  semble- 
t-il  pas  qu'il  y  ayt  un  brave  ouvrier,  puis  qu'en  l'entendement,  pos- 
sible, toutes  choses  s'y  font  en  des  espèces  admirables?  vous 
semble-t-il  pas  qu'il  y  ayt  un  ouvrier,  lequel  avec  cent  millions 
d'yeux  et  de  mains ,  comme  un  autre  Argus ,  fait  plus  d'ouvrage 
que  tous  les  ouvriers  du  monde ,  puisqu'il  n'y  a  rien  au  monde 
qu'il  ne  représente ,  qui  est  l'occasion  qui  a  fait  dire  aux  philo- 
sophes, que  l'ame  estoit  tout  en  puissance.  C'est  ceste  ville,  laquelle, 
plus  que  toute  autre,  se  peut  vanter  que  le  sçavoir  de  son  oastisseur 
a  esté  rendu  admirable  en  son  édification,  selon  le  dire  du  psal- 
miste  :  Mirabilis  facta  est  scientia  tua  ex  me  (Psal.  138);  Vostre 
science  est  admirable  en  moy ,  et  je  ne  peux  la  comprendre.  C'est 
d'elle  qu'on  peut  dire  :  Glonosa  dicta  sunt  de  te,  cimtas  Dei  (Psal. 
86)  ;  Choses  glorieuses  sont  dites  de  toy,  cité  de  Dieu. 

Or  ceste  forteresse  a  esté  vendue  au  diable ,  lors  que  le  péché  Ta 
environnée,  dont3  le  diable  a  esté  appelle  le  prince  de  ce  monde. 
Nostre  Seigneur,  parlant  de  luy  comme  d'un  capitaine ,  a  dit ,  qu'il 
est  comme  un  fort  armé  qui  garde  sa  maison  :  Cum  fortis  armatus 
custodit  atrium  suumf  etc.  (Luc.  11).  Les  murailles  d'icelle,  qui 
tiennent  en  la  puissance  du  diable  ceste  ame ,  sont  ses  iniquitez , 
'•  desquelles  parlant  le  psalmiste,  il  dit,  que  l'iniquité  environnera 
ses  murs  jour  et  nuict  :  Die  ac  nocte  cirvumdabit  super  muros  ejus 
iniquitas  (Psal.  54).  C'est  le  péché  qui  empesche  que  Dieu  ne  se  rende 
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maistre  de  nos  âmes,  et  ne  puisse  entrer  en  nous,  ains  demeure  à 
la  porte  ;  Ego  sto  ad  ostium  et  pulso  (Apoc.  3)  ;  Je  suis  à  la  porte, 
qui  heurte,  dit-il.  Peccata  vestra  diviserunt  inter  vos  et  Deum 
(Isa.  59);  Nos  péchez  pnt  mis  division  entre  sa  divine  Majesté  et 

nous. 

Or  ces  murailles  icy  doivent  tomber  devant  nostre  Jésus,  non  pas 
fils  de  Navé ,  mais  fils  de  Marie ,  à  celle  fin  qu'il  entre  dans  nostre 
ame ,  et  s'en  rende  possesseur.  Que  si  celles  de  Jéricho  tombèrent 
au  son  des  trompettes  des  prestres,  celles-cy  doivent  tomber  encore 
au  son  de  la  trompette  evangeligue  et  à  la  prédication  de  la  parolle 
de  Dieu,  suivant  ce  que  sa  Majesté  dit  à  Jeremle  :  Ecce  dedi  ver- 
burnmeum  in  ore  tuo,  constitui  te  super  gentes.ut  evellas,  et 
destruas,  et  disperdas,  et  dissipes,  et  œaifices ,  et  plantes  (Jer.  1); 
J'ay  mis  ma  parolle  en  ta  bouche ,  afin  que  tu  arraches  des  âmes  le 
péché ,  que  tu  le  détruises,  que  tu  le  ruynes,  gue  tu  le  dissipes ,  et 
que  tu  y  plantes  et  édifies  la  vertu.  Ainsi  David  fut  fait  maistre  de 
Sion,  suivant  ce  qu'il  dit  :  Ego  autem  constitutus  sum  rex  ab  eo 
super  Sion  montem  sanctum  ejus,  prxdicans  prœcepturn  ejus 
(Psal.  2);  J'ai  esté  estably  de  Dieu  roy  dans  Sion,  preschant  ses* 
commandemens. 

C'est  de  ces  murailles  que  nous  pouvons  dire  :  Ascendite  muros 
ejus,et  disipate  (Jer.  5);  Montez  sur  ses  murs,  et  les  abbattez, 
comme  dit  Nostre  Seigneur  de  Hierusalem.  Mais  à  cest  effect  je 
treuve  trois  conditions  requises  :  la  première,  c'est  la  bonne  inten- 
tion; la  seconde,  l'attention;  la  troisiesme^  l'humilité.  La  bonne 
intention  estoit  bien  aux  Israélites,  puis  qu'ils  faysoient  cela  pour 
la  terre  de  promission;  l'attention  aussi,  parce  que  Josué  leur  avoit 
dit  qu'ils  ne  fissent  point  de  bruict;  et  enfin  l'humilité  en  leur  obeys- 
sance.  Et  avec  ces  trois  conditions,  au  son  de  la  trompette  des 
prestres ,  ils  se  rendirent  maistres  de  Jéricho. 

Quant  à  l'intention ,  mes  frères,  je  voudrois  qu'elle  fust  conforme 
à  celle  de  Nostre  Seigneur,  lequel  ne  nous  a  pas  voulu  parler  pour 
autre  fin  que  pour  nous  sauver  :  Ut  pdes  sit  ex  auditu,  et  omnis 
qui  crédit  in  eum  non  pereat,  sed  habeat  vitam  xternam  (Rom.  10 
et  Joan.  3);  Afin  que  la  foy  vienne  en  nos  âmes  par  l'ouye,  et  qui- 
conque croit  en  luy  ne  périsse  point,  mais  qu'il  ayt  la  vie  éternelle. 
Je  voudrois  qu'elle  fust  comme  celle  des  bons  prédicateurs,  qui  est, 
comme  dit  S.  Paul,  de  prescher  un  Jesus-Christ  crucifié,  qui  est 
scandale  aux  Juifs,  etc.  :  Praedicamus  autem  Jesum  Christumcru- 
cifiœum ,  Judœis  quidem  scandalum,  etc.  (i.  Cor.  1),  et  aussi  que 
l'intention  fust  de  recevoir  en  son  cœur  Jesus-Christ.  Où  sont  ceux 
qui  vont  à  la  prédication ,  que  *  par  curiosité  de  voir  les  façons  et 
les  parolles?  Que  diriez-vous  de  ce  malade ,  lequel,  sçachant  qu'en 
un  jardin  il  y  a  une  herbe  qui  peut  le  guérir,  n'y  va  que  pour  voir 
quelques  fleurettes  ?  Semblables  à  Herode,  qui  ne  desiroit  de  voir 
Nostre  Seigneur  que  par  curiosité,  et  le  mesprisa,  aussi  mesprisent- 
ils  les  prédicateurs  quand  Us  en  ont  passé  leur  fantaysie ,  comme 
les  femmes  grosses,  lesquelles,  non  par  nécessité  de  manger,  mais 
par  fantaysie ,  désirent  des  viandes.  0  non  !  mais ,  comme  il  faut 


1  Autrement  que. 
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désirer  la  viande  pour  se  nourrir,  ainsi  faut-il  user  de  la  parolle 
de  Dieu,  qui  est  1  aliment  de  nos  âmes.  L'homme  ne  vit  pas  de 

Eain  seul ,  mais  de  toute  parolle  qui  procède  de  (la  bouche  de 
ieu  :  Non  in  solo  pane  vivit  homo  ,  sedin  omni  verbo  quod  pro- 
céda de  ore  Dei  (Matt.  4).  Euntes,  dit  Nostre  Seigneur,  prxdicate 
Evangelium  omni  creaturx  :  qui  crediderit,  salvus  erit  (Marc.  16); 
Allez  et  preschez  l'Evangile  à  toute  créature ,  et  quiconque  croira 
sera  sauvé.  Voilà  la  fin  :  Ut  cognoscant  te  solurn  Deurn  verum  t  et 
quem  misisti  Jesum  Christum  (Joan.  17);  Afin  qu'ils  vous  co- 
gnoissent  seul  vray  Dieu ,  etc.  Qui  donc  habet  aures  audiendi ,  au- 
diat. 

Quand  l'homme  entend  la  parolle  de  Dieu  sans  ceste  intention , 
elle  est  en  luy  comme  ceste  semence  qui  tombe  dans  le  chemin  : 
A  liud  cecidit  secus  viam  (Marc.  4).  La  vaine  gloire  et  la  curiosité 
Ja  perdent.  C'est  escouter  la  prédication  comme  un  motet  de  mu- 
sique :  Es  eis  quasi  carmen  musicum  ffizech.  33).  Ils  escoutent 
vos  parolles,  et  ne  les  pratiquent  pas  :  Et  audiunt  verba  tua,  et 
non  faciunt  ea  (Ibid.).  Gomme  le  malade  qui  se  contenterait  de 
regarder  la  boiste  contenant  la  médecine  de  sa  guerison ,  etc. 

La  seconde  disposition  qu'il  faut  avoir  pour  bien  ouyr  la  parolle 
de  Dieu ,  c'est  l'attention  :  car  il  y  en  a.  plusieurs  qui  viennent  au 
sermon  pour  en  faire  leur  profict,  mais  y  estant,  ou  dormant ,  ou 
causant,  ou  pensant  à  autres  choses  ,  ils  ne  sont  pas  attentifs;  et 
ceux-cy  sont  encore  de  ceux  qui  se  doiyent  sentir  picquez  de  ceste 
parolle  de  Nostre  Seigneur  :  Qui  habet  aures  audiendi,  audiat. 
Car  ils  ont  des  aureilles  et  n'escoutent  pas  :  Aures  habent  et  non 
audiunt.  Or,  cecy  n'est  pas  une  petite  incivilité,  que  Dieu  parlant 
à  nous ,  nous  ne  voulions  pas  l'escouter,  ne  plus  ne  moins  que  si 
nous  parlions  à  Dieu  sans  y  penser  :  de  manière  que ,  de  ceux-là 
le  Seigneur  dit  :  Populus  hic  labiis  me  honorât  j  cor  autem  eorum 
longe  est  à  me  (Mat th.  15).  Ah!  que  le  psalmiste  n'estoit  pas  de 
ceste  façon,  car  il  disoit  :  Audiam  quid  îoquatur  in  me  Dominus 
Deus  (Psal.  84);  J'escouteroy  ce  que  le  Seigneur  Dieu  dira  en  mon 
cœur.  Heli  enseigne  à  Samuel  la  raçon  d'ouyr  Dieu  :  Loquere,  Do- 
mine ,  quia  audit  servus  tuus  (i.  Reg.  3);  Parlez,  Seigneur,  car 
vostre  serviteur  escoute. 

Dieu  fait  lever  un  grand  vent  sur  mer,  si  '  que  chacun  s'addresse 
à  luy,  et  Jonas  dort  (Jon.  i).  Ainsi  Dieu  envoyé  le  vent  de  sa  pa- 
rolle ,  et  espouvante  toute  la  barque,  et  l'auditeur  dort. 

L'attention  est  si  requise,  que  souvent,  l'intention  défaillant, 
l'attention  profitte.  Saint  Augustin  dit  en  ses  Confessions,  livre  V, 
chapitre  14  :  Veniebant  in  animum  meum ,  simul  cum  verbis  qux 
diligebam,  res  etiam  quas  negligebam,  et  dum  cor  aperiretur  ad 
excipiendum  quam  diserte  diceret,  pariter  intrabaL  et  quam  vere 
diceret.  Il  arrivoit  que  ces  belles  parolles  que  je  cherchois,  atti- 
roient  en  mon  esprit  les  choses  que  je  negligeois;  et  comme  j 'ou- 
vrons mon  cœur  pour  recevoir  relegance  de  son  discours  (parlant 
de  S.  Ambroise) ,  la  force  et  la  vérité  de  ses  parolles  y  entroient 
aussi. 

4  De  façon. 

S.  François.  —  2  9 
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La  troisiesme  condition  est  l'humble  obeyssance  à  la  parolle 
ouye  ;  car  ceux  qui  oyent ,  et  pour  cela  ne  s  amendent  pas ,  font 
voir  qu'ils  n'ont  pas  des  aureilles  pour  entendre  :  Non  habent  entres 
audiendi.  Ce  qui  procède  de  plusieurs  causes ,  Tune  qu'ils  ne  re- 

Soivent  pas  la  parolle  de  Dieu  comme  telle ,  ains  comme  la  parolle 
es  prédicateurs  ;  et  toutesfois  Nostre  Seigneur  a  dit  une  fois  pour 
toutes  :  Qui  vos  audit  me  audit ,  qui  vos  spernit  me  spernit;  Ceux 
qui  vous  escoutent,  m'escoutent,  et  ceux  qui  vous  mesprisent ,  me 
mesprisent.  Et  ailleurs  :  Non  estis  vos  qui  loquimini}  sed  Spvritus 
Patris  vestri,  etc.  (Matth.  10);  Ce  n'est  pas  vous  qui  parlez,  mais 
c'est  l'Esprit  de  vostre  Père  qui  parle  en  vous.  De  quoy  se  plaignant 
Nostre  Seigneur,  il  dit  à  Ezechiel  :  Nolunt  audire  te ,  quia  nolunt 
audireme  (Ezech.  3);  Ils  refusent  de  vous  ouyr,  parce  qu'ils  ne  me 
veulent  pas  ouyr.  Et  S.  Paul  s'en  vante  :  An  experimentum  qux- 
ritisejus  qui  in  me  loquitwr  Christus  (n.  Cor.  13)?  Ne  sçavez-vous 
pas  que  c  est  Jesus-Christ  gui  parle  par  moy  ?  De  là  vient  qu'ils  se 
mocquent  du  pauvre  prédicateur,  et  prennent  garde  s'il  luy  es- 
chappe  une  parolle  impropre.  L  autre  cause,  c'est  qu'ils  rejettent 
tousjours  sur  autruy  ce  qui  est  dit  par  le  prédicateur.  Quand  on  est 
invité  au  banquet ,  on  prend  pour  soy ,  mais  ici  on  est  extrême- 
ment courtois ,  car  on  ne  cesse  de  donner  aux  autres.  Vistes-vous 
jamais  un  plus  prompt  jugement  que  celuy  que  fit  David ,  lorsque 
Nathan  luy  parla  de  sa  faute  en  la  personne  d'un  tiers?  peut-estre 
n'eust-il  pas  esté  si  facile ,  s'il  eust  parlé  directement  à  luy-mesme. 
La  troisiesme  cause  d'où  ce  mal  vient,  c'est  que  la  parolle  de 
Dieu  chasse  le  péché  de  Pâme ,  et  l'homme ,  qui  se  plaist  au  péché, 
latreuve  amere  lorsqu'elle  le  sollicite  :  Ad  tempus  credunt9  et  in 
tempore  tentationis  recedunt  (Luc.  8);  Es  croyent  pour  un  peu  de 
teins,  mais  lorsque  la  tentation  se  présente,  ils  ne  s'en  ressou- 
viennent plus.  Ils  la  treuvent  bonne  de  premier  abord,  mais  par 
après,  quand  il  faut  venir  à  l'œuvre,  ils  la  treuvent  amere.  Apeiui 
os  meum ,  et  cibavit  me  volumine  Mo ,  et  factum  est  sicut  met 
dulce  in  ore  meo  (Ezech.  3)  :  J'ai  ouvert  ma  bouche,  et  il  m'a  repeu 
de  ce  volume,  qui  m'a  semblé  doux  comme  le  miel.  In  ore,  mais 
non  pas  in  stomacho.  Quand  il  est  question  de  faire  opération,  etc. 

La  parolle  de  Dieu  est  une  médecine ,  une  manne  :  Beati  qui 
audiunt  verbum  Dei,  et  custodiunt  illud  (Luc.  il),  en  digé- 
rant, etc. 

C'est  pourquoy  on  void  si  peu  de  fruict  des  prédications,  et  on  re- 
bat  tant  de  fois  une  chose,  manda ,  remanda ,  etc. 

Les  uns  oyent  par  coustume  ou  curiosité  :  Et  volucres  cœli  corne- 
étant  illud  (Luc.  8)  ;  Les  oyseaux  du  ciel  l'emportent  et  la  mangent: 
après  qu'ils  ont  dit  leur  opinion  du  prédicateur,  c'est  tout.  Les  au- 
tres avec  si  peu  d'attention ,  que  la  parolle  de  Dieu  ne  va  pas  jus- 
mies  au  cœur  :  Et  natum  aruit ,  quia  non  habebat  humorem  ; 
Ayant  prins  nayssance ,  elle  s'est  incontinent  seichée,  parce  qu'elle 
n'avoit  point  d'humeur.  Les  autres  avec  tant  de  vices  et  mauvaises 
inclinations ,  si  peu  d'humilité  et  tant  de  superbe ,  que  ceste  divine 
parolle  demeure  suffoquée  :  Et  simul  exortœ  spinx  suffbcaverunt 
%llud.  Si  bien  qu'elle  ne  vient  pas  à  son  efiect. 

0  que  Nostre  Seigneur  pourroit  bien  fayre  les  plaintes  de  Job  : 
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Quis  mihi  tribuat  auditorem  (Job.  31)?  Qui  me  donnera  un  audi- 
teur de  ceux  que  je  désire?  qui,  entendant  la  parolle  de  Dieu  de 
bon  cœur,  et  avec  une  bonne  intention,  en  rapporte  le  fruict  en  pa- 
tience :  Qui  in  corde  bono  et  optimo  audiens  verbum  retineat,  et 
fructum  afferat  in  patentia  (Luc.  8).  Qui  habetaures  audiendi , 
audiat,  etc. 

Ceux  oui  ne  font  profict  de  la  parolle ,  sont  semblables  à  Une , 
portant  des  lettres  à  Joab  sans  sçavoir  ce  qu'elles  contiennent.  Es- 
tote  factores  verbi ,  et  non  auditores  tantum  :  qui  enim  verbi  au- 
ditor  est ,  et  non  factor,  hic  comparabitur  viro  consideranti  vul- 
tum  nativitatis  suœ  in  speculo  ;  consideravit  enim  se,  et  abiit,  et 
statim  oblitusest  qualis  fuerit  (Jac.  1);  Ne  vous  contentez  pas 
d'entendre  seulement  la  parolle ,  mais  mettez-la  en  prattique  :  car 
celuy  qui  Tescoute  et  ne  la  prattique  pas ,  est  semblable  à  un 
homme ,  lequel ,  après  s'estre  considéré  dans  un  miroir,  s'en  va , 
et  oublie  incontinent  ce  qu'il  a  veu.  Mes  Frères ,  soyez  donc  fer- 
vents à  ouyr  ceste  divine  parolle  ;  car  :  Evangehum  Dei  virtus  est 
in  salutem  omni  credenti  (Rom.  1);  La  parolle  de  Dieu  est  vertu 
pour  le  salut  à  ceux  qui  croyent.  Escoutez-la  avec  humilité  :  Sta- 
tue servo  tuo  eloquium  tuum,  in  timoré  tuo  (Psal.  118).  Les  mu- 
railles de  vostre  Jéricho  tomberont  devant  la  parolle  :  Émittet  ver- 
bum suum  et  liquefaciet  ea(Psal.  147).  Nostre  Josué  entrera  dedans 
avec  tous  ses  dons,  et  y  tuera  toutes  nos  mauvaises  habitudes» 
mortifiant  toute  nostre  ame.  D  n'y  aura  que  Rahab  de  sauvée  .-  Ra- 
hab,  nostre  foy,  laquelle  ne  faysoit  point  d'oeuvres  que  bastardes. 
Ainsi  régnera  en  nous  Nostre  Seigneur.  Ainsi  soit-il. 

DIEU  SOIT  BENY. 
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Semen  est  verbum  Dei. 

La  semence,  c'est  la  parolle  de  Dieu.        (Luc.  S.) 

rare  et  admirable  semence  1  semence  tirée  du  ciel ,  jettée  en 
terre,  montant  au  ciel  :  semence,  laquelle  d'elle-mesme  produit 
le  fruict  éternel  ;  mais  semence  délicate,  laquelle,  si  elle  n'est  receuô 
en  une  bonne  terre,  ne  fructifie  en  aucune  façon;  mais  d'autant 
plus  abominable  est  le  terroir,  qu'elle  est  admirable  et  précieuse  : 
Semen  est  verbum  Dei.  Comme  le  mesme  soleil  fait  voir  au  prin- 
tems  la  beauté  des  jardins ,  des  champs,  des  prez,  des  bocages, 
et  des  riantes  campagnes ,  et  descouvre  la  laideur  des  esgousts  et 
cloaques  :  ainsi  la  mesme  semence  qui  met  en  prix  la  fertilité  d'un 
bon  champ ,  fait  cognoistre  la  stérilité  de  l'autre ,  et  le  met  en 
mespris.  Combien  donc  est-il  important  que  la  terre  soit  bien  dis- 
posée à  recevoir  ceste  saincte  semence?  La  semence  est  la  parolle  de 
Dieu  :  le  fruict  c'est  la  foy ,  l'espérance,  la  charité  et  le  salut  :  la  terre 
c'est  nostre  cœur.  Or,  comment  est-ce  que  se  disposeroit  ce  cœur 
et  ceste  terre,  s'il  considérait  qui  est  celuy  qui  semé?  il  verroit  que 
c'est  Nostre  Seigneur.  Exiit  qui  seminat  seminare  semen  s\mm. 


*w 


4*V 


t 


132 


SERMON 


4 
"1 


S'il  considèrent  à  quelle  intention,  il  verroit  que  c'est  afin  que  nous 
en  profittions,  fractura  afferamus.  S'il  considérait  qui  est  ceiuy  qui 
reçoit  ceste  semence ,  il  verroit  que  c'est  un  cœur  qui  n'est  que 
terre  f,  poudre  et  cenâre,  terra  ,vulvis,  cinis  :  carie  semeur  le 
mettrait  en  attention ,  la  terre  en  humilité ,  l'intention  du  semeur 
en  action.  Je  m'efforceray  de  traitter  de  cecy ,  mais  il  faut  que  ce  soit 
Dieu  qui  m'assiste  pour  le  faire  utilement ,  parce  que  c'est  semen 
suum ,  etc. ,  sa  semence ,  etc. 

Semen  est  verbum  Dei.  Tout  ainsi  cpxe  la  terre  ne  va  pas  prendre 
la  semence  en  la  grange  ou  maitayerie ,  mais  le  laboureur  la  porte 
au  champ ,  et  de  sa  main  l'espand  à  certaine  proportion  et  mesure  : 
ainsi  vous  diray-je  que  la  parolle  de  Dieu ,  selon  sa  nature ,  doit 
estre  preschée .  semée ,  et  annoncée  ;  que  si  elle  est  escrite ,  ce  n'a 

Sas  esté  pour  abolir  la  prédication ,  mais  plutost  pour  l'accommo- 
er  et  enrichir,  contre  ceste  sotte  façon  de  parler  de  plusieurs  qui 
disent ,  qu'il  ne  faut  rien  croire  qui  né  soit  escrit ,  et  que  l'Escriture 
suffit  sans  autre  parolle  de  Dieu  ;  que  chacun  la  peut  entendre ,  et 
y  doit  chercher  la  resolution  de  sa  foy  :  car  si  cela  estoit ,  semen 
non  esset  verbum  Dei ,  la  parolle  de  Dieu  ne  seroit  pas  une  semence, 
puisque ,  quand  Nostre  Seigneur  disoit  ceste  parolle ,  l'Evangile 
n'estoit  pas  encore  escrit ,  et  neantmoins  le  semeur  estoit  desia 
sorty  pour  semer  sa  semence.  Ce  n'estoit  donc  pas  l'Escriture  de 
laquelle  il  disoit  :  Semen  est  verbum  Dei  ;  si  doneques  ce  n'estoit 
pas  de  l'Escriture ,  et  qu'il  n'y  ay  t  point  d'autre  parolle  de  Dieu  que 
l'Escriture ,  semen  non  esset  verbum  Dei. 

Oultre  ce,  ne  confesseront-ils  pas  que  le  semeur  en  ceste  para- 
bolle  est  Nostre  Seigneur  ?  mais  où  treuveront-ils  que  Nostre  Sei- 
gneur ayt  jamais  escrit  l'Evangile?  quand  donc  il  dit  :  Semen  est 
verbum  Dei,  il  entend  de  la  parolle  non  escrite ,  mais  preschée. 

Que  si  vous  youlez  voir  plus  clairement ,  voyez  premièrement  en 
quelle  façon  se  reçoit  ceste  semence  :  Hi  sunt,  dit-il,  qui  in  corde 
bono  audientes ,  verbum  retinent;  Ce  sont  ceux  qui  ayant  ouy  la 
parolle  de  bon  cœur,  la  retiennent.  Si  ceux  sur  lesquels  on  semé, 
sont  ceux  qui  escoutent ,  audientes,  ceux  qui  sèment ,  sont  loquen- 
tes,  ceux  qui  parlent.  L'ouye  ne  reçoit  sinon  la  parolle  dite,  et  l'œil 
Fescrite.  Aussi  verrez-vous  en  S.  Paul,  aux  Romains  10  :  Fides 
ex  auditUj  auditus  autem  per  verbum  Dei.  1  ad  Cor.  1  :  Przdica- 
mus  Christum  crucifiœum.  1  ad  Thess.  2  :  Verbum  auditus  Dei.  4. 
ad  Tim.  2  :  Unus  Deus  et  unus  mediator  Dei  et  hominum,  homo 
Christus  Jésus,  qui  dédit  redemvtionem  semetipsum  pro  omnibus , 
etc.  In  quo  positus  sum  ego  Prœdicator  et  Apostolus,  etc.  2  ad 
Tim.  4  :  Prœdica  verbum ,  insta  opportune ,  etc.  Marc.  16  :  Prx- 
dicate  Evangelium  omni  creaturx. 

S.  Philippe  s'en  va  par  l'inspiration  de  l'ange  sur  le  chemin  qui 
descendoit  de  Jéricho  en  Gasa  :  Et  ecce  vir  JEthiops  potens,  etc. 
Dixit  autem  Philipvo  :  Accède,  et  adjunge  te  ad  currum  istum, 
etc.  (Act.  8).  Et  de  mit ,  pourquoy  auroit  laissé  Nostre  Seigneur  en 
son  Eglise ,  les  uns  Pasteurs  ;  et  les  autres  Docteurs ,  alios  Pasto- 
res  et  Doctores  (Ephes.  4),  si  nous  n'avions  besoin  que  sa  parolle 
fust  annoncée  par  ceux  qui  parlent  de  sa  part,  et  en  son  esprit? 

Attention ,  etc.  Que  si  on  ne  peut  entendre  sans  ouyr,  que  cest 
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ouyr  soit  nécessaire  au  salut,  avec  combien  d'attention  faut-il 
escouter  la  parolle ,  qui  n'est  pas  parolle  humaine ,  mais  parolle  de 
Dieu  ?  car  celuy  qui  parle  aux  hommes  pécheurs ,  leur  dit  :  Non 
estis  vos  qui  loauimini ,  sed  Spiritus  Patris  vestri  qui  loquitur  in 
vobis  (Malth.  10).  Qui  vos  audit  me  audit,  qui  vos  spernit  me 

Soemit  (Luc.  10).  Sic  nos  existimet  homo ,  ut  minisPros  Christi ,  et 
ispensatores  mysteriorum  Dei  (i.  Cor,  4). 

Et  partant  Nostre  Seigneur,  après  la  similitude1,  clamabat  :  Qui 
habet  aures  audiendi,  audiat  (Luc.  8). 

Je  treuve  dans  l'Evangile  que  Nostre  Seigneur  a  crié  six  fois  : 
1°  Clamabat  in  templo ,  dicens  :  Et  me  scitis,  et  unde  sim  scitis 
(Joan.  7).  Il  a  crié  dans  le  Temple  :  Vous  me  cognoissez,  et  sçavez  d'où 
je  suis.  2°  Si  quis  sitit,  veniat  ad  me,  et  bïbat  (Ibid.)  ;  Si  quelqu'un 
a  soif  f  qu'il  vienne  à  moy,  et  qu'il  boive.  3°  Lazœre ,  veni  foras 
(Joan.  11);  Lazare,  sors  dehors.  4°  Qui  crédit  in  me,  non  créait  in 
me,  sed  m  eum  qui  misit  me  (Joan.  12)  ;  Celuy  qui  croit  en  moy,  il 
ne  croit  pas  en  moy,  mais  en  celuy  qui  m'a  envoyé.  5°  Eli,  Eli, 
lamazabathani?  Deus  meus,  etc.  (Mattn.  27)?  Mon  Dieu,  mon  Dieu, 
pourquoy  m'avez-vous  délaissé?  o°  Clamons  voce  magna,  emisit 
spiritum  (Ibid.)  ;  Et  criant  à  haute  voix ,  il  rendit  son  esprit.  Et 
maintenant  pour  la  septiesme  fois  :  Clamabat ,  dicens  :  Qui  habet 
aures  audiendi,  audiat  (Luc.  8)  ;  Il  dit  en  criant  :  Qui  a  desaureilles 
pour  ouyr,  qu'il  entende  ;  pour  rendre  ses  auditeurs  attentifs  à  la 
comparayson  qu'il  fait  de  la  parolle  de  Dieu  à  la  semence  :  Semen 
estverbum  Dei.  Et  comme  la  semence  entre  en  la  terre,  et  ne  de- 
meure pas  sur  la  terre ,  ainsi  faut-il  que  la  parolle  de  Dieu  entre 
dans  le  cœur,  etc.  :  Audiam  quid  loquatur  in  me  Dominus  Deus 
(Psal.  84). 

Ori  tuo  facito  ostia,  et  seras  auribus  tuis  (Eccli.  28). 

Heli  ad  Samuelem  :  Loquere,  Domine,  quia  audit  servus  tuus 
(i.  Reg.  3).  Telle  doit  estre  l'attention  et  la  révérence. 

Humilité,  etc.  Humilité  et  révérence,  laquelle  croistra  infiniment, 
quand  nous  considérerons  à  qui  ceste  parolle  s'addresse ,  et  que  c'est 
à  l'homme  :  Quid  est  homo,  quiareputas  eum?  etc.  (Psal.  143).  Et 
cum  hominibus  conversatus  est  (Baruch.  3).  Multifœriam  multis- 
que  modis  olim  Deus  loquens  Patribus  in  Prophetis,  novissime 
diebus  istis  loquutus  est  nobis  hominibus  peccatoribus  in  Filio 
(Hebr.  1). 

Maria  etiam,  sedens  secus  pedes  Domini,  audiebat  verbum 
illius  (Luc.  10).  Parce  que  semen  est  verbum  Dei;  la  semence  fruc- 
tifie plus  es  vallées ,  qu  es  montagnes  :  ainsi  est-elle  comparée  à  la 
pluye,  laquelle  se  ramasse  et  descend  es  vallées.  Moyse  (Deut.  32), 
en  ce  dernier  Cantique  :  Audite ,  cœli .  qux  loquor9  audiat  terra 
verba  oris  mei.  Concrescat  ut  pluvia  aoctrina  mea ,  fluat  ut  ros 
eloquium  meum ,  etc. 

Fons  sapientiœ  verbum  Dei  (Eccli.  l)*At,  qui  de  fonte  vult  hau- 
rire ,  inctinet  se  necesse  est ,  etc. 

DIEU  SOIT  BENY. 
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Eece  asrendimut  Hieroxolymam,  et  contummabuntttr  omnia  ou»  dkl 
(tint  per  Prophtttu  de  Fittahominit  :  tradetur  enim  gentibus ,  et  ill»- 
ietur,  et  flagellabitvr,  et  compuetur;  etpoetquam  flayellavtrint ,  oeri- 
ient  eum,  et  tertiadie  reiurget. 

Voicy  que  nous  montons  en  Hierusalera,  et  toutes  les  choses  qui 
ont  esté  prédites  par  les  Prophètes  du  Fils  de  l'homme  seront  accom- 
plies; car  il  sera  livré,  balibué,  flagellé  et  meeprisé,  et  enfin  mis  i 
mort,  et  le  troisiesme  jour  il  ressuscitera.  (Luc.  48.) 

Quand  ud  prince  tient  la  prinse  de  quelque  ville  ou  quelque  no- 
table victoire  asseurée,  voua  le  voyez  à  tous  propos  parler  de 
la  bataille ,  et  nous  ne  cessons  jamais  de  parler  de  ce  que  nous  at  ■ 
■  nr.s  et  desirons.  Ce  que  sçauroient  bien  dire  les  voyageurs ,  qui 
désirait  leur  arrivée  en  quelque  ville,  ne  treuvent  personne  à  qui 
ils  ne  demandent  combien  le  chemin  est  long.  Ainsi  Nostre  Sei- 
gneur, désirant  extresmement  de  parachever  l'œuvre  de  nostre  re- 
ition,  s'approchant  le  tems  de  sa  passion,  il  en  Tait  des 
discours  et  prédictions  à  ses  Apostres  en  plusieurs  lieux,  et  particu- 
lieremBut  en  la  portion  evangelique  que  l'Eglise,  nostre  saincte 
more ,  nous  propose  aujourd'huy  pour  l'entretien  de  nos  âmes ,  où 
Nostre  Seigneur,  comme  grand  capitaine ,  traitte  avec  ses  Apostres 
de  la  victoire  qu'il  devoit  remporter  sur  le  péché  et  ses  complices; 
mais  auparavant  il  discourt  de  la  rude  bataille  de  sa  passion ,  ce 
que  les  Apostres  ne  comprirent  pas  pour  l'heure.  Aûn  donc  que 
nous  le  puissions  entendre,  invoquons  l'assistance  du  Sainct-Esprit, 
elc.  Ave,  Maria. 

L'Espouse  celeste.au  Cantique,  chap.  I,  parlant  de  son  bien- 
aymé  Sauveur,  disoit  :  Fasciculvs  myfrhx  dilectus  meus  mihi, 
i?iter  vbera  mea  commorabitur  ;  Mon  5ien-aymé  m'est  un  faisceau 
de  myrrhe,  il  demeurera  entre  mes  mammelles.  Geste  Espouse, 
âmes  chresiiennes,  ou  c'est  l'Eglise ,  ou  c'est  l'ame  dévote  qui  et 
en  l'Eglise,  et  comme'  que  ce  soit ,  par  ces  parolles  qu'elle  ait  par 
le  sage  Salomon,  elle  monstre  que  Nostre  Seigneur,  vray  Espoux 
et  de  l'ame  et  de  l'Eglise ,  luy  estoit  perpétuellement  en  mémoire , 
comme  le  plus  aymé  de  tous  les  aymez,  et  plus  aymable  de  tous  les 
i  ;  les.  Vous  sçavez  que  l'amitié  est  ennemye  mortelle  de  l'oubly; 
dont  *  les  anciens,  quand  ils  la  peignoient,  luy  mettaient  pour  devise 
sur  ses  habicts  :  Mstas  et  hyems,  procut  et  prope,  mors  et  vita  . 
l'esté  et  l'hyver,  près  et  loin,  la  vie  et  la  mort,  comme  voulant 
dire  qu'elle  n'oubfyoit  ny  en  prospérité  ny  en  adversité,  ny  près  ny 
loin ,  ny  en  la  vie  ny  en  la  mort. 

Mais  ceste  espouse  ne  dit  pas  seulement,  qu'elle  l'aura  tousjours 
vu  sa  mémoire,  entre  ses  mammelles,  en  son  sein,  en  son  cœur; 

1  Quoi  que  ce  soit.  —  a  D'où. 
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ain?  comme  un  boucquet  odoriférant ,  pour  monstrer  qu'elle  pren- 
drait une  grande  consolation  en  ceste  souvenance;  et  non-seule- 
ment comme  un  boucquet,  mais  comme  un  boucquet  de  myrrhe  :  la 
myrrhe  est  tres-soûefve1  à  l'odeur,  mais  son  suc  est  tres-amer.  La 
chère  Espouse  donc  dit ,  que  son  bien-aymé  luy  sera  comme  un 
faisceau  ae  myrrhe  sur  son  cœur,  pour  monstrer  qu'elle  se  ressou- 
viendrait à  jamais  des  amertumes  de  sa  passion  douloureuse,  fasci* 
culus  myrrhœ ,  etc.  Ce  qui  est  encore  ait  avec  extresme  eslegance 
par  le  prophète  royal  David  :  Myrrha  et  gutta.  et  casia  à  vestU 
mentis  tuis,  a  domibus  eburneis ,  ex  quibus  delectaverunt  te  filis 
regum  in  honore  tuo  (Psal.  44)  :  car,  parlant  au  Messie,  il  luy  dit  : 
La  myrrhe  et  la  goutte  d'icelle2  et  la  casse •,  c'est-à-dire,  l'odeur  de 
ces  précieuses  liqueurs ,  vient  de  tes  vestemens. 

Qui  sont  les  vestemens  du  Sauveur?  sinon  son  corps  et  son  ame , 
comme  dit  l'Àpostre  :  Formam  servi  accipiens,  in  sirnilitudmem 
hominum  factus,  et  habitu  inventus  ut  homo  (Philip.  2).  Et  ce 
corps icy;  et  l'ame  mesme  ne  respirent  que  l'odeur  de  myrrhe, 
c'est-à-dire ,  de  grandes  consolations  provenantes  d'un  fondement 
douloureux,  qui  est  la  passion,  lesquels  vestemens  viennent  des 
maysons  d'bvvoire  tres-pures,  du  ciel  et  de  la  glorieuse  Vierge. 

C'est  donc  la  continuelle  odeur  que  sentent  lessaincts  de  l'Eglise, 
crue  la  consolation  de  la  passion.  C'est  ce  qu'enseigne  S.  Paul  : 
Éecogitate  eum  qui  talem  sustinuit  àpeccatoribus  adversus  seme- 
tipsurn  contradictionem,  ut  ne  fatiaemini  animis  vestris  déficien- 
tes (Hebr.  12)  ;  Ressouvenez-vous  de  celuy  qui  a  soustenu  et  souf- 
fert une  si  grande  contradiction  de  la  part  des  pécheurs ,  afin  que 
vous  ne  perdiez  point  courage.  Et  à  quoy  luy-mesme  nous  excite 
disant  :  0  vos  onvnes  qui  Pransitis  per  wam ,  attendite  et  videte, 
si  est  dolor  sicut  dohr  meus  (1er.  Tnren.  1)  ;  0  vous  tous  qui  pas- 
sez par  la  voie  de  ce  monde ,  considérez  et  voyez  s'il  y  a  douleur 
semblable  à  la  mienne.  Ce  qui  a  esmeu  l'Eglise ,  vraye  espouse  de 
Nostre  Seigneur,  à  tascher  par  tous  moyens  de  maintenir  en  la  mé- 
moire de  ses  enfans  et  disciples  la  passion  de  nostre  divin  Sauveur  ; 
et  partant,  entr'autres  aujourd'huy,  elle  met  cest  Evangile  en  avant, 
elle  dédie  à  ceste  commémoration  tout  le  caresme ,  elle  la  repré- 
sente au  sainct  sacrifice  de  la  Messe ,  à  tous  coups  elle  en  parle ,  et 
pour  briefvement  à  toutes  les  heures  rafraischir  ceste  souvenance , 
elle  enseigne  à  chacun  de  faire  le  signe  de  la  croix  à  tous  propos. 
En  ses  églises  elle  propose  incontinent  le  crucifix ,  en  ses  proces- 
sions le  crucifix ,  sur  les  églises,  aux  chemins ,  et  en  tous  ses  exer- 
cices elle  met  tousjours  le  signe  de  la  croix  :  et  de  vray ,  comment 
pourroit-elle  plus  proprement  et  briefyement  représenter  à  nostre 
entendement  la  passion  de  Nostre  Seigneur? 

Mais ,  parce  que  sur  ce  faict  on  a  voulu  censeurer  l'Eglise,  et  nos 
adversaires  ont  voulu  dire  qu'il  y  avoit  de  la  superstition ,  il  nous 
faut  un  peu  arrester  pour  voir  leurs  raysons.  Et  ne  pensez  pas  que 
ce  soit  hors  de  propos  ;  car  les  raysons  que  les  adversaires  tiennent 
estre  les  principales  contre  l'usage  du  signe  de  la  croix ,  sont  sans 
aucune  force.  Allons  par  ordre  en  ce  faict,  car  il  y  a  plusieurs  diffl- 
cultez  entre  l'Eglise  et  les  adversaires. 

1  Suave.  —  a  D'elle.  —  «  Cannelle. 
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La  première  est,  que  les  adversaires  soutiennent  qu'il  n'en  faut 

S  oint  faire  * ,  et  s'il  y  en  a  de  faites,  les  rompre  et  les  gaster.  L'Eglise 
it  le  contraire ,  et  voicy  nos  raisons. 

1°  La  mémoire  de  la  passion  est  utile,  comme  j'ay  dit ,  et  diray. 
Dites-moy,  au  nom  de  Dieu ,  pourquoy  ne  sera-t-elle  aussi  utile  en 
signe  comme  en  parolle  ?  Et  qui  ne  void  que  s'il  est  utile  aux  fidelles 
de  leur  rementevoir2  la  passion  de  Jesus-Christ  par  parolles ,  il  le 
sera  aussi  de  la  leur  représenter  par  signes? 

2©  Nostre  Seigneur  mesme  honnorera  sa  croix ,  pourquoy  donc  ne 
l'honnorerons-nous  pas?  Or  qu'il  soit  vray,  en  S.  Matthieu ,  24 , 
il  est  dit,  entre  les  autres  signes  et  prodiges  qui  arriveront  au  jour 
du  jugement,  que  le  signe  du  Fils  de  l'Homme  apparoistra  au  ciel: 
Signum  apparebit Filii liominis  in  cœlo.  Quel  signe?  la  croix  sans 
doubte,  mes  frères  ;  car  quel  autre  signe,  je  vous  prie?  L'estendart 
de  ce  prince  paroistra ,  il  n'en  faut  pas  doubter  :  car  tous  les  Pères 
interprètent  ainsi  l'Escriture.  Je  sçay  bien  que  Calvin  et  les  autres 
citez  chez  Marlorat ,  interprètent  :  Signum ,  idest^  fllius  ipse  ho- 
minis ,  qui  tam  manifeste  parebit,  ac  si ,  edito  signo ,  omnium  in 
se  oculos  convertisset.  Voyez  un  peu  comme  on  manie  l'Escriture  : 
Quand  il  y  a  signum ,  ils  interprètent  rem  ipsam  :  quand  il  y  a  cor- 
pus ,  ils  interprètent  signum. 
Mais  oultre  ceste  apparition  nous  en  avons  d'autres,  lesquelles, 
uoy  que  non  si  authentiques,  sont  neantmoins  dignes  de  foy.  Car 
usebe  raconte  que  Constantin  le  Grand  la  vid ,  comme  luy-mesme 
recite  (Yita  Const.  1. 1) ,  avec  ces  mots  :  In  hoc  signo  vinces;  Tu 
vaincras  en  ce  signe.  Puis  du  tems  de  Constance  sur  le  mont  d'O- 
livet  (Cyr.  Hier.  Ep.  hoc  de  re).  Au  tems  de  Julien  l'Apostat, 
voulant  iceluy  faire  redresser  le  temple  judaïque  en  desdain  des 
catholiques ,  il  apparut  un  cercle  argentin  au  ciel  avec  la  croix 
(Greg.  Naz.  Or.  2  in  Jul.).  Au  tems  d'Arcadius ,  quand  il  alloit 
contre  les  Persans  (Prosp.,  De  promis,  divin.).  Du  tems  d'Alphonse 
Albuguergue  de  Bargua,  en  l'une  des  contrées  des  Indes,  il  en 
apparut  une  '. 

ô°  Parce  que  l'Eglise  en  a  prattigué  dès  les  premiers  siècles ,  tes- 
moin  saint  Denys  en  sa  hiérarchie  ecclésiastique  (4-6) ,  où  il  dit 
qu'en  toutes  choses  on  usoit  du  signe  de  la  croix.  Justmus  ad  Gen- 
tiles  respondet ,  Cwr  ad  orientem  orent  Christiani ,  cur  dextera  se 
signent,  et  aliis  benedicant  cum  signo  crucis:  Quia ,  ait,  meliora 
sunt  danda  Deo  (De  Coron,  milit.).  Tertullien  dit ,  que  les  fidèles 
faysoient  le  signe  de  la  croix  à  chaque  pas ,  ab  omnem  pro- 
gressum ,  etc. 

Vous  semble-t-il  pas  que  nous  avons  rayson  de  suivre  plutost  la 
prattique  de  l'ancienne  Eglise,  que  les  fantaysies  et  difflcultez  de 
ces  nouveaux  venus?  Or  quelles  raysons  je  vous  prie  proposenWls  ? 
1°  Que  la  croix  fut  dommageable  à  Nostre  Seigneur,  donc  elle 
est  détestable.  Mais  si  le  signe  et  l'instrument  de  la  douleur  que 
Nostre  Seigneur  souffrit  est  détestable ,  la  douleur  mesme  et  la 
passion  de  Nostre  Seigneur  le  seroit  bien  davantage  :  la  croix  n'a- 
voit  point  de  mal  en  soy .  et  fut  embrassée  volontairement  de 
Nostre  Seigneur,  et  par  icelle  il  est  arrivé  à  sa  gloire  et  exaltation  , 

1  De  croix.  —  2  Rappeler  —  *  Voy.  Estkndart,  au  tom.  3e. 
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comme  dit  sainct  Paul  aux  Philippiens.  Humiliavit  semetipsum , 
propter  quod ,  etc. 

V  Parce  que  l'enfant  seroit  fol ,  qui  se  playroit  à  voir  le  gibet  où 
son  père  auroit  esté  pendu  ;  ne  pensons  donc  plus  à  la  Passion. 

Response.  Mais ,  si  la  passion  de  Jésus-Christ  n'est  pas  seulement 
un  supplice ,  ains  un  sacrifice ,  certainement  la  croix  est  non-seule- 
ment un  gibet ,  mais  un  autel  sur  lequel  a  esté  consommé  l'œuvre 
de  nostre  rédemption  :  en  ceste  qualité  elle  doit  estre  en  vénération 
à  tous  les  fidelles ,  sa  mémoire  leur  doit  estre  recommandable ,  et 
son  signe  précieux ,  et  misérables  sont  ceux  qui  la  rejettent  avec 
tant  de  mespris  et  d'horreur,  car,  par  cela,  ils  donnent  à  cognoistre 
qu'ils  n'ont  point  part  à  ce  qui  a  esté  opéré  en  la  croix ,  etc.  Et 
comment  peut-on  accorder  ceux  qui  estiment  se  rendre  ignomi- 
nieux par  la  croix ,  avec  S.  Paul ,  qui  dit,  qu'il  ne  se  veut  plus  glo- 
rifier qu'en  la  croix  de  Nostre  Seigneur  Jesus-Christ  :  Absit  mihi 
gloriari  nisi  in  cruce  Domini  nostri ,  etc.  (Galat.  6).  Prœdicamus 
Christum  crucifiœum,  Judxis  quidem  scanda  lum,  Gentibus  autem 
sPultitiam;  ipsis  autem  vocatis,  Jud&is  aique  Grœcis,  Christum 
Dei  virtutem  et  Dei  sapientiam.  Non  enim  judicavi  me  scire  alir* 
quid  inter  vos,  nisi  Jesum  et  hune  crucifiœum  (i.  Cor.  1  et  2).  Multi 
ambulant,  quos  s&pe  dicebam  vobis.  inimicos  crucis  Christi 
(Philip.  3). 

De  plus  nos  adversaires  disent,  qu'il  ne  faut  pas  luy  porter  l'hon- 
neur qu'on  luy  porte  ;  l'Eglise  au  contraire.  Voicy  le  pourquoy. 

Premièrement ,  tout  ce  gui  est  consacré  à  Dieu  est  digne  d'estre 
honnoré ;  or  ceste  saincte  figure  est  dédiée  à  Dieu ,  donc,  etc. 

Que  tout  ce  qui  est  dédié  à  Dieu,  soit  digne  d'estre  honnoré,  on  le 
preuve  parce  que  l'Escriture  l'appelle  quasi  partout  sainct.  Pour- 
quoy apjraiie-t-on  le  dimanche  sainct?  Pourquoy  l'escabeau  des 
pieds ,  sainct?  Solve  calceamenta  pedum ,  locus  enim  in  quo  stas, 
terra  sancta  est  (Exod.  3).  Le  Psalmiste  :  In  noctibus  extollitê  ma- 
nus  vestras  in  sancta  (Psal.  133),  id  est  Deo  dicata  ;  et  au  psal.  98  : 
Âdorate  scabellum  pedum  eyus,  quoniam  sanctum  est.  Cest  esca- 
beau est  le  temple,  comme  disent  les  Ghaldeens;  c'est  l'arche  de 
l'alliance ,  comme  disent  les  Hebrieux,  et  comme  que  ce  soit,  c'est 
tousjours  pour  nous.  Et  on  infère  de  là  efficacement  que  ceste 
saincte  figure  est  digne  d'estre  honnorée ,  puisqu'elle  est  consacrée 
à  Dieu. 

2°  A  rayson  de  tout  ce  qui  est  dit  cy-devant  :  car,  si  Nostre  Sei- 
gneur l'a  colloquée  au  cief ,  s'il  l'a  monstrée  avec  de  si  signalez 
effects ,  n'est-ce  pas  nous  la  rendre  honnorable? 

3°  Parce  que  la  croix  nous  a  esté  comme  le  sceptre  et  siège  royal 
de  Nostre  Seigneur  :  Etprincipatusejus  super  humerum  ejus  (Is*. 
9).  Commoveatur  a  facxe  ejus  universa  terra  :  dicite  in  gentibus, 
quia  Dominas  regnavit  (Psal.  95).  Selon  la  version  des  septante  in- 
terprètes ,  il  y  avoit  à  ligno  ;  mais ,  au  récit  de  Justin  (Dial.  cum 
Tryphone).  les  Juifs  osterent  ce  mot. 

Si  donc  la  croix  est  le  signe  du  pouvoir  et  royaume  de  Nostre 
Seigneur,  pourquoy  ne  l'honnorerons-nous  pas?  etc. 

Que  si  le  buisson  où  Dieu  comparut  meritoit  tant  de  respect,  etc. 

Si  l'arche  d'alliance,  comme  il  est  dit  au  psal.  131  :  Introibo  m 
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tabernaculum  ejus9  adorabo  in  loco  ubi  stetermt  pedes  ejus9  etc. 
Il  se  peut  proprement  tourner  :  Adorabo  locum  vel  scabellum  pe- 
dwn  ejus.  Pourqiioy  non  ce  siège  royal  ?  Ego,  si  eœaltatus  fuero  à 
terra ,  omnia  traham  ad  me  ipsum  (Joan.  12),  tamquam  omnium 
Princeps  et  Dominus. 

ifi  Pour  les  grands  effects  qu'il  plaist  à  Dieu  de  faire  par  ce  mé- 
morial ,  et  particulièrement  contre  les  démons  qui  la  haïssent ,  de 
quoy  Lactance  rend  tesmoignage,  (l.  4,  c.  27,  et  Greg.  Naz.  orat.  1 
et  2.  in  JuL).  Il  vid  parmy  les  sacrifices  et  augures  les  diables, 
comme  il  desiroit  ;  il  se  signe ,  ils  disparoissent.  A  quoy  tendent 
toutes  ces  visions  ?  etc. 

5°  Parce  qu'en  sa  figure ,  oui  estoit  le  serpent  d'airain ,  elle  fut 
honnorée  avant  que  d'estre  (Num.  21);  pourquoy  non  en  sa  mémoire 
après  avoir  esté?  Et  sicut  exaltavit  Moyses  serpentem ,  ita  exaltari 
oportet  Filium  hominis  (Joan.  3). 

6°  Parce  que  ceste  vénération  est  très-ancienne  en  l'Eglise.  Tèr- 
tullien  respond  aux  Gentils  qui  tançoient  ceux  qui  adorent  la  croix. 
Constantin  deffendit  qu'on  n'y  pendist  plus  personne ,  afin  qu'elle 
fust  en  honneur  et  non  pas  en  horreur,  ut  fumori  esset  non  horrori 
(Aug.  Serm.  18.  de  verois).  Theodose  deffendit  qu'on  ne  la  peignist 
plus  en  terre  :  Cum  vidisset  humi  crucem  ertgi ,  jussit  dicens  : 
Cruce  Domini  frontem  etpectus  munir e  debemus,  et  pedibus  eam 
terimus  (Paul.  diac.  lib.  rer.  Rom.). 

7°  Nos  anciens  portaient  la  croix  au  col  t  comme  tesmoigne  S. 
Grégoire  Nissene1  de  sa  sœur  Macrine,  etc. 

DIEU  SOIT  BENY. 
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Cùm  jejunatis ,  nolite  fieri  sicut  hypocritœ  tristes  ;  exterminant  enin 
faciès  suas,  ut  pareant  ftominibus  jejunantes. 

Quand  vous  jeusnerez,  dit  Nostre  Seigneur,  n'imitez  point  les 
hypocrites ,  qui  paraissent  tristes  et  abattus  de  visage ,  afin  que  leur 
jeusne  soit  cogneu  des  hommes.  [Matth.  4 .) 

Ces  quatre  premiers  jours  de  la  saincte  quarantaine  sont  comme 
le  rondement  et  l'entrée  d'icelle,  et  en  iceux  nous  nous  devons 
spécialement  préparer  pour  bien  observer  le  caresme ,  et  nous  dis- 

§  oser  à  bien  jeusner  la  saincte  quarantaine;  c'est  pourquoy  j'ay 
essein  de  vous  parler,  en  ceste  exhortation,  des  conditions  qui 
doivent  accompaigner  le  jeusne ,  pour  le  rendre  bon  et  méritoire 
devant  Dieu;  mais  briefvement  et  le  plus  familièrement  qu'il  me 
sera  possible  :  ce  que  j'observeray  tousjours,  tant  au  discours  que 
je  feray  aujourd'huy ,  qu'en  ceux  que  je  désire  vous  faire  tous  les 
jeudis  et  dimanches  du  caresme ,  qui  seront  les  plus  simples  et 
propres  pour  vostre  instruction ,  cfue  je  pourray. 
Or,  pour  parler  maintenant  du  jeusner,  et  de  ce  qu'il  faut  faire 

1  De  Nysse. 
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§our  bien  jeusncr,  il  faut  avant  toutes  choses  sçavoir,  que  le  jeusne 
e  soy  n'est  cas  une  vertu ,  quoy  que  souventes  fois  il  en  soit  un 
acte;  car  les  justes  et  les  pécheurs,  les  chrestiens  et  les  payens 
jeusnent  :  et  les  anciens  philosophes  jeusnoient  souvent ,  et  recom- 
mandoient  fort  le  jeusne ,  sans  que  pour  cela  Ton  pust  dire  qu'ils 
fussent  vertueux ,  ny  qu'ils  pratiquassent  une  vertu  en  jeusnant . 
puisque  le  jeusne  de  soy  n'est  pas  nne  vertu ,  sinon  en  tant  qu'il 
est  acco m  paierie  des  conditions  qui  le  rendent  agréable  à  Dieu  : 
d'où  vient  qu  il  profitte  aux  uns ,  et  non  aux  autres ,  parce  qu'il 
n'est  pas  prattiqué  esgalement  de  tous  ;  ce  qui  se  void  souvent  aux 
personnes  du  monde,  lesquelles  pensent  que  pour  bienjeusner.il 
ne  faille  sinon  se  garder  de  manger  des  viandes  prohibées.  Or, 
ceste  pensée  est  trop  grossière .  pour  entrer  dans  l'esprit  des  reli- 
gieuses et  personnes  dédiées  a  Dieu ,  comme  sont  celles  à  qui  je 
Sarle ,  lesquelles  sçavent  bien  qu'il  ne  suffît  pas ,  pour  bien  jeusner, 
e  jeusner  extérieurement ,  si  l'on  ne  jeusne  encore  intérieure- 
ment, et  si  le  jeusne  de  l'esprit  n'accompaigne  celuy  du  corps. 
C'est  pourquoy  Nostre  Seigneur,  qui  a  institué  le  jeusne ,  a  bien 

falloit  jeusner,  pour  en 
;  que  pour  tirer  la  force 
choses  que  de  s'abstenir 
des  viandes  prohibées,  il  instruit  ses  disciples,  et  en  leurs  per- 
sonnes tous  les  chrestiens,  des  conditions  qui  le  doivent  accompai- 
gner,  ainsi  que  nous  voyons  en  l'Evangile  de  ce  jour. 

Or,  le  jeusne  bien  prattiqué  a  ceste  propriété ,  de  fortifier  l'esprit 
et  l'eslever  à  Dieu  :  de  mortifier  la  chair  et  la  sensualité,  et  l'assu- 
jettir à  la  rayson  ;  de  donner  force  pour  vaincre  et  amortir  les  pas- 
sions ,  et  surmonter  les  tentations  :  et  par  le  jeusne ,  le  cœur  est 
mieux  disposé  pour  servir  Dieu  plus  purement,  et  s'occuper  es 
choses  spirituelles. 

J'ay  donc  pensé  que  ce  ne  seroit  pas  une  chose  inutile,  de  vous 
dire  ce  qu'il  faut  faire  pour  bien  jeusner  la  saincte  quarantaine; 
car,  bien  que  tous  les  chrestiens  soient  obligez  de  le  sçavoir  et  de  le 
prattiquer,  si  est-ce1  que  les  religieuses  et  personnes  dédiées  à  Dieu 
y  ont  une  plus  particulière  obligation.  Or,  entre  toutes  les  condi- 
tions requises  pour  bien  jeusner,  je  me  contenteray  de  vous  en 
marquer  trois  principales ,  sur  lesquelles  je  vous  diray  familière- 
ment quelque  chose. 

La  première  condition  est ,  qu'il  faut  jeusner  de  tout  son  cœur, 
c'est-à-dire  de  bon  cœur,  généralement  et  entièrement.  S.  Bernard, 
parlant  du  jeusne ,  dit  qu  il  faut  sçavoir,  non-seulement  pourquoy 
il  a  esté  institué,  mais  encore  comme  il  se  doit  garder.  Il  dit  donc 
que  le  jeusne  a  esté  institué  de  Nostre  Seigneur,  pour  remède  à 
nostre  Douche  et  à  nostre  gourmandise  :  et  pour  ce  que  le  péché  est 
entré  au  monde  par  la  bouche,  il  faut  aussi  que  ce  soit  la  bouche 

Îpii  fasse  pénitence ,  par  la  privation  des  viandes  prohibées  et  déf- 
endues par  l'Eglise ,  en  s'abstenant  d'icelles  l'espace  de  quarante 
i'ours.  Mais ,  dit  ce  glorieux  sainct ,  comme  ce  n'est  pas  nostre 
)Ouche  seule  qui  a  offensé  Dieu ,  ains  aussi  tous  les  autres  sens  et 

1  Encore  est-il. 
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membres  du  corps,  if  faut  que  nostre  jeusne  soit  gênerai  et  entier, 
et  que  nous  les  fassions  tous  jeusner  par  la  mortification;  car, 
comme  dit  ce  grand  sainct,  si  nous  avons  offensé  Dieu  par  les 
yeux,  par  les  aureilles,  par  la  langue,  et  par  tous  les  autres  sens  du 
corps,  pourquoy  ne  les  ferons-nous  pas  jeusner  ? 

Or,  non-seulement,  pour  bien  observer  le  sainct  jeusne,  il  faut 
faire  jeusner  les  sens  extérieurs  du  corps;  mais  encore  les  puis- 
sances et  facultez  intérieures  de  l'ame,  c est-à-dire  l'entendement, 
la  mémoire  et  la  volonté ,  d'autant  que  l'homme  a  péché  et  do 
corps  et  de  l'esprit. 

Hélas  1  combien  de  péchez  sont  entrez  en  l'ame  par  la  convoitise 
des  yeux ,  et  par  les  regards  desreglez  l  c'est  pourquoi  il  les  faut 
faire  jeusner  en  les  portant  baissez ,  et  ne  leur  permettant  pas  de 
regarder  des  choses  vaines  et  illicites.  Il  faut  aussi  faire  jeusner  les 
aureilles,  les  empeschant  d'entendre  des  discours  superflus  et  inu- 
tiles, qui  ne  servent  à  rien  que  de  remplir  l'esprit  de  vaines  imaiges 
et  représentations.  H  faut  aussi  faire  jeusner  la  langue ,  ne  luy  per- 
mettant pas  de  dire  des  choses  inutiles  et  superflues  :  en  somme , 
il  faut  retrancher  les  discours  vagabonds  de  l'entendement^  les 
vaines  imaiges  et  représentations  de  nostre  mémoire ,  et  tenir  la 
bride  à  nostre  volonté ,  à  ce  qu'elle  n'ayme  ny  ne  tende  qu'au  sou- 
verain bien ,  et  par  ce  moyen  accompaigner  le  jeusne  extérieur  do 
corps,  de  l'intérieur1  de  l'esprit. 

G  est  ce  que  nous  veut  représenter  l'Eglise  en  ce  sainct  teins  de 
caresme,  nous  exhortant  de  faire  jeusner  nos  yœùx,  nos  aureilles  et 
nostre  langue  ;  et  pour  cela  elle  quitte  tous  ses  chants  de  resjouls- 
sance,  afin  de  mortifier  Touye ,  ne  disant  plus  (Valleluya,  qui  est 
un  chant  d'allégresse ,  et  se  revest  de  couleur  sombre  et  obscure , 
pour  mortifier  la  veuë  :  et  pour  nous  monstrer  que ,  pendant  ceste 
saincte  quarantaine,  il  faut  accompaigner  le  jeusne  extérieur  de 
l'intérieur,  elle  nous  dit  aujourd'huy  ces  paroiles  de  la  Genèse  : 
Mémento,  homo,  quia  pulvts  es ,  et  in  pulverem  reverteris  (Gen. 
3);  Ressouviens- toy,  0  homme,  que  tu  es  poudre  et  cendre,  et 
que  tu  retourneras  en  cendre  ;  comme  si  elle  nous  vouloit  dire  :  0 
homme ,  ressouviens-toy  que  tu  es  mortel  ;  ressouviens-toy  de  ta 
fin  dernière ,  et  que  ce  ressouvenir  te  porte  à  quitter  maintenant 
toutes  les  considérations  playsantes ,  joyeuses  et  agréables ,  pour 
remplir  ton  entendement  et  ta  mémoire  de  pensées  ameres ,  aspres 
et  douloureuses ,  faysant  non-seulement  jeusner  le  corps  par  l'absti- 
nence des  viandes  prohibées,  mais  encore  l'esprit  par  telles  pensées 
et  considérations. 

Les  chrestiens  de  la  primitive  Eglise,  pour  mieux  observer  le 
sainct  caresme ,  s'abstenoient  pendant  tout  ce  tems  des  conversa- 
tions ordinaires  avec  leurs  amys ,  et  se  retiroient  en  solitude ,  et  en 
des  lieux  écartez  du  commerce  du  monde.  Et  les  chrestiens  d'envi- 
ron l'an  400  après  la  venue  de  Nostre  Seigneur,  estoient  si  soigneux 
de  bien  faire  la  saincte  quarantaine ,  qu'ils  ne  se  contenaient  pas 
de  s'abstenir  des  viandes  prohibées,  mais  encore  ils  ne  mangeoient 
ny  poissons ,  ny  laict ,  ny  beurre,  ains  se  nourrissoient  seulement 

4  Du  jeûne  intérieur. 
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d'herbes  et  de  racines  ;  et  non  contens  de  faire  jeusner  le  corps  de 
la  sorte,  ils  faysoient  encore  jeusner  l'esprit  et  toutes  les  puissances 
de  Pâme,  et  en  signe  de  pénitence  ils  mettoient  un  sac  sur  leur 
teste  avec  de  la  cendre ,  et  retranchoient  les  conversations  ordi- 
naires pour  faire  jeusner  la  langue  et  l'ouye,  ne  parlant  ny  oyant 
aucunes  choses  vaines  et  inutiles.  Et  pendant  ce  temps,  ils  s'exer- 
çoient  particulièrement  à  l'orayson  et  méditation ,  et  à  de  grandes 
et  aspres  pénitences  ;  ils  mattoient  leur  chair,  et  faysoient  jeusner 
tous  leurs  membres ,  et  tous  leurs  sens  extérieurs  et  intérieurs  ; 
mais  le  tout  gayement,  et  d'une  franche  liberté,  sans  force  ny 
contrainte,  et  ainsi  leurs  jeusnes  estoient  faits  dun  cœur  entier 
et  gênerai.  Car,  puisque  ce  n'est  pas  la  bouche  seule  qui  a  pé- 
ché ,  mais  encore  tous  tes  autres  sens  de  nostre  corps,  et  que  toutes 
les  puissances  de  nostre  ame ,  nos  passions  et  appétits  sont  remplis 
d'iniquitez,  il  est  bien  raysonnable,  pour  rendre  nostre  jeusne 
entier  et  méritoire,  qu'il  soit  gênerai,  c'est-à-dire,  qu'il  soit  prat- 
iqué par  le  corps  et  par  l'esprit  :  qui  est  la  première  condition  qu'il 
faut  observer  pour  bien  jeusner. 

La  seconde  est,  de  ne  point  jeusner  par  vanité ,  ains  par  charité, 
et  avec  humilité  ;  car,  si  nostre  jeusne  n'est  fait  en  charité ,  il  ne 
sera  point  méritoire,  ny  agréable  à  Dieu.  Tous  les  anciens  Pères 
l'ont  ainsi  desclaré;  mais  particulièrement  le  grand  S.  Augustin, 
S.  Ambroise,  et  S.  Thomas.  Le  grand  apostre  S.  Paul,  en  l'Epistre 
que  nous  lisions  dimanche  à  la  saincte  Messe  (i.  Cor.  13),  exhortoit 
les  Corinthiens,  pour  rendre  leurs  œuvres  agréables  à  Dieu,  de 
faire  toutes  choses  en  charité  et  par  charité.  Donc ,  si  nostre  jeusne 
est  fait  sans  charité,  il  sera  vain  et  inutile,  parce  que  le  jeusne , 
comme  toutes  nos  autres  œuvres ,  qui  ne  sont  pas  faites  en  charité, 
ne  peuvent  aussi  estre  agréables  à  Dieu.  Car,  quand  vous  vous  dis- 
ciplineriez *  tous  les  jours,  et  feriez  de  grandes  prières  et  oraysons, 
si  vous  n'avez  la  charité,  cela  ne  proflttera  point;  et  quand  mesme 
vous  feriez  des  miracles,  si  vous  n'avez  la  cnarité,  cela  n'est  rien  : 
bien  davantage ,  si  vous  souffriez  le  martyre  sans  la  charité ,  vostre 
martyre  ne  vaudrait  rien ,  ny  ne  seroit  point  méritoire  devant  les 
yeux  de  Dieu. 

Je  dy  de  plus ,  que  si  vostre  jeusne  n'est  encore  fait  avec  humi- 
lité ,  et  que  l'humilité  n'accompaigne  la  charité,  il  ne  vaut  rien,  ny 
ne  peut  estre  agréable  à  Dieu.  Quelques  philosophes  payens  ont 
jeusne;  mais,  parce  que  leur  jeusne  a  esté  sans  humilité,  il  n'a  pas 
esté  regardé  de  Dieu.  Plusieurs  grands  pécheurs  jeusnent ,  mais 
d'autant  qu'ils  sont  sans  charité  et  sans  humilité,  ils  n'en  reti- 
rent aucun  profict.  Tout  ce  que  vous  faites  sans  charité,  dit  le 
grand  Apostre ,  ne  vous  proflttera  de  rien  ;  de  mesme  peut-on  dire 
de  l'humilité.  Si  donc  vous  jeusnez  sans  humilité ,  vostre  jeusne 
ne  vaudra  rien;  et  si  vous  manquez  d'humilité,  il  est  certain 
que  vous  manquez  aussi  de  charité,  parce  qu'il  est  impossible  d'a- 
voir la  charité  sans  estre  humble ,  et  d'estre  véritablement  humble 
sans  avoir  la  charité,  ces  deux  vertus  ayant  une  telle  sympathie  et 
convenance  par  ensemble,  qu'elles  ne  peuvent  jamais  aller  l'une 
sans  l'autre. 

1  Se  discipliner,  se  frapper  de  la  discipline. 
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Mais,  qu'est-ce  que  jeusner  par  humilité?  c'est  ne  point  jeusner 
par  vanité ,  ce  qui  se  fait  en  plusieurs  manières  ;  mais  je  me  con- 
tenteray  de  vous  en  dire  une ,  pour  ne  pas  charger  vostre  mémoire 
de  beaucoup  de  choses.  Jeusner  doncques  par  vanité ,  c'est  jeusner 
par  sa  propre  volonté,  d'autant  que  la  propre  volonté  n'est  point 
sans  vanité  :  et  qu'est-ce  que  jeusner  par  sa  propre  volonté?  c'est 
jeusner  comme  nous  voulons,  et  non  point  comme  les  autres 
veulent  :  c'est  jeusner  en  la  façon  qu'il  nous  plaist ,  et  non  point 
comme  l'on  nous  ordonne  et  conseille. 

'  Vous  trouverez  des  personnes  qui  veulent  jeusner  plus  qu'il  ne 
faut,  et  d'autres  qui  ne  veulent  pas  jeusner  autant  qu'il  faut  :  qui 
fait  cela,  sinon  la  vanité  et  propre  volonté?  car,  tout  ce  qui  vient 
de  nous-mesmes  nous  semble  tousjours  meilleur,  et  plus  aysé  à  faire 
que  ce  qui  nous  est  ordonné  et  enjoint  par  les  autres,  quoy  que 
plus  utile  et  plus  propre  pour  nostre  perfection.  Cela  nous  est  na- 
turel ,  et  vient  du  grand  amour  que  nous  nous  portons  à  nous- 
mesmes  :  ce  qui  fait  que  tout  ce  qui  vient  de  nostre  propre  choix  et 
eslection ,  nous  l'estimons  et  l'aymons  beaucoup  plus  que  ce  qui 
vient  d'autruy,  et  y  avons  tousjours  une  certaine  complaysance  qui 
nous  facilite  les  choses  les  plus  ardues  et  difficiles;  et  .ceste  com- 
playsance procède  pour  l'ordinaire  de  vanité.  Vous  treuverez  des 
personnes  qui  voudront  jeusner  tous  les  samedys  de  l'année ,  et 
non  le  caresme  ;  et  d'autant  que  ce  jeusne  vient  de  leur  propre 
volonté,  il  leur  semble  qu'il  est  plus  saine t,  et  qu'il  les  conduira  à 
une  plus  grande  perfection  2  que  ne  feroit  pas  le  jeusne  du  caresme 
qui  leur  est  commandé.  Qui  ne  void  que  ces  personnes  ne  veulent 
pas  jeusner  comme  il  faut,  ains  comme  elles  veulent? 

Il  y  en  a  d'autres  qui  veulent  jeusner  plus  qu'il  ne  faut,  et  c'est 
de  quoy  se  plaignoit  le  grand  Apostre  escrivant  aux  Romains  : 
Alius  crédit  se  manducare  omnia;  qui  autem  infirmus  est,  oins 
manducet  (Rom.  14).  Nous  nous  treuvons  en  peine,  disoit-il,  avec 
deux  sortes  de  personnes  :  les  unes  veulent  manger  des  viandes 

f>rohibées .  et  ne  veulent  pas  jeusner  comme  il  faut ,  le  pouvant 
aire ,  et  d  autres  qui  sont  infirmes  qui  ne  veulent  manger  que  des 
herbes,  et  veulent  jeusner  plus  qu'il  ne  faut.  Il  s'en  treuve  encore 
aujourd'huy  plusieurs  parmy  le  monde,  de  ceste  première  sorte,  et 
qui  allèguent  des  raysons  pour  manger  des  viandes  prohibées  sans 
nécessité ,  ne  se  contentant  pas  de  celles  de  caresme  ;  mais  je  ne 
suis  pas  icy  pour  parler  à  telles  sortes  de  gens,  d'autant  que  c  est  à 
des  religieuses  à  qui  j'addresse  ce  discours.  Je  ne  parleray  doncques 

Sue  de  ceux  qui  veulent  jeusner  plus  qu'il  ne  faut,  parce  que  c'est 
'ordinaire  avec  eux  qu'on  a  le  plus  de  peine:  car,  quant  aux  pre- 
miers ,  nous  leur  faysons  clairement  voir  qu'ils  contreviennent  aux 
commandemens  de  l'Eglise ,  et  desobeyssent  à  la  loy  de  Dieu  :  Qui 
autem  infirmus  est,  olus  manducet. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  sont  foibles  et  infirmes,  qui  ne  peuvent  pas 
jeusner,  avec  lesquels  on  a  plus  de  peyne,  parce  qu'ils  ne  "veulent 
point  ouyr  de  raysons  pour  sçavoir  qu'ils  ne  sont  pas  obligez  de 
jeusner  plus  qu'il  ne  faut,  c'est-à-dire,  plus  qu'ils  ne  peuvent,  et 
ne  veulent  point  user  des  viandes  qui  leur  sont  ordonnées  et  néces- 
saires pour  leurs  infirmitez.  Certes,  ces  personnes  ne  veulent  pas 
jeusner  par  humilité ,  ains  par  vanité,  et  de  leur  propre  volonté, 
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ne  recognoissant  pas  qu'estant  foibles  et  infirmes,  elles  feroient 
beaucoup  plus  pour  Dieu ,  de  se  sousmettre  et  d'user  des  viandes 
qu'on  leur  ordonne ,  et  ne  pas  jeusner  par  l'ordonnance  de  ceux  à 
qui  elles  doivent  obeyr,  que  de  le  faire  de  leur  propre  volonté  ;  car 
si  bien .  à  cause  de  leur  foiblesse ,  la  bouche  ne  peut  pas  jeusner,  il 
faut  qu  elles  se  contentent  de  faire  jeusner  tous  les  autres  sens  du 
corps,  et  les  passions,  et  puissances  de  Famé. 

Ne  jeusnez  point,  dit  Nostre  Seigneur,  comme  les  hypocrites, 
lesquels ,  quand  ils  jeusnent ,  sont  tristes  et  melancholiques ,  afin 
d'estre  louez  et  estimez  des  hommes  :  Cum  jejtmatis,  nolite  fieri 
sicut  hypocritae  tristes;  exterminant  enirn  fades  suas,  utpareant 
hominibus  jejunantes.  Mais  quand  vous  jeusnez,  que  vostre  jeusne 
se  fasse  en  secret ,  et  ne  soit  point  ve\i  des  hommes ,  et  pour  cela , 
lavez  vostre  face  et  oignez  vostre  chef,  et  vostre  Père  céleste ,  qui 
void  le  secret  de  vostre  cœur,  vous  en  rescompensera  :  Tu  autem, 
cumjejuruzSj  unge  caput  Puum ,  et  faciem  tuam  lava ,  ne  videa- 
ris  hominibus  jejtmans ,  sed  Patri  Puo ,  qui  est  in  abscondito;  et 
Pater  tuus,  qui  videt  in  abscondito,  readet  tibi.  Or,  Nostre  Sei- 
gneur ne  vouloit  pas  dire  que  nous  ne  nous  devions  point  soucier 
de  l'édification  du  prochain  ;  ô  non  certes  1  Providentes  enim  bona, 
non  tantum  coram  Deo ,  sed  etiam  coram  hominibus  (u.  Cor.  8). 
Nous  avons  soin .  dit  le  grand  Àpostre ,  de  faire  nos  bonnes  œuvres 
non-seulement  devant  Dieu ,  mais  encore  devant  les  hommes.  Et 
Nostre  Seigneur  mesme ,  en  l'Evangile ,  nous  ordonne  de  donner 
bon  exemple  à  nostre  prochain  :  Sic  luceat  lux  vestra  coram  ho- 
minibus, ut  videant  opéra  vestra  bona,  et  glorificent  Patrem  ves- 
trum  qui  in  cœlis  est  (Matth.  5)  ;  Que  vostre  lumière,  dit-il,  luise 
devant  les  hommes .  afin  que  voyant  vos  bonnes  œuvres ,  ils  glori- 
fient vostre  Père  céleste.  Donc,  ceux  qui  jeusnent  la  samcte  qua- 
rantaine ne  s'en  doivent  point  cacher,  puisque  l'Eglise  l'ordonne  ; 
car  il  est  bon  que  chacun  sçache  que  nous  gardons  ses  commande- 
mens,  et  observons  le  jeusne,  d'autant  que  nous  sommes  obligez 
de  donner  bonne  édification ,  et  d'oster  tout  subjet  de  scandale  à 
nos  frères.  Mais ,  quand  Nostre  Seigneur  dit  :  Faites  vostre  jeusne 
en  secret ,  il  veut  dire  :  Ne  le  faites  point  pour  estre  veus  ny  esti- 
mez des  créatures  ;  ne  faites  point  ce  que  vous  faites  pour  les  yeux 
des  hommes  :  soyez  soigneux  de  les  Dien  édifier  ;  mais  ne  faites 

!)oint  vos  œuvres  afin  qu'ils  vous  estiment  saincts  et  vertueux  ;  ne 
ailes  point  comme  les  hypocrites ,  ne  taschez  point  de  paroistre 
plus  saincts  qne  les  autres ,  en  faysant  plus  de  jeusnes  et  de  péni- 
tences qu'eux. 

Le  glorieux  S.  Augustin ,  en  la  règle  qu'il  a  escrite  pour  ses  reli- 
gieux et  en  celle  des  religieuses,  ordonne  qu'on  suive  la  vie  com- 
mune ,  comme  voulant  dire  :  Ne  soyez  pas  plus  vertueux  que  les 
autres,  suivez  la  communauté  autant  qu  il  vous  sera  possible;  ne 
faites  pas  plus  de  jeusnes,  d'austeritez ,  et  de  mortifications  qu'il 
vous  en  est  ordonné  ;  faites  seulement  ce  que  les  autres  font ,  et  ce 
qui  vous  est  commandé  par  vos  règles ,  et  vous  contentez  de  cela  : 
car,  bien  que  le  jeusne  et  les  autres  pénitences  puissent  estre 
bonnes  et  louables ,  si  est-ce  neantmoins  que  n'estant  pas  faites  par 
ceux  avec  lesquels  vous  vivez ,  il  y  a  de  la  singularité  et  par  con- 
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sequent  de  la  vanité ,  ou  du  moins  de  la  tentation  de  vous  sur-esti- 
mer  à  ceux  qui  ne  font  pas  comme  vous ,  et  d'avoir  quelque  com- 
playsance  en  vous-même,  comme  si  vous  estiez  plus  saioct  que 
ceux  qui  ne  font  pas  telle  chose.  Et  partant,  suivez  la  communauté 
en  tout ,  dit  le  grand  S.  Augustin  :  que  les  forts  et  robustes  man- 
gent ce  qui  leur  est  donné,  et  se  contentent  de  garder  les  jeusnes 
marquez  par  leurs  règles;  et  que  les  foibles  et  infirmes  reçoivent 
ce  qui  leur  est  présenté  pour  leurs  infirmitez ,  sans  vouloir  faire  ce 
que  font  les  robustes;  et  que  les  uns  et  les  autres  ne  s'amusent 
point  à  regarder  ce  que  celuy-cy  mange ,  et  ce  que  celuy-là  ne 
mange  pas,  mais  que  chacun  se  contente  de  faire  ce  qui  luy  est 
ordonné ,  et  par  ce  moyen  vous  éviterez  la  vanité  et  particularité. 

Il  s'en  treuve  quelquesfois ,  lesquels ,  pour  faire  voir  que  ce  n'est 
pas  mal  fait  de  ne  pas  suivre  la  vie  commune,  se  couvrent  de  pré- 
textes, et  rapportent  l'exemple  de  S.  Paul,  premier  henni  te ,  qui 
demeura  plusieurs  années  dans  une  grotte  sans  oûyr  la  saincte 
Messe ,  disant  qu'ils  peuvent  donc  bien  à  son  imitation  demeurer 
retirez  en  solitude  sans  sortir  pour  aller  aux  offices  divins.  0  certes! 
vous  vous  trompez  \  car  ce  qu'en  a  fait  S.  Paul  n'a  esté  que  par 
une  inspiration  particulière  de  Dieu,  qui  doit  estre  admirée,  et  non 
pas  suivie  et  imitée.  Dieu  luy  inspira  ceste  retraite  si  extraordi- 
naire ,  pour  rendre  recommandâmes  les  déserts  qui  dévoient  par 
après  estre  habitez  par  tant  de  si  saincts  religieux;  mais  ce  n'estoit 
pas  neantmoins  afin  que  chacun  suivist  sa  manière  de  vie,  ains  afin 
qu'il  fust  à  tous  un  miroir  et  prodige  de  vertu  pour  estre  admiré 
et  non  pas  imité.  Autant  en  devons-nous  faire  de  la  vie  du  grand 
Simeon  Stylitte,  qui  demeura  quarante-quatre  ans  sur  une  colonne, 
faysant  chaque  jour  deux  cens  actes  d  adoration,  par  des  génu- 
flexions ;  car  il  faysoit  cela,  aussi  bien  que  S.  Paul,  premier  hermite, 
par  une  inspiration  toute  particulière  de  Dieu }  qui  vouloit  faire 
voir  en  ce  sainct  un  prodige  et  un  miracle  de  sameteté  ;  et  comme 
dés  ceste  vie  il  y  a  des  hommes  qui  sont  appeliez  pour  mener  une 
vie  toute  céleste  et  angelique ,  et  laquelle  on  doit  considérer  avec 
révérence,  non  pour  suivre  leurs  exemples,  mais  pour  remercier 
Dieu  des  grâces  qu'il  leur  a  faites;  et  ne  faut  pas  penser  que,  pour 
les  imiter,  il  seroit  mieux  de  se  retirer  à  part  sans  converser  avec 
les  autres,  ny  faire  ce  qu'ils  font,  en  s  adonnant  à  de  grandes 
pénitences,  et  faysant  des  choses  extraordinaires.  0  nonl  dit  S. 
Augustin .  ne  paraissez  point  plus  vertueux  que  les  autres  ;  conten- 
tez-vous ae  faire  ce  qu'ils  font. 

Faites  donc  vos  œuvres  en  secret,  et  non  pour  les  yeux  des 
hommes ,  et  ne  faites  pas  comme  l'araignée,  ains  comme  ravette  ', 
qui  est  le  symbole  de  l'ame  humble.  L'araignée  fait  son  travail  à  la 
veuë  de  tout  le  monde ,  et  jamais  en  secret  ;  elle  va  filant  et  our- 
dissant sa  toile  par  les  vergers ,  d'arbres  en  arbres,  dans  les  may- 
sons,  aux  fenestres  et  planchers  :  en  somme,  elle  travaille  tousjours 
en  public;  en  quoy  elle  ressemble  aux  esprits  vains  et  hypocrites , 
qui  ne  peuvent  rien  faire  en  secret ,  ains  font  toutes  leurs  œuvres 
pour  estre  veus  et  admirez  des  hommes;  aussi  telles  œuvres  ne 

1  L'abeille. 


POUR  LE  MERGREDY  DES  GENDRES.  145 

«ont  que  toiles  d'araignées,  propres  à  estre  jettées  dans  le  feu 
/l'enfer.  Hais  les  avettes ,  comme  plus  sages  et  prudentes ,  font  leur 
miel  en  secret  dans  leur  ruche ,  où  personne  ne  les  peut  voir,  se 


cune  louange  àe  ce  qu'elle  fait ,  tenant  son  intention  secrette ,  se 
contentant  que  Dieu  seul  voye  et  cognoisse  ses  œuvres.  Je  vous  rap- 
porteray  un  exemple  sur  ce  subjet ,  de  S.  Pachome  ;  mais  familiè- 
rement, car  c'est  ainsi  que  je  veux  tousjours  traitter  avec  vous.  Ce 
grand  sain  et  s'estent  une  fois  apperceu  qu'un  de  ses  religieux , 
ayant  fait  deux  nattes  par  jour,  les  avoit  exposées  à  la  veué  die  tous 
les  autres  religieux ,  il  recogneut  tout  aussi-tost  que  ceste  action 
procedoit  de  vanité ,  quoy  que  pas  un  de  ces  bons  Pères  ne  pensast 
pourquoy  ce  bon  frère  favsoit  cela ,  d'autant  qu'ils  n'alloient  point 
picquotant  sur  les  actions  les  uns  des  autres  ;  ils  ne  pensoient  qu'à 
faire  simplement  leur  devoir,  et  n'estoient  point  comme  ceux  qui 
vont  tousjours  espluchant  et  examinant  les  actions  du  prochain, 
faysant  sur  tout  ce  qu'ils  voyent  des  commentaires  et  des  interpré- 
tations. 0  certes  1  ces  bons  religieux  ne  faysoient  point  cela,  et  ne 
pensèrent  rien  de  celuy  qui  avoit  ainsi  estendu  ses  deux  nattes. 
Mais  S.  Pachome ,  qui  estoit  son  supérieur,  et  à  qui  seul  apparte- 
noit  d'examiner  les  mouvemens  qui  l'avoient  poussé  à  cela ,  entra 
un  peu  en  considération  sur  ceste  action  ;  et  comme  Dieu  donne 
tousjours  sa  lumière  à  ceux  qui  conduisent  les  âmes,  il  luy  fit  co- 
gnoistre  que  ce  religieux  avoit  esté  poussé  d'un  esprit  de  vanité  et 
de  complaysance ,  d'avoir  fait  deux  nattes  en  un  jour,  et  qu'il  ne 
les  avoit  ainsi  mises  et  exposées  à  la  veuë  des  autres ,  sinon  afin 
qu'on  vid  qu'il  avoit  bien  travaillé ,  estant  pour  lors  la  coustume  de 
ces  anciens  religieux,  de  gai per  leur  vie  au  travail  de  leurs  mains , 
exerçant  leur  corps  au  travail  manuel,  et  leur  esprit  à  la  prière,  joi- 
gnant ainsi  l'action  avec  l'orayson  et  contemplation.  Or,  leur  tra- 
vail plus  ordinaire  estoit  de  faire  des  nattes ,  et  chacun  en  devoit 
faire  une  par  jour,  et  celuy-cy  en  ayant  fait  deux  pensoit  estre  plus 
habile  que  les  autres,  et ,  pour  se  faire  estimer,  les  avoit  exposées  à 
leur  veué  :  mais  S.  Pachome ,  qui  avoit  l'esprit  de  Dieu ,  les  luy  fit 
jetter  au  feu ,  et  puis  dit  à  tous  les  religieux  qu'ils  priassent  Dieu 
pour  celuy  qui  avoit  travaillé  pour  l'enfer;  et  oultre  ce,  le  fit  mettre 
cinq  mois  en  prison  pour  pénitence  de  sa  faute .  luy  ordonnant  de 
faire  deux  nattes  chaque  jour,  afin  de  servir  d  exemple  à  tous  les 
autres ,  et  leur  apprendre  à  faire  leurs  actions  avec  esprit  d'humi- 
lité, et  non  de  vanité. 

Cumjejunatis  nolite  fieri  sicut  hypocrite ,  tristes.  Que  vostre 
ieusne  donc,  dit  Nostre  Seigneur,  ne  ressemble  point  à  celuy  des 
hypocrites .  qui  font  des  mines  melancholiques ,  et  qui,  ne  regar- 
dant qu'à  rexterieur,  n'estiment  saincts  que  ceux  qui  sont  maigres, 
pasles  et  deffaits ,  comme  si  la  saincteté  consistoit  en  cela.  C'est 
une  grande  misère  de  l'esprit  humain,  qui  ne  regarde  qu'à  l'appar 
rence  extérieure  des  choses,  et  est  si  plein  de  vanité,  qu'il  fait 

auasi  toutes  ses  œuvres  pour  paroistre  devant  les  hommes  :  mais , 
it  Nostre  Seigneur,  ne  faites  pas  cela ,  car  c'est  ce  que  font  lés 

S.  Fr#Rf*ij.— 3  10 


\  46  SERMON 

hypocrites,  ainsque  vostre  ieusne  se  fasse  en  secret  pour  playre 
aux  yeux  de  vostre  Père  céleste ,  qui  ie  regardera  et  vous  en  ré- 
compensera. 

La  troisiesme  condition  qu'il  faut  avoir  pour  bien  jeusner,  et  la- 
quelle est  en  quelque  façon  comprise  en  celle  que  nous  venons  de 
aire»  c'est  de  ne  regarder  que  Dieu  seul,  et  de  faire  tout  pour  luy 

Slaire,  se  retirant  en  soy-mesme,  nous  contentant  que  sa  divine 
[ajesté  et  ses  anges  voyent  et  cognoissent  nos  bonnes  œuvres.  Et 
quoy  que  tous  les  hommes  ne  doivent  rechercher  en  tout  ce  qu'ils 
font  que  de  playre  à  Dieu  seul ,  si  est-ce  que  les  religieux  et  per- 
sonnes qui  luy  sont  plus  spécialement  dédiées,  le  doivent  faire  avec 
un  soin  tout  particulier,  ne  visant  qu'à  le  contenter  et  luy  estre 
agréables.  C'est  ce  que  dit  très-bien  Cassian  t  ce  grand  Père  de  h 
vie  spirituelle,  au  livre  de  ses  Collations,  qui  est  certes  admirable, 
et  il  y  a  eu  des  saincts  qui  en  faysoient  tant  d'estat,  qu'ils  ne  se 
couchoient  jamais  sans  en  avoir  leu4un  chapistre  pour  recueillir  leur 
esprit  en  Dieu.  Que  nous  profittera-t-il  de  faire  nos  actions ,  dit-il  ? 
pour  les  yeux  des  hommes?  rien  que  vanité  et  complaysance ,  qui 
ne  serviront  que  pour  l'enfer;  mais,  si  nous  faysons  nostre  ieusne 
et  toutes  nos  œuvres  pour  playre  à  Dieu  seul,  nous  travaillerons 
pour  l'éternité ,  sans  nous  com playre  à  nous-mesmes ,  ny  sans  nous 
soucier  si  nous  sommes  veus  des  hommes  ou  non ,  d  autant  que  ce 
n'est  point  d'eux  que  nous  attendons  nostre  rescompense. 
U  faut  donc  faire  son  jeusne  en  humilité  et  en  vérité,  c'est-à-dire 

Eour  Dieu ,  et  pour  playre  à  luy  seul ,  et  non  pas  en  mensonge  et 
ypocrisie  ;  et  ne  faut  point  s'amuser  à  de  vaines  recherches ,  pour 
sçavoir  si  tous  sont  obligez  au  jeusne  ou  non ,  et  pourquoy  il  est 
commandé  :  il  suffit  de  sçavoir  qu'il  est  ordonné  cour  faire  péni- 
tence, à  cause  du  péché  que  nostre  premier  père  Aaam  commit  en 
rompant  le  jeusne  qui  luy  avoit  esté  commandé ,  par  la  deffense 
que  Dieu  luy  avoit  faite  de  manger  du  fruict  de  l'arbre  deffendu  ;  et 
pour  ce ,  il  faut  que  la  bouche  fasse  pénitence,  en  s'abstenant  des 
viandes  prohibées  par  la  saincte  Eglise.  C'est  à  quoy  plusieurs  ont 
de  la  difficulté;  mais  je  ne  suis  pas  icy  pour  leur  respondre  :  je  diray 
seulement  que  ceux  qui  contreviennent  aux  ordonnances  et  com- 
mandemens  de  Dieu  et  de  la  saincte  Eglise ,  et  qui  font  des  inter- 
prétations sur  ce  qui  leur  est  ordonné ,  et  veulent  faire  les  discrets 
sur  les  choses  commandées,  se  mettent  en  péril  de  mort  et  de  dam- 
nation éternelle  \  car  toutes  les  raysons  de  leur  propre  volonté  et 
discrétion  humaine,  contraires  à  la  volonté  de  Dieu,  ne  sont  dignes 
que  du  feu  éternel. 

Enfin,  pour  conclure  ce  discours,  je  dis  encore  que  pour  bien 
observer  le  jeusne  de  la  saincte  quarantaine }  il  faut  faire  trois 
choses.  La  première ,  que  vostre  jeusne  soit  entier  et  gênerai,  c'est- 
à-dire  ,  que  vous  fassiez  jeusner  tous  les  membres  et  sens  de  vostre 
corps,  et  toutes  les  puissances  de  vostre  ame,  portant  la  veuô 
basse,  ou  du  moins  plus  basse  qu'à  Pord inaire,  gardant  plus  de  si- 
lence .  ou  gardant  celuy  qui  vous  est  ordonné  plus  ponctuellement 
3u'à  1  accoustumée ,  mortifiant  l'ouye  et  la  langue ,  pour  n'ouyr  ny 
ire  aucune  chose  vaine  et  inutile ,  et  l'entendement  pour  ne  con- 
sidérer que  des  choses  sainctes  et  pieuses,  tenant  vostre  esprit 
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attaché  aux  pieds  du  Crucifix ,  par  la  considération  des  douleurs 
de  Nostre  Seigneur,  remplissant  vostre  mémoire  du  souvenir  des 
choses  aspres  et  douloureuses  qui  vous  portent  à  la  contrition, 
quittant  la  souvenance  des  choses  joyeuses  et  qui  apportent  de  la 
satisfaction ,  tenant  encore  la  bride  à  vostre  volonté  en  mortifiant 
tous  ses  désirs  et  affections ,  afin  qu'elles  ne  tendent  qu'au  souve- 
rain bien  :  en  ce  faysant,  vostre  jeusne  sera  entier  et  gênerai,  inté- 
rieur et  extérieur;  en  un  mot,  vous  ferez  jeusner  le  corps  et  l'esprit. 
La  seconde  chose  est ,  que  vous  ne  fassiez  pas  vostre  jeusne  ny  vos 
bonnes  œuvres  pour  les  veux  des  hommes  et  par  vanité ,  ains  en 
charité  et  humilité.  Et  la  troisiesme,  que  vous  fassiez  toutes  choses, 
et  par  conséquent  vostre  jeusne ,  pour  plavre  &  Dieu  seul ,  auquel 
soit  honneur  et  gloire  par  tous  les  siècles  des  siècles.  Au  nom  du 
Père,  et  du  Fils,  et  du  Sainct-Esprit.  Amen. 

DIEU  SOIT  BENY. 
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Ductus  est  Jésus  in  desertum  à  Spiritu,  ut  tentaretur  à  diaboio. 

Jésus  fut  conduict  dans  le  désert  par  le  Sainct-Esprit,  pour  estre 
tenté  du  diable.  (Matth.  4.) 

Yoicy  bien  la  description  du  duel  le  plus  grand  et  le  plus  mémo- 
rable qui  fut  jamais  veu  :  les  parties  sont  tres-puissantes  de 
costé  et  d  autre,  hardies  et  courageuses  &  toute  extrémité,  les 
armes  dangereuses,  l'inimitié  irreconciable ;  la  fin  ne  peut  estre 
que  la  victoire ,  car  il  n'y  a  point  de  composition  oui  puisse  ter- 
miner ce  combat.  Les  parties  sont  Dieu  et  le  diable ,  les  armes  sont 
la  parolle  de  Dieu  :  l'inimitié  est  fondée  sur  une  rébellion.  Descrip- 
tion que  l'Eglise  nous  fait  aujourd'huy  pour  nous  donner  courage 
à  semblable  exécution  ;  car  nous  devons  suivre  nostre  capitaine 
qui  se  bat  aujourd'huy,  et  nostre  vie  n'est  qu'un  perpétuel  combat 
sur  la  terre  :  mais  sur-tout  en  ce  tems  de  caresme  où  nou3  aspi- 
rons à  la  pénitence.  Il  nous  faut  attendre  de  recevoir  des  attaques 
plus  rudes  et  plus  fréquentes  qu'en  aucune  autre  sayson.  Yoicy  le 
tems  de  nostre  récolte  spirituelle;  c'est  ce  qui  fera  mettre  les 
forces  ennemyes  en  campagne  pour  nous  l'empescher.  Il  faut  se 
battre  à  bon  escient  :  l'exemple  de  Nostre  Seigneur  est  devant  nos 
yeux;  l'ennemy  n'est  pas  invincible  :  si  nous  taschons  de  suivre 
nostre  Maistre ,  sans  doubte1  que  la  victoire  nous  en  demeurera. 
C'est  le  subjetde  l'Evangile,  que  je  traitteray  maintenant;  mais 
que  l'Esprit  Sainct.  qui  assista  Nostre  Seigneur  en  ce  combat, 
m'assiste  pour  vous  bien  instruire ,  et  vous  pour  me  bien  escouter  : 
ce  que  nous  luy  devons  demander  par  les  intercessions  de  Nostre- 
Dame.  Ave9  Maria. 

Il  y  a  en  ce  monde  trois  sortes  de  biens  pour  l'homme ,  l'utile , 
le  délectable,  l'honneste,  et  sommes  attirez  à  toutes  entreprises,  et 
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à  toutes  actions,  par  l'un  de  ces  trois  moyens,  ou  par  Futilité,  ou 
par  le  playsir,  ou  par  l'honnesteté.  Mais  il  n'y  a  que  l'honnesteté 
qui  soit  justement  proportionnée  à  nostre  volonté  :  car,  que  la  vo- 
lonté s'estende  tant  qu'elle  voudra  sur  le  désir  de  l'honnesteté, 
jamais  elle  ne  sera  que  bonne  et  louable  :  que  si  elle  s'adonne  à 
Futilité  et  au  playsir,  hors  certaine  mesure  et  limites ,  elle  en  de- 
meure mauvaise.  Le  désir  de  Futilité,  s'il  est  trop  grand,  se  tourne 
en  avarice;  mais  le  désir  du  playsir  se  peut  treuver  en  l'esprit  et 
au  corps,  et  le  corporel  s'appelle  luxure,  le  spirituel  s'appelle 
gloire  et  superbe,  qui  sont  les  trois  grands  maux  de  ce  monde.  Car, 
comme  dits.  Jean  :  Omne  quod  est  in  mundo,  aut  est  concupis- 
centia  carnis.  aut  concupiscentia  oculorum,  aut  superbia  vits 
(i.  Joan.  2).  C  est-à-dire,  nous  nous  devons  garder  de  trois  choses, 
de  la  luxure ,  de  l'avarice ,  et  de  la  superbe  ;  car  nous  pouvons  excé- 
der en  désirant  trop  de  moyens  extérieurs,  trop  de  commoditez  au 
corps,  et  trop  d'honneur  à  l'esprit.  Et  suivant  ces  trois  sortes  de 
vices ,  Satan  livre  aujourd'huy  trois  puissans  assauts  à  ce  grand 
et  divin  Capitaine.  Car,  quant  aux  playsirs  du  corps ,  il  luy  dit  :  Si 
filius  Dei  es;  die  ut  lapides  isti  panes  fiant;  Si  tu  es  le  fils  de  Dieu, 
dis  que  ces  pierres  se  changent  en  pains.  Quant  à  la  superbe  : 
Mitte  te  deorsum;  Jette-toy  en  bas.  Quant  à  l'avarice  :  Hœc  omnia 
tibidabo;  Je  te  donneray  toutes  ces  choses.  Mais,  bien  assailly, 
bien  deffendu.  Voyons  un  peu  le  tems  et  les  occasions  par  le  dis- 
cours de  l'Evangile.  Tune  aucPus  est  Jésus  m  desertum  à  Spiritu , 
ut  tentaretur  à  diabolo. 

!Post  baptismumf  ut  ostendat  Chris  tùmos  ad 
pugnam  vocatos. 
Ântequam  praedicaret,  ut  ostendat  vitam 
prœdicatoris  obnoxiam  tentationibus. 

Secessit  in  montent,  ut  ostendat  tentationes  ubique  sequi  fuh 
minem. 

Ductus  est        f  EœPTîmttur  ductus  Sancti  Spiritus ,  ut  in- 

[      tenti  cogite  mus  de  hac  tentatione. 
Jésus  f  ^t  spiritus  nequam ,  victor  in  serpente,  vin- 

[      ceretwr  à  Spiritu  Sancto  in  Domino ,  etc. 

Locus  idoneus  ad  hanc  pugnam  : 

Ut  qui  vicit  in  horto ,  vmeeretur  in  eremo. 

Ut  oculis,  auribus,  omnibusque  corporis  sen- 
In  desertum,      \      sibus  jejunareU 

Ut  cum  corporis  castigatione ,  adjungeret 
privationem  rerum  mortalium,  et  inanis 
glorix  fugam ,  in  eœemplum  nostrum. 

f  Ut  neminem  immunem  sciamus  à  pugna. 
Vt  tentaretur      î  ^  fiducian  haberemus  vincendi.    " 

<  m  modum  doceret  vincendi ,  et  cujus  mu- 
\     nimur  auxilio  erudiamur  exemplo. 

Jejunavit  quad/raginta  diebus  et  quadraginta  noctibus ,  cwr  hoc , 

qu&so? 
Prima ,  Ut  jejunium  suo  exemplo  consecraret. 
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Secundo ,  Ut  jejunium  armaPuram  spiritualem  ostenderet. 
Tertio.  Ut  jejunium  ad  res  spirituales  percipiendas  aptum  esse 

médium  ostenderet. 
Quarto ,  Ut  curaret  temperantia  quod  Adam  vas  tarât  gula. 
Prima.  Ergo sequamur  eœemplum  :  Imitatores  mei  estote sicut  et 

ego  Christi,  etc.  (i.  Cor.  4). 
Secundo,  Arma  jejunii  sumamus,  quia  civitas  diaboli  famé 

vincenda.  Hoc  qenus  dœrnonorium  non  ejicitur  nisi  in  oratione 

etjejunio  (Matin.  47). 
Tertïà,  Jejunio  utamur  ad  orandum  :  Ex  die  quo  posuisti  cor 

tuum  ut  te  aflligeres  in  conspectu  Dei ,  exaudita  sunt  verba  tua 

(Dan.  10);  et  ante  dixerat  :  Ego  lugebam  trium  hebdomadarum 

aiebuSj  panera  desirabilem  non  comedi ,  caro  et  vinum  non  in- 

troierunt  in  os  meum  (Ibid.). 
Quartd,  Ob  remedium  peccatorum  :  Jejunaverunt  Domino,  et  vidit 

Deus  opéra  eorum  (  Jon.  3). 

Partim  ostendit  potestatem  divinam,  dum 
non  ante  :  partim  humanam  naturam , 
dum  postea  esuriit. 

Ille qui  tentando  vicit  primum  Adam,  ut 

vinceret  secundum. 
Tentator  malorum ,  ut  ex  bono  opère  ma- 

lum  faciat. 
Accusator  fratrum,  ut  patrem  etiam  accu- 

saret. 


Postea  esuriit. 


Et  ecce  tentator 
dixit  ei  : 


Si  filius  Dei 
es, 


{ 


Die  ut  lapides, 
etc., 


Qui  resp.  dixit  : 

Scriptum  est  : 

Non  in  solo  pane... 

Tune  ass.  eum  in 
sanctam  civ.  et 
stat.eumsup.pin. 
te  m  pli,  et  dixit 
ei  :  Mitte  te  deors. 
scrip.  est,  etc, 


Ut  sciât  an  sit.  Si  non  est,  ut  superbiam 
ingérât. 

Deus  dicendo  facit;  id  facere  poterat  qui  vir- 
gam  Moysis  in  serpentem  verterat  (Kxod. 
4).  En  aula;  deest  tlli  amœnitas  arborumf 
deest  ilïi  conciliatrix  Eva ,  deest  illi  pomo- 
rum  spedosa  deceptio9  et  quia  non  invenit 
cibum  quem  offerret  eswrienti ,  postulat  in 
cibum  saxa  mutari  (Ambr.  Serm.  35  de 
Jejun.  Domini). 

Deuter.  8 ,  au  propos  de  la  manne ,  etc. 
L'escriture  utile  contre  les  tentations ,  etc. 
Providence  de  Dieu,  etc. 

Quomodo  Christus  se  dxmoni  portandum 
committit  ?  quid  ergo  mirum,  si  tam  va 
riis  mirisque  modis  vexamur  à  diabolo  ? 
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FUi ,  accèdent  ad  servitutem  Dei,  prœpara  animam  tuam  ad  tenta- 
tionem. 

Mon  fils,  qui  as  dessein  de  servir  Dieu,  prépare  ton  ame  à  la  tenta- 
tion. (Eccli.l.) 

Ces  parolles  sont  de  l'Ecclésiastique,  par  lesquelles  11  advertit 
ceux  qui  veulent  prétendre  à  la  perfection ,  de  se  préparer  an 
combat  des  tentations  :  d'autant  que  c  est  une  vérité  infaillible,  jjue 


nul,  quel  qu'il  soit,  n*en  sera  exempt.  C'est  pourquoy  Nostre  Sei- 
gneur a  voulu  luy-mesme  estre  tenté ,  pour  nous  apprendre  comme 
nous  devons  résister  à  la  tentation ,  ainsi  que  les  Evangelistes  rap- 
portent en  l'Evangile  de  ce  jour,  disant  que  Nostre  Seigneur  rat 
conduict  par  le  Sainct-Esprit  au  désert  pour  estre  tenté  du  diable  : 
Ductus  est  Jésus  in  desertum  à  Spiritu,  ut  tentaretur  à  diabolo 
(Matth.  4).  Parolles  sur  lesquelles  je  tireray  quelques  documens  pour 
nostre  instruction  particulière,  le  plus  familièrement  qu'il  me  sera 
possible. 

Premièrement  je  remarque ,  que  bien  que  nul  ne  puisse  estre 
exempt  des  tentations,  nul  pourtant  ne  les  doit  rechercher,  ny  aller 
de  soy-mesme  au  lieu  de  la  tentation  ;  car,  pour  l'ordinaire ,  celuy 
qui  cherche  le  péril  pétrit  en  iceluy  :  Qui  amat  periculum,  in  iuo 
peribit  (Eccli.  3).  Ces  pourquoy  les  Evangelistes  disent  que  Nostre- 
Seigneur  fut  conduict  par  le  Sainct-Esprit  au  désert  pour  estre  tenté, 
pour  nous  apprendre  que  ce  ne  fut  point  par  son  choix,  je  dy  quant 
à  sa  nature  humaine ,  qu'il  alla  au  lieu  de  la  tentation ,  ains  qu'il  y 
fut  porté  par  l'obeyssance  qu'il  devoit  à  son  Père  céleste. 

Je  treuve  deux  histoires  dans  l'Escriture  saincte ,  de  deux  princes 

3ui  ont  esté  tentez ,  qui  nous  serviront  d'exemples  sur  ce  subjet , 
ont  l'un  rechercha  la  tentation  et  périt  en  icelle  ;  et  l'autre  au  con- 
traire, la  rencontrant  sans  la  rechecher,  la  surmonta  et  en  demeura 
victorieux.  Le  premier  exemple  est  de  David ,  lequel ,  au  teins 
qu'il  devoit  aller  à  la  guerre  et  que  son  armée  estoit  au  front  de 
son  ennemy,  il  s'en  alla  proumener  sur  les  galleries  de  son  palais , 
comme  s'il  n'eust  eu  rien  à  faire  qu'à  passer  le  tems ,  et  se  tenant 
ainsi  dans  l'oysiveté,  il  fut  surmonté  par  la  tentation;  d'autant  que 
Bethsabé,  ceste  dame  imprudente,  se  vint  baigner  en  un  lieu  d  où 
elle  pouvoit  estre  veué  du  palais  royal ,  et  David  s'amusant  i  la 
regarder,  cela  fut  cause  qu'il  périt  en  la  tentation ,  laquelle  il  avoit 
recherchée  par  son  oysiveté.  En  quoy  vous  voyez  comme  l'oysiveté 
est  une  grande  amorce  cour  la  tentation  ;  et  ne  dittes  pas  :  Je  ne 
recherche  point  la  tentation ,  mais  je  me  tiens  seulement  sans  rien 
faire  :  c'est  assez  pour  estre  tenté,  et  la  tentation  a  une  force  mer- 
veilleuse sur  nous  quand  elle  nous  treuve  oyseux.  Et  si  David  fust 
allé  à  la  guerre  au  tems  qu'il  estoit  obligé  d  y  aller,  ou  qu'il  se  fust 
occupé  à  quelque  chose  selon  son  estât,  la  tentation  n'eust  pas  eu  la 
force  de  l'attaquer,  ou  du  moins  de  le  surmonter,  comme  elle  fit. 
L'autre  exemple  est  du  jeune  prince  Joseph ,  vice-roy  d'Egypte, 
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3ui  ne  rechercha  nullement  la  tentation ,  de  sorte  que  la  rencontrant 
ne  périt  point  en  icelle,  ains  en  demeura  victorieux.  Vous  sçavez 
comme  il  rot  vendu  par  ses  frères ,  et  comme  la  femme  de  son 
maistre  le  porta  dans  fa  tentation;  mais  luy,  qui  n'avoit  jamais  prins 
playsir  aux  caresses  de  sa  maistresse .  luy  résista  généreusement  et 
demeura  vainqueur  et  triomphant,  luy  respondant  ces  parolles  : 
Quomodo  possum  hoc  malum  facere,  et  peccare  in  uominum 
(Gen.  39)?  Gomment  pourrois-je  faire  ce  mal  et  pécher  contre  mon 
Seigneur? 

Or,  si  nous  sommes  conduicts  par  l'Esprit  de  Dieu  au  lieu  de  la 
tentation ,  ne  craignons  point .  ains  tenons-nous  asseurez  qu'il  nous 
rendra  victorieux;  mais  ne  1  allons  pas  chercher,  pour  sainctsel 
généreux  que  nous  puissions  estre ,  car  nous  ne  sommes  pas  plus 
vaillans  que  David ,  ou  que  Nostre  Seigneur  mesme  qui  ne  la  voulut 
point  rechercher.  Nostre  ennemy  est  comme  un  chien  attaché  :  si 
nous  ne  rapprochons ,  il  ne  nous  fera  aucun  mal ,  bien  qu'il  tasche 
à  nous  espouvanter  en  abboyant  contre  nous  à  guise1  d'un  chien 
enragé ,  comme  dit  S.  Augustin  :  Latrare  potest,  sollicitare potes t  ; 
moraere  omnino  non  potest ,  nisi  volentem. 

Mais  voyons  un  peu,  je  vous  prie,  la  vérité  des  parolles  que 
nous  avons  prinses  poursubjet  de  ceste  exhortation,  et  comme  c  est 
une  chose  certaine ,  que  nul  ne  peut  éviter  la  tentation ,  venant  an 
service  de  Dieu.  Nous  en  pourrions  donner  plusieurs  exemples, 
mais  un  seul  me  suffira ,  qui  est  rapporté  par  S.  Luc  aux  Actes  des 
Apostres.  Ananias  et  Saphira  firent  yœu  de  se  consacrer,  eux  et 
leurs  biens ,  à  Dieu ,  pour  acquérir  la  perfection  dont  les  premiers 
chrestiens  faysoient  profession  en  se  sousmettant  à  l'obeyssance 
desJApostres  5  ils  n'eurent  pas  plustost  crins  ce  dessein,  quevoyla  la 
tentation  qui  les  attaque ,  ainsi  que  ait  S.  Pierre  à  Ananias  :  Cur 
tentavit  Satanas  cor  tuum,  mentvri  te  Spvritui  Sanoto?  Et  puis  à 
Saphira  :  Quid  utique  commit-  vobis  tentare  Spiritum  Domini 
(Act.  5)?  Qui  vous  a  tentez  de  venir  mentir  au  Sainct-Esprit?  De 
mesme  le  grand  apostre  S.  Paul,  dés  qu'il  commença  à  servir  Dieu, 
et  qu'il  se  fut  rangé  au  christianisme ,  le  voylà  incontinent  attaqué 
d'une  tentation  tres-fascheuse  pour  tout  le  reste  de  sa  vie ,  luy  qui , 
cependant 9  qu'il  estait  ennemy  de  Dieu  et  qu'il  persecutoit  les 
chrestiens,  n'avoit  jamais  senty  les  attaques  d'aucune  tentation 
(au  moins  n'en  tesmoigne-t-il  rien  par  |ses  escrits ,  -ains  seulement 
après  qu'il  fut  converty).  Cest  donc  un  document  fort  nécessaire  & 
sçavoir,  que  celuy  que  nous  donne  le  Sainct-Esprit ,  de  préparer 
nostre  ame  à  la  tentation,  puisque  nous  devons  estre  asseurez 
qu'en  quelque  lieu  que  nous  soyons ,  et  pour  parfaicts  que  nous 
puissions  estre ,  la  tentation  nous  peut  attaquer.  C'est  pourquoy  il 
se  faut  préparer,  et  se  pourvoir  des  armes  nécessaires  pour  com- 
battre vaillamment,  afin  de  remporter  la  victoire,  puisque  la  cou- 
ronne n'est  que  pour  les  vainqueurs  :  Qui  certat  in  agone  non 
coronatwr,  nisi  légitime  certaverit  (n.  Tim.  2),  dit  le  grand 
Apostre  :  bien  que  nous  ne  devions  jamais  nous  fier  à  nos  forces , 
ny  en  nostre  vaillance ,  allant  de  nous-mesmes  rechercher  la  tenta- 

1  A  la  manière.  —  2  Pendant. 
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tion  pour  la  penser  combattre  et  terrasser  :  mais  nous  devons  nous 
tenir  fermes ,  si  nous  la  rencontrons  où  l'Esprit  de  Dieu  nous  aura 

I)ortez,  nous  confiant  qu'il  nous  fortifiera,  et  protégera  contre  toutes 
es  embusches  et  attaques  de  nos  ennemys. 

Voyons  maintenant  de  quelles  armes  se  servit  Nostre  Seigneur  et 
souverain  Maistre ,  pour  rembarrer  l'ennemy  qui  le  vint  tenter  au 
désert.  Certes ,  elles  ne  furent  autres ,  sinon  celles  de  la  foy,  se 
servant  des  parolles  de  l'Escriture  saincte  pour  repousser  ses  tenta- 
tions ;  et  c'est  de  ces  armes  dont  parle  le  prophète  dans  le  psalme 
nonante  :  Qui  habitat  in  adjutorio  Altissimi,  que  nous  disons  tous 
les  jours  à  Compiles,  lequel  contient  une  doctnne  admirable.  Il  dit 
donc  ,  comme  s  il  eust  parlé  aux  chrestiens ,  ou  &  quelqu'un  en  par- 
ticulier :  0 1  que  vous  estes  heureux ,  vous  qui  estes  armez  de  la 
vérité  de  Dieu  ;  car  elle  vous  servira  de  bouclier  contre  toutes  les 
attaques  de  vos  ennemys ,  et  fera  que  vous  demeurerez  victorieux  : 
Non  timebis  a  timoré  nocturno ,  à  sagitta  volante  in  die,  à  nego- 
tio  perambulante  in  tenebris ,  ab  incursu  et  dxmonio  meridiano. 
Ne  craignez  donc  point,  ô  âmes  benistes,  qui  estes  armées  de  l'ar- 
meure  de  vérité ,  les  craintes  nocturnes ,  car  vous  n'y  trébucherez 
point  ;  ny  les  sagettes 4  qui  volent  en  l'air  en  plein  jour,  car  elles  ne 
vous  sçauroient  offenser  ;  ne  craignez  point  aussi  les  négociations 
qui  se  font  en  la  nuict ,  ny  l'esprit  qui  marche  et  se  fait  voir  en 
nlein  midy. 

0  que  Nostre  Seigneur  et  Maistre  estoit  divinement  bien  armé  de 
l'armeure  de  vérité ,  puisqu'il  estoit  la  .vérité  mesme  1  ^  Or,  ceste 
vérité  dont  parle  le  psalmiste ,  n'est  autre  que  la  foy,  et  quiconque 
est  armé  de  la  foy,  ne  doit  rien  craindre ,  parce  qu'elle  est  Tunique 
arme  nécessaire  pour  combattre  et  confondre  nostre  ennemy  ;  car, 
qui  est-ce  qui  pourra  nuyre  à  celuy  qui  dira  avec  une  véritable 
confiance  :  Credo  in  Deum  Patrem  omnipotentem  ;  Je  croy  en 
Dieu ,  qui  est  nostre  Père ,  et  nostre  Père  tout-puissant?  Certes,  en 
disant  ces  parolles ,  nous  monstrons  bien  que  nous  ne  nous  con- 
fions point  à  nos  forces ,  ains  que  ce  n'est  qu'en  la  seule  vertu  de 
Dieu  que  nous  espérons  de  remporter  la  victoire ,  n'allant  point  de 
nous-mesmes  au  devant  de  la  tentation ,  par  aucune  présomption 
d'esprit,  ains  seulement  quand  Dieu  permet  qu'elle  nous  attaque  et 
vienne  rechercher  au  lieu  où  nous  sommes,  ainsi  qu'elle  fit  à 
Nostre  Seigneur  dans  le  désert ,  lequel  surmonta  son  ennemy,  en 
se  servant  des  parolles  de  la  saincte  Escriture  sur  toutes  les  tenta- 
tions qu'il  luy  présenta. 

Sur  quoy  il  faut  que  nous  sçachions  que  Nostre  Seigneur  ne  fut 
pas  tenté  comme  nous  autres,  parce  que  la  tentation  ne  pouvoit 

(>as  estre  en  luy.  comme  elle  est  en  nous  ;  car  il  estoit  comme  un 
ort  inexpugnable  dans  lequel  elle  ne  pouvoit  nullement  entrer, 
estant  tout  de  mesme  qu'un  homme  qui  seroit  vestu  du  haut  en  bas 
de  fin  acier,  lequel  ne  pourrait  en  façon  quelconque  estre  offensé 
par  l'espée ,  parce  qu'elle  glisseroit  de  part  et  d'autre ,  sans  le  pou- 
voir aucunement  endommager.  La  tentation  pouvoit  bien  envi- 
ronner Nostre  Seigneur,  mais  elle  ne  pouvoit  entrer  en  luy,  ny 

1  Flèches. 
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faire  aucune  lezion  à  son  intégrité  et  pureté  tres-parfaicte.  Ce  qui 
n'est  pas  ainsi  de  nous  autres  ;  car  si  bien ,  par  la  grâce  de  Dieu , 
nous  évitons  la  coulpe  et  le  péché ,  ne  consentant  pas  aux  tenta- 
tions, nous  demeurons  neantmoins  pour  l'ordinaire  un  peu  blessez 
de  quelque  importunité ,  trouble  ou  esmotion  qu'elles  laissent  en 
nostre  cœur. 

Mais  pourquoy  Nostre  Seigneur  se  servit-il  des  armes  de  la  foy 
pour  résister  aux  tentations  de  l'ennemy  ?  car  il  ne  la  pouvoit  avoir, 
d'autant  qu'il  àvoit ,  dés  l'instant  de  son  incarnation ,  une  cognois- 
sance  tres-parfaicte ,  en  la  partie  supérieure  de  son  ame ,  de  toutes 
les  choses  que  la  foy  nous  enseigne  :  il  est  vray,  mais  ce  qu'il  fit 
en  cela  ne  fut  pour  autre  subjet  que  pour  nous  enseigner  ce  que 
nous  devions  faire  en  telles  occasions.  Ne  recherchons  donc  point 
d'autres  armes  ny  d'autres  moyens,  pour  surmonter  nostre  ennemy, 
et  refuser  nostre  consentement  à  la  tentation,  sinon  de  dire  ces  pa- 
rolles  de  la  foy  :  Credo,  Je  croy  ;  et  que  croyez-vous?  Je  croy  en 
Dieu,  mon  Père  tout-puissant;  Credo  in  Deum  Patrem  omnipo- 
tentem. 

S.  Bernard,  sur  ce  psalme  :  Qui  habitat  in  adjutorio  Altissimi, 
appelle  ceste  crainte  nocturne  pusillanimité  et  couardise  4,  et 
traittant  de  la  crainte  de  Dieu ,  ait  qu'il  y  en  a  de  quatre  sortes ,  à 
sçavoir  :  la  crainte  des  mondains,  la  crainte  des  serviteurs,  la 
crainte  de  ceux  qui  commencent  à  servir  Dieu ,  et  la  crainte  des 
enfans.  Mais  afin  de  traitter  ce  subjet  plus  familièrement  pour 
nostre  instruction ,  je  me  contenteray  de  dire  que  les  craintes  noc- 
turnes, dont  parle  le  psalmiste,  sont  de  trois  sortes ,  la  première 
est ,  la  crainte  des  paresseux;  la  seconde,  celle  des  enfans;  et  la 
troisième ,  celle  des  délicats. 

La  crainte  est  d'ordinaire  la  première  tentation  que  Fennemy 
présente  à  ceux  qui  sont  résolus  de  servir  Dieu  ;  car,  dés  aussitost 

Su'on  leur  enseigne  ce  qu'il  faut  faire  pour  acquérir  la  perfection  : 
»  Dieu!  disent-ils,  jamais  ie  ne  pourray  faire  cela,  et  leur  semble 
qu'il  est  du  tout  impossible  d'y  pouvoir  parvenir,  et  ils  diroient 
volontiers  :  La  perfection  qu'il  faut  avoir  céans,  et  ceste  sorte  de 
vie  et  de  vocation,  est  trop  eminente  pour  moy  ;  je  n'y  sçaurois  at- 
teindre. Ha  !  ne  vous  troublez  pas.  et  ne  vous  faites  pas  ces  chimères 
d'appréhension ,  de  ne  pouvoir  faire  ce  à  quoy  vous  estes  obligez , 
puisque  vous  estes  armez  et  environnez  de  la  vérité  de  Dieu  et  de 
sa  parolle,  et  que  c'est  luy  qui  vous  a  appeliez  à  ceste  sorte  de  vie, 
ou  en  ceste  mayson.  Ne  craignez  rien ,  mais  confiez-vous  et  soyez 
asseurez  que ,  tandis  que  vous  marcherez  simplement  dans  le  de- 
voir de  vostre  vocation,  il  vous  fortifiera,  et  donnera  la  grâce  de 
persévérer,  et  de  faire  ce  qui  sera  requis  pour  sa  plus  grande  gloire 
et  vostre  salut.  Ne  vous  estonnez  donc  point,  et  ne  faites  pas  comme 
les  paresseux ,  qui  se  troublent  quand  ils  se  reveillent  la  nuict . 
pour  l'appréhension  qu'ils  ont  que  le  jour  viendra  bientost ,  auquel 
il  faudra  travailler.  Les  paresseux  appréhendent  tout,  et  treuvent 
toutes  choses  dures  et  difficiles ,  et  cela  parce  qu'ils  s'amusent  plus 
à  penser  à  l'imagination  qu'ils  ont  de  la  difficulté  future ,  qu'à  ce 

1  Lâcheté. 
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qu'ils  ont  présentement  à  faire.  0  Dieu  1  disent-ils ,  si  je  m'adonne 
au  service  ae  Dieu ,  il  faudra  tant  travailler  pour  résister  aux  ten- 
tations qui  m'attaqueront.  Vous  avez  bien  rayson ,  leur  peut-on 
dire  ;  car  vous  n'en  serez  pas  exempts,  d'autant  que  c'est  une  règle 
générale ,  que  tous  les  serviteurs  de  Dieu  seront  tentez ,  ainsi  que 
le  remarque  S.  Hierosme ,  en  ceste  belle  epistre  qu'il  addresse  à  sa 
chère  fille  Eustochium.  Mais  à  qui  voulez-vous  que  le  diable  pré- 
sente ses  tentations,  sinon  à  ceux  qui  les  mesprisent?^  Les  pechenrs 
se  tentent  assez  eux-mesmes,  le  diable  les  tient  desjà  pour  siens, 
et  ils  sont  ses  con fédérez,  parce  qu'ils  ne  rejettent  point  ses  tenta- 
tions ,  ains  au  contraire  ils  les  suivent ,  et  la  tentation  réside  en 
eux.  C'est  pourquoy  le  diable  ne  se  travaille  pas  beaucoup  pour 
semer  ses  tentations  dans  le  monde:  mais  aux  lieux  retirez,  c'est 
là  où  il  pense  faire  un  grand  gain ,  raysant  deschoir  les  âmes  qui 
désirent  de  servir  la  divine  Majesté  plus  parfaitement 

S.  Thomas  d'Aquin  s'esmerveilloit  extresmement  de  quoy  les 
plus  grands  pécheurs  alloient  parmy  les  rues ,  aussi  joyeux  comme 
si  leurs  péchez  ne  leur  eussent  point  pesé  sur  leurs  consciences  ; 
mais  gui  ne  s'estonneroit  de  voir  une  ame  hors  de  la  grâce  de  Dieu 
se  resjoilyr  ?  ô  que  leur  joye  est  vaine,  et  leur  allégresse  trompeuse  ! 
Car  elle  sera  enfin  suivie  de  regrets  et  de  douleurs  éternelles.  Mais 
laissons  là,  je  vous  prie,  les  mondains,  et  retournons  à  ceste  crainte 
des  paresseux. 

Le  chemin  des  paresseux,  dit  le  Sage,  est  comme  une  haye 
d'espihes  :  lier  pigrorum  quasi  sepes  spinarum  (Prov.  15),  parce 
qu'ils  treuvent  des  difficultez  sur  toutes  choses;  ils  sont  tousjoursà 
se  lamenter,  de  ce  qu'il  faut  travailler  pour  acquérir  la  perfection  : 
Helas  !  disent-ils ,  je  pensois  qu'il  suffisoit  de  s'embarquer  en  la 
voie  de  Dieu  et  en  son  service,  pour  se  reposer.  0  pauvres  gens, 
que  vous  estes  abusez  1  ne  sçavez-vous  pas  que  l'oysiveté  fit  périr 
le  pauvre  David  en  la  tentation  ?  Vous  voudriez  ressembler  à  ces 
soldats  de  garnison  qui  ont  tout  à  souhaict  dans  une  bonne  ville  : 
ils  sont  maistres  en  îa  mayson  de  l'hoste ,  ils  font  bonne  chère , 
neantmoins  ils  s'appellent  soldats,  et  font  des  vaillants  et  coura- 
geux, tandis  qu'ils  ne  sont  point  à  la  bataille  ny  à  la  guerre,  et 
on  peut  dire  d'eux  :  In  pace  leones,  in  bello  cervi  (Lions  dans  la 
paix,  et  cerfs  à  la  guerre). 

Certes,  Nostre  Seigneur  ne  veut  point  de  'ces  soldats  en  son 
armée ,  ains  il  veut  des  combattans  et  des  vainqueurs ,  et  non  pas 
des  feneans  et  coûars.  Il  a  voulu  lui-mesme  estre  tenté  et  attaqué, 
pour  nous  donner  exemple  de  résister  à  la  tentation.  Hé  !  ne  crai- 

?  nez  donc  point ,  je  vous  prie,  puisque  vous  estes  environnez  de 
armeure  de  vérité  de  la  foy.  Levez-vous,  6  paresseux!  quand  il 
en  sera  temps,  sortez  de  vostre  lict,  et  ne  vous  espouvantez  pas  do 
travail  de  la  journée  ;  car  c'est  une  chose  ordonnée,  que  la  nuict 
estant  donnée  pour  le  repos ,  le  jour  est  destiné  pour  le  travail  : 
sortez  donc,  ie  vous  prie,  de  votre  couardise,  et  vous  mettez  bien 
avant  dans  l  esprit  ceste  vérité  infaillible  :  Que  tous  les  hommes 
doivent  estre  tentez,  et  que  tous  se  doivent  tenir  preste  pour  com- 
battre, afin  de  remporter  la  victoire;  et,  puisque  la  tentation  a  une 
merveilleuse  force  sur  nous ,  quand  elle  nous  treuve  oysenx ,  tra- 
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vaillons  fidellement,  et  ne  nous  lassons  point,  si  nous  ne  voulons 
perdre  le  repos  éternel ,  qui  nous  est  préparé  pour  recompense  de 
nos  travaux.  Confiez-vous  en  Dieu,  qui  est  vostre  Père,  et  vostre 
Père  tout-puissant»  en  la  vertu  duquel  toutes  choses  vous  seront 
rendues  faciles,  quoy  que  d'abord  eues  vous  espou vantent  un  peu. 

La  seconde  crainte  nocturne ,  selon  que  nous  avons  dit,  est  celle 
des  enfans.  Les  enfans ,  si  vous  y  prenez  garde ,  sont  grandement 
craintifs,  quand  ils  sont  hors  du  sein  de  leur  mère;  de  sorte  que, 
dés  qu'ils  voyent  ou  entendent  un  chien  qui  aboyé,  soudain  ils  se 
prennent  à  crier,  et  ne  cessent  point  qu'ils  ne  soyent  auprès  d'elle , 
ou  entre  ses  bras,  après  quoy  ils  vivent  en  asseurance,  et  ne 
croyent  pas  que  rien  leur  puisse  nuire;  et  pourveu  qu'ils  tiennent 
la  main  de  leur  mère,  ils  ne  craignent  rien.  Ainsi  devons-nous 
faire ,  mes  chères  âmes  ;  et  que  pouvons-nous  craindre ,  nous  qui 
sommes  armez  de  l'armeure  de  vérité ,  et  environnez  du  fort  bou- 
clier de  la  foy,  qui  nous  apprend  que  Dieu  est  nostre  Père  et  nostre 
Père  tout-puissant?  Prions-le  qu'il  nous  tende  la  main ,  et  ne  nous 
espou  vantons  pas;  car  il  nous  sauvera  et  nous  protégera  contre 
tous  nos  ennemys. 

Lorsque  le  grand  S.  Pierre  pensoit  périr  dans  la  mer,  après  qu'il 
eut  fait  cest  acte  si  généreux  de  se  jetter  dedans,  afin  de  s'approcher 
plus  promptement  de  son  bon  Maistre  qui  Pappeloit ,  voyant  qu'il 
enfonçoit  dans  les  eaux,  il  s'escria  soudain  :  Domine ,  salvum  me 
fac  (Matth.  14);  Ha!  Seigneur,  sauvez-moy  l  Et  tout  incontinent 
nostre  divin  Sauveur  luy  tendit  la  main,  et  le  garantit  du  nau- 
frage. Faysons-en  de  mesme;  si  nous  sentons  que  le  courage  nous 
manque,  et  que  nous  enfoncions  dans  la  tentation,  crions  avec 
confiance  :  Domine,  salva  nos,  perimus  (Matth.  8)  ;  Ha!  Seigneur, 
sauvez-nous  1  et  ne  doubtons  point  qu'il  ne  nous  fortifie  et  ne  nous 
empesche  de  périr. 

Mais  remarquez  qu'il  y  en  a  quelquefois  qui  veulent  faire  les  cou- 
rageux, lesquels  neantmoins  sont  si  paoureux1  et  craintifs,  qu'ils 
s'espouvantent  quasi  de  toutes  choses  ;  ce  qui  arrive  pour  l'ordi- 
naire à  ceux  qui  viennent  nouvellement  au  service  de  Dieu .  car  à 
ce  commencement  ils  font  les  courageux ,  et  leur  semble  qu  ils  vi- 
vront tousjours  en  repos  et  tranquillité,  et  qu'aucune  chose  ne 
pourra  surmonter  leur  courage  et  générosité  :  ainsi  qu'il  arriva  au 
pauvre  S.  Pierre,  lequel  estant  encore  enfant  en  la  vie  spirituelle , 
il  fit  cest  acte  de  générosité  dont  je  viens  de  parler,  mais  après  il 
en  fit  un  autre  qui  luy  cousta  bien  cher,  lorsque  Nostre  Seigneur 
parlant  à  ses  Apostres  comme  il  devoit  souffrir  la  mort ,  S.  Pierre 
commença  à  se  vanter  :  Quoy,  Seigneurl  vous  dittes  que  vous  devez 


—  Et  moy  aussi.  —  Et  plus  Nostre  Seigneur  encherissoit  sur  la 
grandeur  de  ses  peynes.  et  plus  aussi  il  s'eschaufibit  à  dire  qu'il  en 
souffrirait  autant.  0  qu'il  fut  bien  trompé ,  quand  il  se  vid  si  lasche 
en  l'exécution  de  ses  promesses,  au  tems  de  la  passion  de  son 


1  Peureux. 
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Maistre ,  qu'il  le  reniai  0  qu'il  eust  bien  mieux  valu  au  pauvre  S 
Pierre  qu'il  se  fust  tenu  en  humilité,  et  qu'il  se  fust  plutost  ap 
puyé  sur  la  grâce  de  Nostre  Seigneur,  que  de  se  confier  vainemeQ 
sur  la  ferveur  qu'il  sentoit  alors  !  Le  mesme  arrive  souvent  à  ce 
jeunes  âmes  qui  tesmoignent  tant  de  ferveur  en  leur  conversion 
car,  tandis  que  ce  premier  sentiment  de  consolation  leur  dure 
elles  font  des  merveilles ,  et  ne  leur  semble  pas  qu'il  y  ait  rien  & 
trop  difficile  au  chemin  de  la  perfection .  qui  puisse  attiédir  leu; 
courage.  Mais  attendez  un  peu  ;  car,  si  le  sentiment  de  devoticc 
leur  manque ,  et  que  la  consolation  vienne  à  se  retirer,  ou  qui 
quelque  petite  tentation  les  attaque  :  Helas!  disent-elles,  quV. 
cecy?  Elles  commencent  à  craindre  et  se  troubler,  tout  leur  sembl: 
pesant  ;  et  si  elles  ne  sont  tousjours  dans  le  seinfdu  Père  céleste . 
et  qu'il  ne  leur  donne  des  suavitez,  elles  ne  peuvent  vivre  contentes 
et  ne  cessent  de  se  plaindre. 

Mais  pensez- vous,  chères  âmes,  leur  peut-on  dire,  qu'en  la  soli- 
tude et  en  la  retraitte  il  ne  se  rencontre  point  de  tentations  ?  0  que 
vous  estes  trompées  1  et  ne  voyez-vous  pas  que  Nostre  Seigneur  re 
fut  point  tenté  ny  attaqué  de  l'ennemy,  tandis  qu'il  fut  parmy  les 

Sharisiens  et  les  publicains ,  ains  seulement  lorsqu'il  se  retira  aa 
esert?  11  n'y  a  point  de  lieu  où  la  tentation  n'ayt  eu  rentrée,  ouy 
mesme  dans  le  ciel;  car  elle  nasquit  dans  le  cœur  de  Lucifer  et  dé 
ses  complices,  et  les  porta  quant  et  quant  f  à  la  perdition  éternelle. 
Au  paradis  terrestre,  Tennemy  y  porta  la  tentation ,  et  fit  descheoir 
nos  premiers  parens  de  la  justice  originelle ,  de  laquelle  Dieu  les 
avoit  douez  et  enrichis.  La  tentation  entra  aussi  dans  le  collège  des 
Apostres  ?  et  pourquoy  donc  vous  estonnerez-vous  si  elle  vous  at- 
taque? Si  vous  eussiez  esté  du  tems  de  Nostre  Seigneur,  je  veux 
dire  lors  qu'il  se  retira  au  désert ,  avant  que  de  commencer  la  pré- 
dication de  son  Evangile,  et  que  vous  eussiez1  demandé  à  sa  très- 
saincte  Mère  :  Ste  Vierge,  ou  est  vostre  Fils?  Mon  fils,  eust-elle 
respondu .  est  au  désert,  où  il  doit  demeurer  quarante  jours,  jeus- 
nant,  veillant,  et  priant  continuellement.  —  Hal  j'y  veux  aller,  luy 
eussiez-vous  dit ,  d'autant  qu'au  lieu  où  est  Nostre  Seigneur,  tout 
bien  y  abonde,  la  consolation  n'y  manque  point,  et  la  tentation  ni 
peut  avoir  d'entrée.  0  certes!  vous  vous  trompes,  car  c'est  parce 
que  Nostre  Seigneur  y  est,  que  la  tentation  s'y  treuve.  Vous  eussiei 
bien  eu  l'espouvante,  d'autant  que  le  diable  vint  à  luy  à  descouvert, 
et  ne  fit  pas  avec  Nostre  Seigneur  comme  avec  S.  Pachome,  ou  avec 
S.  Anthoine,  qu'il  espouvanta  par  des  bruicts  et  tintamarres  qu'il  fit 
autour  d'eux,  faysant  fendre  le  ciel  et  la  terre  devant  eux,  pour  les 
faire  craindre  et  frémir  comme  des  enfans:  mais  par  la  confiance 
qu'ils  avoient  en<Dieu,  ils  le  rembarrèrent,  et  se  mocquerent  de  luy, 

1  En  môme  temps. 

*  Variante  :  et  que  vous  eussiez  rencontré  sa  tres-saincte  Mère .  nostre 

florieuse  Maistresse,  et  luy  eussiez  demandé  :  Madame ,  où  est  vostre  Fils? 
Ion  fils continuellement.  —  0  Madame,  luy  eussiez-vous  dit,  je  ne  veux 

point  d'autre  lieu,  s'il  vous  plaist,  pour  ma  demeure,  que  le  désert  où  est 
N.  S.  Mais  si  elle  vous  eust  demandé  :  Pourquoy  choisissez- vous  ce  lien 
pour  vostre  demeure?  C'est  parce  que  là  où  est  N.  S 
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et  surmontèrent  ses  artifices ,  en  prononçant  quelques  passages  de 
la  saincte  Escriture. 

Or  cest  esprit  rusé,  voyant  sur  la  face  de  Nostre  Seigneur  la  force, 
la  constance,  la  générosité  et  l'asseurance ,  il  pensa  bien  qu'il  ne 
gaïgneroit  rien  de  le  traitter  de  la  sorte,  c'est  pourquoy  il  vint  visi- 
blement à  luy  avec  une  impudence  nompareille  pour  luy  présenter 
ses  tentations  ;  ce  qu'il  fit  non-seulement  ces  trois  fois  dont  l'Evan- 
gile de  ce  jour  fait  mention ,  ains  plusieurs  autres  durant  ces  qua- 
rante jours  qu'il  demeura  au  désert,  les  Evangelistes  s'estant  con- 
tentez de  nous  marquer  seulement  ces  trois,  comme  estant  les 
plus  remarquables  et  les  plus  grandes. 

Helas  1  disent  ces  jeunes  apprentifs  en  la  perfection ,  que  feray- 
je?  mes  passions,  que  je  pensois  avoir  si  bien  mortifiées  par  la  fer- 
vente resolution  que  j  avois  faite  de  ne  les  plus  suivre ,  me  tour- 
mentent continuellement  :  tantost  je  suis  pressé  de  chagrin ,  puis 
après  il  me  semble  qu'il  n'y  a  plus  moyen  de  passer  oultre  en  la 
prattique  de  la  vertu,  tant  le  descouragement  me  poursuit  de  près. 
Ha!  mes  chères  âmes,  ne  sçavez-vous  pas  que  Nostre  Seigneur 
ayant  esté  tenté  durant  les  quarante  jours  qu'il  fut  au  désert,  ça 
esté  pour  nous  apprendre  que  nous  le  serions  tout  le  tems  que  nous 
demeurerions  au  désert  de  ceste  vie  mortelle ,  qui  est  le  lieu  de 
nostre  pénitence  ?  car  la  vie  du  parfaict  chrestien,  mais  spécialement 
des  religieux ,  doit  estre  une  continuelle  pénitence.  Consolez-vous 
donc,  et  prenez  courage,  car  le  tems  du  repos  n'est  pas  pour  ceste 
vie  :  ne  vous  descouragez  pas  pour  vos  imperfections,  et  ne  pensez  pas 
que  vous  puissiez  vivre  sans  en  commettre;  cela  ne  se  peut ,  tandis 
que  vous  serez  en  ceste  vie.  Il  suffit  que  vous  ne  les  aymiez  pas,  et 
qu'elles  ne  vivent  pas  dans  vostre  cœur,  c'est-à-dire ,  que  vous  ne 
les  commettiez  pas  volontairement ,  et  que  vous  ne  vouliez  pas 
persévérer  en  icelles  ;  et  cela  estant,  demeurez  en  paix,  et  ne  vous 
troublez  pas  pour  la  perfection  que  vous  désirez  tant  :  il  suffira  bien 
que  vous  l'ayez  en  mourant.  Ne  soyez  donc  pas  si  craintives ,  mar- 
chez asseurement  en  la  voie  de  Dieu  :  puisque  vous  estes  environ- 
nées de  l'armeure  de  la  foy,  rien  ne  vous  sçauroit  nuire. 

La  troisiesme  crainte  nocturne,  dont  je  veux  parler  maintenant , 
est  celle  des  délicats.  Or,  ceux-cy  ne  craignent  pas  seulement  ce 
qui  les  peut  porter  au  mal ,  mais  tout  ce  qui  peut  en  quelque  ma- 
nière que  ce  soit  troubler  leur  repos,  et  ne  voudraient  pas  que  la 
moindre  petite  chose  se  mist  entre  Dieu  et  eux ,  d'autant  qu'ils  se 
sont  mis  bien  avant  en  l'imagination ,  qu'il  y  a  un  certain  repos  et 
accoisement  d'esprit ,  qui  fait  que  celuy  qui  le  possède  demeure 
tousjours  en  paix,  et  est  bien-heureux  ;  et  partant  ils  le  désirent  de 
tout  leur  cœur,  et  voudraient  tousjours  demeurer  aux  pieds  de 
Nostre  Seigneur,  comme  une  S*«  Maçdelene ,  pour  savourer  conti- 
nuellement les  divines  suavitez  qui  distillent  de  sa  bouche  sacrée, 
sans  que  jamais  Marthe  les  vinst  reveiller,  ny  murmurer  contre 
eux.  pour  prier  Nostre  Seigneur  de  les  faire  travailler.  Et  la  suavité 
qu'ils  ressentent  en  ce  doux  repos  les  rend  si  habiles  et  si  cou- 
rageux, ce  leur  semble,  en  la  prattique  de  la  vertu,  que  nul  n'est 
comparable  à  leur  perfection  :  il  n'y  a  rien  alors  ae  trop  pesant 
pour  eux.  Bref,  ces  bonnes  âmes  se  voudraient  fondre  pour  playre 
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à  leur  bien-aymé ,  qu'elles  ayment  d'un  amour  si  ardent ,  qu'elles 
n'estiment  rien  de  trop  difficile  pour  son  service,  mais  toutesfois  à 
condition  qu'il  continue  à  les  consoler;  car  au  reste ,  s'il  cesse  de 
le  faire,  tout  est  perdu ,  il  n'y  a  rien  de  si  affligé  qu'elles  sont ,  leur 
peyne  est  incomparable,  elles  ne  cessent  de  se  plaindre.  —  Hais 
qu  avez-vous  ?  Qu'y  a-t-il  qui  vous  tourmente  ?  —  0  Dieu  1  c'est  que 
je  ne  suis  pas  saincte.  —  Mais  qui  vous  fait  penser  cela?  C'est  peut- 
estre  qu'on  vous  a  reprinse  de  quelque  deffaut.  Si  cela  est ,  ne  vous 
mettez  pas  en  si  grande  peyne;  car  c'est  peut-estre  pour  vous  rendre 
tousjours  plus  saincte.  Et  ne  sçavez-vous  cas  que  ceux  qui  ont  une 
vraye  et  parfaicte  charité  ne  peuvent  souffrir  aucun  deffaut  au  pro- 
chain, pour  petit  qu'il  soit,  qu'ils  ne  taschent  de  l'arracher  par  la 
correction ,  et  surtout  en  ceux  qu'ils  estiment  saincts ,  qu  fort  avan- 
cez en  la  perfection,  parce  qu  ils  les  estiment  plus  capables  de  la 
recevoir  que  les  autres?  ce  qu'ils  font  aussi  pour  leur  donner  tous- 
jours  plus  de  cognoissance  d  eux-mesmes,  qui  est  une  chose  si  néces- 
saire pour  parvenir  à  la  sainctetë.  —  Mais  cela  me  trouble  mon  re- 
pos. —  0  certes  1  c'est  bien  là  où  je  vous  attendois.  Mais  croyez- 
vous  qu'en  ceste  vie  mortelle  yous  puissiez  avoir  une  quiétude  si 
Sermanente,  qu'elle  ne  doive  point  recevoir  de  divertissement  ny 
e  contradiction  ?  0  certes  !  il  ne  faut  jamais  désirer  avec  tant  d'ar- 
deur les  grâces  que  Dieu  ne  fait  pas  communément .  et  ce  qu'il  a 
fait  pour  une  saincte  Magdelene  ne  doit  pas  estre  recherché  ny  dé- 
siré de  nous  autres  ;  mais  bien-heureux  serons-nous  si  nous  avons 
ce  repos  et  ceste  tranquillité  de  l'àme  en  mourant,  ouy  mesme 
après  nostre  mort.  Et  ne  pensez  pas  que  saincte  Magdelene  eust  là 
jouissance  de  ceste  tant  aymable  et  divine  contemplation ,  qui  la 
tenoit  en  un  si  doux  repos  et  en  une  si  parfaicte  tranquillité ,  qu'a- 
près qu'elle  eut  passé  par  les  espineuses  et  difficiles  voies  (Tune 
tres-aspre  pénitence ,  et  qu'elle  eut  eu  avalé  les  armertumes  d'une 
confusion  et  abjection  très-grande  chez  le  pharisien ,  où  elle  estoit 
allée  chercher  Nostre  Seigneur  pour  pleurer  ses  péchez,  et  en  obte- 
nir pardon ,  souffrant  les  murmures  et  censeures  que  l'on  faysoit 
contre  elle ,  en  la  mésestimant  et  nommant  pécheresse ,  et  femme 
de  mauvaise  vie.  Ne  pensez  donc  pas  mériter  de  recevoir  ces  di- 
vines suavitez  et  consolations,  ny  d'estre  eslevées  par  les  anges 
plusieurs  fois  le  jour,  comme  elle  estoit,  si  vous  ne  voulez  premiè- 
rement souffrir  avec  elle  les  confusions,  abjections,  censeures,  et 
mespris  que  méritent  vos  imperfections ,  lesquelles  vous  exerce- 
ront tousjours  de  tems  en  teins  ;  la  régie  estant  générale ,  que 
nul  ne  sera  si  sainct  en  ceste  vie ,  qu'il  ne  soit  subjet  à  en  com- 
mettre tousjours  quelques-unes.  11  se  faut  donc  tenir  fermes  en  la 
cognoissance  et  croyance  de  ceste  vérité,  si  nous  voulons  que  nos 
imperfections  ne  nous  troublent  point,  par  une  vaine  prétention 

3ue  nous  pourrions  avoir  de  n'en  point  commettre ,  bien  oue  nous 
evions  avoir  une  ferme  et  inviolable  resolution  de  ne  le  point 
faire  volontairement  :  mais  après  cela,  s'il  nous  arrive  par  fragilité 
d'en  commettre  quelquesfois,  voire  mesme  souvent,  ne  nous  trou- 
blons point ,  ny  ne  perdons  point  la  confiance  en  la  bonté  de  Dieu , 
qui  est  si  grande  qu'il  ne  nous  en  aymera  pas  moins,  pourveu  que 
nous  en  tirions  l'amour  de  nostre  abjection,  et  que  nous  nousaban- 
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donnions  entièrement  à  sa  providence,  soit  qu'il  nous  fasse  part  de 
ses  consolations ,  ou  non ,  nous  sousmettant  à  sa  tres-saincte  vo- 
lonté ,  qui  doit  estre  en  toutes  choses  la  maistresse  et  conductrice 
des  nostres  ;  et  pourveu  que  nous  l'accomplissions ,  nous  n'avons 
plus  rien  à  désirer. 

Le  sainct  prophète  nous  asseure  donc  en  son  psalme,  ainsi  crue 
nous  avons  dit ,  que  celuy  qui  a  la  foy  n  aura  point  la  crainte  des 
paresseux,  ny  la  crainte  des  enfans,  ny  la  crainte  des  délicats.  Mais 
il  passe  oultre ,  et  dit,  qu'il  ne  craindra  point  aussi  les  sagettes  qui 
volent  en  plein  jour  ;  et  cecy  est  le  troisiesme  document  que  je  tire 
des  parolles  du  psalmiste.  Les  sagettes  qui  volent  en  plein  jour 
sont  les  vaines  espérances  et  prétentions  que  les  âmes  qui  veulent 
servir  Dieu  ont  dés  le  commencement  de  leur  conversion,  de  parve- 
nir bien-tost  au  sommet  de  la  perfection;  car  il  s'en  treuve  quelques- 
fois  qui  n'espèrent  rien  moins  que  d'estre  bientost  des  mères  The- 
reses ,  des  saintes  Catherines  de  Sienne  ou  de  Gennes.  —  Cela  est 
bon;  mais  dites-moy,  quel  tems  prenez-vous  pour  arriver  à  ce  degré 
de  saincteté? — Trois  mois,  du  moins  s'il  se  peut.  —  Vous  faites  bien 
de  aire  s'il  se  peut;  car  autrement  vous  vous  pourriez  bien  tromper. 
Ne  voylà  pas  désespérances  bien  vaines?  e  t  neantmoins ,  nonobs- 
tant leur  vanité ,  elles  ne  laissent  pas  de  consoler  beaucoup  celles 
qui  les  ont;  mais  d'autant  plus  que  ceste  vaine  espérance  et  pré- 
tention leur  apporte  de  joye  au  cœur  à  son  advenement,  et  tandis 
qu'il  y  a  lieu  a  espérer,  plus  aussi  la  douleur  des  effects  contraires 
cause  de  la  tristesse  à  ces  esprits  fervens ,  lorsqu'ils  se  voyent  sub- 
jets à  commettre  des  deflauts  ;  car  après  ils  se  descouragent  en  la 
poiirsuitte  des  vertus  qui  conduisent  à  la  perfection.  Patience ,  leur 
peut-on  dire ,  ne  vous hastez  pas  tant,  commencez  à  bien  vivre  se- 
lon vostre  vocation,  marchez  en  la  voie  de  vostre  observance ,  dou- 
cement ,  simplement ,  et  humblement ,  puis  confiez-vous  en  Dieu 
Ju'il  vous  rendra  parfaicts  quand  il  luy  playra.  Mais  il  y  a  encore 
'autres  sagettes  qui  volent  en  plein  jour,  qui  sont  les  vaines  es- 
pérances que  quelques-uns  ont  de  recevoir  toujours  9  durant  le 
cours  de  ceste  vie  mortelle,  des  consolations  et  suavitez  en  l'oray- 
son,  comme  si  nostre  perfection  et  nostre  bon-heur  despendoit  de 
cela.  Hé  1  ne  voyons-nous  pas  que  .Nostre  Seigneur  ne  les  donne 
aux  âmes  commençantes,  que  pour  les  amorcer  et  amadouer, 
comme  on  donne  aux  petits  enfans  du  sucre  pour  les  attirer,  et 
qn  elles  sont  plutost  marque  de  foiblesse  que  de  perfection? 

Et  pour  quatriesme  document,  S.  Bernard  remarque  que  ces  né- 
gociations qui  se  font  en  la  nui  et ,  que  le  psalmiste  dit  que  ceux 
qui  seront  armez  de  la  vérité  ne  craindront  point ,  nous  repré- 
sentent l'avarice  et  l'ambition ,  vices  lesquels  font  leur  trafic  en  la 
nuict;  c'est-à-dire,  à  couvert,  par  dessous  main  et  en  cachette  : 
car  les  ambitieux  n'ont  garde  de  pourchasser  les  honneurs,  les 
prééminences  et  offices  relevez  à  descouvert  ;  ains  ils  marchent  en  la 
nuict,  c'est-à-dire  finement  et  en  cachette,  parce  qu'ils  craignent 
d'estre  apperceus  et  tenus  pour  tels.  Les  avares  temporels  sont  aussi 
toute  la  nuict  à  rechercher  quels  moyens  ils  pourront  tenir  pour 
accroistre  leurs  biens  et  remplir  leur  bourse.  Or  ce  n'est  pas  des 
avares  temporels  dont  je  veux  parler  maintenant,  ains  des  avares 
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spirituels.  Et  pour  ce  qui  est  de  l'ambition ,  mal-heur  à  ceux  qui 
cherchent  d'estre  eslevez  en  des  charges  ou  superioritez ,  et  tes 
obtiennent  par  leurs  poursuittes ,  et  les  embrassent  par  leur  choix, 
car  ils  cherchent  la  tentation  ;  c'est  pourguoy  ils  sont  en  grand  dan- 
ger de  périr  en  icelle,  s'ils  ne  se  convertissent,  et  n'usent  par  après 
avec  humilité  de  ce  qu'ils  ont  embrassé  avec  1  esprit  et  par  l'esprit 
de  vanité.  Je  ne  parle  pas  de  ceux  qui  y  sont  eslevez  par  la  sous- 
mission  et  l'obeyssance  qu'ils  doivent  à  Dieu,  et  à  leurs  supérieurs, 
mais  de  ceux  qui  y  sont  eslevez  par  leur  eslection;  car  les  autres 
n'ont  rien  à  craindre ,  non  plus  que  Joseph  en  la  mayson  de  Puti- 
phar.  car  si  bien  ils  sont  au  lieu  de  la  tentation ,  ils  ne  périront 
point  en  icelle.  Certes ,  il  nous  doit  peu  importer  où  nous  soyons , 
pourveu  que  nous  y  soyons  conduicts,  comme  Nostre  Seigneur  au 
désert,  parle  Sainct-Esprit;  car  cela  estant,  nous  n'aurons  rien  à 
craindre. 

Les  avares  spirituels  sont  ceux  qui  ne  cessent  jamais  d'embrasser 
et  rechercher  beaucoup  d'exercices  pour  parvenir  plus  tost  à  la  per- 
fection ,  comme  si  la  perfection  consistoit  en  la  multiplicité  des 
actions  que  nous  faysons ,  et  non  pas  en  la  perfection  avec  laquelle 
nous  les  faysons.  Gecy  est  une  chose  que  j'ay  desja  dite  fort  souvent; 
mais  on  ne  la  seau  roi  t  trop  redire.  Dieu  n  a  pas  mis  nostre  perfec- 
tion en  la  multitude  des  choses  que  nous  faysons  pour  luy  playre , 
ains  seulement  en  la  méthode  de  les  faire ,  méthode  qui  n  est  autre 
que  de  faire  le  peu  que  nous  faysons,  un  chascun  selon  nostre  vo- 
cation, purement,  en  l'amour,  par  l'amour,  et  pour  l'amour.  Certes, 
l'on  pourroit  bien  dire  à  ces  avares  spirituels  ce  que  dit  le  prophète 
aux  avares  temporels  :  Que  veux-tu  faire ,  ô  pauvre  homme  1  Tu 
veux  maintenant  avoir  ce  chasteau ,  parce  qu'il  regarde  le  tien  ;  et 
après  celuy-là,  il  s'en  treuvera  un  autre  qui  l'avoysinera,  et  pour 
ce  qu'il  te  sera  commode,  tu  le  voudras  aussi  avoir,  et  ainsi  de  l'un 
à  l'autre.  Quoy  !  veux-tu  donc  te  rendre  tout  seul  maistre  de  la 
terre?  Ne  veux-tu  pas  <jue  personne  y  ayt  du  bien  que  toy  (Isa.  5)î 
Considérez,  je  vous  prie,  ces  avares  spirituels  :  ils  ne  sont  jamais 
contens  des  exercices  qui  leur  sont  prescrits.  S'ils  sont  Chartreux  : 
0  Dieu  !  disent-ils,  c'est  bien  une  saincte  vie  1  Mais  ils  ne  preschent 
point:  il  faut  donc  aller  prescher.  La  vie  des  Pères  Jésuites  est  de 
grande  perfection  :  mais  ils  n'ont  pas  le  bien  de  la  solitude,  auquel 
on  ressent  tant  de  consolation.  Et  ainsi  tous  les  autres  ordres  de 
religion  sont  bien  bons  ;  mais  ils  n'ont  pas  tout  ce  qu'ils1  cherchent, 
qui  est ,  les  exercices  d'un  chascun  meslez  et  assemblez  en  un.  Ils 
sont  tousjours  en  action  pour  inventer  de  nouveaux  moyens,  afin 
d'assembler  toute  la  saincteté  des  Saincts  en  une  saincteté  qu'ils 
voudroient  avoir  :  ainsi  ils  ne  sont  jamais  contens,  d'autant  qu'ils 
n'ont  pas  assez  de  force  pour  retenir  tout  ce  qu'ils  veulent  embras- 
ser ;  car  qui  trop  embrasse  mai  estreint.  Ils  voudroient  tousjours 
avoir  la  haire  sur  le  dos ,  prendre  la  discipline  à  tout  propos ,  jeus- 
ner  continuellement,  prier  tousjours  les  genotlils  nuds ,  vivre  en 
solitude,  et  semblables,  et  si a  après  tout  cela ,  ils  ne  seroient  pas 
contens.  Hé  quoi  1  leur  peut-on  dire ,  ne  voulez-vous  pas  qu'il  y  ayt 

*  Les  avares.  —  2  Et  encore. 
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d'autres  saincts  que  vous?  Contentez-yous  de  vostre  saincteté,  telle 

Sue  vous  la  pouvez  avoir,  non  pas  en  faysant  un  si  grand  amas 
'exercices ,  mais  en  faysant  bien ,  et  le  plus  parfaitement  qu'il  se 
pourra,  ceux  auxquels  vostre  vocation  et  la  condition  en  laquelle 
vous  estes  vous  obligent.  Certes.  Ton  ne  peut  assez  dire  combien 
ceste  variété  d'exercices  apporte  de  retardement  à  nostre  perfection, 
d'autant  qu'elle  nous  oste  la  douce  et  tranquille  attention  que  nous 
devons  avoir  de  bien  faire  ce  que  nous  faysons  pour  Dieu,  ainsi 
que  j'ay  desja  dit. 

Le  cinquiesme  document  est  tiré  du  mesme  psalme  f  où  le  pro- 
phète remarque ,  que  ceux  qui  seront  armez  du  bouclier  de  la  foy 
ne  craindront  point  l'esprit  du  midy,  c'est-à-dire  qui  nous  vient 
tenter  en  plein  jour.  Or  je  sçay  bien  comme  S.  Bernard  explique  ce 
passage  ;  mais  je  le  diray  maintenant,  comme  il  fait  à  mon  propos. 
Gest  esprit  qui  marche  en  plein  jour,  est  celuy  qui  nous  attaque  au 
riein  midy  des  consolations  intérieures ,  lorsque  ce  divin  soleil  de 
;  ustice ,  dardant  amoureusement  ses  rayons  sur  nous,  nous  remplit 
'  e  cœur  d'une  chaleur  et  d'une  lumière  si  agréable ,  qu'il  embraze 
nos  âmes  d'un  amour  si  tendre  et  si  délectable ,  que  nous  mourons 
presque  à  toute  autre  chose  pour  mieux  jouyr  de  nostre  bien-aymé  : 
d'autant   que  ces  divines  lumières  ont  tellement  esclairé  nostre 
cœur,  qu'il  void  à  descouvert,  ainsi  qu'il  luy  semble ,  celuy  du  Sau- 
veur, duquel  distille  goutte  à  goutte  une  liqueur  si  suave ,  et  des 
parfums  si  odoriferans ,  que  cela  ne  peut  estre  assez  estimé  ni  dé- 
siré par  ceste  amante ,  qui  languit  toute  de  cest  amour,  et  ne  vou- 
drait pas  que  personne  vinst  troubler  son  repos;  repos  lequel  vient 
enfin  souvent  à  se  terminer  en  une  vaine  complaysance  qu'elle 
prend  en  iceluy,  admirant  la  bonté  de  Dieu,  non  en  Dieu,  ams  en 
soy-mesme ,  goustant  plus  les  suavitez  de  Dieu .  que  le  Dieu  des 
suavitez,  s' attachant  plus  aux  consolations  qu'à  celuy  qui  les  donne. 
Et  voilà  comme  l'esprit  du  midy  déçoit  les  âmes ,  se  transfigurant 
en  ange  de  lumière,  pour  les  faire  tresbucher  et  amuser  autour  des 
vaines  consolations ,  suavitez  et  complaysances ,  qu'elles  prennent 
emmy  f  ces  tendretez  et  gousts  spirituels.  Ha  !  quiconque  sera  armé 
du  bouclier  de  la  foy,  surmontera  cest  ennemy  aussi  généreusement 
que  tous  les  autres,  ainsi  que  l'asseure  David. 

Or  je  ne  doubte  nullement  qu'il  ne  s'en  treuve  plusieurs  qui  ne 
désirent  plutost  la  fin  de  cest  Evangile ,  que  le  commencement ,  où 
il  est  dit ,  que  Nostre  Seigneur  ayant  surmonté  son  ennemy,  et  re- 
jette ses  tentations,  les  anges  luy  apportèrent  à  manger  des  viandes 
célestes.  0  Dieu!  quel  playsir  de  se  treuver  avec  Nostre  Seigneur 
en  ce  festin  délicieux  1  mais  soyons  asseurez  que  nous  ne  serons 
jamais  dignes  d'accompaigner  nostre  divin  Sauveur  en  ses  consola- 
tions, ni  d'estre  appeliez  à  son  banquet  céleste,  si  nous  ne  sommes 
compaignons  de  ses  peynes  et  de  ses  souffrances,  suivant  ce  que  dit 
S.  Paul  :  Scientes  quod ,  sicut  socii  passionum  estis,  sic  eritis  et 
consolationis  (n.  Cor.  5). 

Il  jeusna  quarante  jours ,  et  les  anges  ne  luy  apportèrent  à  man- 
ger qu'au  bout  de  la  quarantaine  :  ces  quarante  jours,  ainsi  que 

*  Emmy,  au  milieu  de. 

S  François.  —  2  11 


162  SERMON 

nous  disions  tantost,  représentent  la  vie  du  chrestien,  et  d'un 
cha&un  de  nous.  Ne  desirons  donc  point  ces  divines  consolations 
qu'à  la  fin  de  nostre  vie  :  mais  tascbons  de  nous  tenir  fermes  pour 
résister  aux  rudes  attaques  de  nos  ennemys;  car  indubitablement 
nous  serons  tentez,  et  si  nous  ne  combattons,  nous  ne  serons  point 
vainqueurs,  et  partant,  nous  ne  mériterons  pas  la  couronne  de  Tim- 
mortelle  gloire  que  Dieu  nous  prépare ,  si  nous  ne  demeurons  vic- 
torieux et  triomphans.  Ne  craignons  donc  point  la  tentation ,  ny  le 
tenteur,  car  si  nous  nous  servons  du  bouclier  de  la  foy,  et  de  l'ar- 
meure  de  vérité ,  nous  nous  mocquerons  de  luy  et  de  toutes  ses 
ruses ,  et  il  n'aura  nul  pouvoir  de  nous  faire  descneoir  de  la  ferme 
et  invariable  resolution  que  nous  avons  faite  de  servir  Dieu  géné- 
reusement, courageusement,  et  le  plus  parfaictement  qu'il  nous 
sera  possible  pendant  ceste  vie  mortelle ,  après  laquelle  nous  irot> 
jouyr  éternellement  de  luy.  Ainsi  soit-il. 

DIEU  SOIT  BENY. 
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0  mulier,  magna  est  fides  tua ,  fiât  tibi  sicut  vis. 
0  femme ,  que  ta  foy  est  grande  1  II  te  soit  fait  comme  ti 
yeux.  {Matth.  45.) 

Bien  que  les  prédicateurs  ayent  accoustumé  de  prendre  divers 
subjets  pour  louer  les  vertus  de  la  Ghananée ,  je  me  contentera? 
de  vous  parler  seulement  de  sa  foy,  afin  de  vous  monstrer  quelle 
sont  les  conditions  qui  la  rendent  parfaicte,  suivant  ce  que  PEvan- 
geliste  rapporte  qui  se  passa  entre  Nostre  Seigneur  et  ceste  femme, 
et  par  ce  moyen  vous  cognoislrez  ce  que  c'est  que  la  vraye  foy  ;  et 

Îiuand  Nostre  Seigneur  dit  :  0  multer,  maqna  est  fides  Pua;  0 
emme ,  que  ta  foy  est  grande  1  si  c'estoit  que  la  foy  de  la  Ghananée 
fust  plus  grande  que  la  nostre.  0  non,  certes,  quant  à  l'objet ,  car 
la  foy  a  pour  l'objet  toutes  les  veritez  révélées  de  Dieu  et  de  l'Eglise, 
la  foy  n'estant  autre  chose  qu'une  adhésion  que  nostre  entendement 
fait  à  ces  veritez ,  qu'il  treuve  belles  et  bonnes ,  et  partant  il  vient 
à  les  croire,  et  la  volonté  à  les  aymer  :  car,  comme  la  bonté  est  l'ob- 
jet de  la  volonté ,  la  beauté  Test  de  l'entendement  ;  et  ainsi,  comme 
en  nostre  homme  extérieur  la  bonté  sensible  est  convoitée  par 


nostre  concupiscence,  et  la  beauté  corporelle  par  nos  yeux,  de 
mesme  en  est-il  de  l'homme  intérieur  pour  les  veritez  de  la  foy, 


. — — w«v,M„.  «  w™v  „„ qui  ^  . ~ ~ 

Elles  sont  belles,  parce  qu'elles  sont  véritables,  car  la  beauté 
n'est  point  sans  vérité ,  ny  la  vérité  sans  bonté  f  et  les  beautez  qui 
ne  sont  point  véritables  ne  sont  point  bonnes ,  parce  qu'elles  sont 
fausses  et  mensongères.  C'est  pourquoy  les  veritez  sont  tousiours 
accompaignées  de  la  beauté ,  parce  qu  elles  sont  conformes  à  leurs 
principes. 
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Or,  les  mystères  de  la  foy  estant  tres-veritables ,  ils  sont  aymez  à 
cause  de  leur  beauté ,  qui  est  l'objet  de  l'entendement  et  mesme  de 
la  volonté  ;  car,  bien  que  la  volonté  ayt  pour  objet  de  son  amour 
la  bonté ,  si  est-ce  *  que ,  l'entendement  luy  représentant  la  beauté 
des  veritez  des  mystères  de  la  foy,  elle  y  descouvre  la  bonté,  et  par 
conséquent  elle  vient  à  les  aymer.  Et  c'est  une  chose  tellement  né- 
cessaire pour  avoir  une  grande  foy,  que  l'entendement  vienne  à 
cognoistre  la  beauté  d'icefie ,  que  pour  cela ,  lorsque  Nostre  Sei- 
gneur veut  attirer  quelques  créatures  à  la  cognoissance  de  la  vérité, 
il  descouvre  premièrement  sa  beauté  à  l'entendement ,  lequel  en 
estant  attiré  et  espris ,  il  attire  après  la  volonté ,  et  par  Pamour  que 
ces  deux  puissances  portent  aux  veritez  cogneués ,  il  arrive  que  la 
personne  quitte  tout  pour  les  croire  et  embrasser:  ce  qui  se  fait  par 
forme  d'aostraction.  Vous  voyez  donc  comme  la  foy  n'est  autre 
chose  qu'une  adhésion  de  l'entendement ,  et  attache  de  la  volonté 
aux  veritez  des  mystères  de  nostre  foy. 

Mais  la  foy,  quant  à  l'objet ,  ne  peut  pas  estre  plus  grande  aux 
uns  qu'aux  autres ,  ny  moins  aussi  quant  à  la  quantité  des  choses 
qu'il  faut  croire:  car  il  faut  que  nous  croyons  tous  une  mesme 
chose ,  quant  à  l'objet  et  quant  à  la  quantité,  et  tous  sont  esgaux 
en  cecy,  parce  qu'il  faut  que  tous  les  chrestiens  croyent  toutes  les 
veritez  de  la  foy,  sans  exception,  tant  celles  que  Dieu  nous  a  ré- 
vélées par  luy-mesme  dans  rEscriture ,  que  celles  qu'il  nous  a  ré- 
vélées par  son  Eglise  :  de  sorte  que  celuy  qui  ne  croit  pas  tous  les 
mystères  de  la  foy,  n'est  pas  catholique  et  n'entrera  jamais  en  pa- 
radis. Et  quand  Nostre  Seigneur  dit  à  la  Chananée  :  0  mulier^  ma- 
gna est  fiâes  tua  ;  0  femme,  que  ta  foy  est  grande  1  ce  n'estoit  point 
qu'elle  crust  plus  que  ce  que  nous  croyons  ;  mais  il  vouloit  dire 
que  sa  foy  estoit  grande  parce  qu'elle  estoit  accompaignée  de  toutes 
les  conditions  requises ,  y  ayant  plusieurs  choses  gui  rendent  nostre 
foy  plus  grande  ou  plus  petite.  Et  bien  qu'il  soit  vray  qu'il  n'y  a 
qu'une  foy  que  tous  les  chrestiens  doivent  avoir,  neantmoins  tous 
ne  l'ont  pas  en  mesme  degré  de  perfection  ;  ce  que  je  vous  veux 
faire  entendre  en  vous  parlant  des  vertus  qui  la  doivent  accom- 
paîgner. 

Premièrement ,  il  faut  sçavoir  que  la  foy  est  la  base  et  le  fonde- 
ment de  l'espérance  et  de  la  charité  :  or,  quand  je  dy  de  la  charité , 
cela  se  doit  entendre  de  toutes  les  autres  vertus  qui  la  suivent  et 
accompaignent  ;  car,  quand  la  charité  est  unie  et  joincte  avec  la  foy, 
elle  la  vivifie  :  c'est  pourquoy  l'on  dit  qu'il  y  a  une  foy  morte ,  une 
foy  mourante ,  et  une  foy  vivante.  La  foy  morte  est  celle  qui  est 
séparée  de  la  charité ,  séparation  qui  fait  que  Ton  n'opère  plus  les 
œuvres  conformes  à  la  foy  de  laquelle  on  fait  profession.  Geste  foy 
morte  est  celle  qu'ont  maintenant  la  pluspart  des  chrestiens ,  les- 
quels croyent  bien  tous  les  mystères  de  la  foy,  mais  leur  foy  n'estant 
pas  accompaignée  de  la  charité,  elle  né  fait  aucune  bonne  opération 
qui  y  soit  conforme. 

La  foy  mourante  est  celle  qui  n'est  pas  entièrement  séparée  de 
la  charité  9  ce  qui  fait  qu'elle  produict  encore  quelques  bonnes  ope- 

4  Encore  est-il. 
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rations,  mais  rarement  et  foiblement;  car  il  est  impossible  que  h 
charité  puisse  estre  dans  une  ame  qui  a  la  foy,  sans  opérer  peu  oi 
beaucoup  :  il  faut  nécessairement  qu'elle  opère  ou  qu'elle  périsse 
ne  pouvant  subsister  autrement.  Et  tout  ainsi  que  l'ame  ne  saurai  i 
estre  dans  le  corps  sans  faire  des  actions  vitales,  cela  luy  estas  1 
tout  à  fait  impossible ,  de  mesme  la  charité  ne  peut  estre  joincte  a 
nostre  foy,  sans  produire  des  œuvres  qui  lui  soient  conformes.  El 
partant ,  si  vous  voulez  cognoistre  quelle  est  vostre  foy,  et  si  elle 
est  vivante,  morte  ou  mourante,  regardez  vos  œuvres  et  vos  actions  ; 
car,  tout  ainsi  que  nous  voyons  qu'une  personne  proche  de  la  mon 
n'agit  plus  que  foiblement  et  lentement ,  à  cause  de  la  diminution 
de  ses  forces ,  de  mesme  fait  la  foy,  à  mesure  qu'elle  s'esloigne  dt 
la  charité ,  en  laquelle  consistent  sa  force  et  sa  vigueur.  Et  comme, 
lorsqu'on  void  qu'une  personne  mourante  n'a  plus  de  mouvement, 
et  ne  respire  plus ,  l'on  cognoist  qu'elle  est  morte ,  et  que  l'ame  es< 
séparée  de  son  corps,  d'autant  qu'elle  ne  fait  plus  d'actions  vitales, 
ainsi  en  est-il  de  la  foy,  quand  elle  n'opère  plus  de  bonnes  œuvres. 
Mais  il  faut  neantmoins  prendre  garde  que  quand  l'ame  perd  cesfc 
foy  vivante ,  elle  luy  laisse  quelquesfois  une  certaine  habitude  ar 
bien,  laquelle  provenant  de  fa  charité  précédente,  pourroit  trompe* 
et  décevoir  les  âmes  qui  tombent  dans  ce  malheur,  leur  estas' 
advis  qu'elles  ont  encore  ceste  foy  vivante ,  à  cause  de  quelque  ap- 
parence extérieure  de  vertu  qu'elle  leur  a  laissée ,  et  qui  néant- 
moins  n'en  est  plus  que  l'ombre. 

Mais  pour  mieux  entendre  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  for 
morte ,  et  la  foy  vivante ,  l'on  peut  dire  que  la  foy  morte  ressemble 
à  un  arbre  sec ,  lequel  n'a  point  d'humeur  vitale ,  et  pour  ce ,  a»; 

Srintems,  lorsque  les  autres  arbres  jettent  des  feuilles  et  d  * 
eurs ,  celuy-cy  n'en  jette  point,  à  cause  qu'il  n'a  plus  ceste  hu- 
meur vitale  qu'ont  ceux  qui  ne  sont  pas  morts ,  ains  seulement  mor- 
tifiez :  et  bien  qu'en  hy ver  il  soit ,  selon  l'apparence  extérieure , 
semblable  aux  autres  arbres  qui  paroissent  en  ce  tems  commt 
morts ,  si  est-ce  que  ceux-là  en  leur  sayson  portent  des  feuilles, 
des  fleurs  et  des  fruicts ,  ce  que  ■  ne  fait  jamais  celuy  qui  est  mort 
C'est  bien  un  arbre  comme  les  autres  ,  il  est  vray ,  mais  c'est  un 
arbre  sec  qui  ne  portera  jamais  ny  feuilles,  ny  fleurs,  ny  fruicts: 
de  mesme  la  foy  morte  ressemble  bien  en  l'apparence  extérieure  à 
la  foy  vivante,  mais  avec  ceste  différence,  que  la  foy  morte  ne 
porte  plus  ny  les  fleurs ,  ny  les  fruicts  des  bonnes  œuvres ,  et  que 
la  foy  vive  en  porte  tousjours  en  toute  sayson.  C'est  donc  parte 
opérations  que  fait  la  charité  que  l'on  cognoist  si  la  foy  est  vi- 
vante ,  morte  ou  mourante  ;  de  manière  que ,  quand  elle  n'a  point 
de  bonnes  opérations ,  nous  disons  qu'elle  est  morte ,  et  lorsque  ses 
opérations  sont  petites,  foibles  et  lentes,  qu'elle  est  mourante; 
comme  au  contraire,  quand  elles  sont  fréquentes  et  ferventes,  nous 
disons  qu'elle  est  vivante.  0  que  ceste  foy  est  excellente,  mes 
chères  amesl  car  estant  joincte  et  unie  avec  la  charité,  elle  vivifie 
l'ame ,  et  la  rend  ferme ,  forte  et  constante  en  la  poursuilte  de  la 
vertu ,  luy  faysant  faire  plusieurs  grandes  et  bonnes  opérations  qui 
méritent  qu'on  la  loue,  ainsi  que  Nostre  Seigneur  fit  celle  de  la 
Chananée,  luy  disant  :  0  mulier^  magna  est  fides  tua,  fiât  tibi 
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sicut  vis;  0  femme  que  ta  foy  est  grande  1  te  soit  fait  comme  tu 
veux- 
Or,  quand  on  dit  que  la  foy  est  grande,  il  faut  encore  sçavoir  que 
ce  n'est  pas  en  grandeur  extérieure ,  car  elle  n'a  point  de  forme  uy 
de  figure  ;  mais  on  dit  qu'elle  est  grande ,  tant  à  cause  des  bonnes 
Œuvres  qu'elle  opère,  que  pour  la  multitude  des  vertus  quil'ac- 
compaignent,  par  le  moyen  de  la  charité  avec  laquelle  elle  est 
unie ,  la  chanté  estant  comme  une  reyne  qui  combat  pour  la  def- 
fense  et  la  conservation  des  veritez  de  la  foy  ;  et  en  ce  que  les 
vertus  luy  obeyssent,  elle  monstre  son  excellence  et  sa  grandeur. 
Car,  comme  nous  voyons  que  les  roys  ne  sont  pas  grands  pour  avoir 
beaucoup  de  provinces,  et  grand  nombre  ae  vassaux  sous  leur 
puissance ,  si  toutes  ces  provinces ,  c'est-à-dire  leurs  subjets ,  ne 
les  ayment  et  ne  leur  obeyssent ;  parce  que  sans  cela,  quoy  qu'ils 
eussent  beaucoup  de  richesses,  si  leurs  vassaux  ne  faysoient  compte 
de  leurs  ordonnances  ny  de  leurs  loyx ,  Ton  ne  dirait  pas  qu  ils 
sont  grands  roys ,  mais  très-petits  :  ainsi  la  grandeur  de  la  foy  unie 
à  la  charité,  ne  vient  pas  seulement  de  ce  qu'elle  est  suivie  de 
toutes  les  vertus ,  mais  bien  de  ce  qu'elle  leur  commande ,  et  que 
toutes  luy  obeyssent  et  combattent  pour  elle ,  et  selon  son  gré  ;  et 
de  là  vient  la  multitude  des  bonnes  opérations  que  fait  en  nous 
ceste  foy  vivante. 

En  second  lieu,  il  y  a  une  foy  veillante,  qui  dépend  encore  de 
l'unyon  que  la  foy  a  avec  la  charité ,  et  laquelle  est  contraire  à  une 
certaine  ioy  pesante ,  léthargique  et  endormie  :  or  ceste  foy  endor- 
mie est  grandement  différente  de  la  veillante ,  d'autant  qu'elle  est 
fort  lasche  et  tiède  à  s'appliquer  à  la  considération  des  mystères  de 
la  foy,  ce  qui  est  cause  qu'elle  ne  pénètre  point  ses  veritez ,  bien 
qu'eue  les  voye  et  les  entende ,  parce  qu'elle  n'a  pas  les  yeux  en- 
tièrement fermez,  et  qu'elle  ne  dort  pas  du  tout4,  estant  semblable 
à  ces  personnes  qui  sont  tellement  assoupies  de  sommeil,  qu'en- 
core qu'elles  ayent  les  yeux  ouverts  elles  ne  voyent  quasi  rien ,  et 
bien  qu'elles  entendent  parler,  elles  ne  sçauroient  comprendre  ce 
que  l'on  dit ,  à  cause  qu'elles  sont  si  appesanties  et  engourdies  du 
sommeil ,  que  leur  esprit  n'a  pas  la  liberté  de  faire  ses  opérations 
et  fonctions  ordinaires  :  de  mesme  l'ame  qui  a  ceste  foy  dormante  a 
bien  les  yeux  ouverts ,  car  elle  croit  les  mystères  de  la  foy  ;  elle 
entend  bien  aussi  ce  qu'on  en  dit,  mais  c'est  avec  une  telle  pesan- 
teur et  engourdissement  d'esprit,  que  cela  l'empesche  de  les  com- 
prendre et  bien  entendre. 


endormie 
Regarde: 

Pensent  et  soyent  attentifs  à  quelque  chose ,  et  neantmoins ,  'pour 
.  ordinaire ,  ils  ne  sçauroient  dire  à  quoy  ils  pensent.  Ainsi  en  est- 
il  de  ceux  qui  ont  ceste  foy  dormante  ;  ils  croyent  bien  tous  les 
mystères  delà  foy  en  gênerai ,  mais  demandez-leur  ce  qu'ils  signi- 
fient en  particulier,  ils  n'en  sçavent  rien  et  n'en  sçauroient  rien 
dire  ;  et  leur  foy  estant  ainsi  endormie ,  elle  est  en  grand  danger 
d'estre  assaillie  et  seduitte  par  plusieurs  ennemys,  et  de  tomber  en 

*  Tout  à  fait. 
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de  périlleux  précipices.  Mais  la  foy  veillante  fait  non-seulement  de 
bonnes  opérations  comme  la  vivante,  ains  encore  elle  pénètre  et 
comprend  les  veritez  de  la  foy  avec  subtilité  et  promptitude ,  se 
rendant  active  et  diligente  à  rechercher  et  embrasser  tout  ce  qui  la 
peut  agrandir,  conserver  et  fortifier,  estant  tousjours  aux  aguets 
pour  descouvrir  le  bien  et  esviter  le  mal ,  afin  de  se  garder  de  tout 
ce  qui  pourroit  servir  à  sa  ruyne  ;  et  comme  veillante ,  elle  marche 
fermement ,  et  sans  crainte  de  tomber  en  des  précipices. 

Geste  foy  veillante  est  accompaignée  des  quatre  vertus  cardinales, 
Prudence,  Force,  Justice  et  Tempérance,  desquelles  elle  se  sert 
comme  d'une  cuirasse  d'armes  pour  donner  la  fuyte  à  ses  ennemys , 
de  manière  qu'elle  demeure  tousjours  ferme,  invincible  çt  ines- 
branlable  parmv  leurs  attaques.  Sa  force  est  si  grande  qu'elle  ne 
redoubte  nen,  d'autant  qu'elle  cognoist  que  sa  force  est  appuyée 
sur  la  vérité  mesme ,  qui  est  la  chose  la  plus  forte  de  toutes.  Et 
quoy  que  nous  ayons  assez  de  force  pour  dominer  sur  tous  les  ani- 
maux et  nous  les  assujettir,  neantmoins.  parce  que  nous  ne  co- 
gnoissons  pas  la  force  qui  est  en  nous ,  cela  fait  que  nous  craignons 
et  fuyons  devant  les  bestes,  comme  foibles  et  craintifs.  Mais  il  n'en 
est  pas  ainsi  de  la  foy,  car  elle  cognoist  sa  force ,  et  en  quoy  elle 
consiste  :  c'est  pourquoy  elle  s'en  sert  aux  occasions  pour  donner 
la  fuyte  à  ses  ennemys ,  et  de  plus  elle  se  sert  de  la  prudence  pour 
acquérir  tout  ce  qui  la  peut  fortifier  et  agrandir,  ne  se  contentant  pas 
seulement  de  croire  toutes  les  veritez  qui  ont  esté  révélées  de  Dieu 
et  déclarées  par  l'Eglise ,  lesquelles  sont  nécessaires  pour  le  salut  ; 
mais  elle  a  encore  une  prudence  qui  la  fait  veiller  continuellement, 
afin  de  pénétrer  et  descouvrir  tousjours  de  plus  en  plus  la  beauté 
et  bonté  des  veritez  de  la  foy,  pour  en  tirer  le  suc  et  la  mouelle  de 
laquelle  elle  se  nourrit,  se  délecte,  s'enrichit  et  s'agrandit.  Or  ceste 
prudence  ne  ressemble  cas  à  celle  des  mondains ,  qui  ne  leur  sert 
que  pour  acquérir  des  biens;,  des  honneurs  et  telles  autres  choses 
qui  les  enrichissent  et  agrandissent  devant  les  yeux  des  hommes, 
mais  qui  ne  leur  profittent  point  pour  la  vie  éternelle.  Fausse  pru- 
dence, certes,  que  celle-cy  ;  car,  je  vous  prie,  que  me  profitera  ma 
prudence  pour  acquérir  les  villes,  principautez  et  royaumes,  si  avec 
cela  je  suis  damne  :  Quid  enim  prodest  nomini ,  si  mundum  uni- 
versum  luoretw,  animœ  verd  sux  detrimentwrn  patiatwr  (Matth. 
16)?  Que  me  serviront  ma  vaillance  et  ma  prudence ,  si  je  ne  me 
sers  d'icelles,  que  pour  acquérir  les  choses  transitoires  de  ceste  vie 
mortelle?  Et  quand  bien  je  serois  le  plus  vaillant  et  prudent  homme 
du  monde  s  si  je  ne  me  sers  de  ma  vaillance  et  prudence  pour  ac- 

Suerir  la  vie  éternelle ,  cela  me  sera  plus  nuisible  que  profittable, 
'autant  que  la  prudence  humaine  ne  nous  apporte  que  du  dom- 
inai ge,  et  nous  voyons  que  la  plus  grande  partie  de  nos  maux  ne 
proviennent  pour  1  ordinaire  d'autre  cause.  Il  y  auroit  beaucoup  de 
choses  à  dire  sur  ce  subjet  ;  mais  ne  parlons  à  ceste  heure  que  de 
la  prudence  de  la  foy,  parce  que  ceste  prudence  est  nécessaire  au 
chrestien  pour  esviter  le  mal  et  opérer  le  bien. 

Si  vous  croyez  tout  ce  qu'il  faut  croire  pour  estre  sauvez,  vous  le 
serez,  dit  S.  Bernard;  cela  s'entend  :  si  vous  joignez  les  œuvres! 
vostre  foy,  c'est-à-dire,  si  vous  faites  ce  qu'elle  vous  enseigne  qu'il 
faut  faire  pour  avoir  la  vie  éternelle.  Mais,  ô  mondains  !  vous  direz 
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qu'il  ne  se  faut  point  mettre  tant  en  peyne,  qu'il  ne  faut  pas  tant  de 
choses  pour  se  sauver,  que  Dieu  se  contente  de  peu ,  qu  il  suffit  de 
croire  tous  les  mystères  de  la  foy,  et  garder  les  commandemens.  0 
Dieu  1  que  la  misère  humaine  est  grande  !  la  prudence  des  mon- 
dains s'arreste  là  et  ne  veut  rien  faire  davantage  que  ce  qui  est 
nécessaire  pour  avoir  la  vie  éternelle,  ny  fuyr  que  ce  oui  lui  peut 
causer  la  damnation ,  se  contentant  pour  ce  subjet  de  1  observance 
des  commandemens;  mais  quelle  gloire  après  cela  attendez-vous 
de  Dieu?  La  vie  éternelle.  II  est  vray?  vous  l'aurez  ,  ce  sera  vostre 
recompense1,  mais  avec  ceste  condition,  que  vous  serez  déclarez 
serviteurs  inutiles ,  car  vous  ne  travaillez  pas  pour  Dieu ,  ains  seu- 
lement pour  vous-mesmes,  puisque  vostre  prudence  ne  s'estend  pas 
plus  avant,  que  de  faire  ce  que  vous  sçavez  qui  vous  peut  empescner 
de  vous  perdre.  Vous  n'estes  pas  de  ces  serviteurs  veillans,  qui  ont 
tousiours  l'œil  ouvert  sur  les  mains  de  leur  maistre,  pour  se 
rendre  soigneux  et  vigilans  à  faire  tout  ce  qu'ils  sçavent  qui  luy 

Ct  rendre  leur  service  plus  agréable  :  Ocuh  servorum  in  inani- 
dominorum  suorum  (Psal.  122).  En  quoy  ils  monstrent  bien 
qu'ils  ne  travaillent  pas  pour  eux,  ams  pour  l'amour  qu'ils  luy  por- 
tent ,  employant  toute  leur  prudence  à  voir  non-seulement  ce  qu'ils 
doivent  et  sont  obligez  de  faire,  mais  taschant  encore  de  descouvrir 
les  désirs  et  intentions  de  leur  maistre,  pour  les  suivre  au  plus  près 
qu'il  leur  sera  possible,  afin  de  luy  aggreer  davantage.  Certes;  ceux- 
cy  sont  des  serviteurs  ndelles  qui  auront  la  vie  éternelle,  mais  avec 
une  très-grande  gloire  et  playsir  en  la  jouissance  de  Dieu.  Vous 
vous  contentez,  âmes  lasches  et  paresseuses,  dit  le  grand  S.  Ber- 
nard, parlant  aux  mondains,  de  faire  seulement  les  choses  néces- 
saires pour  aller  au  ciel  :  vous  irez,  mais  après  cela  vous  serez 
tousjours  reputez  des  serviteurs  inutiles. 

Or  la  foy  veillante  de  laquelle  je  parle,  n'en  fait  pas  ainsi  ;  car 
elle  sert  Dieu  non  en  serviteur  mercenaire ,  ou  attaché  à  ses  inte- 
rests,  mais  ûdelle ,  parce  qu'elle  employé  toute  sa  force ,  prudence, 
justice  et  tempérance,  à  faire  tout  ce  qu  elle  sçayt  et  peut  cognoistre 
lui  estre  plus  agréable ,  ne  se  contentant  pas  seulement  des  choses 
nécessaires  au  salut,  ains  elle  embrasse  amoureusement,  recherche 
et  fait  ûdellement  tout  ce  qui  la  peut  le  plus  approcher  de  sa  di- 
vine Majesté. 

Oultre  ce  que  j'ay  dit ,  il  y  a  encore  une  troHesme  sorte  de  foy , 
qui  est  la  foy  attentive .  laquelle  est  très-grande  et  excellente ,  et 
c'est  celle  qu'avoit  la  Cnananée;  car  la  foy,  pour  estre  grande,  doit 
estre  non-seulement  vivante  et  veillante ,  mais  encore  attentive ,  et 

Sar  ceste  attention  elle  vient  au  plus  haut  point  de  sa  perfection, 
[ais  voyons  maintenant ,  mes  chères  sœurs,  je  vous  prie,  comme 
la  foy  de  ceste  femme  fut  grande  à  cause  de  ceste  attention. 
Nostre  Seigneur  passant  sur  les  confins  ou  frontières  de  Tyr  et  de 

1  La  pensée  exprimée  ici  a  besoin  d'explication.  La  foi ,  jointe  à  l'ob- 
servation des  commandements,  suffît  pour  la  vie  éternelle',  et  cette  vie 
heureuse  ne  comporte  ni  regrets  ni  reproches,  quoiquil  y  ait  plusieurs 
demeures  ;  mais  fera-t-on  ce  qui  suffit ,  avec  le  parti  pris  de  ne  faire  que 
cela?  Le  ciel  est  un  royaume  à  conquérir  :  VioUnti  rapiunt  illud.  Les  vio- 
lents sont  les  aimants.  (n.  e.) 
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Sidon ,  et  ne  voulant  pas  manifester  sa  gloire  en  ce  lieu ,  il   se 
voulut  retirer  dans  une  mayson,  afin  de  n'estre  point  veu  ou  ap- 
perceu ,  d'autant  que  sa  renommée  allait  de  jour  en  jour  croissant, 
ce  qui  estoit  cause  qu'il  estoit  suivy  d'une  grande  multitude   de 
peuple»  qui  estoit  attiré  par  les  miracles  qu'il  operoit  continuelle- 
ment. Se  voulant  donc  cacher,  il  entra  dans  une  des  maysons  pro- 
chaines; mais  voicy  une  femme  payenne  qui  estoit  aux  e scoutes, 
et  laquelle  veilloit ,  prenant  soigneusement  garde  quand  Nostre 
Seigneur,  duquel  elle  avoit  ouy  dire  beaucoup  de  merveilles ,  pas- 
serait ;  se  tenant,  selon  que  le  rapporte  S.  Matthieu,  en  attention , 
pour  luy  demander  la  guerison  de  sa  fille.  C'est  pourquoy ,  lorsque 
ce  divin  Sauveur  passoit ,  ou  qu'il  fut  entré  en  la  mayson,  cela  im- 
porte peu ,  elle  vint  luy  présenter  sa  requeste ,  s'escnant  :  Miserere 
mei,  Domine,  Fili  David;  filia  mea  maie  à  dœmonio  veaxttur; 
Jésus  Fils  de  David ,  ayez  pitié  de  moy;  ma  fille  est  cruellement 
travaillée  du  diable.  Voyez  un  peu  la  grande  foy  de  ceste  femme  : 
elle  demande  seulement  à  Nostre  Seigneur  qu'il  ayt  pitié  d'elle  9  et 
croit  que  s'il  en  a  pitié,  (cela  sera  suffisant  pour  guérir  et  délivrer 
sa  fille. 
Or  il  est  certain  que  ceste  foy  de  la  Ghananée  n'eust  point  esté  si 

frande ,  si  elle  ne  se  fust  rendue  attentive  à  ce  qu'elle  avoit  ouy 
ire  de  Nostre  Seigneur.  Ceux  qui  le  suivoient  ou  estoient  es  may- 
sons prochaines  de  celle  où  il  se  retiroit.  avoient  sans  doubte  bien 
veu  ou  entendu  parler  des  merveilles  qu  il  faysoit ,  et  des  miracles 
qu'il  operoit ,  par  lesouels  il  confirmoit  sa  divine  doctrine  ;  ils 
avoient  bien  autant  de  foy  que  la  Ghananée,  quanta  son  object  prin- 
cipal, car  une  grande  partie  d'iceux  croyoient  qu'il  estoit  le  Messie, 
mais  neantmoins  leur  foy  n'estoit  pas  si  grande  que  celle  de  ceste 
femme ,  parce  qu'elle  n'estoit  pas  attentive  comme  la  sienne ,  d'au- 
tant qu'ils  ne  s'appliquoient  pas  à  ce  qu'ils  voyoient  ou  entendoient 
dire  de  Nostre  Seigneur.  Et  cecy,  nous  le  voyons  communément 
parmy  le  vulgaire  des  hommes  du  monde. 

Vous  verrez  des  personnes  qui  se  trouveront  dans  une  compaignie 
en  laquelle  on  s'entretiendra  de  bons  discours  et  de  choses  sainctes. 
Un  homme  avaricieux  les  entendra  bien;  mais  au  partir  de  là, 
demandez-luy  ce  qu'on  a  dit,  il  n'en  sçauroit  dire  un  mot;  et  pour- 
quoy cela?  parce  qu'il  n'estoit  pas  attentif  à  ce  qui  se  disoit,  d'au- 
tant que  son  attention  estoit  dans  son  thresor.  Un  voluptueux  en 
fera  tout  de  mesme  ;  car,  bien  qu'il  escoute ,  ce  semble ,  ce  que 
l'on  dit,  neantmoins  il  n'en  sçauroit  après  rien  dire,  parce  qu'il 
estoit  plus  attentif  à  sa  volupté ,  que  non  pas  à  ce  qu'on  disoit. 
Mais  9  il  s'en  treuve  quelqu'un  qui  se  rende  attentif  à  ouyr  ce  qui 
se  dit,  il  rapportera  fort  bien  ce  qu'il  aura  entendu ,  d'autant  qu'il 
y  avoit  mis  son  attention.  Hé  1  pourquoy  voyons-nous ,  mes  chères 
âmes,  que  nous  faysons  pour  1  ordinaire  si  peu  de  proflct  des  pre-  , 
dications,  ou  des  mystères  qu'on  nous  explique  et  enseigne,  ou  de 
ceux  mesmes  que  nous  méditons?  c'est  parce  que  la  foy  avec  la- 
quelle nous  les  entendons  ou  méditons,  n'est  pas  attentive. 

Or  la  foy  de  la  Ghananée  n'estoit  pas  de  la  sorte  :  0  mu  lier >  ma-   i 
gna  est  fides  tua;  0  femme  que  ta  foy  est  grande,  non-seulement  à 
cause  de  ceste  attention  avec  laquelle  tu  crois  tout  ce  qu'on  dit 
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de  Nostre  Seigneur  ;  mais  encore  pour  l'attention  avec  laquelle  tu 
le  pries ,  et  luy  présentes  ta  requeste  1  0  certes  1  il  n'y  a  point  de 
double  que  l'attention  que  nous  apportons  pour  entendre  les  divins 
mystères  de  nostre  foy,  et  celle  avec  laquelle  nous  les  méditons  en 
nos  oraysons,  ne  la  rendent  plus  grande.  Mais,  médira  quelqu'un, 
qu'est-ce  que  la  méditation  et  contemplation?  Je  respons  que 
s  exercer  en  la  méditation  et  contemplation,  ne  veut  dire  autre 
chose  que  prier  et  faire  orayson ,  et  pourveu  que  la  prière  se  fasse 
avec  attention ,  c'est  signe  que  Ton  exerce  la  foy  vive ,  veillante,  et 
attentive,  comme  la  Ghananée.  Or  ceste  foy  ou  prière  attentive,  est 
suivie  et  accompaignée  d'une  grande  variété  de  vertus  marquées  en 
la  saincte  Escriture;  mais,  parce  qu'il  y  en  a  un  grand  nombre,  je 
me  contentcray  de  toucher  celles  qui  sont  les  plus  propres  et  con- 
formes à  mon  subjet,  et  lesquelles  reluisent  plus  particulièrement 
en  la  prière  de  la  Cbananée. 

Les  vertus  donc,  desquelles  ceste  femme  accompaigna  la  requeste 
qu'elle  fit  à  Nostre  Seigneur,  furent  quatre,  à  sçavoir  :  la  confiance, 
la  persévérance ,  la  patience ,  et  l'humilité ,  sur  chacune  desquelles 
je  diray  briefvement  quelque  chose ,  d'autant  que  je  ne  veux  pas 
estre  long. 

Sa  prière  fut  donc  accompaignée  de  confiance,  qui  est  l'une  des 
principales  vertus  qui  rend  nos  prières  grandes  devant  Dieu.  Sei- 
gneur, dit  ceste  femme,  ayez  pitié  de  moy,  parce  que  ma  fille  est 
grandement  tourmentée  du  diable;  Miserere  mei,  Domine,  FM 
David;  filia  mea  maie  à  dœmonio  vexatwr.  Gecy  est  une  phrase  de 
la  langue  françoise ,  qui  est  comme  si  elle  eust  voulu  dire  :  Cest 
esprit  malin  tourmente  continuellement  ma  fille,  et  partant  avez 
pitié  de  moy.  0  que  sa  confiance  estoit  grande  1  car  elle  croyoit  fer- 
mement que  si  Nostre  Seigneur  avoit  pitié  d'elle .  sa  fille  seroit 
guérie  ;  en  quoy  elle  monstroit  bien  qu'elle  ne  douotoit  point  de 
son  pouvoir,  ny  de  son  vouloir,  en  luy  disant  :  Seigneur,  ayez  seu- 
lement pitié  de  moy.  Je  sçay  bien ,  vouloit-elle  dire,  que  vous  estes 
si  doux  et  bénin  à  tous  ceux  qui  ont  recours  à  vous ,  que  je  ne 
fay  nul  doubte ,  que  vous  priant  d'avoir  pitié  de  moy ,  vous  ne 
l'ayez,  et  aussi-tost  ma  fille  sera  guérie.  Certes ,  le  plus  grand 
deftaut  que  nous  commettons  en  nos  prières,  et  en  tout  ce  qui  nous 
arrive,  spécialement  en  ce  qui  regarde  les  tribulations,  est  le  man- 
quement de  confiance  en  Dieu;  ce  qui  est  cause  que  nous  ne  méri- 
tons pas  de  recevoir  le  secours  de  sa  bonté,  tel  que  nous  desirons, 
et  que  nous  luy  demandons  par  nos  prières. 

Or  ceste  confiance  accompaigne  tousjours  la  foy  attentive ,  la- 
quelle est  grande  ou  petite ,  selon  la  mesure  d'icelle.  S.  Pierre 
estant  une  fois  descendu  d'une  nacelle .  et  cheminant  sur  les  eaux 
par  le  commandement  de  son  bon  Maistre,  voyant  un  vent  im- 
pétueux qui  s'eslevoit ,  il  commença  à  craindre  et  invoquer  son 
secours ,  fuy  criant  :  Ha  1  Seigneur,  sauvez-moy  !  Alors  Nostre  Sei- 
gneur luy  tendant  la  main ,  luy  dit  :  0  homme  de  petite  foy,  pour- 
quoi as-tu  doubté  (Matth.  14)?  Gomme  luy  voulant  dire  :  0  Pierre , 
que  ta  foy  est  petite ,  d'autant  qu'en  ceste  occasion  où  tu  la  devois 
faire  voir,  tu  manques  de  confiance  :  et  parce  que  la  confiance  qui 
te  reste  est  petite,  ta  foy  l'est  aussi.  Mais  la  Ghananée  eut  une  grande 
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confiance;  ce  qu'elle  fit  paroistre,  continuant  sa  prière  parmyles 
bourasques  et  tempestes  des  contradictions,  lesquelles  ne  furent 

Eoint  suffisantes  de  l'ébranler  tant  soit  peu,  ny  faire  entrer  en  def- 
ance. 

La  prière  de  ceste  femme  fut  encore  accompaignée  de  persévé- 
rance, par  laquelle  elle  continua  lousjours  à  crier  :  Miserere  mei, 
Domine ,  Fili  David  ;  Jésus,  Fils  de  David ,  ayez  pitié  de  moy.  Mais 
ne  disoit-elle  autre  chose?  non,  elle  n'avoit  point  d'autres  parolte 
en  la  bouche  que  celles-cyt  et  persévéra  à  s'en  servir  tout  le  teins 
qu'elle  fut  à  crier  après  Nostre  Seigneur.  0  que  c'est  une  grande 
vertu,  mes  chères  âmes,  que  la  persévérance l  Si  vous  eussiez 
demandé  à  ce  bon  religieux  dé  S.  Pachome ,  qui  estoit  jardinier, 
s'il  ne  desiroit  jamais  faire  autre  chose  que  le  jardin,  et  des  nattes. 
Rien  autre ,  eut-il  dit  ;  car,  bien  que  se  fust  1  occupation  qu'on  luy 
avoit  donnée  dés  qu'il  entra  au  monastère,  il  ne  pretenaoit  point 
neantmoins  d'en  avoir  d'autre  tout  le  reste  de  sa  vie.  Or  je  n'en- 
tens  pas  parler  maiutenant  de  la  persévérance  finale  que  nous 
devons  avoir  pour  estre  sauvez ,  ains  seulement  de  celle  qui  doit 
accompâigner  nos  prières ,  parce  qu'il  y  a  peu  de  personnes  qui 
entendent  bien  en  quoy  elle  consiste. 

Par  exemple ,  vous  verrez  des  personnes  qui  ne  font  que  com- 
mencer à  prier  et  suivre  Nostre  Seigneur,  lesquelles  demandent  et 
veulent  aussi-tost  avoir  des  gousts  et  consolations,  et  ne  peuvent 
persévérer  à  la  prière  qu'à  force  de  'douceur  jet  de  suavité;  et  s'il 
leur  arrive  quelque  degoust,  et  que  Dieu  leur  retire  ou  soustraye  la 
suavité  qu'elles  avoient  en  leurs  oraysons,  elles  se  plaignent, 
s'affligent,  et  veulent  tout  quitter.  Helasl  disent-elles,  c'est  que  je 
n'ay  point  d'humilité ,  et  cela  est  cause  que  Dieu  n'escoute  point 
mes  prières,  et  ne  me  regarde  point;  car  il  ne  regarde  quel* 
humbles.  Et  par  telles  et  semblables  pensées ,  elles  se  laissent  aller 
à  l'ennuy  et  au  descouragement ,  et  voudraient  tousjours  avoir  des 
tendretez ,  suavitez  et  lumières  extraordinaires ,  pour  satisfaire  leur 
amour-propre  ;  de  manière  que  si  Dieu  ne  leur  donne  promptement 
ce  qu'elles  luy  demandent,  ou  qu'il  ne  fasse  pas  semblant  de  1* 
escouter,  elles  perdent  courage ,  et  ne  peuvent  persévérer  à  prier, 
et  quelquesfois  quittent  tout  là. 

Mais  la  Chananée  ne  fit  pas  ainsi  ;  car,  bien  qu'elle  vid  que  Nostre 
Seigneur  ne  faysoit  pas  semblant  d'escouter  sa  prière ,  et  qu'il  ne 
luy  respondoit  rien,  neantmoins  elle  persévéra  tousjours  à  crier 
après  luy  :  Fili  David,  miserere  mei  ;  Fils  de  David ,  ayez  pitié  de 
moy ,  tellement  que  les  Apostres  furent  contraincts  de  luy  dire  qu  il 
la  congediast,  parce  qu'elle  ne  faysoit  que  crier  après  eux  :  DimM 
eam,  quia  clamât  post  nos.  Sur  quoy  quelques  docteurs  disent. 

Sue  voyant  que  Nostre  Seigneur  ne  luy  respondoit  rien ,  elle  st- 
ressa à  ses  Apostres ,  afin  d'obtenir  de  luy  par  leur  entremise  ce 
qu'elle  demandoit ,  et  que  ce  fut  pourquoy  ils  luy  dirent  :  Elle  ne 
fait  que  crier  après  nous.  D'autres  disent  qu'elle  ne  dit  rien  an* 
Apostres ,  ains  qu'elle  continua  tousjours  a  crier  après  ce  divin 
Sauveur  ;  et  bien  qu'il  fist  semblant  de  faire  la  sourde  aureille  à 
toutes  ses  parolles,  elle  ne  laissa  pas  neantmoins  de  continuer  to»5 
jours  son  orayson  accoustumée  ;  en  quoy  elle  fit  bien  voir  sa  pei^" 
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rerance.  Or  ne  pensez  pas  que  ce  soit  une  petite  vertu ,  que  de 
>erseverer  à  faire  tousjours  une  mesrae  prière. 

Mais  quelle  est  la  prière  ordinaire  que  nous  devons  faire?  Nostre 
Seigneur  nous  Ta  dictée  de  sa  propre  bouche ,  nous  ordonnant  de 
lire  :  Pater  noster,  qui  es  in  cœlis,  sanctificeturnomen  tuwn,  etc. 
Matth.  6;  Luc.  11).  Mais  la  recommencerons-nous  tous  les  jours! 
<Ten  ferons-nous  point  d'autre?  Non,  Nostre  Seigneur  ne  nous  a 
injoint  que  celle-là.  Ce  n'est  pas  neantmoins  que  je  veuille  dire 
nie  ce  soit  mal  fait  de  diversifier  ses  oraysons  et  méditations;  car 
Eglise  mesme  nous  renseigne,  en  la  variété  des  offices  qu'elle  dit. 
Mais  oultre  ces  prières ,  vous  en  ferlez  une  qui  sera  quotidienne  ;  et 
:este  prière  sera  :  Nostre  Père,  qui  estes  aux  cieux,  vostre  nom 
;oit  sanctifié.  0  que  nous  serions  heureux,  si  nous  accompaignions 
10s  prières  de  ceste  persévérance ,  et  si ,  lorsque  nous  avons  des 
iegousts ,  des  seicheresses ,  et  que  la  suavité  de  l'orayson  nous  est 
ioustraitte,  nous  avions  une  esgale  fidellité  à  les  continuer  sans  nous 
asser,  ny  nous  plaindre ,  ny  rechercher  la  consolation ,  nous  con- 
entant,  a  l'exemple  de  la  Cnananée,  de  crier  :  Miserere  mei,  Do- 
nine,  FM  David;  Fils  de  David ,  ayez  pitié  de  moy  ;  persévérant 
.ousjours  en  ceste  prière  ! 

Ciceron ,  en  quelque  lieu  de  ses  escrits ,  nous  voulant  faire  en- 
;endre  la  difficulté  de  la  persévérance ,  dit  :  Qu'il  n'y  a  rien  qui 
;nnuye  tant  le  voyageur,  qu'un  long  chemin  quand  il  est  plain1,  ou 
m  court  quand  il  est  raboteux  ou  montueux.  Il  ne  me  souvient 
>as  de  ses  mesmes  termes  ;  mais  voicy  pourtant  ce  qu'il  veut  dire  : 
)ue  c'est  une  chose  bien  difficile  que  la  persévérance ,  et  que  le 
royageur,  quoy  qu'il  chemine  par  un  beau  et  plain  chemin ,  si 
jst-ce  que  sa  longueur  l'inquiette  et  l'ennuyé  ;  car  il  prendroit 
)ien  plus  de  playsir  et  de  récréation,  qu'il  fust  diversifié  de  quelque 
rallée  ou  colline  :  comme  aussi  le  chemin  raboteux  et  montueux. 
moy  qu'il  soit  court,  ennuyé  et  lasse  les  çelerins,  d'autant  qu'il 
aut  tousjours  faire  une  mesme  chose.  Mais  il  est  court.  Cela  n  im- 
porte ;  ils  aymeroient  mieux  qu'il  fust  plus  long >  et  qu'il  eust  quelque 
liversité.  Mais  d'où  vient  cela,  sinon  de  l'inconstance  de  l'esprit 
mmain ,  qui  ne  veut  point  de  persévérance  en  ce  qu'il  fait?  et  par- 
ant, les  mondains,  qui  suivent  tous  ses  mouvemens,  sçavent  si 
rien  diversifier  les  saysons  par  des  passe-tems  et  récréations ,  fay- 
lant  des  ballets ,  des  danses,  des  promenades,  et  autres  telles  ba- 
iineries  :  en  somme ,  ils  diversifient  les  saysons  d'une  variété  (Tac- 
ions  ,  qui  ne  servent  qu'à  entretenir  ceste  inconstance ,  à  laquelle 
'esprit  humain  est  naturellement  porté.  C'est  pourquoy  la  perseve- 
•ance  qu'on  doit  avoir  en  la  religion ,  pour  ne  faire  tousjours  que  les 
nesmes  choses,  est  estimée  un  martyre  continuel,  d autant  qu'il 
'aut  sans  cesse  renoncer  à  ses  inclinations,  mortifier  ses  propres 
irolontez,  sans  qu'il  soit  jamais  permis  de  les  suivre  :  persévérant 
3n  la  prière,  faysant  tousjours  les  mesmes  exercices,  selon  les 
heures  marquées,  soit  que  nous  y  ayons  des  consolations  ou  des 
seicheresses ,  sans  avoir  la  liberté  de  les  changer. 

Et  si  bien  il  nous  semble  quelquesfois  que  Nostre  Seigneur  ne 

1  Du  latin planus,  plan,  plat. 
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nous  escoute  pas ,  gardons  bien  de  nous  descouraçer  :  car  ce  n'e* 
pas  pour  cela  qu'il  nous  veuille  esconduire ,  mais  c  est  afin  de  nous 
faire  jetter  nos  clameurs  plus  haut,  pour  nous  faire  par  après  da- 
vantage sentir  la  grandeur  de  sa  miséricorde,  comme  il  fit  à  la 
Chananée.  Car  c'est  une  chose  certaine,  que  quand  il  nous  soustrait 
en  nos  oraysons  les  douceurs  et  consolations ,  ce  n'est  pas  pour 
nous  esconduire  ny  descourager,  ains  pour  nous  exciter  à  nous 
approcher  plus  près  de  sa  bonté ,  et  pour  nous  exercer  à  la  persé- 
vérance ,  et  tirer  des  preuves  de  nostre  patience ,  qui  fut  la  troi- 
siesme  vertu  qui  accompaigna  la  prière  de  la  Chananée ,  d'autant 
que  Nostre  Seigneur,  voyant  sa  persévérance ,  voulut  encore  faire 
preuve  de  sa  patience. 

Or  ceste  vertu  de  patience  est  très- nécessaire  pour  la  perfection, 
car  c'est  par  son  moyen  que  nous  conservons  l'esgalité  d'espr  t 
parmy  l'inesgalité  des  divers  accidens  de  ceste  vie  mortelle,  ft 
pour  v  exercer  ceste  femme,  Nostre  Seigneur  respondit  une  parolte, 
laquelle ,  ce  semble ,  la  devoit  bien  picquer  :  ifon  est  bonum  sb- 
mère  panem  filiorum,  et  mittere  cànibus;  H  n'est  pas  raysonnabk. 
luy  dit-il,  que  j'oste  le  pain  de  la  main  des  enfans,  pour  le  donner 
aux  chiens.  Non  sum  missus  nisi  ad  oves  quae  perierunt  domu 
Israël ;Je  ne  suis  envoyé,  dit-il  à  ses  Apostres,  sinon  aux  brebi 

Séries  de  la  mayson  dlsrael.  Hé!  quoy  donc.  Seigneur,  ceste  bre- 
is,  pour  n'estre  pas  de  la  mayson  d'Israël,  sera-t-elle  perdue? 
N'estes- vous  pas  venu  pour  sauver  tout  le  monde,  et  pour  le 
peuple  Gentil,  aussi  bien  que  pour  les  Juifs?  Ouy  certes ,  c  est  un*» 
chose  indubitable ,  que  Nostre  Seigneur  estoit  venu  pour  tous ,  ceb 
est  tout  clair  dans  l'Êscriture  saine  te;  mais  quand  il  dit,  qu'il  n'es- 
toit  venu  sinon  pour  les  brebis  perdues  de  la  mayson  d  Israël,  i 
veut  faire  entendre  qu'il  estoit  seulement  promis  aux  Juifs  :  ceb 
veut  dire  que  c'estoient  eux  qui  avoient  receu  les  promesses  de  la 
venue  du  Messie,  et  que  c'estoit  premièrement  et  spécialement 
pour  eux  qu'il  operoit  tant  de  merveilles,  les  enseignant  de  sa 
propre  bouche,  guérissant  leurs  malades  de  ses  propres  mains, 
conversant  continuellement  avec  eux.  C'est  pourquoy  il  dit ,  qu'il 
ne  falloit  pas  oster  le  pain  de  la  main  des  enfans,  qui  estoient  les 
Juifs,  pour  le  jetter  aux  chiens,  c'est-à-dire  au  peuple  Gentil ,  le- 
quel alors  ne  cognoissoit  point  Dieu;  qui  est  autant  que  s*il  eust 
dit  :  Les  faveurs  que  je  fay  aux  Gentils ,  pour  lesquels  je  ne  soi? 
pas  premièrement  envoyé,  sont  si  petites  et  en  si  petit  nombre,  au 
regard  de  celles  que  je  fay  au  peuple  d'Israël,  que  ce  peuple  n'a 
nul  subjet  d'en  avoir  de  la  jalousie. 

Mais  comment  est-ce  donc  que  se  doivent  entendre  ces  parolles 
de  Nostre  Seigneur,  puisqu'il  est  venu  pour  les  Gentils,  aussi  bien 
que  pour  les  Juifs?  Cela  veut  dire  qu'il  estoit  spécialement  venu 
pour  marcher  de  ses  propres  pieds  parmy  les  enfans  dlsrael ,  mars 
qu'il  devoit  marcher  par  les  pieds  ae  ses  Apostres  parmy  les  Gen- 
tils; qu'il  devoit  guérir  leurs  malades,  non  par  ses  propres  mains, 
mais  par  celles  des  Apostres,  et  enfin  chercher  et  ramener  ceste 
brebis  esgarée  parmy  son  troupeau,  non  par  son  labeur,  mais  pas 
celuy  des  Apostres.  \  oila  pourquoy  Û  dit  à  la  Chananée  ces  parolles 
si  rudes  et  picquantes,  et  qui  sentent  tant  le  mespris  et  le  desdain 
de  ceste  pauvre  payenne. 


POUR  LE  II.   JEUDY  DE  CARESME.  173 

Certes,  Ton  void  ordinairement  qu'il  n'y  a  rien  qui  offense  tant 
que  les  parolles  picquantes,  et  qui  sont  dittes  pour  mespriser  ceux 
à  qui  on  parle ,  spécialement  quand  elles  sont  dittes  par  des  per- 
sonnes de  marque  et  d'authorité  ;  et  l'on  a  veu  quelquesfois  mourir 
des  hommes  de  douleur  et  desplaysir,  pour  avoir  receu  des  pa- 
rolles de  mespris  de  leur  prince ,  quoy  qu'elles  leur  eussent  esté 
dittes  par  un  mouvement  de  promptitude,  ou  surprinse  de  quelque 
passion.  Mais  ceste  femme,  entendant  celle  que  luy  disoit  Nostre 
Seigneur,  n'entra  point  en  impatience,  ny  ne  s'en  attrista,  ny 
offensa  nullement,  ains  en  s'humiliant  et  se  prosternant  à  ses 
pieds,  luy  respondit  :  Etiam  Domine;  Il  est  vray,  Seigneur,  que 
je  ne  suis  qu'une  chienne,  je  le  confesse;  mais  permettez-moy  de 
vous  dire,  que  les  chiens  suivent  leurs  maistres  et  se  nourrissent  des 
miettes  qui  tombent  sous  leur  table  :  Nam  et  catelli  edunt  de  micis 
quse  cadunt  de  mensa  dominorum  suorum.  Ce  qu'elle  dit  avec 
une  très-grande  humilité,  qui  fut  la  quatriesme  vertu  laquelle  ao 
compaigna  sa  foy  et  sa  prière  :  humilité  qui  plut  tant  à  Nostre  Sei- 
gneur, qu'il  luy  accorda  tout  ce  qu'elle  demandoit,  luy  disant  ces 
parolles  :  0  mulier!  magna  est  fides  tua ,  ûat  tibi'sicut  vis;  0 
femme ,  que  ta  foy  est  grande  !  qu'il  te  soit  iaict  comme  tu  veux. 
Car,  bien  que  toutes  les  vertus  soyent  tres-agreables  à  Dieu ,  toutes- 
fois  l'humilité  luy  plaist  par  dessus  toutes  les  autres ,  et  semble 
qu'il  ne  luy  puisse  rien  refuser.  0  que  ceste  femme  fit  bien  voir 
qu'elle  estoit  véritablement  humble,  en  confessant  qu'elle  n'estoit 
qu'une  chienne ,  et  que  comme  telle  elle  ne  demandoit  pas  les  fa- 
veurs qui  appartenoient  aux  Juifs,  qui  estoient  les  enfans  de  Dieu , 
ains  seulement  de  ramasser  les  miettes  qui  tomboient  sous  sa  table! 
en  quoy  elle  fit  bien  paroistre  qu'elle  estoit  bien  fondée  en  ceste 
vertu. 

Il  se  treuve  souvent  des  personnes  qui  disent  qu'ils  ne  sont  rien , 
qu'ils  ne  sont  qu'abjection,  misère  et  imperfection  ;  et  le  monde 
est  tout  plein  de  telles  humilitez,  ce  qui  n  est  rien  moins  que  la 
vraye  humilité,  d'autant  qu'ils  ne  sçauroient  souffrir  qu'on  leur 
dise  la  moindre  petite  parolle  de  mésestime,  qu'aussitost  ils  ne 
s'en  picquent.  Mais  la  Chananée,  non-seulement  ne  s'offensa  pas  de 
se  voir  appellée  chienne  par  Nostre  Seigneur,  ains  elle  crut  et  con- 
fessa qu'elle  estoit  telle,  et  que  comme  telle  elle  ne  luy  demandoit 
que  ce  qui  appartenoit  aux  eniens  ;  en  quoy  elle  fit  paroistre  une  si 
profonde  humilité,  qu'elle  mérita  d'estre  louée  de  la  bouche  de 
Nostre  Seigneiir  mesme ,  lequel  enfin  luy  respondit  :  0  mulier, 
magna  est  fides  tua ,  fiât  tibi  sicut  vis  ;  0  femme ,  que  ta  foy  est 
grande ,  te  soit  faict  comme  tu  veux  ;  et  par  ceste  louange  qu'il 
donna  à  la  grandeur  de  la  foy  de  la  Chananée ,  il  loua  aussi  toutes 
ses  autres  vertus. 

Finissons  ;  c'est  assez  parlé  sur  ce  subjet,  et  taschons.  mes  chères 
âmes,  à  l'exemple  de  ceste  femme,  d'avoir  une  çrande  foy.  Vivi- 
fions-la par  le  moyen  de  la  charité,  et  par  la  prattique  des  bonnes 
œuvres  faites  en  charité  ;  veillons  soigneusement  à  la  conserver  et 
augmenter,  tant  par  les  considérations  attentives  des  mystères 
qu'elle  nous  enseigne,  que  par  l'exercice  des  vertus  dont  nous 
avons  parlé,  et  particulièrement  de  l'humilité ,  qui  est  celle,  comme 
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je  tous  ay  monstre,  par  laquelle  la  Cbauanée  à  obtenu  de  Nostre  Sei- 
gneur tout  ce  qu'elle  luy  aemandoit;  à  ce  que  perse  verantlousj  ours 
à  crier  pendant  ceste  vie  mortelle  après  nostre  Sauveur  :  Fils  de 
David ,  ayez  pitié  de  moy ;  Miserere  mei,  Domine,  Fili  David ,  fl 
nous  dise  à  la  fin  (ficelle  :  Te  soit  faict  comme  tu  veux,  et  pour  res- 
compense  de  ta  fidellité ,  viens  jouyr  de  moy  en  la  vie  éternelle.  Sa 
bonté  nous  en  fasse  la  grâce.  Ainsi  soit-il. 

DIEU  SOIT  BENY. 


SERMON  POUR  LE  II.  DIMANCHE  DE  CARESME. 

DE  LA  TRANSFIGURATION  DE  NOSTRB  SEIGNEUR. 


Scio  hominem  in  Christo,  sive  in  corpore,  sive  extra  corpus,  nescw, 
a  Deus  scit,  raptum  hujusmodi  ad  tertium  eœlum;  et  audivit  arcam 
verba  quœ  non  Itcet  homxni  loqui. 

Dieu  seul  sçayt  si  ce  fut  en  corps  ou  en  esprit  que  je  fus  eslevé  de 
la  sorte  jusqu'au  troisiesme  ciel ,  où  je  vis  et  entendis  des  choses 
qu'il  ne  convient  point  à  l'homme  de  raconter.  (11.  Cor.  1 2.) 

Le  grand  apostre  S.  Paul  ayant  esté  rayy  et  eslevé  jusques  an 
troisiesme  ciel,  ne  sçachant  si  ce  fut  avec  son  corps  ou  en  esprit 
seulement,  dit  qu'il  n'est  nullement  loysible,  ny  possible  à  l'homme, 
de  dire  et  raconter  ce  qu'il  vid ,  et  les  merveilles  admirables  qu'il 
apprit ,  et  qui  luy  furent  monstrées  en  ce  ravissement. 

Or,  si  celuy  qui  a  esté  rayy  jusques  au  troisiesme  ciel,  où  fl  a  veu 
les  beautez  incomparables  de  la  félicité,  n'en  ose  dire  mot,  beau- 
coup moins  nous  autres ,  qui  n'avons  jamais  esté  eslevez  ny  an  pre- 
mier, ny  au  second ,  oserons-nous  entreprendre  d'en  parler.  Mais 
puisque  le  discours  que  nous  devons  faire  aujourd'huy,  selon  l'Evan- 
gile, est  de  la  félicité  éternelle,  avant  toute  autre  chose,  afin  de 
vous  faire  mieux  entendre  ce  que  j'en  diray  cy-apres ,  il  faut  que 
je  me  serve  d'une  similitude  * . 

S.  Grégoire  le  Grand,  voulant  traitter  en  ses  Dialogues  des 
choses  merveilleuses  de  1  autre  monde,  dit  ces  parolles  :  Imaginez- 
vous,  de  grâce,  de  voir  une  femme  laquelle,  estant  enceinte,  est 
mise  dans  une  prison  obscure  jusques  &  son  accouchement,  et 
mesme  y  accouche ,  après  quoy  elle  est  condamnée  d'y  passer  le 
reste  de  ses  jours,  et  d'y  eslever  son  enfant.  Cest  enfant  estant  desjà 
un  peu  grand ,  et  sa  mère  le  voulant  instruire  des  choses  de  ce 
monde ,  d'autant  qu'ayant  tousjours  vescu  dans  ceste  obscure  pri- 
son ,  il  n'a  nulle  cognoissance  de  la  clarté  du  soleil ,  de  la  beauté 
des  estoilles,  ny  de  l'aménité  des  campagnes;  sa  mère  donc  luy 
voulant  faire  comprendre  toutes  ces  choses,  luy  monstre  une 
lampe ,  ou  quelque  petite  lumière  d'une  chandelle ,  par  le  moyen 
de  laquelle  elle  tasche ,  autant  qu'elle  peut ,  de  faire  comprendre  à 
cest  enfant  la  beauté  d'un  jour  bien  esclairé,  ou  d'une  nuict  bien 

1  Comparaison ,  parabole. 
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sereine,  luy  disant  :  Mon  enfant,  le  soleil,  la  lune  et  les  estoilles 
sont  ainsi ,  et  ainsi  faites ,  et  respandent  une  grande  clarté.  Mais 
c'est  en  vain  ;  car  l'enfant  ne  peut  nullement  comprendre  ny  en- 
tendre ces  choses,  n'ayant  point  eu  l'expérience  de  la  clarté  dont 
sa  mère  luy  parle.  Puis  ceste  pauvre  mère  luy  voulant  faire  com- 
prendre l'aménité  f  des  collines  chargées  d'une  grande  diversité  de 
fruicts,  d'oranges,  de  citrons,  de  poires,  de  pommes,  et  sem- 
blables choses ,  luy  monstre  quelques  feuilles  de  ces  arbres ,  luy 
disant  :  Mon  enfant ,  ces  arbres  sont  chargez  de  telles  feuilles  ;  puis 
luy  monstrant  une  pomme,  ou  une  orange  qu'elle  tient  dans  sa 
main  :  Jls  sont  encore  chargez  de  tels  fruicts;  ne  sont-ils  pas  beaux 
à  voir,  luy  dit-elle?  L'enfant  neantmoins  ne  sçayt  ce  que  c'est  que 
tout  cela,  ains  demeure  tousjours  dans  son  ignorance,  ne  pouvant 
comprendre  par  ce  que  sa  mère  luy  dit ,  ou  luy  monstre ,  comment 
toutes  ces  choses  sont  faites ,  d'autant  que  tout  cela  n'est  rien  au 
prix  de  ce  qu'elles  sont  en  vérité. 

De  mesme  en  est-il,  mes  chères  âmes,  des  choses  que  nous 
poumons  dire  de  la  grandeur,  de  la  gloire  et  félicité  éternelle ,  et 
de  la  beauté  et  aménité  dont  le  ciel  est  remply  ;  car  il  y  a  encore 
plus  de  rapport  de  la  lumière  d'une  lampe  ou  d'une  chandelle,  avec 
celle  de  ce  grand  luminaire  qui  nous  esclaire;  et  plus  de  rapport 
de  la  feuille,  et  du  fruict  d'un  arbre,  avec  l'arbre  mesme,  chargé 
de  feuilles  et  de  fruicts  tout  ensemble;  et  entre  tout  ce  que  cest 
enfant  comprend  de  ce  que  sa  mère  luy  dit,  que  non  pas  entre  la 
lumière  du  soleil ,  et  la  clarté  dont  jouyssent  les  bien-heureux  en  la 
gloire;  la  beauté  des  prairies  diaprées  de  fleurs  au  printems,  ny 
l'aménité  de  nos  campagnes  chargées  de  fruicts,  n estant  point 
comparables  à  la  beauté  et  aménité  de  ces  célestes  campagnes  de 
la  félicité  éternelle,  qui  surpasse  infiniment  tout  ce  qui  s'en  peut 
dire  ou  comprendre. 

Or,  bien  que  cela  soit  ainsi ,  nous  ne  devons  pas  laisser  neant- 
moins d'en  dire  quelque  chose,  quoy  crue  nous  soyons  tres-asseurez 
que  tout  ce  que  nous  en  pourrions  aire  n'est  rien,  au  prix  de  ce 
qui  est  en  vérité.  Mais  avant  que  d'entrer  en  discours,  il  est  né- 
cessaire que  je  levé  de  vos  esprits  quelques  diificultez  qui  vous 
Sourroient  empescher  de  bien  entendre  ce  que  je  diray  par  après 
e  la  félicité  éternelle;  ce  que  je  feray  d'autant  plus  volontiers,  que 
je  désire  que  ce  discours  soit  bien  considéré ,  ruminé  et  compris  de 
de  vos  esprits. 

La  première  difficulté  qu'il  nous  faut  esclaircir,  est,  sçavoir  si 
les  âmes  bien-heureuses ,  estant  séparées  de  leurs  corps,  peuvent 
entendre,  voir,  ouyr,  considérer,  et  avoir  toutes  les  fonctions  de 
l'esprit  aussi  litres ,  comme  si  elles  estoient  unies  avec  leur  corps. 
Or  je  dy  que  non-seulement  elles  les  ont  aussi  libres ,  mais  beau- 
coup plus  parfaitement ,  que  si  elles  estoient  unies  à  leur  corps  : 
et  pour  vous  faire  entendre  ceste  vérité ,  je  vous  diray  une  histoire 
rapportée  par  S.  Augustin ,  qui  n'est  pas  un  autheur  auquel  il  ne 
faille  adjouster  foy.  Il  rapporte  donc  qu'il  avoit  cogneu  un  médecin 
fort  fameux,  tant  à  Rome  qu'en  la  ville  de  Garthage,  qui  estoit  tres- 

1  L'agrément. 
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excellent  en  l'art  de  médecine,  et  grand  homme  de  bien,  faysant 
beaucoup  de  charité»  en  servant  les  pauvres  gratis  ;  ce  qui  fut  cause 
que  Dieu  le  tira  d'une  erreur  en  laquelle  il  estoit  tombé  estant 
encore  jeune.  Car  Dieu  favorise  tousjours  ceux  qui  ayment  le  pro- 
chain ,  et  qui  pratiquent  la  charité  envers  luy  ;  et  il  n'y  a  rien  qui 
attire  tant  sa  miséricorde  sur  nous ,  que  ceste  charité  qu  il  nous  a  a 
spécialement  recommandée,  appellantle  commandement  de  l'a- 
mour du  prochain,  son  commandement  :  Hoc  est  praeceptum 
meum,  ut  diligatis  imneem,  sicut  dilexi  vos  (Joan.  15).  G*est-â- 
dire ,  le  sien  plus  chery  et  plus  aymé;  et  après  celuy  de  l'amour  de 
Dieu  il  n'y  en  a  point  de  plus  grand. 

S.  Augustin  dit  donc  que  ce  médecin  luy  avoit  raconté  f  qu'es- 
tant encore  jeune  ?  il  commença  à  doubter  que  Famé  estant  séparée 
du  corps,  pust  voir,  ouvr,  ou  comprendre  aucune  chose  :  or  estant 
en  ceste  erreur,  il  s  endormit  un  jour,  et  pendant  son  sommeil  f  ii 
luy  apparut  un  beau  jeune  homme,  qui  luy  dit  :  Suis-moy  ;  ce  qœ 
le  médecin  fit,  et  il  le  mena  en  une  grande  et  spacieuse  campagne, 
où  d'un  costé  il  luy  fit  voir  des  merveilles  incomparables ,  et  de 
l'autre  il  luy  fit  entendre  un  concert  de  musique  grandement 
agréable,  dont  le  médecin  s'esmerveilla.  Quelque  tems  après,  ce 
mesme  jeune  homme  luy  apparut  derechef,  et  luy  dit  :  Me  reco- 
gnois-tu  bien?  Ouy,  respondit  le  médecin ,  je  vous  recognois  fort 
bien  ;  c'est  vous  qui  m'avez  mené  dans  une  campagne  où  vous  m 
listes  entendre  un  concert  de  musique  tres-agreable.  Mais  com- 
ment me  peux-tu  voir  et  cognoistre  (dit  le  jeurne  homme)  ?  où  sont 
tes  yeux? — Mes  yeux ,  respondit  le  médecin,  sont  en  mon  corps.— 
Et  où  est  ton  corps?  —  Il  est  dans  mon  lict.  —  Et  tes  yeux  sont-us 
ouverts  ou  fermez?  —  Ils  sont  fermez.  —  Mais  s'ils  sont  fermez, 
comment  peuvent-ils  voir  ?  Confesse  donc  maintenant ,  puisque  ts 
me  recognois,  et  me  vois  fort  bien ,  tes  yeux  estant  fermez ,  et  qne 
tu  as  ouy  la  musique ,  tes  sens  estant  endormis ,  que  les  fonctions 
de  l'esprit  ne  dépendent  pas  des  sens;  et  qu'estant  Tarn e  séparée 
du  corps,  elle  ne  laissera  pas  de  voir,  d'ouyr,  de  considérer  et 
d'entendre  tres-parfaictement.  Ce  qu'ayant  dit,  ce  jeune  homme 
disparut,  et  laissa  le  médecin,  lequel  par  après  ne  doubta  jamais 
plus  de  ceste  vérité.  Ainsi  le  rapporte  S.  Augustin ,  lequel  ayant 
dit  que  le  médecin  luy  raconta  qu  il  avoit  entendu  une  excellente 
musique  qui  se  chantoit  à  son  costé  droict  estant  en  ceste  cam- 
pagne, dont  nous  avons  parlé;  mais  certes,  dit-il,  je  ne  me  ressou- 
viens pas  de  ce  qu'il  avoit  veu  du  costé  gauche. 

En  quoy  nous  remarquons  que  ce  glorieux  sainct  estoit  extrême- 
ment exact  à  ne  rien  dire ,  que  ce  qu'il  sçavoit  asseurement  estre 
de  la  vérité  de  ceste  histoire.  Apres  laquelle  nous  ne  devons  plus 
admettre  ce  doubte  ny  ceste  difficulté  en  nos  esprits,  que  nos  âmes 
n'ayent  une  pleine  et  absolue  liberté  d'exercer  toutes  leurs  fonc- 
tions ,  bien  qu'elles  soient  séparées  de  leurs  corps  :  de  sorte  que 
nostre  entendement  verra .  considérera  et  entendra,  non-seulement 
une  chose  à  la  fois,  mais  plusieurs  ensemble;  nous  aurons  plusieurs 
attentions  sans  que  Tune  empesche  l'autre.  En  ce  monde ,  nous  ne 
pouvons  pas  faire  cela;  car,  quiconque  veut  pensera  plus  d'une 
chose  à  la  fois ,  et  en  mesme  tems ,  il  a  tousjours  moins  (l'attention 
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chaque  chose ,  et  son  attention  sur  chacune  est  moins  parfaicte. 

Tout  de  mesme  en  est-il  de  la  mémoire;  car  elle  nous  fournira 
lusieurs  souvenirs  ensemble,  sans  que  l'un  empesche  l'autre. 
Fostre  volonté  voudra  aussi  plusieurs  choses ,  et  aura  beaucoup  de 
ivers  vouloirs ,  sans  que  ceste  diversité  soit  cause  qu'elle  veuille 
u  affectionne  moins  les  choses.  Ce  qui  ne  se  peut  faire  en  ceste 
le,  tandis  que  nostre  ame  réside  dans  le  corps  comme  dans  une 
irison ,  d'autant  que  nostre  mémoire  n'a  pas  une  si  pleine  liberté 
le  faire  ses  fonctions ,  qu'elle  puisse  avoir  plusieurs  souvenirs  à  la 
ois ,  sans  que  l'un  empesche  l'autre  :  nostre  volonté  de  mesme 
Sectionne  moins  fort  quand  elle  ayme  plusieurs  choses  ensemble, 
es  désirs  et  ses  vouloirs  sont  moins  ardens  et  violens  quand  elle  en 
.  plusieurs  ;  ce  qui  ne  sera  pas  ainsi  dans  le  ciel ,  ou  nostre  ame 
ura  une  parfaicte  liberté  de  faire  toutes  ses  fonctions,  comme  nous 
vons  dit.  Mais  pourquoy  nous  arrester  davantage  sur  ceste  première 
ifficulté,  puisque  tous  les  philosophes  (Platon,  Gorgias,  et  alibi; 
irist.  1.  II  de  Gêner.  Act.  3)  et  les  théologiens  tiennent  que  les 
mes  agissent  hors  de  leurs  corps? 

La  seconde  difficulté  que  je  veux  esclaircir,  est  touchant  l'opi- 
îion  que  plusieurs  ont ,  que  les  bien-heureux  qui  sont  en  la  Hieru- 
ialem  céleste ,  sont  tellement  enyvrez  de  l'abondance  des  divines 
consolations ,  que  cela  leur  oste  la  liberté  de  l'esprit  pour  agir  ; 
î'est-à-dire ,  que  cest  enyvrement  leur  oste  le  pouvoir  de  faire  au- 
:une  action,  pensant  que  ce  soit  la  mesme  chose  de  ceste  félicité, 
[ue  des  consolations  que  l'on  reçoit  quelquesfois  en  terre,  les- 
ruelles  font  entrer  les  personnes  en  un  certain  endormissement 
l'esprit  si  grand,  qu'il  ne  leur  est  pas  possible,  pour  un  tems, 
le  se  mouvoir,  ny  comprendre  mesme  le  lieu  où  elles  sont,  ainsi 
[u'il  arriva  au  peuple  d'Israël  au  retour  de  leur  captivité ,  comme 
esmoigne  le  prophète  royal  David ,  par  ces  parolles  :  In  conver- 
endo  Dornvnvs  captivitatem  Sion,  facti  swmus  sicut  consolati 
Psal.  125).  Nous  avons  esté  faits,  dit-il , comme  consolez;  ou, 
;elon  le  texte  hebrieu  et  la  version  des  Septante ,  comme  endor- 
nis,  en  sorte  que  nous  ne  sçavions  ce  que  nous  faysions;  pour 
a  grande  consolation  qui  nous  surprint,  lorsqu'il  plut  au  Seigneur 
le  nous  retirer  de  no3tre  captivité ,  pour  nous  faire  retourner  en  la 
ftincte  Sion. 

Mais  il  n'en  sera  cas  ainsi  en  la  gloire  éternelle  ;  car  l'abondance 
les  divines  consolations  n'ostera  pas  à  nos  esprits  la  liberté  de  faire 
eurs  actions,  ny  leurs  mouvemens;  ce  qu'ils  feront  avec  tant  de 
acilité.  que  leur  multitude  ou  variété  n'empeschera  point  leur 
tranquillité ,  parce  que  dans  le  ciel  la  tranquillité  et  le  repos  sera 
l'excellence  de  nos  actions ,  en  sorte  qu'elles  ne  se  nuyront  point 
l'une  à  l'autre ,  ains  au  contraire  elles  s'entr'aideront  merveuleu- 
œment  bien  à  continuer  leurs  exercices ,  pour  la  gloire  et  le  pur 
wnour  de  Dieu ,  qui  les  rendra  capables  de  subsister  l'une  avec 
l'autre. 

Or  ne  croyez  donc  pas,  mes  chères  âmes,  que  nostre  esprit  soit 
rendu  stupide  et  endormy  pour  l'abondance  des  divines  consola- 
tions qu'il  recevra  en  la  félicité  éternelle  ;  ô  non  certes  !  cela  ne 
sera  pas,  ains  il  sera  grandement  prompt ,  resveillé  et  agile  en  ses 

S.  François.  —  2  19 
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opérations  ;  et  si  bien  il  est  dit  que  Nostre  Seigneur  enyvre  ses  bien- 
aymez,  leur  disant  ces  amoureuses  parolles  du  Cantique  :  Comedùt, 
amici;  bibite  et  inebriamini ,  charissimi  (Gant.  5);  Beuvez,  mes 
amys  ;  eny vrez- vous ,  mes  tres-chers  9  cest  eny  vrement  neantmoios 
ne  rendra  pas  Famé  moins  capable  de  voir,  d'ouyr,  de  considérer, 
d'entendre,  et  faire,  ainsi  que  nous  avons  dit,  tous  ses  mauve 
mens ,  selon  que  l'amour  de  son  bien-aymé  luy  suggérera;  au  con- 
traire ,  cela  l'excitera  tousjours  davantage  à  redoubler  ses  estais 
amoureux ,  comme  estant  tousjours  plus  enflammée  de  nouvelles 
ardeurs  envers  luy. 

La  troisiesme  difficulté  que  je  veux  oster  de  vos  esprits,  est, 
qu'il  ne  faut  pas  penser  que  nous  soyons  subjets  aux  distractions. 
estant  en  la  gloire  éternelle,  comme  nous  sommes  tandis  que  nous 
vivons  en  ceste  vie  mortelle.  La  ravson  de  cecy  est,  que  nous  pour- 
rons avoir,  ainsi  que  nous  avons  ait ,  plusieurs  et  diverses  atten- 
tions en  mesme  teins ,  sans  que  Tune  nuyse  à  l'autre ,  ains  elles  se 
Sélectionneront  Tune  l'autre  :  si  bien  que  la  multiplicité  et  variété 
es  subjets  que  nous  considérerons  en  nostre  entendement,  et  de 
souvenirs  que  nous  aurons  en  nostre  mémoire ,  et  encore  des  de- 
sirs  que  nous  aurons  en  nostre  volonté ,  ne  feront  nullement  qœ 
l'un  empesche  l'autre ,  ny  que  l'un  soit  mieux  compris  que  l'aube, 
parce  que ,  dans  le  ciel ,  tout  y  est  souverainement  parfaict,  et 

9u'en  la  béatitude  éternelle,  se  retreuvent  ensemble  toutes  sorties 
e  biens  et  de  consolations,  ainsi  que  disent  les  théologiens  :  Bfr 
titudo  est  status  omnium  tomorum  açgregatUme  perfectus.  fia 
Ton  estime  en  ce  monde  un  homme  bien-heureux ,  qui  peut  avoir 
plusieurs  attentions  à  mesme  teins,  ainsi  que  tesmoignent  te 
louanges  que  les  poètes  ont  données  à  celuy  qui  pouvoit  estre 
attentif  &  sept  choses  en  mesme  tems;  et  à  ce  valeureux  capitaine, 
de  ce  qu'il  cognoissoit  cent  cinquante  mille  soldats  qu'il  avoit  s® 
sa  charge,  un  chascun  par  leur  nom  propre  :  combien  plus  fl* 
esprits  seront-ils  bien-heureux  dans  le  ciel,  où  ils  pourront  avoir 
plusieurs  attentions  à  la  fois,  sans  que  Tune  empesche  l'autre  l  Mais, 
mon  Dieu ,  que  pourrions-nous  dire  de  ceste  indicible  félicité  f 
sera  éternelle,  invariable,  constante,  permanente,  et,  pour  dire 
comme  les  anciens  François ,  sempiternelle  ! 
Je  ne  veux  pas,  mes  chères  âmes,  vous  parler  de  la  félicite 

Îue  les  bien-heureux  ont  en  la  claire  yeue  de  la  face  de  Dieu ,  d 
e  son  essence;  car  cela  regarde  la  félicité  essentielle,  de  laquelle 
je  ne  veux  pas  parler  maintenant,  sinon  que  j'en  die  quelque  ffl* 
sur  la  fin.  Je  ne  parleray  pas  aussi  de  l'éternité  de  ceste  gloire;  nu» 
je  traitteray  seulement  d  un  poinct  qui  regarde  une  certaine  g W 
accidentelle,  que  les  bien-heureux  reçoivent  par  la  conversatifl 

Îu'ils  ont  par  ensemble.  0  quelle  agréable  conversation  est  celle 
ont  ils  jouyssent  1  puisqu'ils  conversent  avec  les  anges  et  archanges* 
les  chérubins  et  séraphins,  et  avec  les  saincts  apostres,  les  martyrs, 
les  confesseurs ,  les  sainctes  vierges,  et  avec  la  Reyne  des  vierges, 
nostre  glorieuse  Dame  et  Maistresse ,  et  avec  la  tres-saincte  huma- 
nité de  Nostre  Seigneur,  et  enfin  avec  la  tres-adorable  Trinité,  Ie 
Père,  le  Fils,  et  le  Sainct-fisprit. 
Or,  tous  les  bien-heureux  se  cognoistront  les  uns  les  autres,  i» 


POUR  LE  II.  DIMANCHE  DE  CARESME.  179 

hascun  par  leur  nom ,  ainsi  que  nous  le  fait  entendre  l'Evangile 
e  ce  jour,  lequel  nous  fait  voir  Nostre  Seigneur  sur  le  mont  de 
'habor,  qui  prioit ,  accompaigné  de  S.  Pierre ,  S.  Jacques ,  et  S. 
ean ,  en  la  présence  desquels ,  comme  ils  le  regardoient  qui  prioit 
t  estoit  en  orayson ,  il  se  transfigura,  en  laissant  respandre  sur  son 
acre  corps  une  petite  partie  de  la  gloire  dont  il  jouyssoit  continuel- 
sment  en  son  ame  aès  l'instant  de  son  incarnation  :  gloire  qu'il 
etenoit,  par  un  continuel  miracle,  resserrée  et  couverte  dans  la 
upresme  partie  de  son  ame.  Les  Apostres  virent  donc  alors  la  face 
le  Nostre  Seigneur,  plus  reluisante  et  éclatante  que  le  soleil,  et 
este  clarté  et  splendeur  fut  encore  respanduô  iusques  sur  ses  ha- 
uts :  pour  nous  monstrer  qu'il  n'estoit  pas  si  chiche  de  sa  gloire , 
u'il  n  en  fist  part  à  ses  vestemens ,  et  mesme  à  ce  qui  estoit  autour 
e  luy  ;  voulant  par  cela  nous  faire  voir  un  petit  eschantillon  de  la 
îlicité  éternelle ,  et  une  goutte  de  cest  océan  incomparable  de  la 
loire ,  pour  nous  faire  désirer  la  pièce  toute  entière  1  Ce  que  le 
on  S.  Pierre ,  qui  parloit  pour  tous ,  comme  devant  estre  le  chef 
es  autres,  ayant  remarqué  :  0  Seigneur!  qu'il  est  bon  d'estre  icy, 
it-il,  tout  transporté  de  joye  et  de  consolation  :  Domine,  bonum 
st  nos  hic  esse  (Matth.  17)  !  J'ay  bien  veu,  vouloit-il  dire,  de  belles 
hoses  ;  mais  il  n'y  a  rien  de  si  désirable  que  d'estre  icy.  Il  vid 
ncore  Moyse  et  Helie,  qu'il  n'a  voit  jamais  veus,  lesquels  if  cogneut 
3rt  bien  ;  l'un  ayant  prins  son  corps,  ou  bien  un  autre  formé  de  l'air, 
t  l'autre  estant  en  son  mesme  corps ,  auquel  il  fut  enlevé  dans  le 
hariot  de  feu  (iy.  Reg.  2)  ;  et  tous  deux  s  entretenoient  avec  Nostre 
eigneur  de  l'excez  qui  devoit  arriver  en  Hierusalem ,  excez  qui 
'estoit  autre  que  la  mort  que  ce  divin  Sauveur  devoit  souffrir  par 
excez  de  son  amour  pour  nostre  salut.  Et  soudain  après  cest  entre- 
en  ,  les  Apostres  entendirent  la  voix  du  Père  éternel ,  disant  : 
lie  est  Filins  meus  dilectus ,  in  quo  mihi  bene  complacui;  ipsum 
udite  (Matth.  17);  C'est  icy  mon  fils  bien-aymé,  auquel  j'ai  prins 
ion  bon  playsir  ;  escoutez-le.  Vous  voyez  donc  bien  par  ce  que  je 
iens  de  aire,  que  nous  nous  recognoistrons  tous  les  uns  les  autres 
n  la  félicité  éternelle,  puis  qu'en  ce  petit  eschantillon  que  Nostre 
eigneur  en  voulut  monstrer  sur  ceste  montaigne  à  ses  Apostres,  il 
oulut  qu'ils  cogneussent  Moyse  et  Helie  ,  qu  ils  n'avoient  jamais 
eus. 

Mais  si  cela  est  ainsi,  comme  il  est  vray  qu'il  est,  6  mon  Dieul 
uel  contentement  recevrons-nous  en  voyant  ceux  que  nous  aurons 
i  chèrement  aymez  en  ceste  vie?  Ouy  mesme,  nous  cognoistrons 
js  nouveaux  enrestiens  qui  se  convertissent  maintenant  à  nostre 
ûncte  foy ,  aux  Indes,  au  Japon ,  et  aux  Antipodes;  et  les  amytiez 
ii actes,  comme  elles  auront  esté  commencées  pour  Dieu  en  ceste4 
ie ,  elles  se  continueront  en  l'autre  éternellement. 

Nous  aymerons  des  personnes  particulièrement,  mais  ces  amy- 
ez  particulières  n'engendreront  point  de  partialitez:  car  toutes 
os  amytiez  prendront  leur  source  de  la  charité  de  Dieu ,  qui ,  les 
onduisant  toutes .  fera  que  nous  aymerons  un  chascun  bien-heureux 
e  ce  pur  amour  dont  nous  sommes  aymez  de  sa  divine  bonté. 

0  Dieu  1  quelle  consolation  recevrons-nous  en  ceste  conversation 
«leste  que  nous  aurons  les  uns  avec  les  autres?  Là,  nos  bons  anges 
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nous  apporteront  une  consolation  plus  grande  qu'il  ne  se  peut  dire 
ny  penser,  quand  ils  se  feront  cognoistre  à  nous ,  et  qu'ils  nous  re- 

Présenteront  si  amoureusement  le  soin  qu'ils  ont  eu  de  nostre  salut 
urant  le  cours  de  nostre  vie  mortelle ,  nous  ressouvenant f  des 
sainctes  inspirations  qu'ils  nous  ont  apportées,  comme  an  laict 
sacré  qu'ils  alloient  puiser  dans  les  mammelles  de  la  divine  bonté , 
pour  nous  attirer  à  la  recherche  de  ses  divines  suavitez  dont  alors 
nous  serons  iouyssans.  Ne  vous  ressouvient-il  point ,  nous  diront- 
ils,  d'une  telle  inspiration  que  je  vous  apportay  en  tel  temps,  lisant 
un  tel  livre ,  ou  escoutant  un  tel  sermon ,  ou  bien  en  regardant  une 
telle  image ,  comme  Su  Marie  Egyptienne  ?  inspiration  qui  vous 
incita  à  vous  convertir  à  Nostre  Seigneur,  et  qui  fut  le  subjet  de 
vostre  prédestination.  0  Dieu  !  nos  cœurs  ne  se  fondront-ils  pas  d'un 
contentement  indicible,  en  entendant  ces  parolles? 

Mais  oultre  cela ,  un  chascun  des  bien-heureux  aura  un  entretien 
particulier  les  uns  avec  les  autres ,  selon  leur  rang  et  leur  dignité. 
Vostre  bien-heureux  Père  S.  Augustin ,  mes  chères  sœurs ,  (je  me 
plais  à  parler  de  luy ,  car  je  sçay  que  le  souvenir  vous  en  est 
aggreable,  fit  un  jour  un  souhaict  de  voir  Rome3  triomphante  en  son 
triomphe  glorieux  .  S.  Paul  preschant ,  et  Nostre  Seigneur  conver- 
sant parmy  le  peuple ,  guérissant  les  malades ,  et  faysant  des  mi- 
racles. 0  Dieu  !  mes  chères  sœurs,  quelles  consolations  a  ce  grau: 
sainct ,  voyant  la  Hierusalem  céleste  en  son  divin  triomphe  ;  k 
grand  apostre  S.  Paul  (je  ne  dis  pas  grand  de  corps ,  car  il  estoi; 
petit,  mais  grand  en  éloquence  et  saincteté)  preschant  et  entonnant, 
avec  une  mélodie  nompareille ,  les  louanges  qu'il  donnera  éternel- 
lement à  la  divine  Majesté  dans  le  ciel!  Mais  quel  excez  de  consola- 
tion pour  S.  Augustin ,  de  voir  faire  le  miracle  perpétuel  de  la  féli- 
cité des  bien-heureux  par  Nostre  Seigneur,  la  mort  duquel  nous  l'a 
acquise?  Imaginez-vous,  de  grâce,  le  gracieux  entretien  que  ce? 
deux  saincts  auront  l'un  avec  l'autre;  S.  Paul  disant  à  S.  Augustin: 
Mon  cher  Père  .  ne  vous  ressouvenez-yous  pas  gu'en  lisant  mon 
Epistre ,  vous  fustes  touché  d'une  inspiration  qui  vous  sollicita  de 
vous  convertir  ;  inspiration  que  j'avois  obtenue  de  la  miséricorde 
de  nostre  bon  Dieu,  parla  prière  que  je  faysois  pour  vous  eo 
mesme  teras  que  vous  lisiez  ce  que  j'avois  escrit?  Cela ,  mes  chères 
sœurs ,  ne  causera-t-il  pas  une  douceur  admirable  au  cœur  de  ce 
sainct  Père  ?  Faites  derechef,  je  vous  prie,  une  imagination ,  que 
Nostrc-Dame ,  saincte  Magdeleine ,  saincte  Marthe ,  sainct  Estienne, 
et  les  Apostres ,  fussent  veus  par  l'espace  d'un  an  en  Hierusalem, 
qui  est-ce  d'entre  nous  qui  voudroit  demeurer  icy  ?  Pour  moy ,  je 
pense  que  nous  nous  embarquerions  tous ,  et  nous  exposerions  à 
tous  les  périls  et  hazards  qui  se  pourroient  rencontrer  d'icy  là  f  pour 
avoir  ceste  grâce  de  voir  nostre  glorieuse  Maistresse,  et  tous  les 
autres  saincts  qui  s'y  trouveroient  ;  puisque  les  pèlerins  qui  entre- 
prennent ce  voyage  s'exposent  à  tant  de  périls ,  pour  aller  seu- 
lement révérer  les  lieux  où  ces  sainctes  personnes  ont  posé  leuis 
bénits  pieds. 
Si  cela  est  ainsi ,  ô  Dieu  !  quelle  consolation  recevrons-nous 

1  Faisant  ressouvenir.  —  '  Vaaiantb  :  Hierusalem. 
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estant  au  ciel ,  où  nous  verrons  ceste  beniste  face  de  Nostre-Dame 
toute  enflammée  de  l'amour  de  Dieu  ?  Et  si  saincte  Elizabeth 
demeura  si  transportée  d'ayseet  de  contentement  quand,  au  jour 
qu'elle  la  visita ,  elle  luy  ouyt  entonner  ce  divin  cantique  :  Magni- 
ficat anima  mea  Dominum  (Luc.  1) ,  combien  plus  nos  cœurs  et 
nos  esprits  tressailleront  d'un  contentement  inexplicable,  lorsqu'ils 
entendront  entonner  par  ceste  chanteresse  sacrée  le  cantique  de 
l'amour  éternel?  6  Dieu  ,  quelle  douce  mélodie!  sansdoubte  nous 
pasmerons  et  entrerons  en  des  ravissemens  inconcevables,  les- 
quels ne  nous  osteront  pas  pourtant  l'usage  de  la  rayson ,  ny  les 
fonctions  de  nos  puissances ,  qui  s'establiront  merveilleusement  par 
ce  divin  rencontre  que  nous  ferons  de  Nostre-Dame,  pour  mieux  et 
plus  parfaictement  louer  et  glorifier  Dieu ,  qui  luy  a  fait  tant  de 
grâces  que  de  la  choysir  pour  sa  Mère  ;  et  à  nous,  nous  faysant  celle 
de  converser  familièrement  avec  elle. 

Mais,  s'il  est  ainsi  que  vous  dites ,  que  nous  converserons  et  nous 
entretiendrons  avec  tous  ceux  qui  seront  en  ceste  Hierusalem 
céleste ,  qu'est-ce  que  nous  dirons  ?  de  quoy  parlerons-nous  ?  quel 
sera  le  subjet  de  nostre  entretien?  0  Dieu  l  mes  chères  sœurs,  quel 
subjet?  ce  sera  celuy  de  la  miséricorde  que  Dieu  nous  a  faite  îcy- 
bas,  par  laquelle  il  nous  a  rendus  capables  d'entrer  à  la  jouyssance 
de  ceste  félicité  bien-heureuse  en  laquelle  l'ame  n'aura  plus  rien  à 
désirer.  Car  en  ce  mot  de  félicité,  sont  compris,  comme  nous  avons 
dit,  toutes  sortes  de  biens ,  lesquels  ne  sont  pourtant  qu'un  seul 
bien ,  qui  consiste  en  la  jouyssance  de  Dieu.  C'est  ce  seul  bien  que 
la  divine  amante  du  Cantique  des  cantiques  demandoit  si  instam- 
ment à  son  Bien- Aymé  (observant  en  cela ,  comme  estant  tres-pru- 
Jente ,  le  dire  du  Sage ,  qu'il  faut  penser  à  la  fin ,  premier4  qu'à 
l'œuvre)  :  Osculetw  me  osculo  oris  sui  (Cant.  i)  ;  Donnez-moy  f 
uy  dit-elle ,  6  mon  cher  bien-aymé,  un  bayser  de  vostre  bouche  : 
iayser  lequel,  ainsi  que  je  diray  bien-tost,  n'est  autre  chose  que 
;este  félicité  bien-heureuse. 

Mais  de  quoy  traitterons-nous  encore  en  nostre  conversation?  de 
a  mort  et  passion  de  Nostre  Seigneur.  Ne  l'apprenons-nous  pas  en 
a  Transfiguration }  où  il  ne  se  parla  de  rien  tant  que  de  1  excez 
pi'il  devoit  souffrir  en  Hierusalem  ;  excez  qui .  comme  j'ay  dit , 
l'estoit  autre  que  la  mort  de  ce  divin  Sauveur?  0  !  si  nous  pouvions 
comprendre  quelque  chose  de  la  consolation  que  les  bien-heureux 
turont  en  parlant  de .  ceste  mort ,  combien  nos  âmes  se  délecte- 
oient-elles  d'y  penser? 

Passons  plus  ouitre,  je  vous  prie,  et  disons  quelque  chose  de 
'honneur  et  de  la  grâce  que  nous  aurons  de  converser  mesme  avec 
ïostre  Seigneur  humanise.  0  !  c'est  icy  sans  doubte  que  nostre  feli- 
ité  prendra  un  accroissement  indicible.  Que  ferons-nous ,  chères 
.mes;  mais  que  deviendrons-nous,  je  vous  prie,  quand  nous  verrons 
e  cœur  tres-adorable  et  tres-aymable  de  nostre  divin  Maistre,  à  tra- 
ers  de  la  playe  sacrée  de  son  costé ,  tout  ardent  de  l'amour  qu'il 
tous  porte  ?  cœur  auquel  nous  verrons  tous  nos  noms  escrits  en 
ettres  d'amour.  Hé  !  est-il  possible ,  dirons-nous  alors  à  nostre 

1  Premier  qu'à  l'œuvre ,  avant  de  penser  à  V œuvre. 
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divin  Sauveur,  que  vous  m'ayez  tant  aymé ,  que  de  graver  mon 
nom  en  vostre  cœur  et  en  vos  mains?  Gela  est  pourtant  tres- 
veritable. 

Le  prophète  Isaye,  parlant  en  la  personne  de  Nostre  Seigneur, 
nous  dit  ces  parolles  :  Quand  bien  il  arriverait  (pie  la  mère  oubliasl 
son  enfant  qu'elle  a  porté  en  ses  entrailles,  si  ',  ne  t'oublieray-je 
point:  car  j'ay  gravé  ton  nom  en  mes  mains  :  Numquid  potest  mu- 
licr  oblivisci  mfantem  suum9  ut  non  misereatw  filio  uterisui?  et 
si  Ma  oblita  fuerit,  ego  tamen  non  oblivisccvr  tut;  ecce  in  mani- 
bus  meis  descripsi  te  (Isa.  49).  Mais  Nostre  Seigneur,  enchérissant 
alors  sur  ces  parolles ,  nous  dira  :  Non-seulement  j'ay  gravé  ton 
nom  en  mes  mains  ;  mais  encore  dans  mon  cœur.  Subjet  certes  de 
très-grande  consolation,  de  voir  que  nous  sommes  si  chèrement 
aymez  de  Nostre  Seigneur,  qu'il  nous  porte  tousjours  dans  son 
cœur.  0  quelle  admirable  délectation  pour  un  chascun  des  esprits 
bien-heureux ,  quand  ils  verront ,  dans  ce  cœur  tres-sacré  et  tres- 
adorable,  les  pensées  de  paix  qu'il  avoit  pour  eux  à  l'heure  mesme 
de  sa  passion!  Pensées  par  lesquelles  il  nous  préparait,  non-seule- 
ment les  moyens  principaux  de  nostre  salut:  mais  mesmement  nous 
preparoit,  en  particulier,  avec  une  bonté  admirable,  tous  les  divins 
attraicts ,  inspirations  et  bons  mouvemens ,  desquels  ce  très-doux 
Sauveur  se  vouloit  servir  pour  nous  tirer  à  la  suitte  de  son  amour. 
Ces  vues,  ces  regards  et  ces  considérations  particulières],  que  nou? 
irons  faysant  sur  cest  amour  sacré,  duquel  nous  aurons  esté  et  se- 
rons si  chèrement  et  si  ardemment  aymez  de  nostre  souverain 
Maistre,  n'enflammeront-ils  pas  nos  cœurs  d'un  amour  et  d'une 
ardeur  nompareille  ?  Hé  !  mes  chères  sœurs ,  que  ne  devrions-nous 
pas  faire  pour  jouyr  de  ces  suavitez  si  douces  et  siaggreables? 

Hais  nostre  félicité  ne  s'arrestera  pas  là,  ains  passera  encore  plos 
avant  :  car  nous  verrons  face  à  face,  et  non  pas  en  un  miroir,  comme 
dit  TApostre,  l'essence  de  Dieu,  et  le  mystère  de  la  tres-saincte 
Trinité ,  en  laquelle  vision  et  claire  cognoissance  consiste  nostre 
félicité  essentielle.  Là  nous  entendrons  et  participerons  à  ceste 
tres-adorable  conversation,  et  à  ces  divins  colloques,  qui  se  font 
entre  le  Père,  le  Fils ,  et  le  Sainct-Esprit.  Nous  entendrons  comme 
le  Fils  entonnera  merveilleusement  bien,  avec  une  harmonie  incon- 
cevable, les  louançes  deués  à  son  Père  éternel,  et  luy  représentera, 
en  faveur  de  tous  les  hommes ,  l'obeyssance  qu'il  luy  a  rendue  tout 
le  tems  qu'il  a  esté  en  ceste  vie  mortelle.  Et  nous  entendrons ,  en 
contr'eschange,  comme  le  Père  éternel  prononcera  d'une  voix  escb- 
tante,  et  avec  une  harmonie  incomparable,  ces  divines  parolles  que 
les  Apostres  entendirent  au  jour  de  la  Transfiguration  :  Hic  est 
Filius  meus  dilectus ,  in  quo  mihi  bene  complacui;  C'est  icy  mon 
Fils  bien-aymé,  auquel  je  prens  mon  bon  playsir.  Et  le  Père,  et  le 
Fils  parlant  au  Sainct-Esprit ,  diront  :  C'est  icy  nostre  Esprit  bien- 
aymé  ,  lequel  estant  tout  nostre  amour,  et  procédant  de  l'un  et  de 
l'autre ,  n  est  qu'un  mesme  Dieu  avec  nous. 

Et  non-seulement  il  y  aura  un  entretien  des  trois  personnes  di- 
vines par  ensemble,  ains  encore  entre  Dieu  et  les  bien-heureux,  ce 

1  Toutefois. 
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qui  nous  est  monstre  en  l'Evangile  de  ce  jour,  où  il  est  dit ,  que 
Nostre  Seigneur  s'estant  transfiguré,  Moyse  et  Helie  s'entretenoient 
familièrement  avec  luy.  Mais  quel  sera  cest  entretien?  ô  certes  1  il 
sera  tel,  qu'il  n'est  pas  loisible  à  l'homme  de  se  l'imaginer.  Ce  sera 
un  devis  *  si  secret,  que  nul  ne  le  pourra  entendre  que  Dieu,  et 
celuy  avec  qui  il  le  fera.  Dieu  dira  un  mot  à  un  chacun  des  bien- 
heureux en  particulier,  tel  qu'il  n'y  en  aura  point  de  semblable  : 
mais  quel  sera-t-il,  ce  mot?  o  certes  l  ce  sera  un  mot  le  plus  amou- 
reux qui  se  puisse  jamais  imaginer.  Représentez-vous  tous  les  mots 
qui  se  peuvent  dire  pour  attendrir  un  cœur,  et  les  noms  les  plus 
affectionnez  qui  se  peuvent  donner  à  cenx  qu'on  ayme  parfaite- 
ment, et  puis  dites  enfin  que  ce  n'est  rien  au  prix  de  ceux  que 
Dieu  dira ,  ou  donnera  à  un  chascun  des  bien-heureux  là  haut  au 
ciel.  Représentez-vous  que  le  Père  éternel  vous  dira  :  Tu  es  la 
bien-aymée  de  mon  Fils  bien-aymé ,  c'est  pourquoy  tu  seras  tons- 
jours  tres-cherement  aymée  de  moy  ;  tu  es  la  bien-choysye  de  mon 
bien-choysy,  qui  est  mon  Fils,  c'est  pourquoy  tu  ne  te  sépareras 
jamais  de  moy.  Or  tout  cela  n'est  rien,  mes  chères  sœurs,  en  com- 
parayson  de  la  suavité  qu'apportera  quant  et a  soy  ce  nom ,  ou  ce 
mot  sainct  et  sacré  que  Dieu  dira  à  l'ame  bien-heureuse ,  nom  du- 
quel parlant  le  bien-aymé  Disciple  en  son  Apocalypse,  dit,  que  ce 
sera  un  nom  nouveau,  que  nul  n  entendra  que  celuy  qui  le  recevra  : 
Nomen  novum  quod  nemo  scit,  nisi  qui  accipit  (Apoc.  2). 

0  certes!  ce  sera  vrayment  alors  que  Dieu  donnera  à  la  divine 
amante  ce  sainct  bayser  qu'elle  a  si  ardemment  demandé  et  sou- 
haitté,  ainsi  que  nous  disions  tantost  ».  O  qu'elle  chantera  amoureu- 
sement ces  parolles  du  Cantique  :  Osculetur  me  osculo  oris  sui  ; 
Qu'il  me  bayse ,  le  Bien- Aymé  de  mon  ame ,  d'un  bayser  de  sa 
bouche  !  Puis  poursuivant  :  Pukhiora  sunt  ubera  tua  vino ,  etc. 
(Gant.  1).  Meilleur  sans  comparayson,  dira-t-elle,  est  le  laict  qui 
coule  de  vos  divines  mammelles,  que  les  vins  les  plus  délicieux  de 
la  terre. 

Mais  en  quelles  divines  extases,  et  en  quels  doux  embrassemens 
entrera  alors  ceste  saincte  amante,  quand  Dieu  luy  donnera  ce 
bayser  de  paix .  qu'elle  a  tant  désiré  ;  bayser  qu'il  donnera  encore 
à  un  chascun  des  citoyens  célestes .  entre  lesquels  se  fera  un  en- 
tretien admirablement  aggreable,  des  souffrances  et  des  tourmens 
que  nostre  souverain  Rédempteur  a  endurez  pour  un  chascun  de 
nous,  durant  le  cours  de  sa  vie  mortelle.  Entretien  qui  leur  causera 
une  consolation  telle  que  les  anges  mesmes  n'en  seront  pas  ca- 

{tables,  au  dire  de  S.  Bernard  :  car,  si  bien  Nostre  Seigneur  est 
eur  Sauveur,  et  qu'ils  ayent  esté  sauvez  par  luy,  il  n'est  pourtant 
pas  leur  Rédempteur,  d  autant  qu'il  ne  les  a  pas  racheptez,  ains 
seulement  les  hommes ,  qui  recevront  un  contentement  singulier  à 
parler  de  ceste  saincte  rédemption ,  par  le  moyen  de  laquelle  ils 
seront  faits  semblables  aux  anges,  comme  dit  Nostre  Seigneur  en 
l'Evangile  (Marc.  12),  lorsque  nous  serons  en  la  Hierusalem  céleste, 
où  nous  j ouvrons  d'une  conversation  tres-aggreable ,  et  laquelle  du- 
rera éternellement,  avec  les  esprits  bien-heureux,  les  anges,  cheru- 

1  Devis,  entretien;  deviser,  converser,--»  *  Quant  et,  avec— *  Tout  à  l'heure. 
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binset  séraphins,  lessaincts  et  sainctes ,  Nostre-Dame  et  glorieuse 
Maistresse ,  Nostre  Seigneur,  et  enfin  avec  la  tres-saincte  et  très- 
adorable  Trinité  :  conversation  qui  sera  pleyne  d'une  incomparable 
suavité. 

Et  si  nous  avons  tant  de  contentement  en  ceste  vie  mortelle 
d'ouyr  parler  de  ce  que  nous  aymons,  que  nous  ne  nous  en  pouvons 
lasser,  quelle  joye  et  quelle  jubilation  recevrons-nous  d'ouyr  éter- 
nellement chanter  les  louanges  de  la  divine  Majesté ,  que  nous 
devons  aymer,  et  que  nous  aymerons  alors  plus  qu'il  ne  se  peut 
dire  ny  comprendre  !  Et  si  pendant  ceste  vie  nous  prenons  tant  de 
playsir  en  la  seule  imagination  de  la  félicité  éternelle,  combien 
alors  aurons-nous  de  playsir  en  la  jouyssance  de  ceste  mesme  féli- 
cité 1  félicité  et  gloire  qui  n'aura  jamais  de  fin ,  ains  qui  durera 
éternellement ,  sans  que  jamais  nous  en  puissions  estre  rejettez.  0 
que  ceste  asseurance  augmentera  de  beaucoup  nostre  consolation  ! 

Marchons  donc  gayement  et  joyeusement ,  mes  chères  âmes ,  par- 
my  les  difiicultezde  ceste  vie  passagère  :  embrassons  à  bras  ouverts 
les  mortifications,  les  peynes  et  les  afflictions,  si  nous  en  rencon- 
trons en  nostre  chemin ,  puisque  nous  sommes  asseurez  que  ces 
peynes  prendront  fin ,  et  qu'elles  se  termineront  avec  nostre  vie, 
après  laquelle  il  n'y  aura  plus  que  joyes,  que  contentemens  et  con- 
solations éternelles.  Amen. 

DIEU  SOIT  BENY. 


SERMON  POUR  LE   III.  JEUDT  DE   CARESME. 


Homo  quidam  erat  dive$,et  induebatur purpura  et  bysso,  et  epub- 
batur  quotidie  splendidè  :  et  erat  quidam  mendicus  nomine  Lazarus , 
qui  jacebat  ad  januam  ejus,  ulcertbus  plenus,  cupiens  saturari  de  mkù 
quœ  cadebant  de  men$a  divitis ,  et  nemo  Mi  dabat. 

Il  y  avoit  un  homme  riche,  qui  se  revestoit  de  pourpre  et  de  fin 
lin,  qui  faysoit  tous  les  jours  bonne  et  magnifique  chère  :  et  il  y  avoit 
un  nauvre  nommé  Lazare  couché  à  sa  porte,  plein  d'ulcères,  lequel 
desiroit  d'estre  rassasié  des  miettes  qui  tomboient  de  la  table  du  riche, 
et  personne  ne  luy  en  donnoit.  (Luc.  46.) 

J'ây  pensé  de  vous  entretenir  en  ce  jour  de  la  fin  mal-heureuse  du 
mauvais  riche ,  et  de  celle  de  Judas ,  et  de  la  fia  bien-heureuse 
du  Lazare  et  de  S.  Mathias,  pour  vous  monstrer  le  grand  subjet 
qu'il  y  a  de  craindre  en  toute  sorte  de  vocation  :  Multi  enim  sunt 
vooati ,  pauci  vero  electi  (Matth.  20);  Car  plusieurs  sont  appelles, 
dit  Nostre  Seigneur,  mais  peu  sont  esleus  ;  comme  voulant  dire, 
que  plusieurs  sont  appeliez  à  la  perfection ,  mais  que  peu  y  par- 
viennent ,  parce  qu'ils  ne  coopèrent  pas  à  la  grâce  :  Perditio  tua 
ex  te ,  Israël ,  et  auxilvum  tuum  tantum  ex  me  (Os.  13)  ;  Ta  perdi- 
tion vient  de  toy.  ô  Israël,  mais  de  mov  seul  vient  ton  secours,  dit 
Dieu  par  un  prophète;  parolles  qui  condamnent  ceux  qui  censeurent 
et  parlent  injustement  contre  la  providence  de  Dieu,  ne  voulant 
pas  appreuver  ny  adorer  les  effects  admirables  qu'elle  permet  arri- 
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ver  touschant  l'eslection  des  bons ,  et  la  réprobation  des  mauvais. 
Car.  lorsque  la  prudence  humaine  considère  la  réprobation  des 

Secneurs ,  elle  se  met  soudain  à  rechercher  les  causes  et  raysons 
e  leurs  cheutes;  et  ne  voulant  pas  confesser  ny  recognoistre 
qu'elles  sont  arrivées  par  leur  malice,  elle  les  attribue  au  deffaut 
de  la  grâce,  disant  que  s'ils  eussent  autant  receu  de  grâces  que  les 
justes,  ils  ne  seroientpas  tombez  dans  le  péché.  0  certes!  ces  per- 
sonnes auraient  quelque  rayson ,  si  elles  disoient  seulement  que  la 
grâce  efficace  n'est  pas  donnée  aux  pécheurs  comme  aux  justes  ; 
mais  si  elleg  passoient  oultre,  et  qu'elles  voulussent  s'enquérir 

Ixmrquoy  les  pécheurs  ne  reçoivent  pas  la  grâce  efficace  comme 
es  justes ,  elles  seraient  contrainctes  d'advouér  que  ce  n'est  pas  le 
deffaut  de  la  grâce  qui  est  la  cause  de  leur  perte ,  puisque  Dieu  la 
donne  tousjours  tres-sufflsante  à  quiconque  la  veut  recevoir.  C'est 
une  vérité  de  laquelle  tous  les  théologiens  sont  d'accord 4  ;  et  le 
sainct  concile  de  Trente  a  desclaré ,  que  jamais  la  grâce  ne  manque 
à  l'homme ,  mais  c'est  tousjours  l'homme  qui  manque  à  la  grâce , 
ne  la  voulant  pas  recevoir  ny  luy  donner  son  consentement  :  et  les 
damnez  seront  contraincts  au  jour  du  jugement  de  confesser,  comme 
le  dit  S.  Denys  Areopagyte,  que  c'est  par  leur  faute  qu'ils  ont  esté 
précipitez  et  condamnez  aux  flammes  éternelles,  parce  qu'ils  ont 
manqué  à  la  grâce,  et  non  point  que  la  grâce  leur  ayt  manqué;  ce 
qu'ils  cognoistront  tres-clairement,  et  ceste  cognoissance  accroistra 
de  beaucoup  leurs  peynes. 

Or,  si  Ton  void  en  toutes  sortes  d'estats  et  de  vocation  un  si 
grand  nombre  de  resprouvez  et  si  peu  d'esleus,  qui  est-ce  qui  s'as- 
seurera  et  ne  craindra  de  descheoir,  pour  ne  pas  rendre  à  Dieu  le 
service  qu'on  luy  doit,  et  ne  pas  correspondre  &  ses  grâces,  chascun 
selon  sa  condition ,  puisque  nous  voyons  un  mauvais  riche  et  un 
Judas  qui  sont  reprouvez,  et  un  Lazare  |et  un  S.  Mathias,  qui  sont 
du  nombre  des  esleus?  Mais  quoy  1  le  mauvais  riche  n'estoit-il  pas 
appelle  de  Dieu  en  une  mesme  vocation  que  le  Lazare?  et  Judas  à 
la  mesme  vocation  que  S.  Mathias?  Ouy  sans  doubte,  cela  est  tout 
clair  en  l'Escriture  saincte  ;  car  le  mauvais  riche  estoit  Juif  de  na- 
tion aussi  bien  que  Lazare,  puisqu'il  appelle  Abraham  son  père  : 
Pater  Abraham,  miserere  mei;  Père  Abraham,  dit-il ,  ayez  pitié 
de  moy  :  le  priant  de  luy  envoyer  le  Lazare.  Il  estoit  circoncis,  et 
Dieu  luy  avoit  tesmoigné  qu'il  taymoit,  luy  donnant  beaucoup  de 
biens,  de  possessions  et  de  richesses:  d'autant  qu'en  la  loy  de 
Moy  se,  la  pauvreté  n'estoit  pas  si  estimée  ny  recommandée  comme 
elle  est  maintenant,  et  Nostre  Seigneur  n'avoit  pas  encore  dit  : 
Beati  pauperes  spiritu  (Matth.  5k  Bien-heureux  .sont  les  pauvres 
d'espnt  :  mais  en  ce  tems-là  Dieu  favorisoit  ses  amys  en  leur 
donnant  beaucoup  de  richesses  et  commoditez  temporelles,  par 
lesquelles  il  les  obligeoit  à  le  servir.  En  quoy  nous  voyons  que  le 
mauvais  riche  estoit  appelle  de  Dieu  aussi  bien  que  le  Lazare ,  et 

4  Balus  avait  attaqué  cette  doctrine  et  les  Jansénistes  devaient  renouveler 
son  erreur,  justement  condamnée  en  lui  et  en  eux.  Qu'est-ce  que  Dieu  et 
qu'est-ce  que  l'homme,  en  dehors  de  renseignement  catholique  sur  la  grâce? 

(N.  E.) 
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avoit  encore  plus  d'obligation  de  le  servir,  parce  que  Dieu  luy  avoit 
donné  beaucoup  de  biens  temporels,  ce  qu'il  n'avoit  pas  fait  au 
Lazare.  Et  neantmoins  nous  voyons  en  l'Evangile  de  ce  jour,  que 
de  ces  deux  hommes,  qui  estaient  en  quelque  façon  esgalement 
appeliez  de  Dieu ,  celuy  qui  a  le  plus  receu  et  qui  est  le  plus  obligé 
de  le  servir,  ne  le  sert  point,  ains  vit  et  meurt  misérablement; 
mais  le  Lazare  le  sert  fidellement ,  et  meurt  heureusement  :  l'un 
est  porté  au  sein  d'Abraham ,  et  l'autre  au  feu  d'enfer. 

Parlons  maintenant  de  la  vocation  de  Judas,  et  de  celle  de  S. 
Mathias ,  et  voyons  combien  l'eslection  de  Judas  estoit  avantageuse 
par  dessus  celle  de  S.  Mathias.  Car  Judas  fut  appelle  à  l'apostolat 
de  la  propre  bouche  de  Nostre  Seigneur,  il  fut  instruit  de  lin 
comme  les  autres  Apostres;  il  l'appella  mille  fois  par  son  nom,  il 
entendoit  souvent  prescher  ce  divin  Haistre  et  voyoit  comme  il 
confirment  sa  doctrine  par  les  grands  et  continuels  miracles  qull 
ojperoit.  Enfin ,  Judas  receut  beaucoup  de  très-grandes  et  singu- 
lières grâces  que  ne  receut  pas  S.  Mathias,  n'ayant  point  esté  ap- 
pelle ny  receu  à  l'apostolat  par  Nostre  Seigneur  mesme ,  ains  par 
les  Apostres  après  son  Ascension;  et  neantmoins  il  persévéra  Met 
lement,  et  mourut  sainctement  :  au  contraire,  le  misérable  Judas, 
d'apostre  qu'il  estoit,  devint  apostat,  commettant  le  plus  grand 
péché  et  la  plus  grande  perfidie  qui  ayt  jamais  esté,  en  vendant 
son  bon  Maîstre.  Vous  voyez  donc  comme  celuy  de  ces  deux  apostres 
qui  avoit  esté  le  plus  favorisé,  a  apostasie;  et  que  celuy  qui  fut 
appelle  à  l'apostolat  après  la  mort  de  Nostre  Seigneur  a  persévéré. 
Grand  subjët  de  craindre  en  toutes  sortes  d'estats  et  de  vocations, 
puisque  par  tout  il  y  a  du  péril. 

Quand  Dieu  créa  les  anges  dans  le  ciel,  il  les  establit  en  sa  grâce, 
de  laquelle  il  sembloit  qu'ils  ne  dévoient  jamais  descheoir,  et 
neantmoins  Lucifer  se  révolta  contre  sa  divine  Majesté ,  et  luy  et 
tous  ses  sectateurs  refusèrent  de  luy  rendre  la  subjection  «  etïo- 
beyssance  qu'ils  luy  dévoient;  ce  qui  fut  cause  de  leur  rnyne.  Par 
où  nous  voyons  qu  il  y  a  eu  du  péril  dans  le  ciel,  aussi  bien  que 
dans  le  paradis  terrestre ,  où  Dieu  ayant  créé  l'homme  en  sa  grâce , 
il  en  descheut,  et  la  perdit  semblablement  par  sa  desobeyssance. 
Mais  n'est-ce  pas  une  chose  espouvantable  que  la  cheute  ae  Salo- 
mon ,  à  qui  Dieu  avoit  donné  tant  d'esprit  et  une  si  profonde  sa- 
pience',  qu'il  avoit  la  cognoissance  de  toutes  choses,  pénétrant 
jusques  au  centre  de  la  terre,  et  montant  jusques  aux  plus  hauts 
cèdres  du  Liban  :  Disputavit  (Salomon)  super  lionis,  a  cedro  qua 
est  in  Libano,  usque  ad  hyssopum  quae  egrediPur  oeporiete  (in.  Reg. 

S.  Salomon  qui  parlait  avec  une  sagesse  si  grande ,  non-seulement 
îs  choses  corporelles  et  matérielles,  mais  encore  des  spirituelles, 
comme  l'on  void  dans  cest  admirable  livre  de  l'Ecclesiaste ,  et  es 
autres  qu'il  a  composez,  qui  sont  tous  remplys  de  sentences,  les- 
quelles contiennent  une  si  profonde  science,  que  l'on  peut  dire 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  personne  avant  luy,  qui  ayt  parlé  si  divinement 
ny  avec  plus  d'éloquence,  tant  pour  les  choses  [naturelles  que  sur- 
naturelles :  et  neantmoins  il  est  descheu  de  la  grâce,  comme  nous 

1  Soumission.  —  9  Sagesse. 
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irons  bicn-tost ,  et  est  tombé  dans  l'iniquité ,  nonobstant  toute  la 
ilenitude  de  l'Esprit  divin  qui  residoit  en  luy. 

Qui  est-ce  donc  qui  ne  tremblera?  y  aura-t-il  société ,  religion , 
ostitut,  congrégation,  et  manière  de  vie ,  pour  saincte  qu'elle  soit , 
nii  se  puisse  asseurer  et  dire  exempte  de  crainte  et  appréhension 
le  tomber  dans  le  précipice  du  péché  ?  quelle  compaignie ,  assem- 
)lée  ,  ou  vocation  est-ce  que  Ton  treuvera  qui  soit  hors  de  péril  ? 
)  Dieu  !  il  est  vray  qu'il  y  a  partout  à  craindre ,  et  grand  subjet  de 
se  tenir  en  une  extresme  bassesse  et  profonde  humilité.  Tenons-nous 
lonc  bien  à  l'arbre  de  nostre  profession,  chascun  selon  nostre  voca- 
tion ;  mais  ne  laissons  pas  de  marcher  en  crainte  et  deffiance  tout 
le  tems  de  nostre  vie,  de  peur  que  voulant  marcher  avec  trop  d'as- 
Beurance,  nous  ne  tombions  dans  le  précipice  |du  péché  :  Cum 
metu  et  Premore  vestrarn  salutem  operamini  (Philip.  2). 

Job ,  dit  S.  Grégoire ,  avoit  receu  une  grande  grâce  de  Dieu,  de 
demeurer  juste  parmy  les  meschans  :  car,  pour  l'ordinaire,  Ton 
est  tel  que  sont  ceux  avec  qui  Ton  converse,  et  partant  il  avoit 
grand  subjet  de  louer  Dieu ,  de  ce  cpi'il  luy  faysoit  la  grâce  de  per- 
sévérer dans  le  bien  parmy  les  impies  ;  d'autant  que  c'est  une  chose 
fort  périlleuse  de  demeurer  dans  le  monde ,  et  y  avoir  la  conver- 
sation des  meschans ,  sans  contracter  de  mauvaises  habitudes  et 
commettre  quelque  péché.  Certes,  cela  ne  se  peut  sans  une  grâce 
et  faveur  tres-speciale ,  et  c'est  pour  ce  subjet,  dit  S.  Hierosme, 

Sue  Dieu  en  retire  plusieurs  du  monde  pour  les  appeller  dans  les 
eserts.  Donc ,  ceux  que  Dieu  appelle  en  quelque  bonne  et  saincte 
vocation,  ont  un  grand  subjet  de  louer  et  remercier  sa  divine 
bonté  de  la  çrace  qu'il  leur  a  faite  :  mais  sont-ils  pour  cela  hors 
des  dangers  de  se  perdre?  0  non  certes  :  car  il  ne  suffit  pas  d'estre 


quand  Ton  vient  à  manquer  «  «.  r>.-w  ~~  ~~w „.w  -~  ,.v. 

les  cheutes  en  sont  beaucoup  plus  périlleuses,  comme  ont  este 
celle  des  anges  dans  le  ciel,  celle  d'Adam  dans  le  paradis  (terrestre, 
et  celle  de  Judas  au  collège  des  Apostres.  Chose  espouvantable , 
que  dans  le  ciel  empyré 4 ,  parmy  des  esprits  si  purs  et  douez  d'une 
si  noble  et  excellente  nature ,  comme  estoient  les  anges  establis  en 
la  grâce ,  et  parmy  une  si  saincte  compaignie,  où  il  n'y  avoit  au- 
cune occasion  de  péril  ny  de  tentation ,  il  y  en  ayt  eu  un  si  grand 
nombre  qui  se  sont  perdus,  et  que  Judas,  qui  avoit  esté  appelle  de 
Dieu  mesme  à  l'apostolat ,  ayt  commis  un  si  énorme  péché,  et  une 
si  exécrable  trahison,  que  de  vendre  son  bon  Maistre,  au  temps 
mesme  qu'il  avoit  le  bon-heur  d'estre  en  sa  compaignie  x  qu'il  en- 
tendoit  ses  divines  parolles ,  et  voyoit  les  merveilles  qu'il  operoit. 
Certes,  voilà  des  exemples  qui  doivent  faire  trembler  toutes  sortes 
de  personnes,  de  quelque  estât,  condition  ou  vocation  qu'elles  sovent. 
voyons  maintenant ,  pour  mon  second  poinct ,  la  ressemblance 

Ju'il  y  a  eu  du  progrez  de  la  vie  du  mauvais  riche  avec  celle  de 
udas.  Homo  quidam  erat  dives  ;  Il  y  avoit  un  homme  riche ,  dit 

4  Le  ciel  empyré,  U  ciel  le  plus  èlevè,  le  séjour  où  les  saints  jouissent  de 
Dieu. 
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l'Evangeliste ,  mais  avec  ses  richesses  il  estoit  avaricieux.  Po: 


amasser  thresors  sur  thresors,  et  mettre  possessions  sur  possessions 
Or,  c'est  à  ces  personnes  à  qui  le  prophète  dit  ces  parolles  :  0 
pauvres  gens!  pensez-vous  que  le  monde  ne  soit  fait  que  pot: 
vous  ?  comme  s'il  disoit  :  0  misérables!  que  faites- vous  ?  ciw:- 
vous  tousjours  demeurer  en  la  terre ,  et  n'y  estre  que  pour  aman- 
des biens  temporels?  0  certes!  vous  n'estes  pas  créez  pour  cela,  ai: 
pour  aymeret  servir  Dieu.  Mais  quoy,  dit  la  prudence  humain- 
la  terre ,  et  par  conséquent  tout  ce  qui  est  en  icelle ,  n'est-il  jvi- 
fait  pour  l'homme  ?  Et  Dieu  ne  veut-il  pas  que  nous  en  usions  ?  : 
est  vray  qu'il  a  créé  le  monde  pour  l'homme ,  avec  intention  qu 
usast  et  se  servist  des  biens  qu'il  treuveroit  en  iceluy;  mais  n.: 
point  afin  qu'il  y  mist  son  affection  pour  en  jouyr,  comme  si  c'est 
sa  fin  dernière. 

Dieu  créa  le  monde  avant  que  de  créer  l'homme ,  pour  luy  ser* 
de  mayson  et  de  demeure,  et  le  desclara  maistre  absolu  de  toute 
qui  est  en  la  terre,  voulant  qu'il  s'en  servist  et  en  eust  l'usai 
mais  non  point  qu'il  en  jouyst  ny  y  logeast  son  affection  ;  .luy  àjir 
donné  l'estre  pour  une  fin  plus  haute,  qui  est  luy-mesm'e.  Mais: 
cupidité  et  avarice  a  tellement  renversé  le  cœur  et  l'esprit  i- 
l'homme,  qu'il  est  venu  à  ce  poinct  de  vouloir  jouyr  de  ce  doah 
devroit  user,  et  user  de  ce  de  quoy  il  devrait  jouyr  :  et  qui  tastr 
roit  le  pouls  de  la  plus  grande  partie  des  mondains,  et  regarder, 
un  peu  de  près  les  mouvemens  de  leurs  cœurs ,  l'on  descouvrin 
facilement  qu'ils  veulent  jouyr  du  monde  y  et  de  ce  qui  se  retrew 
en  iceluy  ;  mais  quant  à  Dieu .  ils  se  contentent  a'en  user,  fo 
vient  que  tout  ce  qu'ils  font  n  est  que  pour  l'acquisition  et  coc- 
servation  des  choses  temporelles ,  et  ne  font  quasi  rien  pour  acqut 
rir  la  félicité  éternelle.  S'ils  prient,  s'ils  gardent  les  aivins  corn- 
mandemens,  ou  font  quelques  autres  bonnes  œuvres,  c'est  crainte 
que  Dieu  ne  les  chastie  par  quelques  desastres  et  infortunes ,  œ 
afin  qu'il  conserve  leurs  biens ,  leurs  femmes  et  enfans ,  se  conten- 
tant d'user  de  luy  pour  ce  subjet,  ce  qui  est  la  cause  de  tous  leui? 
maux. 

Il  y  a  une  autre  sorte  d'avarice  qui  serre  et  ne  veut  point  quitta 
ce  qu'elle  possède.  Or  ceste  avarice  est  grandement  dangereuse 
parce  qu'elle  se  glisse  par  tout ,  mesme  dans  les  relinons  et  daa 
les  choses  spirituelles.  L'on  se  peut  facilement  garder  de  la  pre 
miere  sorte  d'avarice ,  dont  nous  venons  de  parler,  et  l'on  treuver. 

Elusieurs  personnes  qui  n'ont  pas  ceste  avidité  d'amasser  et  acqueri 
eaucoup  de  biens  temporels ,  mais  peu  qui  quittent  franchemen 
ce  qu'ils  possèdent.  L'on  treuvera  quelquesfois  des  hommes  qui  n 
se  soucient  point  d'acquérir  des  biens,  quoy  qu'ils  ayent  une  fa 
mille  à  entretenir,  pour  laquelle  ils  auroient  besoin  d'avoir  quelque 
commoditez,  ainsau  contraire  ils  mangent  et  dissipent  tout  ce  qu'il 
ont,  en  sorte  qu'ils  se  rendent  pauvres  et  misérables  pour  toute  leu 
vie;  mais  ils  sont  tellement  avaricieux  de  leur  liberté,  qu'ils  ei 
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mt  leur  thresor,  et  la  tiennent  si  ferme  qu'ils  ne  la  voudraient 
uitter  ny  assujettir  pour  chose  aucune,  ai  ris  en  veulent  jouyr  pour 
uivre  toutes  leurs  fantaysies.  Certes ,  il  est  vray  aussi  que  l'on 
reuve  quelquesfois  des  personnes  riches ,  qui  ne  se  soucient  plus 
l'acquérir  des  biens  ;  mais  ils  ont  leur  cœur  si  attaché  à  ceux  qu'ils 
possèdent ,  qu'il  est  presque  impossible  de  leur  oster  ceste  affec- 
ion.  L'on  void  mesme  des  âmes  spirituelles  qui  possèdent  ce 
lu'elles  ont  avec  tant  d'attaches,  et  prennent  tant  de  playsir  à  voir 
ît  regarder  ce  qu'elles  font,  qu'elles  commettent  une  espèce  d'ido- 
atrie ,  faysant  autant  d'idoles  que  d'actions ,  par  la  complaysance 
qu'elles  y  prennent. 

Or,  Judas  et  le  ipauvais  riche  estoïent  avaricieux  de  ces  deux 
sortes  d'avarice  que  nous  venons  de  dire ,  d'autant  que  non-seule- 
nent  ils  desiroient  mettre  argent  sur  argent ,  et  d  amasser  beau- 
coup de  biens  ;  mais  encore  ils  les  avmoient  si  démesurément , 
fu'ils  en  faysoient  leur  Dieu  :  c'est  une  façon  de  parler  de  l'Escriture 
Jaincte.  L'avaricieux  fait  son  dieu  de  son  or  et  de  son  argent ,  et  le 
voluptueux  de  son  ventre  :  Quorum  Deus  venter  est  (Philip.  3),  dit 
vainct  Paul,  Certes,  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  boire  du  vin 
et  s'enyvrer,  et  entre  user  des  richesses  ou  les  adorer.  Celuy  qui 
boit  du  vin  ce  qu'il  faut  seulement  pour  sa  nécessité ,  ne  fait  point 
de  mal  ;  mais  celuy  qui  en  prend  avec  un  tel  excez ,  qu'il  vient  à 
s'enyvrer,  offense  Dieu  mortellement.  De  mesme,  il  y  a  aussi  bien 
de  la  différence  entre  user  des  richesses,  ou  en  faire  son  idole  :  car 
en  user  comme  il  faut  selon  son  estât  et  condition ,  c'est  une  chose 
permise  ;  mais  d'y  engager  par  trop  son  cœur  et  affection ,  en  sorte 

Ïn'on  vienne  à  en  abuser,  c  est  une  chose  digne  de  condamnation, 
n  un  mot,  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  voir  et  regarder  les 
choses  de  ce  monde,  ou  en  vouloir  jouyr  comme  si  en  icelles  con- 
sistoit  nostre  félicité  :  le  premier  est  licite,  mais  le  dernier  est  def- 
fendu. 


pour  ce  qui  estoit  requis  à  lentretenement1  de  Nostre  Seigneur 
et  de  ses  Apostres;  car  pour  cela  il^falloit  peu  de  choses,  d'autant 
que  Nostre  Seigneur  establissoit  son  apostolat  sur  la  pauvreté ,  et 
devoit  envoyer  ses  Apostres  prescher  son  Evangile ,  avec  deffense 
de  ne  porter  ny  bourse ,  ny  besace,  ny  baston,  et  qu'ils  ne  fissent 
aucune  provision  pour  le  lendemain ,  mais  qu'ils  se  confiassent  à 
leur  Père  céleste ,  qui  les  nourriroit  par  sa  providence .  parce  que 
le  noviciat  des  Apostres ,  et  tout  le  reste  de  leur  vie ,  aevoit  estre 
fondé  sur  ceste  béatitude  :  Beati  pawperes  spiritu  (Matth.  5)  ;  Bien- 
heureux sont  les  pauvres  d'esprit.  Mais  comme  les  Apostres  ne 
dévoient  estre  envoyez  qu'après  qu'ils  auroient  reçeu  le  Sainct- 
Esprit,  et  qu'ils  vivoient  tous  ensemble  avec  Nostre  Seigneur,  il 
leur  permettoit  bien  d'avoir  quelque  petite  chose  en  commun,  pour 
subvenir  à  la  nécessité  journalière ,  non  point  en  particulier,  et  vou- 
loit  oue  l'un  d'eux  portast  la  bourse ,  et  eust  soin  de  la  despense  ; 
car,  luy  qui  estoit  le  parfaict  modelle  de  toute  saincteté,  ne  se  vou- 

4  L'entretien. 
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loit  point  mesler  de  cela.  C'est  ce  que  remarque  fort  bien  S.  Ber- 
nard, faysant  un  mot  d'advertissement  au  pape  Eugène.  Nostre  Sei- 
gneur, Souverain  Pontife,  et  chef  du  collège  apostolique,  luy  dit-il, 
ne  se  mesloit  jamais  des  choses  requises  pour  son  entretien  tem- 
porel ,  ny  pour  celuy  de  ses  Apostres ,  et  partant  il  falloit  qu'il  enst 
quelqu'un  qui  prist  ce  soin  :  c'est  pourquoy  il  choisit  Judas  :  mais 
ce  misérable  ne  s'y  comporta  pas  en  œconome  fldelle,  ains  en  larrofl 
et  avaricieux ,  ce  qui  fut  cause  que,  d'apostre  qu'il  estoit ,  il  devint 
apostat ,  vendant  son  divin  Maistre  pour  amasser  de  l'argent. 

Tous  les  SS.  Pères  condamnent  grandement  ceste  faute ,  quoy 
qu'il  y  en  ayt  quelques-uns  qui  disent ,  que  Judas  ne  pensoit  point, 
en  vendant  Nostre  Seigneur,  le  livrer  à  la  mort  ;  car,  bien  que  les 
Juifs  l'achetassent  cour  le  faire  mourir,  si  est-ce  • ,  disent-ils ,  que 
ce  misérable  croyoit  qu'il  feroit  un  miracle  pour  se  deslivrer  de 
leurs  mains,  et  qu'il  ne  mourrait  point.  Mais  il  est  neantmoios 
véritable  que  Judas  est  convaincu  de  la  plus  grande  perfidie  et 
trahison  qui  se  puisse  jamais  imaginer,  et  û  n'est  nullement  excu- 
sable ,  comme  Nostre  Seigneur  mesme  le  fit  voir,  parlant  de  lu? 
en  la  çene ,  quoy  que  courtement  :  Amen ,  dico  vobîs ,  quia  unus 
ex  vobîs  Pradet  me  (Marc.  14)  ;  En  vérité  je  vous  dy ,  qu'un  d'entre 
vous  me  trahira.  Mais  qui  sera  celuy  d'entre  les  Apostres  gui  tra- 
hira son  Seigneur?  C'est  celuy  qui  garde  la  bourse,  et  qui,  pour 
la  remplir  d'argent  par  avarice,  le  livrera  à  la  mort.  Or  estre  ava- 
ricieux en  la  vie  religieuse  et  apostolique,  c'est  vendre  Nostre 
Seigneur,  comme  Judas ,  et  l'avarice  est  la  plus  grande  tare  *  et 
le  plus  grand  vice  qui  puisse  estre  en  un  ecclésiastique,  ou  reli- 
gieux, mais  spécialement  en  un  religieux,  d'autant  qu'elle  est 
entièrement  contraire  à  sa  profession.  Passons  au  troisiesme  poinct 

H  y  en  a  plusieurs  qui  demandent  quelle  a  esté  la  cause  de  h 
cheute  de  Judas.  Certes ,  c'est  une  chose  très-difficile  à  dire ,  que 
le  commencement  de  la  cheute  des  pécheurs  :  il  est  quasi  impos- 
sible de  sçavoir  comment  ils  ont  commencé  à  descheoir  de  la 
grâce;  mais  c'est  pourtant  chose  tres-asseurée,  comme  disent  les 
théologiens,  que  ce  n'est  pas  que  la  grâce  suffisante  leur  ayt  jamais 
manqué,  mais  que  c'est  eux  qui  ont  manqué  à  la  grâce  :  mais  de 
sçavoir  comme  us  ont  commencé  de  manquer  à  la  grâce ,  c'est  une 
chose  bien  difficile. 

Quelques-uns  des  anciens  Pères  disent  t  que  cela  peut  arriver 
pour  avoir  rejette  un  advertissement  ou  une  inspiration  ;  et  quoy 
que  ce  rejet  ne  soit  souvent  qu'un  péché  véniel ,  qui  ne  nous  oste 
pas  la  grâce,  neantmoins,  par  ce  péché  véniel ,  nous  amoindrissons 
la  ferveur  de  la  charité ,  et  empeschons  le  cours  et  progrez  de  la 
grâce ,  en  sorte  que  l'ame  s'affoiblit  contre  les  vices ,  et  aujour- 
d'huy  que  nous  avons  manqué  à  la  grâce ,  luy  refusant  nostre  con- 
sentement en  commettant  ce  péché  véniel ,  nous  nous  disposons 
pour  en  commettre  bien-tost  un  autre;  et  ainsi,  par  la  multi- 
tude des  péchez  véniels,  nous  venons  peu  à  peu  à  commettre  les 
mortels. 

0  Dieu!  que  c'est  une  chose  redoutable  que  le  péché,  pour  petit 

1  Encore  est-il.  —  2  Tare,  déchet,  défaut. 
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Bt  léger  qu'il  soit!  G'estoit  ce  qui  faysoit  dire  au  grand  S.  Bernard  : 
Marchez  tousiours,  et  gardez  bien  de  vous  an-ester  en  vostre  che- 
nin,  mais  allez  tousjours  plus  avant;  car  il  est  impossible  de  de- 
neurer  en  un  mesme  estât  en  ceste  vie ,  et  celuy  qui  n'advance ,  il 
aut  de  nécessité  qu'il  recule.  Et  le  Sainct-Esprit ,  par  l'Apostre, 
îous  donne  cest  advertissement  :  Qui  se  existimat  store,  videat  ne 
xidat  (i.  Cor.  10)  ;  Que  celuy  qui  pense  estre  debout,  prenne  garde 
le  ne  point  tomber.  Tene  quod  habes ,  ut  nemo  accipiat  coronam 
\uam  (Apoc.  3)  ;  Tenez  bien  ce  que  vous  avez ,  de  peur  qu'un  autre 
l'emporte  vostre  couronne.  Ayez  un  grand  soin,  et  travaillez  inces- 
samment, afin  d'asseurer  par  bonnes  œuvres  vostre  vocation  : 
Satagite.  ut  per  bona  opéra  certam  vestram  vocationem  et  elec- 
'ionem  faciatis  (n.  Petr.  1),  dit  le  chef  des  Apostres.  Advertisse- 
nens  qui  nous  doivent  faire  viyre  en  grande  crainte  et  humilité , 
m  quelque  lieu  et  estât  que  nous  soyons ,  et  eslever  souvent  nos 
;œurs  vers  la  divine  bonté ,  pour  invoquer  sa  grâce  et  son  secours, 
aysant  le  plus  d'eslans  de  nos  esprits  en  Dieu  que  nous  pourrons, 
;ouspirant  après  luy  par  fréquentes  prières  et  oraysons. 

D'autres  disent  que  nous  tombons  dans  le  précipice  du  péché , 
ï  cause  des  mauvaises  inclinations  qui  sont  en  nous.  Certes ,  il  est 

. A.  _         _        J|  •  «  •  m  m  ■%  i  *  m 


vivons  selon  ces  mauvaises  inclinations ,  il  n'y  a  point  de  doubte 
lue  nous  nous  perdrons.  Il  y  en  a  quelquesfois  qui  s'excusent  sur 
eur  mauvais  naturel,  et  qui  disent  qu'ils  ne  pourront  jamais  arriver 
l  la  perfection.  0  certes  !  ceste  excuse  n'est  pas  bonne;  car  la  grâce, 
>ourveu  que  vous  luy  soyez  fidelles,  est  plus  forte  que  la  nature. 
J.  Paul  avoit  un  naturel  aspre,  rude  et  revesche:  mais  la  grâce  de 
Heu,  se  saisissant  de  ce  naturel,  le  rendit  après  d  autant  plus  ferme 
lu  bien,  et  si  constant  à  endurer  toutes  sortes  de  peynes  et  de  tra- 
vaux ,  que  rien  ne  pouvoit  esbranler  son  courage  ;  et  d'un  grand 
)ersecuteur  des  chrestiens  qu'il  es  toit,  il  devint  un  grand  apostre. 
el  que  nous  le  voyons  par  après  se  prévaloir  de  la  grâce,  disant 
ju'il  est  ce  qu'il  est  par  la  grâce  de  Dieu  :  Gratia  autem  Dei  sum 
d  quod  sum  (i.  Cor.  15).  En  somme,  jamais  le  mauvais  naturel  ny 
es  mauvaises  inclinations,  quand  on  veut  les  mortifier  et  assujettir 
l  la  rayson  9  ne  nous  peuvent  empescher  d'arriver  à  la  perfection 
le  la  vie  chrestienne  ;  mais  quand  nous  vivons  selon  nos  mauvaises 
nclinations,  et  que  nous  les  suivons,  nous  nous  perdons,  ainsi 
[u'il  arriva  à  Judas,  lequel,  suivant  l'inclination  qu'il  avoit  à.  l'a- 
rarice,  se  perdit. 

Plusieurs  recherchent  la  cause  de  la  cheute  de  Salomon,  et  il  y  a 
li verses  opinions  sur  ce  subjet;  mais,  entre  toutes  les(raysons 
fu'on  en  rapporte,  je  me  contenteray  d'en  marquer  une  qu'il  dit 
uy-mesme  :  Et  omnia  qux  desideraverunt  ocuh  met  non  negavi 
ns  (Eccl.  2);  Je  ne  refusois  jamais,  dit-il,  à  mes  yeux,  de  repar- 
ler tout  ce  qu'ils  avoient  désir  de  voir  ;  comme  s  il  vouloit  dire  : 
Testais  un  grand  roy ,  tres-riche  et  puissant,  de  sorte  que  j'avois 
plusieurs  choses  propres  à  recréer  ma  vue ,  et  prenois  grand  play- 
sir  à  regarder  les  magnifiques  et  somptueux  palais  qui  m'apparie- 
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noient,  les  belles  et  riches  tapisseries,  et  la  variété  des  vestemens 
précieux  ;  bref ,  je  ne  refusois  point  à  mes  yeux  de  voir  tout  ce 
qu'ils  desiroient.  Et  de  là  nous  pouvons  conclure  que  la  mort  entra 
par  ses  yeux ,  et  que  cela  fut  fa  cause  de  sa  cheute  ;  d'autant  que 
par  les  yeux  entre  la  convoitise,  et  avec  icelle  toute  sorte  de  péchez. 
Or  quant  à  Judas ,  il  est  certain  qu'il  descbeut  de  la  grâce  par 
son  avarice,  ainsi  que  nous  avons  dit;  et  ayant  flny  malheureuse- 
ment sa  vie ,  les  Apostres  y  par  inspiration  divine,  après  l'Ascension 
de  Nostre  Seigneur,  s'assemblèrent  pour  en  eslire  un  autre  en  sa 

flace.  Et  comme  ils  furent  tous  assemblez  avec  les  disciples ,  saint 
ierre ,  qui  estoit  le  chef  de  l'Eglise ,  prenant  la  parolle ,  leur  dit  : 
FraPres,  oportet  impleri   scripturam,  quam  prœdixit  Spiritus 
Sanctus  per  os  David ,  de  Juda,  qui  fuit  dur  eorum  qui  compte- 
henderunt  Jesum^  qui  connumeratus  erat  in  nobis  (Act.  1)  ;  Mes 
frères ,  il  nous  faut  choysir  un  d'entre  nous  (parlant  des  disciples  de 
Nostre  Seigneur)  pour  le  mettre  en  la  place  de  Judas ,  qui  s'est  fait 
apostat;  il  en  faut  nommer  un  autre  pour  mettre  en  son  apostolat, 
afin  que  la  prophétie  de  David  soit  accomplie  :  Et  Episcopatum 
ejus  accipiat  aller  (Psal.  108).  Ce  qui  nous  enseigne  qu  encore  qne 
Judas  quittast  l'apostolat,  neantmoins  son  apostolat  ne  périt  pas 
pour  cela ,  ains  demeura  tousjours  en  estre  ;  et  non-seulement  le 
collège  des  Apostres  dura  pendant  la  vie  de  Nostre  Seigneur,  qni 
les  appella  et  receut  à  ceste  vocation,  mais  après  sa  mort  les 
Apostres  en  mirent  un  autre  en  la  place  de  Judas.  C'est  ce  qui  con- 
fond les  hérétiques ,  qui  disent  que  l'apostolat  a  manqué  quand  les 
Apostres  sont  morts,  ce  qui  est  très-faux  :  car,  bien  que  les  Apostres  i 
soient  morts,  l'apostolat  toutesfois  ne  l'est  pas;  d'autant  que, 
comme  saint  Pierre  et  les  Apostres  se  furent  assemblez,  ils  en 
mirent  un  autre  en  la  place  de  Judas,  et  les  mesmes  Apostres  et 
leurs  successeurs  ont  estably  des  hommes  apostoliques  pour  gou- 
verner l'Eglise  les  uns  après  les  autres  :  et  ainsi  consécutivement 
Papostolat  a  passé  jusques  à  nous ,  et  durera  jusques  à  la  fin  du 
monde.  D'où  nous  devons  tirer  cest  ad vertissement ,  de  travailler 
soigneusement  à  bien  garder  nostre  vocation ,  de  peur  que  venant 
à  descheoir,  un  autre  ne  soit  mis  en  nostre  place  :  car,  si  vous  quit- 
tez la  religion ,  la  religion  ne  manquera  pas  pour  cela,  d'autant  que 
la  Providence  divine  y  en  envoyera  d'autres  ;  mais  il  y  a  grand 
danger  que ,  quittant  la  place  que  vous  y  aviez ,  vous  ne  perdiez 
par  conséquent  celle  qui  vous  estoit  préparée  dans  le  ciel,  et  qu'a- 
près, comme  Judas,  vous  n'ayez  vostre  place  dans  les  enfers.  C'est 
pourquoy,  tenez  bien  ce  que  vous  avez,  et  gardez  qu'un  autre  ne 
vous  oste  vostre  couronne  :  Tene  quod  habes ,  ut  nemo  accipiat  c<h 
ronam  tuam.  Veillez  continuellement  sur  vos  exercices  :  observez 
soigneusement  tout  ce  qui  despend  de  vostre  manière  de  vie  :  en 
somme ,  servez  fidellement  Dieu  en  vostre  vocation,  crainte  qu'elle 
ne  vous  eschappe;  car  si  vous  la  perdez,  elle  ne  se  perdra  pas  pour 
cela ,  mais  un  autre  y  succédera. 

Or  les  Apostres  choisirent  deux  des  disciples  de  Nostre  Seigneur, 
qui  estoient  d'une  grande  sain  et  été  et  pureté  de  vie,  à  sçavoir,  Jo- 
seph surnommé  Juste,  et  S.  Mathias,  pour  en  mettre  un  en  la 
place  de  Judas  ;  ce  qui  fut  cause  qu'il  y  eut  un  peu  de  difficulté, 
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tour  sçavoir  lequel  des  deux  seroit  apostre ,  tellement  que,  pour 
ognoistre  plus  asseurement  la  volonté  de  Dieu ,  l'Escriture  saincte 
lit  qu'ils  les  mirent  au  sort  :  Et  dederunt  sortes  eis,  et  cecidit  sors 
uper  Mathiarn,  et  annumeratus  est  cum  undecim  Apostolis  (Act. 
)  ;  Et  le  sort  estant  jette,  il  tomba  sur  sainct  Mathias,  et  par  ce 
noyen ,  il  fut  faict  apostre.  Et  quoy  que  Joseph  fust  un  nomme  de 
grande  saincteté,  neantmoins  il  ne  fût  pas  esleu  à  l'aspostolat  : 
)our  nous  apprendre  que  Dieu  ne  choisit  pas  tousiours  les  plus 
aincts  et  les  plus  justes  pour  gouverner  et  avoir  des  charges  en  son 
Sglise,  non  plus  que  dans  la  religion;  et  partant,  ceux  qui  y  sont 
ippellez  ne  s'en  doivent  pas  glorifier,  ny  présumer  d'eux-mesmes, 
>ensant  estre  meilleurs  ou  plus  saincts  que  les  autres.  Et  ceux  qui 
ie  sont  point  reçeus  à  tels  offices  et  charges  ne  se  doivent  point 
roubler,  puisque  cela  ne  les  empeschera  pas  d'estre  justes  et 
igreables  à  Dieu.  Voilà  donc  comme  S.  Mathias  succéda  à  Judas ,  et 
l  esté  un  grand  apostre;  mais  quelle  fin  fit  Judas  ?  il  se  désespéra, 
mis  se  pendit  misérablement. 

Doncques,  pour  conclurre  ce  discours,  je  dy  derechef  que  c'est 
me  chose  tres-dangereuse  de  se  laisser  emporter  à  la  suitte  de  ses 
mauvaises  inclinations,  et  ne  pas  vivre  selon  le  devoir  de  sa  voca- 
ion  ;  car  il  est  certain  que  c'est  ce  qui  a  esté  la  cause  de  la  perte 
lu  mauvais  riche  et  de  Judas.  0  Dieu  !  que  c'est  une  chose  rertou- 
able,  mes  chères  âmes,  que  de  deschoir  de  sa  vocation,  et  que 
ious  devons  avoir  un  grand  soin  d'y  correspondre  fidellement,  et 
le  mortifier  nos  mauvaises  inclinations ,  nous  appliquant  soigneu- 
sement aux  choses  de  nostre  devoir  sans  rien  négliger,  nous  défilant 
ousjours  de  nous-mesmes  pour  nous  confier  en  la  bonté  de  Dieu , 
equel  sans  doubte  ne  manquera  jamais  de  nous  donner  les  grâces 
]ui  nous  seront  nécessaires  pour  persévérer  à  son  sainct  service, 
ilarchons  donc  courageusement  en  la  voie  de  nostre  perfection , 
ivec  humilité  etfidellité;  correspondons  promptement  aux  divines 
aspirations  :  et  par  ce  moyen  nous  éviterons  de  faire  une  mal- 
heureuse fin,  comme  le  mauvais  riche  et  Judas,  qui  furent  ense- 
velis aux  enfers  ;  et  parviendrons  après  ceste  vie  à  la  jouyssance  de 
'éternité  bien-heureuse,  avec  le  Lazare,  qui  fut  porté  dans  le  sein 
l'Abraham ,  et  de  là  dans  le  ciel,  pour  y  jouyr.  avec  le  grand  S. 
rfathias,  de  la  claire  vision  de  Dieu,  où  nous  conduisent  le  Père,  le 
^ils,  et  le  Sainct-Esprit.  Amen. 

DIEU  SOIT  BENY. 
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Omne  regnum  in  se  ipsum  divisum ,  desolabitur. 

[Luc.  %.) 

Tout  royaume  qui  sera  divisé,  et  qui  ne  sera  pas  uny  en 
soy-mesme,  sera  désolé,  dit  Nostre  Seigneur  en  l'Evangile  de  ce 
jour  :  comme  au  contraire,  tout  royaume  qui  sera  bien  uny  en  soy- 
mesme  par  la  concorde ,  ne  donnant  point  d'entrée  à  la  division , 

S.  François.  —  2  13 
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sera  indubitablement  remply  de  consolation  ;  car,  les  propositions 
estant  contraires ,  les  conséquences  doivent  estre  de  mesme. 

Ces  parolles  de  l'Evangile  sont  des  plus  remarquables  et  consi- 
dérables que  Nostre  Seigneur  ayt  dites;  c'est  pourquoy  les  saincts 
Pères  se  sont  beaucoup  arrestez  à  en  tirer  1  interprétation,  et  la 
pluspart  disent  qu'il  y  a  trois  sortes  d'unyons,  desquelles  Nostre 
Sauveur  et  Haistre  en  tend  oit  parler,  et  desquelles  les  divisions 
doivent  enfin  estre  suivies  de  désolations.  La  première  est,  l'unyoïi 
et  concorde  que  doivent  avoir  les  subjets  avec  leur  roy,  demeurant 
sousmis  et  obeyssans  à  ses  loyx.  La  seconde  est ,  l'union  que  nous 
devons  avoir  en  nous-mesmes ,  au  royaume  de  nostre  intérieur,  oc 
la  rayson  doit  estre  la  reyne,  et  à  laquelle  toutes  les  facultés  de 
nostre  esprit,  et  puissances  de  nostre  ame,  tous  nos  sens,  et  uosto 
corps  mesme ,  doivent  demeurer  absolument  sousmis  et  obeyssans: 
et  sans  ceste  obeyssance  et  sousmission,  nous  ne  pouvons  nom 
empescber  d'avoir  de  la  désolation  et  du  trouble ,  non  plus  que  le 
royaume  où  les  subiets  ne  sont  pas  obeyssans  aux  loyx  du  prince. 
Et  la  troisiesme  est,  runyon  que  nous  devons  avoir  avec  nostre  pn> 
chain. 

Mais  d'autant  qu'il  faudrait  trop  de  tems  pour  parler  de  toute 
ces  unyons ,  je  m'arresteray  seulement  à  la  troisiesme,  qui  est  celle 
que  nous  devons  avoir  les  uns  avec  les  autres  :  unyon  et  concorde 
que  Nostre  Seigneur  nous  a  tant  recommandée ,  et  enseignée  par 
ses  exemples  et  par  ses  parolles  ;  mais  avec  des  termes  si  admi- 
rables, qu'il  semble  qu'il  oubliast  de  nous  recommander  l'amour 
que  nous  luy  devons  porter,  et  à  son  Père  céleste .  pour  mieux  in- 
culquer dans  nos  esprits  l'amour,  la  concorde  et  1  unyon  qu'il  voo- 
loit  que  nous  eussions  les  uns  avec  les  autres ,  appellant  le  com- 
mandement de  l'amour  du  prochain ,  son  commandement  :  Hociï 
prœceptum  meum ,  ut  diligatù  invieem  sicut  dilexi  vos  (Joan.  ift 
comme  estant  le  sien  plus  chery  ;  voulant  dire ,  qu'il  estoit  venu  # 
ce  monde  pour  nous  l'enseigner,  comme  un  Maistre  divin.  (Test 
pourquoy  il  n'inculque  rien  tant  ny  avec  des  parolles  si  pei- 
gnantes \,  comme  l'observation  de  ce  commandement  :  non  sans 
grand  suojet ,  puisque  son  bien-aymé  disciple  S.  Jean  asseure,  q# 
quiconque  dit  qu'il  ayme  Dieu ,  et  n'ayme  pas  son  prochain,  il  & 
menteur  ;  car  on  ne  peut  aimer  Dieu  sans  aymer  le  prochain,  qui  j* 
créé  à  son  imaige  et  semblance  *  :  Si  quis  diœerit ,  quoniam  dilty 
Deum ,  et  fratrem  suum  odit,  mendax  est  :  qui  enim  non  diti$ 
fratrem  suum  quem  videt,  Deum  quem  non  videt  quomodo  po^ 
diligere  (i.  Joan.  4)? 

Or  quelle  est  ceste  unyon  et  concorde  que  nous  devons  avoir  par 
ensemble?  0  certes  1  elle  doit  estre  telle ,  que  si  nostre  divin  Sau- 
veur ne  nous  l'eust  expliquée ,  nul  n'eust  jamais  eu  la  hardyesse ft 
le  faire  aux  mesmes  termes  qu'il  a  fait.  Voicy  ses  parolles  :  Mo* 
Père,  dit-il,  en  sa  dernière  cène,  lorsqu'il  eut  rendu  ce  tes/noi; 
gnage  incomparable  de  son  amour  envers  les  hommes ,  en  insti- 
tuant le  tres-sainct  Sacrement  de  l'Eucharistie ,  je  vous  supplie  <Pe 
tous  ceux  que  vous  m'avez  donnez  soient  unys  ensemble  coiw* 

1  Preignantes ,  empreignantes ,  pressantes.  —  a  Ressemblance. 
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vous,  mon  Père,  estes  uny  avec  moy ,  et  moy  avec  vous,  et  qu'ainsi 
eux  soient  un  en  nous  :  ut  omnes  unum  sint,  sicut  tu,  Pater,  in 
me,  et  ego  in  te ,  ut  et  ipsi  in  nobis  unum  sint  (Joan.  17).  Hais 
pour  nous  monstrer  qu'il  ne  partait  pas  seulement  pour  les 
Apostres ,  ains  aussi  pour  tous  les  chrestiens,  il  adjouste  :  Je  ne 
vous  prie  pas  seulement  pour  ceux-cy  ;  mais  encore  pour  tous  ceux 
qui  croiront  en  moy  par  leur  parolle  :  Non  pro  eis  autem  rogo  tan- 
tvtm ,  sed  et  pro  eis  qui  credituri  sunt  per  verbum  eorum  in  me 
(Hrid.).  Nul ,  dy-je,  mes  chères  âmes,  n'eust  jamais  osé  faire  ceste 
comparayson,  ny  demander  que  nous  fussions  unys  avec  Dieu,  et 
les  uns  avec  les  autres,  ainsi  que  le  Père ,  le  Fils ,  et  le  Sainct-Es- 
prit ,  sont  unys  par  ensemble. 

Ceste  comparayson  certes  semble  estre  du  tout  extresme ,  que 
nous  soyons  unys  ensemble  de  ceste  unyon  incompréhensible  que 
nulle  créature  ne  sçauroit  imaginer,  estant  une  chose  du  tout 
admirable,  que  ceste  unité  si  incompréhensible,  simple,  des  trois 
personnes  divines ,  qui  ne  peut  estre  comprise  de  nos  petits  esprits, 
nous  soit  donnée  pour  modelle  de  l'unyon  que  nous  devons  avoir 
les  uns  avec  les  autres.  Aussi  ne  devons-nous  pas  prétendre  de 
pouvoir  parvenir  à  l'esgalité  de  ceste  unyon ,  car  il  ne  se  peut  ;  ains 
il  nous  faut  contenter  d'en  approcher  le  plus  près  qu'il  nous  sera 
possible  9  selon  nostre  capacité  :  carNostre  Seigneur  ne  nous  oblige 

Eas  à  l'esgalité  de  ceste  unyon,  ains  seulement  à  la  qualité  et  ressem- 
lance ,  <yest-à-dire ,  que  nous  nous  devons  aymer  et  estre  unys  par 
ensemble  le  plus  parfaictement.  et  le  plus  purement  qu'il  se  pourra. 
Or  i'ay  prms  d'autant  plus  de  playsir  à  traitter  de  ce  subjet  au- 
jourd'hui ,  que  je  treuve  que  S.  Paul  nous  recommande  cest  amour 
du  prochain  avec  des  termes  admirables,  dans  l'Epistre  que  nous 
avons  leué  en  la  saincte  Messe ,  en  laquelle  il  dit ,  escrivant  aux 
Ephesiens  :  Estote  imitatores  Dei,  sicut  filii  charissimi ,  et  ambu- 
late  in  dilectùme,  sicut  et  Christus  dilexit  nos ,  et  Pradidit  semet- 
ijpsum  pro  nobis,  oblationem  et  hostiam  Deo  m  odorem  suavita- 
tis  (Eph.  5);  Soyez  imitateurs  de  Dieu,  comme  enfans  très- chers,  et 
marchez  en  la  voie  de  dilection ,  et  vous  âymez  les  uns  les  autres , 
ainsi  que  le  Christ  nous  a  aymez ,  et  s'est  livré  soy-mesme  pour 
nous  en  oblation,  et  sacrifice  a  Dieu,  en  odeur  de  suavité.  0  que  ces 

garolles  sont  aymables  et  dignes  d'estre  considérées  et  pesées  ! 
ertes,  ce  grand  Apostre  nous  fait  bien  entendre  quelle  doit  estre 
notre  concorde  et  dilection  des  uns  envers  les  autres  :  concorde  et 
dilection  qui  ne  sont  qu'une  mesme  chose ,  car  le  mot  de  concorde 
veut  dire  unyon  des  cœurs,  et  dilection  veut  dire  eslection  des 
affections ,  ou  unyon  des  affections. 

ODieu,  mes  chères  âmes,  que  la  dilection  que  nous  devons 
avoir  pour  le  prochain  doit  estre  parfaictet  Mon  Père,  dit  Nostre 
Seigneur,  je  vous  prié  qu'ils  soyent  un  avec  nous,  comme  vous  et 
moy  sommes  un  :  Ut  omnes  wvum  sint ,  sicut  tu ,  Pater,  in  me , 
et  ego  in  te  ;  ut  et  ipsi  in  nobis  unum  sint.  Parolles  par  lesquelles 
il  nous  vouloit  faire  entendre  comme  quoy  il  desiroit  que  nous  fus- 
sions tous  unys  ensemble  d'une  saincte  et  tres-estroitte  unyon ,  par 
le  moyen  d'une  véritable  dilection  ;  c'est  pourquoy  son  glorieux 
Apostre  nous  Ta  recommandé  si  particulièrement  en  son  fipistre, 
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nous  exhortant  de  marcher  en  la  voie  de  la  dilection ,  comi 
enfans  tres-chers  de  Dieu ,  c'est-à-dire ,  que  comme  Diea ,  qui  < 
nostre  Père ,  nous  a  aymez  si  chèrement  qu'il  nous  a  tous  adopi 
pour  ses  enfans,  ainsi  monstrez  que  vous  ri  mitez  en  vous  ayraa 
chèrement  les  uns  les  autres ,  en  toute  bonté  de  cœur.  Et  afin  q 
nous  marchions  en  ceste  saincte  dilection,  d'un  pas  de  géant, 
non  pas  d'enfant,  ce  sainct  Apostre  adjouste  :  Aymez- vous  tous  1 
uns  tes  autres ,  comme  Jesus-Christ  nous  a  aymez  :  or  Nostre  & 
gneur  ne  nous  a  point  aymez  pour  aucun  mente  qui  fust  en  non 
ains  seulement  à  cause  qu'il  nous  a  tous  créez  à  son  imaige  et  sec 
blance  :  Et  creavit  Deus  hominem  ad  imaginera  sua/m ,  ad  imc', 
nem  Dei  masculum  et  fœminam  creavit  eos  (Gen.  4).  Imaige  < 
semblance ,  que  nous  devons  aymer,  et  honnorer  en  tout  homm 
quel  qu'il  soit,  et  non  autre  chose  qui  soit  en  luy,  d'autant  qt 
rien  n'est  aymable  en  luy  que  cela.  Mais  helas!  au  lieu  de  ce* 
server  et  embellir  ceste  divine  imaige  et  ressemblance  comme 
devroit,  il  l'enlaydit  et  souille  en  sorte  f  par  ses  deffauts,  qu'el 
n'est  presque  plus  recognoissable  :  et  c'est  ce  qu'il  ne  faut  nulleme: 
aymer  au  prochain ,  car  Dieu  ne  le  veut  pas. 

Mais  pourquoy  il  a  voulu  que  nous  nous  aymassions  tous  les  u* 
les  autres,  comme  il  nous  a  aymez?  et  pourquoy ,  disent  les  Pen< 
il  a  prins  tant  de  soing  de  nous  inculquer  ce  précepte ,  et  ce  com- 
mandement' de  l'amour  du  prochain ,  comme  estant  semblable  a: 
commandement  de  l'amour  de  Dieu  :  Secundum' autem  est  r 
mile  illi  (Marc.  12)?  Cela  certes  les  fait  grandement  estonner,  •:. 


qui 

ply  de  malice ,  et  par  lequel  tant  de  maux  nous  arnvent  :  car  c 
commandement  de  l'amour  du  prochain  n'exclud  personne;  il  cra- 
tient  mesme  en  soy l'amour  des  ennemys.  Mon  Dieu!  quelle  dispn- 
portion  entre  les  deux  objects  de  ces  amours!  et  cependant  ces  de* 
commandemens  sont  semblables ,  en  telle  sorte,  que  l'un  ne  peu 
subsister  sans  l'autre ,  il  faut  nécessairement  que  l'un  périsse  •  - 
s'accroisse,  en  mesme  tems  que  l'autre  périt  ou  s'augmente ,  ai* 
que  l'asseure  S.  Jean. 

Pline  rapporte  que  Marc-Antoine  achepta  un  jour  deux  beain 
jouvenceaux  que  luy  présenta  un  certain  maquignon  ;  car  en  ce 
tems-là,  comme  l'on  fait  encore  maintenant  en  quelques  contrées, 
l'on  vendoit  des  enfans ,  et  il  y  avoit  des  hommes  qui  en  faysoier: 
trafic,  comme  l'on  fait  des  chevaux  en  ces  contrées  deçà  *.  Or  ce* 
deux  jouvenceaux  se  ressembloient  si  parfaictement  que  le  maqui- 
gnon luy  fit  accroire  qu'ils  estoient  jumeaux  ;  et  n'estoit  quasi  pas 
croyable  qu'ils  pussent  avoir  une  si  parfaicte  ressemblance  autre- 
ment ,  car  estant  séparez  l'nn  de  l'autre ,  l'on  ne  pouvoit  nullement 
juger  lequel  c'estoit  des  deux,  et  pour  cela  Marc- Antoine  en  fit  un 


1  De  telle  sorte.  —  2  Deçà  les  mers. 
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s  toit  du  Dauphiné  et  l'autre  estoit  d'Asie,  lieux  extresmement 
sloignez  l'un  de  l'autre.  Ce  que  Marc- Antoine  ayant  sceu,  et  voyant 
ne  ces  deux  enfans  non  -  seulement  n'estoient  point  jumeaux, 
lais  de  plus  qu'ils  n'estoient  pas  de  mesme  pays,  et  qu'ils  n'es- 
oient  pas  nez  sous  un  mesme  climat,  il  se  mit  grandement  en  cho- 
sre  contre  celuy  qui  les  luy  avoit  vendus.  Hais  un  de  ses  courti- 
isans  luy  ayant  représenté  que  la  ressemblance  de  ces  deux 
sclaves  estoit  d'autant  plus  admirable ,  qu'ils  estoient  de  diverses 
ontrées,  et  qu'ils  n'avoient  point  d'alliance  ensemble,; il  demeura 
oui  appaisé,  et  en  fist  tousjours  depuis  un  si  grand  estât,  qu'il  eust 
nieux  aymé  perdre  tous  ses  biens  que  ces  deux  esclaves ,  à  cause 
le  la  rareté  de  leur  conformité  et  ressemblance.  0  que  ces  deux 
infans  qui  estoient  d'un  pays  si  extresmement  esloigné  l'un  de 
'autre ,  et  qui  avoient  neantmoins  une  si  parfaicte  ressemblance , 
tous  représentent  merveilleusement  bien  ces  deux  commandemens 
le  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  1  car  quel  plus  grand  esloigne- 
aent  y  peut-il  avoir,  que  celuy  qui  se  retreuve  entre  le  Créateur  et  la 
reature ,  l'infiny  et  le  finy  ;  entre  l'amour  qui  regarde  Dieu  immor- 
el ,  et  l'amour  du  prochain  qui  regarde  l'homme  mortel ,  entre  le 
>remier  de  ces  amours  qui  regarde  le  ciel ,  et  l'autre  qui  regarde  la 
erre  ?  Certes ,  la  ressemblance  de  ces  deux  amours  est  d'autant 
)lus  admirable ,  qu'ils  sont  plus  esloignez  l'un  de  l'autre. 

C'est  pourquoy  nous  devons  faire  comme  Marc-Antoine,  acheptant 
)ien  chèrement  ces  deux  amours,  comme  jumeaux  qui  sont  tous 
leux  sortis  des  entrailles  de  la  divine  Miséricorde ,  et  en  ce  mesme 
ems  ;  car,  dés  que  Dieu  créa  l'homme  à  son  imaige  et  semblance, 
1  ordonna  dés  cest  instant  mesme ,  qu'il  aymeroit  Dieu  de  tout  son 
;œur,  et  son  prochain  comme  soy-mesme ,  et  la  loy  de  nature  a 
ousiours  appnns  ces  deux  préceptes ,  et  les  a  comme  gravez  au 
ond  du  cœur  de  tous  les  hommes  :  de  sorte  qu'encore  que  Dieu  ne 
es  eust  point  donnez,  tous  les  hommes  neantmoins  n'eussent  pas 
aissé  de  sçavoir  qu'ils  sont  obligez  non-seulement  d'aymer  Dieu, 
nais  aussi  d'aymer  le  prochain.  Et  cecy,  nous  le  voyons  bien ,  en  ce 
jue  Dieu  treuva  extresmement  mauvaise  la  response  que  luy  fit  ce 
niserable  Gain,  lequel  eut  bien  la  hardyesse,  quand  il  luy  demanda 
;e  çu'il  avoit  lait  de  son  frère  Abel,  de  luy  dire  qu'il  n'estoit  pas 
)bhgé  de  le  garder  :  Num  custos  fratris  mei  swn  ego  (Gen.  \)  ? 
>arce  que  nul  ne  se  peut  excuser,  ny  dire  qu'il  ne  sçayt  pas  ou  il 
àut  que  nous  aymions  nostre  prochain  comme  nous-mesmes ,  Dieu 
lyaut  imprimé  cest  amour  au  fond  de  nostre  cœur,  en  nous  créant 
ous  à  l'imaige  et  semblance  les  uns  des  autres  ;  car,  portant  tous 
'imaige  de  Dieu  en  nous,  nous  sommes  tous  par  conséquent  l'i- 
naige  les  uns  des  autres,  ne  représentant  tous  qu'un  mesme  poup- 
raict,  qui  est  Dieu. 

Cela  estant  donc  ainsi,  voyons  un  peu,  je  vous  prie,  mes  chères 
sœurs,  les  termes  admirables  par  lesquels  Nostre  Seigneur  nous 
recommande  l'amour  du  prochain  :  Mandatum  novum  do  vobis,  ut 
illigatis  invicem  sicutdilexi  vos  (Joan.  13);  Je  vous  donne ,  dit-il, 
parlant  à  ses  Apostres ,  un  commandement  nouveau ,  qui  est ,  que 
vous  vous  aymiez  les  uns  les  autres ,  ainsi  que  je  (vous  ay  aymez. 
Mais  pour  quelle  cause  appelle-t-il  ce  commandement  nouveau , 
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puisqu'il  avoit  esté  desja  donné  en  la  loy  de  Moyse,  et  qu'il  n'avo 
pas  aussi  esté  ignoré  en  la  loy  de  la  nature,  ayant  esté  cogneu  < 
mesme  observé  de  quelques-uns  dés  le  commencement  du  monde 
En  voicy  les  raysons. 

Premièrement,  Nostre  Seigneur  appelle  ce  commandement  not 
veau,  parce  qu'il  le  vouloit  renouveller;  et  comme  nous  voyons  m 
lors  qu'on  met  du  vin  nouveau  en  quantité  dans  un  tonneau  où  i 
en  avoit  encore  un  peu  du  vieil,  qui  estoit  restél  l'on  ne  dit  pas  qi 
ce  soit  du  vin  vieil  qu'il  y  a  dans  ce  tonneau ,  ams  du  vin  nouvex 
à  cause  que  la  quantité  du  nouveau  surpasse  sans  comparayson  cell 
du  vieil  :  de  mesme  Nostre  Seigneur  appelle  ce  commandement  dk 
veau,  parce  que,  si  bien  il  avoit  esté  donné  auparavant  en  la  loy  • 
Moyse,  il  n'avoit  pas  neantmoins  esté  observé,  que  par  un  fort  pe. 
nombre  de  personnes.  C'est  pourquoy  Nostre  Seigneur  vouloit  qu 
fust  entièrement  renouvelle ,  et  qu'il  receust  les  derniers  traicts  i 
sa  perfection,  et  que  nous  nous  aymassions  les  uns  les  autres,  m 

Îue  faysoient  les  premiers  cbrestiens ,  lesquels ,  au  rapport  de  S 
uc ,  prattiquoient  si  parfaitement  ce  commandement ,  qu'ils  ù 
voient  tous  qu'un  cœur  et  qu'une  ame ,  ayant  une  telle  unyon  p 
ensemble ,  que  jamais  on  n  y  voyoit  nulle  division  :  Multitude 
credentium  erat  cor  xmum ,  et  anima  una ,  nec  quisquam  $ 
possidebat  aliquid ,  suum  esse  dicebat  (Act.  4).  Aussi  jouyssoieg- 
ils  d'une  consolation  très-grande ,  par  le  moyen  de  leur  unyon,  p 
estoit  telle,  que  tout  ainsi  que  de  plusieurs  grains  de  froment,  ester 
moulus  et  pestris  ensemble ,  Ton  n'en  fait  qu'un  seul  pain ,  qui  e> 
composé  de  tous  ces  grains  de  bled ,  lesquels ,  bien  qu'ils  fta 
auparavant  séparez  et  divisez  l'un  de  l'autre ,  sont  après  tellem* 
joincts  et  unys  ensemble,  qu'ils  ne  peuvent  plus  estre  séparez, n- 
marquez  ny  cogneus  en  particulier  :  de  mesme  les  cbrestiens  avoi# 
une  si  grande  unyon,  et  un  amour  si  fervent  les  uns  pour  les  auto 
que  leurs  cœurs  et  leurs  volontez  estaient  tout  pesle-mesle,*1 
sainctement  confus ,  sans  que  ceste  saincte  confusion  et  meslaif) 
leur  apportast  aucun  empeschement  ;  ce  qui  faysoit  que  ce  pf 

Gîstry  de  tous  ces  cœurs  estoit  exlresmement  agréable  à  la  diri 
ajesté.  Et  comme  nous  voyons  encore  que  de  plusieurs  raisins 
se  fait  qu'un  seul  vin ,  estant  pressurez  les  uns  parmy  les  au 
n'estant  plus  possible  par  après  de  remarquer  quel  est  le  vin  <. 
esté  tiré  de  tels  ou  tels  grains,  ou  de  tels  ou  tels  raisins ,  ains, 
estant  pesle-mesle ,  ce  n'est  plus  qu'un  vin  composé  de  plusi 
raisins  :  de  mesme,  ces  cœurs  des  premiers  chrestiens,  dans 
quels  la  très- saincte  charité  et  dilection  regnoit,  estaient 
comme  un  vin  mystique  composé  de  plusieurs  cœurs,  comme 
plusieurs  grains  de  raisins.  Mais  ce  qui  faysoit  qu'il  y  avoit  ur- 
grande  unyon  entr'eux  tous ,  n'estoit  autre  chose  que  la  freqo 
communion ,  laquelle  venant  à  cesser  ou  à  se  faire  rarement, 
saincte  dilection  est  venue  par  mesme  moyen  à  se  refroidir 
les  chrestiens ,  et  a  beaucoup  perdu  de  sa  force  et  suavité. 

Le  commandement  de  l'amour  du  prochain  est  donc  nonvi 
pour  la  rayson  que  nous  venons  de  dire,  qui  est ,  parce  que  Ni 
Seigneur  1  est  venu  renouveller,  par  le  tesmoiçnage  qu  il  noç 
rendu,  que  sa  volonté  estoit  que  ce  commandement  fust 
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)bservé  qu'il  n'estoit  auparavant.  H  est  encore  nouveau,  parce  qu'il 
jemble  que  Nostre  Seigneur  l'ayt  ressuscité.  Et  comme  1  on  appel- 
eroit  un  homme  nouveau,  celuy  qui,  estant  mort,  viendrait  à  res- 
susciter, autant  en  peut-on  dire  de  ce  commandement,  d'autant 
ju'il  estoit  tellement  négligé  entre  les  hommes,  qu'il  sembloit  estre 
;omme  mort  et  aneanty,  si  peu  de  personnes  u  y  avoit  qui  s'en 
ressouvinssent,  ou  du  moins  qui  l'observassent.  C'est  pourquoy 
Nostre  Seigneur  le  donne  de  rechef  aux  hommes,  et  veut  que, 
:omme  un  nouveau  commandement,  il  soit  prattiqué  fldeflement  et 
fervemment.  Il  est  aussi  nouveau  à  cause  de  la  nouvelle  obligation 
lue  nous  avons  de  l'observer.  Hal  que  nous  nous  devons  rendre 
souples  à  l'observation  de  ce  divin  précepte  x  puisque  Nostre  Sei- 
gneur est  venu  luy-mesme  pour  nous  l'enseigner,  non-seulement 
le  parolles.  mais  beaucoup  plus  par  ses  exemples  1  d'autant  que  ce 
ifaistre  divin  et  tres-aymable  ne  nous  a  rien  voulu  enseigner  qu'il 
l'ayt  premièrement  prattiqué,  et  ne  nous  a  donné  nul  précepte, 
pi'il  ne  l'ayt  premièrement  observé  devant  que  de  nous  le  donner  : 
&r,  avant  que  de  renouveller  ce  commandement  de  l'amour  du 
prochain ,  il  nous  a  aymez ,  et  monstre  par  exemple  comme  nous 
levons  prattiquer  cest  amour,  et  afin  que  nous  ne  l'accusassions 
Doint  de  nous  avoir  ordonné  une  chose  impossible,  il  se  donna  pre- 
nierement  à  nous  au  tres-sainct  Sacrement ,  puis  il  nous  ait  : 
iymez-vous  les  uns  les  autres ,  comme  je  vous  ay  aymez. 

H  est  certes  très-certain  que  les  hommes  qui  ont  précédé  la 
07  evangelique  seront  damnez  s'ils  n'ont  pas  aymé  leur  prochain, 
misque  la  loy  de  la  nature  et  la  loy  de  Moyse  les  y  obligeoient; 


lamnation  incomparablement  plus  grande. 

Les  anciens ,  je  veux  dire  ceux  qui  estoient  devant  l'Incarnation 
le  nostre  Sauveur  et  Haistre ,  peuvent  avoir  quelque  excuse ,  s'ils 
l'ont  pas  bien  observé  ce  commandement;  car,  si  bien  Ton  scavoit 
îesja  dés  ce  tems-là,  que  Nostre  Seigneur  viendroit  reparer  l'imaige 
;t  ressemblance  de  Dieu  qui  est  en  nous ,  par  l'unyon  de  sa  nature 
li vine  avec  la  nature  humaine ,  et  par  sa  mort  et  passion ,  ce  n'es- 
oit  que  quelques-uns  des  plus  saincts  qui  avoient  ceste  cognois- 
ance ,  comme  les  patriarches ,  et  les  prophètes  5  car,  pour  le  reste 
les  hommes ,  ils  ignoroient  quasi  tous  ces  divins  mystères.  Hais 
aaintenant  que  nous  sçavons,  non  qu'il  viendra,  ains  qu'il  est 
renu ,  et  qu'il  nous  a  recommandé  tout  de  nouveau  ceste  saincte 
lilection  des  uns  envers  les  autres ,  combien  serons-nous  dignes  de 
mnition,  si  nous  n'aymons  nostre  prochain? 

Mais  se  faut-il  estonner,  mes  chères  sœurs ,  si  ce  divin  Sauveur 
le  nos  âmes  veut  que  nous  nous  aymionsles  uns  les  autres,  comme 
1  nous  a  aymez,  puisqu'il  nous  a  tellement  restablis  à  ceste  par- 
aicte  ressemblance  que  nous  avions  avec  luy,  en  unissant  nostre 
îature  à  la  sienne ,  qu'il  semble  qu'il  n'y  ayt  plus  de  différence?  0  ' 
certes  1  nul  ne  peut  plus  entrer  en  doubte  que  l'imaige  et  ressem- 
blance de  Dieu ,  laquelle  estoit  en  nous  auparavant  l'incarnation  de 
Rostre  Seigneur,  ne  fust  grandement  imparfaite,  et  grandement 
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distante  de  la  vraye  ressemblance  de  celuy  que  nous  représentions, 
et  duquel  nous  estions  le  pourtraict  et  l'imaige  ;  car,  quelle  propor- 
tion y  pouvoit-il  avoir  entre  Dieu  et  la  créature  ?  La  couleur  de  ce 
pourtraict  es  toit  extresraement  blaffarde,  ternie  et  décolorée  9  de  ma- 
nière qu'il  n'y  restoit  plus  que  quelques  traicts  et  petits  lineameos, 
ainsi  que  Ton  void  en  un  tableau  qui  est  seulement  esbauché,  ou 
les  dernières  couleurs  n'estant  point  encore  appliquées ,  il  n  y  a 
seulement  qu'un  air  bien  petit  et  bien  mince  de  celuy  qu'il  repré- 
sente ;  mais  Nostre  Seigneur,  estant  venu  au  monde ,  a  tellement 
restabli  ceste  image ,  et  relevé  nostre  nature  au-dessus  de  tous  les 
anges ,  et  au-dessus  de  tout  ce  qui  n'est  point  Dieu,  et  nous  a  telle- 
ment  faits  semblables  à  luy  par  son  incarnation,  que  nous  pouvons 
maintenant  dire ,  et  avec  vérité],  que  nous  ressemblons  en  quelqut 
sorte  parfaitement  à  Dieu ,  lequel  s'estant  fait  homme  a  prins  nosto 
ressemblance,  et  nous  a  donné  la  sienne.  0  combien  donc  devons-nos 
relever  nostre  courage,  pour  vivre  selon  ce  que  nous  sommes,  en 
imitant  ce  divin  Maistre  le  plus  parfaictement  qu'il  nous  sera  possible, 

Suisqu'il  est  venu  en  ce  monde ,  pour  nous  enseigner  ce  que  mx* 
evons  faire  pour  conserver  en  nous  ceste  beauté  et  divine  ressem- 
blance ,  qu'il  a  si  parfaictement  reparée  et  embellie  par  son  incar- 
nation 1 

Or  dites-moi  donc ,  l'amour  cordial  que  nous  nous  devons  porter 
les  uns  les  autres,  quel  et  combien  parfaict  doit-il  estre,  puisque 
Nostre  Seigneur  nous  a  esgalement  reparez ,  et  faits  semblables  a 
luy ,  sans  en  exclure  aucun?  Mais  il  faut  neantmoins  entendre  tous- 
jours  qu'il  ne  faut  pas  aymer  ce  qui  est  au  prochain  contraire: 
ceste  divine  ressemblance ,  et  qui  peut  ternir  ce  pourtraict  sacré , 
c'est-à-dire,  ses  imperfections  :  mais  hors  de  là,  mes  chères  sœurs, 
ne  devons-nous  pas  aymer  chèrement  celuy  qui  nous  représente  si 
au  vif  la  personne  sacrée  de  nostre  Maistre?  Hé!  n'est-ce  pas  Toc 
des  plus  preignants  motifs  que  nous  puissions  avoir,  pour  noœ 
aymer  tous  d'un  amour  sincère  et  cordial?  Hal  ne  devrions-nous 

Sas  faire ,  quand  nous  voyons  nostre  prochain ,  comme  fit  le  bon 
laguel,  quand  il  vid  le  jeune  Tobie?  Ce  bon  homme,  dy-je,  k 
voyant  :  Hé  1  dit-il  à  sa  femme ,  mon  Dieu ,  que  cest  enfant  me  re- 
présente bien  nostre  bon  cousin  Tobie  :  Quam  similis  est  juvenu 
%ste  consobrino  meo  (Tob.  7)1  Puis  s'estant  enquis  de  luy  d'où  il 
estoit,  et  s'il  ne  cognoissoit  point  Tobie,  l'ange  qui  l'accompaignoit 
respondit ,  qu'ils  le  cognoissoient  bien ,  et  que  celuy  à  qui  il  par- 
tait estoit  son  fils.  Lors  le  bon  Raguel,  tout  transporté  d'ayse, 
l'embrassa,  et  le  baysant  et  le  caressant  tendrement,  luy  dit  ces 
parolles  :  0  mon  enfant  1  que  tu  es  fils  d'un  bon  père  ?  et  que  tu 
ressembles  à  un  grand  homme  de  bien  :  Benedictio  sit  tibi ,  fiti  mi 
quia  boni  et  optimi  viri  filius  es.  Et  après  luy  avoir  donné  milk 
bénédictions,  et  rendu  plusieurs  tesmoignaçes  de  bienveillance,  il 
le  reçeut  en  sa  mayson ,  et  le  traitta  merveilleusement  bien ,  selor 
l'affection  qu'il  portoit  à  son  père  Tobie. 

Hé  donc!  n'en  devrions-nous  pas  faire  de  mesme,  quand  noui 
nous  rencontrons  les  uns  les  autres,  et  que  nous  voyons  nostn 

Erochain?  0 1  devrions-nous  dire,  que  vous  ressemblez  à  un  granc 
omme  de  bien  ;  car  vous  me  représentez  mon  Sauveur  et  moi 
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Maistre  !  et  sur  l'asseurance  qu'il  nous  donnerait,  ou  que  nous  nous 
donnerions  les  uns  les  autres,  que  nous  nous  recognoissons  bien, 
quelles  caresses  ne  luy  devrions-nous  pas  faire?  Mais  pour  mieux 
dire ,  combien  amoureusement  et  tendrement  devrions-nous  rece- 
voir le  prochain ,  honnorant  en  luy  ceste  divine  ressemblance ,  re- 
nouant tousjours  ce  doux  lyen  de  charité ,  que  S.  Paul  appelle  lyen 
de  perfection  :  Quod  est  vinculum  perfectionis  (Coloss.  3),  qui 
nous  tient  lyez ,  serrez,  et  conjoincts  les  uns  avec  les  autres  ? 

Marchons  donc  en  la  voie  de  la  dilection,  comme  enfans 
tres-chers  de  Dieu ,  ainsi  que  nous  exhorte  le  grand  Apostre  en 
son  Epistre  :  Mais  marchez-y ,  dit-il ,  comme  Nostre  Seigneur 
Jesus-Christ  y  a  marché ,  lequel  a  donné  sa  vie  pour  nous ,  et  s'est 
offert  en  holocauste  et  victime  d'odeur  et  de  suavité  à  son  Père. 
Parolles  desquelles  nous  tirons  la  cognoissance  du  degré  auquel  doit 
parvenir  l'amour  que  nous  devons  avoir  les  uns  envers  les  autres., 
et  à  quelle  perfection  il  doit  monter,  qui  est  de  donner  ame  pour 
ame»  yie  pour  vie ,  et  enfin  tout  ce  que  nous  sommes  et  tout  ce  que 
nous  avons ,  les  uns  pour  les  autres ,  excepté  le  salut  ;  car  Dieu 
veut  que  cela  seul  soit  réservé.  Nostre  Seigneur  a  donné  sa  vie  pour 
un  chascun  de  nous ,  il  a  donné  son  ame ,  il  a  donné  son  corps,  et 
n'a  rien  réservé;  et  partant,  il  ne  veut  pas  que  nous  fassions 
aucune  réserve  pour  nostre  prochain ,  excepté  le  salut  éternel. 

Nostre  Seigneur  nous  a  donné  sa  vie ,  non-seulement  en  rem- 
ployant à  nous  enseigner  ce  que  nous  devons  faire  pour  nous  sau- 
ver, tant  par  ses  exemples  que  par  ses  parolles ,  guérissant  les  ma- 
lades ,  et  faysant  plusieurs  miracles ,  mais  il  a  encore  donné  sa  vie 
en  fabriquant  sa  croix  tout  le  temps  d'icelle,  souffrant  mille  et  mille 
persécutions  de  ceux-iqesmes  pour  lesquels  il  la  donnoit ,  et  aux- 
quels il  faysoit  tant  de  bien.  Or  c'est  en  cela ,  mes  chères  sœurs  9 
qu'il  veut  que  nous  l'imitions,  et  que  nous  fabriquions  nostre 
croix,  en  souffrant  les  uns  pour  les  autres,  ainsi  qu'il  a  fait, 
et  que  nous  donnions  nostre  vie  pour  ceux-mesmes  qui  nous  la  vou- 
draient oster.  nous  employant  pour  le  prochain  non-seulement  es 
choses  agréâmes ,  mais  encore  es  plus  pénibles  et  désagréables , 
comme  de  supporter  amoureusement  les  persécutions  qu'il  nous  fait, 
et  tout  ce  qui  pourroit  en  quelque  façon  refroidir  nostre  cœur 
envers  luy. 

Il  y  en  a  plusieurs  qui  disent  :  J'ayme  grandement  mon  prochain , 
et  voudrois  bien  luy  rendre  quelque  service.  Cela  est  bon  ,  dit  S. 
Bernard ,  mais  cela  n'est  pas  assez ,  il  faut  passer  plus  oultre.  Je 
rayme  tellement ,  que  je  voudrois  employer  de  bon  cœur  tous  mes 
biens  pour  luy.  Cela  est  d'avantage,  et  meilleur,  mais  ce  n'est  pas 
encore  assez.  Je  l'ayme ,  je  vous  asseure ,  tellement  que  j'employe- 
rois  volontiers  ma  personne  cour  luy.  Voila  certes  un  tres-bon 
signe  de  vostre  amour;  mais  il  faut  passer  plus  oultre,  car  il  y  a 
encore  un  degré  plus  haut ,  ainsi  que  nous  l'apprend  S.  Paul ,  le- 
quel escrivant  aux  Corinthiens ,  leur  disoit  :  Imitatores  met  esiote, 
sicut  et  ego  Christi  (i.  Cor.  1 1)  ;  Soyez  mes  imitateurs,  comme  je  le 
suis  de  Jesus-Christ  ;  voulant  dire  :  Je  suis  prest  à  donner  ma  vie 
pour  vous  comme  il  a  fait ,  et  à  m'employer  si  absolument  pour 
vostre  salut ,  que  je  ne  veux  faire  aucune  reserve ,  pour  vous  tes- 
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moigner  combien  je  vous  ayme  chèrement  et  tendrement;  ouy 
m  es  me ,  je  suis  prest  de  laisser  faire  pour  vous  tout  ce  qu'on  vou- 
dra de  moy.  En  quoy  il  nous  apprend ,  que  de  s'employer  jusques  à 
donner  sa  vie  pour  le  prochain ,  n'est  pas  tant  que  de  se  laisser  em- 
ployer pour  luy  au  gré  des  autres,  ou  par  eux,  ou  pour  eux;  et 
c'est  cela  qu'il  avoit  apprins  de  Nostre  Seigneur,  lequel  s'estant  em- 
ployé luy-mesme  pour  nostre  salut  et  rédemption ,  se  laissa  em- 
ployer par  après  pour  faire  ceste  mesme  rédemption,  et  nous  acqué- 
rir le  salut ,  se  laissant  attacher  sur  la  croix  par  ceux-là  mesmes 
pour  qui  il  mouroit.  Il  s'estoit  employé  luy-mesme  toute  sa  vie,  et 
en  sa  mort  il  se  laissa  employer,  laissant  faire  de  luy  tout  ce  qu'on 
vouloit,  non  par  ses  amys.  ains  par  ses  ennemys,  qui  luy  donnèrent 
la  mort  avec  une  rage  et  furie  insupportable ,  sans  qu'il  y  resistast 
aucunement ,  ny  s'escusast ,  se  laissant  conduire  et  tourner  à  toute 
main ,  tout  ainsi  que  la  cruauté  de  ces  malicieux  bourreaux  leur 
suggeroit,  regardant  en  cela  la  volonté  de  son  Père  céleste ,  laquelle 
estoit  qu'il  mourust  pour  les  hommes  ;  à  quoy  il  se  sousmit  avec 
un  amour  si  grand ,  qu'il  est  plus  digne  d'estre  admiré ,  que  d'estre 
imaginé  ny  compris. 

G'e3t  à  ce  souverain  desré  de  perfection  de  l'amour  du  pro- 
chain ,  que  nous  autres  ecclésiastiques,  religieux  et  religieuses , 
qui  sommes  consacrez  au  service  de  Dieu ,  sommes  appeliez ,  et 
auquel  nous  devons  prétendre  de  toutes  nos  forces ,  ne  nous  em- 
ployant pas  seulement  pour  le  bien  du  prochain ,  ains  nous  lais- 
sant encore  employer  pour  luy,  par  la  samcte  obeyssance,  à  faire 
tout  ce  qu'on  voudra  de  nous ,  sans  que  jamais  nous  y  résistions. 
Car,  quand  nous  nous  employons  nous-mesmes  pour  son  service , 
ce  que  nous  faysons  par  nostre  eslection ,  et  .par  le  choix  de  nostre 
propre  volonté,  apporte  tousjour3  beaucoup  de  satisfaction  à  nostre 
amour  propre  ;  mais  de  nous  laisser  employer  pour  le  prochain  es 
choses  qu'on  veut ,  et  que  nous  ne  voulons  pas ,  ou  que  nous  ne 
choysissons  pas ,  c'est  là  où  gist  le  souverain  degré  de  cest  amour: 
comme  quand  nous  voudrions  prescher,  on  nous  envoyé  servir  les 
malades  ;  et  quand  nous  voudrions  prier  pour  le  prochain ,  l'on  nous 
fait  faire  autre  chose  pour  le  service  du  mesme  prochain.  Mieux 
vaut  tousjours,  sans  comparayson,  ce  que  l'on  nous  fait  faire  (j'ex- 
cepte ce  qui  est  contraire  à  Dieu ,  et  qui  l'offense) ,  que  ce  que  nous 
faysons  ou  choysissons  de  nous-mesmes. 

Aymons-nous  donc  les  uns  les  autres  et  marchons  en  la  voie  de 
la  dilection,  nous  aymant  comme  Nostre  Seigneur  Jesus-Christ  nous 
a  aymez.  Il  s'est  offert  en  holocauste  pour  nous  2  lors  qu'il  mourut 
sur  la  croix .  où  il  nous  donna  jusques  à  la  dernière  goutte  de  son 
sang,  lequel  il  respandit  sur  la  terre  comme  pour  faire  un  ciment 
sacré,  duquel  il  vouloit  cimenter,  unyr,  cooj oindre,  et  attacher 
toutes  les  pierres  vives  de  son  Eglise ,  qui  sont  les  fidelles  l'un  à 
l'autre,  afin  qu'ils  fussent  tellement  unys ,  serrez .  et  conjoincts  par 
ensemble ,  que  jamais  il  ne  se  trouvast  nulle  division  entr'eux  : 
tant  il  craignoit  oue  ceste  [division  ne  leur  causast  une  désolation 
éternelle  !  0  combien  ce  motif  est  preignant ,  pour  nous  inciter  a 
garder  et  observer  exactement  ce  commandement ,  de  penser  que 
nous  avons  tous  esté  esgalement  arrousez  de  ce  sang  précieux  ! 
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Noslre  Seigneur  donc,  dit  le  sainct  Apostre ,  s'est  offert  à  Dieu 
son  Père  pour  nous ,  en  hostie  d'odeur  et  de  suavité.  Hé  !  quelles 
divines  odeurs  ne  respandit-il  pas  devant  son  Père  éternel ,  lors 
qu'il  institua  le  tres-sainot  Sacrement  de  l'autel,  auquel  il  nous  tes- 
moigna  si  admirablement  la  grandeur  incomparable  de  son  amour  ! 
O  que  ce  fut  un  parfum  infiniment  suave,  crue  cest  acte  de  dilection 
si  incompréhensible  que  Nostre  Seigneur  fit ,  lors  qu'il  se  donna  à 
nous,  qui  estions  ses  ennemys,  et  qui  luy  causions  la  mort  1  Ce  fut 
vrayement  alors  qu'il  nous  donna  le  moyen  de  parvenir  à  ce  su- 
presme  degré  d'unyon,  qu'il  nous  desiroit,  qui  est  d'estre  faits  un 
avec  luy,  comme  luy  et  son  Père  ne  sont  qu'un,  ainsi  qu'il  luy  avoit 
demandé ,  treuvant  en  mesme  tems  le  moyen  de  faire  ceste  saincte 
unyon ,  en  instituant  le  Ires-sainct  Sacrement  de  l'Eucharistie ,  par 
la  réception  duquel  nous  sommes  faits  une  mesme  chose  avec  luy, 
ainsi  que  dit  S.  Paul  :  Unus  panis ,  et  unwn  corpus  multi  sumus 
omnes,  qui  de  unopane  et  de  uno  calice  participamus  (i.  Cor.  10). 
O  bonté  incomparable  1  que  vous  estes  digne  d'estre  aymée  1  jusques 
où  s'est  abaissée  la  grandeur  de  Dieu,  pour  un  cbascun  de  nous,  et 
jusques  où  veut-il  nous  eslever,  de  nous  unyr  si  parfaictement  à  soy, 
qu'û  nous  rende  une  mesme  chose  avec  luy  t  Ce  que  Nostre  Seigneur 
a  voulu  faire ,  pour  nous  enseigner,  que  comme  nous  sommes  tous 
aymez  du  mesme  amour,  par  lequel  il  s'uny t  à  nous  en  ce  tres-sainct 
Sacrement;  ainsi  veut-il  que  nous  nous  aymions  tous  de  ce  mesme 
amour  qui  tend  à  l'unyon ,  mais  à  une  unyon  plus  grande  et  plus 
parfaicte  qu'il  se  peut  dire. 

Nous  sommes  tous  nourris  d'un  mesme  pain ,  qui  est  ce  pain 
céleste  du  tres-sainct  Sacrement ,  la  manducation  duquel  s'appelle 
communion  ;  ce  qui  nous  représente  la  commune  unyon  que  nous 
devons  avoir  par  ensemble ,  unyon  sans  laquelle  nous  ne  méritons 
pas  le  nom  d'enfans  de  Dieu ,  puisque  nous  ne  luy  obeyssons  pas. 
Les  enfans  qui  ont  un  bon  père  le  doivent  imiter,  et  suivre  ses 
commandemens  en  toutes  choses  :  Patrem  sequitur  sua  proies. 
Mais  quel  meilleur  père ,  mes  chères  âmes,  pourrions-nous  avoir, 

3ue  Dieu  qui  est  la  bonté  mesme,  et  celuy  duquel  toute  bonté 
erive?  C'est  pourquoy  nous  le  devons  imiter  le  plus  parfaictement 
qu'il  nous  sera  possible ,  et  obeyr  de  mesme  à  ses  divines  ordon- 
nances ,  lesquelles  ne  peuvent  estre  que  tres-sainctes  et  salutaires. 
Or,  entre  tous  les  préceptes  qu'il  nous  a  donnez ,  il  n'en  a  point 
tant  inculqué,  n'y  tesmoigné  désirer  une  observation  si  particulière 


excitez  d'une  manière  plus'particuliere  :  c'est  pourquoy  l'Apostre  dit, 
que  qui  ayme  son  prochain ,  il  accomplit  la  loy  :  Qui  diligit  proxi- 
mum,  legem  implevit  (Rom.  14);  qui  est  autant  comme  s'il  aisoit  : 
Aymez  le  prochain ,  et  cela  suffit ,  la  loy  est  accomplie. 

Aymons-nous  donc  les  uns  les  autres  de  toute  l'estendue  de 
nostre  cœur,  pour  plaire  à  nostre  Père  céleste;  mais  aymons-nous 
raysonnablement ,  c'est-à-dire,  que  nous  devons  régir  nostre  amour 
par  la  rayson ,  qui  veut  que  nous  aymions  plus  l'ame  du  prochain 
que  son  corps,  puis  après  que  nous  aymions  un  peu  le  corps,  et 
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puis  tout  ce  qui  appartient  au  prochain  par  ordre,  chaque  chose 
selon  qu'elle  Je  mérite  pour  la  conservation  de  cest  amour.  Que  si 
nous  faysons  cela ,  mes  chères  âmes ,  nous  pourrons  bien  chanter, 
avec  une  extresme  consolation  de  nos  âmes,  ces  parolles  du  psalme, 
la  considération  duquel  estoit  si  suave  au  grand  S.  Augustin  :  Ecce 
guàm  bonwm,  et  quàm  jucundum,  habitare  fratres  in  unum 
(Psal.  132)  !  0  voicy  qu'il  fait  bon  voir  habiter  les  frères  ensemble , 
avec  unyon,  concorde  et  paix  ;  car  ils  sont  semblables  à  r  unguent 
précieux  qu'on  respandit  sur  le  chef  du  grand-prestre  Aaron,  et 
lequel  par  après  couloit  le  long  de  sa  barbe ,  et  sur  ses  vestemens. 
Nostre  Seigneur  et  Souverain  Maistre  est  ce  grand  Prestre  éternel, 
sur  lequel  a  esté  respandu  cest  unguent  précieux  et  incomparable- 
ment odoriférant  de  la  dilection  de  Dieu ,  et  du  prochain  ;  et  nons 
autres,  qui  sommes  comme  ses  cheveux,  ou  comme  autant  de  poils 
de  sa  barbe,  devons  participer  à  cest  unguent  sacré.  Ou  bien  noos 
pouvons  dire  que  les  Apostres  ont  esté  comme  la  barbe  de  Nostre 
Seigneur,  qui  est  nostre  chef,  et  duquel  nous  sommes  les  membres, 
d'autant  qu  ils  furent  comme  attachez  à  luy,  voyant  ses  exemples  et 
ses  œuvres ,  recevant  ses  divins  enseignemens  immédiatement  de 
sa  bouche  sacrée  :  mais  nous  autres  n'avons  pas  eu  cest  honneur, 
ains ,  ce  que  nous  savons,  nous  l'avons  appnns  des  Apostres.  C'est 
pourquoy  l'on  peut  dire  que  nous  sommes  comme  les  vestemens  de 
nostre  grand  Prestre,  nostre  Sauveur  et  Maistre,  sur  lesquels  néant- 
moins  descoule  encore  cest  unguent  précieux  de  la  tres-saincte 
dilection ,  qu'il  nous  a  tant  recommandée ,  et  qu'il  nous  a  encore 
particulièrement  exprimée  par  son  sainct  Apostre,  lequel  ne  veut 
pas  que  nous  nous  arrestions  à  imiter,  ny  les  anges  ny  les  chérubins, 
ny  les  séraphins,  en  ceste  vertu  de  la  dilection,  ains  Nostre  Sei- 
gneur mesme ,  qui  nous  Ta  enseignée  beaucoup  plus  par  prattique 
que  par  parolle ,  spécialement  lorsqu'il  fut  attaché  à  la  croix.  Croix 
au  pied  de  laquelle  nous  devrions  nous  tenir  continuellement, 
comme  le  lyen  auquel  les  fidelles  imitateurs  de  ce  divin  Sauveur 
font  leur  plus  ordinaire  demeure  ;  car  c'est  de  là  d'où  ils  reçoivent 
ceste  liqueur  céleste  de  la  saincte  dilection ,  qui  sort  à  gros  ren- 
dons', comme  d'une  divine  source }  des  entrailles  de  la  divine 
miséricorde  de  Nostre  Seigneur,  qui  nous  a  aimez  d'un  amour  si 
fort ,  si  solide ,  si  ardent ,  et  si  constant,  que  la  mort  mesme  ne  Ta 
peu  refroidir  ni  diminuer;  ains,  au  contraire,  Ta  tellement  reschauffé 
et  açgrandy,  que  les  eaux  des  plus  ameres  afflictions  ne  Ton  peu 
estemdre ,  tant  il  estoit  enflammé  ;  ny  les  persécutions  les  plus 
envenimées  de  ses  ennemys,  n'ont  pas  eu  assez  de  force  pour  vaincre 
la  solidité  et  fermeté  incomparable  de  son  amour  envers  nous  : 
pour  nous  monstrer  que  nostre  amour  envers  le  prochain  doit  estre 
fort ,  ardent ,  solide  et  persévérant ,  si  nous  desirons  parvenir  à  la 
gloire  éternelle  où  nous  conduisent  le  Père  ,  le  Fils ,  et  le  Sainct-Es- 
prit.  Amen. 

DIEU  SOIT  BENY. 


1  Abondamment. 
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Osculetur  me  osculo  oris  «tri  :  quia  meliora  sunt  ubera  tua  vino,  fra- 
grantia  ungentis  optimis. 

Que  je  reçoive  un  bayser  de  sa  propre  bouche  :  car  vos  mammelles 
sont  meilleures  que  le  vin,  et  respandent  un  plus  doux  parfum.  (Cant.  4 .) 

LA  divine  amante,  jettant  un  profond  souspir,  se  print  à  dire  :  Qu'il 
me  bayse.  ce  cher  amant  de  mon  ame,  qu'il  me  baysed'un 
bayser  de  sa  Douche  ;  car  vos  mammelles  sont  meilleures  que  le  vin, 
et  respandent  des  odeurs  grandement  agréables.  Olevmi  efpusum 
nomen  tuum  ;  Et  vostre  nom  est  comme  un  huyle  respandu,  lequel 
estant  composé  de  tous  les  parfums  les  plus  précieux ,  exhale  des 
odeurs  souverainement  délectables.  Ideo  adohscentulk  dilexerunt 
te  ;  C'est  pourquoy  les  jeunes  filles  vous  ont  aymé  et  sont  allées 
après  vous.  Trahemepost  te,  curremus  in  odorem  unauentorum 
tuorum  ;  Tirez-moy  après  vous ,  et  nous  courrons  à  l'odeur  de  vos 
unguens. 

Les  Pères ,  considérant  ces  parolles  du  Cantique,  que  l'espouse 
dit  à  son  espoux  :  Qu'il  me  bayse  d'un  bayser  de  sa  bouche,  disent 
que  ce  bayser,  qu'elle  désire  si  ardemment,  n'est  autre  que  l'exécu- 
tion du  mystère  de  l'Incarnation  de  Nostre  Seigneur ,  bayser  qui 
avoit  esté  si  long-tems  attendu  et  désiré  par  une  si  longue  suite 
d'années,  de  toutes  les  âmes  qui  méritent  le  nom  d'amantes.  Mais 
enfin  ce  bayser,  qui  avoit  esté  si  long-tems  refusé  et  différé,  fut 
accordé  par  le  divin  Espoux,  en  ce  jour  de  l'Annonciation  que  nous 
célébrons  aujourd'huy,  à  ceste  amante  sacrée  Nostre  Dame,  laquelle 
seule  mérite  le  nom  a  espouse  et  ftunique  par  excellence ,  au-des- 
sus de  toutes  les  autres,  au  mesme  teras  qu'elle  vint  à  lancer  ce 
souspir  amoureux  :  Osculetur  me  osculo  oris  sut;  Qu'il  me  baysc 
d'un  bayser  de  sa  bouche  :  car  ce  fut  alors  que  ceste  divine  unyon 
du  Verbe  éternel  avec  nostre  nature,  représentée  par  ce  bayser,  se 
fit  dans  les  entrailles  tres-pures  de  la  glorieuse  Vierge  Nostre  Dame. 

Mais  voyez,  de  grâce,  comme  ceste  divine  amante  exprime  mer- 
veilleusement bien  ses  amours  :  Qu'il  me  bayse ,  dit-elle ,  ce  cher 
amant  de  mon  ame,  c'est-à-dire ,  que  ce  Verbe  divin  qui  est  la  pa- 
rolle  du  Père  éternel  sortant  de  sa  Douche ,  vienne  en  moy  s'unir  à 
la  nature  humaine  par  l'entremise  du  Sainct-Esprit,  qui  est  le  sous- 
pir amoureux  du  Père  envers  son  Fils ,  et  du  Fils  réciproquement 
envers  son  Père.  Mais  quand  fut-ce  que  ce  divin  bayser  fut  donné 
à  ceste  espouse  incomparable  ?  ce  fut  aussi-tost  qu  elle  eut  dit  à 
l'ange  ceste  parolle  tant  désirée  :  Fiat  mihi  secundum  verbum 
tuum  (Luc.  1);  Qu'il  me  soit  fait  selon  vostre  parolle.  0  consente- 
ment digne  de  grande  resjouyssance  pour  les  hommes,  d'autant  que 
c'est  le  commencement  de  leur  bon-heur  éternel  !  0  allyance  inouïe  ! 
ô  grâce  incomparable  !  le  Père  prend  Nostre-Dame  pour  sa  fille  bien- 
aymée,  le  Sainct-Esprit  pour  son  espouse  tres-chere  j  et  le  Fils ,  s'u- 
mssant  personnellement  à  nostre  humanité,  l'a  choysie  pour  sa  Mère  : 
qui  sont  les  effects  admirables  que  ce  divin  bayser  opéra  en  elle  pour 
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nostre  salut ,  au  moment  de  l'Incarnation.  Gela  estant  donc  ainsi 
présupposé ,  nous  ferons  une  petite  méditation  sur  la  suitte  des 
parolles  que  la  divine  amante  dit  à  son  bien-aymé,  par  lesquelles 
elle  luy  donne  des  louanges  nompareilles. 

Premièrement ,  après  avoir  demandé  cest  amoureux  bayser,  elle 
luy  dit  :  Melïora  surit  ubera  tua  vino;  Vos  mammelles  sont  meil- 
leures que  le  vin,  respandant  des  odeurs  extresmement  suaves.  Con- 
sidérez, je  vous  prie,  comme  elle  s'exprime  merveilleusement  bien. 
Les  mammelles  de  Nostre  Seigneur  sont  ses  amours  :  Vos  amours , 
veut-elle  dire ,  mon  bien-aymé ,  sont  incomparablement  meilleures 
que  le  vin  de  toutes  les  consolations  terrestres.  Les  mammelles 
représentent  les  amours ,  d'autant  qu'elles  sont  posées  sur  le  cœur, 
et  comme  disent  les  médecins ,  le  laict  dont  elles  sont  remplies  est 
comme  la  mouelle  de  l'amour  maternelle  des  mères  envers  leurs  en- 
fans  ;  l'amour  le  produisant  pour  leur  nourriture.  C'est  pourquoy, 
dit  la  chère  amante ,  vos  amours ,  qui  sont  vos  mammelles ,  6  mon 
bien-aymé  1  produisent  une  certaine  liqueur  tres-odoriferante ,  qui 
recrée  merveilleusement  mon  ame ,  si  que1  je  n'estime  nullement 
la  bonté  des  vins  les  plus  précieux  et  délicats;  les  playsirs  de  la 
terre  ne  sont  rien  en  comparayson ,  ils  sont  plutost  des  ennuis  que 
des  contentemens.  Le  vin  représente  la  joye  et  les  playsirs  de  la 
terre ,  d'autant  qu'il  resjtmit  le  cœur  de  1  homme  y  et  le  fortifie  : 
Vinum  lœtificat  cor  horninis,  dit  le  sainct  prophète  David  (Psal. 
102).  Les  amours  de  Nostre  Seigneur  ont  une  force  incomparable 
et  une  propriété  indicible  au-dessus  des  playsirs  terrestres,  pour 
recréer  le  cœur  humain ,  car  rien  n'est  capable  de  luy  donner  un 
contentement  parfaict  que  le  seul  amour  de  Dieu.  Regardez,  si  vous 
voulez,  tous  les  plus  grands  de  la  terre,  considérez  leurs  conditions, 
les  unes  après  les  autres,  et  vous  verrez  qu'ils  n'ont  jamais  un  par- 
faict contentement  ;  car,  s'ils  sont  riches  et  eslevez  aux  plus  hautes 
dignitez  du  monde ,  ils  en  désirent  tousjours  davantage. 

L'exemple  d'Alexandre,  que  les  mondains  appellent  le  Grand, 
nous  l'enseigne  assez  et  fortifie  mon  dire ,  parce  qu'ayant  plus  de 
biens  que  nul  autre  qui  eust  esté  devant  luy,  possédant  presque 
l'empire  universel  de  toute  la  terre ,  en  estant  maistre  et  seigneur 
absolu ,  si  que  tout  le  monde  observoit  le  silence  en  sa  présence , 
les  princes  mesmes  n'osoient  dire  mot,  et  trembloient  sous  son  au- 
thorité,  pour  le  grand  respect  qu'ils  luy  portoient;  neantmoins, 
un  jour,  entendant  dire  à  un  certain  philosophe  qu'il  y  avoit  encore 
plusieurs  autres  mondes  que  celuy-cy,  il  se  print  à  pleurer  comme 
un  enfant ,  d'autant ,  disoit-il ,  qu'y  ayant  plusieurs  mondes ,  il  n'en 
avoit  pas  conquis  encore  un  seul  entièrement ,  si  qu'il  desesperoit 
de  ne  les  pouvoir  pas  avoir  tous  en  sa  domination.  Folie  certes  très- 
grande  1  l'homme  se  peyne  extresmement  à  faire  un  grand  trafic  en 
ceste  vie  pour  treuver  du  contentement  et  du  repos;  pour  l'ordinaire 
son  trafic  est  vain ,  il  n'en  retire  nulle  utilité.  N'estimeroit-on  pas, 
je  vous  prie,  un  marchand  bien  fol  et  privé  de  juçement,  lequel  se 
travaillerait  beaucoup  à  faire  quelque  trafic  duquel  il  ne  tireroitque 
de  la  peyne  ? 

1  Tellement  que. 
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Ceux  donc  qui  sçavent  asseurement,  leur  entendement  estanf 
esclairé  de  la  lumière  céleste ,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  seul  qui  puisse 
donner  un  vray  et  parfaict  contentement  à  leur  cœur,  ne  font-ils 
pas  un  trafic  vain  et  inutile,  logeant  leur  cœur  et  leurs  affections 
aux  créatures,  quelles  qu'elles  soyent?  Les  biens  de  la  terre,  les 
maysons ,  l'or,  l'argent ,  les  richesses ,  mesme  les  dignitez  et  hon- 
neurs que  nostre  ambition  nous  fait  poursuivre  et  rechercher  si 
esperduement,  ne  sont-ce  pas  des  trafics  bien  vains,  puisque  tout 
cela  est  périssable?  n'avons-nous  pas  grand  tort  d'y  loger  nostre 
cœur,  puisque  toutes  ces  choses,  au  lieu  de  luy  donner  du  repos  et 
de  la  quiétude ,  ne  luy  fournissent  que  des  subjets  d'empressement 
et  d'inquiétude ,  soit  pour  les  conserver  ou  accroistre  si  on  les  a, 
ou  pour  les  acquérir  si  on  ne  les  a  pas  ? 

Je  veux  que  nous  donnions  nos  affections  et  nostre  amour  aux 
hommes  qui  sont  créatures  animées  et  capables  de  rayson,  qu'est-ce 
qui  nous  en  arrivera?  nostre  trafic  ne  sera-t-il  pas  vain,  puisqu'es- 
tant  hommes  comme  nous ,  esgaux  en  nature ,  ils  ne  peuvent  que 
nous  donner  un  contr'eschange  d'amour,  nous  aymant  parce  que 
nous  les  aymons?  mais  après  cela  ce  sera  tout;  car  n'estant  pas  plus 
que  nous,  nous  ne  ferons  nul  gain  en  nostre  trafic ,  et  ne  recevrons 
pas  plus  que  nous  leur  donnerons. 

Je  passe  plus  avant ,  et  veux  que  nous  aymions  les  anges  :  quel 
gain,  parlant  communément,  en  retirons-nous?  ne  sont-ils  pas  créa- 
tures comme  nous,  esgalement  subjettes  à  Dieu .  nostre  commun  et 
souverain  Créateur?  nous  peuvent-ils  eslever  de  deux  doigts,  comme 
l'on  dit?  nullement;  les  chérubins  ny  les  séraphins  nont  aucun 
pouvoir  de  nous  aggrandir.  ny  de  nous  donner  un  contentement 
parfaict,  d'autant  que  Dieu  s'est  réservé  cela  à  luy  seul ,  tant  il  est 
jaloux  de  nostre  amour,  ne  voulant  pas  que  nous  treuvions  où  loger 
nostre  cœur  et  nos  affections  hors  de  luy. 

Et  pour  vous  monstrer  cela,  je  vous  donneray  un  exemple.  Il 


tant  aymé  de  Sa  Saincteté,  il  luy  print  un  jour  une  fantaysi 
aller  et  sortir  de  la  cour  du  pape  :  ce  qu'il  fit ,  laissant  sor 


ie  de  s'en 
son  maistre 
bien  fasché  de  sa  sortie ,  lequel,  pensant  en  soy-mesme  par  quel 
moyen  il  le  pourroit  faire  revenir  en  sa  cour,  il  s' ad  visa  d  un  arti- 
fice ,  qui  fut  d'escrire  à  tous  les  princes  et  grands  seigneurs ,  que 
si  ce  chantre  s'alloit  présenter  à  eux,  qu'ils  ne  le  reçeussent  point  à 
leurs  services,  jugeant  que  par  ce  moyen  ce  pauvre  chantre  seroit 
enfin  contrainct  de  revenir  à  luy,  ne  treuvant  point  de  meilleure 
retraitte  :  ce  qui  arriva  ainsi  que  le  pape  l'avoit  désiré  ;  car,  estant 
rejette  partout  où  il  se  présentait ,  u  s'en  revint  servir  l'incompa- 
rable chapelle  de  Sa  Saincteté. 

Le  cœur  humain ,  mes  chères  âmes ,  est  un  chantre  infiniment 
aymé  de  Dieu,  qui  est  la  souveraine  saincteté:  mais  ce  chantre  est 
plus  bigearre  et  fantasque  qu'il  ne  se  peut  dire  :  car,  bien  qu'il 
sçache  que  Dieu  prend  un  grand  contentement  à  ouyr  les  louanges 

1  Bizarre. 
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que  le  cœur  qu'il  ayme  luy  donne,  et  se  plaist  extresmement  aux 
eslans  de  nos  esprits  et  en  l'harmonie  de  nostre  musique  intérieure, 
il  prend  toutesfois  souvent  envie  à  ce  cœur  de  s'aller  proumener,  ne 
se  contentant  pas  de  contenter  Dieu ,  s'il  ne  se  contente  encore  soy- 
mesme.  Folie  et  fantaysie  certes  insupportable  :  car  quel  bon-heur, 
mais  quel  honneur,  mais  quelle  grâce ,  et  quelle  subjet  d'un  véri- 
table et  parfaict  contentement  pouvons-nous  rechercher  on  désirer, 
3ue  d'estre  avmez  de  Dieu,  de  le  servir  et  d'estre  logez  en  la  mayson 
e  sa  divine  Majesté ,  c'est-à-dire  d'avoir  logé  en  luy  nostre  amour 
et  nostre  cœur,  n'ayant  d'autre  prétention  que  de  luy  estre  aggrea- 
bles?  Et  cependant,  voilà  que  ce  cœur  se  laissant  emporter  à  s& 
fantaysies,  il  va  de  créature  en  créature,  comme  de  mayson  en 
mayson,  pour  voir  s'il  en  pourra  treuver  quelqu'une  qui  le  veuille 
recevoir,  et  qui  luy  donne  un  contentement  parfaict.  Mais  c'est  es 
vain  ;  car  Dieu ,  oui  s'est  réservé  ce  chantre  pour  luy  seul ,  i 
deffendu  à  toutes  les  créatures,  de  quelque  nature  ou  condition 
qu'elles  soyent ,  de  luy  donner  une  véritable  satisfaction ,  afin  que 
par  ce  moyen  il  soit  contrainct  de  s'en  retourner  à  son  bon  ei 
incomparable  Maistre  :  et  si  bien  ce  chantre  revient  plus  par 
force  que  par  amour,  il  ne  laisse  pas  neantmoins  de  le  recevoir  en 
sa  grâce ,  et  luy  donner  le  mesme  rang  et  le  mesme  office  auprès 
de  luy  qu'auparavant-  ouy  mesme ,  il  semble  qu'il  le  caresse  davan- 
tage ,  au  lieu  de  le  rabrouer  f. 

0  que  la  bonté  de  Dieu  est  grande  envers  les  hommes,  de  te 
traitter  ainsi  1  C'est  pourquoy  l'Espouse  a  très-juste  rayson  de  s'es- 
crier  :  Meliora  sunt  ubera  tua  vino  ;  0  mon  bien-aymé ,  que  meil- 
leures sont  sans  comparayson  vos  mammelles  que  le  vin  1  que  mille 
fois  sont  plus  aggreables  vos  amours  et  vos  délices,  que  toutes  celles 
de  la  terre  et  des  créatures,  pour  précieuses  et  relevées  qu'elle 
puissent  être ,  fussent-elles  des  anges ,  car  elles  ne  nous  peuvent 
aucunement  satisfaire,  ny  contenter!  Hél  pourquoy  donc,  me? 
chere3  sœurs ,  nous  amuserons-nous  autour  d'elles ,  espérant  quel- 
que contentement  au  trafic  que  nous  ferons  à  la  recherche  de  leur 
amour?  Taschons  donc  de  n'aymer  que  Dieu ,  puisau'il  est  en 
nostre  pouvoir  d'acquérir  son  tres-pur  amour,  qui  seul  nous  peut 
contenter,  et  nous  peut  infiniment  relever  au-dessus  de  nous- 
mesmes. 

0  que  ceste  divine  amante,  Nostre-Dame  et  tres-chere  Maistresse, 
avoit  bien  gousté  la  bonté  de  ces  divines  mammelles,  lors  qu'en 
l'abondance  de  ses  divines  consolations ,  qu'elle  recevoit  en  la  con- 
templation de  son  bien-aymé,  toute  transportée  d'ayse  et  d'un  con- 
tentement indicible ,  elle  se  print  à  louer  ces  divines  mammelles, 
pour  nous  inciter  sans  doubte  à  faire  le  mesme,  et  quitter  toutes  les 
autres  prétentions  des  consolations  et  contentemens  de  la  terre, 
afin  d'avoir  l'honneur  et  la  grâce  de  les  succer,  et  recevoir  le  laict 
de  la  divine  miséricorde ,  qui  en  distille  goutte  à  goutte  sur  ceux 
qui  s'en  approchent.  Mais  elle  ne  s'arreste  pas  là ,  car  poursuivant  : 
Oleum  eflusum  nomen  iwum  ;  Vostre  nom ,  ô  mon  bien-aymé  !  dit- 
elle,  est  comme  un  huyle  respandu  qui  est  composé  des  plus  excel- 

1  Repousser 
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lentes  et  précieuses  odeurs  qui  se  puissent  imaginer  :  voulant  dire  : 
Mon  Bien-aymé  n'est  pas  seulement  parfumé ,  ains  il  est  le  parfum 
mesme  \  c'est  pourquoy,  adjouste-t-elle  :  Adolescentulœ  dilexerunt 
te  ;  Les  jeunes  filles  vous  ont  aymé. 

Or  qu'est-ce  que  ceste  amante  veut  que  nous  entendions  par  ces 
jeunes  filles.  Ces  jeunes  filles  en  ce  subjet  représentent  certaines 
âmes,  lesquelles  n  ayant  pas  encore  logé  leur  amour  en  aucune  part, 
sont  extresmement  propres  pour  aymer  le  divin  amant  de  nos  cœurs, 
qui  est  Nostre  Seigneur  Jesus-Christ  :  non  que  je  veuille  dire  que 
celles  qui  l'ayant  desjà  donné  à  quelqu'un ,  venant  par  après  à  le 
retirer  pour  le  donner  à  ce  céleste  Espoux ,  il  ne  le  reçoive  de  bon 
cœur,  et  n'agrée  le  don  qu'elles  luy  font  de  leurs  affections;  mais 
pourtant  il  agrée  grandement  ces  jeunes  âmes  qui  luy  dédient  tout 
â  fait  leurs  cœurs,  pour  la  seule  prétention  de  son  samet  amour. 

Yostre  nom ,  poursuit  ceste  saincte  Ëspouse ,  respand  des  odeurs 
si  délectables,  que  les  jeunes  filles  vous  ont  aymé,  vous  dédiant 
tout  leur  amour  et  toutes  leurs  affections.  0  Dieu!  quelle  grâce,  de 
donner  tout  son  amour  à  celuy  qui  nous  rescompense  si  bien ,  en 
nous  donnant  le  sien ,  qui  est  d'un  prix  inestimable.  En  donnant 
nostre  amour  aux  créatures,  comme  j'ay  dit,  nous  n'en  recevons 
nul  gain,  d'autant  qu'elles  ne  nous  donnent  pas  plus  que  nous  leur 
donnons;  mais  Dieu,  ce  diyin  Espoux  de  nos  âmes .  nous  donne  le 
sien ,  qui  est  comme  un  bausme  précieux ,  respanaant  des  odeurs 
souverainement  suaves  en  toutes  les  facultez  de  nostre  esprit. 

0 1  comme  ceste  saincte  amante  Nostre-Dame  ayma  souveraine- 
ment ce  divin  Espoux  1  aussi  fut-elle  souverainement  aymée  de  luy  ; 
car,  en  mesme  tems  qu'elle  se  donna  à  luy  et  luy  consacra  tout  son 
amour,  qui  fut  lorsqu'elle  prononça  ces  divines  parolles  :  Ecce  an- 
cilla  Domini.  fuit  mihi  secundùm  verbum  tuum  (Luc.  1);  Voicy  la 
servante  du  Seigneur,  qu'il  me  soit  fait  selon  que  vous  me  dites,  et 
selon  qu'il  luy  playra ,  voilà  que  soudain  ce  Verbe  divin  descendit 
dans  ses  entrailles  sacrées ,  et  se  rendit  fils  de  celle  qui  se  dedioil 
pour  estre  sa  servante. 

Or,  bien  que  nous  sçachions  que  nul  ne  peut  jamais  parvenir  à 
un  si  haut  degré  d'amour,  ny  se  dédier  si  parfaictement  à  Dieu , 
pour  suivre  sa  divine  volonté,  comme  fit  Nostre-Dame,  nous  ne 
devons  pas  laisser  pourtant  de  nous  dédier  et  consacrer  à  son  divin 
amour  avec  le  plus  de  perfection  qu'il  nous  sera  possible ,  selon 
nostre  capacité ,  quoy  qu'incomparablement  moindre  que  celle  de 
ceste  saincte  Vierge,  oui  est  l'unique  amante  qui  a  le  plus  parfaic- 
tement aymé  le  divin  Espoux ,  que  jamais  aucune  créature  n'a  fait, 
ny  fera  ;  d'autant  qu'elle  commença  à  F  aymer  dès  l'instant  de  sa 
tres-saincte  Conception ,  commençant  de  se  dédier  à  Dieu  et  luy 
donner  son  amour,  dès  qu'elle  commença  à  estre. 

Mais  ceste  Espouse  sacrée ,  passant  plus  avant  dans  l'entretien 
qu'elle  fait  avec  son  divin  Espoux  :  Tirez-moy,  luy  dit-elle,  et  nous 
courrons  :  Trahe  me  post  te ,  curremus.  Les  SS.  Pères ,  considé- 
rant ces  parolles,  disent  que  c'est  autant  comme  si  elle  disoit  :  Bien 
que  vous  ne  tiriez  que  moy,  nous  courrons  toutesfois  plusieurs.  Et 
quand  elle  dit  à  son  bien-aymé  qu'il  la  tire,  elle  proteste  par  là 
qu'elle  a  besoin  d'estre  prévenue  de  sa  grâce,  sans  laquelle  nous  ne 
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vostre  cooperatrice;  ou  bien,  comme  disent  quelques  docteurs: 
Plusieurs  courront  avec  moy  :  à  ma  suitte,  et  à  mon  imitation,  plu- 
sieurs âmes  vous  suivront  à  1  odeur  de  vos  unguens  :  Curremus  in 
odorem  unguentorum  tuorum. 

Nous  voicy  maintenant  à  la  seconde  partie  de  nostre  exhortation, 
qui  est ,  mes  chères  filles ,  la  profession  et  la  dédicace  que  vous 
venez  faire  de  vos  cœurs  au  service  de  la  divine  Majesté ,  dédicace 
et  offrande  que  vous  n'eussiez  jamais  eu  envie  de  faire,  si  le  souve- 
rain Espoux  de  nos  âmes  ne  vous  eust  tirées  et  prévenues  de  sa 
?race,  ainsi  que  nous  l'asseure  ceste  divine  amante,  quand  elle  dit  : 
Vahe  mepost  te ,  curremus;  Tirez-moy  après  vous,  et  nous  cour- 
rons. 

La  tres-saincte  Vierge  fut  tirée  seule  et  la  première  par  le  céleste 
Espoux,  pour  se  consacrer  et  dédier  totalement  à  son  service  ;  car 
elle  fut  la  première  qui  consacra  son  corps  et  son  ame  à  Dieu  par 
le  vœu  de  virginité  ;  mais  soudain  f  qu  elle  eut  esté  tirée .  elle 
attira  après  elle  quantité  d'ames,  qui  luy  ont  fait  offre  delles- 
mesmes,  pour  marcher,  sous  ses  auspices  sacrées,  en  l'observance 
d'une  parfaicte  et  inviolable  virginité  et  chasteté  :  Adducentur 
régi  virginespost  eam,  si  que ,  depuis  qu'elle  a  tracé  ce  chemin, 
elle  a  toujours  esté  suivie  d'un  grand  nombre  d'ames  qui  se  sont 
venues  consacrer  par  vœu  au  service  de  la  divine  Majesté.  Ames 
tres-cheres,  et  lesquelles  la  glorieuse  Vierge  regardoit ,  quand  elle 
disoit  :  Curremus ,  nous  courrons ,  asseurant  son  Bien-aymé  que 
plusieurs  suivraient  âon  estendard  pour  batailler  sous  son  autno- 
rité,  contre  toutes  sortes  d'ennemys,  pour  la  gloire  de  son  nom. 

0  quel  honneur  pour  nous ,  de  pouvoir  batailler  sous  ceste  vail- 
lante capi  tain  esse  1  Mais  le  sexe  féminin  semble  avoir  une  obliga- 
tion particulière  à  la  suivre;;  car  elle  Fa  infiniment  relevé  et  honnoré. 
0  si  la  Mère  de  Dieu  eust  esté  de  la  nature  angelique }  combien  les 
chérubins  et  les  séraphins  s'en  glorifieroient  et  s'en  tiendroient-ils 
honnorez  !  Nostre-Dame  est  bien  aussi  l'honneur,  le  prototype  et  le 
patron  des  hommes ,  des  femmes  et  des  veufves .  qui  vivent  ver- 
tueusement; mais  pourtant,  nul  ne  peut  nyer  que  les  filles,  à,  cause 
de  la  virginité,  n'ayent  une  certaine  allyance  avec  elle  plus  particu- 
lière que  les  autres,  parce  que  ceste  ressemblance  de  la  virginité 
leur  donne  une  grande  capacité ,  et  un  avantage  tout  particulier 
pour  s'approcher  de  plus  près  de  ceste  saincte  Vierge. 

Et  pour  moy,  je  pense  que  ce  qu'on  a  fait  de  tout  tems  une 
8olemnité  plus  grande  pour  l'entrée  et  profession  des  filles  en  la 
religion,  qu'on  ne  fait  pas  pour  celles  des  hommes,  n'est  pour  autre 
rayson,  sinon  que  ce  sexe  estant  plus  fragile,  et  faysant  un  acte  de 
si  grande  générosité  comme  il  Tait  alors,  il  requiert  aussi  plus 
d'honneur  ;  et  Dieu  mérite  plus  d'estre  honnoré  et  admiré  en  ceste 
solemnité ,  que  non  pas  en  la  profession  que  les  hommes  font  d'en- 
trer en  religion.  Et  pour  dire  la  vérité ,  les  hommes  ne  font  pas  un 

1  Aussitôt. 
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si  grand  renoncement  de  leur  liberté ,  comme  font  les  filles,  qui  se 
tiennent  resserrées  dans  les  célestes  prisons  de  Nostre  Seigneur, 
qui  sont  les  religions,  pour  y  passer  le  reste  de  leurs  jours,  sans  en 
pouvoir  jamais  sortir,  si  ce  n  est  pour  des  occasions  fort  rares  et 
signalées  :  comme  d'aller  establir  et  fonder  des  monastères.  Les 
hommes  qui  entrent  en  religion ,  y  entrent  pour  y  vivre  en  obeys- 
sance,  selon  les  règles  et  statuts  d'icelle  ';  mais  si  a  faut- il 
confesser,  que  le  renoncement  qu'ils  font  de  leur  liberté  n'est  pas 
si  extresme  que  celuy  des  filles  ;  d'autant  qu'ils  ont  encore  la  liberté 
de  sortir,  d'aller  de  couvent  en  couvent,  de  prescher,  confesser,  et 
faire  ainsi  plusieurs  autres  exercices  qui  leur  servent  de  divertis- 
sement. Us  quittent  voirement  *  bien  le  monde  d'affection,  car 
tous  les  religieux  le  doivent  faire;  mais  neantmoins  on  les  void 
tousjours  avoir  quelque  conversation  avec  les  personnes  du  monde, 
ce  qui  soulage  un  peu  la  rigueur  des  loyx  qui  sont  dans  l'enclos 
du  monastère.  Or,  les  filles  qui-  se  viennent  dédier  à  Dieu  re- 
jettent et  abandonnent  tout  cela,  renonçant  à  ceste  dernière  pièce 
que  la  nature  veuille  quitter,  qui  est  la  liberté  ;  si  que  nous  pou- 
vons bien  dire  qu'elles  font  une  chose  au-dessus  de  la  nature, 
estant  nécessaire  que  Dieu  leur  donne  une  force  surnaturelle  pour 
faire  cest  acte  si  parfaict ,  de  se  dédier  à  son  divin  service  par  un 
renoncement  si  grand,  comme  est  celuy  qu'elles  font.  Car  on  ne 
leur  dit  point ,  qu'estant  religieuses ,  Nostre  Seigneur  les  conduira 
sur  la  montagne  de  Thabor,  jjour  dire  avec  S.  Pierre  :  Bonum  est 
nos  hic  esse  (Matth.  1 7)  ;  Il  fait  bon  icy  ;  au  contraire ,  on  leur  dit , 
soit  qu'elles  veulent  faire  profession,  ou  entrer  au  noviciat  :  Il 
vous  faudra  aller  sur  le  mont  de  Calvaire  pour  vous  y  crucifier 
continuellement  avec  Nostre  Seigneur;  il  vous  faudra  crucifier 
vostre  entendement ,  afin  de  restreindre  toutes  vos  pensées ,  pour 
n'en  admettre  volontairement  aucunes,  que  celles  qui  vous  seront 
marquées,  selon  la  vocation  que  vous  choysissez.  Il  faudra  de 
mesme  crucifier  vostre  mémoire,  pour  n'admettre  jamais  aucun 
ressouvenir  de  ce  que  vous  avez  laissé  au  monde.  Il  faudra  enfin 
que  vous  crucifiiez  et  attachiez  à  la  croix  de  Nostre  Seigneur  vostre 
volonté  particulière,  pour  ne  vous  en  plus  servir  à  vostre  gré,  ains, 
il  vous  faudra  vivre  en  parfaicte  sousmission  et  obeyssance  tout  le 
tems  de  vostre  vie. 

Dites-moy  donc,  s'il  vous  plaist,  n'est-ce  pas  un  acte  de  très- 
grande  générosité ,  et  digne  d'estre  honnoré ,  que  celuy  que  vous 
faictes,  mes  chères  filles,  en  faysant  vos  vœux,  bien  qu  on  ne  vous 
représente  que  croix,  qu'espines,  que  lances,  que  clouds,  et  enfin 
que  mortifications  en  la  religion?  0  âmes  grandement  généreuses , 
que  vous  monstrez  bien  qu'en  vérité  vous  bataillez  et  marchez  sous 
les  auspices  de  nostre  saincte  et  glorieuse  Maistresse  la  tres-Saincte 


v       --  -    -.  qui 

Vostre  glorieux  père  S.  Augustin  a  grandement  bien  exprimé  ceste 

vérité ,  disant  que  celuy  qui  aime  ne  treuve  rien  de  fascheux ,  de 

1  D'elle.  —  a  Encore.  —  »  A  la  vérité. 
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difficile  ou  de  trop  pénible  :  Le  travail,  dit-il,  ne  se  treuve  point 
en  l'amour,  ou  s  il  s'y  treuve ,  c'est  un  travail  bien-aymé  :  DM 
a/matur,  non  laboratwr;  aut  si  laboratur,  labor  amatur. 

Allez  donc ,  mes  chères  filles ,  ou  plutost  venez  amoureusement 
vous  dédier  à  Dieu ,  et  au  service  de  son  tres-pur  amour,  et  bien 
que  vous  rencontriez  du  travail,  la  peyne  vous  en  sera  bien  douce 
en  l'asseurance  que  vous  contenterez  Dieu,  et  vous  rendrez  agréables 
à  vostre  chère  patronne ,  laquelle ,  bien  qu'elle  n'ayt  pas  eu  le  nom 
de  religieuse,  n'a  pas  laissé  pourtant  d'en  prattiquer  tres-parfaicte- 
ment  ies  exercices,  et  laquelle,  bien  qtfelle  soit  protectrice  de 
tous  les  hommes ,  et  de  chaque  vocation  en  gênerai ,  s'est  néant- 
moins  rendue  particulière  protectrice  des  vierges  qui  se  sont  dé- 
diées au  service  de  son  divin  Fils  en  la  religion  ;  d'autant  qu'elle  a 
esté  comme  une  abbesse  qui  leur  a  monstre  l'exemple  de  tout  ce 
qu'elles  dévoient  faire  pour  vivre  religieusement.  Et  qu'ainsi  ne 
soit  \  je  vous  prescnteray  seulement  trois  poincts  à  considérer, 
lesquels  je  ne  feray  que  touscher  en  passant,  que  je  treuve  dans 
l'Evangile  de  ce  jour,  auquel  il  est  dit  que  l'ange ,  s'adressant  à 
cette  Ste  Vierge  pour  luy  annoncer  le  mystère  incomparable  de 
l'Incarnation  du  Verbe  éternel,  il  la  treuva  en  Galilée,  et  en  la 
ville  de  Nazareth,  retirée  toute  seule  dans  sa  chambre. 

Quant  au  premier  poinct,  qui  est  que  Nostre-Dame  estoit  au 
pays  de  Galilée ,  Galilée  est  une  diction  hébraïque ,  qui  vaut  autant 
a  dire  que  transmigration  ou  passage.  Mais  pour  entendre  cecy,  il 
faut  que  vous  sçachiez  qu'il  y  a  de  deux  sortes  d'oiseaux  :  les  uns 
qui  sont  passagers,  et  les  autres  qui  ne  le  sont  pas.  Ceux  qui  sont 

Ïiassagers  font  la  transmigration,  d'autant  qu'ils  passent  d'un  lieu  à 
'autre ,  comme  font  les  arondelles 2  et  les  rossignols  qui  ne  de- 
meurent pas  ordinairement  en  ces  quartiers,  ains  ils  n'y  sont  qu'au 
tems  des  chaleurs  et  du  printems,  et  l'hyver  venant  il3  font  la 
transmigration ,  se  retirant  aux  autres  pays ,  où  le  printems  et  les 
chaleurs  sont  en  mesme  tems  que  nous  avons  icy  les  froidures  de 
l'hyver  :  mais  le  printems  revenant,  ils  reviennent  et  font  de 
recnef  la  transmigration,  c'est-à-dire  le  passage  d'une  contrée  à 
l'autre ,  nous  venant  recréer  par  leur  petit  gazouillement. 

Les  religieux  et  religieuses  ne  sont-ils  pas  au  pays  de  transmi- 
gration, et  ne  font-ils  pas  le  passage  du  monde  en  la  religion, 
comme  en  un  lieu  de  printems,  pour  chanter  les  divines  louanges, 
et  pour  s'exempter  de  souffrir  les  froidures  et  les  gelées  du  monde? 
Hé  !  n'est-ce  pas  pour  cela  qu'ils  entrent  en  la  religion ,  où  il  n'y 
a  crue  printems  et  que  chaleur,  le  soleil  de  justice  dardant  fort 
ordinairement  ses  rayons  sur  les  cœurs  des  religieux }  lesquels 
il  n'eschauffe  pas  moins  en  les  esclairant  qu'il  les  esclaire  en  les 
eschauffant  ? 

Or,  qu'est-ce  que  le  monde,  sinon  un  hyver  extresmement  ftoid, 
où  il  n'y  a  que  des  âmes  gelées  ;et  froides  comme  glace?  JTentens 
ceux  qui  estant  du  monde,  vivent  selon  les  loyx  du  monde  :  car  je 
sçay  bien  qu'on  peut  vivre  parfaictement  en  toute  sorte  de  voca- 
tion, mesme  dans  le  monde ,  aussi  bieiT qu'en  la  religion;  et  pour- 

1  Qu'ainsi  ne  soit,  pour  qu'onn'en  doute  pas.  —  2  Hirondelels. 
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veu  qu'on  veuille  vivre  vertueusement,  l'on  peut  en  tous  lieux 
parvenir  à  un  très-haut  degré  de  perfection.  Mais ,  pour  parler 
selon  que  nous  voyons  estre  le  plus  ordinaire ,  Ton  ne  rencontre 
presque  au  monde  que  des  cœurs  de  glace ,  tant  ils  sont  froids ,  et 

f>eu  eschauffez  de  ce  feu  supresme  de  l'amour  de  Dieu ,  dont  tous 
es  autres  feux  prennent  leur  origine  et  leur  chaleur.  Car,  comme 
le  soleil  est  celuy  qui  donne  de  la  chaleur  à  toutes  les  choses  de  la 
terre ,  laquelle  ne  produirait  rien  sans  luy  :  ainsi  l'amour  de  Dieu 
est  ce  divin  soleil  qui  donne  de  la  chaleur  au  cœur  humain  quand 
il  est  disposé  pour  la  recevoir,  et  sans  ce  feu  sacré  il  demeure  plus 
froid  qu'il  ne  se  peut  dire. 

Nostre-Dame  donc,  comme  les  religieuses,  estoit  au  pays  de 
transmigration;  mais,  ô  Dieul  qu'elle  fit  admirablement  bien  ceste 
transmigration ,  passant  d'un  degré  de  perfection ,  en  un  autre  plus 
relevé  1  Bref ,  sa  vie  ne  fut  autre  chose  qu'un  passage  continuel  de 
vertu  en  vertu  ;  en  quoy  toutes  les  religieuses  la  doivent  imiter  le  plus 
parfaictement  qu'elles  pourront,  puisqu'elles  sont  celles  qui  rap- 
prochent de  plus  près  que  tout  le  reste  des  créatures  :  car  sans 
doubte  elles  sont  de  ces  vierges  dont  parle  le  psalmiste,  quand  il 
dit,  qu'elles  seront  amenées  au  Roy,  les  plus  proches  d'elle  :  Ad- 
ducentur  Régi  Virgines  post  eam,  proximx  ejus  (Psal.  i44).  L'a- 
mour ne  dit  jamais  sufficiL  c'est  assez;  il  veut  qu'on  ayt  le  cou- 
rage de  vouloir  tousjours  aller  plus  avant  en  la  voie  des  volontez 
du  Bien-aymé. 

La  seconde  remarque  que  je  fais  sur  les  parolles  de  l'Evangile, 
est  que  Nostre-Dame  fut  treuvée  par  l'ange  en  la  cité  de  Nazareth  : 
or  Nazareth  veut  dire  fleurs;  elle  fût  donc  treuvée  en  la  cité  des 
fleurs ,  ou  en  la  cité  fleurie.  0  que  ceste  cité  nous  représente  bien 
à  propos  la  religion  !  car,  qu'est-ce  que  la  religion,  sinon  une  may- 
son,  ou  une  cité  fleurie  et  toute  parsemée  de  fleurs,  d'autant  qu'on 
n'y  fait  chose  quelconque  (quand  on  y  vit  selon  les  règles  et  sta- 
tuts d'icelle)  que  ce  ne  soit  autant  de  fleurs  :  les  mortifications , 
les  humiliations,  les  oraysons;  bref,  tous  les  exercices  qu'on  y 
prattique,  qu'est-ce  autre  chose  que  des  actes  de  vertus,  qui  sont 
comme  autant  de  belles  fleurs ,  qui  respandent  une  odeur  extres- 
mement  suave  devant  la  divine  Majesté  ?  Donc  l'on  peut  dire  crue 
la  religion  est  un  parterre  tout  parsemé  de  fleurs ,  tres-agreables 
à  la  vue ,  et  d'odeur  tres-salutaire  à  ceux  qui  les  Veulent  lodorer. 

Il  est  donc  dit  de  la  tres-Saincte  Vierge ,  qu'elle  estoit  en  la  cité 
fleurie  :  mais  qu'estoit-elle  elle-mesme,  sinon  une  fleur  choysie  entre 
toutes  les  autres  fleurs,  pour  sa  rare  beauté  et  son  excellence?  fleur 
qui,  par  son  odeur  incomparablement  suave,*  a  la  propriété  d'en- 
gendrer et  produire  plusieurs  autres  fleurs  :  Hortus  conclusus  soror 
mea  sponsa;  Vous  estes  un  jardin  clos  et  fermé,  dit  l'Espoux  sacré 
du  Cantique  à  la  tres-Saincte  Vierge  ;  jardin  qui  est  tout  emperlé  et 
emaillé  des  plus  belles  fleurs  qui  se  puisent  treuver.  Mais  à  qui 
appartiennent ,  je  vous  prie ,  tant  de  belles  et  odoriférantes  fleurs 
dont  l'Eglise  a  esté  remplie  et  ornée,  sinon  à  la  tres-Saincte  Vierge, 
l'exemple  de  laquelle  les  a  toutes  produites?  Et  n'est-ce  pas  par 
son  moyen  que  1  Eglise  a  esté  parsemée  des  roses  des  martyrs  in- 
vincibles en  leur  constance ,  des  soucis  de  tant  de  saincts  confes- 
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seurs ,  et  des  violettes  de  tant  de  sainctes  veufves  qui  sont  petites, 
humbles  et  basses  comme  ces  fleurs ,  mais  qui  respàndent  une  tre- 
bonne  et  suave  odeur?  et  enfin  n'est-ce  pas  à  elle  à  qui  appartien- 
nent plus  particulièrement  tant  de  lys  blancs  de  pureté  et  de  virgi- 
nité ,  toutes  candides  et  innocentes  ;  d'autant  que  c'a  esté  à  son 
exemple ,  que  tant  de  vierges  ont  consacré  leurs  cœurs  et  leurs 
corps  à  la  divine  Majesté,  par  une  resolution  et  un  vœu  très-indis- 
soluble de  conserver  leur  virginité  et  pureté? 

Il  y  a  quelques  docteurs  qui  tiennent  qu'elle  a  institué  des  con- 

regations  de  filles,  et  qu'estant  allée  à  Ephese  avec  son  bien-aymé 
ils  adoptif  S.  Jean,  elle  en  dressa  une,  auxquelles  elle  donna  des 
règles  et  constitutions.  0  quelle  divine  abbesse  1 0  que  ces  religieuses 
estoient  heureuses  d'avoir  esté  instituées  par  ceste  divine  docto- 
resse ,  qui  avoit  puisé  sa  science  dans  le  cœur  mesme  de  son  Fils, 
Nostre  seigneur,  qui  est  la  Sapience  '  du  Père  éternel  ! 

La  troisiesme  remarque  que  je  fais  sur  les  parolles  de  l'Evangile, 
est ,  qu'elle  fut  treuvée  toute  seule  dans  sa  chambre ,  quand  range 
la  yint  saluer,  et  luy  apporta  ceste  tant  gracieuse  nouvelle  de  11d- 
carnation  du  Fils  de  Dieu  dans  ses  chastes  entrailles  :  et  les  reli- 
gieuses ,  que  font-elles  autre  chose,  sinon  de  se  tenir  retirées  dans 
leurs  cellules?  Et  non  contentes  de  cela ,  elles  se  retirent  encore  en 
elles-mesmes  pour  estre  plus  seules,  et  par  ce  moyen  se  rendre 
plus  capables  de  jouyr  de  1  entretien  de  leur  Bien-aymé,  se  retirai 
au  fond  de  leur  cœur,  comme  dans  un  céleste  cabinet  où  elles  se 
tiennent  en  solitude  :  mais  vous  avez  beau  vous  cacher,  les  anges 
vous  sçauront  bien  treuver;  car  ne  voyez-vous  pas  que  Nostre-Dame 
estant  retirée  toute  seule ,  elle  fut  bien  treuvée  par  l'archange  S. 
Gabriel? 

Or,  les  sainctes  vierges  9  et  les  vrayes  religieuses,  ne  sont  jamais 

S  lus  à  leur  contentement,  que  lorsqu'elles  sont  toutes  seules,  afin 
e  mieux  contempler  la  beauté  de  leur  céleste  amant,  et  pour  [cela 
elles  se  retirent  encore  en  elles-mesmes  :  aussi  est-il  dit  par  le 
psalmiste,  que  toute  la  gloire  et  la  beauté  de  la  fille  du  Roy  estto 
dedans ,  c'est-à-dire  en  Pinterieur  :  Omnis  gloria  filiœ  Régis  <A> 
infas  (Psal.  44).  Et  pour  conserver  et  accroistre  ceste  beauté  inté- 
rieure ,  elles  sont  tousjours  attentives ,  afin  de  retrancher  à  tous 
Eropos  ce  qui  la  pourroit  tant  soit  peu  ternir,  parce  qu'elles  sçaveot 
ien  que  le  divin  Espoux  regarde  luy  seul  dedans ,  bien  que  les 
hommes  ne  voyent  que  le  dehors.  C'est  pourquoy  ceste  espouse 
bien  aymée,  je  veux  dire  l'ame  qui  s'est  consacrée  a  la  suitte  de  ses 
divins  amours,  afin  de  ne  plaire  qu'à  luy  seul ,  se  retire  en  elle- 
mesme,  pour  luy  préparer  dans  son  cœur  une  demeure  qui  soit 
aggreable  à  sa  divine  Majesté.  C'est  pour  ce  subjet  qu'en  la  religion 
Ton  recommande  tant  la  solitude,  et  nous  voyons  son  utilité,  en  ce 
que  Nostre-Dame  la  pratiquant ,  et  estant  retirée,  elle  mérita  dans 
ce  tems-là  mesme  d'estre  choysie  pour  estre  Mère  du  Fils  de  Dieu. 
Considérons  un  peu,  je  vous  prie,  avant  que  finir,  les  vertus  qi* 
ceste  sacrée  Vierge  prattiqua ,  et  nous  fit  spécialement  paroistre  as 
jour  de  l'Annonciation  glorieuse.  La  première  fut  une  virginité  et 
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pureté  si  parfaicte ,  qu'elle  n'a  point  de  semblable  entre  les  pures 
o  reatures.  La  seconde ,  fut  une  tres-saincte  et  très-profonde  humi- 
lité ,  qui  fut  joincte  et  unye  inséparablement  avec  une  tres-ardente 
charité. 

La  virginité  et  parfaicte  chasteté  est  une  vertu  angelique  :  mais, 
bien  qu'elle  appartienne  plus  particulièrement  aux  anges  qu'aux 
hommes,  si  est-ce1  pourtant  que  Nostre-Dame  les  surpasse  infini- 
ment en  ceste  vertu  ;  sa  pureté  et  virginité  ayant  trois  excellences 
très-grandes  au-dessus  de  celle  des  anges  :  ce  que  je  vous  feray 
^voir  par  trois  raysons  que  je  deduiray  briefvement. 

La  première  rayson  est ,  que  la  virginité  de  Nostre-Dame  a  ceste 
excellence,  ce  privilège,  et  ceste  sureminence  au-dessus  de  celle 
des  anges,  qu'elle  est  féconde,  et  celle  des  anges  est  stérile,  et  ne 

Î>eut  avoir  de  fécondité.  Celle  de  Nostre-Dame  est  non-seulement 
èconde,  en  ce  qu'elle  a  produict  et  porté  ce  doux  fruict  de  vie, 
Nostre  Seigneur  et  nostre  Maistre  ;  mais  elle  est  encore  féconde,  d'au- 
tant qu'elle  engendre  plusieurs  vierges,  et  que  c'est  à  son  imitation 
(ainsi  que  nous  avons  dit)  que  tant  de  filles  consacrent,  vouent  et 
dédient  à  Dieu  .leur  pureté.  Or,  non-seulement  ceste  glorieuse 
Vierge  a  cesle  fécondité,  mais  elle  a  encore  ceste  propriété  de  pou- 
voir reparer  et  restablir  la  virginité  et  cureté  de  l'ame  qui  a  esté 
souillée  et  tachée  ;  et  du  tems  qu'elle  vivoit,  elle  a  appelle  à  sa  suit  te 
plusieurs  vierges,  qui  la  suivoient  et  accompaignoient  par  tout, 
comme  Ste  Marthe,  S"  Marcelle,  et  autres  :  mais  en  particulier,  ne 
fut-ce  pas  par  son  moyen  que  Ste  Magdelene ,  qui  estoit  comme  un 
chaudron  norcy  de  mille  immondicitez ,  fut  après  sa  conversion  en- 
roslée  sous  l'estendard  de  la  pureté  virginale?  car  estant  convertie, 
elle  devint  comme  une  pbiole  ou  un  beau  vase  de  cristal  tout  res- 
plendissant et  transparent,  capable  de  recevoir  et  retenir  en  soy  les 
eaux  les  plus  précieuses  de  la  grâce. 

La  virginité  de  Nostre-Dame  n'est  donc  point  stérile  comme  celle 
des  anges,  ains  elle  est  tellement  féconde  que,  dés  l'heure  qu'elle 
l'eut  vouée  à  Dieu  jusqu'à  maintenant,  elle  a  toujours  fait  de  nou- 
velles productions.  Et  non-seulement  elle  produit  des  virginitez  par 
elle-mesme  :  mais  elle  fait  encore  que  les  vierges  qu'elle  produit  en 
produisent  d'autres ,  parce  qu'une  araequi  se  dédie  parfaitement 
au  service  de  Dieu  ne  sera  jamais  seule ,  ains  elle  en  attirera  plu- 
sieurs à  son  exemple  et  à  la  suite  des  parfums  qui  l'ont  attirée  elle- 
même  ;  c'est  pourquoy  l'amante  sacrée  dit  à  son  Bien-aîmé  :  Trahe 
me  post  teycurremus;  Tirez-moi  et  nous  courrons  (Cant.  1). 

La  seconde  rayson  pour  laquelle  la  virginité  de  Nostre-Dame  sur- 
passe celle  des  anges ,  c'est  parce  que  les  anges  sont  vierges  et 
chastes  par  nature.  Or,  l'on  n'a  pas  accoustumé  à  proprement  parler 
de  louer  une  personne  de  ce  qu'elle  a  de  nature,  d  autant  que  ce 
qui  est  sans  eslection  ne  mérite  point  de  louanges.  L'on  ne  loue  pas 
le  soleil  de  ce  qu'il  est  lumineux ,  car,  cela  lui  estant  naturel ,  il 
ne  peut  estre  autrement.  Les  anges  ne  sont  pas  non  plus  louables 
de  ce  qu'ils  sont  vierges  et  chastes ,  d'autant  que  n'ayant  point  de 
corps,  ils  ne  peuvent  estre  autrement.  Mais  la  tres-Saincte  Vierge  a 

1  Encore  est-il  vrai. 
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une  virginité  louable ,  parce  qu'elle  Ta  choysie ,  esleué  et  vouée  :  et  si 
bien  elle  a  esté  maryée ,  ce  n'a  point  esté  au  préjudice  de  sa  virgi- 
nité ,  parce  qu'elle  fut  maryée  à  un  mary  vierge ,  et  qui  avoit 
comme  elle  voué  sa  virginité.  0  que  ceste  Dame  ayma  chèrement 
ceste  vertu  !  C'est  pourquoy  elle  en  fit  vœu,  et  s'accompaigna  tous- 
jours  des  vierges ,  et  les  favorisa  tout  particulièrement. 

Pour  troisiesme  rayson,  la  virginité  de  Nostre-Dame  surpasse 
encore  celle  des  anges ,  en  ce  qu'elle  a  esté  combattue  et  espreuvée, 
ce  que  celle  des  anges  ne  peut  estre,  d'autant  qu'ils  ne  peuvent 
deschoir  de  leur  pureté ,  ny  recevoir  aucune  espreuve.  Sur  quoy  le 
grand  S.  Augustin  dit ,  parlant  aux  anges  :  Il  ne  vous  est  pas  diffi- 
cile, 6  esprits  bien-heureux,  d'estre  purs  et  d'estre vierges,  puisque 
vous  n'estes  point  tentez,  ny  ne  le  pouvez  estre. 

L'on  treuvera  peut-estre  estrange  ce  que  je  dy,  que  la  pureté  de 
Nostre-Dame  a  esté  espreuvée  et  combattue  ;  mais  cela  est  pourtant 
vray ,  et  d'une  espreuve  très-grande.  Mais  ja*  à  Dieu  ne  playse ,  que 
nous  pensions  que  ces  espreuves  ressemblent  aux  nostres  ;  parce 
qu'estant  toute  pure  et  la  pureté  mesme ,  elle  ne  pouvoit  recevoir 
les  attaques  que  nous  recevons  en  nostre  pureté ,  car  les  tentations 
n'eussent  nullement  osé  aborder  ce  mur  inexpugnable  de  son  inté- 
grité virginale,  ainsi  qu'elles  nous  importunent ,  nous  autres ,  qui 
[>ortons  la  tentation  en  nous-mesmes  :  tentation  si  importune,  que 
e  glorieux  apostre  S.  Paul  dit,  qu'il  prioit  plusieurs  fois  le  jour 
Nostre  Seigneur  de  la  luy  vouloir  oster,  ou  bien  de  la  modérer  en 
telle  sorte  qu'il  y  pust  résister  sans  l'offenser  (n.  Cor.  12).  Nostre- 
Dame  ne  receut-elle  pas  une  espreuve  bien  grande ,  quand  elle  vid 
l'ange  en  forme  humaine? Ha!  ne  le  voyons-nous  pas ,  en  ce  qu'elle 
commença  à  craindre  et  à  se  troubler,  si  que  l'ange  lui  dit  :  Ae 
timeas,  Maria  (Luc.  1);  Marie,  ne  craignez  point.  Car  si  bien,  vou- 
loit-il  dire,  vous  me  voyez  en  la  forme  d'homme,  je  ne  le  suis  |pas 
neantmoins,  ny  ne  veux  point  vous  parler  de  la  part  des  hommes; 
ce  qu'il  dit  voyant  que  sa  pudeur  virginale  commençoit  à  entrer  eo 
peyne. 

La  pudeur,  dit  un  sainct  personnage ,  est  comme  la  sacristine  de 

la  chasteté;  ettor*  -2— '  —  , :~*~'-  J' ,s A — * — 

regardant  autour 
chose,  et  a  un  tre 
qu'on  ne  vienne  desrober  quelque  chose  sur  l'autel  :  de  mesme  la 
pudeur  des  vierges  est  tousjours  aux  aguets ,  pour  voir  si  quelque 
chose  ne  viendra  point  attaquer  leur  chasteté ,  de  laquelle ,  ou  pour 
la  conservation  de  laquelle  elles  sont  si  jalouses,  que  dés  qu'elles 
voyent  quelque  chose,  mesme  quand  ce  ne  seroit  que  l'ombre  du 
mal,  elles  s'esmeuvent  et  se  troublent,  ainsi  que  fit  la  tres-Saincte 
Vierge ,  qui  ne  fut  pas  seulement  yierge  par  excellence ,  au-dessus 
de  toutes  les  créatures  tant  angeliques  qu'humaines ,  mais  encore 
la  plus  humble  de  toutes.  Ce  qu'elle  fit  excellemment  bien  paroistre 
en  l'Annonciation,  en  faysant  le  plus  excellent  acte  d'humilité  qui 
jamais  fut  fait  et  se  fera  par  une  pure  créature  :  d'autant  que  se 
voyant  louée  par  l'ange  qui  la  salua ,  luy  disant  qu'elle  estoit  pleine 

1  Mais  déjà. 
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de  grâces,  et  qu'elle  concevrait  un  fils  qui  seroit  Dieu  et  homme 
tout  ensemble ,  cela  l'esmeut ,  et  la  fit  craindre  :  car  si  bien  elle 
traittoit  familièrement  avec  les  anges,  elle  n'avoit  neantmoins  ja- 
mais esté  louée  par  eux  iusques  à  ceste  heure-là ,  n'estant  pas  leur 
coustume  de  louer  les  nommes,  si  ce  n'est  quelquesfois  pour  les 
encourager  à  quelque  grande  entreprise. 

Geste  Saincte  Vierge  entendant  donc  que  l'ange  la  louoit  d'une 
louange  si  extraordinaire,  elle  se  troubla;  pour  monstrer  aux  filles 
qui  prennent  playsir  d'estre  louées ,  qu'elles  courent  grande  for- 
tune de  recevoir  quelque  tache  en  leur  pureté ,  l'humilité  estant 
compaigne  inséparable  de  la  virginité ,  en  telle  sorte  que  la  virgi- 
nité ne  subsistera  jamais  longuement  en  l'ame  qui  n'aura  pas  l'hu- 
milité :  elles  se  peuvent  bien  treuver  l'une  sans  Vautre,  ainsi  qu'on 
void  communément  dans  le  monde,  y  ayant  plusieurs  personnes 
maryées  qui  vivent  humblement;  mais  pour  les  vierges,  il  faut 
neantmoins  confesser  que  Tune  de  ces  deux  vertus  sans  l'autre  ne 
sauroit  subsister  en  elles. 

Nostre-Dame,  estant  rasseurée  par  l'ange,  et  ayant  apprins  ce  que 
Dieu  vouloit  faire  d'elle,  et  en  elle,  fit  incontinent  cest  acte  souve- 
rain de  tres-parfaicte  humilité,  disant  :  Ecce  ancilla  Domini,fiat 
mihi  secundùm  verbum  tuum  (Luc.  1);  Voicy  la  servante  du  Sei- 
gneur, qu'il  me  soit  fait  selon  vostre  parolle.  Et  se  voyant  eslevée 
à  la  plus  haute  dignité  oui  ayt  esté,  ny  qui  sera  jamais,  (car  quand 
Dieu  viendroit  derechef  à  créer  plusieurs  mondes,  il  ne  pourrait 
jamais  faire  qu'une  pure  créature  fust  plus  eslevée  en  dignité  que 
d'estre  Mère  de  Dieu,)  dignité  certes  incomparable,  et  de  laquelle 
neantmoins  elle  ne  s  enfle  point;  $ins  elle  asseure  l'ange  qu'elle 
demeure  tousjours  servante  :  et  quoy  que  Dieu  l'esleve  au-aessus 
de  toutes  les  créatures,  elle  proteste,  nonobstant  cela,  qu'elle  est  et 
sera  tousjours  servante  de  sa  divine  Majesté;  et  pour  monstrer 
qu'elle  l'estoit,  et  la  vouloit  tousjours  estre  :  Fiat  mihi  secundùm 
verbum  tuum;  Il  me  soit  fait,  dit-elle  à  l'ange ,  selon  vostre  pa- 
rolle, s'abandonnant  à  la  mercy  de  la  divine  volonté,  protestant 
neantmoins  que ,  par  son  choix  et  par  son  eslection ,  elle  se  tiendra 
tousjours  en  sa  bassesse ,  et  conservera  l'humilité ,  comme  com- 
paigne inséparable  de  la  virginité. 

Or,  bien  que  ces  deux  vertus,  à  sçavoir  l'humilité  et  la  virginité, 
se  puissent  rencontrer  l'une  sans  l'autre ,  toutesfois  ceste  division 
et  ceste  séparation  ne  se  peut  aucunement  treuver  entre  l'humilité 
et  la  charité,  parce  qu'elles  sont  indivisibles,  estant  tellement 
joinctes  et  unyes  ensemble ,  que  jamais  l'une  ne  se  peut  treuver  sans 
l'autre ,  pourveu  qu'elles  soyent  vrayes  et  parfaictes  :  car,  dés  que 
Tune  de  ces  vertus  cesse  de  faire  son  opération ,  l'autre  la  suit  im- 
médiatement ;  dés  que  l'humilité  s'est  abaissée,  la  charité  se  relevé 
contre  le  ciel.  D'autant  que  ces  deux  vertus  sont  comme  l'eschelle 
de  Jacob .  par  laquelle  les  anges  montoient  et  descendoient  :  ce 
n'est  pas  à  dire  qu'ils  pussent  monter  et  descendre  en  mesme  teins, 
ains  quand  ils  estoient  descendus ,  ils  montoient  derechef.  L'humi- 
lité semble  estre  en  quelque  manière  une  vertu  qui  nous  esloiçne 
de  Dieu,  lequel  est  appuyé  sur  le  haut  de  ceste  mystérieuse  eschelle, 
parce  qu'elle  nous  fait  tousjours  descendre  en  bas  pour  nous  avilir, 


218  SERMON 

abaisser  et  mespriser;  et  neantmoins,  c'est  tout  au  contraire  :  car, 
à  mesure  que  nous  nous  abaissons ,  nous  nous  rendons  plus  ca- 
pables de  monter  au  plus  haut  de  cette  eschelle  mystique  de  la 
perfection ,  où  nous  rencontrerons  la  poictrine  du  Père  céleste. 

Nostre-Dame  donc  s'abaissant,  et  se  recognoissant  indigne  d'estre 
eslevée  à  la  très-haute  dignité  de  Mère  de  Dieu,  fut  par  cela 
mesme  rendue  sa  Mère  :  car  elle  n'eut  pas  si-tost  fait  la  protesta- 
tion de  sa  petitesse,  que  s'estant  abandonnée  par  un  acte  de  charité 
nompareille ,  elle  fut  faite  Mère  du  Sauveur  de  nos  âmes. 

Si  donc  nous  faysons  ainsi,  mes  chères  filles ,  et  qu'à  l'imitation 
de  la  Saincte  Vierge  nous  joignions  la  virginité  avec  l'humilité,  elle 
sera  soudain  accompaignée  de  la  tres-saincte  charité  :  charité  qui 
nous  esle vera  au  haut  de  l'eschelle  mystique  de  Jacob ,  où  nous  se- 
rons indubitablement  receus  dans  le  sein  du  Père  éternel,  qui  nous 
comblera  de  mille  sortes  de  consolations  célestes,  desquelles 
jouyssant,  nous  chanterons,  avec  nostre  tres-saincte  Mais  tresse,  le 
cantique  des  divines  louanges ,  glorifiant  .éternellement  Dieu ,  qui 
nous  aura  fait  la  grâce  de  la  suivre  en  ce  monde,  et  batailler  sous 
son  estendard.  Amen. 

DIEU  SOIT  BENY. 


SERMON  POUR  LE  IV.  VENDREDY  DE  GARESME. 


Venit  hora,  et  nunc  est,  quando  veri  adoratores  adorabunt  Pairem 
in  spiritu  et  veritate  ;  nam  et  Pater  taies  quœrit  qui  adorent  eutn. 

L'heure  est  venue  que  les  vrays  adorateurs  adoreront  mon  Père 
en  esprit  et  vérité;  car  il  veut  de  tels  adorateurs.        {Joan.  4.) 

Ceste-cy  est  Tune  des  plus  notables  et  signalées  sentences  de 
l'Evangile ,  en  laquelle  la  manière  de  bien  et  deument  servir 
Dieu  est  exprimée  et  déclarée  par  Dieu  mesme.  Au  reste ,  elle  est 
très-difficile  à  entendre ,  et  diversement  expliquée  par  les  adver- 
saires de  l'Eglise  catholique,  pour  renverser  la  foy  des  anciens,  et 
neantmoins  en  icelle  sont  cachez  plusieurs  admirables  secrets  en 
confirmation  de  la  créance  de  l'Eglise ,  et  de  la  vérité  d'icelle.  Se- 
crets et  mystères ,  lesquels  jamais  nous  ne  descouvrirons ,  si  cetav 
qui  les  y  a  mis  pour  nostre  salut  ne  les  nous  fait  voir  par  sa  grâce". 
Prions-le  donc,  par  le  mérite  de  son  sang ,  qu'il  nous  en  fasse  par- 
ticipai à  son  honneur  et  gloire,  et  prenons  pour  advocate  sa 
saincte  Mère,  à  laquelle  nous  présenterons  le  salut  angeliqne. 
Ave ,  Maria. 

Comme  le  chasseur,  ayant  donné  la  chasse  et  le  cours  au  'cerf  et 
à  la  biche,  va  l'attendre  auprès  de  quelque  fontaine  où  elle  a 
accoustumé  de  s'abreuyer.  (car  ceste  sorte  (l'animal  est  extresme- 
ment  subjette  à  la  soif)  pour  la  prendre  après  que  la  froideur  de 
l'eau  l'aura  engourdie ,  suivant  le  dire  du  psalmiste  :  Quemadmo- 
dum  desiderat  cervus  ad  fontes  aquarum,  ita  desiderat  anima  mea 
ad  te,  Deus  (Psal.  41)  ;  Gomme  le  cerf  altéré  désire  la  fontaine,  ainsi 
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mon  aine  vous  souhaitte .  ô  mon  Dieu  l  Tout  de  mesme  Nostre  Sei- 
gneur, en  l'histoire  de  1  Evangile  du  iour  d'huy,  s'en  va  auprès 
d'une  fontaine  attendre  une  pauvre  pécheresse  altérée  par  son  ini- 
quité ,  afin  de  la  prendre  par  une  tres-glorieuse  chasse ,  après 
qu'avec  ses  saincts  discours  il  Va  engourdie  aux  mouvemens  de 
son  péché  et  de  sa  concupiscence.  Mais  entendez  briefvement  l'his- 
toire ,  puis  nous  nous  attesterons  sur  nostre  principal  poinct  quand 
nous  l'aurons  rencontré. 

Les  disciples  de  Nostre  Seigneur  baptisoient  une  grande  multi- 
tude de  personnes  en  Judée,  et  beaucoup  plus  que  S.  Jean-Baptiste 
n'avoit  fait  ;  de  qaoy  Nostre  Seigneur  s'appercevant  les  Scribes  et 
les  Pharisiens  estre  irritez ,  pour  l'envie  qu'ils  avoient  sur  luy,  et 
n'estant  encore  venu  le  tems  de  sa  passion ,  voyant  le  peu  de  pro- 
fict  qu'ils  favsoient  en  Judée ,  et  pour  donner  commencement  à  sa 
saincte  prédication ,  il  s'en  alla  en  Galilée ,  et  s'arresta  en  Gaphar- 
naûm,  qui  estoit  sur  les  limites  de  Zabulon  et  Nephtali ,  suivant  la 
prophétie  d'Isaye  :  Primo  tempore  alleviata  est  terra  Zabulon,  et 
terra  Nephtali  (Isa.  9). 

Ort  entre  la  Judée  et  la  Galilée  estoit  la  Samarie ,  en  laquelle  il 
y  avoit  une  ville  qui  s'appeloit  Sichar,  ville  située  sur  le  mont  Ga- 
r izin ,  illustre  pour  avoir  esté  le  chef  du  royaume  d'Israël ,  establi 
par  cest  obstiné  Jéroboam ,  pour  ce  qu'Abraham  sortant  de  Mésopo- 
tamie ,  y  édifia  un  autel  :  y  estant  arrivé ,  ceste  terre  luy  fut  pro- 
mise. Jacob,  revenant  ae  Mésopotamie,  y  dressa  sa  tente,  et  y 
achepta  une  partie  du  champ  d'Hemor.  Là  fut  corrompue  Dina ,  et 
le  fils  du  roy  tué ,  et  beaucoup  d'hommes  par  les  enfans  de  Jacob. 
Ce  fut  une  cité  de  refuge  ;  Joseph  y  fut  ensevely ,  en  un  champ  qui 
luy  avoit  esté  donné  en  prérogative,  et  qui  estoit  celuy  d'Hemor. 

Là  estoit  une  fontaine  de  Jacob ,  qu'il  fit  faire  ,  où  Nostre  Sei- 
gneur estant  arrivé ,  lassé  et  recreu l  du  chemin  [qu'il  avoit  fait,  il 
s'assit  ainsi  sur  la  fontaine  :  Jésus  autem,  fatigatus  ex  itinere,  sedit 
sic  super  fontern.  Sic ,  ainsi ,  comme  il  se  treuva  :  sic ,  parce  qu'il 
estoit  las  :  sic ,  il  estoit  recreu  ;  et  par  ainsi  il  s'assit  ;  sic ,  comme 
un  autre  nomme.  Considerez-vous  point  la  bonté  de  ce  Seigneur, 
l'affection  de  ce  chasseur  qui  court  pour  prendre  la  proie  de  l'ame, 
tant  qu'il  en  est  las ,  et  con  train  et,  par  manière  de  dire ,  de  se  re- 

Ïioser?  Considerez-vous  point  nostre  lascheté ,  qui  nous  faschons  de 
a  moindre  peyne  du  monde  qu'il  faut  prendre  pour  nous  sauver 
nous-mesmes?  Or  Nostre  Seigneur  n'estoit  pas  las  sans  cause,  car 
il  avoit  cheminé  bien  tard,  et  à  pied  sans  doubte;  dont  l'Evangeliste 
dit  :  Hora  autem  erat  quasi  sexta;  Il  estoit  desja  quasy  midy  :  car 
les  Juifs  partagent  le  jour  en  douze  heures,  et  la  nuict  en  douze. 
Et  cependant a  que  ce  céleste  chasseur  se  repose ,  voicy  venir  la 
pauvre  misérable  biche  ;  mais  bien-tost  heureuse ,  et  trois  fois  heu- 
reuse Samaritaine,  qui  venoit  à  l'eau  :  Venit  autem  mulier  de  Sa- 
maria  haurire  aquam.  O  bien-heureuse  Samaritaine  1  tu  viens  puy- 
ser  l'eau  mortelle ,  et  tu  as  treuvé  l'eau  immortelle  de  la  grâce  du 
Sauveur.  Heureuse  Rebecca ,  qui  venant  à  la  fontaine  y  treuvas  le 
valet  d'Abraham  qui  te  rendit  espouse  d'Isaac  !  mais  plus  heureuse 

1  Epuisé.  —  a  Pendant. 
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Samaritaine ,  qui  venant  à  Veau,  maintenant  y  trouves Nostre  Sei 
gneur  qui,  de  pécheresse  que  tu  estois,  te  rend  sa  fille  et  son  es 
pouse l 

Voicy  l'occasion  que  Nostre  Seigneur  prend  de  sauver  ccsî 
ame  :  car  là,  près  de  la  fontaine,  il  luy  dit  :  Da  mihi  bibere  ;  Donno 
moy  à  boire.  Nostre  Seigneur,  pour  avoir  occasion  de  nous  faire  d 
bien ,  nous  demande  les  œuvres  de  miséricorde.  Il  ne  demande  pa 
à  boire  pour  boire ,  mais  pour  faire  boire  ceste  Samaritaine  Yei 
de  grâce.  Or  il  entre  en  propos  avec  elle ,  parce  que  ses  discipla 
estaient  allez  en  la  ville  achepler  des  viandes  :  Disdpuli  enim  e;. 
abierant  in  civitatem,  ut  cxbos  emerent.  Parlant  aussi  seul  ave 
elle ,  il  avoit  plus  de  commodité  de  luy  faire  confesser  son  peck1 
dont  la  femme  luy  dit  :  Dixit  ergo  ei  mulier  Samaritana  ;  para 
qu'elle  n'eust  pas  commencé  (Bern.  I.  de  Grat.  et  lib.  arb.)  :  Conak. 
liberi  nos  tri  arbitrii  oassi  surit  si  non  adjuventur;  et  nulli,  si  k- 
excitentur. 

Quomodo  tu ,  Judaeus  cum  sis ,  bibere  à  me  poscis ,  qtue  sur 
mulier  Samaritana?  Non  enim  coutumtur  Juaœi  Samaritain 
Les  Samaritains  estoient  en  horreur  aux  Juifs ,  comme  je  dirayey- 
après.  Ceste  femme  donc  luy  reproche  cela,  comme  disant  :  vot 
autres  Juifs  tenez  les  Samaritains  pour  excommuniez ,  et  commt 
donc  me  demandez-vous  à  boire?  Elle  sçayt  bien  que  ce  n'est  f£ 
commerce  que  de  demander  un  peu  d'eau  ;  mais  elle  luy  dît  cà 
par  reproche. 

Respondit  Jésus,  et  dixit  ei  :  Si  scires  donum  Dei,  et  quis  t<\ 
qui  dicit  tibi  :  .Da  mihi  bibere ,  tu  forsitan  petiisses  ab  eo,  et  i-\ 
disset  tibi  aquam  vivam.  Voicy  où  Nostre  Seigneur  commences 
luy  tirer  les  sagettes2  de  son  divin  amour  :  il  luy  dit  deux  chose 
Premièrement  :  Si  tu  sçavois  le  don  de  Dieu  que  le  Père  a  iom 
au  monde  :  Sic  Deus  dileœit  mu/ndwn,  ut  filium  suum  unigenr 
tum  daret,  ut  omnis  qui  crédit,  etc.,  habeat  vitam  xterna 
(Joan.  3).  Secondement  :  Et  qui  est  celuy  qui  te  demande  à  boire: 
car  c'est  celuy  qui  est  venu  abreuver  toutes  les  âmes ,  c'est  celav 
qui  est  venu  respandre  son  sang  pour  arrouser  l'Evangile ,  c  est 
celuy  qui  est  venu ,  non  vocare  justosf  sed  peccatores ,  ad  pœm- 
tenttam  (Luc.  5)  :  si  tu  eusses  cogneu  l'un  et  r  autre,  le  don  du  Père 
éternel ,  et  que  c'est  moy  gui  suis  ce  don-là. 

1.  Autres  choses  :  Tu  forsitan  petiisses  ab  eo.  i°  Fortisan,  le 
libre  arbitre.  2°  Petiisses  ab  eo ,  non  expectasses. 

2.  Autres  choses  :  1°  Et  dedisset  tibi,  non  sicut  tu,  qux  récusai, 
2<>  Aquam  vivam  multo  excellentiorem  ea  quam  à  te  peto. 

Dicit  ei  mulier  :  Domine,  neque  in  quo  haurias  habes ,  et  pu- 
teus  altus  est;  unde  ergo  habes  aquam  vivam?  1°  Gomme  elle 
s'esloigne  de  l'intelligence  de  Nostre  Seigneur  qui  parle  d'un  doo 
de  Dieu ,  et  elle  va  parler  de  la  terre  1  2°  Nostre  Seigneur  parle  de 
l'eau  vive,  et  elle  de  la  morte  :  Unde  ergo?...  Quomodo  hic  car- 
nem  suam ,  etc.  •. 

1  Comment.  —  a  Flèches. 

*  Sublime  comparaison  entre  la  Samaritaine,  qui  ne  comprend  pas  ce 
qu'est  l'eau  vive,  et  les  Juifs  qui  ne  comprendront  point  le  grand  don  eueba 
nstique.  (N.  E.) 
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JVumquid  tu  major  es  pâtre  nostro  Jacob,  qui  dédit  nobis  pu- 
<U7n ,  et  ipse  ex  eo  fnbit}  et  filii  ejus9  et  pecora  ejus?  Voyez  la 
ise ,  elle  est  desjà  esclairée  du  Sauveur,  elle  n'ose  dire  :  Non  tu 
es  pas;  mais  interroge  :  Numguid  tu?  Cependant  elle  monstre 
a'il  y  a  bien  de  la  peyne  à  croire  :  mais  voyez  quelle  honnorable 
îemoire  elle  fait  de  Jacob ,  et  comme  elle  s'apprivoyse  peu  à  peu , 
isant  :  Pâtre  nostro,  de  nostre  père  Jacob  :  nous  sommes  tous 
enus  d'un  mesme  père. 

Respondit  ei  Jésus ,  et  dixit  :  Orrmis  qui  bibit  ex  aqua  hac  sitiet 
terum;  qui  autem  biberit  ex  aqua  quam  ego  dabo,  non  sitiet  in 
Eternum.  Considérez  un  peu  la  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux 
;aux,  Tune  appaise  la  soif,  mais  ce  n'est  pas  pour  long-tems; 
l'autre  pour  tousjours,  in  œtemum,  etc. 

Il  y  a  icy  à  considérer  deux  soifs,  l'une  du  corps,  l'autre  de 
'ame:  car  les  désirs  sont  une  soif  à  i'ame ,  dont  Nostre  Seigneur 
lit  :  rfon  sitiet ,  et  le  psalme  :  Sitivit  anima  mea  ad  Deum  fon- 
em  vivwm  (Psal.  41);  mais  le  Sainct-Esprit ,  à  qui  le  reçoit  par 
^race ,  il  esteint  la  soif  du  corps  et  de  1  ame  en  ce  monde  et  en 
L'autre.  En  ce  monde ,  comme  dit  S.  Paul  :  Omnia  arbitratus  sum 
ut  stercora,  ut  Christum  lucrifacerem  (Philip.  3)  ;  mais  imparfai- 
tement ,  car  il  y  a  tousjours  de  l'homme  :  Sentio  in  membris  meis 
legem  repugnantem  legi  mentis  meœ  (Rom.  7).  En  l'autre  parfai- 
tement :  Satiabor,  cum  appartient  gloria  tua  (Psal.  16).  Les  eaux 
iu  monde  n'empeschent  pas  la  soif  éternelle,  mais  si  font  les 
eaux  du  Sainct-Esprit.  Exemple  du  Lazare  et  du  mauvais  riche. 

Sed  aqua  quam  ego  dabo  ei  fiet  m  eo  fons  aqux  salientis  in 
vitam  œternam.  Autant  monte  Peau  quelle  descend.  Suscitabit 
corpora  vestra  mortalia  propter  inhabilantem  spiritum  ejus  in 
vobis,  etc.  (Rom.  8). 

Dicit  ei mulier  :  Domine ,  da  mihi  hanc  aquam,ut  non  sitiam, 
nec  veniam  hue  haurire.  Elle  croit  que  Nostre-Seigneur  est  plus 
grand  que  Jacob,  et  donne  une  meilleure  eau  :  mais  elle  la  de- 
mande pour  le  temporel ,  n'estant  pas  encore  esclairée. 

Dicit  ei  Jésus  :  Voca  virum  tuum.  Respondit  :  Non  hàbeo  virum. 
Dicit  ei  Jésus  :  Bene  dixisti,  quia  virum  non  habeo,  quinque 
enim  viros  habuisti ,  et  nunc  quem  habes  non  est  tuus  vir;  hoc 
verè  dixisti.  Dicit  ei  mulier  :  Domine,  video  quia  propheta  es  tu. 
Confessio  peccatorum.  Dixi  :  Confitebor  aaversum  me  injus- 
titiam  meam  Domino*  et  tu  remisisti  iniquitatem  peccati  mei 

(Psal.  31). 
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Spiritus  est  Deus,  et  eos  qui  adorant  eum,  in  tpiritu  et  veriieu 
oportet  adarare. 

Dieu  est  esprit;  et  ceux  qui  l'adorent,  il  faut  qu'ils  l'adorent  « 
esprit  et  vérité.  (Joan,  4.) 

Apres  qu'Helie  eut  fait  ceste  grande  vengeance  et  tuerie  des  pro- 
phètes de  Baal  vers  le  torrent  de  Gison ,  comme  il  est  escnt  ai 
3*  des  Roys  (ch.  18),  il  prédit  à  Achab  une  grande  pluye ,  et  com- 
manda à  son  serviteur  de  regarder  contre  la  mer  de  la  montagne 
de  Carmel  sept  fois  :  et  la  septiesme  fois  voicy  venir  une  nuée  petite 
comme  le  vestige  d'un  homme ,  et  bien-tost  après  vint  une  grosse 
nuée,  un  vent  et  une  grande  pluye.  S'il  vous  playst  de  regarde 
les  sept  paroiles  que  Nostre  Seigneur  dit  à  la  Samaritaine ,  vous 
verrez  en  icelles  comme  une  petite  nuée  grosse  d'une  saincte  péni- 
tence, qui  puis  après  grossira  et  fera  venir  une  grande  trouppe  de 
Samaritains.  Vous  estes  desjà  à  la  cinquiesme,  où  Nostre  Seigneur 
fait  confesser  son  péché  à  la  Samaritaine. 

Je  croy  que  vous  sçavez  l'histoire  de  la  résurrection  de  Tenfani 
de  la  dévote  Sunamite  faite  par  Elisée,  comme  il  est  escrit  an 
4'  livre  des  Roys.  Elisée  avoit  logé  chez  elle,  en  contre  eschange 
il  luy  obtint  un  enfant,  mais  u  mourut  jeune;  elle  s'en  va  au 
mont  de  Carmel  au  mesme  prophète,  afin  qu'il  obtinst  vie  pour  son 
enfant.  Elisée  vient  luy-mesme  chez  la  Sunamite,  ferme  l'huis* sur 
soy  et  sur  le  petit  enfant  :  il  prie  Dieu,  se  couche  sur  le  petit  enfant 

!)ar  deux  fois ,  enfin  la  petite  créature  bailla  sept  fois ,  et  ouvrit 
es  yeux  et  ressuscita.  Ainsi  Nostre  Seigneur  s'accommode  telle- 
ment à  la  Samaritaine,  estant  seul  avec  elle,  qu'icelle  baillant  sept 
fois,  ressuscite  de  la  mort  du  péché  à  la  vie  de  la  grâce.  Ce  sont  les 
sept  paroiles  qu'elle  dit  :  nous  estions  en  la  cinquiesme  :  Prophète 
es  tu.  Mais  il  vous  faut  ressouvenir  de  deux  choses  que  je  disois 
vendredy  :  lo  Que  l'occasion  fit  recognoistre  Nostre  Seigneur  pour 
prophète  à  la  Samaritaine  ;  2°  Que  les  Juifs  tenoient  les  Samaritains 
pour  hérétiques  et  payens;  mais  je  ne  vous  dy  pas  au  long  les 
raysons. 

L'origine  des  Samaritains  est ,  qu'après  la  division  du  royaume 
d'Israël  faite  par  Jéroboam,  comme  Achias  Silonite  avoit  prédit 
(ni.  Reg.  11),  qui  seroit  trop  longue  à  raconter,  Jéroboam  (ui.  Reg. 
12)  de  peur  que  les  dix  tribus  de  son  obeyssance  ne  reprinssent  l'af- 
fection de  leur  roy  naturel  Roboam,  suis  alloient  recognoistre  le 
temple  et  l'ordinaire  succession  des  prestres  en  Hierusaiem,  il  fit 
un  temple  des  faux  dieux  en  Samarie,  et  fit  des  prestres  du  vul- 
gaire ,  qui  n'estoient  pas  de  la  succession  légitime  de  Levi.  De  ce 
schisme  n'arriva  que  malheur  en  Israël.  Enfin,  sous  Osée,  Salma- 
nazar,  roy  d'Assyrie ,  rendit  captifs  tous  ces  schismatiques ,  comme 
le  Turc  a  fait  nos  schismatiques,  et  pour  les  garder  de  rébellion, 

1  Ce  sermon  est  la  suite  du  précédent.  —  a  La  porte. 
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les  fit  tous  passer  en  Assyrie,  et  en  leur  place  envoya  des  Scy- 
t,  biens  et  Babyloniens  :  c'estoient  des  mesenans.  Dieu  envoya  des 
lyons,  pour  remède  dequoy  on  leur  envoyé  un  prestre  de  ceux  qui 
estaient  captifs,  qui  leur  enseignoit  la  loy  de  Dieu;  mais  ces  gens 
ne  se  sçavoiènt  résoudre  à  abandonner  leur  idolâtrie,  et  partant 
SLdoroient  Dieu  et  tenoient  sa  religion,  et  la  religion  des  faux  dieux. 
Or  il  est  croyable  que  tous  n'abandonnèrent  pas ,  mais  en  demeura 
quelques-uns ,  et  autres  retournèrent,  dont  les  Samaritains  demeu- 
rèrent ainsi.  Puis  il  vint  un  séducteur,  un  apostat,  qui  leur  mit  en 
teste  plusieurs  hérésies. 

Or,  cela  présupposé,  les  Juifs  halssoient  les  Samaritains,  1°  parce 
Qu'ils  tenoient  leurs  possessions,  car  Samarie  appartenoit  aux  He- 
brieux  ;  2°  parce  qu'ils  estoient  de  la  race  des  Assyriens  qui  avoient 
fort  tourmenté  les  Juifs  (i.  Esd.  4  et  5)  ;  3°  parce  que  parmy  eux 
regnoitle  gentilisme  avec  la  vraye  religion,  et  chacun  se  gou- 
vernoit  comme  bon  luy  sembloit.  Les  Samaritains  empescherent 
les  Juifs  revenus  de  la  captivité  au  tems  d'Artaxerxes,  de  reedifier 
la  ville  et  le  temple  (n.  Esd.  2).  C'estoient  des  gens  neutres ,  ce  dit 
Josephe  (L.  xii,  6),  parce  qu'ils  les  scandalisoient  et  retiroient  leurs 
criminels,  dit  le  mesme  autheur,  mais  surtout,  c'est  parce  qu'ils 
estoient  sebismatiques ,  et  avoient  dressé  autel  contre  autel,  ayant 
fait  un  temple  au  mont  de  Garizin ,  et  des  prestres  autres  que  de  la 
succession  ordinaire,  dont  vint  la  dispute  devant  le  roy  d'Egypte, 
qui  adjugea  pour  les  Hebrieux  ;  et  qu'ils  ne  recevoient  que  les  cinq 
livres  de  Moyse,  le  Pentateuque  :  du  reste  ils  s'en  mocquoient. 
Voilà  la  dispute  principale. 

Dont  à  nostre  propos ,  Nostre  Seigneur  avoit  fait  confesser  à  la 
Samaritaine  son  péché,  et  le  luy  avoit  descouvert,  en  quoy  elle 
cognent  qu'il  estoit  prophète  :  Domine,  video  quia  propheta  es  tu; 
mais  parce  qu'il  luy  faschoit  de  s'arrester  sur  ce  discours ,  elle  le 
des  tourne  sur  une  dispute  de  la  religion,  car  c'est  l'ordinaire  des 
religions  yicieuses ,  que  de  mettre  force  disputes  en  avant,  et  que 
les  peuples  s'en  veulent  aussi  bien  mesler  que  les  autres.  Voicy 
donc  ceste  femme  qui  fait  de  la  théologienne,  et  veut  chercher  son 
salut,  et  dit  :  Patres  nostri  in  monte  hoc  adoraverunt,  et  vos 
dicitis,  quia  Hierosolymis  est  loous  ubi  adorare  oportet.  Jacob  a 
adoré  retournant  de  Mésopotamie  en  ce  mont  (Gen.  33),  et  Abraham, 
(Gènes.  12).  Si  donc  nos  peresy  ont  adoré,  pourquoy  dites-vous,  etc. 
Mais  sçachez  qu'adorer,  est  prins  icy  pour  sacrifier  :  car  quant  à 
l'adoration  privée,  elle  se  pouvoit  faire  par  tout:  mais  sacrifier, 
non,  sinon  au  lieu  choysi  car  le  Seigneur  (Deut.  12). 

Et  c'estoit  la  question  qui  estoit  entre  les  Juifs  et  les  Samaritains 
que  ceste  femme  propose.  Et  me  semble  voir  une  femme  dans 
Genève,  dire  :  Pourquoy  ne  mangez- vous  pas  do  la  chair!  les 
apostres  en  ont  bien  mangé,  etc. 
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Accepit  Jésus  panes ,  et  cum  grattas  egisset,  distribua  dticumben- 
tibus  :  similiter  et  expiscibus  quantum  volebant. 

Jésus  ayant  prinsles  pains,  après  qu'il  eut  rendu  grâces  à  son  Père, 
il  les  distribua  à  ceux  qui  estoient  assis  :  et  fit  le  semblable  des  deux 
poissons ,  en  donnant  à  chascun  autant  qu'ils  en  vouloient.  (Joan.  6.) 

L'histoire  que  nous  représente  la  saincte  Eglise  en  l'Evangile  de 
ce  jour,  est  un  tableau  dans  lequel  sont  depeincts  mille  beaux 
subjets  propres  à  nous  faire  admirer  et  louer  la  divine  Majesté  : 
mais  en  particulier,  ce  tableau  nous  représente  l'admirable  Provi- 
dence, tant  générale  que  particulière,  que  Dieu  a  pour  tous  les 
hommes;  non-seulement  pour  ceux  qui  l'ayment,  et  qui  vivent 
selon  sa  volonté  dans  le  christianisme ,  mais  aussi  pour  tous  les 
autres,  tant  paycns,  hérétiques,  qu'autres  quels  qu'ils  soient,  car 
autrement  ils  periroient  indubitablement. 

Or,  bien  que  Dieu  ayt  une  providence  générale  pour  tous  les 
hommes,  si  faut-il  pourtant  que  nous  sçachions  qu'il  en  a  une 
beaucoup  plus  particulière  et  spéciale  pour  ses  enfans ,  qui  sont  les 
chrestiens;  entre  lesquels  il  s'en  treuve  tousjours  quelque  troupe, 
comme  nous  voyons  en  l'Evangile  de  ce  jour,  oui  méritent  que  Keu 
ayt  un  soin  plus  spécial,  et  une  providence  plus  particulière  pour 
eux.  Or  ceux-là  sont  les  personnes  qui  prétendent  de  parvenir  à  la 
perfection ,  et  lesquelles  pour  cela  ne  se  contentent  pas  de  suivre 
Nostre  Seigneur  en  la  plaine  des  consolations,  mais  ont  encore  le 
courage  de  le  suivre  parmy  les  déserts ,  et  de  monter  avec  luy 
jusques  sur  la  cime  de  ceste  haute  montagne  de  la  perfection. 

Plusieurs  virent  Nostre  Seigneur,  tandis  qu'il  alloit  instruisant 
les  hommes,  et  guérissant  les  malades,  lesquels  pourtant  ne  le 
suivirent  pas  :  plusieurs  aussi  le  voyant,  le  suivirent,  mais  seule- 
ment jusques  au  pied  de  la  montagne ,  se  contentant  de  le  suivre 
en  la  plaine  et  es  lieux  aggreables  et  faciles.  Mais  mille  fois  plus  heu- 
reux furent  ceux  qui  le  virent  et  le  suivirent,  non-seulement  jusques 
au  pied  de  la  montagne,  ains,  transportez  de  l'amour  qu'ils  luy  por- 
toient ,  montèrent  avec  luy ,  depourveus  de  tout  autre  soin  que  de 
luy  playre  ;  car  ils  méritèrent  que  ce  divin  Sauveur  prinst  soin  d'eux, 
et  leur  flst  ce  banquet  miraculeux  de  la  multiplication  des  cinq 
pains,  et  des  deux  poissons,  de  peur  qu'ils  ne  vinssent  à  défaillir 
de  faim ,  comme  il  sembloit  que  plusieurs  deussent  faire ,  Payant 


grande,  si  n'y  pensoient-ils  point,  ainsi  qu'ils  le  faysoient  paroistre. 

0!  que  ces  troupes  qui  suivoient  Nostre  Seigneur  estoient  ay- 

mables  en  ceste  prattique  si  parfaicte  du  délaissement  total  du  soin 

d'eux-mesmes  entre  les  bras  de  sa  divine  Providence  !  N'ayez  pas 
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peur  que  rien  leur  manque ,  car  il  en  prendra  soin ,  et  en  aura 
compassion ,  ainsi  que  nous  verrons  en  la  suite  de  ce  discours ,  le- 
quel je  feray  sur  la  confiance  que  ceux  qui  prétendent  à  la  perfec- 
tion doivent  avoir  en  la  divine  Providence,  spécialement  pour  ce 
qui  regarde  les  choses  spirituelles,  d'autant  que  j'ay  parlé  autres- 
fois  en  ce  mesme  lieu  de  la  providence  générale  que  Dieu  a  pour 
tous  les  hommes ,  et  de  la  confiance  que  nous  devons  avoir  en  luy 
pour  le  regard  des  choses  temporelles.  Ce  que  nous  dirons  sera 
aussi  plus  utile  pour  ce  lieu  où  nous  sommes. 

Je  diviseray  ce  subjet  en  trois  poincts ,  au  premier  desquels  je 
vous  feray,  voir  la  bonté  de  ce  peuple  qui  suivoit  Nostre  Seigneur , 
sans  aucun  soin  ny  pensée  sur  eux-mesmes ,  laissant  leurs  maysons, 
et  tout  ce  qu'ils  avoient ,  attirez  de  l'affection  qu'ils  luy  portoient 
et  du  contentement  qu'ils  prenoient  d'ouyr  sa  parolle.  0  que  c'est 
une  bonne  marque  en  une  ame,  de  se  plaire  à  entendre  la  parolle 
de  Dieu,  et  quitter  toutes  choses  pour  le  suivre  plus  parfaictement  ! 
L'on  peut  sans  doubte  prétendre  à  parvenir  à  la  perfection  en  de- 
meurant au  monde,  en  prenant  soin  un  chascun  de  ce  qu'il  a  à  faire 
selon  sa  vocation;  mais  pourtant  c'est  chose  très-certaine,  que 
Nostre  Seigneur  n'exerce  pas  envers  ceux-là  une  si  spéciale  provi- 
dence ,  ny  n'en  prend  pas  un  soin  si  particulier ,  comme  il  fait  de 
ceux  qui  quittent  toutes  choses,  et  encore  le  soin  d'eux-mesmes, 
pour  le  suivre  plus  parfaictement.  Certes,  ceux-cy  ont  beaucoup 
plus  de  capacité  que  les  autres  pour  bien  entendre  la  parolle  de 
Dieu,  et  estre  attirez  à  l'odeur  de  ses  divines  suavitez  :  car,  tandis 
que  nous  avons  tant  de  soin  de  nous-mesmes,  je  dy  un  soin  plein  de 
sollicitude ,  Nostre  Seigneur  nous  laisse  faire  ;  mais  quand  nous  le 
luy  laissons  entièrement ,  il  le  prend  tout ,  et  à  mesure  que  nostre 
abandonnement  est  plus  grand ,  sa  providence  l'est  de  mesme  en- 
vers nous  :  ce  que  je  ne  dy  pas  tant  pour  ce  qui  est  des  choses 
temporelles ,  comme  pour  ce  qui  est  des  spirituelles. 

Luy-mesme  enseigna  ceste  prattique  à  sa  bien-aymée  Ste  Cathe- 
rine de  Sienne  :  Pense  à  moy,  ma  fille,  luy  dit-il,  et  je  penseray 
et  auray  soin  de  toy.  0  !  qu'heureuses  sont  les  âmes  qui  sont  si 
amoureuses  de  Nostre  Seigneur,  que  de  bien  suivre  ceste  règle,  de 
penser  à  luy,  en  se  tenant  fldellement  en  sa  présence,  escoutant  ce 
qu'il  dit  à  leur  cœur,  obeyssant  à  ses  divins  traicts  et  attraicts,  mou- 
vemens  et  inspirations,  respirant  et  aspirant  continuellement  au 
seul  désir  de  luy  plaire,  et  d'estre  soumises  à  sa  tres-saincte  vo- 
lonté, pourveu  toutesfois  que  cela  soit  accompagné  de  confiance  en 
sa  divme  bonté  et  en  sa  providence ,  et  qu'elles  demeurent  tous- 
jours  tranquilles ,  et  non  troublées ,  ny  pleines  d'anxiété  après  la 
recherche  de  la  perfection  qu'elles  ont  entreprise. 

Considérez,  je  vous  prie,  ces  troupes  qui  suivirent  Nostre  Sei- 
gneur jusques  sur  la  montagne;  avec  quelle  paix  et  tranquillité 
d'esprit  ils  alloient  après  luy  !  on  ne  les  entendoit  point  murmurer 
ny  se  plaindre ,  bien  qu'il  sembloit  qu'ils  deussent  exhaler  l'âme  à 
force  de  langueur  et  de  faim.  Ils  souffroient  beaucoup,  mais  ils  n'y 
pensoient  pas,  tant  ils  estoient  attentifs  à  la  prétention  qu'ils 
avoient  de  suivre  Nostre  Seigneur  partout  où  il  alloit.  Ce  que  ceux 
qui  prétendent  à  la  perfection  doivent  soigneusement  imiter,  re- 

8.  Fronçait.  —  2  15 
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tranchant  tant  de  soin  et  d'anxiété  qu'ils  ont  pour  ce  qui  regarde 
leur  advancement  spirituel,  et  tant  de  plaintes  qu'ils  font  de  se 
voir  imparfaicts.  0  mon  Dieu  !  ils  sont  si  tost  lassez  et  recreus  '  dés 
qu'ils  ont  un  peu  cheminé ,  et  leur  semble  tousjours  qu'ils  ne  par- 
viendront  jamais  assez  tost  à  ce  festin  délicieux  que  Nostre  Sei 
gneur  doit  faire  là  haut,  sur  la  cime  de  ceste  montagne  céleste. 
Ayez  patience ,  peut-on  dire  à  ces  personnes  ainsi  empressées  à  la 
poursuitte  de  la  perfection  ;  quittez  un  peu  le  soin  de  vous-mesmes, 
et  ne  craignez  pas  que  rien  vous  manque  :  car,  si  vous  vous  con- 
fiez en  Dieu ,  il  aura  soin  de  vous .  et  de  tout  ce  qui  sera  requis 
pour  vostre  advancement  en  la  perfection  ;  et  sçachez  que  nul  n'a 
jamais  esté  trompé ,  qui  se  soit  abandonné  à  sa  saincte  providence. 
Ne  voyez- vous  pas  que  les  oyseaux  de  l'air,  qui  ne  moissonnent  ny 
ne  recueillent,  ne  laissent  pas  pourtant  d'estre  nourris  et  substan- 
tez  par  la  providence  du  Père  céleste ,  bien  qu'ils  ne  servent  qu'à 
recréer  l'homme  par  leur  chant  ?  Respicite  volatilia  cœli,  quomam 
non  serunt,  neque  metunt.  neque  congregant  in  horrea,  et  Pater 
vester  cœlestis  pascit  Ma  (Mattn.  6).  Et  comme  vous  voyez  qu'on 
tient  d'ordinaire  de  deux  sortes  d'oyseaux  es  maisons ,  comme  des 
poules  qu'on  tient  seulement  pour  l'utilité ,  et  d'autres  qu'on  tient 
seulement  pour  donner  du  playsir  et  de  la  récréation  ;  comme  sont 
les  rossignols,  et  autres  tels  petits  oyseaux  qu'on  tient  dans  les 
cages  seulement  pour  chanter;  et  que  tous  neantmoins  sont  nourris 
par  le  soin  de  leur  maistre ,  mais  non  pas  à  mesme  fin.  d'autant 
que  les  uns  le  sont  pour  l'utilité ,  et  les  autres  pour  luy  donner  du 
playsir  :  c'en  est  de  mesme  de  l'Eglise ,  qui  est  ta  mayson  de  Dieu , 
de  laquelle  le  père  de  famille  est  Nostre  Seigneur,  lequel  a  un  soin 
très-grand  de  pourvoir  aux  nécessitez  de  tous  les  fidelles  qui  y  sont 
associez ,  avec  ceste  différence  neantmoins  qu'entre  eux  tous  il  en 
choysit  tousjours  quelques  uns  pour  estre  entièrement  employez  à 
chanter  ses  louanges,  et  lesquels  pour  cela  il  veut  qu'ils  soient  des- 
chargez de  tout  autre  soin  ;  c'est  pourquoy  il  a  ordonné  que  les 
prestres  fussent  substantez  et  nourris  des  décimes  qui  se  recueillent, 
sans  sollicitude,  à  cause  qu'ils  sont  consacrez  a  son  service,  et 
qu'ils  sont  comme  les  oyseaux  destinez  pour  recréer  sa  divine  Ma- 
jesté, et  luy  donner  du  playsir  par  leur  chant  et  les  continuelles 
louanges  qu'ils  luy  donnent  et  doivent  donner. 

Et  les  religieux  et  religieuses,  qu'est-ce  autre  chose,  sinon  des 
oyseaux  qui  se  sont  volontairement  enfermez  dans  leurs  monas- 
tères, comme  dans  des  cages,  pour  chanter  sans  cesse  les  louanges 
de  Dieu? 

Certes,  nous  pouvons  bien  dire  en  vérité,  que  tous  leurs  exer- 
cices sont  autant  de  cantiques  nouveaux  qui  annoncent  les  divines 
miséricordes ,  et  qui  provoquent  continuellement  les  hommes  à 
louer  la  divine  Bonté,  en  recognoissance  des  grâces  qu'elle  leur  a 
faites ,  et  de  la  spécule  et  toute  particulière  providence  qu'elle  a 
eue  pour  eux ,  les  ayant  retirez  du  monde ,  afin  que  plus  aysement 
et  tranquillement  ils  le  puissent  suivre  sur  la  montagne  de  la  per- 
fection, à  laquelle  tous  sont  appeliez,  puisque  Nostre  Seigneur, 

1  Épuisés. 
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parlant  à  tous,  a  dit  :  Estote  perfecti,  sicut  et  Pater  vester  cœlestis 
perfectus  est  (Matth.  5)  ;  Soyez  parfaicts  comme  vostre  Père  céleste 
est  parfaict. 

Hais  en  vérité  nous  pouvons  bien  dire  ce  qui  est  dans  le  sainct 
Evangile,  que  plusieurs  sont  appelez,  mais  peu  sont  esleus  :  Multi 
enim  sunt  vocati,  pauci  vero  electi  (Matth.  20).  Car  il  est  vray  que 
plusieurs  aspirent  à  la  perfection ,  mais  peu  y  parviennent ,  parce 
qu'ils  ne  marchent  pas  comme  il  faudroit ,  ardemment  et  confidem- 
meat,  c'est-à  dire,  plus  appuyés  sur  la  bonté  et  providence  de 
Dieu,  que  non  pas  sur  eux-mesmes  et  sur  leurs  œuvres,  marchant 
soigneusement,  mais  tranquillement,  et  avec  une  grande  fidellité, 
mais  sans  anxiété  ny  empressement,  se  servant  des  moyens  qui 
leur  sont  donnez  selon  leur  vocation ,  pour  tendre  à  la  perfection , 
se  tenant  après  en  repos  pour  tout  le  reste  ;  puisqu'il  est  certain 
que  Dieu ,  sous  la  providence  duquel  nous  nous  sommes  embar- 
quez ,  aura  tousjours  soin  de  nous  pourvoir  de  tout  ce  qui  nous 
sera  nécessaire  :  c'est  pourquoy  nous  devons  estre  asseurez,  que 
quand  tout  nous  manquera,  tout  ne  nous  manquera  pas.  puisque 
nous  aurons  Dieu,  qui  est  et  qui  doit  estre  nostre  tout,  lequel  ne 
manquera  jamais  de  nous  aider.  Hé  !  ne  voyons-nous  pas  que  les 
enfans  d'Israël  n'eurent  point  la  manne,  jusques  à  tant  qu'ils 
n'eurent  plus  de  la  farine  d'Egypte  ?  après  quoy ,  sa  divine  provi- 
dence les  nourrit  dans  le  désert ,  par  l'espace  de  quarante  ans ,  de 
ceste  viande  céleste ,  jusques  à  ce  qu'ils  arrivent  à  la  terre  de  pro- 
mission, ainsi  qu'il  est  rapporté  en  l'Exode  :  Filii  Israël  comede- 
rv/nt  Mon  quaaraginta  annis,  donec  venirent  in  terram  habita- 
bilem  (Exoa.  16). 

Or ,  pour  passer  à  mon  second  poinct,  je  dy  que  bien  qu'il  soit 
très- véritable  que  Dieu  fera  plutost  des  miracles,  que  de  laisser 
sans  secours ,  tant  spirituel  que  temporel ,  ceux  qui  se  confient 
pleinement  en  son  soin  et  en  sa  divine  providence ,  il  veut  neant- 
moins  que  nous  fassions  de  nostre  costé  ce  qui  est  en  nous ,  c'est- 
à-dire  |  que  sa  volonté  est ,  que  nous  nous  servions  des  moyens 
ordinaires  pour  parvenir  à  la  perfection ,  au  deffaut  desquels  il  ne 
manquera  jamais  de  nous  secourir.  Mais  tandis  que  sa  volonté  nous 
est  signifiée ,  et  que  nous  avons  des  personnes  qui  nous  disent  ce 
qu'il  faut  que  nous  fassions ,  n'attendons  pas  que  Dieu  fasse  des 
miracles  pour  nous  enseigner,  car  il  ne  le  fera  pas.  Tandis  qu'A- 
braham sera  dans  sa  famille ,  et  Helie  entre  les  prophètes ,  Dieu  ne 
fera  point  de  miracles  pour  les  nourrir.  Mais  pourauov  cela  ?  D' 
tant 
battre 

des  troupeaux,  qu'il  s'en  nourrise,  où  bien,  s'il  veut,  qu'il  fasse 
tuer  le  veau  çras ,  et  qu'il  en  fasse  festin  aux  anges.  Mais  au  con- 
traire ,  si  Helie  s'en  va  près  du  torrent  de  Cedron ,  ou  bien  dans  les 
déserts  de  Bersabée ,  vous  verrez  que  Dieu  le  nourrira  en  un  lieu 
par  l'entremise  d'un  ange ,  qui  lui  apportera  du  pain  cuit  sous  la 
cendre,  et  en  l'autre  parle  moyen  d'un  corbeau,  qui  luy  apportera 
tous  les  jours  du  pain  et  de  la  chair  pour  sa  nourriture. 

1  C'est. 
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Quand  le  secours  humain  nous  manque ,  tout  ne  nous  manque 

Sas;  car  Dieu  succède,  et  prend  soin  de  nous  par  sa  spéciale  provi- 
ence ,  ainsi  que  nous  voyons  en  l'Evangile  de  ce  jour.  Car  ces 
pauvres  gens  qui  suivoient  Nostre  Seigneur,  ne  furent  secourus  de 
luy  qu'après  qu'ils  furent  tous  alangouris*  de  faim  :  or  Nostre  Sei- 
gneur ayant  pitié  d'eux,  il  en  print  soin,  à  causé  que  pour  son 
amour  ils  festoient  tellement  oubliez  d'eux-mesmes,  qu'ils  ne  por- 
taient avec  eux  nulle  provision,  excepté  le  petit  Martial1,  qui 
portoit  cinq  pains  d'orge  et  deux  petits  poissons,  mais  tous  les 
autres  ne  portaient  rien.  Ce  qui  pleut  tellement  à  Nostre  Seigneur, 
qu'il  semble  que ,  tout  amoureux  des  cœurs  de  ces  bonnes  gens, 
qui  estaient  plus  de  cinq  mille,  il  disoit  en  luy-mesme  :  Vous 
n'avez  nul  soin  de  vous,  mais  ne  craignez  point ,  d'autant  que  je  le 
prendray  moy-mesme,  et  rien  ne  vous  manquera;  et  appellant  à 
80V  S.  Philippe ,  il  luy  dit  :  Unde  ememus  panes,  ut  manducem 
hï?  hoc  autem  dicebat  tentans  eum;  Ces  pauvres  gens  s'en  vont 
deffaillir  de  faim,  si  nous  ne  les  secourons  de  quelques  vivres;  où 
pourrons-nous  treuver  de  quoy  les  substanter  ?  ce  qu'il  ne  disoit 
pas,  dit  PEvangeliste ,  par  ignorance;  car  il  est  très-certain  que 
Nostre  Seigneur  sçavoit  bien  qu'il  pouvoit  remédier  à  la  nécessité 
de  ce  peuple,  ains  seulement  pour  tenter  ce  S.  Apostre,  et  faire 
espreuve  de  sa  foy  et  de  sa  confiance.  Mais  quand  on  dit  que  Dieu 
nous  tente,  il  ne  faut  pas  entendre  que  ce  soit  pour  nous  faiiv 
commettre  le  mal  :  Deus  enim  intentator  malorum  est  (Jac.  1): 
car  Dieu  ne  tente  jamais  les  hommes  pour  les  porter  au  péché,  ait 
le  grand  S.  Jacques,  et  ce  seroit  un  blasphesrae  de  croire  le  con- 
traire; mais  c'est-à-dire  qu'il  tente  quelquesfois  les  hommes ,  et 
ses  serviteurs  mieux  aymez,  pour  espreuver  leur  fideilité,  et  l'amour 
qu'ils  luy  portent,  afin  de  leur  faire  faire  quelques  grandes  et 
excellentes  actions ,  comme  il  fit  à  Abraham  lorsqu'il  luy  com- 
manda de  sacrifier  son  fils  tant  aymable  Isaac.  De  mesme ,  Dieu 
tente  quelquesfois  ses  serviteurs  en  la  foy,  et  en  la  confiance  qu'ils 
ont  en  sa  divine  providence,  permettant  qu'ils  soient  si  alangouris, 
si  secs  et  pleins  d'ariditez  en  tous  leurs  exercices  spirituels ,  qu'ils 
ne  sçavent  de  quel  costé  se  tourner,  pour  se  souslager  un  peu  de 
l'ennuy  intérieur  qui  les  accable. 

Nostre  Seigueur  tenta  donc  S.  Philippe,  pour  espreuver  sa  con- 
fiance ,  lequel  n'estant  pas  encore  confirmé  en  la  ioy,  et  doubtaot 
de  la  toute-puissance  de  son  bon  Maistre,  luy  responait,  comme  en 
rejettant  sa  proposition  :  0  vrayement ,  pour  deux  cens  deniers  de 
pain  ne  suiïiroient  pas  pour  en  donner  à  chascun  un  morceau  :  Du- 
centorum  denariorum  panes  non  suflieiunt  eis,  ut  tmusquisque 
modicum  auid  accipiat.  0  que  ce  sainct  nous  représente  merveil- 
leusement bien  certaines  âmes ,  lesquelles .  manquant  de  confiance 
en  Dieu,  se  plaignent  tousiours.  Escoutez-ies ,  je  vous  prie;  il  n'y 
a  rien  de  si  pauvre  qu'elles  sont,  il  n'y  eust  jamais  personne 
(•lisent-elles)  si  affligée  qu'elles  :  les  peynes,  les  douleurs  qu'un 
chascun  a  sont  tousjours  les  plus  grandes. 
Ces  pauvres  femmes,  qui  ont  perdu  leurs  marys,  estiment  tous- 

4  Rendus  langoureux.  —  a  S.  Martial ,  évéque  de  Limoges. 
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jours  leurs  pertes  plus  grandes  que  celle  des  autres.  De  mesme  en 
est-il  des  afflictions  purement  spirituelles ,  qui  sont  les  degousts , 
ariditcz,  seicheresses  et  respugnances  au  bien,  que  les  plus  advan* 
cez  au  service  de  Dieu  ressentent  bien  souvent.  Mes  passions  m'in- 
quiètent grandement  (disent-elles)  :  helas!  je  ne  puis  rien  souffrir; 
tout  m'est  grandement  pesant  :  j'ay  un  extresme  désir  d'acquérir 
l'humilité ,  et  cependant  je  sens  une  si  grande  respugnance  à  estre 
humiliée  ;  je  n'ay  point  ceste  humilité  intérieure  qui  est  si  aymable, 
d'autant  crue  les  distractions  continuelles  m'importunent  grande- 
ment ;  enfin ;  l'exercice  de  la  vertu  m'est  si  difficile ,  que  je  ne  sçay 
plus  que  faire  ;  je  suis  affligée  plus  qu'il  ne  se  peut  dire ,  et  n'ay 
point  de  parolles  propres  pour  exprimer  l'incomparable  peyne  que 
je  souffre. 

En  quoy,  certes,  elles  ressemblent  à  S.  André,  lequel  dit  à  Nostre 
Seigneur  :  Il  y  a  bien  icy  un  jeune  garçon  qui  porte  cinq  pains 
d'orge  et  deux  poissons;  mais  qu'est-ce  que  cela  pour  tant  de  gens? 
Est  puer  unus  nie,  oui  habet  quinque  panes  hordeaceos,  et  duos 
pisces;  sed  hxc  quia  sunt  inter  temtos?  Helas!  disent  ces  pauvres 
âmes ,  ainsi  affligées ,  et  qui  sont  dans  les  seicheresses  intérieures , 
il  est  vray  que  nous  avons  de  bons  livres  spirituels,  des  prédications, 
et  des  tems  pour  vaquer  à  l'orayson ,  ouy  mesme ,  il  me  vient  sou- 
vent de  bonnes  affections,  mais  qu'est-ce  que  cela!  Chose  estrange 
de  l'esprit  humain  !  Hé  !  que  vouariez-vous  donc  de  plus?  que  Dieu 
vous  envoyast  un  ange  pour  vous  consoler  ?  0  certes  !  il  ne  le  fera 
pas,  car  vous  n'avez  pas  encore  jeusné  plusieurs  jours  pour  le  suivre 
au  désert,  et  sur  la  montagne  de  la  perfection ,  pour  à  laquelle  par- 
venir, il  faut  que  vous  vous  oubliiez  vous-mesmes ,  vous  laissant 
conduire  à  Dieu ,  ainsi  que  bon  luy  semblera ,  ne  vous  mettant  en 
peyne  ny  en  soucy  que  de  le  suivre  en  escoutant  sa  parolle ,  ainsi 
(pie  faysoient  ces  troupes,  comme  nous  voyons  en  l'Evangile  de  ce 
jour. 

Je  remarque  de  plus  que  Nostre  Seigneur  tenta  S.  Philippe  pour 
le  faire  humilier,  pour  une  parolle  de  si  grande  défiance ,  comme 
fut  celle  qu'il  dit,  respondant  à  son  divin  Maistre,  que  deux  cens 
deniers  de  pain  ne  sufflroient  pas  pour  en  donner  à  chascun  un  mor 
ceau  :  Ducentorum  denariorum  panes  non  sufficiunt.  C'est  un 
grand  cas,  mes  chères  sœurs,  que  Dieu  ayme  tant  l'humilité,  qu'il 
nous  tente  quelquesfois,  non  pour  nous  faire  faire  le  mal  ;  mais  pour 
nous  faire  apprendre  quels  nous  sommes  par  nostre  propre  expé- 
rience ,  permettant  que  nous  disions  ou  fassions  quelque  chose  mal 
à  propos ,  et  où  il  y  a  du  deffaut ,  pour  nous  faire  humilier.  Ces 
plaintes,  ces  tendretez  que  nous  avons  sur  nous-mesmes ,  ces  diffl- 
cultez  à  la  poursuitte  du  Jbien  encommencé,  qu'est-ce  autre  chose  que 
des  subjets  vrayement  dignes  de  nous  humilier,  et  faire  recognoistre 
pour  foibles  et  enfans,  en  ce  qui  est  de  la  perfection  et  de  la  vertu? 
Or  le  remède  à  cela  est  qu'il  ne  faut  pas  tant  se  regarder  soy-mesme, 
ains  il  faut  penser  à  Dieu  2  et  le  laisser  penser  à  nous.  Nous  nous 
devons  bien  tenir  en  humilité ,  à  cause  de  nos  imperfections  :  mais 
il  faut  que  ceste  humilité  soit  accompaignée  d'une  grande  généro- 
sité, parce  que  ces  deux  vertus  doivent  tousjours  aller  ensemble,  et 
Tune  sans  rautre  dégénère  en  imperfection  :  car  l'humilité  sans 
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générosité,  n'est  que  tromperie  et  lascheté  de  cœur,  qui  nous  porte 
au  descouragement,  quand  on  nous  veut  employer  à  quelque  chose; 
comme  au  contraire,  la  générosité  sans  humilité  n'est  que  présomp- 
tion. 

Nostre  Seigneur  donc ,  nonobstant  que  S.  Philippe  et  S.  André 
affirmassent ,  que  ce  n'estoit  rien  que  cinq  pains  et  deux  petits  pois- 
sons pour  ceste  grande  multitude  de  peuple ,  ne  laissa  pas  de  dire 
qu'on  les  luy  apportas!,  et  recommanda  à  ses  Apostres  qu'ils  fissent 
asseoir  ce  peuple  ;  ce  que  ces  bonnes  gens  firent  fort  simplement  : 
en  quoy.  certes  ils  furent  admirables  en  leur  sousmission ,  se  met- 
tant à  table  sans  qu'ils  vissent  rien  dessus,  ny  apparence  qu'on 
leur  pust  rien  donner  ;  où  estant ,  Nostre  Seigneur  prenant  les  cinq 
pains ,  les  bénit,  et  les  rompit,  puis  commanda  à  ses  Apostres 
qu'ils  en  fissent  la  distribution ,  laquelle  estant  faite ,  il  y  en  eut 
encore  douze  corbeilles  de  reste  que  Nostre  Seigneur  fit  ramasser, 
tous  en  ayant  eu  à  suffisance  pour  se  rassasier  selon  leur  nécessité. 

Il  y  auroit  icy  plusieurs  belles  questions  à  proposer  ;  mais  je  n'en 
diray  qu'une  qui  a  esté  esmeuë  entre  plusieurs  docteurs,  &  sçavoir  : 
si  tous  mangèrent  des  cinq  pains  d'orge ,  ou  si  Nostre  Seigneur  en 
fit  de  nouveaux  par  sa  toute-puissance  pour  distribuer  au  peuple. 
Mais  l'Evangeliste  dit  expressément,  tant  en  l'histoire  qu'il  rap- 
porte de  ce  miracle,  qu'en  celle  d'un  autre  presque  semblable, 
n'estant  pas  toutesfois  le  mesme,  comme  il  se  peut  voir  dans  le 
texte  sacré  des  Evangiles,  parce  qu'en  celuy-là  il  y  avoit  sept 
pains,  et  qu'il  n'y  en  avoit  que  cinq  en  celuy-cy,  selon  que  le 
rapporte  S.  Jean,  lequel  dit  que  tous  mangèrent  des  cinq  pains 
d'orge ,  et  des  deux  poissons.  Sur  quoy  je  diray  ce  mot  en  passant , 
puis  qu'il  vient  à  mon  propos. 

Gomment  se  pourra-t-il  faire  qu'en  la  résurrection  générale  chas- 
cun  ressuscite  en  son  mesme  corps ,  les  uns  ayant  esté  mangez  des 
vers ,  les  autres  dévorez  et  consommez  par  les  bestes  farouches ,  ou 
par  les  oyseaux;  d'autres  auront  esté  bruslez ,  et  les  cendres  jettées 
au  vent  :  comment  donc  se  pourra-t-il  faire  qu'au  mesme  tems 
que  l'ange  appellera  tous  les  hommes  pour  venir  au  jugement, 
tous  se  relèvent  à  l'instant  sans  aucun  delay ,  ressuscitant  en  leur 
mesme  chair?  Ouy  sans  doute,  ces  mesmes  corps  que  nous  avons 
maintenant  ressusciteront  par  la  toute-puissance  de  Dieu  qui  les 
produira  de  nouveau ,  et  auquel  n'ayant  pas  esté  difficile  de  les 

Sroduire  du  néant  en  la  création ,  il  ne  luy  sera  pas  moins  facile 
e  les  reproduire  de  rechef,  et  faire  qu'ils  soient  les  mesmes  qu'ils 
sont  à  présent  :  Ut  res  substantialiter  œrrupta,  eadem  numéro 
reparetur,  comme  enseignent  les  théologiens,  expliquant  les  mys- 
tères de  la  foy.  Ainsi  Nostre  Seigneur  fit  que  les  cinq  mille 
hommes  mangèrent  tous  des  cinq  pains  d'orge,  et  des  deux  pois- 
sons, les  reproduisant  autant  de  fois  qu'il  fut  nécessaire  pour  faire 
qu'un  chascun  en  eust  selon  sa  nécessité. 

Tous  donc  mangèrent  des  cinq  pains,  et  des  deux  poissons,  que 
Nostre  Seigneur  multiplia  miraculeusement ,  hormis  le  petit  Mar- 
tial, lequel,  comme  on  tient,  mangea  luy  seul  de  son  pain,  ne 
participant  point  à  ce  miracle ,  d'autant  qu'il  avoit  porté  ces  pains 
et  ces  poissons  pour  sa  provision.  Pour  nous  monstrer  que  tandis 
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que  nous  avons  du  pain ,  Dieu  ne  fait  pas  des  miracles  pour  nous 
nourrir. 

Je  considère  en  troisiesme  Heu  que  Nostre  Seigneur  pouvant 
faire  tomber  la  manne  du  ciel  sur  ceste  montagne,  comme  il  fit 
autrefois  au  désert  pour  les  enfans  d'Israël,  afin  de  substanter  ce 
peuple  qu'il  aymoit  tant ,  et  lequel  ne  murmurait  point  ainsi  que 
fayaoient  les  Israélites,  et  mesme  sans  subjet,  puisque  rien  ne  leur 
manquoit,  la  manne  ayant  le  goust  de  tout  ce  qu'ils  desiroient 
manger,  il  ne  le  fit  pas  neantmoins,  ains  fit  son  festin  avec  des 

Ï tains  d'orge.  Mon  Dieu  !  qu'est-ce  que  cela  nous  représente?  Les 
sraëlites  murmurateurs  sont  nourris  du  pain  des  anges  9  c'est-à- 
dire  de  la  manne ,  qui  estait  pestrie  de  la  main  des  anges ,  et  ces 
bonnes  gens  qui  suivoient  Nostre  Seigneur  avec  une  affection  nom- 
pareille,  et  un  cœur  tout  vuide  et  despouillé  du  soin  d'eux-mesmes, 
ne  sont  nourris  que  de  pain  d'orge. 

Cela  nous  signifie  que  les  mondains,  qui  sont  représentez  par 
les  Israélites ,  recherchent  tousjours  des  consolations  nouvelles, 
et  ne  sont  jamais  contens  de  ce  qu'il  ont ,  et  quoy  qu'ils  préten- 
dent de  posséder  un  jour  la  terre  de  promission  céleste ,  qui  n'est 
autre  que  la  gloire  éternelle,  ils  ne  sont  toutesfois  pas  contens  de 
cela ,  ains  travaillent  grandement  afin  de  posséder  tousjours  davan- 
tage la  terre  de  promission  terrestre  :  car  nous  voyons  que  ceux 
qui  vivent  dans  le  monde,  quoy  qu'ils  désirent  le  ciel,  ils  ne  lais- 
sent pas  neantmoins  de  s  agrandir  en  la  terre,  et  de  rechercher 
leurs  ayses  et  commoditez ,  passant  au  delà  de  la  nécessité.  Mais 
ceux  qui  prétendent  de  suivre  Nostre  Seigneur  jusques  sur  la  mon- 
tagne de  la  perfection ,  se  doivent  contenter  de  la  seule  nécessité 
en  toutes  choses,  tant  spirituelles  que  temporelles,  fuyant  l'abon- 
dance et  la  superfluité,  demeurant  contens  de  la  suffisance,  ouy 
mesme  de  la  nécessité ,  quand  il  plaist  à  Dieu  qu'elle  leur  arrive , 
c'est-à-dire,  qu'ils  se  doivent  nourrir  de  pain  d'orge,  laissant  la 
manne  aux  mondains ,  laquelle  représente  les  délices  et  consola- 
tions. 

Quant  à  moy,  je  vous  diray  bien  ma  pensée  sur  la  question  que 
je  m'en  vay  vous  faire  sur  ce  subjet ,  à  sçavoir  :  lequel  aimeriez- 
vous  mieux,  ou  d'estre  nourries  avec  le  prophète  Helie,  dans  le  dé- 
sert de  Bersabée ,  par  la  main  d'un  ange ,  d'un  peu  de  pain  cuit 
sous  la  cendre .  ou  bien  avec  le  mesme  prophète  près  du  torrent  de 
Cedron ,  avec  au  pain  et  de  la  chair  qu'il  recevoit  du  bec  d'un  cor- 
beau ?  Je  ne  puis  pas  sçavoir  vostre  pensée  ;  mais  je  vous  diray,  que 
j'aimerois  bien  mieux  cuit  sous  la  cendre  de  la  main  d'un  ange ,  que 
non  pas  de  la  chair,  ny  du  pain,  pour  excellent  qu'il  fust,  m'estant 
apporté  par  un  corbeau ,  qui  est  un  oyseau  infect  et  puant.  Mieux  vaut 
sans  comparayson  un  morceau  de  pain  d'orge  de  la  main  de  Nostre 
Seigneur,  que  non  pas  de  la  manne  de  celle  d'un  ange.  Plus  hon- 
norées  mille  fois  furent  ces  pauvres  troupes ,  mangeant  un  morceau 
de  pain  d'orge  à  la  table  de  Nostre  Seigneur,  que  de  manger  des 
viandes  les  plus  exquises  du  monde ,  ouy  mesme  des  perles  à  la 
table  de  ceste  misérable  Gleopatre. 

Les  grands  amys  de  Dieu,  et  ceux  qui  le  suivent  fidellement  par 
tout  où  il  va,  poussez  de  l'amour  qu'ils  portent  à  sa  divine  Majesté 9 
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et ,  pour  le  dire  en  un  mot ,  les  religieux  et  religieuses ,  qui  ont 
fait  profession  de  l'accompaigner  par  les  chemins  les  plus  difficiles 
jusques  sur  la  montagne  de  la  perfection ,  doivent ,  à  l'imitation  de 
ce  peuple,  n'avoir  plus  qu'un  pied  en  la  terre,  tenant  leur  ame  avec 
toutes  ses  puissances  et  ses  facilitez  tousjours  eslevée  aux  choses 
célestes ,  laissant  tout  le  soin  d'eux-mesmes  à  Nostre  Seigneur,  au 
service  duquel  ils  se  sont  dédiez  et  consacrez ,  ne  désirant  ny  re- 
cherchant autre  chose  que  simplement  ce  qui  est  nécessaire ,  mais 
spécialement  pour  ce  qui  regarde  les  nécessitez  spirituelles  :  car 
quant  aux  temporelles,  cela  est  tout  clair,  ayant  abandonné  le 
monde  et  toutes  les  commoditez  qu'ils  y  avoient  de  vivre  selon 
leur  volonté. 

Dieu  ne  commanda  pas  à  Helie  estant  dans  le  désert,  comme  nous 
avons  dit,  de  s'en  retourner  entre  les  prophètes  pour  y  estre  nourry 
et  substanté ,  ains  il  luy  envoya  un  ange ,  parce  qu'il  estoit  allé  ea 
ce  lieu  par  l'ordre  de  sa  providence  :  de  mesme.  il  ne  veut  pas  que 
les  religieux  retournent  dans  le  monde  pour  rechercher  la  consola- 
tion que  la  nature  leur  fait  désirer  comme  la  nourriture  propre  à 
leur  esprit ,  d'autant  que  c'est  par  son  inspiration  qu'ils  sont  venus 
en  la  religion  ;  ains  il  les  veut  nourrir  luy-mesme  dans  ce  désert , 
non  de  Bersabée  ,  mais  du  monastère  :  non  pas  tousjours  avec  de 
la  manne  qui  avoit  le  çoust  qu'un  chascun  eust  peu  désirer,  mais 
avec  un  morceau  de  pain  cuit  sous  la  cendre,  comme  Helie,  ou  bien 
avec  un  morceau  de  pain  d'orge ,  comme  ces  troupes  qui  suivoient 
Nostre  Seigneur,  parce  qu'il  veut  que  ces  âmes,  choysies  pour  le  ser- 
vice de  sa  divine  Majesté ,  se  nourrissent  d'une  resolution  ferme  et 
invariable  de  persévérer  à  le  suivre  parray  les  difficultez,  contra- 
dictions et  respugnances  de  la  vie  spirituelle  ;  et  qu'elles  se  nourris- 
sent, non  de  la  manne  qui  représente  les  consolations ,  mais  du 
pain  Cuit  sous  la  cendre  d'une  très-profonde  humilité ,  croyant  de 
n'estre  pas  dignes  d'autre  chose ,  prenant  amoureusement  ce  pain , 
non  de  la  main  d'un  ange ,  ains  de  celle  de  Nostre  Seigneur,  qui  le 
leur  donne  conformément  à  leur  nécessité  :  car  c'est  chose  cer- 
taine, que  si  bien  il  n'est  pas  beaucoup  savoureux  au  goust, 
il  est  neantmoins  grandement  profittable  à  nostre  santé  spiri- 
tuelle. 

Je  remarque  de  plus ,  que  Nostre  Seigneur,  pour  faire  ce  mi- 
racle, ne  voulut  pas  changer  le  pain  d'orge  que  le  petit  Martial  por- 
tait, afin  de  nous  apprendre  que,  tandis  que  nous  avons  quelque 
chose ,  il  veut  que  nous  nous  en  servions ,  et  que  nous  la  luy  pré- 
sentions ,  et  que  s'il  a  à  faire  des  miracles  pour  nous ,  ce  soit  ea 
cela  mesme  que  nous  avons.  Par  exemple ,  si  l'on  nous  donne  de 
bons  documens  * ,  ou  que  nous  ayons  de  bons  désirs ,  et  que  nous 
n'ayons  pas  assez  de  force  pour  les  mettre  en  prattique ,  nous  les 
luy  devons  présenter,  espérant  qu'il  nous  fortifiera  pour  les  exécu- 
ter :  car  si  nous  mettons  toute  nostre  confiance  en  sa  bonté",  il  ne 
manquera  jamais  de  nous  donner  ce  qui  nous  sera  nécessaire  pour 
persévérer  à  son  service,  et  parvenir  à  la  perfection. 

Mais  vous  ne  sçavez  pas ,  direz- vous ,  si  la  bonne  volonté  que 

1  Enseignements. 
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vous  avez  maintenant  durera  tout  le  tems  de  vostre  vie.  Certes , 
vous  avez  bien  raison  d'avoir  ce  double ,  car  il  n'y  a  rien  de  si 
foibleet  changeant  que  nos tre  volonté;  mais  pourtant  ne  nous  trou- 
blons pas, ains,  exposant  souventesfois  ceste  bonne  volonté  devant 
Nostre  Seigneur,  remettons-la  entre  ses  mains  ,  et  il  la  reproduira 
autant  de  fois  qu'il  sera  requis  pour  nous  faire  persévérer  en  son 
sainct  amour  pendant, ceste  vie  mortelle ,  après  laquelle  il  n'y  aura 
plus  subjet  de  craindre ,  n'y  d'avoir  telle  appréhension  :  car,  Dieu 
aydant,  nous  serons  en  lieu  de  seureté,  où  nous  ne  pourrons  jamais 
manquer  de  glorifier  sa  divine  Majesté,  laquelle  seule  jious  devons 
aymer  et  suivre  au  plus  près  qu'il  nous  sera  possible  par  les  déserts 
de  ce  monde  misérable ,  jusques  au  plus  haut  de  la  montagne 
de  la  perfection  céleste ,  où  nous  devons  tous  espérer  de  parvenir 
par  sa  grâce,  pour  l'honneur  et  gloire  de  son  nom.  Ainsi  soit-il. 


&ERMON  POUR  LE  V.  JEUDY  DE  CARESME. 


Cum  autem  appropinquaret  Jésus  portas  civitatis ,  ecce  defunctus 
efferebatur,  filius  unicus  tnatris  suœ ,  et  hœc  vidua  erat  :  et  turba 
civitatis  multa  cum  Ma. 

Nostre  Seigneur  approchant  la  porte  de  la  ville  de  Nalm,  il  treuva 
u'on  portoit  en  terre  un  mort,  fils  unique  de  sa  mère ,  laquelle 
estoit  veufve  :  et  une  grande  troupe  du  peuple  estoit  avec  elle. 

(Luc.  7.) 

F.  y  avoit  en  Galilée  plusieurs  belles  montagnes ,  sur  lesquelles 
Nostre  Seigneur  se  retiroit  souvent  pour  prier  et  faire  orayson , 
ainsi  que  nous  apprennent  les  Evangelistes,  sur  lesquelles  il  operoit 
beaucoup  de  merveilles,  dont  Tune  estoit  la  montagne  de  Thabor,  au 

f>ied  de  laquelle  estoit  une  petite  ville  nommée  Nalm,  et  à  deux 
ieues  d'icelle,  ou  environ,  estoit  la  ville  de  Capharnattm,  où 
Nostre  Seigneur,  pendant  les  trois  années  de  sa  prédication ,  faysoit 
sa  principale  demeure,  et  y  operoit  de  très-grands  miracles;  ce 
qui  fut  cause  que  les  Nazaréens  luy  reprochèrent ,  qu'il  ne  faysoit 
point  tant  de  miracles  en  Nazareth  qui  estoit  sa  patrie ,  comme  il 
faysoit  en  Capharnaûm.  Mais  Nostre  Seigneur  ayant  honnoré  ceste 
ville  par  sa  demeure ,  il  voulut  encore  honnorer  par  sa  présence  la 
petite  ville  de  Nalm  ;  et  un  jour  y  estant  allé ,  comme  il  approchoit 
la  porte ,  il  treuva  qu'on  portoit  en  terre  un  mort  suivy  d'une 
grande  troupe  de  peuple ,  et  de  sa  pauvre  mère,  qui  estoit  grande- 
ment affligée,  parce  qu'elle  estoit  veufve  et  n'avoit  que  ce  fils.  Ce 
qui  esmeut  tellement  Nostre  Seigneur  à  compassion ,  que  s'estant 
approché  de  ceux  qui  portaient  ce  mort,  il  leur  commanda  d 'a r res- 
ter ;  puis  touchant  la  Diere  avec  ses  mains ,  il  prononça  ceste  pa- 
rolle  toute-puissante  :  Adolescens,  tibi  dico,  surge;  Adolescent,  je  v 
te  dy,  leve-toy  l  et  à  l'instant  celuy  qui  estoit  mort  se  leva ,  et  com- 
mença à  parler  :  Et  resedit  qui  erat  mortuus,  et  cœpit  loqui.  Et 
tout  le  peuple  qui  vid  cette  merveille  se  print  à  louer  et  magnifier  * 
Dieu,  voylà  le  sommaire  de  l'Evangile  de  ce  jour,  sur  lequel  je  diray 


234  SEBMON 

trois  ou  quatre  parolles  pour  l'esclaircissement  du  texte,  puis  nous 
passerons  à  des  instructions  plus  utiles  pour  nostre  édification. 

Premièrement,  il  faut  sçavoir  que  la  résurrection  de  ce  jeune 
homme  a  esté  l'un  des  plus  grands  et  plus  signalez  miracles  que 
Nostre  Seigneur  ayt  faits  en  Galilée ,  d'autant  qu'il  le  fit  de  son 
propre  mouvement,  sans  y  estre  excité  que  de  sa  seule  bonté  et 
miséricorde. 

'  La  résurrection  du  Lazare  fut  bien,  ce  semble,  un  plus  grand 
miracle  quant  à  l'apparence  extérieure,  et  se  fit  avec  beaucoup 

(>lus  de  cérémonie  (Joan.  11);  mais  Nostre  Seigneur  le  ressuscita  à 
a  prière  et  réquisition  de  ses  sœurs. 

La  fille  du  prince  de  la  Synagogue  ne  fut  aussi  ressuscitée  qu'à  la 
prière  de  son  père  (Matth.  9).  En  somme,  nous  ne  trouvons  point 
dans  l'Evangile  que  Nostre  Seigneur  ayt  fait  aucune  résurrection  de 
son  propre  mouvement,  que  celle- cy,  par  laquelle  il  nous  a  voulu 
spécialement  monstrer  comme  il  fait  et  opère  toutes  ses  œuvres 
par  sa  seule  bonté. 

Or  il  faut  sçavoir  que  ceste  bonté  infinie  de  Nostre  Seigneur  a 
deux  mains,  par  lesquelles  il  fait  et  opère  toutes  choses,  dont 
l'une  est  sa  miséricorde,  et  l'autre  est  sa  justice;  et  tout  ce  que 
fait  la  miséricorde  et  la  justice  procède  esgalement  de  la  bonté  de 
Nostre  Seigneur,  duquel  la  justice  est  miséricorde,  et  la  miséri- 
corde est  justice.  Car  ce  divin  Sauveur  est  tousjours  souveraine- 
ment bon  en  tout  ce  qu'il  fait,  autant  quand  il  exerce  sa  justice, 
que  quand  il  fait  miséricorde ,  d'autant  qu'il  n'y  peut  avoir  de  jus- 
tice ny  de  miséricorde  où  il  ny  a  point  de  bonté;  et  comme  Dieu 
est  tousjours  en  soy  la  mesme  bonté,  aussi  est-il  tousjours  tres- 
iuste  et  miséricordieux ,  et  prest  à  se  communiquer,  parce  que  la 
bonté  a  cela  de  propre,  d'estre  communicative  de  soy-mesme, 
comme  dit  le  grand  S.  Denis  en  son  livre  des  Noms  divins  :  Bonum 
est  sui  diflusum.  Mais ,  pour  faire  ceste  communication ,  il  se  sert 
tantost  de  sa  miséricorde  et  tantost  de  sa  justice  :  car,  pour  nous 
faire  du  bien  il  employé  sa  miséricorde,  et  sa  justice  pour  punir  et 
arracher  le  mal ,  qui  nous  empesche  de  ressentir  les  effects  de  sa 
bonté,  usant  de  sa  miséricorde  envers  nous  pour  nous  faire  em- 
brasser le  bien,  et  de  sa  justice  pour  nous  faire  fuyr  et  éviter  le 
mal  :  et  ainsi  la  bonté  de  Dieu  se  communique  â  ses  créatures ,  et 
par  sa  justice  «  et  par  sa  miséricorde,  demeurant  esgalement  bon  en 
se  servant  de  l'une  comme  de  l'autre.  Il  fut  donc  poussé  de  sa  seule 
bonté ,  par  laquelle  il  fait  et  opère  toutes  choses ,  quand  il  ressus- 
cita ce  îeune  adolescent ,  d'autant  qu'il  le  fit  sans  y  estre  meu ,  ny 
excité  d'aucun  autre  motif,  que  de  sa  seule  miséricorde. 

Secondement  il  toucha  la  bière  et  commanda  qu'on  arrestast  ce 
corps ,  parce  qu'il  le  vouloit  ressusciter.  Certes ,  il  n'estoit  pas  néces- 
saire pour  faire  ce  miracle .  non  plus  que  pour  aucun  autre ,  que 
Nostre  Seigneur  touchast  la  fciere  avec  Ses  mains  :  car  il  pouvoit  bien 
faire  arrester  ceux  qui  la  port  oient,  et  ressusciter  ce  mort  par  sa 
toute-puissance,  sans  aucune  cérémonie;  mais  neantmoins  il  ne  le 
voulut  pas  faire,  ains  se  servit  de  l'imposition  de  ses  mains,  pour 
monstrer  qu'il  favsoit  ses  œuvres  par  une  vertu  et  puissance  humaine, 
aux  jours  de  sa  chair  :  In  diebus  carnis  suœ  (Heb.  5) ,  c'est-à-dire , 
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quand  il  conversoit  en  sa  chair  parmy  les  hommes.  C'est  ce  que  nous 
signifie  S.  Jean  au  1«  chap.  de  son  Évangile,  quand  il  dit,  que  le 
Aferbe  s'est  fait  chair,  et  a  habité  avec  nous  :  Verbum  caro  factura 
est,  et  habitavit  in  nobis. 

Les  Juifs,  c'est-à-dire  ceux  de  la  Synagogue,  disoient  que  Dieu 
babitoit  avec  eux,  enseignant  et  instruisant  son  peuple  à  garder  ses 

/«Ammon^Amano  moto     /t/vmma  /ïîcnnf  Iao  nA/tfûnwi  Ar\  l'ITrrlîosk     «1  v»9w 


nient  en  sa  chair;  et  pour  preuve  de  cela,  il  s'est  voulu  servir  de 
son  humanité  comme  d'un  outil  ou  instrument,  pour  faire  les  œuvres 
merveilleuses  qui  appartenoient  à  sa  divinité. 

En  troisiesme  lieu,  quant  à  ce  qui  est  dit ,  qu'il  treuva  ce  mort 
à  la  porte  de  la  ville,  c'estoit  qu'on  le  portoit  enterrer  hors  d'icelle, 
à  cause  qu'en  ce  tems-là  l'on  n'enterroit  personne  dans  les  villes  : 
car,  comme  dit  S.  Hierosme  en  ses  Epistres,  la  coustume  de  pouvoir 
enterrer  les  corps  des  deffuncts  dans  les  églises  n'a  esté  introduitte, 
et  ne  s'est  pratiquée  qu'après  la  passion  de  Nostre  Seigneur,  par  le 
moyen  de  laquelle  la  porte  du  ciel  nous  a  esté  ouverte ,  et  semble 

au'il  n'eust  pas  esté  raisonnable  d'enterrer  dans  les  temples  ceux 
esquels  les  âmes  n'estoient  pas  dans  le  ciel ,  ains  descendoient  dans 
les  enfers ?  ou  dans  les  lymbçs;  mais  depuis  que,  par  la  mort  de 
Nostre  Seigneur,  la  porte  du  ciel  a  esté  ouverte  aux  hommes,  on  a 
treuvé  bon  d'enterrer  les  chrestiens  dans  les  églises ,  ou  dans  les  ci- 
metières faits  à  l'entour  des  églises  pour  ce  subjet. 

En  quatriesme  lieu ,  Nostre  Seigneur  voulant  ressusciter  ce  mort, 
il  lui  commanda  de  se  lever,  luy  disant  :  Adolescens,  tibi  dico,  surge; 
Adolescent,  leve-toy  1  Cette  parolle  est  un  peu  difficile  à  entendre; 
car  [qui  est-ce  que  Nostre  Seigneur  appelle  adolescent,  veu  que  ce 

I'eune  homme  ne  l'estoit  plus  alors,  ny  quant  au  corps,  ny  quant  à 
'ame?  car  vous  sçavez  que  rame  n'est  susceptible  d'aucun  tems, 
estant  une  substance  spirituelle  et  immortelle,  qui  ne  peut  estre  sub- 
jette à  aucune  vicissitude,  et  le  corps  estant  séparé  de  son  ame  n'est 
plus  qu'une  charogne  puante,  et  ne  peut  plus  estre  appelle  adoles- 
cent, puis  qu'il  est  mort;  àqui  est-ce  donc  que  Nostre  Seigneur  parle, 
quand  il  dit  :  Adolescens ,  tibi  dico,  surge;  Adolescent*  leve-toy? 

Voicy  l'esclaircissement  de  ceste  difficulté.  Il  est  bien  vray  que  ce 
jeune  homme  mort  n'estoit  pas  adolescent ,  ny  quant  au  corps,  ny 
quanta  Tame;  aussi  Nostre  Seigneur  ne  1  appelle- t-il  pas  comme 
sill'estoit,  mais  comme  une  chose  àqui  il  veut  donner  l'estre, 
monstrant  en  cela  la  toute-puissance  et  efficace  de  sa  parolle  qui  fait 
ce  qu'elle  dit;  car  celuy  qui  n'estoit  pas  adolescent,  le  fut  aussitost 
qu'a  eut  prononcé  ceste  parolle  :  Adolescens,  tibi  dico,  surae,  Ado- 
lescent ,  je  te  dy,  leve-toy.  Parolle  puissante  et  efficace ,  et  laquelle 
sans  doubte  fut  semblable  à  celle  par  laquelle  il  a  fait  le  ciel  et  la 
terre  du  rien,  tirant  l'estre  du  non  estre ,  d'autant  que  la  parolle  de 
Dieu  est  toute-puissante  et  operative,  et  fait  ce  qu'elle  dit,  et  ce  qui 
n'est  pas,  elle  le  fait  ce  qui  est.  Mais  à  qui  parle  Nostre  Seigneur?  à 
un  mort.  Les  morts  n'entendent  pas,  qui  est-ce  donc  qui  lui  respon- 
dra  ?  Certes ,  Dieu  parle  aux  morts  tout  ainsi  que  s'ils  estoient  vivans, 
pour  monstrer  que  sa  voix  n'est  pas  seulement  ouye  de  ceux  qui  o  i 
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des  aureilles,  c'est-à-dire,  des  choses  qui  ont  l'estre,  mais  encore 
celles  qui  ne  l'ont  pas,  et  qu'il  a  puissance  sur  les  choses  créées, 
sur  les  increées,  et  que  s'il  adressent  sa  voix  aux  choses non-prod  uitt 
elles  luy  respondroient ,  tant  sa  parolle  est  efficace  et  puissante. 

Mais  oultre  ce  que  j'ay  dit,  je  remarque  de  plus,  que  Nostre Sei- 
gneur voulut  parler  à  ce  mort ,  comme  s'il  eust  esté  en  vie ,  pour 
nous  faire  entendre  la  façon  avec  laquelle  nous  ressusciterons;  car 
au  jour  du  jugement,  selon  que  dit  l'Escriture,  un  ange,  par  le 
commandement  de  Dieu,  ira  par  toute  la  terre,  disant  ces  parolle; : 
Surgite,  rnortui,  venite  adjudicium:  Levez-vous ,  morts,  et  vena 
au  jugement  :  à  ceste  parolle ,  dy-je,  tous  les  hommes  ressuscite- 
ront pour  estre  jugez.  Mais  à  qui  parle  cestange?  aux  morts  qui  sont 
dans  les  tombeaux,  à  des  charognes  puantes,  car  les  hommes  ne  sonl 
que  pourriture,  quand  ils  sont  séparez  de  leurs  âmes. 

Et  pourquoy  donc  cest  ange  adresse-t-il  ses  parolles  à  des  cha- 
rognes reduittes  en  cendres  et  poussière  ?  Ne  sçayt-il  pas  que  le 
morts  n'entendent  rien?  S'il  le  sçayt,  pourquoy  leur  adresse-t-il  ces 
parolles  :  Surgite,  rnortui;  Levez-vous,  morts?  Comment  se  levé- 
ront-ils,  puisqu'ils  n'ont  point  de  vie?  Neantmoins,  c'est  à  ces  car- 
casses mortes  et  reduittes  en  poudre  à  qui  cest  ange  parle  ;  et  cestf 
parolle  estant  dite  par  le  commandement  de  Dieu ,  Qui  vocat  ea 
qux  non  sunt ,  tanquam  ea  quœ  mnt  (Rom.  4)  ;  Qui  parle  aui 
choses  qui  ne  sont  pas ,  comme  à  celles  qui  sont ,  est  tellement  puis- 
sante et  efficace,  qu'elle  donne  la  vie  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas;  et  en 
disant  elle  fait  ce  qu'elle  dit,  et  de  ce  qui  n'estoit  pas,  elle  en  fait 
ce  qui  est  :  et  ces  corps  qui  estoient  reduicts  en  cendres  se  lèveront 
vrayement  vivans  et  reunys  avec  leurs  âmes,  ressuscitant  ainsi  que 
Nostre  Seigneur  ressuscita  le  troisiesme  jour  après  sa  mort  ;  mais 
avec  ceste  différence  neantmoins,  que  nous  ressusciterons,  non  de 
nous-mesmes ,  ains  par  la  vertu  de  ceste  parolle  toute-puissante  de 
Dieu.  Et  tout  ainsi  que  nous  voyons  qu'elle  produict  tous  les  jouis 
sur  nos  autels  cest  admirable  effect  de  la  transsubstantiation  du 
pain  et  du  vin  au  corps  et  au  sang  de  Nostre  Seigneur  :  de  mesme, 
par  l'efficace  de  ceste  parolle  toute-puissante,  il  se  fera  alors,  en  la 
résurrection  générale ,  comme  une  transsubstantiation  des  cendres 
qui  estoient  dans  les  tombeaux  ou  ailleurs  en  vrays  corps  vivans , 
gui  se  trouveront  en  un  instant,  comme  dit  l'Apostre,  in  momento, 
m  ictu  oculi  (i.  Cor.  15),  au  lieu  destiné  pour  ce  dernier  jugement. 

Donc  si  la  parolle ,  non  de  plusieurs  anges,  ains  d'un  seul ,  dite 

ar  le  commandement  de  Dieu ,  est  si  efficace  et  operative  qu'elle 
ait  ce  qui  n'est  pas,  pourquoy  ne  croyrons-nous  pas  à  toutes  ses 
divines  parolles  ?  Et  pourquoy  aurons-nous  de  la  difficulté  de  croire 
que  Dieu,  par  sa  parolle,  soit  qu'elle  soit  dite  par  luy- mesme,  ou 
par  ceux  à  qui  il  en  a  donné  le  commandement  et  la  puissance,  ne 
puisse  faire  ce  qui  est ,  de  ce  qui  n'est  pas ,  encore  que  nous  ne  le 
puissions  comprendre  ?  et  quelle  difficulté  y  a-t-il  à  ceux  qui  ont 
la  foy  de  croire  la  résurrection  des  morts ,  puis  qu'elle  se  fait  par  la 
toute-puissance  de  Dieu?  Il  n'y  a  donc  point  de  difficulté  à  conce- 
voir comment  ce  mort  qui  estoit  dans  ceste  bière,  et  qui  n'estoit 
plus  adolescent,  le  fut  lors  que  Nostre  Seigneur  luy  dit  ceste  pa- 
rolle :  Adolescent,  leve-toy  ;  Adolescens,  tibi  dico ,  surge,  et  res- 
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suscita  tel  que  Nostre  Seigneur  l'avoit  nommé.  Or  il  estait  en 

auelque  façon  nécessaire  de  dire  ces  choses  pour  l'esclaircissement 
u  texte  de  l'Evangile ,  duquel  je  tireray  quelques  instructions  par- 
ticulières sur  le  subjet  de  la  mort.  / 

La  première  est ,  sçavoir  s'il  faut  craindre  la  mort ,  ou  non.  Il  y  a 

eu  quelques  philosophes  anciens  qui  ont  dit,  qu'il  ne  la  falloit  pas 

CTaindre .  et  que  ceux  qui  la  craignoient  manquoient  d'esprit  ou  de 

courage  (Senec;  Epist.  et  alibi).  A  quoy  les  Pères  de  l'Eglise  ont 

respondu ,  que  cela  ne  pouvoit  estre  ;  car,  quoy  aue  les  chrestiens 

ne  doivent  pas  craindre  la  mort,  parce  qu'ils  aoivent  tousjours 

estre  disposez  à  bien  mourir,  neantmoins  ils  ne  doivent  pas  pour 

cela  estre  exempts  de  ceste  crainte ,  car  qui  est-ce  qui  peut  sçavoir 

s'il  est  en  Testât  qu'il  faut  qu'il  soit  pour  bien  mourir?  puisque, 

pour  bien  mourir,  il  faut  estre  en  grâce ,  c'est-à-dire  qu'il  faut 

avoir  la  charité ,  laquelle  est  absolument  nécessaire  pour  faire  une 

bonne  mort,  et  obtenir  le  salut  :  or  il  est  certain  que  personne  ne 

peut  sçavoir  s'il  a  la  charité^  sans  une  particulière  révélation  de 

Dieu,  et  encore  ceux  à  qui  il  donne  ces  révélations  ne  sont  pas 

exempts  de  ceste  crainte. 

S.  Augustin  a  dit  très  à  propos  sur  ce  subjet,  que  les  stoyciens, 
qui  disoient  qu'ils  ne  craignoient  point  la  mort,  estaient  des  gens 
sans  cœur,  et  lesquels  n'avoient  point  d'ame  à  perdre,  d'autant 
qu'ils  l'avoient  desjà  perdue  ;  mais  moy,  je  crains  la  mort,  dit  ce 
sainct,  parce  que  j'ay  une  ame,  et  que  je  crains  de  la  perdre. 
Mais  comment  osoient-ils  dire  qu'ils  ne  craignoient  point  la  mort , 
et  que  ceste  crainte  est  une  marque  de  deffaut  d'esprit  et  de  cou- 
rage, puisque  les  plus  courageux  et  sçayans  philosophes  d'en- 
tr'eux ,  estant  une  fois  dans  un  navire ,  demeurèrent  tout  pasles  et 
transis,  voyant  que  les  vagues  et  la  tourmente  de  la  mer  les  mena- 
çaient d'une  mort  prochaine? 

Or,  pour  vous  raire  entendre  comme  il  faut  craindre  la  mort 
sans  la  craindre  1  je  me  serviray  d'une  similitude.  Si  ceux  qui 
veulent  passer  une  rivière  sur  quelque  planche ,  se  servent  de  ces 
lunettes  qui  sont  à  deux  usages,  qui  agrandissent  les  choses  petites, 
et  amoindrissent  les  grandes,  ils  se  mettent  esgalement  au  hasard 
de  se  précipiter  dans  l'eau ,  et  se  noyer  :  car,  s'ils  regardent  la 
planche  par  le  costé  qui  fait  les  choses  plus  grandes  qu'elles  ne 
sont,  elle  leur  représentera  la  planche  beaucoup  plus  large  qu'elle 
n'est*  si  bien  que  pensant  mettre  le  pied  sur  icelle,  ils  rencontre- 
ront le  vuide,  qui  leur  fera  faire  un  faux  pas,  de  sorte  qu'ils  se- 
ront en  danger  de  se  précipiter  dans  l'eau,  et  se  noyer;  mais  si 
au  contraire  ils  se  servent  du  costé  de  la  lunette  qui  fait  les  choses 
plus  petites  qu'elles  ne  sont  /ils  treuveront  la  planche  si  estroitte , 
qu'ils  n'oseront  jamais  entreprendre  de  passer  sur  icelle ,  ou  s'ils  y 
passent ,  ils  seront  saisis  d'une  si  grande  frayeur,  qu'elle  sera  suffi- 
sante de  les  faire  précipiter  dans  l'eau  :  ainsi  l'une  et  l'autre  de 
ces  extremitez  est  tres-aangereuse. 

Il  y  a  deux  sortes  de  personnes ,  les  unes  qui  ont  des  craintes 
excessives  de  la  mort ,  et  les  autres  qui  ne  la  craignent  pas  assez  : 
or  les  extresmitez,  de  quelque  costé  qu'on  les  prenne,  sont  tousjours 
dangereuses  et  périlleuses,  spécialement  en  ce  subjet;  d'autant  que 
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ceux  qui  se  laissent  emporter  à  ces  grandes  craintes  de  la  mort 
sont  en  danger  de  tomber  dans  le  désespoir,  et  ceux  qui  De  la 
craignent  pas  se  laissent  facilement  emporter  au  péché  :  c'est 
pourquoy,  disent  les  anciens  Pères,  pour  esviter  les  incon  veniens 
qui  se  retreuvent  en  ces  deux  extresmitez,  il  faut  craindre  la  mort, 
sans  la  craindre,  nous  confiant  humblement  en  la  bonté  et  au 
mérites  de  nostre  divin  Sauveur. 

Mais  qui  ne  crain droit  de  mourir,  puisque  tous  les  saincts  ont  eo 
ceste  crainte,  et  mesme  le  Sainct  aes  saincts  Nostre  Seigneur,  du- 
quel les  Evangelistes  disent,  qu'approchant  l'heure  de  sa  passion, 
il  commença  à,  craindre  et  à  s'attrister  :  Ccepit  pavere  et  Uedert 
(Matth.  14)?  Or  ceste  crainte  de  la  mort  procède  de  ce  (qu'elle  n'est 
pas  naturelle  à  l'homme ,  car  l'homme  y  a  esté  assujetty  à  cause  de 
son  péché. 

Et  d'autant  que,  depuis  la  faute  d'Adam,  tous  les  hommes-  ont 
esté  subjets  au  péché ,  et  que  le  péché  nous  sépare  de  Dieu ,  et  fait 
mourir  nostre  ame,  la  privant  de  la  vie 'de  la  grâce,  et  que  chascan 
sera  jugé  en  Testât  auquel  il  mourra,  cela  fait  que  très-justement 
on  craint  la  mort;  car  nul  ne  sçayt;  dit  l'Escriture,  s'il  est  digne 
d'amour  ou  de  haine  :  Nescit  homo,  utrum  amore,  an  odio  dignus 
sit  (Eccl.  9),  et  si  à  l'heure  de  la  mort,  il  sera  du  nombre  des  esleus 
ou  des  resprouvez. 

Donc,  celuy  qui  ne  craint  point  la  mort  est  en  grand  péril, 
puisque  nous  sçavons  que  Tarrest  qui  nous  sera  donné  après  icelie 
sera  éternel,  et  ne  se  pourra  jamais  révoquer  :  Si  ceciderit  lignum 
ad  austrum,  aut  ad  aquilonem,  in  quocumque  loco  ceciderit,  ibi 
erit  (Eccl.  11);  en  quelque  lieu  que  1  arbre  tombera,  soit  au  midy, 
ou  septentrion ,  il  y  demeurera ,  dit  l'Ecclesiaste ,  et  parce  que  per- 
sonne ne  peut  sçavoir  s'il  sera  sauvé  ou  damné,  c'est  ce  qui  fait  que 
les  plus  grands  saincts  ont  redouté  ce  passage  2  comme  une  (chose  à 
la  vérité  tres-redoutable.  Or  neantmoins,  direz- vous,  il  y  a  eu 
plusieurs  saincts  qui  n'ont  point  craint  la  mort,  ains  qui  au  con- 
traire l'ont  souhaittée  et  demandée  à  Dieu,  et  se  sont  resjouys  quand 
ils  se  sont  veus  proches  d'icelle  ;  c'est  pourquoy,  disent  quelques- 
uns,  il  ne  la  faut  point  craindre,  car  ceste  crainte  est  pleyne  de 
frayeur. 

Il  est  vray  qu'il  y  a  eu  des  saincts  qui  semblent  avoir  désiré  la 
mort  :  mais  ce  n'est  pour  cela  qu'ils  ne  la  redoutassent;  et  ne 
voyons-nous  pas  que  souvent  l'on  désire  ce  que  l'on  craint ,  et  l'on 
demande  ce  que  l'on  n'ayme  point?  Qui  est  le  malade  qui  ne 
craigne  et  ne  redoute  le  rasoir,  quand  il  faut  que  le  chirurgien 
s'en  serve  pour  luy  couper  quelque  membre  pourry,  de  peur  qu'il 
n'infecte  et  gaste  les  autres?  Mais,  quoy  que  le  malade  craigne  le 
rasoir,  il  ne  laisse  pas  neantmoins  de  le  désirer,  et  mesme  de  le 
demander,  crainte  que  si  on  ne  met  le  rasoir  à  son  membre  pourry, 
la  gangrené  ne  s'y  mette,  si  bien  que  ceste  crainte  luy  fait  deman- 
der le  rasoir  qu'il  appréhende ,  et  fait  qu'il  se  resjouyt  en  quelque 
façon  quand  on  le  luy  approche.  Ainsi ,  quoy  qu'il  y  ayt  eu  aes 
saincts  qui  ont  désiré  et  demandé  la  mort,  il  ne  faut  pas  pourtant 
penser  qu'ils  n'en  ayent  point  eu  de  crainte  :  car  il  n'y  a  personne, 
pour  sainct  qu'il  soit,  qui  n'ayt  subjet  de  la  craindre,  si  ce  n'est 
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ceux  qui  ont  eu  des  asseurances  toutes  particulières  de  leur  salut 
par  des  révélations  tres-speciales ,  mais  cela  est  fort  rare;  et  d'au- 
tant que  tous  les  saincts  n'ont  pas  eu  ces  asseurances ,  ny  ces 
révélations,  tous  aussi  n'ont  pas  esté  exempts  de  ceste  crainte. 

Or,  entre  ceux  qui  ont  eu  ceste  grâce,  je  vous  propose  le  grand 
S.  Paul,  qui  avoitdes  asseurances  de  la  béatitude  si  certaines, 

Îu'il  sembloit  n'avoir  aucune  crainte  de  la  mort  ;  car  ce  glorieux 
postre,  escrivant  aux  Philippiens,  leur  disoit  :  Coarctor  è  duobus , 
desidcrium  habens  dissolvi  et  esse  cum  Christo  (Pbilip.  1);  Je  me 
sens  pressé  de  deux  désirs  du  tout  contraires,  lesquels  me  tra- 
vaillent extresmement,  et  me  donnent  bien  de  la  peyne  :  l'un  est 
de  sortir  de  ceste  vie ,  pour  m'en  aller  jouyr  de  la  douce  présence 
de  mon  cher  maistre  Jesus-Ghrist  ;  ô  quand  sera-ce  que  je  le  verray 
face  à  face,  et  non  plus  au  travers  d'un  miroir  obscur?  Infelix  ego 
homo,  quis  me  liberabit  de  corpore  mortis  hujus  (Rom.  7)?  Ha  ! 
moy  misérable ,  qui  délivrera  mon  ame  de  la  prison  de  ce  corps 
mortel?  et  plusieurs  autres  semblables  parolles,  par  lesquelles  ce 
grand  Apostre  exprimoit  le  grand  désir  qu'il  avoit  d'estre  dissous 
et  séparé  de  son  corps,  afin  que  son  ame,  qui  brusloit  du  désir  de 
voir  son  Seigneur,  ne  fust  pas  davantage  retenue  par  sa  chair  ; 
car  estant  bon  et  fidelle  serviteur,  il  luy  tardoit  infiniment  d'aller 
voir  son  divin  Maistre,  et  de  jouyr  de  sa  saincte  présence,  et 
semble  que  la  vie  de  laquelle  il  jouyssoit  luy  estoit  insupportable, 
puisqu'elle  luy  empeschoit  l'accomplissement  de  ce  désir. 

Mais  .remarquez,  je  vous  prie,  mes  chères  sœurs,  comme  ce 
sainct  Apostre  parle  avec asseurance  de  sa  félicité  :  Cupio  dissolvi* 
et  esse  cum  Christo  ;  Je  désire ,  dit-il ,  de  quitter  ce  corps  mortel 
pour  voir  Dieu  :  Ha  1  qui  me  fera  ce  bien  que  je  meure ,  afin  que 
j'aille  voir  mon  Seigneur  Jesus-Ghrist?  parolles  par  lesquelles  il 
monstre  bien  que  véritablement  il  n'avoit  nulle  appréhension  que 
la  mort  le  pust  séparer  de  son  Dieu ,  mais  qu'il  avoit  une  certitude 
très-grande  de  sa  part ,  qu'en  mourant  il  iroit  jouyr  de  son  amou- 
reuse présence  ;  et  partant  il  la  demandoit  et  desiroit ,  toutesfois 
avec  ceste  condition ,  qu'on  peut  remarquer  dans  le  premier  cha- 
pitre de  son  Epistre  aux  Philippiens ,  à  sçavoir,  si  c  estoit  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Car  je  suis  retenu,  mes  tres-chers  enfans,  leur  dit- 
il,  d'un  autre  désir,  qui  est  de  demeurer  parmy  vous,  comme  estant 
envoyé  pour  vous  enseigner  et  instruire ,  de  sorte  que  tant  que  ma 
présence  vous  sera  tant  soit  peu  nécessaire ,  je  suis  pressé  de  ne  me 
point  séparer  de  vous,  et  de  me  priver  plutost  du  contentement  in- 
comparable que  j'attens  après  la  mort ,  que  de  vous  quitter,  sça- 
chant  que  ma  présence  vous  est  encore  utile ,  et  qu'il  y  a  tant  soit 
peu  du  bon  playsir  de  mon  divin  Maistre  que  je  demeure  pour 
vostre  service.  Je  ne  désire  point  la  mort  pour  estre  délivré  des 
travaux  que  j'endure.  O  non  certes!  ce  n'est  point  pour  cela,  ny 
moins  encore  pour  estre  quitte  de  la  peyne  que  me  cause  le  aesir 
de  voir  mon  Seigneur  ;  mais  seulement  je  désire  de  mourir  pour  le 
voir,  car  je  sçay  bien  qu'après  ceste  vie  je  le  verray  :  neantmoins 
j'ay  un  autre  désir,  qui  est  de  ne  point  mourir  qu'il  ne  luy  playse , 
et  par  conséquent  de  demeurer  avec  vous  tant  qu'il  luy  playra ,  et 
qu  il  cognoistra  que  ma  présence  vous  sera  nécessaire  :  Mihi  vivere 
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Christus  est,  et  mori  lucrum  :  quod  si  vivere  in  carne,  hic  mihi 
fructus  operis  est ,  et  quid  eligam  ignoro  :  coarctor  autem  è  duo- 
bus  :  desiderium  habens  dissolvi,  et  esse  cum  Christo ,  multà  ma- 
gis  melius;  permanere  autem  in  carne  necessarium  propter  vos. 
Si  donc  ce  grand  sainct ,  comme  nous  voyons  par  ces  parolles ,  de- 
siroit  la  mort,  c'estoit  qu'il  avoit  asseurance  de  jouyr  de  la  félicité 
éternelle;  que  s'il  la  demandent,  c'estoit  en  tant  que  ce  fust  la  vo- 
lonté de  Dieu. 

L'on  void  souvent  des  personnes  qui  demandent  la  mort  à  Nos- 
tre  Seigneur,  pour  estre  délivrées  des  misères  de  ceste  vie,  disent- 
elles  :  mais  sçavez-vous  bien,  leur  peut-on  dire,  qu'estant  délivrées 
de  ceste  vio  vous  arriverez  au  repos  de  l'autre?  En  avez-vous  au- 
tant d'asseurance  que  le  grand  S.  Paul  ?  Et  ce  désir  que  vous  avez 
de  mourir,  procede-t-il  de  l'amour  que  vous  portez  à  Nostre  Sei- 
gneur, ou  non  ?  ne  vient-il  point  d'un  deffaut  ae  courage  à.  suppor- 
ter les  afflictions  qu'il  nous  envoyé?  Si  cela  est ,  ce  n  est  pas  une 
bonne  disposition  pour  aller  jouyr  de  la  félicité  et  du  repos  éternels  : 
toutesfois ,  quand  bien  vous  seriez  asseurez  d'aller  en  paradis ,  si  ' 
ne  faudroit-il  pas  neantmoins  demander  la  mort,  ny  la  désirer  pour 
estre  délivrez  des  misères  de  ce  monde,  sinon  avec  ceste  condition, 
si  c'est  la  volonté  de  Dieu  ;  mais  neantmoins  ,  le  meilleur  est  de  ne 
la  point  demander,  ny  refuser  quand  elle  arrivera.  Et  en  ceste  prat- 
ique, de  ne  rien  demander,  ny  rien  refuser ,  consiste  l'abrégé  de  la 
perfection  chrestienne. 

Or  il  est  certain ,  ainsi  que  nous  avons  dit,  que  tous  les  hommes 
doivent  craindre  la  mort,  excepté  ceux  qui  ont  eu  une  spéciale  ré- 
vélation de  leur  salut. 

Les  parolles  que  Dieu  dit  à  nos  premiers  parens .  au  paradis  ter- 
restre, nous  monstrent  bien  que  la  mort  est  naturellement  redoutée 
de  l'homme;  car,  quand  il  fit  commandement  à  Adam  de  ne  point 
manger  du  fruict  de  l'arbre  de  science  du  bien  et  du  mal,  il  luy 
dit  :  Je  suis  le  Seigneur  ton  Dieu,  je  te  fay  un  commandement  qui 
est ,  que  tu  ne  manges  point  du  fruict  de  l'arbre  de  science  do 
bien  et  du  mal,  car  si  tu  en  manges,  tu  mourras  :  De  ligno  autem 
scientiœ  boni  et  mali  ne  comedas  ;  in  quoeumque  enim  die  corne- 
deris  ex  eo,  morte  morieris  (Gen.  2).  Monstrant  par  ces  parolles, 
que  la  mort  estoit  le  ebastiment  le  plus  rude  et  le  plus  contraire 
de  tous  à  la  nature  de  l'homme.  Et  c  est  ce  que  voulut  signifier  Eve 
au  serpent,  lorsqu'il  la  tenta  de  manger  de  ce  fruict ,  luy  respon- 
dant  :  Dieu  nous  a  dit  que  si  nous  en  mangions  nous  mourrions  ; 
Prœcepit  nobis  Deus  ne  comederemus ,  et  ne  tangeremus  illud,  ne 
forte  moriamur  (Gen.  3),  faysant  voir  par  ceste  response  la  crainte 
qu'elle  avoit  de  la  mort.  Et  que  la  prudence  humaine  des  mondains 
ne  dise  pas ,  qu'il  faut  chasser  le  souvenir  de  la  mort ,  pour  vivre 
joyeusement,  et  que  ce  souvenir  est  plein  de  frayeur,  et  n'apporte 
que  de  la  tristesse  ;  car  ceste  crainte  n'est  point  mauvaise,  aies 
bonne  et  utile,  et  nous  nous  en  devons  servir  quelquesfois  pour  es- 
pouvanter  nostre  ame ,  afin  de  la  retirer  du  péché  et  luy  faire  opé- 
rer le  bien  ;  pourveu  neantmoins  que,  comme  nous  avons  dit,  nous 

1  Encore. 
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craignions  la  mort  sans  la  craindre  d'une  crainte  excessive ,  ains 
d'une  crainte  accompaignée  de  tranquillité ,  marchant  avec  con- 
fiance sous  l'estendard  de  la  Providence  de  Dieu,  sans  nous  laisser 
emporter  à  des  craintes  qui  nous  troublent  et  nous  causent  du  cha- 
grin. Car  il  pourrait  arriver  à  quelque  bonne  femme,  que  pour  avoir 
pensé  une  matinée  à  la  mort,  elle  brouillera  tout  son  mesnage  ce 
jour-là,  si  *  que  personne  ne  sçaura  avoir  paix  avec  elle.  Et  pour- 
quoy  cela?  parce  Qu'elle  a  pensé  à  la  mort ,  et  elle  en  est  encore 
toute  inquiettée.  Or,  ce  n'est  pas  ainsy  qu'il  faut  penser  à  la  mort, 
car  ceste  pensée  nous  seroit  plus  dommageable  que  proflttable.  Pen- 
sons-y avec  paix  et  tranquillité  d'esprit ,  nous  reposant  en  la  provi- 
dence de  Dieu ,  sans  nous  mettre  en  peyne  pour  sçavoir  quand  nous 
mourrons,  ou  en  quel  lieu,  si  ce  sera  d'accident  ou  non,  subi- 
tement ou  avec  prévoyance ,  et  si  nous  serons  assistez  ou  non , 
nous  confiant  en  la  bonté  de  Dieu ,  croyant  asseurement  que  ce 
qu'il  permettra  nous  arriver,  sera  tousjours  pour   nostre  plus 
grand  bien.  Hé  1  ne  voyons-nous  pas  qu'il  a  bien  soin  des  oy- 
seaux  du  ciel,  et  que  pas  une  de  leurs  plumes  ue  tombe  sans  sa 
providence?  il  a  compté  tous  les  cheveux  de  nostre  teste,  et 
pas  un  seul  ne  sera  perdu  :  Sed  et  capilli  capitis  vestri  omîtes 
numerati  sunt  (Mattn.  10,  Luc.  12).  Il  me  suffit,  devons-nous 
dire ,  que  je  sois  tout  à  Dieu ,  non-seulement  par  devoir,  mais  en- 
core par  affection  ;  et,  pourveu  que  nous  accomplissions  sa  tres- 
saincte  volonté,  que  nous  doit-il  importer  du  reste,  sinon  de  nous 
abandonner  aux  effects  d'une  si  douce  providence ,  nous  asseurant 
qu'elle  aura  soin  de  nous  en  la  vie  et  en  la  mort?  Il  faut  donc 
craindre  la  mort,  mais  sans  anxiété  ny  inquiettude,  ains  d'une 
crainte  tranquille  et  pleyne  de  confiance  en  Dieu,  qui  nous  ayde  à 
nous  préparer  et  disposer  à  bien  mourir. 

S.  Augustin  dit  que  pour  bien  mourir  il  faut  bien  vivre ,  et  que 
telle  que  sera  nostre  vie,  telle  sera  nostre  mort.  Ces  parolles  sont 
communes  et  triviales ,  mais  elles  contiennent  beaucoup  d'instruc- 
tion, parce  qu'il  est  certain  que  la  règle  générale  dune  bonne 
mort  est  de  mener  une  bonne  vie.  Donc ,  mes  chères  âmes ,  vivez 
bien  et  vous  ne  craindrez  point  la  mort,  ou  si  vous  la  craignez, ce 
sera  d'une  crainte  douce  et  tranquille ,  appuyée  sur  les  mérites  de 
la  passion  de  Nostre  Seigneur,  sans  laquelle,  certes,  la  mort  seroit 
effroyable  et  redoutable  à  tous  les  hommes ,  mais  spécialement  aux 
grands  pécheurs  :  car  sans  doubte  l'horreur  de  la  mort,  et  la  multi- 
tude de  leurs  péchez  les  mettroient  au  desespoir,  s'ils  ne  voyoient 
l'image  du  Crucifix ,  qui  les  fait  ressouvenir  que  Nostre  Seigneur  a 
esté  attaché  à  la  croix  pour  eux  ;  et  si  le  mente  de  sa  passion ,  qui 
a  satisfait  à  sa  justice  pour  tous  leurs  mesfaits,  ne  leur  ouvroit  la 
porte  de  la  confiance ,  ils  seraient  en  danger  de  se  perdre  par  le 
desespoir. 

Il  faut  donc  craindre  la  mort  d'une  crainte  tranquille  et  pleyne 
d'espérance ,  puisque  Dieu  nous  a  laissé  tant  de  moyens  pour  bien 
mourir,  comme  est  particulièrement  celui  de  la  contrition ,  qui  est 
si  gênerai,  et  si  efficace  pour  effacer  toutes  sortes  de  péchez,  et 

4  Tellement. 
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encore  celuy  des  sacremens  qui  sont  en  la  saincte  Eglise,  par 
lesquels  nous  sommes  remis  en  grâce ,  et  lavez  de  la  coulpe  du 
pecné  ;  car  les  sacremens  sont  comme  des  canaux  par  lesquels  le 
mérite  de  la  passion  de  Nostre  Sauveur  découle  en  nos  âmes ,  et 
par  iceux  nous  recouvrons  la  grâce  perdue. 

Puis  donc  que  Nostre  Seigneur  nous  a  donné  tant  de  moyens  de 
nous  sauver,  et  qu'il  désire  plus  nostre  salut  que  nous-mesmes , 
que  nous  reste- t-il  plus  à  faire ,  sinon  de  nous  abandonner  aux  eve- 
nemens  de  sa  divine  providence ,  ne  demandant  rien ,  et  ne  refusant 
rien?  0  qu'heureux  sont  ceux  qui  sont  en  ceste  saincte  indifférence, 
et  qui,  attendant  ce  que  Dieu  ordonnera  d'eux,  se  préparent  à  bien 
mourir,  par  une  bonne  yie  \  C'est  ce  qu'ont  fait  tous  les  saincts ,  et 
mesme  il  y  en  a  eu  quelques-uns  qui  ont  prins  pour  prattique  parti- 
culière de'prendre  quelque  tems  de  l'année ,  pour  s'appliquer  spé- 
cialement a  la  considération  de  la  mort ,  les  autres  tous  les  mois, 
d'autres  toutes  les  sepmaines,  et  quelques-uns  mesme  tous  le* 
jours,  prenant  une  certaine  heure  du  matin,  ou  du  soir,  pour; 
penser,  et  par  ce  fréquent  souvenir  de  la  mort  ils  se  préparaient  à 
bien  mourir.  Pensée  certes  très-utile ,  et  laquelle  nous  devrions 
avoir  toutesfois  et  quantes  que  nous  nous  mettons  au  lict ,  nous  re- 
présentant comme  Ton  nous  mettra  un  jour  dans  le  tombeau ,  con- 
sidérant que  le  sommeil  est  l'imaige  de  la  mort  :  Quid  est  somnus, 
gelldx  nisi  mortis  imago?  disait  un  ancien.  Ha  1  devrions-nous 
dire  ensuite  de  ceste  considération ,  il  est  certain  que  je  mourray, 
et  que  je  seray  un  jour  estendu  dans  le  tombeau ,  où  je  seray  cou- 
vert de  terre  ?  et  reduict  en  cendre ,  et  moy  qui  me  couche  ce  soir 
dans  ce  lict,  je  ne  sçay  pas  si  demain  je  me  leveray ,  et  si  ceste 
nuict  ne  sera  point  la  dernière  de  ma  vie.  0  qu'il  nous  serait  utile 
et  profittable  de  prendre  tous  les  jours  quelque  heure  pour  note 
occuper  à  telles  ou  semblables  pensées ,  afin  de  nous  préparer  à 
bien  mourir,  puisqu'il  n'y  a  rien  qui  nous  importe  tant  que  de  bien 
franchir  ce  passage ,  d'autant  que  tout  nostre  bonheur  ou  malheur 
éternel  en  dépend  1  Certes ,  le  meilleur  moyen  que  nous  puissions 

1>rendre  pour  asseurer  nostre  salut ,  est  de  nous  tenir  tousjours  ec 
a  mesme  disposition  que  nous  desirons  estre  à  l'heure  de  nostrv 
mort,  taschant  d'employer  chaque  moment,  comme  si  en  iceluy 
nous  devions  sortir  de  ceste  vie.  Et  puisqu'il  vient  à  mon  subjet ,  je 
vous  rapporteray  deux  petites  histoires,  desquelles  vous  pourrez 
tirer  quelque  instruction. 

La  première,  je  l'ay  prinse  d'un  homme  pieux,  que  j'ay  cogneu, 
qui  me  dit  qu'un  roy  envoya  faire  la  visite  des  estats ,  en  une  pro- 
vince de  son  royaume  dans  laquelle  tous  les  officiers  de  la  police  se 
treuverent  coupables  en  quelque  chose  ;  ce  qui  obligea  les  visiteurs 
à  se  monstrer  fort  exacts,  et  sévères  à  les  chastier  tous,  les  uns  par 
des  amendes ,  les  autres  par  la  privation  de  leurs  estats ,  et  mesme 
quelques-uns  par  la  galère.  Or,  d'autant  que  dans  ce  grand  nombre 
d'officiers  il  ne  se  treuva  d'irrépréhensible  qu'un  bon  vieillard ,  les 
visiteurs  le  caressèrent  fort ,  et  lui  demandèrent  comment  il  avoit 
fait  pour  estre  si  fidelle  à  son  prince  qu'on  ne  treuvoit  rien  à  redire 
à  luy,  veu  que  tous  les  autres  s'estoient  treuvez  coupables.  II  res- 
pondit  qu'il  n'avoit  fait  qu'une  seule  chose,  qui  estoit  qu'il  avoit 
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tousjours  pensé  que  le  rov  feroit  faire  la  visite  des  estats  en  ceste 
province,  et  qu'il  y  vienaroit  des  visiteurs,  lesquels,  pour  s'ac- 
quitter de  leurs  charges,  puniroient  sévèrement  les  coupables,  et 
Sue  cela  estoit  cause  qu'il  s'estoit  tousjours  comporté  comme  il 
esiroit  d'estre  treuvé  quand  on  feroit  la  visite,  et  que  la  crainte 
d'estre  treuyé  coupable  l'avoit  fait  vivre  tous  les  jours  comme  si 
en  cbascun  d'iceux  il  eust  deu  rendre  compte  de  toutes  ses  actions. 

O  que  nous  serions  heureux ,  si  nous  faysions  ainsi  pour  nostre 
salut  j  et  si ,  tous  les  jours  de  nostre  vie ,  nous  pensions  tellement 
au  compte  qu'il  nous  faudra  rendre ,  que  nous  nous  tinssions  tous- 
jours  au  mesme  estât  que  nous  desirons  d'estre  treuvez  à  l'heure  de 
la  mort  1  6  que  ce  seroit  un  bon  moyen  pour  nous  ayder  à  bien 
vivre,  et  à  si  bien  faire  nos  actions  ,  qu'il  n'y  eust  rien  de  repre- 
hensible  devant  Dieu  t 

La  seconde  histoire,  je  l'ai  apprise  d'une  grande  dame,  laquelle  me 
parlant  un  jour,  me  dit  qu'un  conseiller  clerc  avoit  quitté  la  cour, 
et  s'estoit  deschargé  de  toutes  sortes  d'affaires  pour  se  préparer  à  la 
mort,  et  que  l'estant  allée  treuver  en  sa  mayson  pour  luy  parler  d'un 
procez  qu  elle  avoit,  il  luy  fit  dire  qu'il  s'estoit  deschargé  de  toutes 
sortes  d  affaires ,  et  avoit  quitté  son  office ,  afin  de  prendre  du  tems 
pour  penser  à  sa  conscience  et  dresser  ses  comptes  :  puis  il  luy  ren- 
voya les  pièces  de  son  procez  qu'il  avoit  entre  ses  mains ,  luy  man- 
dant qu'il  prioit  Dieu  pour  luy  en  donner  une  bonne  issue.  Or, 
quelque  tems  après ,  ceste  dame  l'estant  retournée  voir,  elle  le 
treuva  tousjours  dans  la  mesme  occupation,  attendant  le  jour  que 
Dieu  luy  assigneroit  pour  luy  rendre  ses  comptes  :  un  an  après , 
elle  le  visita  derechef,  elle  le  treuva  encore  dans  le  mesme  exer- 
cice; d'où  je  conclus ,  me  dit-elle,  qu'il  feroit  une  heureuse  fin , 
puisqu'il  s'y  préparait  avec  tant  de  soin. 

O  qu'heureux  serions-nous ,  mes  chères  âmes ,  si ,  desoccupez  de 
toute  autre  affaire,  nous  pensions  sérieusement  à  préparer  les 
comptes  de  nostre  conscience,  afin  d'estre  bien  disposez  à  les  rendre 
à  Dieu ,  au  jour  que  sa  providence  nous  a  assigné  1  car  la  mort  a 


veiller  et  de  nous  tenir  sur  nos  gardes,  afin  que  ,  quand  elle  vien- 
dra, elle  nous  treuve  préparez  :  Et  nos  simus  parati,  quia  quâ 
horâ  nonputamus,  Filius  hominis  veniet.  Vigilate  itaque ,  quia 
nescitis  diem ,  neque  horam  (Matth.  25).  Pensons  donc  souvent  à  (a 
mort ,  mais  que  ce  soit  sans  peur  ny  crainte  démesurée  ;  résolvons- 
nous  à  mourir  avec  un  cœur  paysible  et  tranquille ,  et  puisque  c'est 
une  chose  qu'il  faut  faire ,  tenons-nous  tousjours  au  mesme  estât 
que  nous  voulons  estre  treuvez  à  l'heure  de  nostre  mort  :  car  c'est 
le  vray  moyen  de  nous  préparer  à  bien  mourir  ;  et  soyons  asseurez 
que  si  nous  le  faysons  soigneusement ,  nous  parviendrons  à  l'éter- 
nité bien-heureuse ,  et  quittant  ces  jours  mortels  et  périssables , 
nous  arriverons  aux  éternels ,  pour  y  louer  et  bénir  sans  cesse  la 
divine  Majesté.  Amen. 

DIEU  SOIT  BENY. 
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SERMON  POUR  LE  JOUR  DE  LA  RESURRECTION  DU  LAZARE. 

OÙ  IL  EST  TRAITTÉ    DBS    FHUICTS  DE  LA  TMBULATION , 
ET  DES  CONDITIONS  DE  L'ORAYSON. 


Domine,  ecce  quem  amas  infirmatur. 

Seigneur,  voicy  que  celuy  que  vous  aymez  est  malade.  (Joan.  41.' 

L'orayson  est  briefve,  maïs  très-belle  et  bien  dressée.  Le  subjet 
fut  la  maladie  du  Lazare  :  Erat  autem  quidam  languens  La- 
zarus.  Celles  qui  la  font ,  sont  deux  sainctes  dames  :  Miseront  erç 
sorores  ejus  ad  eum ,  dicentes,  etc. 

Le  motif  ou  rayson  qu'elles  employent,  c'est  l'amour  :  Ecce  que*, 
amas.  L'effect  fut  premièrement  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  : 
Jnfirmitas  hœc  non  est  ad  mortem,  sed  pro  gloria  Dei,  etc.  Or 
ceste  çloire  de  Dieu  vient  de  la  résurrection  du  Lazare ,  d'autan: 
plus  admirable  : 

1°  Qu'elle  fut  faite  en  présence  de  plusieurs  :  Multi  ergo  qui  vé- 
nérant ex  Judœis,  etc.  ; 

2°  Qu'elle  fut  retardée  :  Tune  quidem  mansit  in  eodem  loc 
d/uobus  diebus,  etc; 

3°  Qu'elle  fut  faite  plus  solennellement  :  Jésus  autem ,  élevant 
sursum  oculos ,  diœit ,  etc. 

Un  autre  effect  de  ceste  prière  fut ,  que  ces  femmes  receurent 
une  plus  grande  faveur  qu'elles  ne  demandoient  :  elles  ne  demao- 
doient  que  la  guerison  du  Lazare  leur  frère,  et  Nostre  Seigneur k 
ressuscita. 

La  cause  donc  pour  laquelle  ces  deux  sœurs  envoyent  à  Nostrt 
Seigneur,  c'est  la  maladie  et  langueur  du  Lazare  :  Erat  quidam 
languens  Lazarus  à  Bethania,  de  castello  Marix  et  Marthae.  Mia- 
runt  ergo.  Donc  elles  envoyèrent,  etc.  Leur  frère  estoit  malade,  e: 
partant  elles  envoyèrent  ;  elles  estoient  affligées ,  et  partant  elle? 
eurent  recours  au  Seigneur. 

0  saincte  affliction,  ô  beniste  tribulation,  qui  nous  fait  recourir  s 
ce  céleste  Consolateur  1  Certes,  entre  tous  les proûcts  de  la  tribula- 
tion ,  qui  ne  sont  pas  petits ,  je  treuve  celuy-cy  l'un  des  plus  excel- 
lens ,  qui  est  qu'elle  nous  fait  revenir  à  Nostre  Seigneur.  Quanc 
nous  sommes  en  prospérité ,  bien  souvent  nous  l'oublions;  mt> 
en  adversité,  nous  recourons  à  lui  comme  à  nostre  singulier  refuge. 

Comme  la  liqueur  de  la  vigne,  si  on  la  laisse  dans  la  grappe  loog- 
tems ,  se  pourrit  et  se  gaste  :  ainsi  l'fune ,  si  on  la  laisse  en  ses 
playsirs  et  voluptez ,  en  ses  désirs  et  soubaicts ,  elle  se  corrompt: 
mais  si  on  la  presse  par  la  tribulation ,  il  en  sort  la  douce  liqueur 
de  pénitence  et  d'amour.  Aussi  le  prophète  royal  atteste,  qne 
quand  Nostre  Seigneur  affligeoit  les  Hebrieux ,  ils  retournoient  a 
lui  :  Cum  occideret  eosf  quœrebant  eum,  et  diluculo  veniebant  ad 
eum  (Psal.  77). 

Sedit  populus  manducare  et  biberet  et  swrreœerunt  ludert 
(Exod.  32). 
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Et  timuerunt  valde,  clamaveruntque  ad  Dominum,  estant  per- 
sécutez (Exod.  14). 

Quoniam  gravata  est  super  me  rnanus  tua ,  conversus  su/m  in 
serumna  mea,  dura  configitur  spina  (Psal.  31). 

Tribulationem  et  dolorem  inveni ,  et  nomen  Domini  invocavi 
(Psal.  114).' 

Impie  faciès  eorum  ignominia,  et  quœrent  nomen  Puum,  Do- 
mine (Psal.  82),  est-il  dit,  de  impiis  hostibus. 

Ainsi  Valens  empereur,  ayant  persécuté  saint  Basile ,  recourt  à 
luy  lorsqu'il  void  son  fils  malade  ;  et  Modestus  prefect ,  estant  ma- 
lade, recourt  aussi  au  raesrae  sainct,  lequel  il  avoit  menacé  de 
mort  (Nazianz.,  in  Monodia  de  S.  Basil.). 

Jonas  liber  fugiebat  à  facie  Domini  :  Jonas  estant  en  sa  liberté , 
s'enfuyt  devant  la  face  de  Dieu ,  mais  estant  dans  le  ventre  de  }a 
baleine ,  il  a  recours  à  luy. 

Exemple  de  la  chair  qui  ne  pourrit  dans  l'eau  salée ,  mais  dans 
la  douce;  etc. 

Que  dira-t-on  de.David ,  dit  S.  Augustin?  en  ses  persécutions,  il 
faysoit  ses  psalmes  ;  en  paix  il  pèche ,  etc. 

Ainsi  l'arche  de  Noé  :  Multyplicate  surit  aqux,  et  ekvaverunt 
arcam  in  sublime  (Gen.  7). 

Ezechias  malade ,  se  convertit  à  Dieu. 

Domine ,  ecce  quem  amas,  infirmatur.  Sainct  exemple  de  re- 
courir à  Dieu  ;  mais  il  faut  comme  ces  dévotes  dames  recourir  en 
confiance. 

Nostre  Seigneur  est  loin ,  elles  envoyent  seulement  dire  :  Ecce 
quem  amas,  infirmatur;  Celuy  que  vous  aymez  est  malade. 

Conditions  de  la  prière ,  etc. 

Confiance  en  Dieu.  Renuit  consolari  anima  mea  (Psal.  76). 

Non  enim  in  arcu  meo  sperabo ,  et  gladius  meus  non  salvabit 
me*  sed  in  nomine  tuo  spernemus  insur génies  in  nobis  (Psal.  43). 
Hi  m  curribus,  et  hi  in  equis;  nos  autem  in  nomine  Domini  Dei 
nostri  invocabimus  (Psal.  19). 

Quoniam  in  me  sperawt,  liber abo  eum  (Psal.  90). 

David  persécuté  ae  Saûl,  dit  :  In  Domino  confido  (i.  Reg.  19). 
Bonum  est  confidere  in  Domino  f  quam  confidere  in  homine 
(Psal.  117). 

Miserere  met,  secundùm  magnym  misericordiam  tuam  (Psal. 
50). 

Quàm  bonus ,  Israël  Deus,  his  qui  recto  sunt  corde  (Psal.  72)  ! 

Confitemini  Domino,  quoniam  bonus  (Psal.  117). 

C'est  pourquoy  il  uous  enseigne  de  dire  :  Pater  noster,  etc.  Et 
comme  le  prodigue  :  Pater,  peccavi ,  etc. 

Et  ces  dames  :  Ecce  quam  amas ,  infirmatur,  etc. 

Qui  filium  dédit ,  quomodo  non  omnia  dabit ,  etc. 

Recognoissance  de  nostre  misère.  Quem  amas ,  infirmatur,  etc. 

Quid  est  homo ,  quod  memor  es  ejus?  etc.  (Psal.  8). 

In  humilitate  nostra ,  memor  fuit  nostrt  (Psal.  135). 

Nostre  Seigneur  nous  l'enseigne ,  se  prosternant  sur  sa  face  au 
jardin  des  Olives.  Jacob  :  Domine,  minorswm omnibus miseratio- 
nibus  tuis,  etc.  (Gen.  32). 

VIVE  JESUS  ! 
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Qui  ex  Deo  est,  vêrba  Dei  audit  ppropterea  vos  non  auditis,  quia  es 
Deo  non  estis. 

Ceux  qui  sont  de  Dieu  entendent  la  parolle  de  Dieu  ;  et  partant 
vous  ne  1  entendez  pas ,  parce  que  vous  n  estes  point  de  Dieu  ,  disoit 
nostre  Sauveur  aux  Juifs.  (Joan.  8.) 

ttne  parolle  peut  estre  receue  ou  rejettée  pour  trois  raysons.  La 
U  première  ,  pour  la  considération  de  la  personne  qui  la  dit  ;  la 
seconde ,  pour  la  considération  de  la  parolle  qui  est  dite  ;  et  la 
troisiesme,  pour  les  bonnes  ou  mauvaises  dispositions  des  per- 
sonnes qui  l'entendent.  Donc,  pour  faire  qu'une  parolle  qui  est  dite 
soit  estimée  et  bien  receue ,  il  faut  premièrement  que  celuy  qui  la 
dit  soit  vertueux  et  digne  de  croyance ,  autrement  sa  parolle  sera 
rejettée  et  mesprisée.  Secondement  il  faut  que  ce  qui  est  dit  soit 
bon ,  et  véritable  ;  et  en  troisiesme  lieu ,  il  faut  que  ceux  qui  en- 
tendent la  parolle  soient  vertueux  et  bien  disposez  pour  la  recevoir  : 
car  autrement  elle  ne  pourra  estre  receue,  estimée,  ny  gardée,  ainsi 
que  nous  apprend  l'Evangile  que  l'Eglise  nous  propose  en  ce  jour, 
où  il  est  fait  mention  d'un  reproche ,  que  Nostre  Seigneur  faysoit 
aux  Scribes  et  Pharisiens,  de  <juoy  ils  ne  recevoient  pas  ses  divines 
parolles.  Et  pour  leur  faire  voir  que  ce  defiaut  procedoit  de  leurs 
mauvaises  dispositions ,  il  leur  dit  :  Pourquoy  ne  croyez- vous  pas  à 
la  vérité  que  je  vous  enseigne  ?  Si  veritatem  dico ,  quare  non  cre- 
ditis  mihi?  Gomme  leur  voulant  dire  :  Vous  n'avez  nulle  excuse  de 
rejetter  mes  parolles ,  car  qui  est  celuy  d'entre  vous  qui  me  re- 
prendra de  péché?  Quis  ex  vobis  wrguet  me  de  peccato?  Pourquoy 
donc  ne  me  croyez-vous  pas,  puisque  ce  que  je  vous  dy  est  la  vérité 
mesme?  Il  faut  indubitablement  que  vostre  malice  en  soit  la  cause, 
d'autant  que  le  deffaut  n'est  point  en  moy ,  ny  en  la  parolle  que  je 
vous  enseigne. 

H  est  donc  requis  en  premier  lieu  que  la  personne  qui  parle ,  et 
qui  annonce  la  parolle  de  Dieu ,  soit  irréprochable ,  et  que  sa  vie 
soit  conforme  à  ce  qu'elle  enseigne,  ou  bien  sa  parolle  ne  sera  pas 
receue  et  appreuvée.  C'est  pourquoy  Dieu  deffend  au  pécheur,  par 
son  prophète,  d'annoncer  sa  parolle  :  Peccatori  autem  diœitDeus: 
Quare  tu  enarras  justitias  meas,  et  assumis  testammtum  meum 

Eer  os  Pwum  (Psal.  49)?  Gomment,  misérable,  luy  dit-il,  oserois-tu 
ien  enseigner  ma  doctrine  de  parolle ,  et  la  deshonnorer  par  ta 
mauvaise  vie?  Gomment  veux-tu  que  ma  parolle  soit  bien  receue, 
ayant  passé  par  une  bouche  si  puante  et  si  pleyne  d'infection  et  de 
meschanceté  ?  jà  n'advienne  '  que  j'aye  un  tel  proclamateur  de  ma 
doctrine ,  et  de  mes  volontez.  Il  est  donc  deffendu  au  pécheur  d'an- 
noncer la  parolle  de  Dieu .  crainte  qu'elle  ne  soit  rejettée  par  ceux 
qui  Fescou teron t  ;  mais  cela  ne  se  doit  entendre  que  des  grands  et 
signalez  pécheurs,  car  autrement  qui  annoncerait  la  parolle  de 

1  Jà  n'advienne ,  qu'il  n'advienne  plus  ;  —  à  est  pour  déjà. 


POUR  LE  DIMANCHE  DE  LA  PASSION.  247 

Dieu  ?  veu  que  tous  les  hommes  sont  pécheurs ,  et  qui  dira  autre- 
ment sera  menteur.  Les  Apostres  mesmes  n'ont  pas  esté  sans  péché, 
et  celuy  qui  diroit  qu'il  n  est  point  pécheur  contreviendroit  à  TEs- 
criture ,  et  feroit  bien  voir  le  contraire  de  son  dire  en  mesme  tems 
qu'il  prononceroit  ceste  parolle.  Si  dixerimus >-,  quoniam  pecca- 
tum  non  habemus ,  ipsi  nos  seducirnus ,  et  veritas  m  nobis  non 
est  (i.  Joan.  1);  Si  nous  disons  que  nous  sommes  sans  péché,  nous 
nous  séduisons  nous-mesmes ,  et  la  vérité  n'est  point  en  nous ,  dit 
le  bien-aymé  disciple  de  Nostre  Seigneur. 

Et  S.  Augustin  dit  clairement ,  que  ceste  parolle  du  Pater,  que 
nous  disons  tous  les  jours  :  Pardonnez-nous  nos  péchez ,  n'est  pas 
une  parolle  d'humilité,  ains  une  parolle  de  vérité  ;  car  il  est  certain 
que  nous  en  commettons  tous  les  jours  fréquemment ,  et  quasi  & 
tout  moment ,  à  cause  de  la  grandie  fragilité  die  nostre  nature. 

Or,  bien  que  tous  les  hommes  soient  pécheurs ,  tous  pourtant  ne 
se  doivent  pas  taire,  et  ne  point  enseigner  la  parolle  de  Dieu  :  ains 
seulement  ceux  qui  mènent  une  vie  du  tout  contraire  à  ceste  divine 
parolle.  Que  si  neantmoins  il  arrive  qu'elle  nous  soit  dite  et  an- 
noncée par  de  grands  pécheurs ,  nous  ne  la  devons  pas  pourtant 
rejet  ter  ;  mais  nous  la  devons  recueillir,  et  faire  comme  les  abeilles, 
lesquelles  cueillent  le  miel  de  toutes  les  fleurs  des  prairies,  et  bien 
que  quelques-unes  soient  mauvaises  et  ayent  du  venin  en  leur 
propre  substance ,  elles  ne  laissent  pas  toutesfois  d'en  tirer  dextre- 
ment f  le  miel ,  lequel  estant  une  liqueur  céleste ,  il  n'est  point 
meslé  avec  le  venin. 

Et  pour  confirmation  de  mon  dire,  je  vous  rapporteray  un 
exemple,  qui  se  treuve  en  la  vie  de  S.  Ephrem ,  recueillie  par  Me- 
taphraste ,  lequel  dit  que  ce  glorieux  sainct ,  qui  a  esté  un  grand 
docteur,  ayant  escrit  des  choses  extresmement  belles,  et  qui  causent 
une  merveilleuse  suavité  à  ceux  qui  les  lisent;  et  qui  avoit  esté  es- 
levé  dés  son  enfance ,  et  nourry  presque  dés  ses  premières  années 
en  la  vie  eremi  tique,  après  avoir  desja  longuement  demeuré  dans 
les  déserts ,  il  fut  un  jour  inspiré  de  Dieu  de  venir  en  la  ville  d'E- 
desse ,  qui  estoit  le  lieu  de  sa  naissance  :  lui  qui  avoit  disposé  son 
cœur  pour  recevoir  ceste  divine  rosée  des  inspirations  célestes , 
et  qui  avoit  tousjours  eu  une  fldellité  très-grande  à  leur  obeyr  et  les 
mettre  en  effect ,  se  rendit  fort  prompt  à  exécuter  celle-cy  ;  si  bien 
qu'il  s'en  alla  soudain  vers  ceste  ville ,  et  la  regardant,  il  luy  vint 
une  pensée  que  Dieu  ne  vouloit  pas,  sans  quelque  bonne  rayson, 
qu'il  y  allast,  et  abandonnast  son  hermitage,  et  se  prosternant  à 
genouilx ,  il  fit  une  prière  fort  fervente ,  afin  qu'il  plust  à  sa  divine 
bonté  luy  faire  la  grâce ,  qu'en  entrant  en  ceste  ville  il  pust  faire 
rencontre  de  quelqu'un  qui  luy  servist  de  directeur,  pour  le  con- 
duire en  la  voye  de  ses  sainctes  volontez;  ce  qu'ayant  fait,  il  se 
levé  plein  de  confiance  qu'il  seroit  exaucé. 

Estant  donc  parvenu  en  la  ville,  la  première  rencontre  qu'il  fit , 
fut  d'une  femme  desbauchée ,  ce  qui  luy  causa  une  si  grande  fas- 
cberie ,  qu'il  dit  en  soy-mesme  :  Mon  Dieu ,  je  vous  avois  prié  de 
me  faire  rencontrer  quelqu'un  qui  m'enseignast  ce  que  vostre  tres- 
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saincte  volonté  requiert  de  moy,  et  cependant  j'ay  rencontré  cesk 
misérable.  Sur  laquelle  jettant  les  yeux  et  la  regardant  fixement 
comme  par  desdain,  il  apperceut  qu'elle  le  regardoit  aussi  fort 
attentivement.  Alors  tout  outré  de  douleur  de  voir  son  effronterie , 
il  luy  dit  :  Pourquov,  misérable,  me  regardes-tu  si  attentivement? 
A  quoy  elle  responait  aussi  judicieusement  que  doctement  :  Paj 
quelque  rayson  de  vous  regarder  :  car  ne  sçavez-vous  pas  que  la 
femme  a  esté  tirée  de  l'homme,  et  formée  d'une  de  ses  costes,  et 
partant  en  vous  regardant  je  considère  mon  origine ,  et  celuy  du- 
quel je  suis  sortie  ;  mais  vous  n'avez  nulle  rayson  de  me  regarder, 
car  l'homme  a  esté  formé  de  la  terre ,  et  pourquov  donc  ne  regar- 
dez-vous pas  tousjours  la  terre ,  puisque  c  est  d'elfe  d'où  vous  avei 
esté  tiré?  Lors  ce  grand  sainct  ut  un  tel  cas  du  document  que  luy 
donnoit  ceste  misérable  femme,  que  non-seulement  il  le  receui 
tres-humblement;  mais  encore  luy  en  tesmoigna  beaucoup  de  gra- 
titude, et  l'en  remercia  de  tout  son  cœur,  et  en  fit  après  une  telle 
estime,  qu'il  porta  tousjours  non-seulement  les  yeux  du  corps  bais- 
sez en  terre,  mais  beaucoup  plus  les  yeux  intérieurs  de  l'esprit,  en 
la  considération  de  son  néant ,  et  de  son  abjection  ;  et  par  cesk 
prattiqué ,  il  fit  un  continuel  progrez  en  la  tres-saincte  humiliit 
tout  le  reste  de  ses  jours.  Ce  qui  nous  fait  voir  que  nous  ne  devons 
pas  mésestimer  la  parolle  de  Dieu ,  ny  les  enseignemens  qui  nous 
sont  donnez ,  bien  que  ce  soit  par  des  personnes  de  mauvaise  vie. 

Dieu  voulut  bien  que  le  prophète  Balaam  fust  instruit  par  une 
asnesse;  il  permit  bien  aussi  que  Pilate,  qui  estoit  ^  si  meschant, 
nous  prononçast  ceste  grande  vérité,  escrivant  que  Nostre  Sei- 
gneur estoit  Jésus  ,  c'est-à-dire  Sauveur  ,  et  qu'il  estoit  Roy  des 
Juifs ,  qui  est  le  tiltre  qu'il  fit  poser  dessus  la  croix ,  disant  aux 
Juifs  :  Il  est  ainsi  qu'il  est  escrit.  Et  Gayphe ,  le  plus  misérable  dt 
tous  les  hommes,  ne  dit-il  pas  aussi  ceste  parolle  tant  véritable, 
qu'il  estoit  requis  qu'un  homme  mourust  pour  le  salut  de  plu- 
sieurs? Quia  expedit  vobis  ut  unus  moriatwr  homo  pro  populo,  et 
non  tota  gens  pereat  (Joan.  tl).  Ce  qui  fait  voir  que,  combien  que' 
nous  ne  devions  pas  estimer  ny  appreuver  la  mauvaise  vie  des 
hommes  meschans  et  pécheurs,  neantmoins  nous  ne  devons  pas 
mespriser  la  parolle  de  Dieu  qu'ils  nous  proposent  ;  mais  que  nous 
devons  en  faire  nostre  profict,  ainsi  que  fit  S.  Ephrem  du  document 
que  luy  donna  ceste  mauvaise  femme. 

Que  devons-nous  nous  soucier,  dit  un  saint  docteur,  que  celay 
qui  nous  monstre  le  chemin  de  la  vertu  soit  bon  ou  mauvais  ?  pour- 
veu  que  ce  soit  le  vray  chemin ,  nous  y  devons  cheminer  fldelle- 
ment.  Que  nous  doit-il  importer  que  l'on  nous  donne  du  baume 
dans  un  pot  de  terre ,  ou  dans  un  vase  plus  précieux?  pourveu  qu'il 
guérisse  nos  playes,  cela  nous  doit  suffire.  Ornnia  quœcumque 
dixerint  vobis  Scribx  et  Pharisœi,  facite;  seoundùm  opéra  verô 
eorum ,  nolite  facere  (Matth.  23)  ;  Faictes  tout  ce  que  les  Scribes  et 
les  Pharisiens  vous  diront ,  mais  ne  faictes  pas  ce  qu'ils  font ,  disoii 
Nostre  Seigneur. 

L'exemple  que  je  vous  ay  rapporté  du  grand  S.  Ephrem ,  nous 

•  Quoique. 
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monstre  assez  que  nous  ne  devons  point  regarder  à  la  personne  qui 
nous  prescbe  ou  qui  nous  enseigne ,  ains  seulement  si  ce  qu'elle 
nous  enseigne  est  bon  ou  mauvais;  demeurant  asseurez  que  la  pa- 
rolle  de  Dieu  n'est  ny  bonne  ny  mauvaise  à  cause  de  celuy  qui 
nous  l'annonce  ou  explique,  d'autant  qu'elle  porte  sa  bonté  et 
saincteté  avec  elle,  sans  recevoir  aucune  tare*  pour  la  mauyaise 
vie  de  celuy  qui  la  prononce. 

L'Escriture  saincte  semble  nous  vouloir  monstrer  cecy ,  nous  ren- 
voyant aux  bestes  les  plus  infirmes  et  les  plus  brutes,  pour  estre  ins- 
l  ruicts  et  enseignez  par  elles  de  ce  que  nous  devons  faire  :  Vade  ad 
formicam,  6  piger,  et  considéra  vias  ejus,  et  disce  sapieniiam 
(Prov.  6);  0  paresseux,  dit-elle,  va-t-en  à  la  fourmy,  pour  ap- 
prendre d'elle  le  soin  et  la  prévoyance  que  tu  dois  avoir,  et  consi- 
dère comme  elle  amasse  tandis  que  le  tems  est  beau,  pour  se 
nourrir  par  après  au  tems  qui  n'est  pas  propre  à  la  cueillette.  Et 
Nostre  Seigneur  mesme  ne  dit-il  pas  en  l'Evangile ,  que  nous  ap- 
prenions la  prudence  du  serpent,  et  la  simplicité  delà  colombe? 
Estote  prudentes  sicut  serpentes,  et  simplices  sicut  columbse 
(Matth.  10)  :  et  ainsi  en  tant  d'autres  endroits  de  l'Escriture. 

Mais  neantmoins ,  pour  parler  communément ,  il  faut  que  celuy 
qui  annonce  la  parolle  de  Dieu  soit  bon ,  s'il  veut  que  sa  doctrine 
soit  receuô  et  approuvée  ;  sinon  sa  Mauvaise  vie  fera  rejetter  et 
mespriser  ce  qu'il  dira,  comme  mesprisable  et  mauvais.  Et  bien 
que  nous  devions  tirer  du  fruict  de  la  parolle  de  Dieu ,  par  qui  que 
ce  soit  qu'elle  nous  soit  enseignée ,  il  est  pourtant  certain  que  les 
pécheurs  qui  ne  veulent  pas  s'amender,  ains  qui  persévèrent  en 
leurs  meschancetez ,  ne  font  pas  bien  de  l'exposer,  et  proférer  les 
louanges  de  la  divine  Majesté ,  puis  qu'ils  mettent  ceste  divine  pa- 
rolle en  danger  d'estre  me sp risée  et  rejettée  à  cause  de  leur  mau- 
vaise vie.  C'est  pourquoy  Nostre  Seigneur,  en  l'Evangile  de  ce  jour, 
dit  aux  Scribes  et  aux  Juifs  :  Lequel  d'entre  vous  me  convaincra 
du  péché?  Qui  ex  vobis  or  guet  me  de  peccato?  Vous  dites  que  je 
suis  un  Samaritain ,  que  j'ay  le  diable  au  corps ,  que  je  mange  avec 
les  Publicains,  que  je  deffends  de  payer  le  tribut  à  César,  que  je 
n'observe  pas  le  sabath ,  et  me  chargez  de  plusieurs  calomnies  et 
impostures  :  mais  dites-moy ,  qui  est-ce  d'entre  vous  autres  qui  me 
reprendra  de  péché  ?  Quis  ex  vobis  arguet  me  de  peccato?  Et  pour- 
quoy donc  ne  croyez-vous  pas  mes  parolles?  il  faut  bien  sans  double 
que  le  mal  soit  en  vous,  d'autant  qu'il  ne  peut  estre  en  moy.  Ce 
qu'il  discit  très-justement,  car  il  est  impossible  de  pouvoir  joindre 
ensemble  deux  choses  tant  esloignées  l'une  de  l'autre ,  à  sçavoir 
Dieu  et  le  péché.  Certes ,  dés  qu'on  nomme  Dieu ,  ce  nom  exclud 
tellement  le  péché,  que  jamais  Ton  ne  doit  estre  en  doubte  qu'il  s'y 
puisse  treuver.  En  tant  donc  que  Nostre  Seigneur  estoit  Dieu ,  il 
estoit  impossible  qu'il  pust  pécher  ;  ouy  mesme  en  tant  qu'homme, 
à  cause  de  l'unyon  hypostatique ,  en  suite  de  laquelle  sa  tres-saincte 
ame  fut  parfaitement  glorieuse  en  la  partie  supérieure,  dés  l'ins- 
tant qu'il  fat  conceu  au  ventre  sacré  de  Nostre-Dame,  jouyssant  de 
la  claire  vision  de  la  divine  essence ,  vision  et  jouyssance  qui  fait 

1  Taro ,  déchet. 
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péché,  gui  est  une  chose  qui  deshonore  sa  divine  Majesté  et  luy  est 
infiniment  désagréable. 

Cela  estant  donc  ainsi ,  Nostre  Seigneur  disoit  tres-justeihent  aux 
Juifs  :  Lequel  est-ce  d'entre  vous  qui  me  reprendra  de  péché?  Quis 
ex  vobis  arguet  me  de  peccato  ?  et  sur  cela  il  s'estonnoit  pourquoy 
ils  ne  croyoient  pas  à  ses  parolles ,  et  ne  suivoient  pas  sa  doctrine , 
veu  que  sa  vie  estoit  irréprochable ,  et  ses  parolles  véritables,  leur 
disant  :  Si  je  vous  prescne  la  venté ,  pourquoy  ne  Fem  brassez - 
vous  pas?  Si  veritatem  dico  vobis,  quare  non  creditis  mihi? 
comme  leur  voulant  dire  :  Puisque  je  suis  sans  péché,  vous  deyez 
croire  que  j'enseigne  la  vérité ,  et  que  je  ne  me  puis  tromper. 

0  combien  cela  est-il  véritable,  que  Nostre  Seigneur  ne  se  pou  voit 
tromper,  puisqu'il  est  ceste  vérité  éternelle ,  à  laquelle  tous  ceux 
qui  ne  croiront  point  périront  indubitablement!  D  autant  que  tout 
le  bien  de  l'homme  consiste  à  demeurer  ferme  en  la  vérité ,  sans 
jamais  s'en  départir  ;  et  c'est  chose  certaine ,  que  le  malheur  des 
anges  et  des  hommes  ne  provient  d'autre  cause ,  sinon  de  ce  qu'ils 
sont  descheus  de  la  venté ,  et  ne  sont  pas  demeurez  fermes  en 
icelle. 

Pour  mon  second  poinct ,  je  dy  que  si  nous  voulons  que  la  pa- 
rolle  que  nous  disons  soit  bien  receuô ,  il  faut  qu'elle  soit  accom- 
paignée  de  vérité.  Mais  qu'est-ce  que  vérité?  ce  n'est  autre  chose, 
mes  chères  âmes ,  que  la  foy  ;  et  quand  sainct  Jean  dit ,  au  1«-  cha- 
pitre de  son  Evangile ,  qu'on  a  veu  Nostre  Seigneur  plein  de  grâce 
et  de  vérité  :  Plénum  gratte  et  veritatis,  cela  se  aoit  entendre, 
qu'il  estoit  plein  de  foy  et  de  charité  x  non  qu'il  eust  la  foy  pour 
luy-mesme,  car  il  ne  la  pouvoit  avoir  estant  comprehenseur,  et 
ayant  la  claire  vision  des  choses  qu'elle  nous  apprend  :  mais  cela 
veut  dire  qu'il  estoit  plein  de  foy ,  pour  la  distribuer  &  ses  enfans, 
qui  sont  les  chrestiens. 

L'espouse,  au  Cantique  des  cantiques .  dit  que  son  Bien -aymé, 
qui  est  Nostre  Seigneur,  a  deux  mammelles  qui  sont  remplies  de 
parfums  tres-precieux ,  et  qui  respandent  des  odeurs  grandement 
soûefves;  parolles  desquelles  Ton  a  tiré  diverses  interprétations. 
Mais  pour  mon  subjet ,  je  dy  que  ces  deux  mammelles  de  Nostre 
Seigneur  sont  pleines  de  grâce  et  de  vérité,  c'est-à-dire  de  foy  et 
de  charité ,  non  qu'il  eust  besoin  de  ce  laict  tres-delicienx  pour 
soy-mesme ,  non  plus  que  les  femmes  n'ont  point  de  nécessité  du 
laict  qu'elles  ont  dans  leurs  mammelles ,  qui  ne  leur  est  donné  de 
Dieu  et  de  la  nature  que  pour  la  nourriture  de  leurs  enfan9  :  ainsi 
pouvons-nous  dire  que  la  grâce  ne  fut  pas  donnée  à  Nostre  Sei- 

f^neur  pour  luy,  parce  qu'il  n'en  avoit  que  faire .  estant  luy-mesme 
a  source  de  la  grâce ,  et  celuy  auquel  il  appartient  de  la  donner; 
ny  moins1  la  foy ,  car  il  ne  la  pouvoit  avoir;  mais  cela  veut  dire, 
qu'il  avoit  receu  ces  dons  du  Père  éternel  pour  les  distribuer  aux 
hommes ,  et  c'est  pourquoy  il  se  peynoit  tant  de  faire  recevoir  sa 

f  Non  plus. 
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doctrine  aux  Scribes  et  Pharisiens ,  se  fascbant  dequoy  ils  ne  vou- 
ioient  pas  croire  à  ses  parolles .  qui  contiennent  ccste  infaillible 
vérité ,  en  laquelle  gist  nostre  salut ,  estant  certain ,  ainsi  que  nous 
avons  dit ,  que  range  et  l'homme,  faute  de  demeurer  fermes  en  la 
vérité ,  sont  tombez  en  la  vanité  :  car  c'est  une  règle  générale ,  que 
dés  que  nous  quittons  la  vérité,  nous  choysissons  quant  et  quant4  la 
vanité,  la  vanité  n'estant  autre  chose  qu'un  deffaut  de  vérité  qui 
nous  fait  trébucher  es  enfers. 

L'ange  se  destournant  de  la  considération  de  Dieu,  qui  est  ceste 
vérité  éternelle  et  immuable,  et  retirant  les  yeux  de  son  entende- 
ment de  dessus  cest  object  infiniment  aymable,  soudain  il  les  abaissa 
sur  la  considération  de  sa  beauté  propre,  qui  estoit  dépendante  de 
ceste  beauté  supresme  qu'il  devoit  continuellement  regarder;  mais 
il  se  regarda,  et  se  regardant  il  s'admira  et  se  mira ,  et  en  se  mirant 
il  se  perdit ,  et  fut  condamné  aux  flammes  éternelles  ;  et  ainsi ,  faute 
cTestre  demeuré  en  la  vérité ,  il  périt  misérablement  en  la  vanité. 
Car  il  est  certain  que  la  foy  luy  apprenoit  que  tout  ce  qu'il  avoit 
estoit  de  Dieu,  et  qu'à  Dieu  seul  estoit  le  souverain  honneur;  mais 
il  détourna  son  entendement  de  la  considération  de  ceste  venté ,  et 
soudain  il  commit  cest  acte  de  vanité  insupportable,  de  dire  :  As- 
cendam  super  altitudinem  nubium ,  similis  ero  A  Itissimo  (Isa.  1 4)  ; 
Je  monteray  par  dessus  les  nues ,  et  seray  semblable  au  Très-Haut  : 
détestable  et  mal-heureux  propos ,  et  dessein  plein  d'iniquité ,  qui 
le  perdit  pour  jamais. 

De  mesme  nos  premiers  parens ,  faute  de  demeurer  fermes  en 
la  vérité,  c'est-à-dire  attentifs  à  icelle ,  estoient  perdus  pour  jamais, 
si  Dieu ,  par  le  mérite  de  son  Fils ,  ne  leur  eust  fait  miséricorde  ; 
car  le  malin  esprit  tenta  Eve ,  parce  qu'il  la  treuva  hors  d'attention 
de  la  vérité  des  parolles  de  Dieu ,  en  fa  deffense  qu'il  luy  avoit  faite 
de  ne  point  manger  du  fruict  de  l'arbre  de  science  du  bien  et 
du  mal,  et  laquelle ,  au  lieu  de  considérer  les  grandes  grâces 
qu'elle  avoit  receués  de  sa  divine  Majesté  dans  le  paradis  ter- 
restre, se  promenoit  et  consideroit  ce  fruict,  ne  demeurant  pas 
ferme  en  la  méditation  de  la  vérité  des  parolles  que  Dieu  luy  avoit 
dites,  que  si  elle  en  mangeoit  elle  mourroit  :  De  ligno  autem 
scientiœ  boni  et  mali ,  ne  comedas  :  in  quocwnque  enim  die  co- 
mederis  ex  eof  morte  morieris  (Gen.  2).  Or,  quelle  plus  grande  vé- 
rité y  pouvoit-il  avoir,  que  cest  an-est  donné  de  la  Douche  de  Dieu 
mesme  ?  Mais  ce  malheureux  esprit,  la  voulant  séduire ,  commença 
à  l'arraysonner  '  sur  le  commandement  qui  lui  avoit  esté  fait.  Il  ne 
faut  pas  prendre  les  parolles  de  Dieu  à  la  rigueur,  luy  dit-il  ;  vous 
ne  mourrez  point,  non;  ne  pensez  pas  tant  à  la  mort;  au  contraire, 
si  vous  mangez  de  ce  fruict ,  vous  luy  serez  semblables  :  Nequa- 
quam  morte  moriemini9  scit  enim  Deus ,  quod  in  quocumque  die 
comederitis  ex  eo,  aperientur  oculi  vestri>  et  eritis  sicut  DU  (Ibid.  3). 
Et  la  pauvre  Eve,  s'amusant  à  escouter  ces  tricheries ,  se  laissa  per- 
suader en  telle  sorte ,  qu'elle  attira  aussi  son  mary  à  contrevenir  au 
commandement  de  Dieu ,  luy  faysant  manger  du  fruict  de  l'arbre 
deffendu. 

4  Quant  et  quant,  en  mime  temps.  —  3  Embrouiller  de  prétendues  raisons. 
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0  qu'elle  eust  bien  mieux  fait  de  persévérer  en  la  méditation  de 
la  vérité  de  la  parolle  de  Dieul  Certes,  elle  ne  fust  pas  tombée  de 
la  vérité  en  la  vanité  ;  car  ce  fut  la  vanité  qui  la  Ht  pécher,  comme 
l'Escriture  nous  monstre  assez  clairement  :  et  depuis,  tous  ses  en- 
fans  ont  esté  atteints  de  cedeffaut,  qui  les  rend  si  enclins  à,  pour- 
chasser les  honneurs ,  les  richesses  et  playsirs  du  monde ,  qui  ne 
sont  que  vanité  et  folie;  puisque  toutes  ces  choses  sont  plus 
propres  à  les  détourner  de  la  venté ,  que  non  pas  de  les  rendre  ca- 
pables de  demeurer  attentifs  en  icelle ,  ainsi  que  l'expérience  nom 
rapprend  tous  les  jours.  Car  ne  voyons-nous  pas,  mes  chères  sœurs, 
que  ceux  qui  sont  si  affectionnez  à  des  choses  si  vaines  et  si  fri- 
voles, ne  pensent  point ,  selon  qu'on  peut  juger  par  leur  mauvaise 
vie,  à  ceste  vérité  de  la  foy ,  qu  il  y  a  un  paradis  remply  de  toute 
sortes  de  consolations  et  de  bonheur,  pour  ceux  qui  vivront  seloc 
le3  commandemens  de  Dieu,  et  qui  marcheront  après  luy  à  la  suite 
de  ses  divines  volontez?  commandemens  et  volontez,  qui  son: 
tout-à-fait  contraires  à  la  vie  qu'ils  meinent  :  ne  laissant  point 
pour  cela  de  s'addonner  à  la  suitte  des  playsirs  bas  et  caducques, 
quoy  qu'ils  voyent  bien  qu'ils  les  priveront  pour  jamais ,  s'ils  ne 
s  amendent,  de  la  jouyssance  du  bonheur  éternel.  Hé!  ne  void-on 
pas  combien  la  vanité  les  possède,  puis  qu'ils  ne  se  tiennent  pas 
attentifs  à  ceste  vérité  de  la  foy,  qu'il  y  a  un  enfer  où  tous  les 
tourmens  et  malheurs  qui  se  peuvent  imaginer,  ouy  mesme  qui  ne 
se  peuvent  imaginer,  sont  assemblez  pour  punir  ceux  qui  ne  crain- 
dront point  Dieu  en  ceste  vie,  et  qui  ne  vivront  pas  en  l'observance 
de  ses  commandemens  ?  Considération  certes  tres-necessaire  pour 
nous  maintenir  en  nostre  devoir. 

Dites-moy  donc,  si  nous  demeurions  attentifs  à  la  vérité  des 
choses  que  Dieu  nous  enseigne  en  l'orayson ,  ne  serions-nous  pas 
bien-heureux?  Ah!  quand  nous  voyons  Nostre  Seigneur  mourant 
sur  la  croix  pour  nous ,  quelle  vérité  ne  nous  enseigne-t-il  pas  ?  Je 
suis  mort  pour  toy,  dit-il ,  ce  souverain  amant  de  nos  âmes,  qu'est- 
ce  que  requiert  ma  mort ,  sinon  que,  comme  je  suis  mort  pour  toy . 
tu  meures  aussi  pour  moy,  ou  du  moins  que  tu  ne  vives  que  pour 
moy?  0  combien  ceste  vérité  devroit-elle  exciter  d'ardeurs  eu 
nostre  volonté,  pour  aymèr  souverainement  celuy  que  nous  co- 
gnoissons  estre  tant  aymable  et  si  digne  d'estre  aymé  I  car,  sou- 
dain que  nostre  entendement  appréhende  comme  il  faut  ceste 
vérité,  que  Nostre  Seigneur  est  mort  d'amour  pour  nous,  voila 
que  nostre  volonté  s'esmeut,  et  conçoit  de  grandes  affections  de 
contre-eschanger,  autant  qu'elle  pourra,  cest  amour  inflny  :  lors  ces 
ardeurs  font  un  brasier  de  désirs  de  playre  à  cest  amant  sacré,  si 
enflammé ,  qu'il  luy  semble  qu'elle  ne  pourra  jamais  rien  treuver  à 
faire ,  ou  à  souffrir  de  trop  difficile  ;  rien  alors  ne  luy  paroist  im- 
possible :  les  martyrs  n'ont  rien  fait  pour  Dieu,  ce  luy  semble,  au 
prix  de  ce  qu'elle  voudroit  faire. 

Or  cela  est  bon  :  mais  demeurez  fermes  en  ceste  vérité ,  et  tout 


qui  tau  que  nous  sommes  anges 
rayson ,  et  bien  souvent  démons  en  la  conversation  et  en  l'action  , 
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offensant  le  Dieu  que  nous  avons  recogneu  estre  si  aymable  et  si 
digne  d'estre  servy  et  obey.  Ainsi,  quand  nous  considérons  que 
Nostre  Seigneur  s'est  aneanty  et  abaissé ,  mais  d'un  abaissement  fi 
extresmc  que  nul  ne  le  peut  comprendre,  nous  avons  un  grand 
désir  0e  limiter;   et  Dieu  prononce   ceste  vérité  au  fond  de 
nostre  cœur,  que  si  nostre  doux  Sauveur  s'est  tant  humilié  pour 
nous  donner  exemple,  c'est  une  chose  indubitable  que  nous  devons 
aussi,  à  son  imitation,  nous  humilier  si  profondement  que  nous 
demeurions  tout  abymez  en  la  cognoissance  de  nostre  néant  :  et 
lorsque  nous  voyons  ceste  vérité  en  nostre  cœur,  il  ne  nous  semble 
pas  que  nous  puissions  avoir  aucune  respugnance  d'estre  humiliez. 
Mais  quand  ce  vient  à  l'occasion ,  nous  ne  pensons  plus  à  nos  réso- 
lutions, ains  nous  nous  laissons  tellement  emporter  à  la  vanité, 
qu'une  petite  ombre  d'abjection  nous  fait  frémir,  et  nous  nous 
armons  a  la  deffense ,  afin  de  l'éviter. 

Nostre  Seigneur  ne  nous  enseigne-t-il  pas  encore  'ces  veritez  en 
l'Evangile  :  Beati  pauperes  spiritu  (Matin.  5);  Bien-heureux  sont 
les  pauvres  d'espnt  :  et  cependant  chascun  rejette  ceste  vérité  pour 
embrasser  la  vanité ,  tous  désirent  et  pourchassent  d'estre  riches  , 
et  que  rien  ne  leur  manque.  Il  a  dit  de  plus,  ce  souverain  Maistre  .- 
Beati  qui  persecutionem  patiuntur  projeter  justitiam;  Que  bien- 
heureux sont  ceux  qui  souffrent  persécution  pour  la  justice  ;  et  tous 
neantmoins  se  veulent  venger,  et  ne  veulent  rien  souffrir,  crainte 
d'estre  mesprisez  et  mésestimez.  N'a-t-il  pas  encore  dit  :  Beati 
mites;  Que  bien-heureux  sont  les  débonnaires?  Et  nous  voyons  que 
presque  tous  les  hommes  se  veulent  faire  craindre  et  redoubler.  Et 

Îuoy  que  Nostre  Seigneur  qualifie  bien-heureux  ceux  qui  pleurent  : 
*eati  qui  lugent ,  tous  neantmoins  se  veulent  resjouyr  en  ceste  vie 
mortelle  et  périssable ,  comme  si  c'estoit  un  lieu  d'allégresse  et  de 
félicité,  et  font  ainsi  les  autres  béatitudes.  C'est  pourquoy  Nostre 
Seigneur  nous  pourroit  bien  dire  ce  qu'il  dit  aux  Juifs  :  Je  vous 
enseigne  la  vérité ,  et  vous  ne  me  croyez  pas.  Nous  la  croyons 
bien ,  pourrions-nous  dire ,  mais  nous  ne  la  suivons  pas ,  et  c'est 
en  quoy  nous  ne  serons  nullement  excusables ,  non  plus  que  les 
philosophes  payens ,  qui  ayant  recogneu  qu'il  y  avoit  un  Dieu ,  ne 
l'ont  pas  honnoré  comme  tel ,  dit  le  grand  Apostre  :  Quia  cum  co- 
gnosvissent  Deum,  non  sicut  Deum  glorificaverunt  (Rom.  1). 

Or  c'est  sans  doubte,  mes  chères  âmes ,  que  nous  serons  dignes 
d'une  grande  punition,  d'avoir  sceu  que  nous  avons  esté  si  chère- 
ment aymez  de  nostre  doux  Sauveur,  si  nous  sommes  si  misérables 
que  de  ne  le  pas  aymer  de  tout  nostre  cœur,  et  de  ne  pas  suivre 
de  toutes  nos  forces,  et  de  tout  nostre  soin,  les  exemples  qu'il  nous 
a  donnez  en  sa  vie ,  mort  et  passion.  Cerles,  il  aura  bien  subjet  de 
nous  faire  les  mesmes  reproches  qu'il  fait  aux  Juifs  en  l'Evangile 
de  ce  jour  :  Si  je  vous  ay  enseigné ,  moy  qui  suis  sans  péché ,  moy 
dont  la  vie  est  irréprochable ,  la  vérité  que  j'ay  appnnse  de  mon 
Père  céleste ,  pourquoy  ne  me  croyez-vous  pas  ?  ou  si  vous  croyez 
que  mes  parolles  sont  véritables,  pourquoy  ne  les  recevez-vous 
pas ,  et  ne  demeurez-vous  pas  en  ceste  vérité,  sans  vivre  tout  au 
contraire  de  ce  qu'elle  vous  enseigne?  Nous  serons  alors  convain- 
cus par  sa  divine  Majesté,  et  faudra  qu'à  nostre  confusion,  nous 
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confessions  que  le  deffaut  vient  de  nostre  costé,  et  que  ça  esté 
nostre  malice  qui  en  a  esté  la  cause.  Donc ,  pour  remédier  à  cela , 
mes  chères  âmes ,  il  nous  faut  sçavoir  comment  nous  nous  devons 
disposer  pour  ouyr  et  recevoir  utilement  la  parolle  de  Dieu.  Et  pour 
cela  passons  au  troisiesme  poinct. 

Premièrement,  il  est  certain  que  nous  nous  devons  préparer 
pour  entendre  ceste  divine  parolle,  et  ne  la  faut  pas  escouter  avec 
négligence ,  comme  nous  ferions  quelque  discours  indiffèrent.  Car 
tout  ainsi  qu'une  femme  qui  n'aymeroit  pas  davantage  son  mary 
que  son  laquais ,  ne  luy  rendrait  pas  son  devoir  et  ne  l'aymeroit 
pas  comme  il  faut  qu'elle  l'ayme  ;  et  que  l'enfant  qui  aymeroit  son 
père  d'un  amour  esgal  à  celuy  qu  il  porterait  à  son  valet ,  n'ayme- 
roit  pas  suffisamment  son  père  :  ainsi ,  celuy  qui  entendroit  la  pa- 
rolle de  Dieu  et  les  prédications  avec  le  mesme  esprit  et  la  mesme 


naymeroit  ny  estimerait  pas  assez  ceste  divine  parolle. 

Donc,  pour  nous  bien  disposer  et  nous  rendre  capables  d'en- 
tendre ceste  divine  parolle ,  selon  que  nous  y  sommes  obligez , 
nous  devons  espandre  nos  cœurs  en  la  présence  de  la  divine  Ma- 
jesté ;  pour  recevoir  ceste  rosée  céleste,  comme  Gedeon  espandit 
sa  toison  dans  la  prairie ,  afin  qu'elle  fust  arrousôe  de  la  pluye  et 
des  eaux  du  ciel.  Ainsi  devons-nous  espandre  nos  cœurs  devant 
Dieu  par  de  bonnes  resolutions  de  tirer  profict  des  choses  qui  nous 
seront  dites  de  sa  part,  en  nous  tenant  attentifs,  que  c'est  sa  divine 
Majesté  qui  nous  parle  et  qui  nous  fait  sçavoir  sa  volonté ,  escou- 
tant  les  veritez  que  les  prédicateurs  nous  proposent  avec  esprit  de 
dévotion ,  révérence  et  attention  ;  mettant  ceste  divine  parolle  sur 
nos  testes  à  l'imitation  des  Espagnols,  lesquels,  quand  ils  reçoivent 
une  lettre  de  quelque  grand ,  la  mettent  à  l'instant  mesme  sur  leur 
teste ,  tant  pour  faire  voir  l'honneur  qu'ils  portent  à  celuy  qui  leur 
a  escrit,  comme  pour  monstrer  qu'ils  se  sousmettent  à  l'obeyssance 
des  commandemens  qui  leur  sont  faits  par  ceste  lettre.  Faysons-er. 
de  mesme,  mes  chères  âmes  :  quand  nous  entendons  la  parolle  de 
Dieu  en  la  prédication,  ou  que  nous  la  lisons  dans  quelques  livres, 
mettons-la  sur  nos  testes,  je  ne  veux  pas  dire  visiblement  et  réel- 
lement, ains  spirituellement,  sousmettant  nos  cœurs  à  l'obeyssance 
des  choses  qui  nous  sont  enseignées,  par  lesquelles  nous  entendons 
quelles  sont  les  volontez  de  Dieu  pour  ce  qui  regarde  nostre  perfec- 
tion et  advancement  spirituel ,  l'escoutant  et  la  lisant  avec  la  reso- 
lution d'en  faire  nostre  profict,  ne  regardant  jamais  à  la  qualité  de 
celuy  qui  nous  enseigne,  s'il  est  bon  ou  mauvais,  pourveu  que  ce 

Su'il  dit  soit  utile  et  conforme  à  la  foy  ;  car  Dieu  ne  nous  deman- 
era  pas  si  ceux  qui  nous  ont  annoncé  sa  parolle  ont  esté  saincts 
ou  pécheurs ,  ains  seulement  si  nous  aurons  fait  profict  de  ce  qu'ils 
nous  auront  dit  de  sa  part,  et  si  nous  l'aurons  receuë  avec  l'esprit 
d'humilité  et  de  révérence. 

L'exemple  du  grand  S.  Charles  est  grandement  remarquable  sur 
ce  subjet ,  lequel  ne  lisoit  jamais  la  saincte  Bible  qu'à  genouilx ,  la 
teste  nuô,  avec  un  grand  respect,  d'autant  qu'il  luy  sembloit  que 
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c'estoit  Dieu  mesme  qui  luy  parloit.  C'est  ainsi  qu'il  faut  faire, 
lisant  et  entendant  toujours  ceste  divine  parolle  avec  une  grande 
humilité  et  révérence,  si  nous  voulons  qu'elle  nous  profitte  :  autre- 
ment nous  aurons  part  aux  reproches  que  Nostre  Seigneur  fit  aux 
Scribes ,  et  il  jettera  toute  la  faute  sur  nous. 

Hais  avant  que  de  finir  ce  discours ,  il  faut  que  je  vous  levé  une 
petite  espine ,  que  vous  pourriez  ficher  bien  avant  dans  vostre  pied, 
si  vous  vouliez  vous  mettre  promptement  à  marcher  dans  l'obser- 
vance des  choses  que  je  viens  de  dire  qu'il  faut  faire  pour  bien 
recevoir  la  parolle  de  Dieu,  afin  qu'elle  ne  retourne  pas  à  nostre 
condamnation ,  au  lieu  d'en  retirer  de  l'utilité ,  Pescoutant  avec 
attention,  esprit  de  docilité  et  révérence.  Vous  me  direz  peut-estre  : 
Je  ne  l'ay  point  entendue  jusques  là  de  la  sorte.  —  Eh  bien  l  il  se 
faut  relever,  et  le  bien  faire  désormais.  —  Mais ,  mon  Dieu!  direz- 
vous ,  comment  pourray-je  faire  ?  car  j'ay  mon  esprit  si  distraict , 
et  si  accablé  de  seicheresse,  et  dans  une  langueur  intérieure  si 
grande ,  que  je  ne  prens  goust  à  rien  ;  et  quand  je  suis  à  la  prédi- 
cation ,  mon  esprit  est  tellement  agité  de  distractions ,  que  je  ne 
peux  presque  comprendre  ce  que  le  prédicateur  dit,  et  il  me  semble 
que  je  n'ay  point  de  dévotion ,  ny  mesme  de  désir  de  mettre  en 
prattique  ce  que  fy  apprens.  —  Or  donc,  quand  on  dit  qu'il  faut 
entendre  la  parolle  de  Dieu  avec  attention ,  révérence  et  dévotion , 
cela  se  doit  entendre  comme  quand  on  parle  de  Porayson ,  et  de 
tout  ce  qui  regarde  la  vie  spirituelle;  car  l'on  ne  veut  pas  dire  qu'il 
faille  avoir  les  sentimens  de  dévotion  ou  de  révérence  en  la  partie 
inférieure  de  nostre  ame ,  qui  est  celle  en  laquelle  résident  ces  de- 
gousts  et  difficultez,  ains  il  suffit  qu'en  la  partie  supérieure  nous 
soyons  en  révérence,  et  que  nous  ayons  l'intention  de  profitter  de 
ce  qui  nous  sera  dit  :  et  cela  estant ,  nous  ne  nous  devons  pas  trou- 
bler, comme  n'estant  pas  bien  disposez,  pour  recevoir  et  entendre 
la  parolle  de  Dieu,  d'autant  que  la  préparation  estant  faite  en  la  vo- 
lonté et  en  la  partie  supérieure  de  nostre  esprit,  il  suffit;  Dieu  se 
contente  de  cela ,  et  n'a  point  d'esgard  à  tout  ce  qui  se  passe  en  la 
partie  inférieure  contre  nostre  volonté. 

Enfin  il  faut  conclure ,  disant  que  nous  ne  devons  point  rejetter 
ceste  saincte  parolle ,  et  les  documens  que  Nostre  Seigneur  nous  a 
laissez ,  à  cause  des  deffauts  des  prédicateurs  qui  nous  les  propo- 
sent, d'autant  que  Nostre  Seigneur  les  ayant  premièrement  profe- 
rez par  sa  divine  bouche ,  nous  serons  inexcusables  de  ne  les  pas 
recevoir  :  et  si  bien  le  baume  précieux  de  ceste  divine  parolle  nous 
est  présenté  dans  des  vases  de  terre ,  il  ne  laisse  pas  neantmoins 
d'estre  infiniment  propre  à  guérir  nos  playes ,  et  ne  perd  pour  cela 
rien  de  ses  proprietez  ny  de  sa  force  ;  et  nous  ne  serons  non  plus 
excusables ,  si  nous  doubtons  que  ce  qui  nous  est  dit  soit  véritable , 
parce  que  Nostre  Seigneur,  qui  est  la  vérité  mesme,  nous  l'a  ensei- 
gnée, et  s'est  rendu  nostre  souverain  Maistre  :  Quia  magister  nos- 
ter  mus  est  Christus  (Hatth.  23).  Il  ne  faut  pas  aussi  nous  mettre 
en  danger  de  nous  perdre,  ne  demeurant  pas  fermes  en  la  vérité, 
c'est-à-dire ,  ne  vivant  pas  selon  la  vérité ,  et  ne  nous  rendant  pa3 
capables  de  la  bien  entendre,  quand  elle  nous  est  proposée  ou 
expliquée  de  la  part  de  Dieu.  Il  nous  faut  donc  préparer  pour  en- 
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tendre  ceste  divine  parolle ,  ainsi  que  nous  avon3  dit  ;  d'autant  que 
ce  sera  un  tres-bon  moyen  pour  la  bien  garder  :  Beati  qui  audiunt 
verbum  Dei,  et  cnstodiwnt  illud  (Luc.  11);  Et  ceux  qui  la  garde- 
ront seront  bien-heureux ,  car  ils  posséderont  la  grâce  en  ce  monde, 
et  parviendront  à  la  gloire  éternelle  en  l'autre,  où  nous  conduisent 
le  Père,  le  Fils,  et  le  Sainct-Esprit.  Amen. 

DIEU  SOIT  BENY. 


SERMON  POUR  LE  DIMANCHE  DES  RAMEAUX. 


Dixit,  et  facta  sunt  :  ipse  mandavit,  et  creata  sunt. 

Dieu  a  dit,  et  toutes  choses  ont  esté  faites  :  il  a  commandé,  rf 
elles  ont  esté  créées  du  néant.  (PscU.  448.) 

Toutes  les  choses  qui  sont  au  monde  ont  deux  visages,  parte 
qu'elles  ont  deux  extractions}  ou  deux  principes,  dont  le  pre- 
mier est  Dieu,  qui  est  la  cause  première  et  le  principe  de  toutes 
choses  ;  le  secoua  est  le  néant  ,  auquel  toutes  créatures  ont  esté 
faites.  Or,  d'autant  que  Dieu  est  le  premier  principe  de  tout  ce  qx 
a  estre ,  il  ne  se  treuve  aucune  créature  qui  n'ayt  quelque  beauté 
ou  bonté  en  soy  ;  mais  aussi  en  tant  qu'elles  tirent  leur  extraction 
du  néant,  il  y  a  en  toutes  quelque  deffaut  et  imperfection.  Crea- 
turœ  omnes  mutabiles,  et  defectibiles ,  non  quia  à  Deo,  sed  quw 
de  nihite  factœ;  Toutes  les  créatures,  dit  S.  Augustin,  ont  des 
deffauts  et  sont  subjettes  au  changement,  non  parce  qu'elles 
sont  de  Dieu ,  mais  parce  qu'elles  sont  faites  du  néant. 

La  créature  raysonnable  est  vrayment  créée  à  l'imaige  et  sem- 
blance  '  de  Dieu,  qui  est  sa  première  cause  et  son  souverain  prie 
cipe  :  et  comme  telle ,  elle  est  non-seulement  toute  ayraable ,  mais 
de  plus  est  tellement  belle  et  parfaicte,  que  qui  verroit  une  ame  eo 
grâce ,  et  qui  a  conservé  en  soy  l'imaige  de  Dieu ,  il  serait  tout 
espris  et  ravy  de  sa  beauté,  ainsi  que  nous  lisons  de  Sto  Catherine 
de  Sienne. 

Mais  quant  à  la  seconde  extraction  de  la  créature,  Ton  y  void  et 
descouvre  tousjours  du  deffaut  et  de  l'imperfection,  qui  est  comme 
la  marque  du  néant .  d'où  elle  a  esté  tirée  ;  tellement  qu'en  tout* 
créatures  raysonnables  il  se  treuve  tousjours  de  la  perfection  et  de 
l'imperfection ,  comme  marque  des  deux  causes  d'où  elles  tirent 
leur  extraction  :  et  d'autant  que  tout  ce  qui  procède  de  Dieu  est 
bon  et  aymable ,  aussi  tout  ce  qui  se  retreuve  de  bon  et  d'aymabk 
en  la  créature  raysonnable  procède  de  Dieu ,  comme  de  sa  pre- 
mière cause  ;  et  de  mesme  l'imperfection  qui  s'y  treuve  procède  du 
néant,  duquel  elle  a  esté  tirée  et  extraitte.  Et  ces  deux  visages  ne 
se  trouvent  pas  seulement  es  créatures  raysonnables;  mais  encore 
en  toutes  les  autres,  tant  animales  que  végétantes  et  insensibles. 
^  Or,  comme  toutes  les  créatures  ont  en  soy  de  la  perfection  et  de 
l'imperfection ,  cela  fait  que  la  saincte  Escriture  s'en  sert  pour  nous 
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îpresenter  tantost  le  bien  et  tantost  le  mal  :  et  n'y  en  a  point  des- 
u  elles  elle  ne  se  serve  pour  nous  donner  des  similitudes  propres 
our  nous  représenter  tantost  l'un  et  tantost  l'autre  :  aussi  toutes 
eu  vent  servir  et  estre  accommodées  en  similitudes  propres  à  nous 
epresenter.  et  le  bien ,  et  le  mal. 

La  colombe  est  prinse  en  plusieurs  endroicts  de  la  saincte  Escriture 
tour  nous  représenter  la  vertu ,  et  Nostre  Seigneur  mesme  s'en  est 
ervi  pour  cela,  disant  à  ses  Àpostres  :  Estote  simplices  sicut  co- 
umbae  (Mattb.  10)  ;  Soyez  simples  comme  la  colombe  :  nous  mons- 
rant  par  ces  parolles  qu'il  vouloit  que  nous  fussions  simples  pour 
"attirer  en  nos  cœurs.  Mais  quoy  que  la  colombe  soit  prinse  pour 
"ordinaire  pour  nous  représenter  la  vertu  et  la  perfection ,  si  est-ce 
nie  je  treuve  que  la  mesme  saincte  Escriture  s'en  sert  pour  nous 
aire  entendre  la  laydeur  du  vice  et  du  péché.  Dieu,  parlant  au 
peuple  d'Ephraïm  par  le  prophète  Osée ,  luy  dit  :  Vous  avez  erré , 
3t  vous  vous  estes  fourvoyé  comme  une  colombe  qui  n'ayant  point 
3  e  cœur  s'est  laissé  séduire  :  Et  foetus  est  Ephraïm  quasi  columba 
seducta,  non  habens  cor  (Os.  7).  En* quoy  nous  voyons  que  l'Escri- 
ture  saincte  nous  représente  la  colombe  sans  courage  et  sans  géné- 
rosité. Et  quoy  que  le  serpent  soit  un  animal  immonde  et  meschant, 
et  lequel  semble  n'estre  propre  à  rien  qu'à  faire  du  mal;  si  est-ce 

Sourtant  que  l'Escriture  s'en  sert  pour  nous  représenter  le  bien, 
ostre  Seigneur  a-t-il  pas  dit  à  ses  Apostres  :  Estote  prudentes 
sicut  serpentes  (Mat th.  10);  Soyez  prudens  comme  les  serpens?  Et 
en  d'autres  endroits  elle  compare  l'iniquité  au  venin  du  serpent, 
et  d'autres  fois  à  la  queue  d'iceluy.  En  somme ,  elle  s'en  sert  pour 
représenter,  tantost  le  bien ,  tantost  le  mal. 

La  rose  mesme  n'est  point  si  parfaicte  qu'il  ne  se  retreuve  en 
elle  de  l'imperfection  ;  car,  quoy  que  le  matin  elle  soit  belle  et  in- 
carnate, et  jette  une  tres-suave  odeur,  si  est-ce  que  le  soir  elle  est 
toute  fanée  et  flestrie  :  de  sorte  que  l'Escriture  s'en  sert  pour  re- 
présenter la  volupté  et  les  délices  du  monde.  Car  les  voluptueux , 
vains  et  mondains,  dit  Salomon  au  livre  de  la  Sapience,  disent  ces 
parolles:  Venite  ergo,  et  fruamwr  bonis  quse  surit;  coronemus 
nos  rosis  antequàm  marcescant  (Sap.  2)  ;  Donnons-nous  du  bon 
tems,  jouyssonsdes  biens  de  ce  monde,  et  nous  couronnons  de 
roses  avant  qu'elles  se  flestrissent.  Ainsi  elle  s'en  sert  pour  repré- 
senter les  délices  et  la  mollesse  de  la  vie  mondaine ,  et  compare 
souvent  les  choses  belles  et  apparentes,  qui  sont  passagères  et  de 
peu  de  durée ,  à  la  rose  qui  se  flestrit  et  se  fane  sur  le  soir.  Neant- 
moins  Nostre  Seigneur,  qui  est  la  Sapience  éternelle ,  s'est  comparé 
à  elle,  car  parlant  de  luy,  il  dit  :  Ego  quasi  plantatio  rosx  (Eccli. 
24);  Je  suis  comme  une  tige  ou  rejetton  de  rosier.  Enfin,  toutes 
les  créatures  ont  en  elles  de  la  perfection  et  de  Pi  m  perfection,  et 
sont  propres  à  servir  de  similitudes,  pour  nous  représenter  le  mal 
et  le  Dien. 

Mais,  bien  que  cela  soit  très- véritable,  je  o'ay  pourtant  jamais 
treuvé  en  la  saincte  Escriture ,  que  l'on  se  soit  servy  de  la  palme 
pour  représenter  autre  chose  que  la  perfection,  et  pour  donner  des 
similitudes  des  choses  excellentes  et  relevées ,  et  semble  qu'il  ne 
se  peut  rien  treuver  en  icelle  de  vil  et  mesprisable  :  tout  ainsi  que 

S.Frëncols.—  SI  17 


258  SERMON 


qui  ne  se  treuve  point  de  toutes  les  autres  créatures  irraysonnables 
et  végétantes,  tellement  que  la  palme  et  le  lys  sont  uniques  en 
cela,  bien  qu'ils  tirent  leur  extraction  duneant,  aussi  bien  que  les 
autres  :  car  Dieu  en  a  tiré  toutes  choses. 

De  raesme,  entre  toutes  les  créatures  raysonnables,  il  n'y  a  que 
la  Saincte  Vierge  qui  ayt  eu  en  elle  toutes  sortes  de  biens ,  sans 
aucun  meslange  de  mal  :  elle  seule  a  esté  exempte  de  la  tare 4  dn 
péché  et  de  l'imperfection*  elle  seule  a  esté  toute  pure,  toute  belle, 
et  sans  macule a,  ainsi  qu'il  est  dit  au  Cantique  :  Tota  pulchra  et, 
arnica  rnea,  et  macula  non  est  m  te  (Gant.  4).  Elle  a  esté  une  fleur 
qui  ne  s'est  jamais  flestrie  ny  fanée.  Mais  je  dy  seule  entre  toute 
les  simples  créatures  ;  car,  quant  à  son  Fils  Nostre  Seigneur,  il 
n'est  oit  pas  simple  créature,  ains  Dieu  et  homme  tout  ensemble  : 
c'est  pourquoy  il  ne  se  pouvoit  treuver  en  luy  aucune  chose  qui 
fust  imparfaicte,  parce  qu'il  eâtoit  la  source  de  toute  perfection. 
Mais  la  tres-Saincte  Vierge,  qui,  comme  les  autres  créatures,  tient 
son  extraction  du  néant,  a  esté  seule  en  laquelle  il  ne  s'est  jamais 
treuvé  d'imperfection,  quoy  que  généralement  en  toutes  les  autres, 
quelles  qu'elles  soient ,  il  se  treuve  toujours  de  la  perfection  et  de 
1  imperfection.  Et  celuy  qui  diroit  à  un  homme  qu'il  n'a  aucune 
imperfection ,  seroit  aussi  menteur  que  celuy  qui  luy  diroit  qu'il  n'a 
point  de  perfection;  car  tout  homme,  pour  sainct  qu'il  soit,  a  de 


fection. 

Et  cecy  est  si  gênerai ,  qu'il  ne  se  treuve  pas  seulement  am 
créatures  humaines ,  mais  encore  parmy  les  anges  mesmes  ;  car, 
avant  qu'ils  fussent  confirmez  en  grâce;  leur  perfection  n'a  pas 
esté  exempte  d'imperfection ,  l'iniquité  s'est  treuvée  parmy  eux  : 
Et  in  angelis  suis  reperit  pravitatem  (Job  4).  Et  Dieu  les  a  préci- 
pitez du  ciel  en  enfer,  parce  qu'ils  se  sont  révoltez  contre  luy.  Or, 
non-seulement  l'imperfection  s'est  treuvée  parmy  les  anges  avant 
qu'ils  fussent  confirmez  en  grâce  ;  mais  encore  depuis  qu'ils  ont  esté 
confirmez  en  icelle  :  car,  bien  qu'ils  n'ayent  plus  dlmperfectioa 
morale ,  neantmoins  ils  ne  sont  pas  parfaicts  d'une  perfection  si 
entière ,  qu'il  ne  leur  soit  encore  resté  une  certaine  imperfection 
négative ,  laquelle  toutesfois  ne  les  rend  pas  désagréables  à  Dieu, 
ny  ne  les  peut  faire  descheoir  de  la  béatitude ,  d  autant  qu'Us  De 
peuvent  commettre  aucun  péché.  N'est-ce  pas  une  imperfection 
aux  anges ,  de  ne  pas  cognoistre  tousjours  parfaictement  ce  qui  est 
de  la  volonté  de  Dieu,  quoy  qu'ils  soient  jouyssans  de  la  claire 
vision  de  sa  divinité .  et  qu'ils  le  voient  face  à  face  comme  il  est? 
Mais  attendant  qu'ifs  ayent  une  plus  claire  cognoissance  de  sa 
volonté,  ils  font  au  plus  près  qu'ils  peuvent  ce  qu'ils  jugent  este 

1  Tare ,  déchet.  —  3  Macule  ,  souillure. 
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plus  conforme  à  son  divin  vouloir,  combien  '  qu'ils  soient  quel- 
quesfois  differens  en  cela  les  uns  des  autres  :  comme  il  advint  aux 
anges  gardiens  des  Perses,  et  des  Juifs ,  qui  débattaient  l'un  contre 
Tautre  pour  ce  qui  estoit  de  l'exécution  de  la  volonté  de  Dieu  ;  en 

auoy  ils  commirent  une  imperfection  sans  toutesfois  pécher,  car 
s  ne  le  pouvoient  faire,  et  ressembloient  à  ceux  qui  contre- 
viennent à  la  volonté  de  Dieu,  sans  qu'ils  le  sçachent  ou  co- 
gnoissent,  et  lesquels ,  s'ils  sçavoient  que  ce  qu'ils  font  ne  fust  pas 
selon  sa  volonté ,  ils  mourraient  plutost  mille  fois  que  de  le  faire. 
Or  la  divine  Sapience  a  voulu  laisser  ce  deffaut  aux  anges,  pour 
monstrer  qu'il  n'y  avoit  aucune  créature  qui  n'eust  en  soi  quelque 
imperfection,  et  qui  ne  portast  la  marque  de  son  extraction,  qui 
est  le  néant. 

Tellement  qu'on  ne  fait  point  de  tort  aux  saincts,  quand  on 
raconte  leurs  péchez  et  deffauts ,  en  escrivant  leurs  vertus.  Mais 
au  contraire,  ceux  oui  escrivent  leurs  vies,  semblent  pour  ceste 
rayson  faire  un  grand  tort  à  tous  les  hommes,  de  celer  les  pèches 
et  imperfections  des  saincts,  sous  prétexte  de  les  honnorer,  ne 
rapportant  pas  le  commencement  de  leur  vie ,  crainte  que  cela  ne 
diminué  ou  amoindrisse  Pestime  qu'on  a  de  leur  saincteté.  0  non 
certes,  cela  n'est  pas;  mais  au  contraire,  ils  font  tort  et  aux  saincts, 
et  à  toute  leur  postérité.  Tous  les  grands  saincts,  escrivant  les  vies 
des  autres  saincts ,  ont  tousjours  dit  clairement  et  naïfvemeut  leurs 
fautes  et  imperfections ,  et  ont  pensé ,  comme  il  est  vray,  faire  en 
cela  autant  de  service  à  Dieu  et  aux  mesmes  saincts .  qu'en  racon- 
tant leurs  vertus.  Le  grand  S.  Hierosme  escrivant  repitapbe,  les 
louanges  et  les  vertus  de  sa  chère  fille  saincte  Paule ,  dit  claire- 
ment ses  imperfections ,  condamnant  luy-mesme  avec  une  naïfveté 
très-grande  quelques-unes  de  ses  actions ,  faysant  tousjours  mar- 
cher la  yerité  et  la  sincérité  en  escrivant  ses  vertus  et  ses  deffauts , 
sçachant  bien  que  l'un  seroit  aussi  utile  que  l'autre  :  car  voyant  les 
deffauts  des  Saincts  en  lisant  leurs  vies,  cela  nous  fait  recognoistre 
la  bonté  de  Dieu  qui  les  leur  a  pardonnez ,  et  nous  apprend  encore 
à  les  éviter  et  en  faire  pénitence  comme  ils  ont  fait ,  de  mesme 
que  nous  voyons  leurs  vertus  pour  les  imiter. 

Certes,  tous  les  chrestiens ,  mais  spécialement  les  religieux,  en 
considérant  et  lisant  les  Vies  des  Samcls ,  se  devraient  former  sur 
leurs  exemples,  faysant  comme  les  avettes*,  qui  ne  voltigent  des- 
sus les  fleurs  que  pour  y  recueillir  le  miel  et  s'en  nourrir,  imitant 
le  grand  S.  Anthome,  lequel,  après  qu'il  se  fut  retiré  du  monde, 
il  s  en  alloit  courant  les  déserts  parmy  les  grottes  des  anachorètes , 
pour  remarquer  et  recueillir,  tout  ainsi  qu'une  soigneuse  ayette , 
le  miel  de  leurs  vertus  pour  s'en  nourrir.  Ce  qu'il  faysoit  encore 

{>our  recognoistre  ce  qu  il  y  avoit  d'imparfaict  en  eux ,  afin  de 
'éviter;  et  par  ceste  prattique  il  devint  un  grand  sainct.  Or,  il  se 
treuve  souvent  des  âmes  qui  font  le  contraire  de  cecy,  et  res- 
semblent ,  non  à  des  abeilles,  mais  à  des  guespes,  lesquelles  à  la 
vérité  vont  bien  volant  sur  les  fleurs ,  mais  c'est  pour  en  tirer  non 
le  miel  comme  les  abeilles,  ains  le  venin;  et  si  elles  y  recueillent 

4  Quoi.  —  *  Abeilles. 
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le  miel ,  elles  le  convertissent  en  fiel .  regardant  les  actions  du  pro- 
chain, non  pour  en  recueillir  le  miel  d'une  saincte  édification  par 
la  considération  de  leurs  vertus,  mais  pour  en  tirer  le  venin, 
remarquant  les  fautes  et  imperfections  de  ceux  avec  lesquels  il- 
conversent,  ou  mesme  en  lisant  la  Vie  des  Saincts,  afin  de  prendn 
de  là  occasion  de  commettre  les  mesmes  péchez  et  imperfections 
plus  librement. 

D'où  vient  que,  lorsqu'on  estreprins  de  quelque  deffaut  ou  imper- 
fection ,  Von  n'a  point  d'envie  ae  s'en  corriger,  et  Ton  objecte 
promptement  :  Un  tel  sainct  faisoit  bien  cela,  je  ne  suis  pas  meilleur 
ny  plus  parfaict  que  lui.  Ha  !  pauvres  et  chetives  créatures  que  nous 
sommes,  n'avons-nous  pas  assez  à  travailler  chez  nous,  pour  nous 
deflaire  de  nos  imperfections  et  mauvaises  habitudes,  sans  nous  al- 
ler encore  revestir  de  celles  que  nousvoyons  aux  autres? Ne  sommes- 
nous  pas  bien  misérables ,  qu'au  lieu  d'éviter  les  deflauts  et  imper- 
fections que  nous  voyons  en  nostre  prochain,  nous  nous  en  servons 
pour  nous  confirmer  es  nostres?  Certes,  c'est  à  tres-iuste  rayson 
qu'on  peut  dire  que  les  personnes  qui  ont  ceste  imperfection  tien- 
nent de  la  nature  des  guespes ,  d'autant  que  si  elles  ne  treu vent  du 
venin  dans  les  fleurs,  et  qu'elles  y  recueillent  le  miel,  elles  le  con- 
vertissent en  fiel. 

Mais  il  y  a  des  âmes  tellement  malignes  et  malicieuses ,  que  non 
contentes  de  remarquer  les  deflauts  d'autruy ,  pour  se  confirmer  es 
leurs,  elles  passent  encore  jusques-là  que  de  tirer  de  mauvaises  in- 
terprétations et  conséquences  des  bonnes  œuvres  qu'elles  voyent 
faire;  et  oultre  cela,  elles  excitent  et  provoquent  les  autres  à  faire 
le  mesme ,  faysant  ainsi  que  les  guespes ,  lesquelles ,  par  leur  bour- 
donnement, attirent  les  autres  mouches  à  venir  sur  la  fleur  où  elles 
ont  treuvé  du  venin. 

Et  pour  vous  donner  des  exemples  de  cecy  :  Voilà  un  jeune 
homme  qui  entre  en  religion ,  ou  une  autre  personne  qui  fait  une 
bonne  œuvre,  il  s'en  treuvera  qui  censeureront  ceste  retraitte,  on 
ceste  bonne  œuvre  Jet  par  leurs  raysons  et  discours,  ils  seront  cause 

3ue  plusieurs  en  feront  de  mesme.  Certes ,  l'on  peut  fort  à  propos 
ire ,  qu'à  telles  personnes  l'on  peut  très-bien  approprier  ce  que  dit 
S.  Grégoire  des  chiens,  que  si  tost  que  l'un  abboye  tous  les  autres 
en  font  de  mesme,  sans  regarder  s'ils  ont  tort  ou  rayson  de  le  faire, 
le  faysant  parce  qu'ils  y  sont  excitez  et  provoquez  par  les  autres. 
Mais ,  dit  ce  grand  sainct ,  ne  laissez  pas,  pour  les  abboyemens  des 
chiens ,  de  poursuivre  vostre  chemin.  Que  le  monde  crie  tant  qu'il 
voudra,  que  la  prudence  humaine  censeure  et  condamne  nos  actions 
tant  qu'il  luy  playra  ;  il  faut  tout  escouter  et  souffrir,  et  ne  se  pas  ef- 
frayer ny  désister  de  son  entreprise,  ains  poursuivre  son  chemin  fer- 
mement et  fidellement.  Vous  voyez  donc  comme  ceux  qui  regardent 
les  actions  du  prochain  des  yeux  de  la  prudence  humaine,  conver- 
tissent le  miel  en  fiel,  et  tirent  des  mauvaises  interprétations  de  tout. 
Mais  nous  estonnerons-nous  que  le  monde  treuve  à  redire  aui 
actions  des  saincts,  puisque  nous  voyons  le  Sainct  des  saincts 
Nostre  Seigneur  (selon  que  le  rapporte  S.  Matthieu  au  21  •  cha- 
pitre de  son  Evangile ,  parlant  du  mystère  que  nous  célébrons 
aujourd'huy,  de  son  entrée  en  Hierusaiem)  censeure  et  calomnié 
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des  Scribes  et  des  Pharisiens ,  meschans  et  pleins  d'envie ,  et  cela 
à  cause  des  merveilles  qu'il  operoit,  et  des  louanges  que  le  peuple 
luy  donnoit;  de  quoy  ils  conceurent  une  telle  hayne  contre  luy, 
qu'ils  résolurent  de  le  faire  mourir  :  Indignati  qwerebant  eum 
tenere.  0  que  la  malice  et  l'ingratitude  des  hommes  est  grande, 
de  vouloir  donner  la  mort  à  celuy  qui  leur  vouloit  donner  la  vie  ! 
Dans  quel  aveuglement  estoient  ces  misérables  Scribes  et  Phari- 
siens ,  de  hayr  celuy  qui  leur  faysoit  tant  de  bien  !  Mais  helas  1  toute 
leur  hayne  ne  procedoit  d'autre  cause,  sinon  de  ce  que  ceste  grande 
lumière  de  la  vie  tres-saincte  de  Nostre  Seigneur  leur  esblouyssoit 
les  yeux ,  que  ses  vertus  condamnoient  leurs  vices,  et  que  son  ex- 
tresme  pauvreté  et  humilité  estoit  contraire  à  leur  avarice  et  à  leur 
orgueil  :  voilà  pourquoy  ils  prinrent  resolution  de  le  faire  mourir, 
et  d'une  mort  tres-honteuse ,  suivant  ce  qui  en  avoit  esté  prédit  t 
Morte  turpissima  condemnemus  eum  (Sap.  2). 

Mais  Nostre  Seigneur,  qui  estoit  venu  au  monde  pour  nous  don- 
ner exemple  de  ce  que  nous  devons  faire,  quoy  qu'on  ayt  murmuré 
de  luy ,  a  tousjours  voulu  persévérer  en  la  prattique  d'une  très-pro- 
fonde humilité  :  c'est  pourquoy,  voulant  aujourd'huy  faire  son  en- 
trée royale  en  la  ville  de  Hierusalem,  il  choysit ,  selon  que  le  rap- 
portent les  Evangelistes ,  une  asnesse  et  un  asnon. 

Il  y  a  plusieurs  raysons  pour  lesquelles  il  fit  choix  de  cest  animal  ; 
mais  je  me  contenteray  de  vous  en  dire  trois  :  dont  la  première  est 
que  cest  animal  est  humble;  la  seconde,  qu'il  est  patient;  et  la 
troisiesme,  qu'il  se  laisse  charger  comme  on  veut.  Or,  avant  que 
de  passer  plus  oultre ,  il  me  faut  dire  un  mot  du  sens  littéral. 

Les  anciens  Pères  disputent  si  Nostre  Seigneur  monta  dessus  l'as- 
nesse  ou  dessus  l'asnon ,  et  sur  cecy  il  y  a  une  grande  variété  d'o- 
pinions ;  mais  neantmoins  la  plus  probable  est  qu'il  monta  dessus 
tous  les  deux ,  ce  qui  ne  fut  pas  sans  mystère  ;  d'autant  que  l'as- 
nesse,  qui  avoit  desja  porté  le  joug,  representoit  le  peuple  Juif, 
et  l'asnon ,  qui  ne  l'avoit  jamais  porté ,  le  peuple  Gentil  :  car  il  est 
vray  que  Dieu  avoit  desjà  chargé  le  peuple  Juif  du  joug  de  sa  saincte 
loy ,  mais  les  Gentils  ne  l'avoient  pas  encore  reçeue ,  et  Nostre  Sei- 
gneur venoit  pour  leur  imposer  son  joug ,  et  leur  donner  sa  loy  ; 
c'est  pourquoy ,  disent  quelques  docteurs,  il  monta  non-seulement 
dessus  l'asnesse,  mais  encore  dessus  l'asnon. 

Voyons  maintenant  les  raysons  pour  lesquelles  Nostre  Seigneur 
choysit  cest  animal  :  la  première  donc,  c'est  parce  qu'il  est  humble. 
Il  est  vray  qu'il  est  lourd ,  paresseux  et  pesant;  mais  aussi  il  n'a 
point  d'orgueil  ny  de  vanité ,  et  n'est  point  comme  le  cheval ,  qui 
est  fier  et  orgueilleux  :  et  pour  cela  1  homme  vain  et  superbe  est 
comparé  aux  chevaux ,  qui  sont  fiers  et  morgans  *  ;  car  non-seule- 
ment ils  donnent  des  ruades ,  mais  encore  ils  mordent  et  il  s'en 
treuve  quelquesfois  de  si  furieux  qu'on  ne  les  ose  approcher.  Et 
partant  Nostre  Seigneur,  qui  vouloit  destruire  l'orgueil,  ne  se 
voulut  pas  servir  du  cheval  pour  faire  son  entrée ,  mais  il  voulut 
choysir  entre  les  animaux  le  plus  simple  et  le  plus  humble  ;  car  il 
ayme  grandement  l'humilité  et  la  bassesse,  et  il  n'habite,  ny  ne 

*  Morgant,  qui  a  de  la  morgue. 
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repose  que  dans  le  cœur  humble  et  simple.  Voulant  donc  nous 
donner  des  exemples  de  ceste  vertu ,  il  a  choysi  ceste  monture  si 
remplie  d'abjection  pour  le  jour  de  son  triomphe.  Il  s'est  humilié 
et  aneanty  soy-mesme  :  Exmanivit  semetipsum  (Philip.  2).  On  ne 
Ta  point  humilié  ny  mesprisé,  c'est  luy-mesme  qui  s'est  abaissé , 
et  qui  a  fait  choix  des  abjections  :  car,  luy  qui  estoit  en  tout  et  par 
tout  esgal  à  son  Père  éternel ,  sans  laisser  d'estre  ce  qu'il  estoit ,  a 
choysi  d'estre  le  rebut  et  le  reject  de  tous  les  hommes.  Et  bien  qu'il 
se  fust  humilié  de  la  sorte ,  il  pouvoit  neantmoins  dire  qu'il  estoit 
esgal  à  son  Père ,  et  au  Sainct-Esprit.  ayant  la  mesme  substance , 
la  mesme  puissance  et  sapience  que  le  Père  et  le  Sainct-Esprit ,  et 
cela  sans  faire  aucun  tort.  0  non  certes,  mes  chères  âmes,  nostre 
divin  Sauveur  n'eust  point  fait  de  tort  à  son  Père  éternel ,  quand , 
au  plus  fort  de  ses  mespris  et  humiliations ,  il  eust  dit  :  Je  suis 
aussi  puissant  que  mon  Père ,  aussi  bon  que  le  Sainct-Esprit ,  d'au- 
tant qu'il  estoit  en  tout  et  partout  esgal  à  eux.  Et  en  ceste  gloire , 
il  s'est  humilié  et  a  fait  son  entrée  en  Hierusalem  monté  dessus  une 
asnesse  et  dessus  un  asnon,  couvert  des  pauvres  manteaux  des 
Apostres.  Et  c'est  ce  triomphe  d'humilité  que  chante  ce  divin  poète, 
le  royal  prophète  David  en  ses  psalmes  (Psal.  7).  Le  Seigneur,  dit-il, 
a  bandé  son  arc ,  et  a  décoché  ses  flesches  d  amour  dans  le  cœur 
du  peuple  d'Israël,  et  tous  ont  esté  esmeus  de  sa  venue,  et  ont 
chanté  :  Hosanna  filio  David  ;  Beny  soit  le  fils  de  David  :  Benedic- 
Pusquivenit  in  nomme  Domini  (Psal  117);  Beny  soit  celuy  qui 
vient  au  nom  du  Seigneur  :  car  il  a,  par  sa  douceur  et  par  son  humi- 
lité ,  captivé  tous  les  cœurs  du  peuple  d'Israël ,  au  lieu  que  s'il  fust 
entré  en  quelque  autre  équipage ,  il  les  eust  tous  effrayez.  La  pre- 
mière rayson  donc  pour  laquelle  Nostre  Seigneur  choysit  cest  ani- 
mal pour  faire  son  entrée  en  Hierusalem ,  c'est  qu'il  est  humble. 

La  seconde  rayson,  c'est  parce  qu'il  est  grandement  patient, 
d'autant  qu'il  souffre  qu'on  le  batte  et  qu'on  le  mal -trait  te,  sans  se 
plaindre  ny  sans  que  pour  cela  il  en  oublie  jamais  sa  creiche  :  il  ne 
se  plaint  point,  il  ne  mord  point,  ny  ne  donne  d'ordinaire  des 
ruades,  mais  il  endure  tout  avec  une  grande  patience. 

Nostre  Seigneur  a  tellement  aymé  ceste  vertu,  qu'il  s'est  voulu 
donner  luy-mesme  aux  hommes  pour  miroir  et  exemple  d'icelle , 
car  il  a  souffert  qu'on  l'ayt  battu  et  mal-traitté  avec  une  patience 
invincible;  il  a  enduré  tant  de  blasphèmes,  tant  d'injures  et  de  ca- 
lomnies sans  jamais  se  plaindre. 

Or,  l'humilité  a  une  si  grande  convenance  et  rapport  avec  la 
patience ,  qu'elles  ne  peuvent  subsister  l'une  sans  l'autre  ;  et  celuy 
qui  veut  estre  humble ,  il  faut  qu'il  soit  patient  pour  supporter  les 
mesprte,  censeures  et  reprehensions  que  les  personnes  humbles 
doivent  souffrir  :  de  mesme,  pour  estre  patient,  il  faut  estre 
humble  ;  car  Ton  ne  sçauroit  supporter  longuement  les  travaux  et 
les  adversitez  de  ceste  vie  sans  avoir  l'humilité,  laquelle  nous  rend 
doux  et  patiens.  Nostre  Seigneur  donc,  voyant  ces  deux  qualitei 
en  cest  animal,  il  le  choysit  plutost  que  nui  autre  pour  faire  son 
entrée  en  Hierusalem. 

Le  troisiesme  motif  qu'il  eut  encore  de  choysir  cest  animal ,  Ait 
parce  qu'il  est  obeyssant,  et  se  laisse  charger  comme  l'on  veut,  et 
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autant  que  Ton  veut ,  sans  resçugnance ,  et  sans  secouer  en  aucune 
manière  le  fardeau  qu'on  luy  impose  ;  mais  porte  le  faix  qu'on  luy 
met  sur  le  dos  avec  une  soumission  et  souplesse  très-grande. 
Certes,  Nostre  Seigneur  ayme  tellement  l'obeyssance  et  souplesse , 
qu'il  a  voulu  luy-mesme  nous  en  donner  l'exemple  ;  il  a  porté  par 
obeyssance  le  pesant  fardeau  de  nos  iniquitez,  dit  le  prophète  Isale  : 
Vere  languores  nostros  ipse  tulit,  et  chlores  nostros  ipse  portavit 
(Isa.  35)  ;  ayant  voulu  souffrir  pour  icelles  tout  ce  que  nous  avons 
mérité ,  pour  satisfaire  à  la  justice  de  son  Père  éternel.  0  qu'heu- 
reuses sont  les  âmes  qui  sont  obeyssantes  et  sousmises ,  et  qui  se 
laissent  charger  comme  on  veut,  se  sousmettant  à  toutes  sortes 
d'obeyssances ,  sans  réplique  ny  excuse ,  supportant  de  bon  cœur  le 
joug  et  le  fardeau  qu'on  leur  impose! 

Certes ,  si  nous  voulons  estre  dignes  de  porter  Nostre  Seigneur, 
il  faut  que  nous  soyons  revestus  de  ces  quatre  qualitez  :  d'humilité, 
de  patience ,  cT obeyssance  et  sousmission  ;  et  alors  Nostre  Seigneur 
montera  en  nos  cœurs,  et  comme  un  divin  escuyer,  il  nous  con- 
duira selon  sa  tres-saincte  volonté. 

Nostre  Seigneur  donc  voulant  choysir  l'asnesse  pour  sa  monture, 
il  envoya  deux  de  ses  disciples  en  un  petit  village  qui  estoit  proche, 
leur  disant  :  Ite  in  castellum ,  quod  contra  vos  est  ;  et  statim  inve- 
metis  asina/m  alligatam ,  et  pullum  cum  ea  :  solvite,  et  adducite 
rnihi;  et  si  quis  vobis  aliquid  dixerit,  dicite,  quia  Dominushis 
opus  habet  (Matth.  21);  Allez  en  ce  village  prochain,  et  desliez 
1 asnesse  et  rasnon  que  vous  y  treuverez ,  et  me  les  amenez  ;  et  si 
quelqu'un  y  treuve  à  redire,  dites-leur  que  le  Seigneur  en  a 
besoin.  Ce  qu'entendant,  ils  sortirent  à  l'instant,  et  allèrent  où  leur 
bon  Maistre  les  envoyoit ,  et  ayant  deslié  ces  animaux  ils  les  luy 
amenèrent. 

Les  Evangelistes  ne  disent  pas  les  noms  de  ces  deux  disciples; 
c'est  pourquoy  on  ne  le3  sçayt  pas  :  mais  je  remarque  sur  ce  subjet 
que  ces  deux  Apostres  furent  grandement  simples  et  obeissans  à 
faire  ce  que  Nostre  Seigneur  leur  disoit  sans  aucune  réplique.  Ne 
luy  pouvoient-ils  pas  bien  dire  :  Vous  nous  dites  que  nous  vous 
amenions  ces  deux  bestes  ;  mais  comment  cognoistrons-nous  que 
ce  sont  celles  que  vous  voulez?  n'y  a-t-il  que  celles-là  dans  ce  vil- 
lage? Nous  les  laissera-t-on  bien  amener?  et  plusieurs  autres  sem- 
blables raysons  que  la  prudence  humaine  leur  pouvoit  fournir  en 
telle  occasion.  Certes,  il  y  a  des  âmes  si  refleschies,  qu'elles 
treuvent  tousjours  mille  répliques  à  faire  sur  toutes  les  choses 
qu'on  leur  donne  :  elles  ont  tant  de  regards ,  elles  font  tant  d'in- 
terprétations ,  l'on  ne  void  en  elles  aucune  sousmission;  et  ce 
denaut  est  cause  ou'  elles  vivent  en  de  perpétuelles  inquiettudes. 
Mais  ces  Apostres  firent  ce  qui  leur  estoit  commandé  sans  aucune 
réplique ,  parce  qu'ils  estoient  obeyssans,  et  qu'ils  aymoient  l'o- 
beyssance ;  car  c'est  une  marque  qu'on  n'ayme  pas  le  commande- 
ment, quand  on  treuve  sur  iceluy  tant  de  répliques  à  faire.  Mais 
j'ay  desià  parlé  de  cela ,  et  je  me  souviens  fort  bien  de  vous  avoir 
donné  1  exemple  d'Eve,  qui  apporta  tant  de  difficultez  sur  le  com- 
mandement que  Dieu  leur  avoit  fait,  de  ne  pas  manger  du  fruict  de 
l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal,  disant  au  serpent  :  Dieu 
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nous  a  deffendu  de  ne  point  regarder  ny  toucher  ce  fruict  ;  voulant 
par  là  faire  entendre  que  le  commandement  estoit  hors  de  raysonT 
rude  et  difficile  à  garder.  Certes,  une  ame  qui  n'a  point  d'amour  à 
l'obeyssauce  ne  manque  jamais  de  répliques  et  de  raysons  pour  ne 
pas  faire  la  chose  commandée,  ou  bien  pour  y  faire  voir  de  grandes 
difficultez.  Vous  verrez  par  exemple  une  personne  dans  le  inonde 
à  laquelle  on  ordonnera  de  fréquenter  les  sacremens ,  et  s'adonner 
aux  exercices  de  dévotion  :  0  Dieu ,  dira-t-elle ,  que  pensera-t-on, 
si  Ton  ïne  void  faire  l'orayson,  me  confesser  et  communier  souvent? 
Hé!  de  quoy  vous  mettez-vous  en  peine?  allez  simplement,  et  faites 
ce  qu'on  vous  commande. 

Nostre  Seigneur  sçavoit  bien  qu'il  se  treuveroit  des  personnes  qui 
demanderoient  à  ses  disciples  ce  qu'ils  vouloient  faire  de  ces 
bestes ,  et  où  ils  les  vouloient  mener  ;  c'est  pourquoy  il  leur  dit  : 
Si  quelqu'un  veut  vous  empescher  de  les  amener,  dites-leur  :  Qwa 
Dominus  his  opus  habet;  Que  le  Seigneur  en  a  besoin:  et  ils  les 
laisseront  aller.  Ils  s'en  allèrent  doue  avec  ces  parolles  de  leur  bon 
Haistre ,  et  firent  ainsi  qu'il  leur  avoit  ordonné. 

Mais  remarquez,  je  vous  prie,  ceste  parolle  :  Le  Seigneur  en  a 
besoin ,  car  c'est  une  parolle  générale,  laquelle  on  doit  dire  à  tous 
ceux  qui  nous  veulent  empescher  de  faire  ce  qui  est  de  la  volonté 
de  Dieu.  Pourquoy  jeusnez-vous ,  allez-vous  à  confesse,  et  commu- 
niez-vous si  souvent?  disent  les  sages  du  monde;  dites-leur  :  Parce 
que  le  Seigneur  en  a  besoin ,  c'est-à-dire,  que  le  Seigneur  le  veut 
ainsi.  Pourquoy  entrez-vous  en  religion?  à  quel  propos  s'aller 
enfermer  dans  un  cloistre  comme  dans  une  prison?  Le  Seigneur  en 
a  besoin.  Pourquoy  se  faire  pauvre  et  se  réduire  à  la  mendicité  ?  Le 
Seigneur  en  a  besoin.  En  somme,  l'on  se  doit  servir  de  ceste  parolle 
pour  respondre  à  tous  ceux  qui  nous  voudraient  empescher  d'ac- 
complir la  volonté  de  Dieu. 

Je  considère  de  plus  que  Nostre  Seigneur  commanda  qu'on 
desliast  ces  bestes  pour  les  luy  amener  \  pour  nous  monstrer  que 
si  nous  voulons  aller  à  luy,  il  faut  souffrir  qu'on  nous  deslie  des 
liens  de  nos  péchez,  de  nos  passions,  inclinations,  habitudes  et 
affections  dépravées,  qui  nous  empeschent  de  le  servir  et  d'aller 
à  luy. 

Les  Apostres  donc ,  ayant  deslié  l'asnesse  et  l'asnon ,  les  cou- 
vrirent de  leurs  manteaux ,  puis  Nostre  Seigneur  monta  dessus ,  et 
fit  en  ceste  abjection  et  humilité  son  entrée  triomphante  en  Hiera- 
salem;  confondant  ainsi  le  monde,  qui  renverse  toutes  ses  maximes, 
et  ne  veut  embrasser  son  humilité  et  mespris  :  car,  bien  que  Nostre 
Seigneur  crie  et  recrie  :  Beati  pauperes  spiritu,  beato  pacifia, 
beati  mites ,  beati  qui  persecutionem  patiwntur  propter  justitiam 
(Matth.  5);  Bien-heureux  sont  les  pauvres  d'esprit,  les  pacifiques, 
les  débonnaires,  et  ceux  qui  souffrent  persécution  pour  la  justice, 
le  monde  tient  tout  le  contraire ,  et  ne  cesse  de  dire  que  mal- 
heureux sont  les  pauvres  et  ceux  qui  souffrent,  et  que  ceux-là  sont 
bien-heureux  qui  ont  beaucoup  de  biens  et  de  possessions;  et 
ainsi  du  reste.  Mais  Nostre  Seigneur  renverse  aujourd'huy  toutes 
ces  mal-heureuses  maximes,  faysant  son  entrée  royale  a  Hieru- 
salem ,  non  comme  les  princes  du  monde ,  qui,  voulant  entrer  en 
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quelque  ville ,  le  font  avec  tant  de  pompe  et  d'appareil  :  il  n'a 
autre  monture  qu'une  asnesse ,  couverte  des  vils  et  pauvres  man- 
teaux de  ses  Apostres.  0  qu'heureuses  sont  les  âmes  que  Nostre 
Seigneur  cboysit  pour  sa  monture,  et  lesquelles  sont  couvertes  des 
habicts  des  Apostres,  c'est-à-dire  revestuës  des  vertus  apostoliques; 
car  elles  sont  capables  de  porter  nostre  divin  Sauveur,  et  d'estre 
conduictes  par  luy  !  Bien-heureuses  sont  les  âmes  qui  en  ceste  vie 
s'exercent  en  l'humilité;  car  elles  seront  exaltées  la  haut  au  ciel. 
Bien-heureuses  sont  celles  qui  s'exercent  en  la  patience ,  car  elles 
auront  une  paix  qui  sera  perpétuelle  ;  et  pour  leur  obeyssance, 
elles  recevront  un  comble  de  bénédictions  en  ceste  vie,  et  béniront 
éternellement  le  Père ,  le  Fils,  et  le  Sainct-Esprit  en  l'autre.  Dieu 
nous  en  fasse  la  grâce.  Amen. 

DIEU  SOIT  BENY. 


AUTRE   SERMON  POUR  LE  JOUR  DES  RAMEAUX. 

QUE  LA  VIE  DE  i/HOMME  SUR  LA  TERRE  BST  UNE  GUERRE  ,  ET  GOMME  NOUS 

NOUS  Y  DEVONS  COMPORTER. 


Incrastinum  autem,  turba  multa,  quœ  venerat  ad  diem  festum, 
cum  audissent  quia  venit  Jésus  Hierosolymam ,  acceperunt  ramos 
palmarum ,  et  processerunt  obviam  et. 

Le  lendemain ,  une  grande  multitude  de  peuple  qui  estoit  venue 
pour  célébrer  la  feste ,  ayant  ouy  que  Jésus  venoit  en  Hierusalem , 
ils  prinrent  des  rameaux  de  palmes,  et  allèrent  au  devant  de  luy. 

(Joan.  42.) 

Nostre  Seigneur  avoit  receu  ceste  courtoise  cène  ou  souper  des 
Bethaniens,  six  jours  avant  sa  passion,  auquel  se  treuva  Marie 
et  Marthe,  et  mesme  le  Lazare  ressuscité,  quand  le  cinquiesme  jour 
avant  sa  glorieuse  et  douloureuse  mort ,  comme  vray  agneau  pas- 
chai ,  il  se  fait  amener  et  l'asnon  et  Pasnesse  pour  se  monstrer,  afin 
de  venir  faire ,  en  cest  humble  équipage ,  l'incomparable  et  glorieux 
triomphe  en  Hierusalem ,  duquel  l'Eglise  célèbre  aujourd'huy  la 
bien-heureuse  mémoire ,  triomphant  ainsi  humblement  pour  la  vic- 
toire, laquelle  ne  se  devoit  remporter  qu'avec  humilité.  Le  peuple 
ouyt  dire  la  venue  de  Nostre  Seigneur,  et  tout  ésmeu  de  joye  et 
d'allégresse,  luy  vint  au  devant  avec  des  branches  de  palmes,  et 
des  fleurs  d'olives ,  en  signe  d'honneur  et  victoire ,  jettant  mesme 
leurs  robbes  et  vestemens  au  chemin,  comme  pour  luy  ta- 
pisser1 le  passage,  et  luy  faire  une  magnifique  entrée  pour  le 
mettre  en  possession -de  son  royaume,  chantant:  Hosanna  fllio 
David ,  comme  un  Vive  le  roy  !  beny  soit  celuy  qui  vient  roy  en  Is- 
raël au  nom  du  Seigneur. 

Qui  me  donnera  maintenant  la  grâce  de  vous  si  bien  dire  et  ex- 
pliquer la  douce  nouvelle  que  la  venue  de  Nostre  Seigneur  doit  bien- 
tost  faire  en  vos  consciences  par  la  saincte  communion ,  que  vous 
luy  alliez  au  devant  par  désir  et  dévotion ,  jettant  les  robbes  de  vos 
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ames ,  et  les  rameaux  de  vos  affections  par  mortification  ?  O  que 
ce  seroit  bien  faire  la  mémoire  de  ce  glorieux  triomphe  I  puisque 
nous  triompherions  nous-mesmes  de  nostre  plus  grand  ennemy , 
qui  est  nostre  chair,  comme  vrays  enfans  et  héritiers  de  ceste  au- 
guste et  triomphante  Majesté  du  Sauveur.  Mes  frères,  c'est  ce  que 
je  désire  faire  aujourd'hui  et  que  toutesfois  je  ne  puis .  si  Nostre 
Seigneur  mesme  ne  monte  sur  ma  langue .  comme  sur  Vasnesse , 
pour  Tad dresser  et  conduire  dans  la  Hierusalem  de  vos  consciences, 
de  quoy  afin  d'obtenir  la  grâce ,  employons-y  la  faveur  de  Nostre 
gloneuse  Dame  sa  saincte  Mère,  disant  :  Ave,  Maria. 

Cbst  incomparable  miroir  de  patience,  que  Dieu  appelle  par  hon- 
neur son  serviteur,  Job,  en  son  7e  chapitre,  dit  une  sentence  digne 
d'éternelle  mémoire  :  Militia  est  hominis  vita  super  terram;  La 
vie  de  l'homme  est  une  guerre  continuelle  sur  la  terre.  Elle  est  une 
guerre  pour  les  malheurs  qui  l'accompaignent  ;  elle  est  une  -guerre 
pour  le  peu  ou  point  de  repos  qu'il  y  a  ;  elle  est  une  guerre  pour 
l'incertitude  de  l'événement  d'icelle. 

Ce  seroit  quelque  chose  de  plus  doux,  s'il  eust  dit  :  Vita  hominù 
est  in  militia  super  terram;  La  vie  de  l'homme  est  en  guerre  sur 
la  terre  :  car  encore  se  treuve-t-il  des  gens  qui  ont  le  repos  et  leur 
ayse  en  guerre ,  de  quoy  font  foy  ceux  qui  s'y  enrichissent  et  en- 
graissent, et,  butinant  ores  *  sur  celuy-cy,  ores  sur  celuy-là, 
ils  ne  pensent  pas  autre  chose,  sinon  que  ceste  horrible  et  affreuse 
megere ,  la  guerre ,  ceste  ruyne  commune  des  respubliques ,  ceste 
perte  de  Testât,  soit  une  favorable  occasion  de  s  accommoder  en 
voilant,  pillant,  saccageant ,  assassinant  impunément ,  et  s'y  jouant 
aux  despens  du  pauvre  homme,  comme  l'on  feroit  au  roy  des- 
poulllé ,  avec  toute  sorte  de  liberté ,  sans  crainte  de  la  justice , 
laquelle,  se  ressentant  fort  de  sa  vieillesse  en  nostre  misérable 
aage,  est  tres-foible  en  tout  tems,  mais  principalement  en  tem? 
de  guerre. 

Si  donc  Job  eust  dit  :  In  militia  est  vita  hominis  super  terram: 
La  vie  de  l'homme  est  en  guerre  sur  la  terre ,  encore  eust-on  pensé 
d'y  avoir  quelque  repos  ;  mais  non,  il  dit  que  la  mesme  vie  est  une 
guerre  ;  c'est  bien  nous  oster  toute  espérance  de  paix  :  MUUia  en 
vita  hominis  super  terram. 

S'il  eust  dit  que  nostre  vie  a  la  guerre  continuelle  sur  la  terre, 
encore  eust-ce  esté  moins ,  car  on  peut  bien  avoir  la  guerre ,  d 
avoir  son  ayse;  on  peut  remporter  tant  de  victoires,  on  peut  este 
si  fort,  qu'on  n'ayt  point  subjet  de  craindre.  Mais  quand  il  dit  : 
Militia  est  vita  hominis;  La  vie  de  l'homme  est  une  guerre  ,3 
veut  dire ,  non-seulement  que  nous  sommes  en  guerre,  mais  que 
nous-mesmes  nous  sommes  guerre ,  c'est-à-dire,  que  nous  nous  raj- 
sons  la  guerre  à  nous-mesmes  :  Militia,  etc.  Et  de  vray,  qui  regar- 
dera bien  les  diversitex  de  mouvemens ,  et  les  assauts  mie  fait  "es- 
prit contre  la  chair,  je  suis  asseuré  qu'il  dira,  que  Militia,  etc., 
puisque  toujours  et  en  tout  teins ,  caro  conçu  piscit  adversus  spiri- 
htm  (Galat.  5),  la  chair  convoite  contre  l'esprit  Et  vrayement  c'est 

'Tautfr. 
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rande  pilié  crue  de  ceste  guerre  :  car  estant  entre  de  si  grands 
mys ,  comme  l'esprit  et  la  chair,  y  a-t-il  rien  de  plus  déplorable  ? 
L  Paul ,  se  lamentant  de  ceste  guerre ,  après  avoir  descnt  au  long 
es  assauts  qu'il  sentoit  en  soy-mesme,  il  s  escrie  :  Infelix  ego  homo, 
tris  me  liberabit  de  corpore  mortis  hujus  (Rom.  17)?  Qui  me  des- 
Lvrera  de  ceste  chair  mortelle  ?  car  je  ne  m'en  peux,  deffaire.  Que 
eray-je?  dit  l'ame  combattante  :  ceste  chair  est  ma  chère  moitié, 
'est  ma  sœur,  c'est  ma  chère  compaigne,  née  avec  moy,  nourrie 
ivec  moy;  et  toutesfois  elle  me  fait  une  si  cruelle  guerre!  comme 
na  sœur,  je  la  devrois  suivre  ;  comme  adversaire,  je  la  dois  fuyr. 
lelas ,  mon  Dieu  !  si  je  la  caresse ,  elle  me  tue  ;  si  je  la  tourmente, 
e  me  sens  de  l'affliction;  si  je  ne  l'ayme,  je  suis  mal  ;  si  je  l'ayme, 
e  suis  pis:  Quis  me  liberabit,  etc.  Michée ,  parlant  de  ce  combat, 
lit  :  Ab  ea  qux  dormit  in  sinu  tuo ,  custodi  claustra  oris  fut 
Mich.  7);  Garde-toi  de  celle  qui  dort  en  ton  sein,  c'est-à-dire  ne 
Le  fie  point  en  elle ,  pourquoy?  Inimici  hominis  domestici  ejus 
[Matth.  10);  Les  ennemys  de  l'homme  sont  avec  luy. 

Il  est  indubitable ,  que  si  l'esprit  n'avoit  affaire  qu'avec  la  chair 
seulement,  il  en  seroii  bien-tost  le  vainqueur;  car  il  est  beaucoup 
plus  fort  et  adroit  :  Spiritus  quidem  promptus  est,  caro  autem 
infirma  (Matth.  14):  L esprit  est  prompt,  et  la  chair  est  infirme. 
Mais  quoy  ?  ceste  chair  est  confédérée  avec  deux  autres  puissans 
princes  :  le  monde  et  le  diable  :  Mundus,  caro ,  dxmon,  diversa 
movent  prœlia  ;  Le  monde ,  la  chair  et  le  diable ,  suscitent  divers 
combats  :  si  l'un  de  ces  trois  est  si  fort  et  puissant ,  que  sera-ce 
des  trois  ensemble  ?  Funiculus  triplex  difficile  rumpitur;  Le  lyen 
à  trois  cordons  est  difficile  à  rompre ,  dit  PEcclesiaste  (Cap.  4). 

Mais  encore  seroit-ce  peu ,  si  ceste  chair  n'avoit  point  d'intelli- 
gence dans  nostre  ame  :  car  c'est  chose  certaine  que  jamais  nous 
ne  serions  vaincus  :  Debilis  est  hostis  qui  non  vincit  nisi  volen- 
tem  ;  L'ennemy  est  foible  qui  ne  nous  peut  vaincre  si  nous  ne  vou- 
lons ,  dit  un  de  nos  Pères.  Mais  quoy  ?  toute  place ,  disoit  un  grand 
prince ,  où  le  soleil  peut  aller,  n'est  pas  imprenable,  et  mainte- 
nant ,  par  tout  là  où  quelqu'un  peut  aller  à  double ,  on  y  peut  aller 
armé. 

Geste  chair  prattique ,  ores  l'entendement ,  ores  la  volonté ,  ores 
l'imagination ,  lesquels  se  bandant  contre  la  rayson ,  livrent  bien 
souvent  la  place,  et  font  division  et  mauvais  offices  |à  la  rayson. 
Mon  Dieu ,  quels  stratagèmes  font  nos  ennemys  contre  nous  1  Do- 
mine, quxd  multiplicati  sunt  qui  tribula/nt  me?  multi  insurgunt 
adversum  me  (Psal.  3);  Seigneur,  pourquoy  se  sont  multipliez  ceux 
qui  m'affligent?  Plusieurs  s'eslevent  contre  moy.  Ceste  chair  allèche 
la  volonté  ores  par  des  playsirs ,  ores  par  des  richesses  ;  ores  elle 
nous  met  des  imaginations  de  prétentions,  ores  en  l'entendement 
une  grande  curiosité ,  et  le  tout  sous  prétexte  de  bien  :  comme  dans 
un  cheval  troyen ,  elle  y  fourre  le  mal ,  et  met  la  sédition  en  nostre 
pauvre  ame ,  au  moyen  de  quoy  elle  la  suppedite  \  Sçavez-vous 
pas  comme  le  diable  tenta  Eve,  et  comme  il  tenta  Nostre  Sei- 
gneur, etc. 

1  Débilite,  soumet ,  met  sous  ses  pieds. 
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Ce  mauvais  enfant  Absalon ,  se  tenant  à  la  porte  du  palais  de  so 
père ,  là  il  flattoit  et  corrompoit  le  peuple ,  et  enfin  fit  si  bien  pa 
ses  secrètes  menées ,  qu'il  fit  la  guerre  et  chassa  son  père  de  soi 
siège  :  ainsi  le  corps  demeure  tousjours  à  la  porte  ;  car,  nihil  est  û 
intellectu  quod  prius  non  fuerit  in  sensu ,  rien  n'entre  dans  Tes 

I)rit,  qu'il  n'ayt  premièrement  passé  par  les  sens:  et  là  corromp 
es  obiects,  prattique  ores  en  ceste  façon,  ores  en  1  autre,  et  ainsi  s 
rend  le  plus  fort.  Que  diray-je  plus?  ceste  chair  a  intelligence  a 
nous-mesmes ,  que  pourveu  qu'elle  cognoisse  nos  forces ,  inconti- 
nent elle  nous  ruyne.  Qui  airoit  jamais  qu'elle  nous  ostast  ks 
sainctes  vertus,  et  nous  les  rendit  ennemyes?  mais  que  pense* 
vous?  si  elle  cognoist  qu'il  y  en  ayt  en  nous ,  elle  sollicite  tant  que 
nous  nous  en  vantons,  et  nous  en  prisons,  et  par  ce  moyen  eue 
deviennent  poison.  Car  estant  comme  le  moûts  et  le  bon  vin  doux, 
si  elles  sont  esventées,  elles  s'aigrissent.  Ainsi  Dalila  fit  dire  a 
Samson,  quoy  qu'il  fist  le  fin,  en  quoy  estait  sa  force,  et  tout  in- 
continent la  luy  enleva  (Jud.  16).  0  mes* frères,  Caro  concupisek 
adversus  spiritwm%  etc.,  la  chair  convoite  continuellement  contre 
l'esprit  ;  l'esprit  engendre  tant  de  bons  désirs ,  la  chair  tant  de 
mauvais,  et  les  uns  combattent  si  asp rement  les  autres,  que  bies 
souvent,  comme  celuy  qui  a  la  collique,  on  crie  :  Quis  me  libera&i 
à  corpore  mortis  hujus?  Qui  me  deslivrera  du  corps  de  ceste  mort? 
comme  il  est  dit  de  Rebecca,  etc.  Voyez-vous  la  guerre  dangereuse 
de  nostre  vie  :  Milita  est  vita  hominis  super  terrant  ? 

Que  si  ainsi  est,  que  ferons-nous,  mes  frères?  d'appaiser  l'enne- 
my,  il  n'est  pas  possible  :  il  est  inexorable,  car  qui  plus  le  flatte, 

8 lus  l'aigrit  :  Qui  amat  animam  suam,  perdtet  eam  (Joan.  19; ; 
lui  ayme  sa  vie,  la  perdra.  Cùm  loquebar  Mis,  impugnabant  mt 
gratis  (Psal.  119);  ûuand  je  leur  parlois,  ils  me  contredisoies! 
sans  cause,  et  ne  vouloient  point  entrer  en  rayson.  Qui  veut  foyr. 
ne  peut,  car  on  ne  se  peut  fuyr  soy-mesme  :  que  ferons-nous? 

Courage,  il  faut  combattre  :  Accingere  gîadio  tuo  super  fémur 
tuum,  potentissime  (Psal.  44);  Prenons  le  glaive  en  la  main,  tfem 
coronaoitur,  nisi  qui  légitime  certaverit  (n.  Tim.  2)  ;  Nul  ne  sen 
couronné ,  qui  n'ayt  vaillamment  combattu.  Que  si  nous  nous  trou- 
vons-foibles,  à  l'occasion  de  nos  factions  domestiques,  il  ne  faut 
!)as  perdre  courage  pour  cela,  mais  appeller  quelque  secours,  et 
aire  quelque  allyance. 

Or,  je  ne  sçache  que  quatre  potentats  en  tout  l'univers  :  le  monde 
avec  toutes  ses  ambitions,  honneurs,  pompes  et  vanitez;  l'enfer 
avec  tous  ses  diables;  la  chair  avec  toutes  ses  voluptez,  délices, 
playsirs  et  passe-tems:  Nostre  Seigneur  avec  tous  ses  anges  et  les 
saincts.  A  qui  nous  aadresserons-nous?  le  diable  et  le  monde  sont 
confederez  à  la  chair,  et  voilà  leur  mot  du  guet  :  Mundus  clamât  : 
Deficio  ;  dœmon  clamât  :  Decipio  ;  caro  clamât  :  Inficio  ;  Christos 
clamât  :  Reficio  ;  Le  monde  crie  :  Je  defauds  *  ;  le  diable  crie  :  Je 
deçoy  ;  la  chair  crie  :  Je  corromps  ;  et  Jésus  crie  :  Je  fortifie.  Il  ftut 
se  ranger  au  party  de  Nostre  Seigneur,  et  ainsi  nous  aurons  la  vic- 
toire sur  nous-mesmes  ;  alors  nous  pourrons  dire  :  Dommus  mHd 

*  J'affaiblis. 
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tdjutor  ;  non  timebo  quid  faciat  mihi  homo  (Psal.  117):  Le  Sei- 
gneur est  mon  secours,  je  ne  craindray  point  ce  que  me  fera  l'homme. 
Mais  il  faut  avoir  quatre  conditions ,  et  observer  quatre  choses, 
dernièrement ,  il  faut  combattre  nostre  appétit  sensuel ,  et  nos  af- 
fections :  qui  sent  l'ennemy  mettre  l'escalade  du  costé  de  la  luxure, 
X  faut  qu'il  fuye  les  occasions  et  les  compaignies,  et  qu'à  la  moindre 
pensée  il  donne  l'alarme  à  la  garnison  ;  il  faut  recourir  aux  disci- 
plines, jeusnes  et  haires.  Qui  sent  l'assaut  de  l'avarice ,  il  faut  qu'il 
coure  à  l'aumosne,  et  à  la  considération  de  la  vanité  des  biens  de 
ce  inonde.  Qui  se  sent  porté  à  la  vengeance ,  il  faut  gu'il  recoure  à 
l'amitié  et  douceur.  Enfin  il  faut  faire  la  ronde  cent  fois  le  jour  en 
ceste  petite  citadelle,  et  la  renforcer,  ores  de  ci,  ores  de  là,  et 


Job  :  Verébar  omnia  opéra  mea ,  sciens  quoniam  non  parceres 
delinquenti  (Job.  9)  ;  Je  craignois  en  toutes  mes  œuvres,  parce  que 
vous  punissez  les  defaillans.  Vigilate,  veillez,  dit  Nostre  Seigneur. 
Non  coronabitur,  nisi  qui  légitime  certawerit;  Nul  ne  sera  cou- 
ronné ,  qu'il  n'ayt  vaillamment  combattu. 

Secondement ,  il  faut  avoir  une  grande  deffiance  de  soy-mesme  9 
et  dire  souvent  :  Miserere  mei,  quoniam  infirmas  sum  (Psal.  6)  ; 
Ayez  pitié  de  moy,  car  je  suis  infirme.  Non  sumus  sufficientes  co- 
jitare,  etc.  (u.  Cor.  3)  ;  Nous  ne  pouvons  rien  de  nous-mesmes,  pas 
seulement  avoir  une  bonne  pensée. 

Tiercement,  une  grande  confiance  en  Nostre  Seigneur  :  Sed 
omnis  sufficientia  nostra  ex  Deo  est  (Ibid.):  Car  toute  nostre  vertu 
et  capacité  est  de  luy.  Perditio  tua  ex  te ,  Israël  :  tantummodo  in 
me  auxilium  tuum  (Os.  13);  Ta  perdition  vient  de  toy,  Israël; 
mais  de  moy  seulement  vient  ton  satut. 

Quatriesmement,  une  grande  diligence  à  nous  servir  des  moyens 
que  Nostre  Seigneur  nous  a  mis  en  main ,  pour  monstrer  que  nous 
nous  fions  en  luv,  non  pas  en  nous.  Or,  il  y  en  a  deux  principaux  : 
le  premier  est  rorayson  ;  avez- vous  besoin  de  force?  Petite ,  et  ac- 
cipietis,  Demandez  et  vous  recevrez;  avez- vous  besoin  de  refuge? 
Pulsate ,  et  aperietur  vobis;  vigilate  et  orate ,  Heurtez ,  et  l'on  vous 
ouvrira,  veillez  et  priez.  Méditez  la  passion.  Le  second  sont  les 


multipliez.  Ces  moyens 
bien,  mes  vénérables  sœurs,  de  vostre  glorieuse  mère  saincte  Glaire. 
Estant  un  jour  en  sa  ville  d'Assise,  ville  illustre  pour  ses  deux  beaux 
fleurons ,  assiégée ,  elle  se  fit  porter  aux  murs ,  y  fit  apporter  le 
sainct  Sacrement,  et  fit  ceste  orayson  à  Dieu  :  Ne  tradas  bestiis  a/nir 
mas  confitentium  tibi ,  et  oustoai  famulas  tuas,  quas  pretioso  tuo 
sanguine  redemisti;  Seigneur,  ne  livrez  point  aux  bestes  les  âmes 
de  celles  qui  vous  servent ,  et  gardez  vos  servantes  que  vous  avez 

1  Allusion  à  ce  que  les  Ephraîmites.  ennemis  de  Jephté,  se  firent  connaître 
malgré  eux  des  Galaadites,  parce  qu'ils  ne  purent  prononcer  Scibbolleth,  mais 
Sibboleth(J\xûAt). 
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racheptées  par  vostre  sang  précieux.  Les  Sarrasins  s'enfuyrent ,  ceux 
qui  escaladoient  perdirent  la  vue.  Ha  i  la  fréquentation  de  ce  sa- 
crement chasse  les  ennemys  externes  et  internes.  C'est  chose  hon- 
teuse de  voir  le  peu  (Testât  qu'on  en  fait;  il  me  semble  que  l'Eglise 
dit  les  parolles  de  Job  :  Quis  mihi  tribuat,  ut  simjuxta  menses 
pristinos,  secundùm  dies  quibus  Deus  custodiebat  me,  sicut  fui 
in  diebus  adolescentiœ  meœ ,  quoniarn  secreto  Deus  erat  in  taber- 
naculo  meo  (Job.  29)  ?  Qui  me  donnera  que  je  sois  semblable  an 
tems  passé  de  mes  premières  années ,  et  comme  j'ay  esté  en  mot 
commencement,  et  es  jours  de  mon  adolescence ,  esquels  Dieu  me 
gardoit  ;  lors  que  secrettement  il  habitoit  avec  moy  en  mon  taber- 
nacle? Il  faut  que  je  vous  dye  que  cum  sancto  sanctus  eris,  qu'avec 
le  Sainct  vous  serez  sainct.  0  certes  !  celuy  qui  se  munit  souventes» 
fois  de  ceste  viande  céleste,  il  peut  bien  dire  :  Dominus  illuminât* 
meaf  quem  timebo?  Dominus  protector  vitœ  me&,  a  quo  trépidai* 
(Psal.  26)?  Le  Seigneur  est  ma  lumière,  que  craindray-je?  Le  Sei- 
gneur est  le  protecteur  de  ma  vie ,  de  qui  auray-je  peur  ?  Nam,  h 
si  ambulavero  in  medio  umbrx  mortis ,  non  Hmebit  cor  meum; 
Parce  que,  quand  je  cheminerois  au  milieu  de  l'ombre  de  la  mort, 
mon  cœur  ne  craindra  point.  Ainsi  faut-il  faire  pour  bien  com- 
battre ,  ainsi  faut-il  faire  pour  estre  victorieux. 

Nostre  vie  n'est  pas  seulement  en  guerre ,  ny  n'a  pas  seulement 
la  guerre,  mais  une  guerre  propre ,  militia,  etc.  Puis  que  la  chère 
moitié  de  nostre  vie  nous  fait  la  guerre  par  tant  de  menées ,  exci- 
tant sédition  en  nostre  ame,  ainsi  qu'Absalon,  et  nous  trompe 
comme  Dalila,  faire  la  paix,  nous  ne  pouvons;  reculer  encore 
moins  :  il  faut  donc  combattre;  que  si  nous  sommes  foi  blés,  regar- 
dons de  prendre  secours.  Le  mot  du  guet ,  et  la  devise  de  la  ban- 
nière monstrent  le  peuple  de  Hierusalem  ;  la  cognée  avec  les  cous- 
teaux  monstrent  qu  on  est  en  guerre  ;  coupant  les  branches  d'arbres, 
ils  monstrent  qu'il  faut  combattre  la  concupiscence  ;  ce  qu'ils  jet- 
tent leurs  vestemens  aux  pieds  de  Nostre  Seigneur,  monstre  qu'it 
n'ont  nulle  confiance  en  eux-mesmes ,  comme  s'ils  vouloient  aire  : 
Non  nobis%  etc.  (Psal.  115);  ce  qu'ils  crient  :  Hosanna,  monstre 
qu'ils  se  fient  en  la  seule  protection  divine,  et  se  veulent  servir  do 
premier  moyen  ;  ce  qu'ils  vont  jusques  au  mont  des  Olives,  et  qu'ils 
le  meinent  dans  leur  ville ,  monstre  la  réception  que  nous  luy  de- 
vons faire.  En  ceste  façon  nous  pourrons  porter  les  palmes  comme 
eux  en  signe  de  victoire,  vainqueurs  de  nostre  chair,  que  nous  por- 
terons comme  trophée  aux  pieds  de  l'Agneau  qui  y  règne ,  comme 
à  celuy  pour  qui  et  en  qui  nous  aurons  triomphé,  qui  est  Jésus- 
Christ,  qui  vit  et  règne  es  siècles  des  siècles,  et  voua  bénisse. 
Amen* 

DIEU  SOIT  BEN  Y.  —  VIVE  JESUS  1 
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Jésus  Nazarenus  Rex  Judœorum. 

Jésus  de  Nazareth  Roy  des  Juifs.       {Joan.  49J 

• 

D'autant  que  nous  avons  fort  peu  de  temps  pour  parler  de  la 
Passion,  par  laquelle  nous  avons  tous  esté  racheptez,  je  ne 
prendray  maintenant  pour  subjet  de  ce  que  j'ay  à  vous  dire ,  que 
les  parolles  du  tiltre  que  Pilate  fit  escrire  sur  le  haut  de  la  croix  : 
Jésus  Nazarenus  Rex  Judœorum  ;  Jésus  de  Nazareth  Roy  des  Juifs; 
parolles  esguelles  *  sont  comprises  toutes  les  causes  de  la  passion 
de  Nostre  Sauveur,  qui  sont  spécialement  reduittes  à  deux  :  car, 
bien  qu'il  y  ayt  quatre  parolles ,  elles  ne  signifient  pas  toutesfois 
quatre  causes  de  sa  mort,  ains  seulement  deux,  dont  la  première 
est  comprise  en  ces  deux  parolles  :  Jésus  Nazarenus.  Jésus  veut 
dire  Sauveur,  et  pour  nous  sauver  il  falloit  que  Nostre  Seigneur 
mourust,  et  qu'il  fust  Nazaréen,  qui  signifie  flewry,  c'est-à-dire 
qu'il  fust  fleurissant  en  toutes  sortes  de  vertus  et  perfections,  sainct, 
innocent  et  sans  tache  aucune  de  péché  ;  car  s'il  eust  esté  pécheur, 
il  ne  nous  eust  peu  sauver* 

La  seconde  cause  de  la  mort  de  Nostre  Seigneur  est  comprise  en 
ces  deux  autres  parolles  :  Rex  JudjEORum  ,  Boy  des  Juifs  :  Juif  si- 
gnifie confessant;  il  est  donc  Roy  des  Juifs,  c  est-à-dire,  de  ceux- 
là  seulement  qui  le  confesseront  estre  Fils  de  Dieu ,  et  leur  libéra- 
teur :  et  pour  sauver  sesconfessans,  c'est-à-dire  ceux  qui  croiront 
en  luy,  il  est  mort;  ouy,  il  est  véritablement  mort,  et  de  la  mort  de 
la  croix;  il  est  mort,  parce  qu'il  estoit  Sauveur ^  Sainct,  ei Roy 
des  Juifs,  et  pour  le  salut  de  ceux-là  seulement  qui  le  confesseront. 
Or  il  faut  sçavoir,  que  tout  ce  qui  est  arrivé  en  la  mort  de  Nostre 
Seigneur,  nous  a  esté  signifié  en  l'Ancien  Testament  par  plusieurs 
figures  et  similitudes,  et  entre  autres  parle  serpent  d'airain  que 
Moyse  fit  eslever  dans  le  désert  dessus  une  colomne ,  pour  garantir 
les  Israélites  de  la  morsure  des  serpens.  Dieu  ayant  retiré  les  Is- 
raélites de  la  servitude  d'Egypte  pour  les  conduire  en  la  terre  de 
promission ,  sous  la  conduitte  de  ce  grand  capitaine  Moyse,  il  sur- 
vint un  grand  accident;  car  il  se  leva  et  sortit  de  ta  terre  plusieurs 
Setits  serpens  dans  le  désert  où  ils  estoient .  qui  les  mordoient ,  non 
'une  morsure  qui  fust  fort  picquante  ou  douloureuse,  mais  certes 
qui  estoit  grandement  dangereuse,  parce  ou'elle  estoit  si  vénéneuse, 
qu'infailliblement  tous  les  pauvres  Israélites  en  fussent  morts,  si 
Dieu,  par  sa  bonté  et  providence  infinie ,  ny  eust  pourveu  :  car 
Moyse ,  voyant  ce  pitoyable  accident ,  s'addressa  à  luy  pour  deman- 
der quelque  remède  à  ce  malheur,  et  il  luy  commanda  de  faire  un 
serpent  <f  airain ,  et  l'eslever  dessus  une  haute  colomne ,  luy  pro- 
mettant que  tous  ceux  qui  le  regarderaient ,  estant  mordus  de  ser- 
pens.  seroient  guéris.  Ce  que  Moyse  exécuta  promptement ,  com- 
mandant aux  Israélites  que  tous  ceux  qui  seroient  mordus  des  ser- 

1  Dans  lesquelles. 
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pens  jettassent  soudain  les  yeux  sur  ceste  colomne,  ce  que  faysac! 
ils  estoient  à  l'instant  guéris  ;  mais  ceux  qui  ne  le  vouloient  pa< 
regarder  mouroient  misérablement  :  car  il  n'y  avoit  point  d'autre 
moyen  pour  guérir  que  celuy-là.  0  que  bon  et  miséricordieux  fut  lt 
Dieu  d'Israël  (dit  un  grand  sainct)  d'avoir  pourveu  à  Moyse  d'un  te! 
remède  pour  la  guenson  de  son  çeuple!  Mais  remarquez,  je  vous 
prie ,  que  cecy  nous  représente  bien  la  cause  de  la  mort  de  Nostre 
Seigneur. 

Lors  que  Dieu  créa  l'homme,  nous  estions  comme  les  enfens 
d'Israël ,  qu'il  retira  de  la  servitude  d'Egypte  ;  car  il  nous  avoit  pré- 
servez du  péché,  ayant  conduict  nos  premiers  parens  dans  ceste 
terre  de  promission  du  paradis  terrestre,  où  il  les  avoit  mis  douez 
de  la  justice  originelle.  Mais  voicy  arriver  un  estrange  accident, 
c'est  qu'il  s'esleva  en  ce  lieu  des  serpens  qui  les  mordirent ,  et  les- 
quels après  se  sont  tellement  espanchez  sur  la  terre ,  que  nous  e: 
avons  tous  esté  mordus;  je  dy  tous,  car  il  n'y  a  aucune  créature 
qui  se  puisse  dire  exempte  d'une  telle  morsure,  c'est-à-dire  du  pé- 
ché originel  et  actuel  ;  et  s'il  y  a  quelqu'un  qui  se  dise  exempt  de 
péché ,  il  est  menteur,  dit  le  bien-aymé  disciple  de  Nostre  Seigneur 
Si  dùverimus  quoniam  peccatum  non  habemus,  ipsi  nos  seduci 
mus,  et  veriias  in  nobis  non  est  (i.  Joan.  1).  Or  neantmoins  jes&r 
bien  que  la  Saincte  Vierge  n'a  point  esté  mordue  de  ce  serpent  In- 
fernal :  c'est  chose  toute  claire  et  manifeste  qu'elle  n'a  jamais  con- 
tracté aucun  péché  originel  ny  actuel,  ayant  esté  privilégiée  par 
dessus  toutes  les  créatures  humaines,  d'un  privilège  si  grand  et  s 
singulier,  et  lequel  n'estoit  deu  qu'à  celle  qui  estoit  destinée  de 
toute  éternité  pour  çstre  Mère  de  Dieu.  C'est  pourquoy,  cuis  qu'il 
ny  a  eu  qu'elle  seule  exempte  du  péché ,  nous  pouvons  bien  dire, 
que  tous  ont  esté  mordus  du  serpent  ;  mais  d'une  morsure  si  véné- 
neuse, que  nous  en  fussions  tous  morts,  et  d'une  mort  éternelle,  à 
Dieu .  par  son  infinie  bonté  et  miséricorde,  n'eust  pourveu  à  un  si 
grand  inconvénient  :  ce  qu'il  a  fait  d'une  façon  tres-admirable,  sacs 
y  estre  esmeu  d'aucune  autre  cause  que  de  son  infinie  bonté  et  mi- 
séricorde ;  et  pour  cela ,  il  ordonna  que  son  Fils  mourust ,  et  qu'A 
fust,  comme  un  divin  serpent,  eslevé  dessus  la  colomne  de  la  croix, 
pour  estre  regardé  de  tous  ceux  qui  seroient  mordus  du  serpent  in- 
fernal ,  c'est-à-dire  entachez  du  péché. 

Jesus-Christ  est  mort,  dit  le  grand  Apostre  escrivant  aux  Ga- 
lates ,  et  pour  nous  retirer  de  la  malédiction  du  péché ,  il  a  esté 
fait  pour  nous  malédiction  :  Christus  nos  redemit  de  maledicL 
legiSi  foetus  pro  nobis  maledictum  (Galat.  3).  Certes,  je  ne  lis 
jamais  ces  parolles  que  je  ne  tremble  et  ne  sois  saisy  d'une  grande 
terreur,  voyant  que  Nostre  Seigneur  est  mort  pour  nos  pèches, 
luy  qui  n'en  avoit  aucun,  et  n'en  pouvoit  avoir;  car  il  estoit  ai 
tout  esgal  à  son  Père  éternel x  ayant  la  mesme  nature,  substance 
et  puissance  que  luy  :  il  estoit  donc  impossible  qu'il  péchas  t;  et 
quoy  qu'il  soit  tout  puissant,  et  que  par  conséquent  il  puisse  tout 
ce  qu'il  luy  plaist,  si  est-ce 4  pourtant  qu'il  ne  pouvoit  pécher; 
d'autant  que  ce  pouvoir  n'est  pas  une  puissance,  ains  une  unpuis- 

1  Encore  est-il. 
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;ance.  Il  est  donc  mort  pour  les  péchez  des  hommes,  sans  avoir  en 
uy  aucune  iniquité ,  car  il  estoit,  comme  dit  le  tiltre  de  la  croix, 
Vazareen,  c'est-à-dire  fleurissant  en  toute  saincteté.  Il  n'estoit 
joint  serpent ,  ny  en  vérité ,  ny  en  figure  ;  et  toutesfois ,  pour  nous 
guérir  des  morsures  du  vray  serpent  infernal ,  à  cause  ae  l'amour 
3xtresme  qu'il  nous  portait,  il  se  chargea  de  nos  iniquitez,  c'est- 
i-dire  de  nos  misères  et  faiblesses,  se  revestant  de  nostre  morta- 
lité ,  pour  estre  eslevé  dessus  le  bois  de  la  croix  comme  le  serpent 
sur  la  colomne ,  afin  de  donner  la  vie ,  et  préserver  de  la  mort  tous 
ceux  qui  le  regarderont.  Il  nous  a  apporté  du  ciel  la  rédemption ,  et 
non-seulement  cela,  ains  il  s'est  fait  lui-mesme  nostre  rédemption  : 
Foetus  est  nobis  sapientia ,  et  justitia ,  et  sanotificatio ,  et  redemp- 
tio  (i.  Cor.  1). 

O  que  le  Dieu  d'Israël  est  bon  et  miséricordieux ,  d'avoir  fourny 
et  pourveu  la  nature  humaine  d'un  si  excellent  remède  et  d'une 
telle  et  si  précieuse  rédemption  !  Car  nous  estions  tous  perdus  sans 
icelle  ;  s'il  ne  nous  eust  donné  ce  remède ,  nous  fussions  tous 
morts  d'une  mort  éternelle ,  puisque  nous  avons  tous  péché. 

Mais,  direz- vous,  Dieu  ne  pou  voit-il  pas  donner  aux  hommes 
pour  leur  salut  un  autre  remède  que  celuy  de  la  mort  de  son  Fils? 
Ouy  certes,  il  le  pouvoit;  car  n'estoit-il  pas  en  son  pouvoir  de  par- 
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qui  eust  osé  y  treuvef  à  redire ,  puis  qu  il  est  le  souverain"  Mo^ 
narque  et  Créateur  de  toutes  choses,  et  peut  tout  ce  qu'il  veut?  Ou 
s'il  se  vouloit  servir  pour  ceste  rédemption  de  quelque  créature, 
n'en  pouvoit-il  pas  créer  une  d'une  telle  excellence  et  dignité,  que, 
par  ce  qu'elle  eust  fait  et  souffert,  elle  eust  suffisamment  satisfaict 
pour  tous  les  péchez  des  hommes?  Il  n'y  a  nul  doubte,  mes  chères 
âmes,  qu'il  le  pouvoit  faire,  et  que,  par  mille  autres  moyens  que 
celuy  de  la  mort  de  son  Fils,  il  nous  eust  peu  sauver  ;  mais  néant- 
moins  il  ne  l'a  pas  voulu ,  d'autant  que  ce  qui  estoit  suffisant  à 
nostre  salut,  ne  Testait  pas  pour  assouvir  l'amour  qu'il  nous  por- 
toit.  Donc ,  pour  nous  monstrer  combien  il  nous  aymoit ,  il  est 
mort ,  mais  de  la  mort  la  plus  dure  et  ignominieuse  qui  se  puisse 
imaginer,  qui  est  la  mort  de  la  croix. 

Qne  nous  reste-t-il  donc  maintenant  à  faire ,  et  quelle  consé- 
quence devons-nous  tirer  de  cela ,  sinon  (pie  Nostre  Seigneur  es- 
tant mort  d'amour  pour  nous,  nous  mourrions  aussi  d'amour  pour 
luy,  ou  si  nous  ne  pouvons  mourir  d'amour  pour  luy,  que  du 
moins  nous  ne  vivions  plus  que  pour  luy?  Certes ,  si  nous  ne  l'ay- 
mons  et  ne  vivons  pour  luy  seul ,  nous  serons  les  plus  ingrates  et 
perfides  créatures  qui  se  puisse  dire.  Et  c'estoit  dequoy  se  plaignit 
!e  grand  S.  Augustin  :  O  Seigneur,  disoit-il ,  est41  possible  que 
l'homme  sçache  que  vous  estes  mort  pour  luy ,  et  qu'il  ne  vive  pas 
pour  vous?  Et  ce  grand  amoureux  de  la  croix,  S.  François  :  Ah! 
Seigneur,  disoit-il  en  sanglottant,  vous  estes  mort  d'amour  pour 
nous ,  et  personne  ne  vous  ayme  I  II  est  donc  mort  ;  mais,  bien  qu'il 
soit  mort ,  et  qu'il  soit  eslevé  dessus  la  croix  pour  nous  donner  à 
tous  la  vie ,  si  est-ce  pourtant  aue  ceux  qui  ne  le  regarderont  pas 

S.  François.  —  2  18 
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ble  et  mortel ,  à  cause  qu'il  s'est  incarné  pour  estre  Sauveur,  et 
ms  a  voulu  sauver  en  souffrant  et  mourant,  prenant  et  recevant 
ir  soy  en  sa  sacrée  humanité ,  en  toute  rigueur  de  justice ,  tout  ce 
je  nous  avions  mérité  pour  nos  péchez. 
Et  c'est  chose  admirable  de  voir  qu'il  a  tellement  uny  la  nature 
vine  avec  la  nature  humaine ,  qu'encore  que  ce  fust  seulement  la 
iture  humaine  qui  souffrait,  et  non  la  divine,  neantmoins ,  quand 
m  void  la  manière  avec  laquelle  Nostre  Seigneur  a  souffert ,  Ton 
3  sçayt  si  c'estoit  Dieu  ou  l'homme  qui  souffroit,  tant  sont  admira- 
es  les  vertus  qu'il  prattiquoit.  Or,  quoy  qu'il  ne  souffrist  rien  en 
nt  que  Dieu,  si  est-ce  que  la  divinité,  qins'estoit  unye  avec  î'hu- 
anité ,  donnoit  un  tel  prix  et  un  tel  mérite  à  tout  ce  qu'elle  souf- 
oit  et  enduroit ,  qu'une  petite  larme ,  un  petit  mouvement  de  son 
)rps ,  un  petit  souspir  amoureux  de  son  sacré  cœur,  estoit  plus 
eritoire  et  agréable  au  Père  éternel ,  que  n'eussent  pas  esté  tous 
s  plus  grands  tourmens  qui  se  puissent  imaginer,  soufferts  par  une 
ure  créature  douée  de  la  plus  grande  perfection  qui  se  puisse  de- 
rer  ;  ouy  mesme,  quand  elle  viendroit  à  souffrir  toutes  les  peynes 
;  tortures  d'enfer.  Et  je  diray  bien  davantage  :  quand ,  oultre  tout 
3la,  elle  viendroit  à  souffrir  toutes  les  peynes  qui  se  pourraient 
euver  dans  un  million  d'enfers ,  et  qu'elle  les  souffrirait  avec  la 
lus  grande  perfection  qu'une  créature  humaine  les  puisse  souffrir, 
lut  €ela  neantmoins  ne  serait  rien  en  comparayson  d'un  petit 


5t  d'une  excellence  et  dignité  inunie .  qui  donne  le  prix  et  la  va- 
;ur  à  telle  action  et  souffrance  ;  la  divinité  estant  tellement  con- 
rincte  avec  l'humanité ,  que  nous  disons  avec  vérité ,  que  Dieu  a 
mffert  la  mort ,  et  la  mort  de  la  croix ,  pour  nous  rachepter  et  nous 
onner  la  vie. 

Or  quant  à  nous ,  Dieu  nous  a  donné  trois  natures,  ou  pour  mieux 
ire,  trois  sortes  de  vies.  Dont  la  première  estoit  négative,  qui  est 
allé  que  nous  avons  eue  en  la  personne  de  nostre  premier  père 
dam  en  sa  création .  en  laquelle  nous  pouvions  mourir,  ou  ne 
lourir  pas;  parce  qu  estant  au  paradis  terrestre ,  où  estoit  l'arbre 
e  vie ,  nous  pouvions  nous  empescher  de  mourir,  non  point  en 
langeant  du  fruict  deffendu,  ains  en  n'en  mangeant  pas,  comme 
ieu  l'avoit  ordonné  :  car  en  gardant  son  commandement,  nous 
e  fussions  paà  morts ,  bien  que  nous  n'eussions  pas  tousjours  de- 
îeuré  en  ceste  vie  :  mais  nous  eussions  passé  d'icelle  à  une  autre 


l'autre,  et  que  mourir  n'est  autre  chose  qu  oultrepasser  les  confins 
te  ceste  vie  mortelle ,  pour  aller  à  l'immortelle  :  mais  bien  que 
ela  soit  ainsi,  il  est  vray  neantmoins  que  nous  ne  fussions  pas  morts 
le  ceste  mort  corporelle,  de  laquelle  nous  mourons  maintenant, 
ans  nous  nous  fussions  tousjours  acheminez  à  l'autre  vie;  et  quand 
1  eust  pieu  à  la  divine  Majesté  de  nous  oster  de  ce  monde .  il  l'eust 
'ait.  ou  dans  un  chariot  de  feu  comme  Elie  (iv.  Reg.  2),  ou  en 
luelqu 'autre  manière  selon  qu'il  luy  eust  pieu.  Mais  nous  pouvions 
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aussi  mourir,  comme  ont  fait  Adam  et  Eve  en  mangeant  du  froid 
deffendu ,  en  la  seconde  vie ,  qui  est  celle  que  nous  avons  depr 
qu'ils  eurent  péché ,  et  en  laquelle  nous  venons  au  monde  :  ci 
nous  pouvons  mourir,  mais  nous  ne  pouvons  pas  ne  point  mourir; 
car,  depuis  la  cheute  de  nos  premiers  parens ,  que  Dieu  pronocçi 
la  sentence  de  mort  contre  l'homme ,  n  n'y  a  créature  humaine, 
quelle  qu'elle  soit ,  qui  puisse  s'exempter  de  subir  ce  chastimert 
Et  d'autant  que  nous  avons  tous  esté  entachez  du  péché  originel  é 
actuel,  aussi  mourrons-nous  tous.  C'est  pourquoy  Nostre  Seignm 
quoy  qu'il  fust  sans  péché ,  toutesfois ,  parce  qu'il  s'estoit  fâ 
homme  pour  se  charger  de  nos  iniquitez,  il  est  mort ,  afin  qja. 
comme  dit  son  grand  Apostre ,  il  fust  en  tout  semblable  à  % 
frères  :  Unde  debuit  per  omnia  fratribus  similari  (Hebr.  2).  U 
troisiesme  vie  que  Dieu  nous  a  donnée  est  celle  que  nous  aurons  a 
ciel ,  si  Dieu  nous  fait  la  miséricorde  d'y  parvenir,  lieu  auquel  nos* 
pourrons  vivre  et  ne  pourrons  plus  mourir  ;  car  alors  nous  jouyit^ 
de  la  gloire ,  qui  n'est  autre  que  la  vie  éternelle ,  qui  nous  a  este 
acquise  par  la  mort  de  Nostre  Sauveur,  et  la  posséderons  avec  tan 
d'asseurance ,  que  nous  n'aurons  jamais  aucune  crainte  de  pente 
ceste  vie  glorieuse ,  en  laquelle  nous  ne  pourrons  plus  mourir. 

C'a  donc  esté  par  inspiration  divine  que  Pilate  a  mis  sur  le  tilte 
de  la  croix  :  Jésus  Nazarenus  Rex  Judjsorum  (Matth.  27)  ;  Jesu 
de  Nazareth  Roy  des  Juifs ,  parce  que  c'a  esté  la  vocation  de  Nostre 
Seigneur  que  d  estre  Sauveur,  en  donnant  le  salut  et  la  vie  aax 
hommes ,  que  le  Père  éternel  leur  avoit  tant  de  fois  promise ,  noo- 
seulement  par  la  bouche  des  patriarches  et  des  prophètes ,  mat 
encore  par  luy-mesme  :  et  pour  nous  confirmer  ceste  vérité,  il 
s'est  aussi  voulu  servir  de  la  bouche  des  hommes  les  plus  impies 
et  scélérats,  comme  nous  dirons  bien-tost.  Ce  fut  aussi  pour  1  ac- 
complissement de  ceste  promesse,  que  l'auge  S.  Gabriel  descend 
du  ciel  pour  annoncer  à  la  tres-Saincte  Vierge  le  mystère  de  lis- 
carnation,  luy  disant,  que  celuy  qu'elle  concevrait  seroit  Fils  <k 
Dieu,  et  se  nommeroit  Jésus  :  Et  vocabis  nomen  ejtis  Jesvr. 
(Matth.  1).  Et  en  donnant  la  rayson  il  dit  :  Ipse  enim  salvum  faàtî 
populumsuumapeccatiseorum;  Parce  qu'il  sauverait  les  homme* 
de  leurs  péchez. 

Lorsque  Nostre  Seigneur  receut  le  baptesme  de  S.  Jean-Baptiste 
au  fleuve  du  Jourdain ,  et  qu'il  se  transfigura  sur  la  montagne  ds 
Thabor,  l'on  entendit  la  voix  du  Père  éternel,  disant  :  C'est  icy  moo 
Fils  bien-aymé,  auquel  j'ay  prins  tout  mon  playsir;  escoutez-le: 
Hic  est  Filius  meus  dilectus ,  in  quo  mihi  complacui;  ipsum  av- 
dite  (Matth.  17).  Gomme  voulant  dire  aux  Juifs  :  0  pauvre  peuple! 
.  vous  m'aviez  tellement  fasché  par  vos  vices  et  iniquitez,  que  j'avois 
*  résolu  de  vous  perdre  et  abymer  j  mais  voicy  que  je  vous  ay  en- 
voyé mon  Fils  pour  vous  réconcilier  avec  moy  :  car  tout  mon  plaj- 
sir  est  à  le  regarder  et  considérer,  et  en  ce  regard  j'ay  tant  ae 
complaysance ,  que  je  m'oublie  de  tous  les  desplaysirs  que  je  reçoï 
de  vos  iniquitez;  escoutez-le.  Parolle  par  laquelle  il  leur  monsiroii 
qu'il  l'avoit  envoyé  pour  les  enseigner  à  se  sauver.  Hé  1  leur  vouloil 
il  dire ,  ne  doubtez  point  de  sa  doctrine  ;  car  elle  est  toute  divine , 
% c'est  la  vérité  mesme  qu'il  vous  enseigne;  et  partant  escoutez-la 
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bien:  car  si  vous  la  suivez  et  praltiquez,  elle  vous  couduira  en  la 
vie  éternelle 4.  Vous  demanderez  peut-estre ,  qu'est-ce  que  Nostre 
Seigneur  nous  dira  sur  la  montagne  de  Thabor?  0  certes  1  mes 
chères  âmes,  il  ne  nous  dira  rien  en  ce  lieu,  car  il  parle  à  son 
Père  céleste ,  et  avec  Moyse  et  Helie ,  de  l'excez  qu'il  devoit  souffrir 
en  Hierusalem  pftur  nostre  salut  ;  et  bien  que  vous  voyiez  sur  ceste 
montagne  la  gloire  de  sa  Transfiguration ,  toutesfois  il  vous  deffen- 
dra  de  dire  ce  que  vous  y  aurez  veu  (Luc.  9).  Hais  en  celle  du  Gai* 
vaire,  vous  y  entendrez  des  plaintes,  des  souspirs  et  des  prières 
faites  pour  la  remission  de  vos  péchez  ;  vous  y  entendrez  encore 
des  parolles  d'une  grande  doctrine  :  mais  Ton  ne  vous  deffendra 
point  de  dire  ce  que  vous  y  aurez  veu  ;  au  contraire,  Ton  vous  com- 
mandera d'en  parler,  et  de  n'en  perdre  jamais  la  mémoire. 

Voyez  donc  combien  le  Père  éternel  a  donné  de  tesmoignages 
aux  hommes ,  pour  monstrer  la  vocation  de  son  Fils ,  et  qu'il  estoit 
véritablement  Sauveur.  Et  ne  voyons-nous  pas  que  Pilate  dit  tant 
et  tant  de  fois  qu'il  estoit  innocent ,  et  qu  il  ne  treuvoit  aucune 
chose  en  luy  qui  fust  digne  de  mort ,  protestant  que ,  quoy  qu'il  le 
condamnast  à  la  mort,  il  cognoissoit  bien  neantmoins  qu'il  n'estoit 
aucunement  coupable,  et  qu'il  falloit  bien  qu'il  y  eust  quelque 
cause  à  sa  mort  oui  luy  fust  incogneuë  ?  Dieu  ne  fit-il  pas  dire 
encore  ceste  grande  venté  par  la  bouche  du  misérable  Caïphe,  pour 
lors  souverain  prestre,  quand  il  dit,  qu'il  estoit  expédient  qu'un 
homme  mourust  pour  sauver  tout  le  peuple  :  Vos  nescitis  quid- 
quam,  nec  cogitatis ,  quia  expedit  vobis  ut  unus  moriatur  nomo 
pro populo,  eu  non  Ma  gens  pereat  (Joan.  11)?  0  admirables  tes- 
moignages que  le  Père  éternel  a  donnez  aux  hommes,  pour  mons- 
trer que  véritablement  son  Fils  estoit  Sauveur,  et  qu'il  falloit  qu'il 
mourust  pour  nous  sauver,  puisque  mesme  il  tira  ceste  vérité  de  la 
bouche  du  plus  misérable  et  détestable  homme  qui  ayt  jamais  esté! 
Il  est  bien  vray  qu'il  ne  l'entendoit  pas  ainsi  qu'il  le  disoit  ;  mais 
Dieu  le  voulut  faire  prophétiser  en  cela ,  à  cause  qu'il  tenoit  alors 
le  siège  du  souverain  pontife  :  Hoc  autem  à  semetipso  non  dixit , 
sed  cum  esset  pontifex  anni  illius.  Et  c'est  une  chose  très-certaine, 
que  la  plus  grande  partie  du  peuple  cognoissoit  bien  que  Nostre 
Seigneur  estoit  innocent ,  et  que  ce  qu'ils  demandoient  qu'il  fust 
crucifié,  n'estoit  que  pour  complayre  aux  princes  des  prestres  en  se 
rangeant  de  leur  party  :  car  vous  sçavez  que  quand  il  se  fait  une 
sédition  en  quelque  ville ,  tout  le  menu  peuple  se  range  (que  la 
chose  soit  juste  ou  non)  du  costé  de  ceux  qui  l'excitent;  ce  qui  ar- 
riva ainsi  en  la  mort  de  Nostre  Seigneur. 

Mais,  je  vous  prie,  remarquez  que  Pilate,  sans  sçavoir  ce  qu'il 
faysoit,  fit  escrire  sur  la  croix  :  Jésus  Nazarenus  Rex  Jumsorum  : 
Jésus  de  Nazareth  Roy  des  Juifs;  et  pour3  chose  qu'on  luy  dist,  il 
ne  voulut  jamais  oster  ce  tiltre,  ny  permettre  qu'on  l'escrivist  d'une 
autre  manière,  respondant  à  ceux  qui  vouloient  qu'on  le  changeast  : 
Quod  scripsr,  scripsi ,  ce  qui  est  escrit  est  escrit  ;  ce  qu'il  dit  sans 

1  Des  éditions  ajoutent  ici  quelques  lignes  qui  ne  sont  qu'une  pure  re- 
dite. (N.  E.) 
3  Quelque. 
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doubte  par  une  spéciale  providence  de  Dieu ,  oui  vouioit  qu'en  ce 
tiltre  fussent  mises  les  deux  principales  causes  ae  la  mort  de  Nostre 
Seigneur. 

Que  nous  reste-t-il  donc  maintenant  à  faire ,  sinon  de  crucifier 
nostre  chair,  avec  ses  vices  et  concupiscences,  pour  l'amour  de 
celuy  qui  a  esté  crucifié  pour  nous?  et  d'autant  que  l'amour  De  se 
paye  que  par  l'amour,  taschons,  mes  chères  sœurs,  de  rendre  a 
Dieu  amour  pour  amour;  rendons-luy  les  louanges  et  bénédictions 
que  nous  luy  devons  pour  sa  mort  et  passion,  et  par  ce  moyen  nous 
le  confesserons  nostre  Libérateur  et  Sauveur. 

Poursuivons ,  je  vous  prie ,  ce  discours.  Un  jour  que  je  devois 
prescher  la  Passion,  cherchant  une  similitude  pour  monstrer  comme 
quoy  Nostre  Seigneur  est  mort  pour  nostre  salut .  j'ouvris  un  livre, 
où  j'en  rencontray  une  d'un  oyseau ,  lequel  semble  avoir  esté  créé 
de  Dieu  pour  servir  de  similitude  sur  le  subjet  de  la  Passion  ;  car 
c'est  une  chose  la  plus  admirable  et  la  plus  propre  pour  monstrer 
que  Nostre  Seigneur  est  mort  pour  nos  péchez,  qu'on  puisse  jamais 
rencontrer.  Or  cest  oyseau  s'appelle  en  nostre  langage  françoi* 
Oriol\  et  en  latin  Ictorus.  Il  est  jaune,  et  neantmoins  il  nVf 
point  atteint  de  la  jaunisse,  et  a  ceste  propriété,  qu'estant  attaché 
dessus  le  haut  d'un  arbre .  il  guérit  ceux  qui  sont  atteints  de  la 
haute  jaunisse  ;  et  ce  aux  aespens  de  sa  vie  :  car,  si  celuy  qui  est 
atteint  de  ce  mal  regarde  cest  oyseau ,  il  est  pareillement  regardé 
de  luy,  et  par  ce  regard  il  vient,  s'il  faut  ainsi  dire,  à  estre  telle- 
ment touché  de  voir  l'homme ,  son  grand  amy,  travaillé  de  ce  mal, 
qu'il  attire  à  luy  par  commisération  toute  la  jaunisse  de  celuy  qui 
ra  regardé ,  et  s'en  charge  de  telle  sorte ,  qirapres  cela  on  le  void 
devenir  beaucoup  plus  jaune  qu'il  n'estoit  auparavant  :  ses  aisles , 
son  ventre,  ses  pieds,  et  enfin  ses  plumes,  et  tout  son  petit  corps 
se  jaunit  grandement  :  et  par  ce  moyen  l'homme  malade  devient 
blanc  et  net,  et  tout  a  fait  quitte  de  ce  mal.  Mais  après  cela,  ce 
pauvre  oyseau  s'estant  retiré,  va  tousjours  languissant,  chantant  ud 
chant  pitoyablement  amoureux,  pour  la  complaysance  qu'il  a  de 
mourir  pour  deslivrer  l'homme.  Chose  admirable!  cest  oyseau  n'est 
jamais  malade  de  la  haute  jaunisse,  et  heantmoins  il  en  meurt, 
pour  deslivrer  l'homme  qui  en  estoit  atteint ,  et  ce  avec  complay- 
sance de  mourir  pour  luy  donner  la  vie.  N'est-ce  donc  pas  très"  à 
propos  qu'il  représente  Nostre  Seigneur,  divin  oyseau  du  paradis, 
divin  Oriol,  qui  est  attaché  sur  l'arbre  de  la  croix  pour  nous  sauver 
et  desli  vrer  de  la  haute  jaunisse  du  péché ,  sans  qu'il  ayt  jamais 
esté  atteint  de  ce  mal.  Mais  si  le  pécheur  en  veut  estre  deslivré,  il 
faut  qu'il  regarde  dessus  la  croix  ;  car  par  ce  regard  il  excitera  à 
commisération  ce  divin  Sauveur,  et  par  ceste  commisération  il 
attirera  à  soy  toutes  ses  iniquitez,  et  mourra  librement  pour  lay. 
Et  tout  ainsi  qu'il  faut  que  l'homme  gui  est  atteint  de  la  haute  jau- 
nisse, regarde  cest  oyseau  pour  guérir,  ou  autrement  il  demeurera 
tousjours  malade  :  de  mesme,  si  le  pécheur  ne  regarde  Nostre  Sei- 

Îjneur  crucifié ,  il  ne  sera  jamais  deslivré  de  ses  péchez.  Que  s'il  le 
ait,  Nostre  Seigneur  s'en  chargera ,  et,  quoy  qu'il  soit  innocent , 

1  Le  Loriot,  en  latin  Icterus,  mot  qui  signifie  également  Jaunisse. 
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aourra  pour  ses  iniquitez ,  afin  de  l'en  deslivrer,  et  mourra  avec 
me  saincte  complaysance  de  luy  donner  la  guerison  aux  despens  de 
a  vie.  Ce  que  nous  cognoissons  par  les  parolles  qu'il  dit  sur  la 
roix,  et  par  les  larmes  et  souspirs  amoureux  qu'il  jette  pour  nostre 
alut. 

Or,  pour  tirer  quelque  instruction  de  ces  divines  parolles,  \e 
considère  que  la  première  que  Nostre  Seigneur  dit  sur  la  croix 
ut  de  prier  pour  ceux  qui  le  crucifioient  :  et  ce  fut  alors  qu'il  fit 
;e  que  dit  S.  Paul  au  5e  chapitre  de  l'Epistre  aux  Hebrieux, 
pi'aux  jours  de  sa  chair  il  offroit  des  sacrifices  à  son  Père  céleste, 
Lvec  grands  cris,  larmes,  Drieres  et  supplications,  et  qu'il  fut 
ïxaucé  pour  sa  révérence  :  Qui  in  diebus  ca^rnis  suae,  preces,  sup- 
oltcationesque,  cum  clamore  valido  et  lachrymis  oflerens,  exau- 
îitus  est  pro  sua  reverentia.  Certes ,  non-seulement  ceux  qui  cru- 
cifioient Nostre  Seigneur  ne  le  cognoissoient  pas;  car  s'ils  1  eussent 
x>gneu  ils  ne  l'auroient  pas  crucifié  :  Si  enim  cognovissent ,  nun- 
juam  Dominum  gloriœ  crucifiœissent  (i.  Cor.  1);  mais  encore  la 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  estaient  autour  de  luy  n'entendoient 
bas  son  langage ,  d'autant  qu'il  y  avoit  en  ce  tems-là  de  toutes 
sortes  de  nations  en  Hierusaiem ,  lesquelles  sembloient  estre  toutes 
congregées  pour  le  tourmenter. 

Nostre  Seigneur  donc ,  voyant  l'ignorance  de  ceux  qui  le  tour- 
mentoient,  commença  à  les  excuser,  et  à  offrir  des  sacrifices  à  son. 
Père  céleste  pour  eux.  Car  il  y  a  des  sacrifices  qui  ne  sont  autres 
que  les  prières,  qui  sont  les  sacrifices  de  nos  lèvres  et  4e  nostre 
cœur,  que  nous  présentons  à  Dieu,  tant  pour  nous  que  pour  le  pro- 
chain ;  et  Nostre  Seigneur  s'en  servit  alors,  disant  :  Pater,  dimitte 
illiSy  non  enim  sciunt  quid  faciunt  (Luc.  23);  Mon  Pere,par- 
donnôz-leur,  car  ils  ne  sçavent  ce  qu'ils  font. 

O  combien  grande  estoit  la  flamme  d'amour  qui  brusloit  dans  le 
cœur  de  nostre  doux  Sauveur  1  puis  qu'au  plus  fort  de  ses  douleurs, 
et  au  tems  auquel  la  véhémence  de  ses  tourmens  luy  ostoit  mesme 
le  pouvoir  de  prier  pour  soy,  la  force  de  son  amour  envers  les 
hommes  fait  qu'il  prie  pour  ses  ennemys;  et  pour  ce,  avec  voix 
forte  et  intelligible,  il  dit  ces  mots  :  Pater,  dimitte  illis;  Mon  Père, 
pardonnez-leur.  Ce  qu'il  fit  pour  nous  monstrer  que  l'amour  qu'il 
nous  portoit  estoit  si  grand ,  qu'il  ne  se  pouyoit  diminuer  par  au- 
cune sorte  de  peyne  ou  de  tourment  ;  et  pour  nous  monstrer  aussi 
Ïuel  doit  estre  nostre  cœur  à  l'endroict  de  nostre  prochain.  Ah! 
ieu,  mes  chères  sœurs,  combien  ardente  estoit  la  charité  de  nostre 
divin  Sauveur  envers  ses  ennemys,  et  que  puissante  et  efficace  fut 
une  telle  prière  ! 

Certes ,  les  prières  de  Nostre  Seigneur  estoient  si  efficaces  et  si 
méritoires ,  que  rien  ne  luy  pouvoit  estre  refusé  ;  c'est  pourquoy  il 
fut  exaucé,  comme  dit  le  grand  Apostre,  à  cause  de  sa  révérence  : 
Eœauditus  est  pro  sua  reverentia  :  car  il  est  vray  que  le  Père  ce- 
leste  portoit  une  grande  révérence  à  son  Fils,  lequel  en  tant  que 
Dieu  luy  estoit  esgal ,  ayant  avec  luy  une  mesme  substance  9  sa- 
pience,  puissance,  bonté,  et  infinie  Majesté.  C'est  pourquoy,  le  re- 
gardant comme  son  Verbe ,  il  luy  portoit  une  grande  révérence,  et 
ne  luy  pouvoit  rien  refuser. 
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Doncques,  ce  divin  Sauveur  s'estant  employé  à  demander  pardon 

Sour  les  hommes ,  il  est  tout  certain  que  sa  demande  luy  fut  accor- 
ée  ;  car  le  Père  éternel  l'honnoroit  trop  pour  luy  refuser  ce  qu'il  luy 
demandoit  :  si  bien  qu'il  fut  exaucé ,  non-seulement  à  cause  de  là 
révérence  que  le  Père  éternel  luy  portoit  ;  ains  aussi  à  cause  de 
celle  qu'il  portoit  à  son  Père,  et  avec  laquelle  il  le  prioit.  Et  tout 
ainsi  que  deux  grands  roys ,  tous  deux  esgaux  en  grandeur  et  puis- 
sance, se  rencontrant  ensemble,  se  traittent  et  parlent  Tua  à  l'autre 
avec  beaucoup  d'honneur  et  de  respect ,  et  si  l'un  prie  l'autre  de 
quelque  chose,  il  luv  accorde  promptement  ce  qu'il  luy  demande; 
de  mesme  en  est-il  du  Père  éternel,  et  de  son  Fils  Nostre  Seigneur  : 
car  tous  deux  sont  esgaux  en  dignité ,  excellence  et  perfection. 

H  fit  donc  ceste  prière  à  son  Père  éternel  :  mais,  ô  Dieu  !  avec 
quelle  révérence  !  Certes ,  la  sacrée  Vierge ,  Nostre-Dame ,  a  sur- 
passé toutes  les  créatures  en  l'humilité  et  en  la  révérence  avec  la- 
quelle elle  a  prié  et  traitté  avec  Dieu.  Tous  les  saincts  Pont  prié 
avec  un  très-grand  respect.  Les  colomnes  du  ciel  tremblent  devant 
luy,  à  causé  de  l'honneur  et  de  la  révérence  qu'elles  luy  portent  : 
Columnx  cœli  contremiscunt  et  pavent  ad  nutum  dus  (Job.  26). 
Les  plus  hauts  séraphins  frémissent ,  et  se  couvrent  de  leurs  aistes 
pour  l'honneur  et  le  respect  qu'ils  portent  à  sa  divine  Majesté.  Hais 
toutes  ces  humilitez ,  tous  ces  honneurs ,  toute  la  révérence  que  h 
Vierge  et  tous  les  saincts ,  tous  les  anges  et  séraphins  portent  à 
Dieu ,  ne  sont  rien  en  comparayson  de  celle  que  Nostre  Seigneur 
portoit  à  son  Père  éternel.  Donc  il  ne  faut  nullement  doubter  que 
les  priereâ  faites  par  une  telle  personne,  d'un  mérite  et  perfection 
infinie,  avec  tant  de  révérence,  ne  fussent  tout  aussi tost  exaucées. 
Et  si  tous  ceux  qui  crucifièrent  Nostre  Seigneur  ne  receurent  pas  le 
pardon  qu'il  avoit  demandé  pour  eux  à  son  Père  éternel ,  ce  ne  fui 
que  par  leur  faute ,  comme  je  diray  cy-apres. 

La  seconde  parolle  de  Nostre  Seigneur  fut  celle  par  laquelle  il 
promit  le  paradis  au  bon  larron  (Luc.  23).  Or  en  ceste  parolle  il 
commença  à  parler  d'un  autre  air,  d'autant  qu'il  prioit  auparavant 
pour  les  pécheurs,  et  maintenant  il  monstre  qu'il  est  leur  Rédemp- 
teur ;  et  ayant  pardonné  les  péchez  au  bon  larron ,  il  luy  fit  après 
Souster  les  fruicts  de  sa  rédemption.  Car  il  estoit  crucifié  au  milieu 
e  deux  voleurs  des  plus  meschans  et  scélérats  qu'on  eust  peu 
treuver,  l'un  desquels  le  blasphemoit:  l'autre ,  recognoissant  son 
innocence,  luy  dit  ces  paroUes  :  Ha!  Seigneur,  je  recognais  bien 
que  vous  n'estes  nullement  coupable,  mais  ouy  bien  moy,  qui  mé- 
rite pour  mes  crimes  et  péchez  d'estre  attaché  à  ceste  croix,  et 
pour  ce  je  vous  prie  d'avoir  souvenance  de  moy  quand  vous  serez 
en  vostre  royaume:  Domine ,  mémento  mei,  cwm,  veneris  in  Re- 
gnwm  tuum  (Luc.  23). 

Or,  puisque  je  suis  sur  ce  subjet,  il  faut  pour  nostre  instruction 
que  je  fasse  une  remarque  de  deux  sortes  de  pécheurs  qui  tourmen- 
tèrent extresmement  Nostre  Seigneur  en  sa  passion,  à  sçavoir,  deux 
apostres  et  deux  larrons.  Certes,  S.  Pierre,  qui  estoit  l'un  de  ces 
deux  apostres,  fit  un  grand  tort  à  Nostre  Seigneur  en  sa  passion; 
car  il  le  renia  et  dit  qu  il  ne  le  cognoissoit  point  ;  et  non  content  de 
cela,  il  jura  et  blasphéma,  asseurant  qu'il  ne  sçavoit  qui  il  estoit  : 
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Ille  autem  cœpit  analhematisare ,  etjurare,  quia  nescio  hominem 
istum  (Marc,  14).  Parolles  lesquelles  véritablement  percèrent  tres- 
sensiblement  le  cœur  de  Nostre  Seigneur.  0  pauvre  S.  Pierre  !  que 
faites-vous?  et  que  dites-vous,  que  vous  ne  sçavez  quel  est  vostre 
Maistre,  et  que  vous  ne  le  cognoissez  pas,  vous  qui  avez  esté 
appelle  de  sa  propre  bouche  à  l'apostolat,  vous  qui  avez  dit  qu'il 
estait  Fils  de  Dieu  vivant!  Ah!  misérable,  comment  osez-vous  dire 
que  vous  ne  le  cognoissez  pas?  N'est-ce  pas  celuy  qui  estoit  nagueres 
à  vos  pieds  pour  les  laver,  qui  vous  a  repeu  de  son  Corps  et  de  son 
Sang?  et  cependant  vous  dites  que  vous  ne  le  cognoissez  pas  1  Gom- 
ment est-ce  que  la  terre  vous  peut  supporter?  Comment  ne  s'ouvre- 
t-elle  pas  pour  vous  engloutir  dans  le  profond  des  enfers? 

Le  deuxiesme  apostre  qui  tourmenta  grandement  Nostre  Sei- 
gneur, Ait  Judas,  qui  le  vendit  misérablement,  et  à  si  vil  prix.  0 
Dieu  !  que  terribles  et  espouvantables  sont  les  cheutes  des  servi- 
teurs de  Dieu,  mais  principalement  de  ceux  qui  ont  receu  de 
grandes  grâces  !  Or,  quelle  plus  grande  grâce  se  pouvoit-il  recevoir, 
que  celle  qu'avoient  receue  S.  Pierre  et  Judas?  Judas  qui  avoit  esté 
appelle  à  1  apostolat  par  Nostre  Seigneur,  et  qui  avoit  esté  préféré  à 
tant  de  millions  d'autres  qui  eussent  fait  des  merveilles  en  ce  mi- 
nistère. Considérez ,  je  vous  prie,  toutes  les  grâces  que  Nostre  Sei- 
gneur luy  fit;  car,  oultre  qu'il  luy  donna  le  don  de  faire  des 
miracles,  il  luy  prédit  encore  ce  qui  luy  devoit  arriver  touschant 
ceste  tranyson ,  afin  que ,  cognoissant  le  malheur  où  il  se  précipi- 
tait, il  eust  moyen  de  l'esviter.  De  plus ,  pour  gaigner  entièrement 
son  cœur,  et  ne  laisser  aucune  chose  de  ce  qui  le  pouvoit  rendre 
plus  affectionné  à  sa  divine  Majesté ,  sçachant  qu'il  avoit  une  grande 
inclination  à  négocier  et  manyer  des  affaires,  il  voulut  pour  cela  le 
faire  procureur  de  son  collège  sacré  ;  et  neantmoins  ce  misérable 
Judas ,  abusant  de  toutes  ces  grâces ,  vendit  son  bon  Maistre  pour 
trente  deniers. 

0  que  les  cheutes  de  ceux  qui  sont  sur  la  montagne  sont 
effroyables  et  dangereuses!  car,  dés  qu'ils  sont  tombez,  ils  roulent 
puis  après  jusques  à  ce  qu'ils  soient  au  fond  de  quelque  précipice  : 
telles  ont  esté  les  cheutes  de  ceux  lesquels ,  après  avoir  receu  de 
grandes  grâces,  ont  manqué  de  persévérance  au  service  de  Dieu. 
Chose  estrange,  qu'après  un  si  bon  commencement,  mesme  après 
avoir  demeuré  trente  et  quarante  ans  au  service  de  sa  divine  Ma- 
jesté, sur  la  vieillesse,  lorsqu'on  est  sur  le  tems  de  recueillir  le 
fruictde  son  labeur,  l'on  vienne  atout  perdre,  et  à  se  précipiter 
dans  l'abyme  du  péché,  comme  fit  Salomon,  du  salut  duquel  tous 
les  Pères  de  l'Eglise  sont  en  doubte,  et  de  plusieurs  autres,  lesquels 
semblablement  ont  abandonné  le  bon  chemin  en  leur  vieillesse.  0 

Ïiie  c'est  une  chose  espouvantable  de  tomber  entre  les  mains  de 
ieu  vivant  l  Horrendum  est  incidere  in  marins  Dei  viventis  (Hebr. 
10)1  0  que  ses  jugemens  sont  inscrutables  !  Que  celuy  qui  s'estime 
estre  debout ,  craigne  de  tomber,  dit  l'Apostre ,  et  que  personne  ne 
se  glorifie  pour  se  voir  bien  appelle  de  Dieu ,  ny  pour  estre  en 

Îuelque  saiocte  vocation  où  il  semble  n'avoir  rien  à  craindre  (Rom. 
1).  Que  personne  ne  présume  de  soy,  ny  de  ses  bonnes  œuvres, 
pensant  n  avoir  plus  rien  à  redoubter,  puisque  S.  Pierre ,  qui  avoit 
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receu  tant  de  grâces  de  Nostre  Seigneur,  et  qui  luy  avoit  promis 
de  Paccompaigner  dans  la  prison,  et  mesme  jusques  à  la  mort,  le 
renie  au  moindre  sifflement  d'une  chambrière  ;  et  Judas,  pour  une 
si  petite  somme  de  deniers ,  le  vendit. 

Certes ,  ces  deux  cheutes  furent  très-grandes;  mais  il  7  eut  ceste 
différence,  que  l'un  se  recogneut,  et  l'autre  se  désespéra,  bien  que 
Nostre  Seigneur  eust  inspiré  dans  le  cœur  de  Judas  le  mesme  pec- 
cavi que  dans  le  cœur  de  S.  Pierre  :  et  le  mesme  peccavi  qu'A 
inspira  dans  le  cœur  de  David ,  il  l'inspira  dans  le  cœur  de  Judas  et 
de  S.  Pierre,  et  neantmoins  l'un  le  rejetta,  et  l'autre  le  receut;  car 
S.  Pierre  entendant  le  chant  du  coq,  il  se  ressouvint  de  ce  qu'il 
avoit  fait ,  et  de  ce  que  son  bon  Maistre  luy  avoit  dit  :  EtrecordaUu 
est  Petrus  verbi  Jesu }  quoi  dixerat  (Matth.  26)  ;  et  lors,  recognois- 
sant  sa  faute,  il  sortit  dehors ,  et  s'en  alla  pleurant  amèrement  zEt 
egressus  foras ,  flevit  amare  ;  mais  avec  tant  de  contrition ,  (ju*il 
receut  indulgence  pleniere  et  remission  de  tous  ses  péchez.  0  bien- 
heureux S.  Pierre ,  qui ,  par  la  contrition  que  vous  avez  de  vos 
fautes ,  méritez  de  recevoir  de  la  bonté  de  vostre  Maistre  un  pardon 
si  gênerai  d'une  si  grande  desloyauté  ! 


Seigneur  luy  avoit  prédit  :  en  quoy 
mirable  sousmission  de  cest  apostre  à  se  servir  du  moyen  que 
Nostre  Seigneur  luy  avoit  donné  pour  subjet  de  sa  conversion.  Ton- 
tesfois ,  il  est  certain  que  ce  furent  les  regards  sacrez  de  Nostre 
Sauveur  qui  luy  navrèrent  le  cœur,  et  luy  ouvrirent  les  yeux  pour 
luy  faire  recognoistre  son  péché ,  bien  que  l'Èvangeliste  remarque 
qu'il  sortit  pour  pleurer,  quand  le  coq  chanta,  et  non  point  sitost 
que  Nostre  Seigneur  le  regarda.  Et  depuis  ce  tems-là  il  ne  cessa 
jamais  de  pleurer,  principalement  quand  il  entendoit  chanter  le 
coq,  et  pleuroit  de  telle  sorte;  qu'on  dit  que  ses  larmes  luy  avoient 
creusé  les  joues,  et  luy  avoient  fait  comme  deux  canaux,  pour 
l'abondance  qu'il  en  jettoit  ;  et  par  ce  moyen ,  d'un  grand  pécheur 
il  devint  un  grand  sainct.  0  glorieux  S.  Pierre  i  que  vous  fustes 
heureux  de  faire  une  si  grande  pénitence  d'une  si  grande  des- 
loyauté! d'autant  que  par  icelle  vous  fustes  retably  en  la  grâce; 
et  celuy  qui  meritoit  une  mort  éternelle ,  se  rendit  capable  de  la 
vie  éternelle  ;  et  non-seulement  cela,  ains  il  receut  encore  en  ceste 
vie  de  grandes  grâces  et  privilèges  de  Nostre  Seigneur  et  fut  com- 
blé de  beaucoup  de  bénédictions  :  où  au  contraire  le  misérable 
Judas,  au  lieu  de  se  convertir,  il  rejetta  le  peccavi  que  Nostre 
Seigneur  luy  présentait ,  et  se  désespéra. 

Je  sçay  bien  qu'il  y  a  de  la  différence  entre  la  grâce  efficace  et  la 
grâce  suffisante,  comme  disent  les  théologiens ;  mais  je  ne  veux 
pas  m'arrester  maintenant  à  preuver  si  ceste  inspiration  du  peccavi) 

Sue  receut  Judas,  fut  aussi  efficace  que  celle  qui  fut  donnée  à 
avid  et  à  S.  Pierre,  ou  si  elle  fut  seulement  suffisante.  0  certes! 
il  n'y  a  nul  doubte  qu'elle  fut  tres-suffisante  :  mais  pourquoy  donc 
ne  se  convertit-il  pas?  C'est  que ,  voyant  la  grandeur  de  sa  faute, 
il  se  désespéra;  et  confessant  l'enormité  de  son  crime,  il  dit  tout 
haut,  en  rapportant  aux  princes  des  prestres  les  deniers  pour  les- 
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quels  il  avoit  vendu  son  bon  Maistre ,  qu'il  avoit  péché  en  livrant 
le  sang  de  l'innocent  :  Peccavi  tradens  sanguinem  îustum  (Matth . 
27)  :  mais  ces  prestres  ne  luy  donnèrent  point  l'absolution.  Et  le 
pauvre  misérable  ne  sçavoit-il  pas  bien  que  Nostre  Seigneur  estoit 
celuy  qui  la  luy  pouvoit  donner,  qui  estoit  le  Sauveur  du  monde, 
et  qui  tenoit  la  rédemption  entre  ses  mains?  Ne  l'a  voit -il  pas  bien 

Eeu  voir  en  ceux  auxquels  il  avoit  remis  les  péchez?  Il  le  sçavoit 
ien ,  mais  il  ne  voulut  pas  luy  demander  cardon ,  d'autant  que  le 
diable ,  pour  le  tirer  au  désespoir,  luy  fit  voir  son  péché  si  horrible 
et  espouvantable ,  qu'il  eut  crainte  que  s'il  en  demandoit  pardon  à 
Nostre  Seigneur,  il  ne  luy  donnast  pour  iceluy  une  trop  grande 
pénitence ,  et  pour  cela  il  ne  luy  voulut  pas  demander,  ains  se 
désespéra  et  s'alla  pendre  misérablement,  puis  le  ventre  luy  creva, 
les  entrailles  luy  sortirent  :  Et  suspensus  crepuit  médius,  et  dif- 
fusa sunt  omnia  viscera  ejxis  (Act.  1),  et  fût  ensevely  au  fond  des 
enfers. 

Les  deux  autres  pécheurs  qui  tourmentèrent  Nostre  Seigneur  en 
sa  passion,  estoient  deux  larrons  qui  furent  crucifiez  avec  luy, 
hommes  meschans  au  possible,  d'autant  qu'ils  avoient  passé  leur 
vie  en  mille  mescbancetez  :  aussi  les  avoit-on  choysis  comme  tels 
pour  les  mettre  aux  costez  de  Nostre  Seigneur,  afin  de  le  déclarer 
par  ce  moyen  plus  criminel  que  ces  détestables  voleurs  ,  conforme* 
ment  à  ce  qui  avoit  esté  prédit  de  luy  par  Isale  :  Cura  sceleratis 
reputatus  est  (Isa.  53),  qu  il  seroit  compté  entre  les  scélérats.  Mais 
voicy  que  l'un  d'iceux ,  se  tournant  vers  ce  divin  Sauveur,  confessa 
qu'il  estoit  innocent,  et  qu'il  souffiroit  injustement,  mais  quant  à  luy, 
qu'il  estoit  un  grand  pécheur,  et  comme  tel  il  meritoit  d'estre  mis 
en  croix  pour  ses  fautes,  desquelles  il  demanda  pardon  à  Nostre 
Seigneur,  lequel  les  luy  pardonna  si  entièrement ,  qu'à  la  mesme 
heure  il  luy  promit  qu'il  seroit  ce  jour-là  en  paradis  avec  luy  : 
Hodie  mecum  eris  in  paradiso  (Luc.  23). 

Chose  estrange  !  deux  larrons  furent  crucifiez  avec  Noçtre  Sau- 
veur, et  tous  deux  receurent  l'inspiration  du  peccavi,  et  néant* 
moins  il  n'y  en  eut  qu'un  qui  se  convertit.  Certes,  ny  l'un  ny 
l'autre  n'avoient  jamais  fait  aucun  bien ,  et  le  bon  larron  estoit  le 
plus  scélérat  voleur  qui  se  peust  trouver,  et  neantmoins ,  regardant 
la  croix  sur  la  fin  de  sa  vie,  il  fut  sauvé  et  treuva  la  rédemption; 

Jour  nous  monstrer  que  les  plus  grands  pécheurs  ne  doivent  jamais 
esesperer  du  pardon  de  leurs  fautes ,  pourveu  qu'ils  regardent  la 
croix,  et  se  mettent  sous  sa  protection,  quand  bien  ce  ne  seroit  que 
sur  le  déclin  de  leur  vie,  comme  fit  le  bon  larron.  L'autre  au  con- 
traire ,  encore  qu'il  fust  au  costé  de  Nostre  Seigneur,  il  y  fut  en 
vain,  parce  qu'A  ne  voulut  jamais  regarder  la  croix  ;  et  quoy  qu'il 
receut  beaucoup  d'inspirations ,  et  que  mesme  il  fust  arrousé  des 
gouttes  du  sang  de  Nostre  Seigneur  qui  rejaillissoient  sur  luy,  et 
qu'il  fust  par  luy  souvent  sollicité  en  son  cœur,  par  de  secrets  et 
amoureux  mouvemens.  de  regarder  la  croix,  et  ce  serpent  mys- 
tique qui  estait  attache  pour  recevoir  la  guerison ,  c'est-à-dire ,  le 
pardon  de  ses  péchez,  il  ne  le  voulut  pas  faire,  et  pour  ce  il  se 

Serdit  et  mourut  en  son  endurcissement.  Voilà ,  mes  chères  âmes , 
eux  sortes  de  pécheurs ,  qui  nous  doivent  faire  vivre  en  grande 
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crainte  et  tremeur1  ;  mais  aussi  en  grande  espérance  et  confiance, 
puisque  de  ces  deux  sortes  de  pécheurs ,  il  y  en  a  deux  sauvez  et 
deux  damnez. 

Certes ,  il  y  a  des  âmes  lesquelles ,  après  avoir  long-tems  servy 
Dieu,  estant  parvenues  sur  la  montagne  de  la  perfection,  tombent 
après  en  de  lourdes  fautes.  Nous  avons  veu ,  dit  un  grand  sainct , 
tomber  les  estoiles  du  ciel ,  c'est-à-dire  des  âmes  fort  parfaictes , 
lesquelles,  après  estre  deschues  de  la  grâce,  s'obstinent  en  leur 
péché ,  et  meurent  sans  pénitence  ;  et  d'autres  qui  font  les  mesmes 
cheutes  après  avoir  receu  beaucoup  de  grâces ,  lesquelles  se  con- 
vertissent enfin  et ,  comme  S.  Pierre ,  viennent  à  faire  pénitence. 
Grand  subjet  certes  de  craindre  et  d'espérer  1  II  y  en  a  d'autres  qui 
n'ont  jamais  fait  aucun  bien ,  et  neantmoins ,  à  la  fin  de  leur  vie , 
ils  treuvent  le  pardon  et  la  miséricorde  ;  d'autres  aussi  qui  persé- 
vèrent en  leurs  péchez  et  meurent  misérablement. 

0  Dieu  !  que  grande  est  l'humilité  et  le  rabaissement  avec  lequel 
nous  devons  vivre  en  ceste  vie!  Mais  aussi  quel  subjet  n'avons-nous 
pas  de  bien  appuyer  nostre  espérance  et  confiance  en  Nostre  Sei- 
gneur! Car,  si  après  avoir  commis  des  péchez  tels  que  de  le  renier, 
comme  fit  S.  Pierre ,  et  d'avoir  persévéré  toute  sa  vie  en  des  hor- 
ribles forfaicts,  comme  le  bon  larron,  Ton  en  treuve  enfin  la  rémis- 
sion quand  l'on  se  tourne  du  costé  de  la  croix,  où  est  attachée  nostre 
rédemption,  que  doit  craindre  le  pécheur  de  l'une  et  de  l'autre  sorte, 
de  retourner  à  Dieu  en  la  vie  et  en  la  mort?  Escoutera-t-il  encore 
cest  esprit  malin,  qui  luy  veut  faire  voir  ses  fautes  si  énormes  qu'il 
n'en  puisse  recevoir  le  pardon ,  comme  il  fit  à  Judas?  Donc,  qu'il 
luy  responde  hardyment ,  que  Nostre  Seigneur  est  mort  pour  tous 
les  hommes,  et  que  ceux  qui  regarderont  comme  il  faut  la  croix, 
pour  grands  pécheurs  qu'ils  soyent,  treuveront  le  salut  et  la  rédemp- 
tion. 0  Dieu!  mes  chères  âmes,  que  ne  doit-on  espérer  de  ceste 
rédemption ,  qui  est  si  abondante  qu'elle  regorge  de  toutes  parts, 
comme  nous  dirons  bien-tosfc  0 1  combien  de  fois  est-ce  que  nostre 
Sauveur  offrit  ceste  rédemption  à  Judas  et  au  mauvais  larron? 
Quelle  patience  fut  celle  avec  laquelle  il  les  attendit  à  pénitence? 
Hé  I  que  ne  fit  pas  le  cœur  sacré  ae  ce  Sauveur  à.  l'endroict  de  celuy 
de  Judas?  Combien  de  bons  mouvemens  et  d'inspirations  secrettes 
donna- t-il  au  cœur  de  ce  mal-heureux ,  tant  à  la  cène,  quand  il  se 
mit  à  genouilx  devant  luy  pour  |luy  laver  les  pieds,  luy  donnant  après 
son  sacré  Corps,  qu'au  jardin  des  Olives,  lorsqu'il  l'embrassa  et 
baysa ,  comme  aussi  le  long  du  chemin ,  depuis  sa  prinse  jusques  à 
la  mayson  de  Gaïphe?  Mais  ce  misérable,  nonobstant  tout  cela  ,  ne 
luy  voulut  point  demander  pardon  de  sa  faute ,  ny  espérer  de  le 
recevoir.  Et  que  ne  fit  ce  mesme  cœur  de  nostre  Sauveur  à  l'endroict 
de  celuy  du  mauvais  larron,  tout  le  tems  qu'il  fût  en  la  croix? 
Combien  de  fois  le  regarda-t-il ,  le  provoquant  à  le  regarder,  per- 
mettant que  son  sacré  sang  vinst  à  tomber  sur  luy,  à  dessein 
d'amollir  et  purifier  son  cœur?  0  certes  1  ce  détestable  refusant  ainsi 
le  salut,  ne  meritoit-il  pas  que  Dieu  le  precipitast  à  l'instant  dans 
l'enfer?  Neantmoins  il  ne  le  fit  pas,  ains  l'attendit  à  pénitence  jusques 
à  ce  qu'il  expirast. 

1  Tremeur,  du  latin  tremor,  tremblement. 
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Donc,  si  Nostre  Seigueur  remet  si  libéralement  et  amoureusement 
des  péchez  si  grands  et  si  énormes ,  à  ceux  qui  luy  en  demandent 
pardon ,  et  s'il  offre  le  mesme  pardon  aux  obstinez ,  et  les  attend  à 
pénitence  avec  tant  de  bonté  et  de  patience,  que  ne  fera-t-il  à  celuy 
qui  le  luy  demandera  avec  contrition?  et  combien  amoureusement 
recevra-t-il  le  cœur  du  pécheur  pénitent? 

La  troisiesme  parolle  de  Nostre  Seigneur  fut  une  parolle  de  con- 
solation qu'il  dit  à  sa  sacrée  Mère,  qui  estoit  au  pied  de  la  croix 
toute  transpercée  du  glaive  de  douleur,  quoy  que  non  pasmée  ny  à 
cœur  failly  ,  comme  quelques  peintres  la  représentent  faussement  ; 
car  l'Evangeliste  dit  clairement  le  contraire,  asseurant  qu'elle 
demeura  debout  au  pied  de  la  croix,  avec  une  fermeté  nompareille  : 
S t abat  autem  juxta  Crucem  Jesu  mater  ejus  (Joan.  19).  Ce  qui 
neantmoins  n'empeschoit  pas  sa  douleur,  qu'elle  supporta  avec  un 
cœur  tout  généreux ,  magnanime  et  constant ,  bien  que  la  douleur 
qu'elle  ressentit  alors  soit  inconcevable  :  car  elle  estoit  crucifiée 
intérieurement  en  son  ame ,  avec  les  mesmes  doux  dont  Nostre 
Seigneur  l'estoit  en  son  corps ,  considérant  que  par  sa  mort  elle 
seroit  désormais  privée  de  ce  cher  Fils  qu'elle  aymoit  si  parfaite- 
ment ;  mais  nostre  divin  Sauveur,  la  voyant  en  ceste  désolation , 
luy  dit  une  parolle  pour  la  consoler,  laquelle  toutesfois  n'estoit  pas 
une  parolle  de  tendreté ,  ny  qui  fust  capable  d'appaiser  la  douleur 
de  son  cœur  dans  une  si  grande  affliction.  0 1  qu  il  falloit  bien  que 
le  cœur  de  ceste  Vierge  fust  grandement  fort  et  généreux ,  puisque 
Nostre  Seigneur  le  traittoit  de  la  sorte  ! 

0  ame  parfaitement  sousmise,  et  resignée  au  vouloir  divin!  Mu- 
lier,  ecce  filius  tuus:  Femme,  luy  dit  Nostre  Seigneur,  voilà  ton 
fils,  luy  monstrant  S.  Jean,  gui  estoit  le  cher  disciple  de  son  cœur, 
et  le  luy  donnant  pour  avoir  soin  d'elle  :  d'autant  qu'ayant  toutes 
ses  pensées  occupées  aux  douleurs  de  son  Fils,  elle  ne  pensoit  point 
à  elle-mesme.  Mais  ce  divin  Enfant,  qui  s'en  alloit  mourir,  voyant 
qu'elle  demeuroit  veufve  et  orpheline ,  et  ne  sçauroit  après  sa  mort 
où  aller,  il  la  voulut  pourvoir  en  ceste  affliction,  luy  donnant  pour 
Ûls  le  disciple  qu'il  aymoit,  et  auquel  il  donna  un  véritable  amour 
de  fils  pour  une  telle  Mère,  afin  que  par  ce  moyen  il  eust  plus  de 
soin  d'elle  :  comme  aussi  il  fut  bien  ayse  de  laisser  en  mourant  pour 
gage  de  son  amour  à  ce  cher  disciple  la  Vierge  sacrée  pour  Mère. 
Tout  ainsi  que  les  hommes,  voulant  favoriser  leurs  enfans,  ou  leurs 
héritiers,  leur  disent  en  mourant  :  Allez-vous-en  en  un  tel  endroict, 
vous  y  treuverez  tant  de  mille  escus  ;  et  les  mères  se  glorifient  de 
dire  en  tel  abois  à  leurs  filles  :  Allez-vous-en  à  un  tel  coffre,  vous  y 
treuverez  mes  bague3  et  joyaux,  que  je  vous  ay  conservez ,  et  telles 
autres  bagatelles  ;  et  font  gloire  en  mourant  de  laisser  telles  choses 
à  leurs  héritiers. 

Nostre  divin  Sauveur  ne  laissoit  rien  de  tout  cela,  ains  il  laissa  un 
thresor  beaucoup  plus  grand  à  sainct  Jean  et  à  sa  Mère.  H  est  vray 
neantmoins  que  Nostre-Dame  ressentit  alors  une  douleur  telle  que 
l'inesgalité  de  ces  deux  enfans  luy  pouvoit  causer,  n'y  ayant  aucune 
comparayson  entre  Nostre  Seigneur  et  sainct  Jean  :  toutesfois  comme 
tres-humble  et  tres-sousmise,  elle  l'accepta  avec  un  cœur  doux  et 
tranquille ,  et  dés-lore  Nostre  Seigneur  luy  donna  un  amour  de  mère 
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envers  sainct  Jean ,  plus  tendre  que  n'eurent  ny  n'auront  jamais  toutes 
les  mères  ensemble  pour  leurs  enfans.  Mais  son  amour  passa  plus 
oultre,  parce  qu'elle  vid  bien ,  que  Nostre  Seigneur  luy  donnant  S. 
Jean  pour  fils,  il  luy  donnoit  par  conséquent  tous  les  chrestiens,  des- 
quels, comme  enfans  de  grâce,  il  vouloit  qu'elle  fust  mère,  d'autant 
que  Jean  signifie  grâce;  et  quoy  qu'elle  aymast  sainct  Jean  d'un  si 
grand  et  parfaict  amour,  si  ne  faut-il  pas  croire  neantmoins  qu'elle 
Payraast  comme  elle  aymoit  Nostre  Seigneur,  non-seulement  en  tant 
qu  il  estoit  son  Dieu ,  ains  encore  en  tant  qu'il  estoit  son  fils.  O  non 
certes  !  car  l'amour  que  le  tres-sainct  cœur  de  la  Vierge  avoit  pour 
Nostre  Seigneur  ne  peut  estre  conçeu  de  nos  petits  esprits  :  or,  si 
l'amour  qu'elle  lui  portoit  estoit  si  grand,  combien  pensez- vous  que 
fut  la  douleur  qu'elle  ressentit  de  le  quitter,  de  le  voir  mourir,  et 
d'estre  privée  de  sa  présence  corporelle? 

Mais  il  faut  encore  remarquer  qu'aussi-tost  que  Nostre  Seigneur 
eut  dit  ceste  troisiesme  parolle ,  le  soleil  retira  sa  clarté,  et  les  té- 
nèbres couvrirent  toute  ta  terre  :  Tenebrx  factœ  sunt  super  univer- 
sam  terram  (Matth.  27);  et  ces  ténèbres  estoient  si  espaisses,  que 
c'estoit  une  chose  espouvantable.  Les  docteurs  sont  en  double  de  sça- 
voir  si  elles  couvrirent  toute  la  terre ,  ou  bien  seulement  une  par- 
tie d'icelle  ;  et  si  ceste  esclypse  fût  naturelle  ou  surnaturelle ,  et  si 
en  icelle  le  soleil  agissoit  ou  non  ?  Pour  moy,  je  suis  l'opinion  de  ceui 
qui  tiennent  que  les  ténèbres  convrirent  toute  la  terre  ;  car  l'Escri- 
ture  dit  expressément  qu'à  l'heure  de  sexte,  les  ténèbres  se  firent 
dessus  toute  la  terre  :  Et  facta  hora  sexta,  tenebne  factx  sunt  per 
totam  terram  (Marc.  15).  Aussi  plusieurs  autres  historiens  font  fo\ 
de  ceste  vérité  en  leurs  escrits.  Il  n'y  a  point  de  doubte  que  cestê 
esclypse  ne  fust  universelle  et  surnaturelle,  et  qu'en  icelle  le  soleil 
ne  souffrist,  parce  qu'elle  arriva  à  midy,  et  lors  que  la  lune  estoit 
en  son  plein  ;  et  sainct  Denis,  qui  pour  lors  vivoit  dans  le  paganisme, 
et  lequel  après  ayant  esté  converty  par  les  prédications  du  grand 
apostre  S.  Paul,  vint  en  ces  quartiers  et  fut  apostre  de  la  France, 
voyant  ceste  eclypse  si  extraordinaire,  dit  ces  parolles  si  remar- 
quables :  Il  faut  ae  deux  choses  l'une ,  ou  que  le  Dieu  de  la  nature 
souffre  en  la  chair,  ou  que  la  fini  du  monde  s'approche  :  Aut  Deus 
natwrxpatitwr,  aut  mundi  machina  dissolvetur.  Ce  qu'il  dit,  par 
ce  qu'il  cogneut  bien  que  ceste  eclypse  estoit  tout-à-fait  surnaturelle- 
non-seulement  d'autant  qu'elle  arriva  sur  le  midy  et  au  plein  de  la 
lune ,  mais  encore  parce  qu'elle  surpassa  le  terme  ordinaire  des 
esclypses  ;  car  elle  aura  trois  heures  entières.  Certes,  il  disoit  vray  ; 
car  ces  ténèbres  ne  provenoient  d'autre  cause,  sinon  que  le  Dieu  de 
la  nature  en  son  humanité  souffroit  en  Hierusalem.  Mais  que  fit 
Nostre  Seigneur,  mes  chères  âmes ,  pendant  ces  trois  heures?  il  les 
employa  à  offrir  des  sacrifices  de  louange  à  son  Père  éternel  ;  car  ce 
fut  alors  particulièrement  qu'il  fit  ce  que  dit  sainct  Paul,  qu'il  pria 
et  gémit ,  se  plaignant  en  criant  tout  naut,  in  diebus  camis%  aux 
jours  de  sa  chair,  c'est-à-dire  au  tems  de  sa  passion. 

Nostre  Seigneur  donc  se  plaignit  à  son  Père,  il  pria  et  gémit, 
afin  d'exciter  tout  le  monde  à  prier,  et  faire  pénitence.  ODieu! 
combien  de  larmes  amoureuses  jeta-t-il  pendant  ces  trois  heures  de 
méditation  !  Combien  de  souspirs  et  sanglots!  Et  combien  grandes 
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furent  les  douleurs  qui  transpercèrent  alors  le  sacré  cœur  de  nostre 
tres-aymable  et  divin  Sauveur!  personne  ne  le  sçayt  que  luy  gui 
les  souffroit,  et  la  sacrée  Vierçe  Nostre-Dame,  gui  estoit  au  pied 
de  la  croix,  à  laquelle  sans  doubte  il  les  communiquent,  et  laquelle 


sa  mort  et  passion  ;  et  lesquels ,  qûoy  qu'ils  eussent  ceste  rédemp- 
tion si  efficace ,  ne  laisseraient  pas  de  se  perdre  éternellement  pour 
ne  s'en  vouloir  prévaloir. 

Mais  d'autant  que,  ses  plus  grandes  douleurs  estant  intérieures, 
elles  n'estoient  cogneuës  que  de  luy  qui  les  souffroit,  et  de  sasaincte 
Mère ,  laquelle  y  participoit ,  voulant  faire  cognoistre  à  tout  le 
monde  t  qu'il  n'estoit  pas  sur  ceste  croix  sans  souffrir  extresme- 
ment .  il  cria  tout  haut,  se  plaignant  à  son  Père  éternel ,  en  sorte 
qu'il  fut  entendu  de  tous  les  assistans  :  Eli,  Eli,  lamma  sabacthani 
(Mat th.  23)  ?  qui  veut  dire  :  Mon  Dieu  ,  mon  Dieu ,  pourquoy  m'a- 
vez-vous  délaissé  ?  Et  ceste  parolle  fut  la  quatriesme  que  Nostre 
Seigneur  profera  sur  l'arbre  ae  la  croix.  0  Dieu  1  combien  grandes 
estoient  les  douleurs  de  sa  tres-saincte  ame,  estant  délaissée,  non- 
seulement  de  toutes  les  créatures ,  ains  encore  en  quelque  façon 
de  son  Père  éternel,  lequel  avoit  pour  un  peu  retiré  sa  face 'de 
dessus  luy,  non  point  quant  à  la  partie  supérieure  de  son  ame, 
laquelle  fut  tousjours  jouyssante  de  la  claire  vision  de  l'essence 
divine  ;  vision  par  laquelle  elle  fut  bien-heureuse  dés  l'instant  de 
sa  création ,  et  ne  fut  jamais  sans  ceste  béatitude  à  cause  de  l'u- 
nyon  hy postatique ,  laquelle  toutesfois  n'empeschoit  pas  que  sa 
partie  inférieure  ne  fust  alors  tellement  délaissée  et  abandonnée  de 
tout  secours  divin  et  humain ,  qu'estant  privé  de  toute  consolation, 
il  ressentit  les  douleurs  du  corps  et  de  l'esprit  avec  toute  l'aspreté 
et  rigueur  possible  :  ce  que  voulant  faire  cognoistre  aux  hommes 

f)Our  le  salut  desquels  il  souffroit,  il  se  plaint  à  son  Père  éternel 
uy  disant  :  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoy  m'avez- vous  délaissé? 
Eli,  EU,  lamma  sabacthani?  pour  leur  faire  entendre  les  extresmes 
douleurs  qu'il  enduroit. 

Mais  helasl  combien  est-ce  que  ceste  paroUe,  estant  mal  en- 
tendue des  assistans,  causa  de  douleur  à  Nostre  Seigneur!  car  les 
uns  disoient  qu'il  prioit  Helie  :  Eliam  vocat  iste,  et  ceux-là  estoient 
quasi  chrestiens ,  et  semble  qu'ils  avoient  encore  quelque  disposi- 
tion pour  recevoir  la  çrace,  croyant  à  l'invocation  des  saincts, 
d'autant  qu'Helie  n'estoit  plus  en  ce  monde ,  ayant  esté  depuis  plu- 
sieurs années  emporté  dans  un  chariot  de  feu  par  les  anges  ;  et  par- 
tant ils  croyoient  qu'Helie  le  pouvant  ayder,  il  l'invoquoit  à  son  se- 
cours parmy  une  si  grande  affliction. 

Les  autres,  interprétant  ceste  parolle  d'une  autre  manière,  di- 
soient :  Il  invoque  Helie,  mais  que  luy  peut-il  faire  ?  Il  ne  le  peut 
pas  deslivrer.  Et  ceux-cy,  meschans  qu'ils  estoient,  ne  croyoient 
pas  que  les  saincts  ayent  aucun  pouvoir  de  secourir  ceux  qui  sont 
affligez  et  qui  les  invoquent  ;  en  quoy  ils  ressembloient  aux  Hu- 

Bienots ,  qui  nyent  le  pouvoir  que  les  saincts  ont  envers  la  divine 
ajesté. 
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Les  autres ,  en  se  ryant  et  moquant  de  luy,  disoient  :  Voilà  qu'il 
crie  tout  haut  et  qu'il  appelle  Helie  pour  luy  demander  du  secours  ; 
attendons  et  voyons  si  Helie  le  viendra  deslivrer  :  Ecce  Eliam  vooat  ; 
sinite ,  videamus  si  veniat  Elias  ad  deponendwn  eum. 

Les  autres  disoient  :  S'il  est  si  sainct  comme  Ton  dit ,  que  ne  se 
sauve-t-il  soy-mesme?  il  en  a  tant  sauvé  d'autres;  il  est  bien  foi 
s'il  ne  fait  pour  luy  ce  qu'il  a  fait  pour  les  autres  :  A  lias  sal-vos 
fecit,  scipsum  non  potes t  salvum  facere  (Matth.  27).  En  somme, 
il  souffrit  pendant  ces  trois  heures  tous  les  mespris ,  injures ,  et  ca- 
lomnies qui  se  puissent  excogiter 4. 

Hais  oultre  cela  on  luy  fit  en  ce  tems-là  les  plus  belles  offres  f  et 
les  plus  considérables  semonces  a  que  l'on  se  puisse  imaginer;  car 
les  uns  luy  disoient  :  Toy  qui  te  vantes  d'estre  Fils  de  Dieu ,  des- 
cens de  la  croix  :  Si  Filius  Dei  es,  descende  de  cruce ,  et  nous  t'a- 
dorerons et  te  recognoistrons  pour  tel.  Tu  as  dit  que  tu  des  t  miroi- 
te temple  et  le  reedifierois  en  trois  jours ,  or  sus  %  fais  maintenant 
voir  quelque  miracle  pour  ta  deslivrance  :  Vah,  oui  destruis  tem- 
plum  Dei ,  salva  ternetipsum*x  si  Filius  Dei  es ,  descende  de  cruce 
(Ibid.).  Descens  de  ceste  croix,  de  ta  propre  puissance,  et  nous 
croirons  en  toy  et  te  recognoistrons  pour  le  Messie  ;  autrement  nous 
te  tiendrons  pour  un  homme  meschant  et  trompeur.  0  quelles  offre* 

3ue  celles-cy  au  cœur  de  nostre  Sauveur,  qui  estoit  si  amoureux 
u  salut  de  nos  âmes  I 

D'autres,  blasphémant  encore  contre  luy,  l'appelloient  sorcier  et 
enchanteur,  repu  tant  ces  ténèbres  à  quelque  traict  de  magie  ;  et  plu- 
sieurs disoient  que  ce  n'estoient  pas  de  yrayes  ténèbres ,  ains  qu'ils 
avoient  les  yeux  sillez  4  et  esblouis  par  ses  enchantement  Et  par 
tels  et  semblables  discours ,  le  très  sacré  cœur  de  Nostre  Seigneur 
souffroit  des  douleurs  incomparables,  voyant  la  multitude  des  âmes 
qui  se  perdolent  et  ne  vouloient  pas  se  servir  de  la  rédemption  de 
la  Croix,  c'est-à-dire,  se  sauver  par  le  moyen  de  sa  mort. 

La  cinquiesme  parolle  que  dit  Nostre  Seigneur  fut  :  Sitio  (Joan. 
19)  ;  J'ay  soif.  Or  celle-cy  fut  une  parolle  de  plainte  et  de  lamenta- 
tion. Mais ,  bien  que  ceste  parolle  se  puisse  entendre  d'une  soif  cor- 
Î>orelle  causée  par  les  extresmes  douleurs  qu'il  avoit  souffertes  tonte 
a  nuict ,  et  qu  il  eust  une  altération  si  grande ,  qu'elle  l'eust  faict 
infailliblement  mourir,  si  le  Père  éternel  ne  l'eust  réservé  à  de  plus 
grandes  souffrances ,  et  que  pour  cela  il  dit  avec  très-juste  rayson  : 
Sitio  ;  toutesfois ,  ceste  soif  corporelle  n'estoit  rien  en  comparay- 
son  de  la  soif  spirituelle  de  laquelle  son  ame  estoit  altérée ,  car  il 
desiroit  avec  un  soif  insatiable ,  qu'un  chascun  se  convertist  et  pro- 
fitast  de  sa  Passion.  C'est  pourquoy  il  dit  :  Sitio;  J'ay  soif  9  et  se 
plaint,  voyant  que  tant  d'âmes  en  aouseroient,  et  que  plusieurs  de- 
manderaient un  autre  moyen  pour  se  sauver  que  celuy  de  sa  Pas- 
sion ,  comme  faysoient  les  Juifs  qui  luy  crioient  qu'il  descendist  de 
la  croix ,  et  qu'ils  croiroient  en  luy  :  comme  luy  voulant  dire  :  Si 
vous  avez  si  soif  de  nostre  salut,  descendez  de  la  croix,  et  nous 
croirons  en  vous,  et  par  ce  moyen  vous  aurez  le  pouvoir  de  vous 

*  Excogiter,  imaginer,  mot  latin.  —  a  Défis.  —  *  Voyons  donc.  —  4  SU- 
lés,  opposé  de  dessillés. 
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désaltérer.  Hais  Nostre  Seigneur,  quoy  qu'infiniment  désireux  du 
salut  de  leurs  âmes ,  et  ouoy  que  pour  leur  acquérir  ce  salut  il 
exposast  sa  vie ,  il  ne  voulut  pas  neantmoins  descendre  de  la  croix, 
parce  que  la  volonté  de  son  Père  céleste  n'estoit  pas  telle ,  ains  au 
contraire  c'estoit  cestè  saincte  volonté  qui  l'y  tenoit  attaché. 

Mais  helas  !  ô  misérables  Juifs ,  que  dites- vous  ?  que  nostre  cher 
Sauveur  et  Maistre  descende  de  la  croix  10  certes  1  Une  le  fera 

f)as ,  dit  S.  Paul ,  car  il  veut  estre  obeyssant  jusques  à  la  mort ,  et 
a  mort  de  la  croix  :  Factus  obediens  usque  ad  mortem ,  mortem 
autem  Crucis  (Philip.  2).  11  est  monté  à  la  Croix  par  obeyssance,  et 
il  mourra  par  obeyssance;  et  tous  ceux  qui  voudront  se  sauver  par 
la  Croix ,  y  treuveront  le  salut;  mais  ceux  qui  voudront  se  sauver 
sans  la  Croix,  périront  misérablement,  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
salut  sans  la  Croix.  Ha!  misérables,  disoit  nostre  divin  Sauveur, 
vous  demandez  que  je  descende  de  la  croix ,  pour  croire  en  moy  ; 
vous  Voulez  un  autre  moyen  de  rédemption  que  celuy  que  mon 
Père  a  ordonné,  de  toute  éternité,  et  qui  a  este  prédit  par  tant  de 
prophètes,  et  annoncé  par  tant  de  figures;  vous  voulez  donc  estre 
sauvez  comme  il  vous  playst,  et  non  comme  Dieu  veut.  O  certes  1 
cela  n'est  pas  raysonnaole ,  et  puisque  vous  ne  cherchez  pas  le  salut 
en  la  Croix ,  vous  mourrez  obstinez  en  vostre  péché  et  ne  treuverez 
point  de  pardon,  puisque,  la  piscine  du  salut  vous  estant  ouverte , 
vous  ne  voulez  pas  vous  y  jetter.  Hal  ne  voyez- vous  pas  que  ses 
eaux  sont  si  abondantes  qu'elles  regorgent  de  tous  costez?  et  vous 
ne  vous  y  voulez  pas  laver  ;  vous  périrez  donc ,  mais  ce  sera  par 
vostre  faule. 


croix  pour  vous  recevoir:  vous  ne  treuverez  point  ailleurs  de  salut. 
O  misérables  Juifs ,  qui  demandez  une  autre  sorte  de  rédemption 
que  celle  de  la  Croix,  celle-là  n'est-elle  pas  tres-sufflsante?  et 
mesme,  6  mon  Dieu,  n'est-elle  pas  plus  que  tres-suffisante,  puis- 

au'il  est  vray  qu'une  seule  larmes  un  seul  souspir  amoureux  sortant 
u  sacré  cœur  de  mon  Sauveur,  estoit  suffisant  de  rachepter  des 
millions  de  natures  humaines  et  angeliques,  s'il  y  eneust  eu  autant 
qui  eussent  péché  ?  et  toutesfois ,  à.  cause  de  l'amour  qu'il  nous 
portoit,  il  ne  nous  a  pas  voulu  rachepter  avec  un  souspir,  ny  avec 
une  larme,  ains  avec  tant  et  tant  de  travaux  et  de  peynes,  ayant 
espuisé  tout  le  sang  de  ses  veines,  afin  de  faire  un  bain  sacré  à  nos 
âmes  pour  les  purifier  et  nettoyer  de  la  tache  du  péché ,  et  pour 
opérer  ceste  rédemption ,  qui  est  si  copieuse  qu'elle  ne  sçauroit 
estre  espuisée,  non-seulement  par  des  millions  d  années,  mais  par 
des  millions  de  siècles. 

Donc,  pour  parfaire  ceste  rédemption,  Nostre  Seigneur  ne  voulut 
point  descendre  de  la  croix ,  ains ,  comme  dit  le  grand  Apostre,  il 
voulut  estre  obeyssant  jusques  à  la  mort  de  la  croix  :  Factus  obe- 
diens usque  ad  mortem  crucis;  estant  véritablement  mort ,  et  de  la 
mort  de  la  croix,  pour  obeyr  à  son  Père  éternel. 
O  qu'heureux  serons-nous,  mes  chères  âmes,  si  nous  imitons 
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bien  Nostre  Seigneur  en  son  obeyssance ,  chascun  selon  nostre  vo- 
cation ! 

Mais  il  faut  que  nous  sçachions  qu'il  y  a  diverses  manières  d*o- 
beyr.  Premièrement  ,  il  s'en  treuve  plusieurs  qui  estiment  grande- 
ment ceste  yertu.  0  qu'heureux  sont  les  obeyssans!  disent-ils.  Us 
lisent  ce  qu'on  a  escrit  avec  un  grand  goust,  et  parlent  fort  bien  de 
tous  les  degrez  d'obeyssance;  mais  ils  ne  font  rien  plus  que  les 
théologiens  spéculatifs .  qui  se  contentent  de  parler  de  ses  excel- 
lences. 0  certes!  mes  chères  âmes,  ce  n'est  pas  tout  d'en  parler,  il 
faut  venir  en  la  prattique  (ficelle,  dans  les  occasions  petites  et 
grandes  qui  se  présentent.  Il  s'en  treuve  d'autres  qui  veulent  bien 
obeyr,  mais  avec  ceste  condition  qu'on  ne  leur  commandera  rien 
de  difficile,  et  qu'on  ne  les  contrariera  point  en  leurs  inclinations. 
D'autres  voudront  bien  obeyr  à  quelques  supérieurs,  mais  non  pas 
esgalement  à  tous.  Or  Nostre  Seigneur  n'ayme  point  telle  sorte 
d'obeyssance  :  car  il  veut  que  nous  obeyssions  indifféremment  en 
toutes  choses,  et  que  nous  demeurions  fermes  dans  l'obeyssance, 
c'est-à-dire,  attachez  à  la  croix  où  l'obeyssance  nous  a  mis,  à 
l'exemple  ae  Nostre  Seigneur,  sans  recevoir  ny  admettre  aucune 
rayson  contraire ,  pour  bonne  apparence  qu'elle  aj t.  Et  partant ,  s'il 
vous  vient  des  inspirations  ou  mouvemens  intérieurs,  qui  vous 
portent  à  faire  quelque  chose  hors  de  l'obeyssance  et  à  descendre 
de  la  croix,  rejettez-les  hardyment,  pour  saincts  qu'ils  vous 
puissent  sembler,  et  ne  les  suivez  pas. 

Donc ,  que  ceux  qui  sont  maryez  demeurent  en  la  croix  de  l'o- 
beyssance ,  c'est-à-dire  du  maryage,  humblement  et  avec  soumis- 
sion, puisque  Dieu  les  y  a  mis,  s'asseurant  que  les  meilleures  croix 
ne  sont  pas  celles  qui  sont  les  plus  conformes  à  nos  inclinations  ou 
qui  ont  plus  d'apparence ,  ains  celles  où  les  occasions  de  souffrir 
sont  plus  fréquentes.  Qu'ils  ne  désirent  donc  point  de  descendre  de 
ceste  croix ,  pour  quelque  bon  prétexte  que  ce  soit ,  ains  qu'ils  y 
persévèrent  ndellement  jusques  à  la  fin. 

Que  le  prélat,  et  celuy  gui  a  charge  d'ames.  ne  désire  point, 
pour  les  tracas  de  mille  soins  qu'il  rencontre ,  a'estre  détaché  de 
ceste  croix  ;  mais  qu'il  fasse  ce  qui  est  de  son  devoir,  ayant  soin 
des  âmes  que  Dieu  luy  a  commises ,  instruisant  les  uns ,  consolant 
les  autres ,  tantost  parlant ,  puis  se  taisant ,  donnant  le  teins  à.  l'ac- 
tion, et  puis,  quand  il  le  doit,  à  la  prière:  demeurant  ferme  en 
l'exercice  de  sa  charge ,  car  c'est  la  croix  à  laquelle  Dieu  l'a  atta- 
ché, sans  croire  à  ce  qui  le  pourrait  provoquer  d'en  descendre. 

Que  le  religieux  demeure  constamment  et  fidellement  attaché  à 
la  croix  de  sa  vocation,  sans  jamais  laisser  entrer  en  son  cœur  la 
moindre  pensée  qui  le  puisse  faire  varier,  ny  divertir  de  l'entre- 

Srinse  qu  il  a  faite  de  servir  Dieu  parfaitement  en  ceste  manière 
e  vie  ;  et  qu'il  n'escoute  jamais  les  désirs  qui  le  pourraient  porter 
à  faire  des  choses  contraires  à  l'obeyssance ,  sous  quelque  bon  pré- 
texte que  ce  soit  :  car  cela  ne  procède  pour  l'ordinaire  que  de  IV 
mour-propre.  En  somme,  obeyssez  seulement,  Dieu  ne  vous  de- 
mande pas  autre  chose;  et  voyez  que  Nostre  Seigneur,  pour  obeyr 
à  son  Père  éternel,  ne  voulut  point  descendre  de  la  croix,  ains 
ayant  persévéré  en  l'obeyssance  jusques  à  la  fin  9  il  dit  :  Consum- 
mztum  est  (Joan.  19)  ;  Tout  est  consommé. 
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Ce  fut  la  sixiesme  parolle  qu'il  prononça  sur  la  croix  en  s'ad- 
dressant  au  Père  éternel.  0  mon  Père,  vouloit-il  dire,  j'ay  accom- 
ply  de  poinct  en  poinct  tout  ce  qui  estoit  de  vostre  volonté  :  il  ne 
me  reste  plus  rien  à  faire,  voilà  l'œuvre  de  la  rédemption  finie  et 
parfaicte.  0  Dieu  l  mes  chères  sœurs ,  il  y  auroit  une  infinité  de 
considérations  très-belles  et  utiles  à  faire  sur  ces  parolles  ;  mais  je 
vous  en  ay  parlé  autresfois,  c'est  pourquoy je  passe  oultre,  et  je 
viens  à  la  dernière  parolle  que  dit  Nostre  Seigneur  en  la  croix. 

Pater,  in  manus  tuas  commendo  spiritum  meum;  Mon  Père, 
dit-il,  je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains.  Il  se  présente  encore 
sur  ces  parolles  beaucoup  de  belles  considérations  à  faire ,  parce 
que  c'est  en  icelles  que  consiste  l'abrégé  de  toute  la  perfection 
chrestienne,  de  laquelle  Nostre  Seigneur  nous  voulant  donner 
l'exemple ,  il  se  remet  par  un  parfaict  abandonnement  entre  les 
mains  de  son  Père  céleste  sans  reserve  quelconque  :  Je  remets, 
mon  Père ,  luy  dit-il ,  mon  esprit  entre  vos  mains.  En  quoy  nous 
voyons  l'humilité ,  l'obeyssance  et  la  parfaicte  sousmission  qu'il 
luy  rend  ;  comme  luy  voulant  dire  :  Je  vous  ay  tousjours  aban- 
donné et  remis  mon  corps  et  mon  ame  pendant  que  j'ay  vescu  ; 
c'est  pourquoy  il  ne  me  reste  plus  rien  à  faire  maintenant,  après 
avoir  accompli  tout  ce  que  vous  avez  requis  de  moy,  sinon  de  re- 
mettre mon  esprit  entre  vos  mains.  Remarquez,  je  vous  prie,  ceste 
parolle  ;  car  c  est  l'abrégé  et  la  quintescence  de  la  vie  spirituelle 
que  Nostre  Seigneur  nous  monstre  par  ce  total  abandonnement 

Îu'il  fait  entre  les  mains  de  son  Père  céleste.  Consummatum  est; 
out  est  consommé,  luy  dit-il,  mais  neantmoins ,  s'il  vous  plaist 
que  mon  esprit  demeure  encore  dans  mon  corps  pour  souffrir  da- 
vantage ,  je  le  remets  entre  vos  mains  ;  si  vous  voulez  que  je  passe 
de  ceste  vie  en  l'autre  pour  entrer  en  la  gloire ,  je  remets  mon  es- 
prit entre  vos  mains.  En  somme ,  mon  Père ,  me  voicy  prest  et  ré- 
solu de  faire  tout  ce  qu'il  vous  playra. 

O  que  nous  serions  heureux,  si,  quand  nous  nous  consacrons  au 
service  de  Dieu ,  nous  commencions  par  ceste  prattique ,  de  re- 
mettre nostre  esprit  absolument  et  sans  reserve  entre  les  mains  de 
sa  divine  bonté  1  car  tout  le  retardement  de  nostre  perfection  ne 
provient  que  du  deffaut  d'abandonnement.  Et  nous  devons  sçavoir 
que  si  nous  youlons  faire  progrez  en  la  perfection ,  il  faut  commen- 
cer, poursuivre  et  finir  la  vie  spirituelle  par  la  prattique  de  ceste 
vertu ,  à  l'imitation  de  Nostre  Seigneur,  qui  l'a  fait  avec  une  si 
admirable  perfection,  au  commencement,  au  progrez  et  à  la  fin 
de  sa  vie. 

Il  s'en  treuve  bien  quelquesfois ,  lesquels  venant  au  service  de 
Dieu,  luy  disent  :  Seigneur,  je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains  ; 
mais  à  condition  que  vous  nourrirez  tousjours  mon  cœur  dans  les 
douceurs  et  consolations ,  et  que  je  ne  souffriray  point  d'ariditez , 
ny  de  seicheresses  d'esprit.  Il  s  en  treuve  d'autres  qui  disent  à 
Nostre  Seigneur  :  Je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains  ;  mais  à 
condition  que  l'on  ne  contrarie  point  ma  volonté ,  et  que  vous  me 
donniez  un  supérieur  qui  soit  selon  mon  cœur,  ou  plutost  selon  mon 
affection  et  inclination  ;  et  que  vous  ferez  en  sorte  que  je  seray 
tousjours  aymé  de  ceux  qui  me  conduiront,  et  entre  les  mains  des- 
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quels  je  remets  mon  esprit  pour  l'amour  de  vous,  et  qu'ils  approu- 
veront et  treuveront  bon  tout  ce  que  je  feray,  du  moins  la  plus 
grande  partie  :  car,  de  n'estre  pas  aymé ,  et  de  ne  sentir  pas  cest 
amour,  cela  ne  se  peut  supporter. 

Helasl  que  faites-vous?  ne  voyez-vous  pas  que  ce  n'est  pas  là 
remettre  son  esprit  entre  les  mains  de  Dieu ,  comme  fit  Nostre  Sei- 
gneur ?  Ne  sçavez-vous  pas  que  c'est  de  ces  reserves  que  nous 
faysons  d'où  nayssent  d'ordinaire  tous  nos  maux,  nos  troubles ,  nos 
inquiétudes ,  et  autres  telles  imperfections  ?  car,  si-tost  que  les 
choses  n'arrivent  pas  selon  que  nous  attendions ,  et  que  nous  nous 
promettions ,  voilà  soudain  la  désolation  qui  saysit  nos  pauvres 
esprits  :  et  d'où  vient  cela ,  sinon  de  ce  que  nous  ne  nous  sommes 
pas  remis  avec  indifférence  entre  les  mains  de  Dieu?  0  que  nous 
serions  heureux ,  si  nous  pratiquions  fidellement  ceste  vertu  !  sans 
doubte  nous  arriverions  par  icelle  à  la  très-haute  perfection  d'une 
sainote  Catherine  de  Sienne ,  d'une  saincte  Françoise ,  de  la  bien- 
heureuse Angele  de  Foligny,  et  de  plusieurs  autres  qui  estaient,  par 
ceste  saincte  indifférence,  et  ce  parfaict  abandonnement  d'elles- 
mesmes,  comme  des  boules  de  cire  entre  les  mains  de  Nostre  Sei- 
gneur et  de  leurs  supérieurs ,  recevant  toutes  les  impressions  qu'on 
leur  vouloit  donner. 

Soyez  donc  ainsi,  mes  chères  filles ,  et  dites  avec  Nostre  Seigneur 
indifféremment  en  toutes  choses  :  Mon  Dieu ,  je  remets  mon  esprit 
absolument  et  sans  reserve  entre  vos  mains  ;  In  manus  tuas, 
Domine ,  commendo  spiritum  meum.  Voulez-vous  que  je  sois  en 
seicheresse  ou  en  consolation?  que  je  sois  contrariée?  que  j'aye  des 
respugnances  et  difficultez?  que  je  sois  aymée  ou  non?  que  j*o- 
beysse  en  cecy  ou  en  cela?  en  choses  grandes  ou  petites?  faciles  ou 
difficiles?  je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains.  Voulez-vous  que  je 
m'employe  aux  actions  de  la  vie  active  ou  contemplative?  Je 
remets  mon  esprit  entre  vos  mains.  Que  ceux  donc  qui  sont  em- 
ployez aux  actions  de  la  vie  active  ne  désirent  point  d'en  sortir 
pour  s'addonner  à  la  contemplative ,  et  que  ceux  qui  contemplent 
ne  quittent  point  la  contemplation ,  jusques  à  ce  que  Dieu  l'ordonne. 
Qu'on  se  tayse  quand  il  faut,  et  qu'on  parle  quand  il  est  tems.  Et 
si  nous  faysons  ainsi,  nous  pourrons  bien  dire  à  l'heure  de  nostre 
mort,  à  l'imitation  de  nostre  cher  Maistre  :  Consummatum 
est;  Mon  Dieu,  tout  est  consommé  :  j'ay  accomply  tout  ce  qui  estoit 
de  vos  divines  volontez  en  tous  les  evenemens  qui  me  sont  arrivez 
par  vostre  providence  ;  que  me  reste-t-il  donc  à  faire  maintenant , 
sinon  de  remettre  mon  esprit  entre  vos  mains  à  la  fin  et  sur  le  des- 
clin de  ma  vie ,  comme  je  vous  l'ay  remis  au  commencement  et 
au  progrez  d'icelle? 

Mais  pour  pouvoir  bien  faire  cela,  mes  chères  sœurs,  employons 
fidellement  les  trois  heures  des  ténèbres  de  ceste  vie  mortelle 
comme  Nostre  Seigneur  les  a  employées;  demeurons  sur  la  croix  où 
robeyssance  nous  a  mis  sans  en  vouloir  jamais  descendre  ;  prions 
sur  icelle ,  plaignons-nous  à  Dieu  de  nos  afflictions  et  ariditez,  mais 
d'une  plainte  filiale  et  amoureuse  ;  disons  quand  il  est  requis  des 
parolles  de  consolation  au  prochain.  En  somme,  consommons-nous 
sur  icelle  pour  accomplir  tout  ce  qui  est  de  ses  divines  volontez ,  et 


POUR  LE  JOUR  DU  VENDBEDY-SAINCT.  293 

soyons  asseurez  que  si  nous  faysons  cela ,  nous  aurons  la  grâce  de 
parvenir  un  jour  à  sa  gloire ,  comme  je  l'en  prie  de  tout  mon  cœur. 
Remettons  donc  bien  nos  esprits  entre  ses  mains  ;  il  les  recevra  , 
comme  il  fit  celuy  de  son  très-cher  et  unique  Fils ,  pour  les  faire 
jouyr  de  la  gloire  qu'il  nous  a  acquise  par  sa  mort  et  passion ,  où 
nous  le  bénirons  éternellement.  Dieu  nous  en  fasse  la  grâce. 
Ainsi  soit-il. 

DIEU  SOIT  BENY. 
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Viri  Athenienses,  ver  omnia  quasi  snperstitiosiores  vos  video;  prœ- 
teriens  enim,  et  viaens  simulacra  vestra,  inverti  et  aram  in  qua 
scriptum  erat  ;  Ignoto  Deo. 

Athéniens ,  je  vous  vois  en  tout  presque  trop  superstitieux  ;  car 
passant  et  voyant  les  statues  de  vos  aieux,  j'ai  trouvé  mesme  un  autel 
sur  lequel  est  l'inscription  :  Au  Dieu  incogneu.  (AcL  47.) 

e  grand  apostre  S.  Paul ,  prédicateur  de  la  croix  de  Nostre  Sei- 

Saeur  Jesus-Christ ,  rapporte  qu'un  jour,  estant  allé  à  la  ville 
enes,  il  rencontra  devant  ses  yeux  un  autel,  lequel  avoit  pour 
tiltre  de  sa  dédicace  ces  parolles  :  Ignoto  Deo;  Au  Dieu  incogoeu. 
Sur  quoy  il  print  subjet  de  prescher  aux  Athéniens ,  quel  estoit  le 
Dieu  incogneu  qu'ils  adoroient.  0  bien-aymez  et  tres-chers  Athé- 
niens (leur  disoit  ce  grand  prédicateur  de  la  croix) ,  le  Dieu  que 
vous  adorez,  et  que  vous  ne  cognoissez  pas ,  n'est  autre  que  Dieu  le 
Père  tout-puissant ,  qui  a  envoyé  son  Fils  du  ciel  en  terre ,  pour 

{irendre  nostre  nature  humaine ,  et  lequeV  en  icelle ,  bien  qu'il 
ust  Dieu  comme  son  Père ,  de  mesme  nature  et  essence  que  luy,  a 
neantmoins  voulu  souffrir  la  mort ,  et  la  mort  de  la  croix ,  pour 
satisfaire  à  la  justice  de  Dieu  son  Père ,  justement  indigné  contre 
les  hommes ,  à  cause  du  péché  de  nostre  premier  père  ;  péché  qui 
sans  doubte  nous  eust  à  tous  causé  la  mort  éternelle ,  s'il  ne  nous 
eust  racheptez ,  nous  redonnant  la  vie  par  sa  mort.  Les  Athéniens 
(comme  la  pluspart  des  hommes  de  ce  tems-là)  recognoissoient 
plusieurs  dieux  :  mais  enfin  ils  confessoient,  qu'oui tre  ceux-là  il  y 
en  avoit  un  qu'ils  ne  cognoissoient  point,  duquel  la  grandeur  estoit 
extresmement  relevée  par-dessus  tous  les  autres.  Ce  grand  Apostre 
donc  print  subiet  de  l'inscription  de  cest  autel  pour  leur  faire  une 
excellente  prédication ,  leur  faysant  entendre  avec  des  termes  ad- 
mirables ,  quel  estoit  ce  Dieu  qu'ils  adoroient,  mais  qu'ils  ne  co- 
gnoissoient point  encore. 

Or  ayant,  mes  chères  sœurs,  à  vous  entretenir  en  ce  jour  quelque 
peu  de  tems,  j'ay  jette  les  yeux  de  ma  considération  sur  le  tiltre 

3ue  j'ay  veu,  non  au-dessus  de  Pautel  des  Athéniens ,  ains  au- 
essus  de  cest  autel  incomparable,  sur  lequel  nostre  Sauveur  et 
nostre  Haistre  s'est  offert  pour  nous  à  Dieu  son  Père ,  en  sacrifice 
très  agréable  et  d'une  suavité  nomçareille  :  autel  qui  n'est  autre 
que  la  croix,  croix  laquelle  depuis  a  tousjours  esté  honnorée 
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comme  un  autel  tres-precieux  et  adorable.  Ayant  donc  jette  mes 
yeux  dessus  le  tiltre  de  la  croix ,  j'ay  pensé  qu'à  l'imitation  du 
grand  Àpostre  prédicateur  de  la  croix,  je  ne  devois  pas  rechercher 
d'autre  subjet  pour  fondement  de  mon  discours  que  les  parolles  de 
ce  tiltre  sacré  de  ceste  croix .  non  que  je  vous  veuille  parler  d'un 
Dieu  incogneu  (car,  puis  qu'il  plaist  à  sa  bonté,  nous  le  cognois- 
sons  par  la  lumière  de  la  foy)  :  mais  certes  je  pourray  bien  parier 
d'un  Dieu  mecogneu.  Nous  ne  le  ferons  donc  pas  cognoistre  ;  mais 
nous  tascherons  seulement  de  faire  recognoistre  et  aymer  ce  Dieu 
tant  aymable  qui  est  mort  pour  nous. 

0  Dieu  1  que  c'est  une  chose  utile  que  ceste  recognoissance  1  car 
véritablement ,  au  dire  de  plusieurs  SS.  Pères,  Abraham,  Isaac,  et 
Jacob  eussent  eu  quelque  excuse ,  s'ils  n'eussent  pas  servy  sa  di- 
vine Majesté ,  d'autant  qu'ils  ne  Font  pas  cogneus  si  parfaictement 
que  font  les  chrestiens ,  lesquels  seront  hors  d'excuse ,  ayant  ap- 
prins  ce  qu'il  est  par  la  bouche  de  nostre  divin  Maistre ,  Nostre 
Seigneur,  qui  est,  comme  nous  l'avons  dit,  un  mesme  Dieu  avec 
son  Père.  Il  est  donc  certain  que  les  chrestiens  seront  inexcusables 
de  ne  l'avoir  pas  aymé  et  servy  de  tout  leur  cœur,  puis  qu'ils  ont 
esté  si  bien  instruicts  et  enseignez  par  luy-mesme ,  combien  il  est 
aymable ,  et  combien  chèrement  il  les  ayme ,  puisqu'il  a  donné  sa 
vie  pour  eux. 

Or  je  n'ay  pas  dessein ,  mes  chères  sœurs ,  de  vous  dire  mainte- 
nant avec  combien  d'ignominie,  de  douleurs,  d'amertumes,  d'an- 
goisses ,  de  vitupères1,  d'affronts,  et  de  mespris,  ce  divin  Sauveur 
a  souffert  la  mort ,  ny  de  vous  faire  un  narré  de  l'extresme  cruauté 
envenimée  avec  laquelle  les  Juifs  l'attachèrent  sur  la  croix  :  car 
vous  sçavez  que  je  vous  ay  tousjours  fait  entendre ,  que  c'est  la 
moindre  considération  en  la  passion  de  Nostre  Seigneur,  que  ceile- 
cy,  et  sur  laquelle  nous  nous  devons  le  moins  arrester,  puisque 
l'affection  de  compassion  sur  les  souffrances  de  Nostre  Seigneur  est 
la  moins  utile ,  ainsi  que  luy-mesme  nous  Ta  enseigné,  lorsqu'il 
dit  aux  femmes  qui  le  suivoient  pleurant,  au  Calvaire ,  qu'elles  ne 
pleurassent  point  sur  luy,  ains  sur  elles-mesmes  :  Filise  Hientsalem, 
nolite  flere  super  me ,  sed  super  vos  ipsas  flete  (Luc.  23).  Si  nous 
avons  aes  larmes ,  pleurons  tout  simplement ,  car  nous  ne  les  sçau- 
rions  jetter  pour  un  plus  digne  object;  mais  ne  nous  arrestons  pas 
à  cela ,  ains  passons  à  des  affections  plus  utiles ,  selon  que  le  re- 
quiert le  subjet ,  c'est-à-dire  à  des  affections  d'imitation. 

Je  reprens  donc  mon  propos,  et  considère  ce  mystérieux  et 
divin  tittre ,  qui  est  posé  dessus  le  haut  de  la  croix.  0  qu'il  est 
admirable  !  je  suis  presque  ravy  en  le  considérant  :  Jésus  Nazà- 
kenus  Rex  JuDiEORUM  (Joan.  1)  ;  Jésus  de  Nazareth  Roy  des  Juifs! 
Mais  qui  eust  jamais  pensé  que  des  parolles  si  sainctes  et  si  véri- 
tables fussent  sorties,  et  eussent  esté  prononcées  par  la  bouche 
misérable  d'un  si  meschant  homme,  tel  qu'estait  Pilate?  Or  ces 

Imrolles  pourtant  sont  très- véritables ,  et  Nostre  Seigneur  mesme 
es  confirma  pour  telles  en  sa  passion,  ainsi  que  nous  verrons  en  la 
suitte  de  ce  discours. 

1  Injures  méprisantes. 
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Certes,  c'est  une  chose  admirable,  combien  les  Juifs  dirent  de 
belles  parolles  en  la  mort  de  Nostre  Seigneur,  bien  qu'ils  ne  les 
entendissent  pas ,  et  les  dissent  malicieusement  et  à  mauvaise  in- 
tention. Quelles  parolles  plus  belles  et  plus  véritables  peuvent  estre 
dites,  que  celles  que  prononça  le  plus  meschant  homme  d'entre 
tous  les  hommes ,  ce  misérable  Caïphe ,  disant  qu'il  esloit  requis  et 
nécessaire  qu'un  homme  mourust,  c'est-à-dire  un  homme  le  plus 
excellent  de  tous  les  hommes,  afin  que  tous  les  autres  ne  périssent 
pas  :  Vos  nesdtis  quidquam ,  nec  cogitatis,  quia  eœpedit  vobis  ut 
urvus  moriatur  homo  vro  populo,  et  non  tota  gens  vereat  ( Joan .  1 1). 
Et  les  Juifs  2  poussez  de  rage  et  de  felonnie,  que  àisoient-ils?  Que 
son  sang  soit  sur  nous  et  sur  nos  enfans  :  Sanguis  ejus  super  nos 
et  super  filios  nostros  (Matth.  27).  Ce  qui  arriva,  tant  en  [a  per- 
sonne de  plusieurs  d'eux-mesmes ,  comme  en  la  conversion  des 
Âpostres  et  des  disciples  de  Nostre  Seigneur,  qui  estoient  leurs 
enfans.  Pilate  donc  ayant  escrit  le  tiltre  de  la  croix,  et  voyant  que 
les  Juif3  y  contredisoient ,  leur  respondit:  Quod  scripsi,  scripsi; 
Il  est  ainsi  qu'il  est  escrit ,  reconfirmant  derechef  ceste  vérité. 

Voyons  maintenant  ce  que  veulent  dire  les  parolles  de  ce  tiltre 
sacré  :  Jésus  Nazarenus  Rex  Juiweorum:  Jésus  de  Nazareth  Boy 
des  Juifs.  Premièrement,  Jésus  veut  dire  Sauveur;  secondement, 
Nazareth  veut  dire  ville  florie*  ou  florissante;  et  en  troisiesme 
lieu ,  il  est  dit  que  Nostre  Seigneur  estoit  Roy  :  trois  noms  et  qua- 
litez,  lesquelles  luy  sont  extresmeraent  bien  deués,  et  qu'il  porte 
avec  tres-j uste  rayson,  ainsi  que  je  vous  feray  voir.  Quant  à  celuy 
de  Sauveur,  6  combien  véritablement  porte-t-il  ce  nom  et  ceste 
qualité!  puisqu'il  est  Sauveur,  non-seulement  des  hommes ,  ains 
aussi  des  anges,,  d'autant  que  tous  tiennent  le  salut  de  sa  divine 
bonté,  et  l'ont  en  vertu  et  par  le  mérite  de  sa  mort  et  passion  ;  car 
de  toute  éternité  il  eut  ceste  divine  pensée ,  et  projetta  qu'il  mour- 
roit  pour  tous.  Mais  toutesfois,  si3  faut-il  confesser  que  les  hommes 
ont  un  subjet  de  consolation  incomparablement  plus  grande  en  la 
mort  et  passion  de  nostre  Sauveur,  que  non  pas  les  anges ,  parce 
que,  si  bien  il  est  leur  Sauveur,  il  n'est  pas  pourtant  leur  Rédemp- 
teur, mais  ouy  bien  des  hommes;  car,  dés  que  les  anges  eurent 
1>eché ,  ils  furent  en  mesme  tems  tellement  confirmez  en  leur  ma- 
ice ,  par  la  volontaire  eslection  qu'ils  firent  du  mal  et  de  ce  qui 
pouvoit  estre  désagréable  à  Dieu,  que  dés-lors  il  n'y  eut  plus  d'es- 
pérance pour  eux  de  s'en  pouvoir  jamais  deprendre  ;  d'autant  que 
dés  l'instant  qu'ils  eurent  esleu  le  péché,  ils  furent  rendus  ses 
esclaves,  et  demeurèrent  clouez  et  attachez  de  telle  sorte  à  la  per- 
dition ,  que  jamais  il  ne  leur  sera  possible  de  s'en  détacher.  Ils 
voulurent  se  servir  malicieusement  de  leur  franc  arbitre  et  abuser 
de  leur  liberté;  c'est  pourquoy  ils  furent  faits  serfs  des  peynes 
éternelles ,  dans  un  abandon  perpétuel  de  Dieu.  Où  au  contraire 
l'homme,  aussi-tost  qu'il  eut  mangé  du  fruict  de  l'arbre  deffendu , 
il  ne  demeura  pas  en  son  péché  ;  mais  Nostre  Seigneur,  c'est-à-dire 
la  seconde  personne  de  la  tres-saincte  Trinité,  suivant  la  resolution 
qui  en  avoit  esté  prinse  de  toute  éternité,  est  venu  au  monde,  se 

1  Fleurie.  —  *  Encore. 
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revestant  de  la  nature  humaine,  qu'il  unit  inséparablement  à  sa 
personne  divine,  pour  se  rendre  capable  de  pastir  et  mourir,  ainsi 
qu'il  a  fait ,  pour  le  rachepter  par  le  prix  infiny  de  son  sang. 

0  que  ceste  pensée  est  douce  et  aggreable  l  quelle  joye ,  quelle 
douceur  de  cœur,  et  quelle  délectation  doit  causer  à  l'homme  ceste 
vérité  tres-ay mable ,  que  Nostre  Seigneur  est  son  Rédempteur,  et 
qu'il  tient  la  vie  de  luy ,  le  Père  éternel  luy  ayant  donné  une  vie 
tres-abondante ,  afin  qu'il  la  communiquast  à  tous  les  hommes, 
et  que  tous  la  tinssent  de  luy,  comme  il  la  tenoit  de  son  Père 
céleste  l  Or,  ce  n'est  pas  de  la  vie  corporelle  dont  nous  parlons, 
ains  de  la  vie  spirituelle  de  la  grâce;  et  pour  leur  donner  ceste  vie, 
il  est  descendu  du  ciel  en  terre,  ainsi  qu  il  dit  luy-mesme  :  VerU  «t 
vitam  habeant ,  et  abundantius  habeant  (Joan.  10).  Le  Père  éter- 
nel donc  a  donné  à  Nostre  Seigneur  une  vie  non  commune ,  ains 
surabondante ,  afin  que  tous  les  hommes  y  participassent ,  et  qu'ils 
vescussent  de  la  mesme  vie  que  luy,  c est- à-dire,  d'une  vie  de 
grâce  toute  parfaicte,  toute  saincte,  et  toute  ay mable;  et  pour  nous 
acquérir  ceste  vie,  il  a  donné  la  sienne,  et  nous  Ta  acheptée  an 
prix  de  son  sang.  Donc  nostre  vie  n'est  pas  nostre ,  ains  sienne  ; 
nous  ne  sommes  plus  à  nous ,  ains  à  luy.  0  que  ceste  rayson  est 
preignante i  pour  faire  que  nous  nous  dédiions  totalement  au  ser- 
vice de  cest  amour  du  Sauveur,  duquel  nous  avons  esté  si  chère- 
ment favorisez ,  et  si  je  l'ose  dire ,  au-dessus  des  anges  mesmes  ! 
Voyons  maintenant  comme  Nostre  Seigneur  a  monstre  qu'il  estoit 
véritablement  le  Sauveur  et  Rédempteur  des  hommes  en  sa  passion. 

Les  filous  Juifs  ayant  presque  assouvy  leur  barbare  cruauté  sur 
le  très-doux  Jésus,  l'ayant  attaché  à  la  croix,  et  vomy  de  leurs 
misérables  bouches  plusieurs  exécrables  blasphèmes  contre  sa 
divine  Majesté,  nostre  Sauveur  et  nostre  Maistre  se  printà  crier  tout 
haut  ces  divines  parolles  comme  en  contre-quarrant  leurs  injustes 
blasphèmes  :  Père,  pardonnez-leur,  car  ils  ne  sçavent  ce  qu'ils 
font;  Pater,  dimitte  Ulis,  non  enim  sciunt  quid  faciunt  (Luc.  23). 
Mon  Dieu ,  que  ces  parolles  sont  admirables l  Considérez,  je  vous 
prie ,  la  douceur  du  cœur  de  Nostre  Seigneur.  Mon  Père ,  dit-il  : 
mais  voyez  combien  la  charité  cherche  a  artifice  pour  parvenir  an 
but  de  sa  prétention,  qui  est  la  gloire  de  Dieu,  et  le  salut  du  pro- 
chain. Il  semble  que  ce  doux  Sauveur  veuille  amadouer  le  cœur  de 
son  Père  céleste,  par  ce  nom  de  Père  qui  est  si  tendre  et  si  amou- 
reux; comme  s'il  luy  eust  voulu  dire  :  Je  suis  vostre  Fils;  hé!  res- 
souvenez-vous donc  que  vous  estes  mon  Père ,  et  partant ,  que  vous 
ne  me  devez  rien  refuser.  Mais  qu'est-ce  qu'il  demande  pour  luy , 
rien  du  tout,  car  il  s'est  entièrement  oublie  de  soy- mesme,  et  quoy 
qu'il  souffre  beaucoup  plus  qu'il  ne  se  peut  jamais  imaginer,  u  ne 
pense  point  à  luy,  ny  à  ce  qu'il  endure  :  en  quoy  il  nous  donne  un 
rare  exemple  de  patience,  faysant  tout  au  contraire  de  nous  autres, 
qui  ne  pouvons  penser  qu'à  nos  douleurs  quand  nou3  en  avons  ;  de 
manière  que  nous  oublions  presque  toute  autre  chose  :  ouy  mesme, 
un  mal  de  dens  nous  oste  le  souvenir  de  tout  ce  qui  est  autour  de 
nous,  tant  nous  nous  aymons  nous-mesmes,  et  sommes  attachez  à 
ceste  misérable  chair. 

1  Pressante. 
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Or  voicy  le  consommé ,  et  l'abrégé  de  toutes  les  merveilles  d'a- 
mour que  ce  divin  Sauveur  a  opérées  pour  nostre  salut. 

Les  nommes  pensent  presque  toute  leur  vie  à  ce  qu'ils  ont  à  faire 
à  leur  mort ,  et  comme  quoy  ils  pourront  bien  establir  leur  dernière 
volonté,  afin  qu'elle  soit  bien  entendue  de  ceux  qu'ils  laissent 
après  eux ,  soit  de  leurs  enfans  ou  autres  qui  doivent  hériter  de 
leurs  biens  ;  et  pour  cela  plusieurs  font  leur  testament  estant  encore 
en  pleyne  santé ,  craignant  que  l'effort  des  douleurs  mortelles  ne 
leur  oste  le  moyen  de  manifester  à  leur  mort  leur  dernière  volonté. 
Mais  Nostre  Seigneur,  lequel  sçavoit  bien  qu'il  mettroit  sa  vie  et  la 
garderoit ,  comme  et  quand  il  luy  playroit ,  ainsi  qu'il  dit  luy- 
mesme  :  Potestatem  habeo  ponendi  animant,  et potestatem  habeo 
iterum  sumendi  eam  (Joan.  10),  remit  à  faire  son  testament  à 
l'heure  mesme  de  sa  mort,  testament  lequel  il  scella  et  cacheta 
avant  mesme  qu'il  fust  escrit  et  prononcé.  Les  hommes,  pour 
monstrer  que  ce  qui  est  escrit  est  leur  volonté,  et  qu'ils  entendent 
qu'il  soit  ainsi  fait,  ils  cachetent  leur  testament  de  leur  sceau,  mais 
ils  ne  l'appliquent  qu'après  que  tout  est  escrit.  Nostre  Seigneur  ne 
voulut  prononcer  son  testament  qu'en  la  croix ,  un  peu  auparavant 
sa  mort;  mais  il  y  appliqua  son  divin  sceau,  et  le  cacheta  avant 
toute  autre  chose.  Certes,  mes  chères  âmes,  voicy  l'abrégé  de  son 
amour  envers  nous.  Or  quel  sceau ,  je  vous  prie x  a-t-il  appliqué  à 
son  testament?  C'est  luy-mesme,  ainsi  qu'il  1  avoit  fait  dire  à  Salo- 
mon ,  parlant  en  sa  personne  au  Cantique  des  cantiques  :  Pone  me 
ut  signaculum  super  cor  tuum ,  ut  signaculum  super  brachium 
txmm  (Gant.  8);  Mets-moy  comme  un  sceau  sur  ton  cœur,  et  comme 
un  cachet  sur  ton  bras ,  ait-il  à  l'ame  dévote. 

Quand  appliqua-t-il  ce  sceau  sacré?  ce  fut  lorsqu'il  institua  le 
tres-sainct  et  tres-adorable  sacrement  de  l'autel ,  qu'il  appella  son 
Nouveau  Testament  en  son  sang  :  Novwm  Testamentum  in  suo 
sanguine  :  sacrement  qui  contient  en  soy  la  divinité  et  l'humanité , 
c'est-à-dire  la  personne  tres-saincte  de  Nostre  Seigneur,  Dieu  et 
homme  tout  ensemble. 

Il  se  posa  donc,  et  appliqua  sur  nos  cœurs,  par  le  moyen  de  la 
tres-saincte  communion ,  comme  un  sceau  sacré  et  un  cachet  tres- 
aymable,  puis  il  fit  son  testament,  manifestant  sur  la  croix,  un 
peu  avant  que  mourir,  ses  dernières  volontez,  afin  qu'un  chascun 
des  hommes  qui  doivent  estre  ses  cohéritiers  au  royaume  de  son 
Père  céleste ,  fussent  bien  instruicts ,  tant  de  ce  qu'il  vouloit  qu'ils 
fissent .  comme  de  l'affection  incomparable  qu'il  avoit  pour  eux  : 
ce  qu'il  leur  fait  bien  voir  en  ce  qu  il  s'oublie  de  soy-mesme  pour 
penser  premièrement  à  eux ,  tant  sa  charité  est  grande.  Puis  après 
il  pense  à  soy-mesme ,  ainsi  que  nous  verrons  à  la  suitte  de  ce  dis- 
cours. 

Hais  quel  est  donc  le  testament  de  Nostre  Seigneur?  Son  testa- 
ment ,  mes  tres-cheres  sœurs,  n'est  autre  que  les  divines  parolles 
qu'il  prononça  sur  la  croix,  où  estant  comme  absorbé  en  cest  amour 
qu'il  port  oit  aux  pécheurs ,  il  se  print  à  amadouer  son  Père  céleste, 
1  appellant  Père  :  Mon  Père ,  dit-il,  pardonnez-leur,  car  ils  ne  sça- 
vent  ce  qu'ils  font  ;  Pater ,  dimitte  illis ,  non  enim  sciunt  quid 
faciunt. 
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0  gue  yoicy  un  document  grandement  remarquable,  et  d'une 
parfaicte  chanté!  Aymez-vous  les  uns  les  autres,  comme  je  vous 
ay  aymez,  disoil  si  souvent  Nostre  Seigneur  preschant  à  se? 
Apostres  ou  au  peuple ,  et  ce  avec  des  parolles  si  pressantes,  qu'il 
sembloit  n'avoir  point  de  plus  grande  affection ,  que  de  leur  Ken 
inculquer  ceste  tres-saincte  dilection  du  prochain.  Hais  maintenant 
il  nous  donne  un  exemple  de  cest  amour  du  tout  incomparable, 
d'autant  qu'il  excuse  ceux-mesmes  qui  le  crucifient  et  l'injurient 
d'une  rage  toute  barbare,  et  cherche  des  inventions  pour  faire  que 
son  Père  céleste  leur  pardonne ,  et  cela  en  l'acte  mesme  du  péché, 
et  de  l'injure  qu'ils  luy  font. 

0  que  nous  sommes  misérables  nous  autres  1  Certes ,  à  peyne  pou- 
vons-nous oublier  une  injure  dix  ans  après  qu'elle  nous  a  esté  faite; 
ouy  mesme,  il  s'en  est  treuvé  qui,  à  l'heure  de  la  mort,  ne  pouvoieiii 
ouyr  parler  de  ceux  de  qui  ils  avoient  receu  quelque  injure.  0  Dieu! 
que  nostre  misère  est  grande  !  à  peyne  pouvons-nous  pardonner  à 
nos  ennemys  ;  et  Nostre  Seigneur  les  ayme  si  chèrement  qu'il  prie 
ardemment  pour  eux  :  prière  qui  porta  un  tel  fruict  f  que  plusieurs 
d'entre  eux  se  convertirent,  et  quelques-uns  mesme  sur-le-champ, 
confessant,  après  avoir  ouy  ceste  prière  si  admirable,  que  vérita- 
blement il  falloit  qu'il  fust  Fils  de  Dieu ,  ceste  prière  estant  use 
chose  tout  à  fait  au-dessus  de  la  nature  humaine  ;  les  autres  firent 
comme  une  biche ,  laquelle  estant  blessée,  va  rendre  les  derniers 
abois  au  lieu  où  elle  a  receu  le  coup  de  la  mort.  Nostre  Seigneur 
avoit  demandé  à  son  Père  céleste  qu'il  envoyast  du  ciel  plusieurs 
traicts  et  sagettes  *  dans  le  cœur  de  ceux  pour  qui  il  prioit  :  ce 
qu'il  luy  accordoit  ainsi  qu'il  avoit  désiré  ;  mais  pourtant  plusieurs 
ne  rendirent  pas  la  vie  par  leur  conversion  sur  l'heure  mesme,  ains 
portèrent  le  coup  de  ses  divines  sagettes  par  des  remords  inté- 
rieurs jusques  à  la  Pentecoste ,  qu'ils  se  convertirent  à  la  première 
prédication  que  fit  S.  Pierre,  en  laquelle  bien  trois  mille  personne; 
se  convertirent,  entre  lesquelles  estoient  indubitablement  plusieurs 
de  ceux  qu'il  s' estoient  treuvés  à  la  mort  et  passion  de  nostre  doux 
Sauveur  :  conversion  laquelle  appartient  au  mérite  de  ceste  admi- 
rable prière ,  qu'il  avoit  faite  pour  eux  à  son  Père  céleste ,  en  l'acte 
mesme  des  injures  et  des  tourmens  qu'ils  luy  faysoient  souffrir. 
Chose  admirable,  certes,  en  mesme  tems  que  ces  hommes  meschans 
et  perfides  vomissoient  contre  luy  et  contre  son  Père  éternel  des 
blasphèmes  insupportables,  disant  :  S'il  est  tout-puissant,  comme 
il  dit ,  et  s'il  se  confie  en  son  Père  qui  l'a  envoyé ,  qu'il  l'appelle 
donc  maintenant  à  son  secours  :  il  a  sauvé  les  autres ,  qu'il  se 
sauve  à  ceste  heure  soy-mesme ,  et  s'il  est  Roy  d'Israël ,  qiril  des- 
cende maintenant  de  la  croix ,  et  nous  croirons  en  luy  :  Alios  sot- 
vos  fecit,  seipsurn  non  potest  salvwm  facere.  Si  Rex  Israël  ert, 
descendat  nunc  de  cruce  et  crederrms  ei  (Matth.  27).  Parolles  vraye- 
ment  diaboliques;  mais  l'infinie  bonté  de  Nostre  Seigneur  en  mesme 
tems  eslançoit  des  souspirs  de  compassion,  et  des  parolles  plus 
douces  que  le  miel  à  son  Père  éternel,  afin  qu'il  leur  pardon nast 
et  leur  donnast  sa  grâce.  Yous  voyez  donc  que  très-justement 

1  Flèches. 
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ostre  Seigneur  est  appelle  Sauveur.  Mon  Père  pardonnez-leur, 
ir  ils  ne  sçavent  ce  qu  ils  font  ;  Pater f  ignosce  iïlis ,  non  enim 
iunt  quid  faciwnt.  Je  ne  demande  pas,  vouloit-il  dire,  que  vous 
1e  pardonniez,  ains  je  me  sousmets  de  bon  cœur  à  supporter  les 
Tects  de  vostre  justice  pour  les  hommes  ;  prenez  sur  moy  la  ven- 
eance  de  leur  péché  :  in  mepro  crimine  converte  iram ,  et  swne 
itydictam.  Mais  quant  aux  pécheurs,  ah  I  je  vous  prie,  pardon  nez- 
ur,  car  tel  est  mon  désir.  Donc  le  premier  legs  que  fit  Nostre  Sei- 
aeur  en  son  testament,  Ait  de  donner  la  grâce  aux  pécheurs,  par 
)  moyen  de  laquelle  ils  peussent  parvenir  à  la  gloire  éternelle,  en 
quelle  nul  ne  peut  entrer  sans  sa  grâce ,  et  sans  le  mérite  de  sa 
assion. 

Or  nostre  Sauveur,  ayant  desja  monstre  que  très- véritablement  il 
stoit  appelle  Sauveur,  en  méritant  et  donnant  la  grâce  aux  pe- 
heurs,  il  promet  après  la  gloire  au  bon  larron  qui  estoit  pénitent. 
iù  il  faut  remarquer  en  passant,  que  l'un  des  larrons  se  convertit, 
t  l'autre  non.  Et  nos  quidem  juste ,  nam  digna  factis  recipimus 
Luc.  23):  Et  quant  à  nous,  dit  le  bon  larron,  nous  sommes  juste- 
lent  condamnez  et  punys  des  nos  mes  faits,  parce  que  nous  avons 
msjours  esté  meschans  et  mal-heureux,  et  avons  fait  de  grands 
echez  pour  lesquels  nous  méritons  ceste  punition  ;  confessant  ainsi 
es  fautes  en  s'humiliant. 

Le  mesme  devrions-nous  faire ,  toutesfois  et  quantes  que  nous 
ecevons  quelque  affliction,  disant  comme  le  bon  larron  :  Digna 
'actis  recipimus;  Nous  sommes  très-justement  punys  pour  nos  pé- 
chez ,  confessant  que  c'est  pour  nos  mesfaits  que  nous  souffrons. 
Vais  helas!  nous  demeurons  souvent  dans  l'endurcissement,  comme 
le  mauvais  larron  qui  blasphemoit  encore  en  mourant  :  où  au  con- 
traire ,  le  bon  larron ,  ayant  fait  la  confession  de  ses  fautes ,  sou- 
dain après  il  en  demanda  l'absolution  à  Nostre  Seigneur,  disant  : 
domine ,  mémento  mei9  cum  veneris  in  regwwm  tuum;  Seigneur, 
ressouvenez-vous  de  moy  quand  vous  serez  en  vostre  royaume  ;  a 
quoy  nostre  doux  Sauveur  respondit  gracieusement  :  En  vérité  je 
te  dy  qu'aujourd'huy  tu  seras  avec  moy  en  paradis  :  Amen  dico 
Obi,  hodie  mecum  eris  in  paradiso.  Ce  fut  la  première  fois  (que 
l'on  sçache)  qu'il  ayt  fait  ceste  promesse. 

0  quelle  douce  et  gracieuse  parolle  fut  celle-cy  :  Âujourdlmy  tu 
seras  avec  moy  l  Grand,  certes ,  a  tousjours  esté  l'amour  de  nostre 
Sauveur  envers  les  penitens.  Un  peu  auparavant  il  demandoit  que 
la  grâce  fust  donnée  aux  pécheurs,  et  maintenant  il  donne  sa 
gloire  aux  penitens ,  parce  que  la  grâce  rend  les  pécheurs  penitens, 
et  les  penitens  sont  rendus  dignes  de  la  gloire,  le  ciel  n'estant 
presque  remply  que  de  penitens.  Nostre-Dame,  et,  comme  plusieurs 
tiennent,  S.  Jean-Baptiste,  S.  Joseph,  et  quelques  autres  n'ont 
point  eu  besoin  de  pénitence ,  d'autant  qu'ils  ont  esté  prévenus  de 
ta  grâce ,  laquelle  les  a  empêchez  de  tomber  dans  le  mal-heureux 
précipice  du  péché  mortel;  mais  spécialement  la  Tres-Sainte 
Vierge  l'a  esté  d'une  façon  toute  particulière ,  ayant  esté  préservée 
du  péché  tant  originel  qu'actuel,  et  mesme  de  1  ombre  du  péché, 
et  en  une  manière  si  excellente ,  qu'elle  n'a  jamais  commis  aucune 
imperfection,  pour  petite  qu'elle  fust;  mais  pour  le  reste  des 
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hommes  qui  ont  atteint  l'aage  de  rayson,  il  est  certain  qu'ils  o 
vont  en  paradis  que  par  la  pénitence. 

Les  martyrs  mesmesont  esté  penitens,  ayant  respandu  leur  sa 
dans  lequel  ils  ont  esté  lavez ,  comme  dans  un  bain  de  penitem 
et  tous  les  tourmens  qu'ils  ont  soufferts  n'ont  esté  que  des  actes 
pénitence. 

Les  confesseurs  aussi  ont  esté  penitens  :  bref,  nul  des  homra 
n'est  entré  au  ciel  sans  pénitence,  et  sans  se  recognoîstre  pecto 
excepté  la  tres-Saincte  vierge,  ainsi  que  nous  avons  dit,  et  cornul 
l'on  peut  croire ,  ceux  dont  nous  avons  parlé.  Mais  tous  generak 
ment  sans  exception,  ouy  mesme  Nostre-Dame,  ont  eu  besoin  i 
mérite  du  sang  de  Nostre  Seigneur;  sang  lequel  respandit  à 
odeurs  et  des  parfums  si  excellens,  tant  devant  la  majesté  du  F 
éternel,  que  devant  les  hommes,  qu'il  estoit  impossible  qu'Une 
recogneu  pour  estre  le  sang,  non  a'un  homme  seulement,  ainsd 
homme  qui  estoit  Dieu  et  homme  tout  ensemble  :  de  sorte  art 
peut  dire  que  ce  sang  tres-sacré  estoit  comme  l'encens ,  lequel  < 
tant  jette  dans  le  feu,  respand  une  fumée  tres-odoriferante 
toutes  parts  ;  car  le  sang  de  Nostre  Seigneur  distillant  de  son  coi 
tres-sacré  en  terre  jusques  à  la  dernière  goutte,  jet  toit  des  paru 
si  suaves ,  que  ceste  odeur  précieuse  parvint  jusques  au  bon  larron 
lequel  en  receut  une  si  grande  suavité,  qu'à  l'instant  mesme  il 
convertit  et  mérita  d'ouyr  ceste  tant  gracieuse  parolle  :  Hodie  n 
cumeris  in  paradiso;  Àujourd'huy  tu  seras  en  paradis  avec  moy; 
paradis  duquel  nostre  doux  Sauveur  n'avoit  pas  voulu  parler  jusqj^ 
à  ce  qu'il  fust  tout  proche  d'y  entrer. 

Hé!  n'est-ce  donc  pas  là  une  marque  tres-asseurée.  mes  chetëj 
âmes,  qu'il  estoit  vrayement  Sauveur,  puisque  si  absolu  ment  il  pro- 
met la  gloire,  et  ne  diffère  point  de  la  donner,  ains  aujourd'hui, 
dit-il.  O  parolle  digne  d'une  çrande  consolation  pour  les  pecheuti 
et  ce  que  sa  bonté  a  fait  pour  Te  bon  larron,  il  le  fera  sans  do# 

Eour  tous  les  enfans  de  la  croix ,  qui  sont  les  vrays  chrestiens.  0 
eureux  enfans  de  la  croix,  puisqu  en  mesme  tems  que  vous  fera 
pénitence,  et  vous  repentirez  de  vos  péchez,  vous  serez  asseuis 
que  ce  divin  Jésus  sera  vostre  Sauveur,  et  vous  donnera  * 
gloire;  oultre  la  grâce  qu'il  donne  aux  pécheurs  ,  et  qu'il  de- 
mande pour  eux  à  son  Père  céleste^  avec  une  charité  si  toio*- 
trieuse ,  qu'il  ne  l'appelle  point  son  Dieu  et  son  Seigneur,  cornu* 
nous  verrons  cy-apres  qu'a  fera  en  parlant  pour  soy  ;  sçacnanttej 
que  ceste  parolle  de  Père,  estant  prononcée  par  l'amour  cordial,  e» 
plus  respectueuse  que  celle  de  Seigneur,  et  que  partant  il  serait 
plutost  exaucé  :  et  semble  qu'il  commence  par  là  sa  prière,  P^ 
charmer  le  cœur  paternel  de  son  Père  céleste ,  afin  qu  il  pardon^ 
aux  pauvres  pécheurs ,  pour  lesquels  il  se  rendfoit  pleige  *  et  g* 
tion  devant  sa  divine  Maiesté,  comme  s'il  eust  voulu  dire  ;  ■* 
Père,  pardonnez  aux  pécheurs,  et  à  ceux  mesmesqui  me  crucifiai 
parce  que  je  suis  icy  pour  paver  pour  eux.  Je  ne  demande  pBS<Fe 
vous  me  pardonniez  à  moy ,  â'autant  que  je  suis  monté  sur  ces» 
croix  afin  de  satisfaire  pour  toutes  les  debtes,  et  pour  cela  je  &' 

1  Gage. 
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Indray  jusques  à  la  dernière  goutte  de  mon  sang ,  bien  qu'une 
aile  fust  plus  que  suffisante  pour  faire  que  vostre  bonté  leur  par- 
tmne  leurs  péchez,  et  que  vous  ne  leur  demandiez  jamais  rien.  0 
feu  1  quelle  douceur  de  cœur  nostre  cher  Sauveur  fait  paroistre 
avers  les  pécheurs! 

Mais  oultre  cela,  il  lui  restoit  encore  quelques  legs  à  faire  en  son  di- 
in  testament.  Hé  quoy  !  me  direz-vous,  peut-il  avoir  encore  quelque 
litre  chose  à  donner?  Ouy  certes,  mes  chères  sœurs.  Il  y  a  une 
Brtaine  délicatesse  spirituelle  dans  l'amour,  qui  est  un  moyen  tres- 
tagu lier  pour  conserver  la  grâce  acquise,  et  parvenir  à  un  plus 
saut  degré  de  perfection ,  ainsi  que  nous  dirons  maintenant. 
Nostre  Seigneur  regardant  sa  très  beniste  Mère  de  ses  yeux 
leins  de  compassion,  laquelle,  selon  le  rapport  de  l'Evangehste, 
stoit  debout  au  pied  de  la  croix  avec  son  bien-aymé  disciple  :  Sta- 
utjuxta  crucern,  il  ne  luy  voulut  pas  donner,  ny  demander  la 
frace  à  son  Père  éternel  pour  elle ,  d'autant  qu'elle  la  possedoit 
Tune  manière  très-excellente;  et  moins  luy  promettre  la  gloire, 
>arce  qu'elle  luy  estoit  desjà  toute  asseurée  :  mais  il  luy  donne  une 
certaine  unyon  ae  cœur  et  amour  tendre  pour  le  prochain  ;  car  cest 
imour  cordial  des  uns  envers  les  autres  est  un  don  des  plus  grands 
il  excellens  que  sa  divine  bonté  fasse  aux  hommes.  Femme ,  luy 
lit-il ,  parlant  de  son  bien-aymé  disciple  S.  Jean ,  voilà  ton  fils  : 
Mulier,  ecce  filius  tuus.  0  Dieu  1  quel  eschange  du  Fils  au  serviteur, 
de  Dieu  à  la  créature  !  Neantmoins  elle  ne  le  refusa  point,  sçachant 
bien  qu'en  la  personne  de  S.  Jean,  elle  acceptoit  tous  les  enfans  de 
la  croix  de  Nostre  Seigneur  pour  siens ,  et  qu'elle  seroit  désormais 
la  chère  Mère  de  tous  les  chrestiens  :  Nostre  Seigneur  nous  ensei- 
gnant par  là ,  qu'il  vouloit  que  nous  nous  aymassions  tous ,  si  nous 
voulons  avoir  part  à  son  divin  testament,  et  aux  mérites  de  sa  pas- 
sion ,  d'un  amour  extresmement  tendre  et  cordial ,  ainsi  qu'est 
l'amour  d'un  bon  fils  envers  sa  mère ,  et  de  la  mère  envers  son 
fils ,  lequel  est  en  quelque  façon  plus  grand  que  n'est  pas  celuy  des 
pères. 

Mais  remarquez  que  l'Evangeliste  dit  que  Nostre-Dame  estoit 
debout  auprès  de  la  croix  :  Stabat  autem  juxta  crucem  Jesu  Mater 
ejus  (Joan .  1 9) .  En  quoy  certes  ont  grand  tort  ceux  qui  pensent  qu'elle 
fut  tellement  oultrée  de  douleur  qu'elle  en  demeura  pasmée  ;  car 
il  est  vray  qu'elle  demeura  tousjours  ferme  et  constante ,  bien  que 
sa  douleur  fust  incomparablement  plus  grande  que  jamais  aucune 
ayt  ressenty  pour  la  mort  de  son  enfant ,  à  cause  de  l'extresme 
amour  qu'elle  avoit  pour  Nostre  Seigneur,  non-seulement  parce 
qu'il  estoit  son  Dieu ,  mais  aussi  parce  qu'il  estoit  son  fils  très-cher 
et  tres-aymable. 

0  que  grande  fust  la  constance  de  ceste  tres-saincte  Vierge,  et 
du  bien-ayrné  disciple  S.  Jean  !  C'est  pourquoy  Nostre  Seigneur  le 
fayorisa  d  une  grâce  si  spéciale,  luy  remettant  sa  tres-saincte  Mère  ; 
Mère  la  plus  aymable  qu  il  est  possible  d'imaginer.  Geste  vertu  de 
constance  et  de  générosité  d  esprit  a  tousjours  esté  grandement 
chérie  de  Nostre  Seigneur  au-dessus  de  plusieurs  autres.  Or,  bien 
que  l'amour  de  Nostre-Dame  fust  vrayement  plus  fort  et  plus  tendre 
qu'il  ne  se  peut  dire  ny  imaginer,  et  par  conséquent  sa  douleur  la 
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plus  véhémente  que  Ton  puisse  dire  ny  penser,  en  la  morl  et  pas- 
sion de  son  Fils  Nostre  Sauveur,  cest  amour  neantmoins  estant  selon 
l'esprit,  conduit  et  gouverné  par  la  rayson,  il  ne  produisit  pois] 
de  mouvemens  desreglez  en  l'affliction  qu'elle  ressentit ,  se  voyant 
privée  de  son  Fils,  qui  luy  causoit  une  consolation  incomparable, 
ains  demeura  tousjours ,  ceste  glorieuse  Mère,  ferme  et  constant 
au  pied  de  la  croix ,  et  parfaictement  sousmise  au  bon  playsir  ds 
Père  éternel,  qui  vouloit  que  son  Fils  mourust  pour  le  salut  elb 
rédemption  des  hommes. 

Nostre  Seigneur  fut  donc  appelle  Sauveur  à  très-juste  raysos. 
comme  nous  avons  desjà  dit ,  puisqu'il  le  preuva  luy-mesme  et  et 
fit  l'office  sacré  estant  sur  la  croix  :  car,  si  bien  tout  ce  qu'il  a  fc 
durant  le  cours  de  sa  vie  mortelle  a  esté  pour  nous  sauver,  et  es 
intention  de  satisfaire  pour  nous  à  son  Père  céleste,  neantmoinsa 
qu'il  fit  en  sa  mort  et  passion  est  appelle  l'oeuvre  de  nostre  rédemp- 
tion par  excellence,  comme  estant  1  abrégé  et  le  consommé  de  tod 
ce  qu'il  estoit  venu  faire  pour  nous  en  ce  monde;  rédemption  et 
laquelle  il  ne  se  monstra  pas  seulement  digne  du  nom  de  Jésus, 
mais  encore  de  celuy  de  Nazaréen ,  qui  est  la  seconde  parolle  de  et 
tiltre  sacré  que  j'ay  dit  avoir  regardé  et  considéré  sur  l'autel  de  ia 
croix,  dédié  non  au  Dieu  incogneu,  Ignoto  Deo,  ains  au  Dieu  m* 
cogne  u. 

Le  doux  Sauveur  de  nos  âmes  voulut  donc  qu'on  l'appelast  Jesu 
de  Nazareth 9  parce  que  Nazareth  est  interprété  ville  fleurie,  m 
fleurissante  :  Ego  sum  flos  campi  (Gant.  2)  ;  Je  suis  la  fleur  de 
champs,  dit-il  au  Cantique  des  cantiques.  Et  pour  nous  monstrei 
qu'il  n'estoit  pas  seulement  une  fleur,  ains  qu'il  estoit  un  boucqtâ 
composé  de  l'assemblage  des  plus  belles  et  odoriférantes  fleurs  que 
Ton  eust  sceu  rencontrer,  il  a  voulu  garder  le  nom  de  fleurissant 
sur  l'arbre  de  la  croix.  Mais  dites-moy,  je  vous  prie ,  n'eust-on  ps 
plutost  dit  que  Nostre  Seigneur  estoit  une  fleur  flestrie ,  fanée  et 
passée ,  estant  sur  la  croix,  que  non  pas  fleurie?  Regardez-le  tod 
navré  de  playes ,  saly  de  crachats  infects  et  puants ,  les  yeux  caves 
et  ternis,  la  face  meurtrie  de  coups,  pasle  et  décolorée  à  force  de 
tourmens,  ayant  respandu  tout  son  sang,  les  douleurs  de  la  mort 
s'esta nt  desjà  saysies  de  toutes  les  parties  de  son  corps.  0  certes!  ce 
fut  véritablement  alors  qu'il  se  monstra ,  non-seulement  fleury, 
ains  fleurissant  en  toutes  sortes  de  vertus  :  o  que  grandes  et  belles, 
mes  chères  âmes,  sont  les  fleurs  que  ceste  beniste  plante  de  la  mort 
et  passion  de  Nostre  Sauveur  fit  esclore  et  espanouir,  pendant  qu'il 
fut  sur  la  croix  1 

Mais  il  faudrait  trop  de  teins  pour  vous  les  représenter  toutes: 
c'est  pourquoy  je  me  contenteray  d'en  choysir  seulement  quatre  des 
principales,  que  je  ne  feray  que  toucher  en  passant,  les  laissant  par 
après  odorer  le  reste  de  ceste  journée  à  une  chascune  de  vous  autres 
en  particulier,  afin  que  leur  odeur  tres-agreable  puisse  parfumer 
toute  vostre  ame ,  et  l'embaumer  d'un  sainct  propos  de  les  odorer 
souvent,  pour  vostre  advancement  en  la  perfection.  Or  ces  quatre 
fleurs  ne  sont  autres  que  quatre  vertus  des  plus  remarquables  et 
nécessaires  qui  soyent  en  la  vie  spirituelle. 

La  première ,  est  la  tres-saincte  humilité ,  laquelle ,  comme  une 
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iolette ,  respandit  une  odeur  extrêmement  souôfve  en  la  mort  et 
tassion  de  Nostre  Sauveur.  La  seconde,  est  la  patience;  la  troi- 
iesme  est  la  persévérance  ;  et  la  quatriesme  est  une  vertu  grande- 
rient  excellente,  qui  est  la  tres-saincte  indifférence. 

Quant  à  la  première,  Nostre  Seigneur  ne  prattiqua-t-il  pas  au 
ems  de  sa  passion  l'humilité  la  plus  profonde ,  la  plus  véritable  et 
iocere  qui  se  puisse  imaginer,  dans  tous  les  tourmens ,  les  mes- 
>ris  et  abjections  qu'il  endura?  ne  prattiqua-t-il  pas  aussi  ceste 
rertu  tout  le  tems  de  sa  vie ,  en  ce  que  se  pouvant  faire  appeller 
lierosolimitain ,  ou  bien  de  Bethléem,  qui  estoit  la  ville  où  il  estoit 
îay,  et  laquelle  appartenoit  à  son  grand-pere  David,  il  ne  le  voulut 
îeantmoins  jamais  prendre,  pour  monstrer  qu'il  choysissoit  ce  nom 
mit  au  contraire  des  grands  du  monde,  qui  prennent  tousjours  les 
10ms  les  plus  honnorables  qu'ils  peuvent  :  mais  luy  au  contraire 
shoysit  le  nom  de  la  moindre  ville  qu'il  peut,  prenant  tousjours 
)our  son  partage  l'abjection ,  la  pauvreté  et  la  bassesse. 

De  plus ,  les  Evangelistes  disent  qu'après  que  nostre  doux  San- 
reur  eut  prononcé  les  trois  premières  parolles  dont  nous  avons 
>arlé ,  les  ténèbres  se  firent  sur  toute  la  face  de  la  terre  par  l'es- 
>ace  de  trois  heures,  et  que  le  soleil  s'esclypsa  et  cacha  sa  lumière  : 
Erat  cvutem  fere  hora  seœta  :  et  tenebrx  factx  sunt  super  unir 
jersam  terrant,  usque  in  horam  nonam  ;  et  obscuratus  est  sol  (Luc. 
23).  En  quoy  certes  je  m'imagine  qu'il  fit  un  extresme  playsir  à  la 
Lune  et  aux  estoiles,  afin  qu'elles  eussent  l'honneur  de  venir  res- 

ftandre  leur  lumière  en  la  présence  de  ce  vray  Soleil  de  justice , 
equel  sembloit  estre  entièrement  esclypsé.  tant  sa  couleur  estoit 
terne ,  et  ceste  divine  fleur  flestrie ,  à  cause  des  douleurs  mortelles 
dont  il  estoit  desjà  environné ,  de  sorte  qu'il  sembloit  qu'il  eust 
expiré  ;  car  durant  tout  ce  tems  il  ne  dit  pas  un  seul  mot,  ains 
observa  un  très-profond  silence  l'espace  de  trois  heures  que  ces  té- 
nèbres durèrent.  Et  de  là  vient  qu'on  a  tousjours  ordonné  quelques 
heures  de  silence  en  tous  les  monastères  bien  reformez,  pour  imiter 
celuy  que  Nostre  Seigneur  garda  sur  la  croix. 

Mais  que  pensez-vous  qu'il  faysoit,  ce  divin  Sauveur  de  nos  âmes, 
durant  ce  silence?  Il  rentroit  en  soy-mesme.  et  considèrent  sa  mi- 
sère et  son  abjection  ;  car  c'est  le  propre  de  1  humilité  de  nous  faire 
rentrer  en  nous-mesmes  pour  nous  considérer  plus  attentivement. 
Et  que 4  cela  ne  soit  ainsi ,  il  nous  le  fait  entendre  par  ceste  parolle 
qu'il  dit  ensuite  :  Mon  Dieu ,  mon  Dieu ,  çourquoy  m'avez- vous  dé- 
laissé? Deus  meus,  Deus  meus,  ut  quid  dereltquisti  me  (Mat th. 
27)?  Car  ayant  considéré  sa  pauvreté,  non  tant  extérieure  qu'inté- 
rieure ,  il  eslança  ceste  parolle  de  parfaicte  humilité ,  faysant  co- 
gnoistre  sa  pauvreté ,  son  abjection .  et  le  délaissement  intérieur 
où  il  estoit.  Or  il  ne  faut  pas  entendre  que  le  Père  céleste  l'eust 
abandonné  d'un  abandon  tel ,  qu'il  eust  entièrement  retiré  sa  pro- 
tection paternelle  pour  un  Fils  tant  aymable  :  ô  non  certes ,  cela  ne 
se  pouvoit  faire,  estant  joinct  et  uny  à  sa  Divinité.  Mais  quant  au 
sentiment  du  secours  de  ceste  tres-saincte  protection,  il  estoit  tout 
retiré  en  la  poincte  de  son  esprit,  le  reste  de  l'ame  et  du  corps 

4  Et  pour  que  nous  ne  doutions  pas. 
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estant  entièrement  délaissé  à  la  mercy  de  tontes  sortes  de  peynes, 
de  mespris,  d'afflictions* et  de  souffrances;  de  sorte  mie,  plongé 

2u'il  estoit  dans  Pocean  des  tribulations,  il  s'escrie  vbeus  mm, 
>eus  meus ,  ut  quid  dereliquisti  me?  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pour- 
quoy  m'avez-vous  délaissé?  Durant  le  cours  de  sa  vie  mortelle,  il 
avoit  qnelquesfois  receu  de  la  consolation,  comme  il  tesmoignoitâ 
ses  Àpostres,  en  la  conversion  des  pécheurs;  mais  en  sa  mort  S 
n'en  receut  aucune,  au  contraire  tout  luy  servoit  d'affliction,  de 
tourment  et  d'amertume.  0  que  grandes  furent  les  souffrances  qnH 
endura  alors!  Et  que  grande  fut  sa  pauvreté  intérieure,  et  qie 
grand  fut  l'acte  d'humilité  qu'il  prattiqua  en  la  nous  faysaat  co- 
gnoistre  1 

Mais  encore .  que  pensons-nous  que  fit  nostre  doux  Sauveur,  do- 
rant ce  long  silence  qu'il  garda  sur  la  croix ,  oultre  ce  que  nous 
venons  de  aire  ?  Pour  moy,  je  croy  qu'il  regardoit  tous  les  en&œ 
de  la  croix  l'un  après  l'autre ,  et  tous  les  hommes  en  gênerai;  mai; 
plus  spécialement  ceux  qui  tireroient  du  fruict  de  sa  mort  et  cas- 
sion.  Il  nous  consideroit  tons  les  uns  après  les  autres,  regardant 
tous  les  moyens  qu'il  nous  devoit  donner  pour  nous  appliquer  le 
mérite  de  ses  souffrances.  0  Dieu!  quelle  douceur  du  cœur  de  ce 
divin  Sauveur  qui  nous  aymoit  si  chèrement?  nous,  dy-je,  che- 
tives  créatures ,  et  ceux  mesmes  qui  estaient  en  l'acte  du  péché  te 
plus  énorme  que  jamais  homme  puisse  faire;  car  il  n'y  a  point  de 
plus  grand  péché  que  de  hayr  Dieu ,  qui  n'est  en  quelque  faços 
capable  d'estre  hay  en  soy-mesme ,  ains  au  contraire  est  digne 
d'un  amour  souverain.  Non,  ceste  hayne  ne  se  peut  treuver  quan 
cœur  des  hommes  qui  sont  forcenez  de  desespoir  et  de  rage,  à 
cause  des  véhémentes  douleurs  qu'ils  souffrent ,  et  cela  fait  qu* 
laissent  Dieu  et  sont  tout  à  fait  incapables  de  l'aymer.  Mais  pour  le 
regard  des  Juifs,  lesquels  crucifièrent  Nostre  Seigneur,  le  péché 
qu'ils  commirent  fut  le  plus  grand  et  le  plus  horrible  quonse 
puisse  imaginer  ;  car  ce  fut  un  monstre  de  malice  :  et  neantmoins 
nostre  doux  Sauveur  avoit  des  pensées  d'amour  pour  eux,  pré- 
voyant les  moyens  qu'il  leur  devoit  donner  pour  leur  faire  tirer  do 
fruict  de  sa  passion.  Et  cecy  appartient  à  la  seconde  fleur  que  nous 
avons  prinse  à  odorer,  qui  est  la  patience  ;  patience  qu'il  pratiitp 
en  un  degré  si  eminent  que  cela  ne  se  peut  dire  :  car  jamais  Ion 
n'entendit  aucune  parolle  de  plainte  sortir  de  sa  divine  bouche,  nj 
ne  rendit  aucun  tesmoignage  (comme  nous  faysons  nous  autres 
dans  nos  peynes)  de  la  grandeur  de  ses  souffrances,  afin  d'esmoo- 
voir  ceux  qui  estoient  presens  à  compassion  sur  luy ,  quoy  que  ses 
douleurs  fussent  extresmes  et  insupportables ,  estant  attaché  avec 
des  clouds  sur  la  croix,  navré  dés  la  teste  jusques  aux  pieds,  en 
telle  sorte  qu'il  n'avoit  qu'une  seule  playe  qui  tenoit  tout  le  ion? 
de  son  sacré  corps,  ses  os  estant  tous  disloquez.  Et  quant  aux  dou- 
leurs intérieures,  elles  estoient  encore  sans  comparayson  bienpte 
grandes.  Et  ceste  parolle  qu'il  dit  à  son  Père  éternel,  dont  nous 
parlons  maintenant,  ne  fut  nullement  dite  pour  se  plaindre;  ains 
seulement  pour  nous  enseigner  comme ,  au  plus  fort  de  nos  peynes 
intérieures,  delaissemens  et  abandonnemens  spirituels,  nousnoœ 
devons  addresser  à  Dieu,  et  ne  nous  plaindre  qu'à  luy,  qui  seul  doit 
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voir  nostre  affliction ,  ne  souffrant  pas  que  les  hommes  s'en  apper- 
çoivent  que  le  moinsqu'il  se  peut. 

Mais  quelle  fut  la  douleur  de  nostre  divin  Sauveur,  et  combien 
grande  rut  sa  patience ,  oyant  ces  détestables  blasphèmes  que  ses 
ennemys  vomissoient  contre  luy  et  contre  son  Père  céleste  voyant 
que  la  rage  de  leur  cœur  ne  se  pouvoit  assouvir  à  force  de  le  tour- 
menter? sans  doubte  que  cela  luy  outreperçoit  le  cœur  plus  sensi- 
blement que  les  clouds  ne  perçoient  ses  pieds  et  ses  mains  tres-be- 
nistes.  Mais  encore ,  quel  devoit  estre  l'attendrissement  que  luy 
causoit  la  douleur  de  sa  tres-beniste  Mère,  qui  l'aymoit  si  chèrement? 
Les  cœurs  du  Fils  et  de  la  Mère  s'entreregardoient  non-seulement 
avec  une  compassion  nompareille ,  mais  aussi  avec  une  générosité 
et  constance  admirable,  car  ils  ne  se  plaignoient  point,  ny  ne  des- 
tournoient point  leur  veuô  l'un  de  dessus  l'autre ,  pour  rendre  leur 
douleur  moins  sensible  ;  ains  ils  se  regardoient  fixement. 

Bref,  il  n'est  pas  en  nostre  pouvoir  de  dire,  ny  mesme  penser 
quelles  ' 

et 

avoit  #  .  .  , 

ne  demandoit  toutesfois  pas  à  boire ,  car  c'estoit  du  salut  des  âmes 
qu'il  avoit  soif.  Il  manifesta  néant  m  oins  sa  nécessité  tout  simple- 
ment, si  vous  le  voulez  prendre  en  ce  sens ,  pour  nostre  instruction, 
après  quoy  il  fit  un  acte  de  très-grande  sousmission ,  d'autant  que , 
quelqu  un  des  assistans  luy  ayant  tendu  au  bout  d'une  lance  un 
morceau  d'eponge  trempée  dans  du  vinaigre,  pour  le  désaltérer,  il 
la  sucça  avec  ses  sacrées  lèvres.  Chose  estrange,  il  n'ignoroit  pas 
que  c'estoit  un  breuvage  qui  augmenteroit  sa  peyne  ;  neantmoins  il 
le  print  tout  simplement ,  sans  rendre  aucun  tesmoignage  qu'il  ne 
l'eust  pas  treuvé  non  ^  pour  enseigner  avec  quelle  sousmission  nous 
devons  prendre  ce  qui  nous  est  donné  quand  nous  sommes  malades, 
mesme  quand  nous  serions  en  doubte  que  cela  pourroit  accroistre 
nostre  mal,  prenant  les  viandes  qui  nous  sont  présentées, sans 
rendre  tant  de  tesmoignages  que  nous  sommes  degoustez  et  en- 
nuyez. 

Helas  !  si  nous  avons  tant  soit  peu  de  mal ,  nous  faysons  tout  au 
contraire  de  ce  que  nostre  très-doux  Maistre  nous  a  enseigné  :  car 
nous  ne  cessons  de  nous  lamenter  et  nous  plaindre ,  ne  treuvant 
pas  assez  de  personnes  pour  leur  raconter  toutes  nos  douleurs  par 
le  menu;  et  nostre  mal,  pour  petit  qu'il  soit,  nous  semble  incom- 
parable, et  celuy  que  les  autres  souffrent  n'est  rien  en  comparayson  : 
nous  sommes  plus  chagrins  et  impatiens  qu'il  ne  se  peut  dire:  nous 
ne  treuvons  rien  gui  aille  comme  il  faut  pour  nous  contenter.  Enfin, 
c'est  une  chose  digne  de  grande  compassion ,  de  voir  combien  nous 
sommes  peu  imitateurs  de  la  patience  de  Nostre  Sauveur,  lequel 
s'oublioit  de  ses  souffrances ,  et  ne  taschoit  point  de  les  faire  re- 
marquer par  les  hommes  ;  se  contentant  que  son  Père  céleste ,  par 
l'obeyssance  duquel  il  les  enduroit,  les  considerast,  afin  qu'il 
appaisast  son  courroux  envers  la  nature  humaine  pour  laquelle  il 
souffrait. 

La  troisiesme  vertu  que  Nostre  Seigneur  nous  présenta  sur  la 
croix ,  comme  une  fleur  tres-aggreabïe  et  souefve  à  odorer,  est  la 
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tres-saincte  persévérance ,  vertu  sans  laquelle  nous  ne  sçaurious 
estre  dignes  du  fruict  de  sa  mort  et  passion  ;  car  ce  n'est  pas  toat 
de  bien  commencer,  si  l'on  ne  persévère  jusques  à  la  fin,  estant 
chose  asseurée  que  1  estât  auquel  nous  serons  à  la  fin  de  nos  jour?, 
lorsque  Dieu  coupera  le  fil  de  nostre  vie,,  sera  celuy  dans  lequel 
nous  demeurerons  dans  toute  l'éternité.  Bien-heureuse  donc  sera 
l'ame  qui  persévérera  à  bien  vivre ,  et  faire  ce  à  quoy  elle  est  obli- 
gée, en  imitant  Nostre  Seigneur,  lequel  ayant  persévéré  en  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus ,  a  esté  (comme  dit  S.  Paul)  obeyssanî 
jusques  à  la  mort  de  la  croix  :  Factus  est  obediens  usque  ad  mot- 
tem ,  mortem  autem  crucis  (Philip.  2)  :  c'est  pourquoy  il  dit  ento 
très- véritablement  :  Consummatum  est;  Tout  est  consommé. 

0  que  ce  fut  une  'parolle  admirable  que  celle-cy  !  Tout  est  con- 
sommé ,  c'est-à-dire,  il  ne  reste  plus  rien  à  faire  de  ce  qui  m'a  esté 
commandé.  0  que  les  âmes  religieuses  seront  heureuses  f  si  à  lafii 
de  leur  vie  elles  peuvent  dire  véritablement ,  à  l'exemple  de  Nostre 
Seigneur  :  Consummatum  est;  Tout  est  consommé;  il  ne  me 
reste  plus  rien  à  faire .  j'ay  accomply  tout  ce  qui  m'a  esté  com- 
mandé ,  soit  par  les  règles  et  constitutions ,  ou  par  les  ordonnances 
des  supérieurs;  j'ay  persévéré  fidellement  en  tous  mes  exercices! 

La  quatriesme  vertu  que  Nostre  Seigneur  nous  présenta  à  odorer 
en  sa  passion ,  comme  une  fleur  tres-aymable ,  est  la  saincte  indiffé- 
rence, gui  est  la  plus  excellente  de  toutes,  car  elle  est  la  cresme  de 
la  charité ,  l'odeur  de  l'humilité ,  le  mérite  ce  semble  de  la  pa- 
tience ,  et  le  fruict  de  la  persévérance  :  grande  certes  est  ce* 
vertu ,  et  seule  digne  d'estre  fidellement  pratiquée  des  plus  chers 
enfans  de  Dieu. 

Mon  Père ,  dit  nostre  divin  Sauveur,  après  avoir  dit  la  siiiesue 
parolle  :  Je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains  :  Pater ,  in  fivxm 
tuas  commendo  spiritum  meum  (Luc.  23  et  Psal.  30).  Il  est  vray, 
vouloit-il  dire ,  que  tout  est  consommé ,  et  que  j'ay  accomply  W 
ce  que  vous  m  aviez  commandé;  mais  pourtant,  si  c'est  rostre 
volonté  que  je  demeure  encore  sur  ceste  croix  pour  soufflrir  pte 
longtems,  jen  suis  content;  je  remets  mon  esprit  entre  vo» 
mains,  vous  en  pouvez  faire  tout  ainsi  qu'il  vous  playra.  Ainsi  de- 
vons-nous faire ,  mes  chères  sœurs ,  en  toutes  sortes  d'occasions, 
soit  quand  nous  souffrons ,  ou  quand  nous  jouyssons.  Mon  Père, 
devons-nous  dire ,  je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains ,  faites  de 
moy  tout  ce  qu'il  vous  playra ,  nous  laissant  conduire  à  la  volonté 
divine,  sans  jamais  nous  laisser  préoccuper  de  nostre  volonté  par- 
ticulière. 

0  certes!  il  est  vray  que  Nostre  Seigneur  ayme  d'un  amoor 
extresmement  tendre  ceux  qui  sont  si  heureux  que  de  s'abandon- 
ner totalement  à  son  soin  paternel,  se  laissant  gouverner  par» 
divine  providence  tout  ainsi  qu'il  luy  plaist,  sans  s'amusera  cfflf' 
derer  si  les  effects  de  ceste  providence  leur  sont  utiles ,  profittabies 
ou  dommageables,  se  tenant  très  asseurez  que  rien  ne  nou5  scao' 
roit  estre  envoyé  de  ce  cœur  paternel  et  tres-aymable,  ou  quu  * 
sçauroit  permettre  que  rien  nous  arrive  de  quoy  il  ne  nous  fas» 
tirer  du  Dien  et  de  l'utilité,  pourveu  que  nous  ayons  mis  \0W 
nostre  confiance  en  luy ,  et  que  de  bon  cœur  nous  disions  *  soft 


POUR  LE  MARDY  DE  PASQUES.  307 

imitation  au  Père  éternel  :  Je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains  ; 
Jn  manus  tuas  commendo  spiritum  meum;  et  non-seulement 
mon  esprit,  mais  encore  mon  ame,  mon  corps,  et  tout  ce  que  j'ay, 
afin  que  vous  en  disposiez  comme  il  vous  playra  :  et  si  nous  faysons 
cela ,  nous  yeriflerons  que  tre&-veritablement  Nostre  Seigneur  est 
nostre  Roy,  gui  est  la  troisiesme  qualité  que  Pilate  luy  donna.  Mais 
il  veut,  ce  divin  Roy  de  nos  cœurs,  que  nous  demeurions  sousmis, 
absolument  et  sans  reserve ,  à  ses  samctes  volontez. 

Or,  pour  nous  monstrer  qu'il  est  véritablement  nostre  Roy,  il 
expose  son  ame,  c'est-à-dire  sa  vie  9  à  la  cruauté  des  hommes  ses 
ennemys,  pour  nous  deffendre  de  tous  malheurs,  et  nous  donner 
la  paix  que  nous  avions  perdue  pour  jamais  par  le  péché,  ayant 
prins  sur  soy  tous  les  coups  de  la  justice  divine,  afin  de  nous  res- 
tablir  en  sa  grâce ,  et  nous  rendre  dignes  de  sa  miséricorde  :  jus- 
tice qui  se  devoit  exercer  sur  nous,  qui  estions  ceux  contre  qui  elle 
estoit  justement  irritée ,  et  non  sur  luy  qui  estoit  innocent. 

Considérons  donc  si  très-justement  il  ne  doit  pas  estre  appelle 
nostre  Roy ,  ayant  eu  un  tel  soin  de  garantir  son  pauvre  peuple  de 
tous  malheurs,  l'ayant  deffendu  et  délivré  des  mains  de  ses  enne- 
mys, au  péril  de  sa  propre  vie.  Or,  puisqu'il  est  nostre  Roy.  il 
nous  faut  sousmettre  tout  ce  que  nous  avons  pour  son  service .  luy 
donnant  nos  corps,  nos  cœurs  et  nos  esprits,  afin  qu'il  en  fasse 
comme  de  chose  sienne,  et  que  jamais  nous  ne  nous  en  servions 
que  pour  son  honneur,  et  non  pour  contrevenir  à  ses  sainctes  loyx. 

Mais  quelles  sont-elles ,  me  direz-vous ,  les  loyx  de  nostre  divin 
Roy?  ce  sont,  mes  chères  sœurs,  toutes  les  vertus  que  je  viens  de 
dire  qu'il  a  pratiquées  en  opérant  nostre  salut,  par  lesquelles  il 
nous  a  donné  l'exemple  de  ce  qu'il  veut  que  nous  fassions  pour  son 
sainct  amour. 

Exerçons-nous  donc  en  la  prattique  de  la  saincte  humilité,  gé- 
nérosité ,  patience ,  constance ,  persévérance ,  et  enfin  en  la  tres- 
aymable  et  excellente  vertu  d'indifférence  :  vertus  lesquelles  il 
veut  particulièrement  que  nous  apprenions  de  luy  en  la  considéra- 
tion  de  sa  mort  et  passion,  et  en  la  prattique  desquelles  il  yeut  que 
nous  luy  tesmoigmons  nostre  fidellité  et  nostre  amour,  puis  que  c'a 
esté  en  les  prattiquant  qu'il  nous  a  tesmoigné  l'excellence  et  l'ar- 
deur du  sien  envers  nous  qui  en  estions  tres-indignes  :  amour  qui 
luy  a  fait  donner  sa  vie  pour  nous  acquérir  la  grâce  et  la  gloire,  où 
nous  conduisent  le  Père ,  le  Fils ,  et  le  Sainct-Ësprit.  Amen. 


SERMON  POUR  LE  MARDI  DE  PASQUES. 


Pax  vobis. 

Paix  vous  soit.  (Lue.  24.) 

LA  joie  fut  sans  doubte  bien  grande  en  l'arche  de  Noé .  quand  la 
colombe  peu  auparavant  sortie,  comme  pour  espier  restât  au- 
3uel  estoit  le  monde ,  revint  enfin  portant  en  son  bec  le  rameau 
'olive ,  signal  bien  asseuré  de  la  cessation  des  eaux ,  et  que  Dieu 
avoit  redonné  au  monde  le  bonheur  de  sa  paix. 
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Mais ,  ô  Dieu  !  de  quelle  joye ,  de  quelle  feste ,  de  quelle  allé- 
gresse ftit  saysie  la  troupe  des  Àpostres ,  quand  ils  virent  revenir 
entre  eux  la  saincte  humanité  de  nostre  Rédempteur,  après  la  ré- 
surrection ,  portant  en  sa  bouche  l'olive  d'une  saincte  et  aggreable 
paix,  leur  disant  :  Paxvobis;  Paix  vous  soit,  et  leur  monstrant  le? 
marques  et  signes  indubitables  de  la  reconciliation  des  hommes  avec- 
Dieu  :  Et  ostendit  eis  et  mawus  et  pedes  (Luc.  24).  Sans  doubte  que 
leurs  âmes  furent  alors  pleynement  pénétrées  de  consolation  :  Gavisi 
sunt  discipuli,  viso  Domino  ;  mais  ceste  joye  ne  fut  pas  le  principal 
fruict  de  ceste  saincte  venue,  car  leur  foy  vacillante  fut  affermie: 
leur  espérance  espouvantée  fut  rasseurée ,  et  leur  charité  presque 
esteinte  fut  rallumée.  C'est  le  discours  que  j'ay  entreprins;  mais 
que  je  ne  puis  bien  faire ,  ny  vous  bien  escouter,  si  le  Sainct-Es- 
prit  ne  nous  assiste.  Invoquons-le  donc ,  et  pour  mieux  l'invoquer, 
employons-y  l'entremise  de  la  Saincte  Vierge.  Ave,  Maria. 

Nimc  autem  marient  fides}  spes,  chantas,  tria  hœc  :  major 
autem  horum  est  charitas;  Maintenant  demeurent  ces  trois  choses  : 
foy,  espérance  et  charité ,  mais  la  plus  grande  d'icelles  est  la  cha- 
rité (i.  Cor.  13},  etc. 

La  foy  pour  l'entendement,  l'espérance  pour  la  mémoire ,  la  cha- 
rité pour  la  volonté.  La  foy  honnore  le  Père  :  car  elle  s'appuye  str 
la  toute-puissance;  l'espérance  honnore  le  Fils  :  car  elle  est  fondée 
sur  sa  rédemption  :  la  charité  honnore  le  Sainct-Esprit  :  car  elk 
embrasse  et  chérit  la  bonté. 

La  foy  nous  monstre  la  félicité,  l'espérance  nous  y  fait  aspirer, 
'  la  charité  nous  en  met  en  possession.  Eues  sont  toutes  trois  néces- 
saires, mais  maintenant,  car  au  ciel  il  ne  demeure  que  la  charité  : 
la  foy  n'y  entre  point,  car  on  y  void  tout  ;  Pesperance  encore  moins, 
car  on  y  possède  tout  ;  mais  la  seule  charité  y  a  lieu  pour  aymer 
en  tout,  par  tout,  et  du  tout  nostre  Dieu.  Hehe  laisse  tomber  soc 
manteau  (iv.  Reg.  2)  ;  le  manteau  de  la  foy,  et  le  voile  de  l'espé- 
rance ne  montent  point  au  ciel,  mais  ils  demeurent  en  terre, où 
ils  sont  nécessaires.  Nostre  Seigneur  ne  fait  autre  chose  que  note 
bien  enseigner  ces  trois  leçons ,  comme  il  faut  croire }  espérer  et 
aymer;  mais  sur  tout  en  ces  quarante  jours  esquels  il  conversa 
après  sa  résurrection  avec  ses  Àpostres ,  et  plus  particulièrement 
en  l'apparition  rapportée  aujourd'huy.  Et  pour  commencer,  les  dis- 
ciples estoient  assemblez  en  un  cénacle,  et  avoient  fermé  les 
portes  sur  eux.  Propter  metum  Judœorum ,  pour  la  crainte  qu'ils 
avoient  des  Juifs  :  le  Sauveur  entre ,  les  salué,  et  leur  monstre  ses 
pieds. 

Pourquoy  cela?  1°  pour  establir  leur  foy.  Helas!  que  leur  foy  es- 
toit  esbranîée!  la  pauvre  saincte  Magdeleine  le  va  cherchant  parmy 
les  morts  pour  l'embaumer,  et  craint  qu'on  l'ayt  desrobé  :  les 
Apostres  sont  tels aue  :  Visa swnt  Mis deliramenta  verba  Ma,  et 
non  crediderunt  Mis  (Luc.  24),  c'est-à-dire,  aux  dames  qui  Fa- 
voient  apprins  des  anges.  Les  deux  pèlerins  disent  :  Speraoamus; 
le  grand  S.  Thomas  crie  :  Non  credam.  Pour  donc  estayer  ceste 
foy.  laquelle  menaçoit  sa  ruyne,  il  vient,  et  leur  dit  :  Fax  vobis, 
et  leur  monstre  son  corps.  Mais  comme  se  peut-il  faire  qu'ils 
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croient ;  puisqu'ils  ont  veu  et  touché?  Le  sens  a  fait  comme  le  fou- 
rier  qui  loge  un  autre  en  un  lieu  et  n'y  demeure  pas,  car  il  a  logé 
la  foy  dans  le  cœur  des  Apostres  et  dans  les  nostres;  et  neantmoins 
n'y  demeure  plus  en  crédit  :  car  la  foy  estant  arrivée,  le  sens  cesse, 
comme  l'esguillc  introduict  la  soye ,  etc. 
Mais  quels  articles  sont  establis  ? 

1 .  De  l'identité  des'corps  en  la  résurrection  :  Et  rursum  circum- 
dabor  pelle  mea9  et  in  carne  mea  videbo  Deum  meum  (Job.  49). 

Quia  ego  ipse  sum (Luc.  24).  0  article  admirable!  et  lequel 

estant  bien  creu ,  nous  sommes  bons  chrestiens ,  car  nous  en  tire- 
rons aysement  ces  conséquences  :  Donc  je  ne  profaneray  pas  ce 
corps  ;  donc  ,  in  icPu  oculi,  in  novissima  tuba  resurgemus  (i.  Cor. 
1 5).  Pourquoy,  in  prima  tuba,  ne  comparoistra  le  mesme  corps?  etc. 
Si  Christus  non  reswrrexit,  inanis  est  fides  nostra,  etc. 

2.  De  la  qualité  des  corps  qui  suivront  les  mouvemens  de  rame  ; 
comme  les  vestemens  :  le  corps  aggrave  Famé  :  l'ame  rendra  le 
corps  léger.  Le  bon  David  ne  sçavoit  se  remuer  dans  les  armes  de 
Saûl.  Pendant  que  nostre  ame  est  chargée  du  corps  mondain ,  elle 
ne  se  peut  bien  mouvoir.  Voyez  :  Existimabant  se  spintum  vi- 
dere,  etc.  n  se  fait  tout  à  tous  :  avec  la  Magdelene,  jardinier  ;  avec 
les  pèlerins ,  pèlerin  ;  avec  les  pécheurs,  pécheur.  Tantost  il  est 
veu ,  tantost  u  entre  les  portes  fermées,  etc. 

Seminatur  corpus  animale,  re^urget  spirituale  (i.  Cor.  15),  etc. 
Comme  l'aigle,  qux  volcvre  non  potest,  sed  ubi  renovavit  juven- 
tutemsuam,  etc. 

Les  rabbins,  Genebrard,  ad  eum  locum  :  Quid  facient qui  bap- 
tisantwr  pro  mortuis?  ut  quid  baptisantur  pro  tllisf  ut  quid  et 
nos  periclitamur  omni  kora?  quotidie  monor  per  vestram  glo- 
ria/m ,  quam  habeo  in  Christo  Jesu  Domino  nostro.  Si  ad  bestias 
pugnavi  Ephesi,  quid  mihi  prodest,  si  mortui  non  resurgunt? 
manducemuSy  bibamus,  cras  moriemur(i.  Cor.  15). 

3.  Pour  affermir  leur  espérance  :  helasl  leur  espérance  estoit 
foible ,  sperabamus.  Ils  craign oient  :  l'espérance  est  contraire  à  la 
crainte  :  Lugentibus  et  flentïbus ,  dit  S.  Marc.  C'est  un  grand  cas 
que  d'estre  séparé  de  Dieu:  on  est  timide,  on  perd  la  force  :  tels 
estoient  les  Apostres ,  telle  la  Magdelene. 

Comme  un  navire  emray1  l'orage  et  la  tempeste,  sans  nocher 
ny  pilote,  s'en  va  au  brisa  où  le  vent  le  porte,  telle  estoit  ceste 
pauvre  barque  sans  espérance  :  Foetus  est  Ephraim  velut  columba 
seducta  non  habens  cor  (Os.  7).  0!  je  ne  voudrois  pas  que  nous 
fussions  sans  espérance ,  mais  je  voudrois  bien  que  nous  pleuras- 
sions quand  nous  perdons  Dieu  1  Le  cerf.  etc. 

Mais  Nostre  Seigneur  vient  apporter  le  secours  en  ceste  place 
assiégée  de  crainte  :  Videte  ma/nus  meas  et  latus  meum.  Avez- 
vous  besoin  de  force?  voicy  mes  mains;  avez-vous  besoin  de  cœur? 
voicy  le  mien;  estes-vous  colombelle3?  voicy  des  trous?  estes-vous 
malade?  voicy  la  médecine  :  Et  absorpta  est  mors  in  Victoria 
(i.  Cor.  15).  Estis  captivi?  en  redemptio;  Estes-vous  captifs?  voicy 
le  rachapt. 

1  Emmy,  au  sein  de.  —  a  Au  bris ,  sans  direction.  —  •  Colombelle ,  jeune 
colombe. 
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Ah  !  comme  pourrions-nous  craindre  ?  Ecce  iste  venit,  prospiciens 
per  cancellos ,  respiciens  per  f mesuras  (Cant.  2). 

3.  Pour  perfectionner  leur  charité  :  Si  mulier  oblixHsd  potest 
filii  ventris  sui  !  sed  etsi  obtita  fuerit ,  non  obliviscar  tui  :  ecce 
enim  in  manibus  meis  descripsi  te  (Isa.  49).  Fert  nosPras  mise- 
rias,  et  eas  nobilitat,  apponit  miseriam  cordi  suo ,  ostendit  lotus 

Sed  eum  redamemus  ;  alioquin,  qui  pr&  amore  ostendit  vul- 
nera,  semel  ostendetprae  ira  et  indignatione,  ut  imagines  qux  ad 
dextram  fœminam ,  ad  lœvam  mortem ,  ad  dextram  agnum ,  ad 
l&vcwn  leonem;  ut  opes  quœ  mel  faciunt,  et  acriter  pungunt.  En 
videte ,  illusores ,  moqueurs ,  gausseurs ,  impudens ,  videte  ,ma- 
nus,  etc.  Videbunt...  et  qui  eum  pupugerunt ,  et  plangent  super 
eum  tribus  (Apoc.  1),  etc. 

Foc,  6  berne  Jesu!  ut  pacem  quam  offers  accipiamus  y  video- 
musqué  vulnera  tua,  ut  qua/ndoquidem  moment  fides,  spes7 
chantas,  fide  radicati,  spe  gaudentes,  et  charitate  ferventes, 
expectemus  beatam  spem  et  adventum  tuwn,  ita  ut  in  illo  te 
agnum  ad  dextram ,  non  leonem  ad  sinistram  videamus,  ac  pro 
fide  irisionem ,  pro  spe  possessionem ,  et  pro  charitate  imper fecta 
perfectavn  habeamus,  in  qua  gaudebimus  in  sœcula  sœculorum. 
Amen. 


SERMON  POUR  LE  III.  JOUR  DE  PASQUES. 


Pax  vobis  :  ego  sum,  nolite  timere. 

La  paix  soit  avec  vous  ;  ne  craignez  point ,  c'est  moy.  [Lue.  24.) 

Les  Apostres  de  Nostre  Seigneur,  comme  des  enfans  sans  père,  et 
des  soldats  sans  capitaine,  s'estant  retirez  dans  une  mayson,  tout 
craintifs  qu'ils  estaient,  Nostre  Seigneur  s'apparut  à  eux  pour  les 
consoler  en  leur  affliction ,  et  leur  dit  :  Pax  vobis  ;  Paix  vous  soit, 
comme  leur  voulant  dire  :  Qu'y  a-t-il ,  mes  chers  Apostres  >  que 
vous  estes  si  craintifs  et  affligez?  si  c'est  le  doubte  que  vous  avez 
de  ma  résurrection  :  Pax  vobis,  demeurez  en  paix,  la  paix  soit 
faite  en  vous ,  car  je  suis  ressuscité  ;  voyez  mes  mains  et  mes  pieds, 
touchez  mes  playes  :  Pax  vobis,  ego  sum9  nolite  timere;  La  paii 
soit  en  vous ,  c'est  moy,  ne  craignez  point.  Parolles  sur  lesquelles 
je  traitteray  de  trois  sortes  de  paix  desquelles  Nostre  Seigneur  a 
fait  présent  à  ses  Apostres. 

La  première  est  la  paix  du  sainct  Evangile ,  et  de  la  saincte 
Eglise;  car  l'Evangile  et  la  saincte  Eglise  ne  sont  que  paix,  que 
douceur  et  tranquillité  ;  hors  de  l'observance  du  sainct  Evangile , 
et  de  l'obeyssance  à  la  saincte  Eglise ,  il  n'y  a  que  trouble  et  in- 
quiet tude,  ainsi  que  nous  dirons  bien-tost. 

La  seconde  sorte  de  paix  est  distinguée  par  les  SS.  Pères  en  trois 
parties,  à  sçavoir  :  la  paix  avec  Dieu,  la  paix  les  uns  avec  les  antres, 
et  la  paix  avec  nous-mesmes. 

La  troisiesme  sorte  de  paix  est  celle  que  nous  posséderons  en 
la  vie  éternelle.  Si  j'ay  du  tems ,  je  traitteray  de  toutes  ces  di- 
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'OTses  sortes  de  paix,  mais  du  moins  parleray-je  des  deux  pre- 
mières. 

Lies  Israélites  ayant  quitté  l'observance  des  commandemens  de 
>ieu,  et  s'estant  despartis  de  sa  loy,  Dieu,  justement  indigné 
contre  eux ,  les  laissa ,  en  punition  de  leurs  péchez ,  tomber  entre 
es  mains  des  Madianistes ,  leurs  ennemys  jurez ,  et  ainsi  il  leur 
>sta  sa  paix,  en  laquelle  il  les  avoit  tousjours  maintenus,  tandis 
]u*ils  luy  avoient  esté  fidelles.  Grande,  certes,  est  la  punition  que 
[>ieu  tire  de  nous,  lorsqu'il  nous  laisse  et  abandonne  entre  les  mains 

nos  ennemys  et  ne  nous  tient  plus  en  sa  tres-saincte  protection  ; 

,  quand  il  nous  laisse  à  l'abandon,  c'est  un  très-grand  indice  de 


nostre  perte,  parce  qu'indubitablement  les  Madianistes,  c'est-à- 
3  ire  nos  ennemys  spirituels,  auront  prinse  sur  nous,  et  nous  demeu- 
rerons vaincus.  Les  Madianistes  donc ,  ayant  résolu  de  brusler  les 
Israélites  à  petit  feu ,  comme  l'on  dit ,  venoient  troupes  à  troupes 
dans  leurs  villages,  au  tems  de  la  cueillette  et  de  la  moisson,  et 
leur  emportaient  et  ravissoient  tous  leurs  bleds ,  de  sorte  qu'ils  ne 
leur  laissoient  rien  pour  vivre. 

Or  la  bonté  de  Dieu,  qui  est  incomparable  envers  les  bommes , 
les  ayant  laissez  ainsi  en  la  puissance  de  leurs  ennemys,  par  l'es- 
pace de  sept  ans ,  se  résolut  enfin  d'avoir  pitié  d'eux ,  et  envoya 
un  ange  annoncer  à  Gedeon,  qu'il  vouloit  que  les  Israélites  fussent 
restablis  en  leur  première  paix  et  liberté,  et  que  ce  fust  par  son 
moyen:  si  que  l'ange  l'ayant  treuvé  dans  un  lieu  où  il  battoit  du 
bled ,  û  le  salua  en  ceste  sorte  :  0  homme  très-fort  entre  les 
hommes ,  le  Seigneur  est  avec  toy  :  Dominus  tecum ,  virorum  for- 
lissime  (Jud.  6),  luy  faysant  entendre  que  Dieu  vouloit  qu'il  quit- 
tast  son  occupation,  et  qu'il  prinst  les  armes  contre  les  Madianistes, 
et  que  sans  faute  il  remporte  roi l  la  victoire ,  et  terrasseroit  ses  en- 
nemys :  Vade  in  hoc  fortitudine  tua.  et  liberabis  Israël  de  manu 
Madxan  (Ibid.);  Va,  luy  dit-il,  en  ta  force,  et  tu  deslivreAs  Israël 
de  la  puissance  de  Madian.  Parolles  desquelles  Gedeon  demeura 
bien  estonné.  Hé!  ce  dit-il  à  l'ange,  comment  est-il  possible  que  ce 
que  vous  dites  soit  vray  ?  Vous  dites  que  le  Seigneur  est  avec  moy  ; 
si  cela  estoit,  comment  se  pourroit-il  faire  que  je  fusse  saysi  et  en- 
vironné de  tant  d'afflictions?  Le  Seigneur  est  le  Dieu  de  paix,  et  je 
suis  tousjours  en  guerre  et  en  trouble. 

Grand  cas  de  la  tromperie  et  de  l'abus  des  hommes .  qui  croyent 
que  là  où  est  Nostre  Seigneur,  l'affliction  ny  la  peyne  n  y  peut  estre, 
ains  que  la  consolation  y  abonde  tousjours  :  6  certes  1  cela  n'est  pas; 
au  contraire ,  lorsque  nous  sommes  dans  l'affliction  et  dans  les  tri- 
bulations, Nostre  Seigneur  se  tient  plus  près  de  nous,  d'autant 
Ju'alors  nous  avons  plus  besoin  de  sa  protection  et  de  son  secoure. 
lominus  tecum ,  virorum  fortissime;  Le  Seigneur  est  avec  toy,  6 
homme  très-fort,  dit  Fange  à  Gedeon,  nonobstant  que  tu  sois  si 
affligé.  Helas  1  luy  respondit-il ,  comment  osez-yous  m'appeler  fort , 
veu  que  je  suis  si  foible? 

Remarquez,  je  vous  crie,  que  c'est  le  propre  de  Pennemy  de 
nous  faire  sembler  foibles ,  nous  faysant  croire  que  nous  n'avons 
nulle  force,  afin  de  nous  descourager.  Vous  me  dites ,  poursuit-il, 
que  je  prenne  les  armes,  et  que  je  demeureray  victorieux.  Hé!  ne 
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sçavez-vous  pas  que  je  suis  le  moindre  de  tous  les  hommes?  C& 
tout  un,  dit  1  ange,  Dieu  veut  que  ce  soit  toy  qui  deslivres  les  Israé- 
lites de  l'affliction  en  laquelle  ils  sont.  Bien,  dit  Gedeon;  je  croy 
ce  que  vous  me  dites  ;  mais  afin  d'en  estre  plus  certain ,  je  désira 
rois  qu'il  vous  pleust  me  donner  quelque  signe  par  lequel  je  puisse 
cognoistre  que  véritablement  il  arrivera  ainsi  que  vous  me  dites  : 
Si  inveni  gratiam  coram  te ,  da  mihi  signum  quod  tu  sis  gui  fo- 
guéris  ad  me  (Jud.  6).  Lors  Fange,  condescendant  à  son  désir,  loy 
dit  :  Va ,  prends  un  chevreau  et  dresse  un  sacrifice ,  et  Tayaut  pi* 
paré!  presente-le  au  Seigneur.  Ce  que  Gedeon  fit  prompte  ment  :  et 
ayant  appresté  le  chevreau,  et  fait  des  tourtes  cuites  sous  la  cendre, 
il  revint  et  dressa  le  sacrifice ,  lequel  estant  préparé ,  Fange  k 
touscha  du  bout  d'une  baguette  :  Summitate  virgœ.  Asceniù 
ignis  de  petra9  et  soudain  le  feu  du  ciel  monta  de  la  pierre,  qœ 
le  consomma,  puis  Fange  disparut  :  ce  que  voyant  Gedeon  :  Ha. 
dit-il ,  je  suis  mort,  car-  j'ay  veu  l'ange  du  Seigneur  face  à  face 
Heu  mihi  f  Domine  Deus ,  quia  vidi  angelum  Domini ,  fade  oj 
faciem. 

G'estoit  l'opinion  commun  du  vulgaire,  qu'un  homme  vivant» 
pouvoitvoir  un  ange  sans  mourir;  mais  ceste  opinion  estoit  fausse, 
car  l'expérience  avoit  desià  fait  voir  le  contraire  en  plusieurs  i 
qui  ils  estaient  apparus.  Mais  Gedeon  s'estant  un  peu  rasseuré,  i. 
reprint  cœur  et  fit  ce  qui  luy  estoit  commandé  par  Fange ,  leqtâ 
jusques  alors  il  avoit  tenu  pour  quelque  prophète  passager;  et  de- 
puis il  fit  eslever  un  autel  au  lieu  ou  Fange  luy  avoit  rarlé,  m- 
nomma  Domini  pax,  la  paix  du  Seigneur,  parce  que  la  paix  le/ 
avoit  esté  annoncée  de  la  part  du  Seigneur  en  ce  lieu-là. 

Or,  il  n'y  a  point  de  doubte,  mes  chers  âmes,  que  la  croix nc^ 
représente  merveilleusement  bien  cest  autel  sur  lequel  fut  fait  ce 
sacrifice  jle  la  paix,  et  qui  fut  nommé  Domini  pax,  la  paix  da  Sei- 
gneur ;  ou  que  plutost  te  sacrifice  de  Gedeon  et  son  autel  ne  tef 
la  figure  du  sacrifice  qu'offrit  Nostre  Seigneur  sur  Fautel  de  i 
croix,  puisoue  ce  sacrifice  a  esté  appelle  le  [sacrifice  (Taccafc- 
ment4  et  de  pacification  :  les  hommes  ayant  esté  pacifiez  V& 
Dieu,  et  receu  la  paix  en  eux-mesmes,  par  le  moyen  delagre 
que  Nostre  Seigneur  leur  a  acquise  par  sa  mort  et  passion ,  en  la- 
quelle il  fut  pour  nous  fait  péché,  ainsi  que  dit  sainct  Paul,  c'est- 
à-dire  qu'il  fut  fait ,  luy  qui  estoit  impeccable ,  comme  pécheur 
devant  la  face  de  Dieu  son  Père,  ayant,  par  une  bonté  inouye,  pri* 
tous  nos  péchez  sur  luy,  afin  de  satisfaire  pour  nous  à  la  justice  di- 
vine :  en  quoy  il  fut  offert  comme  un  chevreau  rosti. 

En  l'ancienne  loy  il  n'estoit  pas  si  expressément  commande 
qu'on  celebrast  la  pasque  en  mangeant  un  agneau ,  qu'on  ne  pof 
prendre  un  chevreau  au  lieu  d'un  agneau ,  si  que  l'on  se  ponToii 
servir  de  l'un  ou  de  l'autre  :  de  mesme  en  ceste  pasque  f  ou  en  c* 
sacrifice  que  célébra  Nostre  Seigneur  au  jour  de  sa  passion ,  il  s'of- 
frit luy-mesme  en  sacrifice ,  non-seulement  comme  un  agneau  in- 
nocent, tout  doux,  tout  bénin,  tout  gracieux  et  plein  de  pureté, 
ains  aussi  comme  un  chevreau ,  qui  représente  le  pécheur,  parce 
qu'alors  il  fut  fait  péché  pour  nous. 

1  Accoissement ,  apaisement. 
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Le  sacrifice  de  Gedeon  estant  dressé,  l'ange  le  toucha  d'une  ba- 
guette ,  par  le  moyen  de  laquelle  le  ieu  monta  de  la  pierre ,  ou 
plutost  descendit  du  ciel  et  le  consomma  :  de  mesme,  le  sacrifice 
de  la  croix  estant  dressé,  le  Père  éternel,  et  non  un  ange ,  le  tou- 
cha de  la  baguette  de  son  amour  infiny ,  et  soudain  le  feu  de  sa 
tres-saincte  charité  survint  qui  consomma  le  sacrifice.  Et  tout  ainsi 
que  par  ce  signe  Gedeon  demeura  confirmé  en  l'espérance  de  l'évé- 
nement de  la  paix,  et  delà  victoire  qu'il  devoit  remporter  sur  les  Ma- 
dianistes ,  selon  que  Fange  luy  avoit dit  :  de  mesme,  le  sacrifice  de 
ta  croix  estant  consommé ,  et  Nostre  Seigneur  ayant  dit  :  Mon  Père, 
te  recommande  mon  esprit  entre  vos  mains  ;  Pater,  in  manus  tuas 
oommendo  spiritum  meum  :  Tout  est  consommé ,  Consummatum 
?st,  soudain  les  hommes  furent  confirmez  en  l'espérance  que  les 
prophètes  leur  avoient  par  tant  de  siècles  donnée ,  qu'un  jour  ils 
posséderaient  la  vraye  paix ,  et  que  Tire f  de  Dieu  estant  appaisée 
bar  le  moyen  de  ce  sacrifice  de  pacification ,  ils  seroient  rendus 
victorieux  et  triomphans  de  tous  leurs  ennemys.  • 

Et  c'est  ce  que  vouloit  dire  Nostre  Seigneur  à  ses  Apostres,  quand 
>e  monstrant  à  eux ,  après  sa  résurrection ,  il  leur  dit  :  Pax  vobis , 
u»a  paix  soit  avec  vous.  Voyez  mes  pied3  et  mes  mains  :  Videte  ma- 
ntes meas ,  et  pedes ,  quia  ego  ipse  sum  ;  leur  monstrant  un  signe 
certain  que  la  paix  leur  estoit  donnée  par  le  moyen  de  ses  playes , 
;omme  s'il  eust  voulu  dire  :  Qu'avez-vous ,  mes  Apostres?  Je  voy 
bien  que  vous  estes  tous  craintifs  et  paoureux 9  ;  mais  désormais  vous 
n'aurez  plus  aucun  subjet  de  crainte,  car  je  vous  ay  acquis  la  paix 
que  je  vous  donne  :  non-seulement  mon  Père  céleste  me  la  doit 
comme  à  son  Fils  bien-aymé ,  ains  il  me  la  doit  encore ,  parce  que 
je  l'ay  acquise  au  prix  de  mon  sang  et  de  ces  playes  que  je  vous 
monstre.  Ne  soyez  donc  plus  désormais  couards  '  et  paoureux,  car 
la  guerre  est  finie;  vous  avez  eu  quelque  rayson  de  craindre  ces 
jours  passez,  quand  vous  m'avez  veu  fouetté,  ou  du  moins  vous 
l'avez  ouy  dire,  car  tous  m'ont  abandonné,  excepté  l'un  d'entre 
vous  qui  m'a  esté  fidelle  :  vous  avez  donc  sceu  que  j'ay  esté  battu , 
couronné  d' es  pi  nés,  navré  depuis  la  teste  jusqu'aux  pieds,  attaché 
à  la  croix,  et  que  j'ay  souffert  toutes  sortes  de  tourmens,  d'opprobres, 
de  dérisions  et  d'ignominies,  et  qu'enfin  tous  mes  ennemys  s'estant 
bandez  contre  moy ,  ils  m'ont  fait  mourir  d'une  mort  tres-cruelle  ; 
mais  maintenant  ne  craignez  plus,  la  paix  soit  en  vos  cœurs,  car  je 
suis  tousjours  demeuré  victorieux,  j'ay  terrassé  vos  ennemys,  j'ay 
vaincu  le  diable,  le  monde  et  la  chair.  N'ayez  donc  plus  de  crainte, 
car  j'ay  fait  la  paix  entre  mon  Père  celeàte  et  les  hommes ,  et  les  ay 
réconciliez  avec  luy  par  ce  sacrifice  que  je  luy  ay  offert  en  mou- 
rant sur  l'arbre  de  fa  croix.  Jusques  à  ceste  heure  je  vous  ay ,  en 
diverses  fois ,  donné  la  paix  ;  mais  maintenant  je  vous  monstre 
comme  je  vous  l'ay  acquise  au  prix  de  mon  sang.  Je  suis  pauvre  de 
biens  temporels,  car  je  n'ay  rien  possédé,  et  vous  n'ignorez  pas  que 
ma  grandeur  ne  consiste  point  en  la  possession  des  biens  de  la 
terre .  d'autant  que  je  n'en  ay  point  eu  tout  le  tems  de  ma  vie , 
vous  le  sçavez  ;  mais  pour  toute  richesse  j'ay  la  paix ,  laquelle  est 

.*  La  colère.  —  *  Peureux.  —  •  Lâches  ,  poltrons. 
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le  legs  que  je  vous  fis  en  me  séparant  de  vous,  et  lequel  je  vous  re- 
confirme derechef ,  d'autant  que  tout  ce  que  je  donne  à  mes  plus 
chers  est  la  paix;  donc,  Pax  vobis  f  Paix  vous  soit  et  à  tous  ceux 
qui  croiront  en  moy. 

Allez ,  leur  avoit-il  dit  auparavant ,  et  annoncez  aux  hommes  les 
choses  que  je  vous  ay  apprinses ,  et  entrant  es  maisons,  dites  :  La 
paix  soit  céans  ;  Pax  huic  domui  ;  comme  s'il  eust  voulu  dire  : 
Annoncez  d'abord,  en  entrant  es  maisons ,  que  vous  n'y  allez  point 
pour  y  mettre  la  guerre ,  ains  pour  y  annoncer  la  paix  de  ma  part, 
et  quiconque  vous  recevra  demeurera  en  paix  :  où ,  au  contraire, 
quiconque  vous  rejettera  aura  indubitablement  la  guerre,  ains 
que  je  airay  bien-lost. 

Vous  voyez  donc  comme  le  sainct  Evangile  et  comme  la  saincte 
Eglise  ne  sont  que  paix.  L'Evangile  a  esté  commencé  par  la  paix,  et 
par  après  il  ne  presche  que  la  paix.  Voyons-nous  pas  qu'en  l'Evan- 
gile qui  se  dit  en  la  Nativité  de  Nostre  Seigneur,  les  anges  nous  an- 
nonçant la  paix  chantoient  :  Gloire  à  Dieu  es  lieux  très-hauts,  et  paix 
en  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté  :  Gloria  in  altissimis  Deo} 
et  in  terra  pax  hominibus  bons  volwntatis  (Luc.  2),?  Je  vous  laisse 
ma  paix ,  ait  Nostre  Seigneur  à  ses  Apostres  avant  sa  passion ,  et 
en  leur  personne  à  tous  les  enfans  de  son  Eglise  ;  je  vous  donne  ma 
paix,  mais  je  ne  vous  la  donne  point  comme  le  monde  la  donne, 
ains  comme  mon  Père  l'a  donnée  :  Pacem  relinquo  vobis,  paeem 
meam  do  vobis;  non  quomodo  irvundus  dat,  ego  do  vobis  (Joan. 
1 4)  ;  comme  leur  voulant  dire  :  Le  monde  ne  donne  point  oe  quTl 
n'a  pas  ,  quoy  qu'il  promette ,  car  c'est  un  trompeur  :  il  amadoué 
les  hommes ,  leur  promettant  beaucoup ,  et  puis  enfin  il  ne  leur 
donne  rien ,  se  moquant  d'eux  après  qu'il  les  a  ainsi  trompez;  mais 
moy  je  ne  vous  promets  pas  seulement  la  paix ,  ains  je  vous  b 
donne ,  et  non  pas  une  paix  telle  qu'elle ,  mais  telle  que  je  l'av 
receué  de  mon  Père,  par  laquelle  vous  surmonterez  vos  ennemis 
et  en  demeurerez  victorieux.  Il  est  vray  qu'ils  vous  feront  tousjoors 
la  guerre  ;  mais ,  nonobstant  leurs  assauts ,  vous  conserverez  la 
tranquillité  et  le  repos  en  vos  âmes.  En  somme ,  le  sainct  Evangile 
ne  traitte  presque  partout  que  de  la  paix ,  et  comme  il  commence 
par  la  paix ,  de  mesme  il  finit  par  la  paix,  pour  nous  enseigner  qnc 
c'est  héritage  que  nostre  divin  Maistre  a  laissé  à  ses  enfans,  qui 
sont  en  la  subjection  de  la  saincte  Eglise  nostre  mère,  et  son  Es- 
pouse  tres-chere. 

Mais  comme  ceste  paix  est  un  peu  bien  générale  9  il  nous  fut 
traitter  de  la  seconde ,  qui  est  celle  qui  nous  pacifie  avec  Dieu ,  le 
prochain  et  nous-mesmes. 

Quant  au  premier  poinct ,  nous  avons  desjSt  dit,  que  c'est  par  le 
moyen  de  la  mort  et  passion  de  Nostre  Seigneur  que  nous  avons 
este  pacifiez  et  réconciliez  avec  Dieu  le  Père.  Mais  comme  depuis 
nous  nous  sommes  rendus  tant  de  fois  rebelles  et  desobeyssans  i 
ses  divins  commandemens ,  ayant  perdu  ceste  paix  que  Nostre  Sei- 
gneur nous  avoit  acquise ,  autant  de  fois  que  nous  sommes  tombez 
dans  le  péché  mortel ,  nous  avions  besoin  d'un  nouveau  moyen  de 
reconciliation.  Or  c'est  à  ceste  fin  que  nostre  divin  Sauveur  a  esta- 
bly  le  tres-sainct  et  tres-auguste  Sacrement  de  l'autel,  afin  que, 
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omme  nostre  paix  avoit  esté  faite  avec  son  Père  céleste ,  par  le 
acriflee  qu'il  luy  offrit  de  luy-mesme  sur  la  croix ,  il  fust  sembla- 
dément  appaisé  par  ce  divin  sacrifice  de  l'Eucharistie ,  autant  de 
ois  qu'il  nous  arnveroit  d'irriter  sa  divine  justice  :  moyen  que  per- 
onne  ne  peut  avoir,  sinon  les  enfans  de  l'Eglise ,  pour  se  reconci- 
ter  avec  Dieu,  à  faute  duquel  ils  demeurent  tousjours  enfans  d'ire 
t  de  perdition.  Nostre  Seigneur  disoit  donc  très-justement  à  ses 
ipostres  :  Pacem  meam  do  vobis;  Je  vous  donne  ma  paix ,  puis- 
pi'il  se  donnoit  luy-mesme,  qui  est  nostre  vraye  paix,  dit  PApostre, 
pse  enirn  estpax  nostra  (Épn.  2). 

La  paix  n'appartient  qu'aux  enfans  de  l'Eglise,  il  est  vray,  car 
ous  les  autres  n'ont  pas  les  moyens  efficaces  de  réconciliation  que 
fostre  Seigneur  nous  a  donnez  pour  nous  remettre  en  la  grâce  de 
)ieu  son  Père ,  et  en  la  sienne ,  autant  de  fois  qu'il  nous  arnveroit 
le  la  perdre ,  bien  que  véritablement  nous  la  perdions  par  nostre 
aute ,  les  chrestiens  n'estant  en  guerre ,  si  non  en  tant  qu'ils  ne 
ont  pas  en  grâce;  car  estant  en  grâce,  le  diable,  le  monde  et  la 
;hair,  n'ont  nul  pouvoir  sur  eux.  Hé!  ne  le  voyons-nous  pas,  puis- 
pie  Nostre  Seigneur  asseure  ses  Apostres  qu'il  vient  en  paix ,  ayant 
errasse ,  par  le  moyen  de  ses  playes  et  de  ses  tourmens,  tous  leurs 
innemys,  et  abattu  toutes  leurs  forces? 

Imaginez- vous  un  prince  qui  revient  de  la  guerre,  en  laquelle  il 
l  battu  à  dos  et  à  ventre  ses  ennemys  et  les  a  fait  passer  par  le  fil 
le  l'espée ,  n'en  ayant  laissé  aucun  en  vie,  sinon  quelques  fugitifs 
lusquels  il  a,  par  compassion ,  donné  la  vie;  et  considérez  comme, 
ipres  ceste  victoire ,  il  s'en  revient  lout  triomphant  dans  la  princi- 
pale ville  de  son  royaume ,  tout  chargé  neantmoins  de  playes .  et', 
rencontrant  ses  subjets ,  leur  dit  :  Courage ,  mes  amys ,  voilà  les 
playes  avec  lesquelles  je  vous  ay  acquis  la  paix  ;  demeurez  en  re- 
pos ,  ne  craignez  plus  rien ,  j'ay  terrassé  vos  ennemys  :  il  est  vray 
que  j'ay  donné  la  vie  à  quelques  goujats ,  lesquels  vous  pourront 
bien  donner  quelque  importunité ,  mais  ne  craignez  rien ,  car  ils 
n'auront  nul  pouvoir  sur  vous ,  et  ne  vous  pourront  point  nuire , 
bien  qu'ils  vous  ennuyent.  Ainsi  Nostre  Seigneur  et  nostre  Maistre, 
qui  est  appelle  par  Isaye  Prince  de  paix ,  Prineeps  pacis  (Isa.  9) , 
revenant  de  la  guerre  en  laquelle  il  avoit  receu  véritablement  quan- 
tité de  playes,  mais  playes  non  point  dignes  de  mespris,  ains  di- 
gnes d  un  honneur  incomparable  ,  et  desquelles  il  fait  trophée ,  et 
en  mérite  une  éternelle  louante ,  il  s'addresse  premièrement  à  ses 
Apostres ,  comme  à  son  peuple  bien-aymé,  et  les  leur  monstre. 
Touchez ,  dira-t-il  dimanche  prochain  à  sainct  Thomas  :  Infer  digi- 
tum  tuum  hue ,  et  vide  rnanus  meas  ;  et  affer  manum  tuam ,  et 
mit  te  in  latus  rneum ,  et  noix  esse  incredulus,  sedfidelis  (Joan. 
20);  Voyez  les  playes  de  mes  pieds  et  de  mes  mains,  et  mettez, 
si  bon  vous  semble,  vostre  main  dans  mon  costé,  et  voyez  que  c'est 
moy-mesme;  ce  qu'ayant  fait,  ne  soyez  plus  incrédule,  ains  fidelle, 
etsçachez  que  je  les  ay  receues  en  terrassant  vos  ennemys,  lesquels 
j'ay  desconfits  et  exterminez.  Il  en  est  bien  resté  encore  quelques- 
uns  en  vie  ;  mais  ne  craignez  point ,  car  ils  ne  vous  sçauroient 
nuire ,  si  vous  ne  voulez  ;  au  contraire ,  vous  aurez  pleine  authorité 
sur  eux,  et  partant,  demeurez  en  paix. 
Passons  oultre ,  et  disons  quelque  chose  de  la  paix  que  nous  de- 
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vons  avoir  les  uns  avec  les  autres ,  d'autant  que  le  deffaut  de  cest 
paix  est  la  source  d'où  procèdent  la  pluspart  des  malheurs,  affliction 
et  misères  qu'on  void  en  ce  monde  parmy  les  hommes.  Et  d'oùpei 
sez-vous ,  mes  chères  âmes ,  que  provienne  tant  de  pauvreté  qu 
plusieurs  souffrent ,  si  non  des  mal-heureuses  prétentions  que  que 
ques-uns  ont  d'accroistre  leurs  biens  et  richesses  aux  dépens  d 
prochain  ?  Qu'est-ce  qui  ruyne  la  paix ,  sinon  les  procez  et  les  an 
bitions  que  les  uns  ont  sur  les  autres ,  et  les  désirs  des  honneurs 
dignitez  et  prééminences  ?  Certes,  si  la  paix  estoit  entre  k 
hommes ,  Ton  n'y  verroit  point  ttfus  ces  malheurs.  Bref,  rien  d 
fait  tant  la  guerre  à  l'homme  que  l'homme  mesme.  H  n'y  a  rien  qt 
ne  puisse  estre  dompté  et  gouverné  par  l'homme ,  que  le  ses 
homme  :  car,  si  bien  le  pouvoir  absolu  que  Dieu  avoit  donné  à  Adai 
au  paradis  terrestre  sur  tous  les  animaux  a  receu  quelque  decht 

Ear  le  péché ,  si  est-ce  pourtant  que  l'homme  peut  dompter  le 
estes  les  plus  farouches  par  l'entremise  de  la  rayson  que  Dieu  loi 
a  donnée ,  ainsi  que  l'expérience  nous  fait  voir  tous  les  jours  ;  et  i 
les  hommes  vivoient  en  paix  les  uns  avec  les  autres ,  rien  ne  le 
pourrait  troubler.  Que  craiudroient-ils ,  je  vous  prie ,  de  quop* 
roient-ils  peur?  des  lyons?  nullement;  car  ils  auroient  assez  d'in* 
dustrie  pour  éviter  leurs  rages ,  et  celles  de  tous  les  autres  animai^ 
pour  cruels  qu'ils  puissent  estre. 

C'est  pourquoy,  Nostre  Seigneur  sçachant  bien  la  grande  néces- 
sité que  les  hommes  avoient  de  ceste  paix ,  il  n'a  rien  tant  presebe. 
et  ne  nous  a  rien  tant  recommandé  que  de  nous  ayraer  les  unsles 
autres  ;  et  nous  voyons  qu'il  n'inculque  rien  tant  en  l'Evangile  qoe 
le  commandement  j&e  l'amour  du  prochain  :  et  pour  nous  monstrer 
combien  il  ayme  l'unyon,  il  ne  visite  ses  Apostres  que  quand  ils  sont 
tous  ensemble ,  vivant  les  uns  avec  les  autres  en  une  saincte  con- 
corde et  unyon.  Et  si  bien  il  s'apparut  aux  deux  disciples  qui  alloieof 
en  Emmaiis ,  et  qui  estoient  sortis  de  la  ville  de  Hierusalem ,  <pi 
représente  la  paix ,  estant  appelée  maison  ou  vision  de  paix,  nou5 
ne  devons  pourtant  pas  croire  que  ce  qu'il  a  fait  pour  ces  deux  dis- 
ciples, il  le  veuille  faire  pour  plusieurs  autres ,  car  nous  voyou? 
que  sainct  Thomas  ne  receut  ceste  grâce  qu'après  qu'il  fut  retourne 
en  l'assemblée  des  Apostres  :  de  mesme ,  si  nous  ne  vivons  en  pu* 
et  unyon  les  uns  avec  les  autres,  nous  ne  devons  pas  attendre  h 
grâce  de  voir  Nostre  Seigneur  ressuscité. 

Parlons  maintenant  de  la  paix  que  nous  devons  avoir  avec  nous* 
mesmes.  Et  pour  mieux  entendre  cecy,  il  faut  que  nous  sçacbiotf 
ce  que  dit  le  grand  Apostre,  que  nous  avons  deux  parties  en  nous, 
lesquelles  se  font  une  guerre  perpétuelle ,  à  sçavoir,  l'esprit  et  la 
chair  ;  car  la  chair  convoite  contre  l'esprit ,  et  l'esprit  a  ses  lop 
toutrà-fait  contraires  à  celles  de  la  chair  :  Caro  concupiscit  adver- 
sw  spiritum,  spiritus  autem  adversus  camem  :  hkc  enimw 
invicem  adversantur,  ut  non  quœcumque  vultis.  illa  fcfflW 


Video  autem  aliam  legem  in  mernbris  meis ,  repugna/ntemW 
mentis  mex  (Rom.  7).  La  chair  a  la  partie  concupiscible  et  cer- 
taines facultez  et  sens  communs  de  1  ame  qui  combattent  en  sa 
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faveur  contre  l'esprit,  lequel  n'a  pour  toutes  ses  forces  que  trois 

soldats  qui  combattent  pour  luy,  et  lesquels  encore  font  à  tous 

propos  des  faux-bons  et  des  cheutes  en  la  ôdeHité  qu'ils  luy  doivent, 

se  rangeant  du  costé  de  la  chair,  afin  de  combattre  pour  elle  contre 

luy.    Or,  si  ces  soldats  estoient  fidelles,  l'esprit  n'auroit  nulle 

crainte ,  ains  il  se  mocqueroit  de  tous  ses  ennemys ,  ainsi  que  font 

ceux  qui  se  treuvent  au  donjon  d'une  forteresse  qui  est  imprenable, 

ayant  des  munitions  suffisantes  pour  vivre ,  bien  que  les  ennemys 

soyent  jusques  aux  faux-bourçs,  ou  mesme  que  la  ville  fust  prinse. 

Que  nous  représente  ce  donjon?  rien  autre,  certes,  que  la  partie 

supérieure  de  nostre  ame,  et  pourveu  qu'elle  soit  accompaignée  de 

ses  trois  soldats,  qui  sont  l'entendement,  la  mémoire  et  la  volonté, 

elle  ne  craint  rien  :  car  l'esprit  aura  tousjours  le  dessus  ;  et  quoy 

que  le  diable ,  le  monde  et  la  chair  ayent  bandé  toutes  leurs  forces 

contre  luy,  ils  ne  seront  pas  capables  de  le  troubler  ny  espouvanter. 

Ils  brouilleront  bien  quelque  chose ,  se  servant  des  sens  et  facultez 

inférieures  de  l'ame,  mais  pourtant  ils  ne  sçauroient  luy  nuire  en 

la  vertu  de  la  paix  que  Nostre  Seigner  nous  a  acquise  ;  et  si  l'esprit 

demeure  fermement  attaché  aux  veritez  de  la  foy,  et  qu'il  soit  de 

bonne  intelligence  avec  ses  trois  soldats ,  il  se  mocquera  de  tous 

-es  ennemys ,  et  en  demeurera  vainqueur. 

Les  plus  puissantes  armes  que  les  chrestiens  puissent  avoir  pour 
résister  à  leurs  ennemys ,  c'est  la  paix  de  l'esprit;  et  s'ils  taschent 
de  la  conserver,  indubitablement  ils  demeureront  tousjours  victo- 
rieux dans  les  combats;  mais  si  la  paix  leur  manque ,  et  que  ceste 
intelligence  entre  l'esprit,  l'entendement,  la  mémoire  et  la  volonté, 
vienne  à  défaillir,  tout  est  perdu ,  l'homme  périra. 

Lorsque  l'entendement  se  tient  ferme  en  la  croyance  des  veritez 
que  Nostre  Seigneur  nous  a  apprinses,  et  que  la  foy  nous  enseigne, 
il  a  une  force  incomparable  au-dessus  de  la  chair  ;  mais  quand  il 
vient  à  escouter  les  raysons  et  les  harangues  qu'elle  luy  représente 
pouT  le  détourner  de  1  attention  de  ces  divines  veritez ,  incontinent 
il  tombe  dans  le  péché ,  ainsi  que  l'expérience  nous  le  fait  voir  tous 
les  jours  en  la  pluspart  des  hommes. 

Nul  ne  peut  doubter  que  Nostre  Seigneur  n'ayt  dit,  que  les 
pauvres  d'esprit  et  ceux  qui  souffrent  persécution  sont  bien-heu- 
reux ;  et  l'entendement,  au  lieu  de  demeurer  fermement  attentif  à 
ceste  vérité ,  va  recevoir  les  suggestions  de  la  chair,  laquelle  luy 
représente  qu'il  faut  avoir  des  biens,  et  beaucoup,  afin  de  luy 
donner  toutes  ses  ayses  et  commoditez ,  et  yoilà  quant  et  quant f 
la  guerre.  La  chair  dicte  misérablement  à  l'entendement,  que 
ceux  qui  sont  pauvres  ne  sont  pas  estimez;  il  escoute  ceste  pro- 
position, et  le  voilà  troublé.  En  somme,  tout  ce  que  la  chair 
désire  est  tout-à-fait  contraire  à  l'esprit,  lequel,  estant  esclairé  de  la 
lumière  céleste ,  ne  se  peut  empesener  de  voir  que  tous  ses  désirs 
sensuels  et  mondains  sont  tout-à-fait  contraires  à  la  rayson  ;  de 
sorte  que  n'osant  les  appreuver,  il  souffre  une  guerre  très-grande, 
voyant  l'un  de  ses  soldats  presque  gaigné ,  et  Lequel  veut  quitter 
son  party,  ce  qu'il  ne  fait  que  trop  souvent. 

1  En  même  temps. 
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Or,  si  nous  disons  que  nous  avons  la  foy,  nous  la  devons  mons- 
trer  par  les  œuvres  ;  et  si  nous  voulons  avoir  la  paix  de  l'esprit 
parmy  la  guerre  de  la  chair,  il  faut  tenir  l'entendement  fermement 
attaché  aux  veritez  que  Nostre  Seigneur  nous  a  apprinses  et  ensei- 
gnées ,  et  l'empescher  de  recevoir  toutes  les  raysons  contraires  que 
Pamour-propre  nous  suggère,  ne  donnant  jamais. la  liberté  à  nostre 
esprit  d'escouter  les  mal-heureuses  suggestions  qu'il  nous  propose; 
2ar  de  cela  a  procédé  la  perte  des  anges  et  des  hommes. 

Les  anges  apostats,  pour  avoir  escouté  ceste  fausse  opinion 
qu'ils  dévoient  estre  comme  Dieu,  se  perdirent  en  leurs  pensées: 
mais  S.  Michel  ayant  entreprins  de  résister  à  leur  témérité  :  Misé- 
rables ,  leur  dit-il ,  Quis  ut  Deus?  Qui  est  comme  Dieu?  et  au  son 
le  ceste  parolle ,  ils  furent  tous  misérablement  précipitez  dans  le 
profond  des  enfers  et  mal-heureux  pour  jamais.  Mais  soudain  que 
te  diable  vid  que  son  orgueil  et  son  ambition  outrecuipée1  Fa  voient 
perdu ,  il  le  fut  présenter  à  nostre  pauvre  mère  Eve ,  luy  disant 
qu'elle  ne  mourroit  point ,  bien  que  Dieu  l'eust  dit,  ains  qu  elle  luy 
seroit  semblable  en  mangeant  du  fruict  deffendu  :  Nequaquam 
morte  moriemini  :  scit  enim  Deus,  quod  in  quocumque  die  corne- 
deritis  ex  eo,  aperientur  oculi  vestri,  et  eritis  sicut  dii9  scientes 
bonwn  et  rnalum  (Geo.  3).  Mais  au  lieu  de  se  tenir  ferme  en  la 
parolle  que  Dieu  luy  avoit  dite,  elle  escouta  ce  mal-heureux  esprit, 
et  consentit  à  ceste  perverse  et  détestable  proposition,  qui  fat 
cause  qu'elle  se  perdit  et  son  mary  avec  elle.  0  qu'elle  eust  bien 
mieux  fait  de  respondre  à  l'ennemy  :  Misérable  !  laisse-nous  de- 
meurer en  la  bassesse  et  humilité  en  laquelle  nous  avons  esté 
créez ,  et  en  la  sousmission  et  obeyssance  que  nous  devons  à  Dieu, 
plutost  que  de  nous  proposer  un  eslevement  duquel  tu  as  esté  pré- 
cipité par  ton  orgueil. 

0  que  le  pauvre  Adam  eust  esté  heureux  de  demeurer  seul  sans 
estre  maryé,  d'autant  qu'il  n'eust  pas  encouru  l'indignation  de 
Dieu  en  contrevenant  à  son  commandement  I 

Nos  entendemens  sont  ordinairement  si  pleins  de  raysons,  d'opi- 
nions et  de  considérations ,  que  l'amour-propre  nous  suggère,  que 
cela  cause  une  grande  guerre  en  l'ame  ;  car,  au  lieu  de  nous  attes- 
ter et  attacher  fermement  aux  parolles  de  Nostre  Seigneur,  nous 
nous  servons  des  raysons  que  la  prudence  humaine  nous  fournit, 
disant  qu'il  faut  bien  estre  discret  et  modérer  un  peu  les  choses, 
afin  que  tout  aille  bien  ;  cependant  c'est  tout  au  contraire ,  car  c'est 
afin  que  tout  aille  mal.  Et  certes,  pour  l'ordinaire,  Ton  ne  sçayt  de 

3uel  biais  prendre  ces  personnes  qui  se  servent  de  ceste  fausse  pru- 
ence,  parce  que,  faute  de  simplifier  leur  entendement ,  elles  ne 
veulent  pas  recevoir  les  advis  qu'on  leur  donne,  apportant  tous- 
jours  des  raysons  contraires  pour  soustenir  leur  opinion,  quoyque 
mauvaise ,  de  manière  que  lorsqu'ils  s'y  sont  une  fois  attachez,  on 
ne  sçayt  plus  que  faire  avec  eux.  Estote  prudentes  (Matth.  10)  ; 
Soyez  prudens,  dit  Nostre  Seigneur  en  l'Evangile;  servez- vous  de 
la  prudence ,  car  elle  est  bonne ,  mais  servez-vous-en  rarement  et 
seulement  pour  la  gloire  de  Dieu ,  et  en  sorte  que  vous  la  rendiez 
sousmise  à  la  simplicité. 

1  Outrecuidante. 
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Nostre  Seigneur  donc,  voyant  ses  Apostres  entortillez  en  diverses 
considérations  et  doubles  de  l'accomplissement  de  sa  promesse, 
n'ayant  pas  la  patience  que  le  jour  fust  venu ,  se  monstre  à  eux ,  et 
leur  donne  sa  paix  :  Pax  vobix,  leur  dit-il;  que  vos  entendemens 
soyent  pacifiez  par  le  rejet  de  tant  de  considérations  de  la  pru- 
dence humaine  qui  vous  causent  de  la  deffiance  :  voyez  mes  playes, 
et  ne  soyez  pas  mecroyans.  0  que  la  foiblesse  de  l'esprit  humain 
est  grande  !  Nostre  Seigneur  a  dit  :  Tout  ce  que  vous  demanderez 
au  Père  en  mon  nom ,  il  vous  sera  donné  :  Si  quid  petieritis  Pa- 
trem  in  nomine  meo,  dabit  vobis  (Joan.  10).  Mais  d'autant  qu'il  ne 
nous  donne  pas  tousjours  ce  que  nous  demandons,  ou  que  nous  ne 
le  recevons  pas  si-tost  que  nous  voudrions,  incontinent  nous  sommes 
chancelans  en  la  foy  de  ceste  promesse.  J'ay  desjà  tant  demandé  à 
Dieu  une  telle  vertu  (dira  quelqu'un),  et  cependant  je  ne  l'ay  pas 
encore.  0  patience  1  le  jour  n'est  pas  passé ,  vous  n'estes  qu'au  ma- 
tin, et  vous  doubtez?  attendez  au  soir  de  ceste  vie  mortelle,  car 
indubitablement,  si  vous  persévérez  à  la  demander,  vous  l'ob- 
tiendrez. 

Les  Apostres  donc  n'estant  pas  encore  confirmez  en  la  foy,  et  ne 
voyant  pas  Nostre  Seigneur  ressuscité  si  promptement  qu'ils  dési- 
raient, m  en  entrèrent  en  perplexité,  et  commencèrent  à  doubter, 
disant  en  eux-mesmes  :  0  que  nous  eussions  esté  heureux  si  nous 
eussions  eu  un  maistre  qui  eust  esté  immortel  1  et  plusieurs  autres 
et  semblables  pensées  qu'ils  avoient ,  par  lesquelles  ils  monstroient 
bien  qu'ils  estoient  en  doubte  de  l'effect  de  la  promesse  de  Nostre 
Seigneur;  et  partant,  il  leur  dit ,  pour  les  accoiser  :  Pax  vobis,  La 
paix  soit  avec  vous.  C'est  assez  parlé  sur  ce  subjet ,  car  vous 
voyez  bien  maintenant  que  ce  qui  cause  la  guerre  en  nos  âmes  et 

3ui  en  chasse  la  paix ,  ne  provient,  sinon  de  ce  que  nous  manquons 
e  foy  et  d'asseurance  es  paroi  les  de  Nostre  Seigneur,  et  que  nous 
escoutons  les  raysons  de  la  prudence  humaine. 

Le  second  soldat  de  nostre  esprit  est  la  mémoire ,  la  fidellité  du- 
quel venant  à  faillir,  le  trouble  se  fait  grand  en  l'âme  ;  d'autant 
que  la  mémoire  est  le  siège  de  l'espérance  et  de  la  crainte.  Or  je 
sçay  bien  que  l'espérance  est  en  la  volonté  ;  mais  pour  m'expliquer, 
e  veux  dire  ainsi  maintenant.  Nous  devons  doncques  sçavoir  que 
a  pluspart  des  troubles  que  nous  avons ,  viennent  dequoy  l'imagi- 
nation des  sens  et  de  la  chair  représente  fréquemment  des  ressou- 
venus mondains  et  terrestres  à  l'imagination  de  l'esprit,  lesquels 
estant  receus  par  la  mémoire ,  elle  commence  soudain  d'entrer  en 
deffiance,  et  au  lieu  de  s'occuper  à  se  ressouvenir  des  promesses  de 
Nostre  Seigneur,  en  faysant  des  actes  d'espérance ,  et  demeurant 
ferme  en  la  confiance  que  nous  devons  avoir  en  luy,  que  tout  périra 
plutost  que  ses  promesses  viennent  jamais  à  manquer,  il  arrive  que 
nous  nous  laissons  aller  à  des  vaines  craintes  de  n'avoir  pas  assez 
de  cecy  ou  de  cela,  et  partant  les  inquiettudes  arrivent ,  la  chair 
employé  toutes  ses  forces  contre  l'esprit ,  attirant  de  son  costé  l'en- 
tendement et  la  mémoire  pour  combattre  pour  elle.  Et  puis  c'est 
grand  pitié  du  degast  que  ce  manquement  de  paix  fait  en  l'aine. 

Au  lieu  que ,  si  la  mémoire  demeuroit  ferme  aux  promesses  de 
Dieu ,  sans  varier,  s'asseurant  sur  la  vérité  de  ses  parolles ,  se  con- 
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fiant  en  sa  bonté,  qui  est  si  grande,  que  non-seulement  il  se  rend 
lidelle  aux  âmes  qui  se  confient  en  luy ,  ains  encore  il  en  prend  uo 
soin  tendre  et  amoureux,  ô  qu'heureuses  seroient  celles  qui  au- 
raient logé  en  Dieu  toutes  leurs  espérances  1  O  que  nous  serions 
heureux,  mes  chères  âmes,  si  nous  occupions  bien  nostre  mémoire 
à  nous  ressouvenir  des  promesses  que  nous  ayons  faites  au  bap- 
tesme,  par  lesquelles  nous  avons  renoncé  au  diable,  au  monde  et  à 
la  chair  1  promesses  que  les  religieux  et  religieuses  reconfirment 
par  le  moyen  de  leurs  vœux ,  par  lesquels  ils  s'obligent,  non-seule- 
ment de  carder  les  commandemens  de  Dieu,  ains  encore  de  suivre 
ses  conseils,  afin  de  se  rendre  tousjours  plus  aggreables  aux  yeux  de 
sa  divine  Majesté.  O  que  nous  serions  heureux  si  nous  nous  ressou- 
venions bien  de  ces  sainctes  promesses ,  et  que  nous  fussions  fi- 
delles  à  les  garder!  car  sans  doubte  Nostre  Seigneur  viendroit  â 
nous,  et  nous  diroit  :  Pax  vobis,  Paix  vous  soit,  comme  il  fit  à  ses 
Apostres. 

Le  troisiesme  soldat  de  nostre  esprit,  et  le  plus  fort  de  tous ,  est 
la  volonté  :  d'autant  que  nul  ne  peut  surmonter  la  liberté  de  la  vo- 
lonté de  l'homme  ;  Dieu  mesme  qui  Ta  créée  ne  veut  en  façon  quel- 
conque la  forcer  ny  violenter  :  et  neautmoins  elle  est  si  lasche  que 
bien  souvent  elle  se  laisse  gaigner  aux  persuasions  de  la  chair,  se 
rendant  à  ses  suggestions ,  bien  qu'elle  sçache  qu'elle  est  le  plu> 
grand  ennemy  que  l'homme  ayt  et  qu'elle  ressemble  à  cette  félonne 
Dalila,  gui  trompa  meschamment  ce  pauvre  Samson,  duquel  elle 
estoit  si  chèrement  aymée  (Jud.  16).  La  chair  a  des  ruses  nompa- 
reilles  pour  vaincre  l'esprit,  et  l'attirer  à  ses  brutales  inclinations. 
Mais  nostre  volonté  a  encore  un  autre  ennemy  qui  luy  cause  beau- 
coup de  peynes ,  et  luy  fait  souvent  quitter  le  party  de  l'esprit,  qui 
est  comme  son  très-cher  espoux  :  et  cest  ennemy  n'est  autre  que  la 
multitude  des  désirs  que  nous  avons  de  cecy  et  de  cela;  car  nostre 
volonté  est  d'ordinaire  si  pleyne  de  prétentions  et  de  desseins ,  que 
bien  souvent  elle  ne  fait  rien  que  s'amuser  à  les  regarder  Tan  âpres 
l'autre ,  au  lieu  de  s'occuper  à  eu  faire  réussir  quelques-uns  des  j 
plus  profittables.  ' 

Combien  avez- vous  de  désirs  en  vostre  volonté ,  dira-t-on  à  quel- 
qu'un? —  Je  n'en  ay  que  deux.  —  C'est  troc,  car  il  n'en  faut  , 
qu'un  ;  Nostre  Seigneur  nous  l'a  luy-mesme  enseigné  :  Porro  unum 
est  necessarium,  Maria  optimarn  partem  elegit  (Luc.  10);  Une 
seule  chose  est  nécessaire,  dit-il;  Marie  a  choysi  la  meilleure  part, 
c'est-à-dire  qu'elle  a  choysi  cest  \m  nécessaire  tout  seul  :  mais  quel 
est-il ,  cest  un  nécessaire?  c'est  Dieu ,  mes  chères  sœurs ,  qu'il  faut 
aymer,  et  rien  autre  Certes .  qui  ne  se  contente  pas  de  Dieu,  qui 
est  tout,  mérite  de  n'avoir  rien. 

Mais  (direz- vous)  ne  faut-il  pas  aymer  le  prochain ,  ny  les  exer- 
cices spirituels?  puisque  vous  dites  qu'il  ne  faut  aymer  que  Dieu, 
et  ne  vouloir  que  luy  seul ,  pourquoy  donc  tant  de  livres ,  de  prédi- 
cations, et  choses  semblables?  lin  exemple  vous  fera  entendre 
cecy.  vous  regardez  ceste  muraille  qui  est  blanche ,  et  je  vous  de- 
mande qu'est-ce  que  vous  voyez?  Je  voy,  direz-vous,  ceste  muraille. 
Mais  ne  voyez-vous  point  Pair  qui  est  entre  vous  et  elle?  Non, 
parce  que  je  ne  regarde  que  la  muraille ,  et  bien  que  ma  vue  in- 
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verse  et  passe  parmy  l'air  qui  est  d'icy  là,  néant  moins  je  ne  le 
voy  pas,  d'autant  que  je  n'y  arreste  pas  ma  vue.  De  mesrae  pour- 
riez-vous  dire  :  En  aymant  Dieu,  je  rencontre  plusieurs  autres 
choses,  comme  sont  le  prochain,  les  livres,  les  prédications,  l'oray- 
son,  le  prochain  que  j'ayme  vrayement  bien  ;  mais,  mon  dessein 
principal  estant  de  n'aymer  que  Dieu  seul ,  cela  fait  que  j'ayme 
toutes  ces  choses  et  que  je  m'en  sers,  mais  ce  n'est  qu'en  passant , 
pour  m'exciter  davantage  à  laymer  plus  parfaitement ,  car  tel  est 
mon  vouloir. 

En  fin  finale,  si  nous  voulons  avoir  la  paix  en  nous-mesmes,  il  ne 
faut  avoir  qu'une  seule  volonté,  et  qu'un  seul  désir,  imitant  le 
grand  sainct  Paul,  qui  ne  vouloit  sçavoir  ni  prescher  qu'une  seule 
chose,  à  sçavoir,  Nostre  Seigneur  Jesus-Christ ,  et  iceluy  crucifié  : 
Non  enim  judicavi  me  scire  aliquid  inter  vos,  nisi  Jesum  Chris- 
tum,  et  hune  crucifixum (i.  Cor.  2).  C'estoit  toute  sa  doctrine;  en 
cela  consistoit  toute  sa  science  :  c'estoit  en  ceste  mort  précieuse  de 
nostre  divin  Sauveur  qu'il  occupoit  tout  son  entendement  et  sa 
mémoire  ;  c'estoit  en  ce  seul  amour  du  crucifix  qu'il  avoit  arresté 
tous  ses  désirs  et  toutes  ses  volontez.  Ainsi  puissions-nous  faire , 
mes  chères  âmes ,  car  nous  posséderons  comme  luy  la  vraye  paix , 
si  nous  ramassons  bien  toutes  nos  puissances  et  facultez  intérieures, 
afin  de  les  occuper  toutes  en  l'amour  de  nostre  doux  Sauveur,  le- 
quel sans  doubte  ne  manquera  pas  de  nous  visiter,  afin  de  nous  don- 
ner ceste  saincte  paix  qu  il  donna  aujourd'hui  à  ses  Apostres  bien- 
aymez.  Ah!  mon  Dieu,  que  ceste  paix  est  différente  de  celle  que  le 
monde  donne  à  ses  favoris  !  les  mondains  se  vantent  quelquesfois 
qu'ils  possèdent  la  paix;  mais  pour  l'ordinaire  c'est  une  paix  fausse, 
et  laquelle  est  enfin  suivie'  d'une  très-grande  guerre. 

Imaginez- vous,  je  vous  prie,  de  voir  deux  navires  ou  barques 
qui  voguent  sur  la  mer,  dont  l'une  soit  celle  de  Nostre  Seigneur  et 
nostre  Maistre  avec  ses  Apostres ,  en  laquelle  il  dort  doucement  ; 
et  voyez  que  pendant  son  sommeil  les  vents  s'eslevent ,  la  tour- 
mente devient  si  grande,  et  les  vagues  si  impétueuses  qu'elles 
semblent  devoir  à  tout  moment  faire  périr  le  navire  :  et  considérez 
comme  les  Apostres ,  esmeus  du  présent  danger,  courent  de  proue 
en  poupe  et  de  poupe  en  proue  :  enfin,  voyant  qu'ils  ne  peuvent  ré- 
sister à  cest  orage ,  ils  resveillent  Nostre  Seigneur,  luy  disant  : 
Domine,  salva  nos,  perimus  (Matth.  8);  Maistre,  nous  périssons, 
si  vous  ne  nous  secourez.  0  pauvres  gensl  de  quoy  vous  troublez- 
vous?  n'avez-vous  pas  avec  vous  celuy  qui  pacifie  toutes  choses? 
Quid  timidi  estis,  modicœ  fidei?  que  craignez-vous,  gens  de  pe- 
tite foy?  dit  Nostre  Seigneur.  Time  sur  gens  imperavit  ventis,  et 
mari,  et  facta  est  tranquillitas  magna  :  Et  incontinent  se  levant, 
il  commanda  aux  vents  et  à  la  mer  de  s'accoiser,  et  le  calme  se  fit 
soudainement  à  sa  paroi  le,  après  quoy  il  persévéra  de  dormir  en 
paix  :  paix  qui  procedoit  de  la  pureté  et  candeur  de  son  ame  :  en 
quoy  if  fut  après  suivy  de  son  grand  apostre  S.  Pierre ,  lequel  dor- 
moit  fort  tranquillement ,  quand  l'ange  le  vint  tirer  de  la  prison,  la 
nuict  mesme  du  jour  qu'on  le  devoit  faire  mourir.  Car  c'est  chose 
certaine  que  les  vrays  amys  de  Dieu  sont  tousjours  tranquilles  et 
conservent  tousjours  la  paix  que  Nostre  Seigneur  leur  a  acquise  par 
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sa  mort ,  dans  les  tribulations  et  afflictions ,  pour  grandes  qu'elles 
puissent  estre. 

L'autre  barque  de  laquelle  je  veux  parler,  et  qui  représente  bien 
nalfvement  la  paix  des  enfans  du  monde ,  est  celle  dans  laquelle 
Jonas  estoit;  car  les  vents  s'estant  eslevez,  excitèrent  en  la  mer  une 
si  grande  tourmente,  que  les  matelots,  ne  sçacbant  plus  que  faire 
pour  esviter  le  péril  imminent  de  la  mort,  oùilsse  voyoient  presqpe 
reduicts ,  le  patron  s'en  va  au  fond  du  navire ,  ad  interiora  naw, 
où  treuvant  le  pauvie  Jonas,  qui  dormiebat  sopore gravi,  qui  dor- 
moit,  non  d'un  sommeil  de  paix,  ains  d'un  sommeil  de  détresse,  il 
l'aborda,  et  luy  dit  :  Quoy,  mirerable,  tu  dors  en  l'extresme  afflic- 
tion où  nous  sommes  ;  leve-toy,  et  invoque  ton  Dieu  :  Et  accessit 
ad  eum  gubernator,  et  dixit  ei  :  Quid  tu  sopore  deprimeris? surgf, 
et  invoca  Deum  tuum  (Jon.  1).  Lors  quelques-uns  de  ceux  qui  es- 
taient dans  le  navire  s'estant  enquis  de  Jonas  d'où  il  estoit ,  et  oui) 
alloit  :  Helas  I  dit-il,  je  suis  un  pauvre  homme  hebrieu,  qui  fuysde 
devant  la  face  de  Dieu  justement  irrité  contre  moy  ;  ce  qu'ayant  en- 
tendu ,  ils  le  jetterent  dans  la  mer. 

0  que  cest  exemple  nous  représente  merveilleusement  bien  le 
pécheurs ,  lesquels  t  pensant  fuy r  l'ire  de  Dieu ,  se  vantent  de  dor- 
mir d'un  doux  repos ,  comme  s'ils  possedoient  la  paix  :  mais  enfin 
ils  sont  bien  trompez  à  leur  réveil ,  c'est-à-dire ,  à  l'heure  de  h 
mort,  où  ils  se  treuvent  environnez  de  mille  troubles  qui  sont 
prests  de  les  précipiter  dans  la  mer  des  tourmens  éternels ,  s'ils  ne 
se  repentent,  et  ne  se  retournent  du  costé  de  la  divine  Bonté,  pour 
implorer  sa  miséricorde  sur  eux,  afin  qu'ils  puissent,  par  le  moyen 
de  leur  contrition ,  recouvrer  la  grâce  qu'ils  ont  perdue  dans  leur 
fausse  paix,  qui  doit  estre  appellôe  plutost  trouble  que  tranquil- 
lité, puis  qu'elle  se  termine  enfin  en  une  inquiettude  insupportable! 

Vous  voyez  doncques  bien  maintenant  que  la  vraye  paix  ne  a 
treuve  que  parmy  les  enfans  de  Dieu  qui  sont  dans  la  saincte  Eglise. 
et  qui  vivent  selon  sa  volonté  en  l'observance  de  ses  isaincts  com- 
mandemens  :  mais  que  beaucoup  plus  grande  est  celle  que  pos- 
sèdent ceux  qui  ne  vivent  pas  seulement  en  l'observance  des  diviœ 
commandemens,  ains  encore  des  conseils  evangeliques!  d'autant 
qu'en  la  parfaicte  mortification  de  soy-mesme ,  se  treuve  la  vraie 
paix  :  c'est  pourquoy  les  enfans  de  la  paix  font  une  continuelle 
guerre  à  leur  chair,  résistant  si  fidellement  à  toutes  ses  attaques, 
sans  jamais  se  lasser,  pour  violentes  qu'elles  soient ,  qu'elle  n'a  nui 
pouvoir  de  troubler  leur  repos,  non  plus  que  le  diable  et  le  moofô 
ainsi  que  nous  avons  dit.  Neantmoins ,  il  faut  qu'un  chascun  * 
nous  sçache  qu'il  ne  doit  pas  demeurer  en  une  paix  accompai^ée 
de  faineantyse  ;  car  il  faut  tousjours  combattre.  Nous  pouvons  m 
affoiblir  cest  ennemy  ;  mais  pourtant  nous  ne  le  pouvons  pas  abattre 
ny  précipiter  tout  à  fait ,  parce  que  c'est  l'un  de  ces  goujats  <pc 
Dieu  a  laissez  en  vie  pour  nous  exercer,  bien  qu'il  ne  nous  puisse 
nuyre ,  si  nous  ne  le  voulons. 

La  chair  fait  sa  demeure  dans  nostre  sein ,  cela  veut  dire  qw 
nous  la  portons  avec  nous;  c'est  pourquoy  elle  inquiette  quelques- 


fois  nos"  cœurs,  ayant  des  ruses  estranges  pour  dresser  des  em- 
ï  l'esprit  :  mais  toutesfois,  si  nous  nous  tenons  fermes  dan* 
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le  donjon  de  nostre  ame ,  accompaignez  des  trois  soldats  flue  nous 
avons  dit,  nous  serons  les  plus  forts,  et  posséderons  la  vraye  paix, 
laquelle  nous  rendra  tousjours  contens  dans  les  persécutions,  parmy 
les  injures ,  mespris,  afflictions  et  contradictions,  et  enfin  en  tout 
ce  qui  nous  arrivera  contraire  à  la  nature. 

Et  puis  qu'il  vient  à  mon  propos,  je  vous  rapporteray  sur  ce 
subjet  une  histoire  que  je  lisois  il  y  a  quelque  teins ,  dans  la  vie 
des  Pères  du  désert,  d'un  jeune  homme,  lequel  estant  touché  de 
l'esprit  de  Dieu,  et  désirant  d'entrer  en  religion,  il  s'en  alla  treuver 
un  non  Père  qui  estoit  dans  l'un  des  monastères  de  la  Thebaïde , 
auquel  il  raconta  son  dessein,  le  suppliant  avec  beaucoup  d'humilité, 
en  luy  faysant  une  harangue  digne  de  sa  ferveur,  de  le  vouloir  rece- 
voir pour  disciple  :  Mon  Père ,  luy  dit-il,  je  viens  à  vous,  afin  qu'il 
vous  playse  m'enseigner  comment  je  pourray  faire  pour  estre  bien- 
tost  parfaict.  Car  absolument  il  le  vouloit  estre,  et  encore  que  ce 
fust  oien-tost.  Ce  bon  Père  l'entendant  ainsi  parler,  loua  fort  son 
dessein ,  et  luy  respondit  :  Mon  fils,  quant  à  vous  enseigner  la  voye 
de  vous  perfectionner,  je  le  feray  de  bon  cœur  :  mais  que  vous 
soyez  si-tost  parfaict  que  vous  le  desirez ,  je  ne  vous  le  puis  pas 
promettre,  d  autant  qu  en  ceste  mayson,  pas  plus  qu'ailleurs,  nous 
n'avons  point  de  la  perfection  toute  faite ,  ains  il  faut  que  chascun 
fasse  la  sienne.  Ce  pauvre  jeune  homme,  qui  pensoit  que  la  perfec- 
tion luy  seroit  donnée  comme  l'on  donne  rhamct  de  religion ,  fut 
bien  estonné  ;  car  ce  bon  Père  poursuyvant  son  propos ,  luy  dit  : 
Mon  fils,  la  perfection  ne  s'acquiert  pas  comme  vous  le  pensez,  tout 
d'un  coup  :  l'on  n'y  sçauroit  parvenir  si  promptement;  if  faut  passer 
tous  les  degrez,  commençant  par  les  plus  bas  pour  monter  jusques 
aux  plus  hauts.  Ne  voyez-vous  pas  qu'en  l'eschelle  de  Jacob  il  y 
avoit  des  eschellons  qu  il  falloit  monter  l'un  après  l'autre  pour  par- 
venir jusques  au  sommet  d'icelle,  ce  qui  ne  se  pou  voit  faire  qu'avec 
beaucoup  de  peyne  et  de  travail?  de  mesme,  mon  fils,  Ion  ne 
sçauroit  parvenir  à  la  perfection  qu'avec  de  grandes  difficultez;  et 
partant,  si  vous  la  voulez  avoir,  je  vous  enseigneray  bien  comment 
elle  s'acquiert,  pourveu  que  vous  ayez  bon  courage,  et  que  vous 
fassiez  fidellement  ce  que  je  vous  diray. 

Ce  jeune  homme ,  qui  avoit  un  grand  désir  de  se  perfectionner, 

Çromit  qu'il  feroit  fidellement  tout  ce  qu'il  luy  diroit  ;  lors  le  bon 
ère  luy  dit  :  Mon  fils ,  il  faut  que  trois  ans  durant ,  oultre  la  géné- 
rale prattique  de  toutes  les  vertus,  vous  entrepreniez  encore  de 
souslager  tous  les  frères  du  monastère,  de  sorte  que  si  vous  rencon- 
trez le  cuisinier  qui  va  puiser  de  l'eau,  ou  qui  va  quérir  ou  fendre 
du  bois,  vous  y  alliez  pour  luy  ;  puis  en  rencontrant  d'autres  chargez, 
vous  preniez  leurs  charges  et  les  souslagiez  en  les  portant  pour  eux  : 
bref,  que  vous  yous  rendiez  le  valet  de  tous  en  les  servant  généra- 
lement en  toutes  choses ,  sans  vous  espargner  en  rien.  Aurez-vous 
bien  le  courage  de  faire  cela?  Ce  bon  novice,  avant  entendu  ceste 
proposition ,  s'y  sousmit  humblement ,  demandant  si  au  bout  de 
ces  trois  ans  il  seroit  parfaict.  De  cela,  dit  le  Père,  je  ne  le  puis  pas 
sçavoir,  faites  bien  seulement  ceste  prattique,  et  puis  nous  verrons 
ce  qui  en  sera.  Or,  les  trois  ans  estant  expirez,  il  s  en  revint  treuver 
son  maistre  pour  sçavoir  s'il  estoit  parfaict  :  Mon  Père ,  luy  dit-il, 
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me  voicy  au  bout  de  mon  terme.  Ce  n'est  pas  tout,  mon  fils ,  dit  k 
bon  Père,  il  ne  faut  pas  s'arrester  là,  mais  il  faut  encore  entreprendre 
un  autre  exercice  pour  trois  ans  9  si  vous  voulez  acquérir  la  perfec- 
tion. Vous  avez  bien  et  fldellement  fait  ce  que  je  vous  avois  recom- 
mandé ces  trois  années,  il  est  vray,  mais  il  ne  faut  pas  s'arrester-là 
0  Dieul  dit  le  pauvre  novice,  quoy  1  n'est-ce  pas  encore  fait?  faut-il 
de  recbef  recommencer?  est-il  requis  de  faire  si  souvent  des  novi- 
ciaux?  trois  ans  ne  suffisent-ils  pas?  Helasl  je  pensois  que  je  serais 
parfaict  en  le  voulant  estre,  et  cependant  il  y  a  encore  tant  à  faire! 
Apres  qu'il  eust  bien  fait  toutes  ses  plaintes ,  son  bon  maistre  ne 
s'en  estonnant  pas  beaucoup,  commença  à  l'encourager,  luy  disant, 
que  puisqu'il  avoit  desjà  tant  fait ,  il  falloit  poursuivre  ;  que  h 
perfection  estoit  une  chose  d'un  si  grand  prix ,  et  laquelle  appbrtoii 
tant  de  bien  aux  âmes  qui  la  possedoient,  qu'il  ne  falloit  pas  plaindre 
sa  peyne,  ny  le  tems  qu'on  employé  à  l'acquérir.  Enfin  le  pauvre 
novice  fut  si  bien  persuadé ,  qu  il  promit  de  faire  encore  ces  trois 
années  ce  qu'il  luy  diroit. 

Or,  la  prattique  que  ce  bon  Père  luy  recommanda  fut  de  recevoir 
si  bien  les  mortifications ,  mespris,  corrections  et  humiliations,  que 
jamais  il  ne  manquast  de  faire  quelque  service,  ou  quelque  présent 
à  ceux  qui  les  luy  feraient ,  et  plus  promptement  qu'il  pourrait, 
ef  s'il  n'avoit  autre  chose  à  donner,  qu'il  fist  des  boucquets  pour 
leur  présenter,  ou  des  nattes,  ou  telles  semblables  choses  :  ce  qu'il 
promit  d'accomplir,  et  le  fit  fort  fldellement ,  bien  qu'il  ne  man- 

auast  pas  d'exercice,  d'autant  que  le  bon  Père  ayant  donné  le  mot  i 
u  guet  aux  religieux ,  ils  l'esorouverent  comme  il  falloit ,  si  qu'à  ' 
tous  propos  il  estoit  en  peyne  de  faire  des  p resens,  car  les  mespris, 
humiliations,  mortifications  et  espreuves   ne   luy  manquoieut  | 
point. 

Or,  ce  second  noviciat  étant  de  rechef  parachevé.  11  vint  renAe 
compte  à  son  maistre,  plein  de  désir  de  sçavoir  s  il  avoit  acquis 
la  perfection.  Mais  le  Pcre  luy  dit  :  Mon  fils,  il  n'appartient  quà 
Dieu  seul  de  juger  si  vous  estes  parfaict  ou  non;  si  vous  voulez  i 
neantmoins ,  nous  en  ferons  bien  encore  une  petite  espreuve.  w 
Père  donc  le  fit  tout  barbouiller,  et  le  mena  ainsi  dans  une  villeqw  | 
estoit  toute  proche  de  là,  à  la  porte  de  laquelle  il  y  avoit  des  sol- 
dats qui  n'avoient  autre  chose  à  faire  qu'à  regarder  les  passans,  w 
de  treuver  en  eux  quelque  subjet  de  rire:  de  manière  qu'aussi-tost 
qu'ils  virent  ce  pauvre  jeune  homme  ainsi  fait,  ils  commencèrent  â se 
mettre  après  luy  :  qui  le  broquardoit  de  parolle,  qui  venoit  jusque 
aux  coups ,  les  autres  rinjurioient;  bref,  ils  s'en  jouoient  tout  ainsi 
que  d'un  fol ,  et  ce  qui  leur  faysoit  croire  qu'il  le  ftist,  c'estoit  « 
tandis  qu'ils  le  traittoient  de  la  sorte,  il  avoit  une  telle  joye dans 
son  cœur,  qu'elle  paraissent  mesme  sur  sa  face  ;  car,  &  mesure  qu  on  { 
luy  disoit  plus  d'injures,  il  paroissoit  plus  content  et  joyeux,  ce 
qui  satisfaysoit  grandement  le  bon  Père .  qui  le  regardoit  gendani  ■ 
ceste  espreuve.  Mais  d'un  autre  costé  cela  estonnoit  merveilteo** 
ment  les  assistans  ;  de  manière  que  l'un  des  soldats,  retournant  eop 
son  esprit  sur  la  contenance  de  ce  pauvre  novice ,  plein  d'estonne- 
ment,  il  commença  à  l'interroger,  et  luy  demander  comment  il  pojj" 
voit  rire ,  ne  pouvant  comprendre  comme  un  homme  pouvoit  esire 
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si  insensible  aux  injures  qu'il  paroissoit.  Sur  quoy  vous  remarque- 
rez en  passant,  que  Nostre  Seigneur  permet  tousjours  crue  les 
vertus  de  ses  vrays  serviteurs  soient  recogneues  par  quelqu'un. 
Lors  ce  bon  novice  luy  respondit  :  0  certes ,  il  me  semble  que  j'ay 
Dien  subjet  de  rire  et  d'estre  content ,  d'autant  que  je  possède  la 
paix  en  mon  ame  parmy  toutes  les  mocqueries  et  les  attaques  que 
vous  me  faites  ;  mais  de  plus  n'ay-je  pas  un  grand  subjet  d'estre 
content?  car  en  vérité  vous  m'estes  bien  plus  doux  que  ne  m'a  pas 
esté  mon  maistre  que  vous  voyez  là,  et  lequel  m'a  icy  amené,  d'au- 
tant qu'il  m'a  tenu  trois  ans  en  telle  subjection ,  qu  il  falloit  tous- 
jours  que  je  fisse  quelque  présent  à  ceux  qui  me  mal-traittoient, 
pour  rescompense  de  l'offense  qu'ils  m'avoient  faite;  et  cependant 
vous  autres,  qui  taschez  de  me  tourmenter  et  affliger,  ne  m'obligez 
point  à  vous  en  rescompenser. 
Considérez  un  peu ,  mes  cberes  filles ,  combien  grande  estoit  la 

f>aix  que  ce  jeune  homme  possedoit  en  son  ame,  puisque  les  injures, 
es  mespris  et  risées  d'une  troupe  de  desbauchez  ne  l'esmouvoient 
aucunement.  Or,  c'est  ceste  vraye  paix  que  je  vous  désire ,  paix 
laquelle  se  conserve  et  s'accroist  emmy  la  guerre,  et  les  tourbil- 
lons des  vents ,  des  persécutions ,  humiliations ,  mortifications  et 
contradictions  que  nous  rencontrons  en  ceste  vie  mortelle  ;  afflic- 
tions etpeynes  qui  seront  enfin  suivies  d'un  repos  éternel,  et  de 
tres-douces  consolations,  pourveu  que  nous  les  ayons  souffertes,  à 
l'imitation  de  ce  bon  religieux,  avec  la  paix  intérieure  de  l'esprit; 

Saix  laquelle  ne  s'acquiert  en  ceste  vie  que  par  l'unyon  de  l'enten- 
ement ,  de  la  mémoire  et  de  la  volonté  avec  l'esprit ,  et  de  l'esprit 
avec  Dieu ,  ainsi  que  nous  vous  avons  monstre;  paix  laquelle  ne  se 

f)eut  treuver  hors  la  saincte  Eglise ,  ainsi  que  l'expérience  nous 
'enseigne  tous  les  jours  ;  paix ,  en  fin  finale ,  qui  ne  se  rencontrera 
jamais  qu'en  l'obeyssance  du  sainct  Evangile,  puisqu'il  n'y  a  point 
de  salut  hors  de  là.  C'est  pourquoy  je  vous  exhorte ,  mes  chères 
âmes,  de  vous  attacher  fiaellement  à  ceste  saincte  doctrine,  afin 
que  vous  puissiez  recevoir  la  bénédiction  éternelle  du  Père,  du  Fils, 
et  du  Sainct-Esprit.  Amen. 

DIEU  SOIT   BENY. 
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Absit  mihx  gloriari ,  nisi  in  cruce  Domini  nostri  Jesu  Christi,  per 
quem  mihi  mundus  crucifixus  est,  et  ego  tnundo. 

Jà  n'advienne  que  je  me  glorifie ,  sinon  en  la  croix  de  Jesus-Christ, 
par  lequel  le  monde  m'est  crucifié ,  et  je  suis  crucifié  au  monde. 

(Gai.  6.) 

i  le  prophète  Jonas  se  consola  tant  au  lierre  que  Nostre  Seigneur 
luy  avoit  préparé,  que  l'Escriture  dit  :  Et  lœtatus  est  Jonas  su- 
per hedera ,  lœtitia  rnaqna  ( Jon.  4)  :  Que  Jonas  fut  grandement 
joyeux  de  ce  lierre ,  quelle  doit  estre  l'allégresse  des  chrestiens  en 
la  saincte  croix  de  Nostre  Seigneur,  sous  laquelle  ils  sont  bien  plua 
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à  l'ombre  que  Jonas  n'estoit  sous  le  lierre?  Ils  sont  bien  mieux  def- 
fendus  et  contre-gardez  par  ce  bois  sacré  que  Jonas  ne  fut  par  le 
lierre;  Absit  mihi,  etc.  Donc  jà  n'advienne  que  nous  nous  glori- 
fiions sinon  en  la  croix.  Or  disons  donc  :  Que  Jonas  seresjouysseau 
lierre;  qu'Abraham  fasse  festin  aux  anges  sous  l'arbre  (Gen.  18); 
qu'Ismaôl  soit  exaucé  sous  l'arbre  au  désert  (Gen.  21)  ;  qu'Helie 
soit  nourry  sous  le  genièvre  en  la  solitude  (in.  fteg.  19) .  quant  à 
nous,  nous  ne  voulons  point  d'autre  ombre  que  celle  de  la  croii, 
n'y  d'autre  festin  que  celuy  qui  nous  y  est  préparé;  nous  y  voulons 
addresser  nos  pleurs  et  nos  cris ,  nous  ne  voulons  d'autre  nourri- 
ture que  les  fruicts  de  la  croix  :  Absit  mihi  gloriari ,  etc.  Jà  n'ad- 
vienne donc  que  nous  nous  glorifiions  en  aucune  autre  cbose.  Et 
de  vray ,  qu'est-ce,  se  glorifier  en  une  chose?  C'est  se  priser,  esti- 
mer, tenir  heureux  et  grand  en  icelle  :  In  iis,  dit  doctement  le 
docteur  angelique  S.  Thomas,  unusquisque  gloriatur  in  quitus  se 
magnum  existimat;  Ghascun  se  glorifie  en  ce  en  quoy  il  s'estime 
grand. 

Or  les  biens  esquels  nous  nous  estimons  grands  sont  de  trois 
sortes  :  de  l'ame ,  du  corps  et  de  fortune.  Qui  se  glorifie  en  son  sa- 
voir ;  qui  en  sa  santé,  force  et  beauté  ;  qui  en  sa  qualité,  degré  et  ri- 
chesse. Mais  quoy  1  Vanitas  vanitatum  et  omnia  vanitas  (Eccl.  1); 
Vanité  des  vanitez,  toutes  ces  choses  sont  vanité.  In  imamne 
per transit  homo  (Psal.  38);  L'homme  passe  comme  une  ombre, 
Quant  au  sçavoir  :  Comparatus  est  jumentis  insipientHms  (Psal. 
48)  ;  Il  est  comparé  au  cheval  qui  est  sans  entendement.  Quant  an 
corps  :  Pulvis  est;  Il  n'est  que  poudre.  Quant  aux  richesses  et  aux 
biens  de  fortune  :  Mundus  transit  et  concupiscentia  eîus  (i.  Joan. 
2)  ;  Le  monde  et  sa  convoitise  passent.  Jà  n  advienne  donc  qu'on  s'y 
glorifie ,  et  qu'on  s'estime  grand  pour  si  peu  de  chose.  Mais  en  la 
croix  de  Nostre  Seigneur,  ô  quelle  gloire  1  si  celuy-là  qui  estoit  si 
grand  qu'il  estoit  Dieu,  y  constitue  son  exaltation ,  sa  clarification, 
s'il  l'appelle  la  forte  de  sa  gloire,  que  vous  reste-t-il  à  faire, et 
que  me  reste-t-il  à  dire ,  sinon  que  yous  ayez  le  mesme  sentiment 
en  vous  par  imitation,  qui  a  esté  en  Jesus-Christ?  lequel,  combien 
qu'il  fust  Dieu,  et  qu'il  n'ayt  point  estimé  faire  tort  à  son  Père 
éternel  de  s'esgaler  à  luy .  il  s'est  neantmoins  aneantv  luy-mesme, 
et  pour  ce ,  Dieu  l'a  exalté ,  etc.  :  Hoc  sentite  in  voois  quod  et  tf» 
Christo  Jesu ,  qui  cum  in  forma  Dei  esset ,  non  rapinam  arbitra- 
Pus  est  se  esse  œqualem  Deo,  sed  semetipsum  eœinanivit,  propter 
quod,  etc.  (Philip.  2). 

Mais  voyons  un  peu  quelle  sorte  de  gloire  Nostre  Seigneur  a 
prinse  par  la  croix.  Lisez  de  grâce  en  ceste  croix ,  et  vous  y  appren- 
drez la  gloire  que  Nostre  Seigneur  a  prinse  en  icelle  ;  et  ne  treuvez 
pas  estrange  que  je  vous  renvoyé  à  ce  livre  pour  y  apprendre 
vostre  leçon,  car  c'est  le  plus  excellent  livre  de  tous  ceux  (pi 
jamais  furent  composez  :  et  partant ,  qui  désire  la  gloire  de  la 
science,  qu'il  s'approche  avec  une  saincte  pensée,  et  qu'il  lise  ce 
sainct  livre,  il  y  apprendra  la  plus  profonde  doctrine  qui  M 
oncques.  Car  que  diray-je  jamais  de  plus  admirable  que  ce  que  je 
vay  dire,  que  Nostre  Seigneur  mesme  a  apprins  en  ce  livre  un.Ç 
chose  qu'il  n'avoit  jamais  sceue  par  expérience ,  une,  leçon  qu'il 
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n'a  voit  jamais  apprinse  en  toute  son  éternité?  et  c'est  ceste  leçon 
dont  parle  l'apostre  S.  Paul  aux  Hebrieux  :  Didwit  ex  iis  quae  pas- 
sus  est ,  obedientiam  (Heb.  5) ,  Qu'il  a  apprins  l'obeyssance  par  les 
tourmens  qu'il  a  endurez.  Si  donc  on  se  veut  glorifier  en  sçavoir. 
que  ce  soit  en  la  science  de  ce  livre  du  Nouveau  Testament.  S.  Paul 
racontant  aux  Hebrieux  comme  l'Ancien  Testament  fut  dédié,  il  dit 

Sue  Moyse  leut  tous  les  comraandemens  de  la  loy ,  prenant  le  sang 
es  veaux  et  des  boucs ,  avec  l'eau  de  la  laine  pourprine,  et  l'hy- 
sope  :  Ipsum  quoque  librumet  omnem  populum  aspersit  (Heb.  9); 
Il  aspergea  le  livre  et  tout  le  peuple  ;  mais  toutes  ces  choses  ne 
contenoient  que  la  figure  de  ce  qui  se  devoit  faire  au  Nouveau  Tes- 
tament :  Omnia  in  figuris  contingebant  illis  (i.  Cor.  10).  Or,  où 
est  le  livre  que  Nostre  Seigneur  a  aspergé  de  son  sang  au  Nouveau 
Testament ,  sinon  la  croix?  en  laquelle  ayant  leu  tous  les  comman- 
de mens  de  la  loy,  qui  n'est  autre  sinon  :  Diliges  Dominum ,  etc.; 
Tu  aymeras  le  Seigneur  ton  Dieu .  etc.  MmdaPum  novum  do  vo- 
bis ,  ut  diligatis  invicem  (Joan.  23);  Je  vous  donne  un  comman- 
dement ,  qui  est  que  vous  vous  aymiez  les  uns  les  autres ,  il  crie 
à  haute  voix  :  Pater,  ignosce  illis;  Mon  Père,  pardonnez-leur.  In 
manus  tuas ,  etc.  ;  Je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains.  Enfin 
il  asperge  tout  le  monde  de  son  sang  par  l'institution  des  saincts 
sacremens ,  particulièrement  de  celuy  de  l'autel. 

La  croix  est  le  vray  livre  du  chrestien,  et  je  vous  prens  à  tes- 
moin ,  ô  glorieux  S.  Bernard ,  très-doux  et  dévot  docteur  ;  car  où 
avez-vousrepeu  vostre  entendement  de  la  tres-douce  et  tres-souéfve 
doctrine  dont  vous  nous  avez  laissé  les  sainctes  instructions,  sinon 
en  ce  livre .  quand  vous  disiez  :  Fasciculus  myrrhx  dilectus  meus 
mihi;  Mon  bien-aymé  m'est  un  faisceau  de  myrrhe?  Je  vous  appelle 
à  garant,  ô  grand  S.  Augustin ,  qui ,  constitué  entre  les  deux  mys- 
tères de  la  Nativité  et  de  la  Passion ,  pouvez  dire  :  D'un  costé  le 
seia  de  la  mère  m'offre  son  laict  pour  m'abreuver  ;  de  l'autre,  des 
playes  salutaires  m'offrent  du  sang  pour  me  nourrir  :  Hinc  lactor 
ab  libère ,  hinc  pascor  à  vulnere.  Je  vous  prens  à  garant ,  ô  sera- 
phique  S.  François ,  si  jamais  vous  avez  apprins  les  saincts  et  ad- 
mirables traicts  de  vos  sermons  et  conversations,  sinon  en  ce  sainct 
livre.  Je  m'en  remets  à  vostre  tesmoignage,  ô  angelique  S.  Tho- 
mas, qui  n'escrivistes  jamais  qu'après  avoir  eu  recours  au  crucifix  j 
et  vous .  ô  mon  tres-samct  et  seraphique  docteur  Bonaventure ,  qui 
me  semblez  n'avoir  eu  autre  papier  que  la  croix ,  autre  plume  que 
la  lance,  autre  encre  que  le  sang  de  mon  Sauveur  Jesus-Christ, 
quand  vous  avez  escrit  vos  divins  opuscules.  O  quel  traict  d'amour 
est  le  vostre  quand  vous  vous  escriez  :  O  qu'il  fait  bon  avec  le  cru- 
cifix ,  j'y  veux  faire  trois  tabernacles ,  l'un  en  ses  mains .  l'autre  en 
ses  pieds ,  et  le  troisiesme  en  la  playe  de  son  costé  ;  là  je  veux 
reposer,  je  veux  veiller,  je  veux  lire,  je  veux  parler.  Là  a  apprins 
ses  sainctes  leçons  la  dévote  saincte  Magdelene ,  qui  puis  après 
les  annonça  aux  Provençaux.  Là  a  esté  instruicte  la  dévote  saincte 
Catherine  Siennoise,  qui  puis  après  nous  en  a  laissé  ses  dévots 
mémoires. 

Mais  que  nous  sert-il  de  produire  tant  de  tesmoins  en  une  chose 
si  claire?  Nostre  Seigneur  ne  veut  pas  que  nous  apprenions  aucune 
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chose  plus  particulièrement  que  la  deboonaireté  et  l'humilité  ;  où 
voulez-vous  donc  aller,  sinon  à  la  croix,  pour  rapprendre?  Dont 
sainct  Paul,  un  des  plus  savans  hommes  qui  furent  oncques ,  s'es- 
crie  :  Qu'il  a  estimé  n'avoir  point  d'autre  science  que  Jesus-Christ 
crucifié  :  Arbitratus  sum  raenih.il  soire  nisi  Jesum  Christum  ,  et 
hune  crucifixum  (i.  Cor.  2).  Je  me  suis  un  peu  estendu  sur  ceste 
première  glorification  que  nous  devons  avoir  en  la  croix,  pour  vous 
conjurer  d'y  penser  et  repenser  tous  les  jours,  le  plus  souvent  que 
vous  pourrez,  et  parmy  la  nuict  toutes  les  fois  que  vous  vous 
csveillerez.  Lisez  donc  ce  livre  divin,  qui  vous  enseigne  la  science 
du  salut ,  et  où  Jesus-Christ  luy-mesme  a  apprins  l'obeyssance  qui 
est  deue  à  Dieu.  C'est  là  le  premier  subjet  que  nous  avons  de  nous 
glorifier  en  la  croix. 
Voicy  maintenant  la  seconde  glorification;  c'est  que  nostre  salut 

Îest  attaché.  C'est  là  où  Nostre  Seigneur  nous  a  sauvez  ;  car  corn 
ien  que  toutes  le3  actions  de  sa  vie ,  jusques  aux  plus  petites  ; 
ayent  esté  infiniment  suffisantes  pour  opérer  nostre  salut,  neant- 
moins  la  volonté  de  Dieu  son  Père  et  la  sienne  a  esté  de  ne  l'accom- 
plir qu'en  la  croix.  0  quel  subjet  à  nous  de  nous  y  glorifier  :  Absit 
miht  gloriari,  etc.  Là  encore  nous  avons  esté  rendus  grands  en  k 
santé,  force  et  beauté  de  l'ame  et  du  corps;  car  nostre  mortalité  et| 
résurrection  en  despendent. 

Derechef  donc  lisez  ce  livre ,  et  vous  y  treuverez  le  nom  de  Jé- 
sus ,  qui  veut  dire  Sauveur,  et  Sauveur  qui  salvat  pojmlum  sum 
à  peccatis  eorum;  Nazarenus;  Nazaréen,  qui  signifie  floridus 
fleury ,  qui  est  encore  un  autre  très-grand  subjet  de  glorification 
car  par  la  croix  nostre  ame  a  esté  parée  des  belles  et  sainctes  fleur 
de  tant  de  vertus,  de  tant  d'auréoles  si  odoriférantes.  C'est  là  oi 
Nostre  Seigneur  s  est  rendu  rose  de  martyre,  violette  de  mortifie^ 
tion,  lys  de  pureté ,  estant  non-seulement  pur  luy-mesme,  m; 
encore  purifiant.  Nostre  lict  est  tout  jonché  et  parsemé  de  fleurs] 
dit  l'ame  dévote  :  Lectulus  noster  floridus  (Cant.  1).  0  bel  au! 
pin  !  sur  vos  branches  se  perchent  les  oyseaux  du  ciel  (Ecclesi; 
tique),  par  méditation,  et  là  ils  gazouillent  doucement  en  sainct 
louanges  :  Absit  rnihi,  etc.  ;  Jà  n'advienne  que  je  me  glorifie,  su 
en  la  croix  de  Jesus-Ghriât  j  car  si  on  se  peut  glorifier  en  la  béai 
ô  quelle  beauté  m'est  acquise  par  la  croix  1  ô  certes  1  j'y  ay  treui 
une  eau  qui  me  rend  non-seulement  blanc  et  net,  mais  encore 
m'esclaire  :  In  quo  est  vita ,  sains  %  et  resurrectio  nostra;  Et  en 
est  nostre  vie ,  nostre  salut  et  nostre  résurrection. 

Enfin  vous  y  lirez  :  Rex  Judœorum;  Roy  des  Juifs.  Tous  les! 
chrestiens  sont  Juifs  et  enfans  d'Abraham  selon  l'esprit  :  Qui  fUm 
sunt  promissionis ,  xstimantwr  in  semine  (Rom.  9).  Or  ce  royaume 
luy  est  acquis  naturellement  et  par  mérite  sur  l'arbre  de  la  croix  : 
Propter  quod  et  Deus  exaltavit  xllum ,  etc.;  Et  parce  qu'il  est  mort 
en  icelle ,  Dieu  l'a  exalté.  Ut  vn,  nomine  Jesu  omne  genu  ftectatur 
(Philip.  2)  ;  Afin  qu'au  nom  de  Jésus  tout  genouil  fleschisse  au  ciel, 
en  la  terre  et  aux  enfers ,  etc.  A  cause  de  quoy ,  à  sa  mort ,  tout  l'u- 
nivers se  revest  de  deuil,  et  proteste  que  son  Roy  est  mort.  Ce  * 
fut  predict  par  David ,  quand  il  dit  :  Commoveatur  a  facie 
universa  terra  (Psal.  95)  ;  'Que  toute  la  terre  seroit  esmeue 
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présence.  Et  ailleurs  il  adjouste  :  Dicite  in  gentibus,  quia  Dominas 
regnavità  ligno  (Psal.  95)  ;  Dites  aux  nations  que  Dieu  a  régné  par 
le  bois.  0  sainct  royaume  1  Ego  si  exaltatus  fuero  à  terra,  omnia 
traham  ad  me  ipsum  (Joan.  12)  ;  Si  je  suis  eslevé  de  la  terre ,  j'at- 
tireray  tout  à  moy ,  dit  Nostre  Seigneur.  Nunc  Princeps  mundi 
hujus  qicietur  foras;  Maintenant  le  prince  du  inonde  sera  chassé 
dehors,  dit-il  en  un  autre  lieu  de  l'Evangile  (Ibid.).  Et  aux  Actes 
des  Apostres,  il  est  dit  qu'il  s'est  acquis  1  Eglise  par  le  sang  qu'il  a 
respandu  sur  la  croix  :  Ecclesiam  quam  aequisivit  sanguine  suo 
(Act.  20). 

Quelle  gloire  donc  pour  nous,  mes  chers  auditeurs ,  que  par  la 
croix  nous  ayons  esté  transferez  du  royaume  d'enfer  en  celuy  du 
ciel;  que  Nostre  Seigneur,  le  meilleur  Roy  du  monde,  nous  ayt  esté 
donné  1  mais  quelle  gloire  que  nous-mesmes  soyons  faits  roys  et  hé- 
ritiers du  royaume  céleste  1  Luy  est  le  Christ ,  mais  nous  sommes 
les  chrestiens  ,  qui  devons  estre  héritiers  de  Dieu ,  et  cohéritiers  de 
Jesus-Christ;  Hxredes  quidem  Dei,  cohœredes  autem  Christi  (Rom. 
8).  0  chrestiens ,  si  je  vous  avois  jamais  dcffendu  de  vous  glorifier, 
je  m'en  desdis  ;  soyez  désormais  glorieux  d'estre  appeliez  à  cest  hé- 
ritage. Vous  sentez-vous  point  adoucir  le  cœur,  quand  on  vous  dit 
I  que  vous  estes  roys?  S'il  vous  playst ,  dites  donc  :  0  !  toutes  les  ri- 
i  chesses  du  monde  ne  sont  rien ,  comparables  à  ceste  royauté  :  car 
I  elles  périssent,  et  on  n'en  peut  jouyr  longuement  ;  mais  celles-là 
sont  purement  nostres.  Jà  n'advienne  donc  que  je  me  glorifie,  sinon 
en  la  croix  de  Jesus-Christ.  Ceste  grande  gloire  de  la  croix  1  a  ren- 
deue  honnorable  à  un  chascun;  et  partant.  Dieu  la  fit  chercher  par 
Hélène,  mcre  du  grand  Constantin ,  qui  alla  exprès  en  Hierusalem 
pour  la  treuver,  et  l'ayant  treuvée ,  elle  fut  incontinent  mise  en 
grand  honneur  parmy  toute  l'Eglise  :  et  de  fait .  qui  n'honnoreroit 
un  si  grand  reliquaire,  une  si  signalée  marque  delà  charité  du  Fils 
de  Dieu  envers  nous  ? 

Je  vous  proposerais  volontiers  une  belle  doctrine  de  S.  Bona- 
venture,  touchant  ceste  vénération  de  la  croix  :  mais  je  veux  finir, 
suffit  de  sçavoir  que  nous  n'adorons  pas  la  croix  pour  l'amour 
[elle,  mais  pour  1  amour  de  celuy  à  qui  elle  appartient.  Geste 
stime  qu'on  fait  de  la  croix  plaist  infiniment  au  Crucifix  ;  et  jamais 
pus  ne  l'honnorons  qu'en  intention  d'honnorer  le  Crucifix ,  et  ie 
pus  conseille  pour  vostre  consolation,  que  quand  vous  verrez  la 
[oix,  vous  regardiez  tousjours  le  Crucifix  en  icelle.  Ainsi  cest 
[bre  vous  sera  bien  plus  vénérable ,  quand  vous  y  'considérerez 
n  excellent  fruict  pendu ,  ainsi  ces  espines  vous  seront  plus  pre- 
sses, quand  vous  y  verrez  ceste  belle  rose;  ainsi  cest  aubespin 
ls  paroistra  plus  beau ,  quand  vous  y  verrez  ce  céleste  rossignol 
y  nabite.  Au  reste ,  laissez  dire  les  adversaires  :  Multi  ambu- 
\t}  quos  sœpè  dicebam  vobis,  inimicos  crucis  Christi  (Philip.  3)  ; 
ueurs  cheminent  parmy  nous,  lesquels,  comme  j'ay  dit  souvent, 
ennemys  de  la  croix  de  Jesus-Christ.  Tout  ce  qui  me  met  en 
loire  de  Nostre  Seigneur  Jesus-Qhrist,  je  l'honnore;  tout  signe 
croix  se  doit  tenir  en  révérence. 

Disons  donc  que  ce  sainct  bois  de  la  croix  est  singulièrement 
Wable;  car  s  il  est  escrit  es  psalmes  :  Adorabo  in  loco  ubi  ste- 
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terunt  pedes  ejus  (Psal.  431);  J'adoreray  le  lieu  où  ses  pieds  se 
sont  arrestez ,  comment  n'honnorerons-nous  pas  la  croix  où  tout  son 
corps  s'est  reposé  :  Ubi  stetit  totwm,  corpus?  Et  partant  il  s'ensuit  : 
Surge  ,  Domine,  in  requiem,  etc.  (Ibid)\  Levez-vous,  Seigneur, 

Sour  entrer  en  vostre  repos.  Et  si  on  faysoit,  dit  S.  Hierosme,  tant 
'honneur  au  tabernacle  où  reposoit  l'arche,  combien  plus  au  bois 
de  la  croix ,  sur  lequel  a  esté  estendu  le  corps  de  Dieu  incarné, 
qui  a  esté  arrousé,  teinct  et  pénétré  de  son  sang  précieux?  Saine  te 
donc  est  la  coustume  des  chrestiens  d'honnorer  la  croix,  et  S.  Chry- 
sostome,  en  une  homélie,  dit  ces  parolles  :  Tanta  veneratione 
lignum  illud  habetur,  quod  Christus  sit  Deus,  ut  qui  portera  ex 
illo  habere  possunt,  auro  includantet  cervicibus  imponant;  Ce 
bois  sacré  est  en  si  grande  vénération ,  à  cause  que  Jesus-Christ, 
lequel  y  a  reposé,  est  Dieu,  que  ceux  qui  en  peuvent  avoir  quelque 
petite  parcelle  l'enchâssent  dans  l'or,  et  la  posent  sur  leur  teste 
par  honneur. 

Je  reviens  à  Hélène,  l'honneur  des  princesses,  qui  a  cherché  et 
treuvé  ce  sainct  bois  avec  tant  de  soin .  de  travaux  et  de  peyne. 
Elle  vint  au  mont  Calvaire,  où  les  Gentils  avoient  mis  la  statue  de 
Venus.  Regardez  la  contrariété  :  au  lieu  de  la  cresche,  ils  avoient 
mis  Adonis  ;  et  au  sepulchre,  Jupiter  :  mais  Hélène  renversa  tout 
cela ,  et  remit  en  honneur  ces  saincts  lieux.  Regardons  si  en  nostre 
mont  de  Calvaire,  c'est-à-dire  en  nostre  entendement,  nous  y  avons 
laissé  la  foy  fervente  de  la  croix,  qui  nous  y  fut  mise  au  baptesme, 
ou  si  nous  n'avons  point  eslevé  une  idole  de  Venus  en  nostre  imagi- 
nation; si  en  nostre  mémoire,  où  la  saincte  espérance  fut  mise, 
nous  n'y  avons  point  remis  Adonis;  et  si  en  nostre  volonté,  où 
Dieu  avoit  mis  la  charité,  nous  n'y  avons  point  mis  la  vanité  et  l'a- 
mour des  choses  de  la  terre.  Et  à  l'imitation  de  ceste  saincte  prin- 
cesse, ostons,  ostons  ces  figures  maudites  du  monde ,  ces  impres- 
sions vaines ,  et  y  relevons  la  croix,  disant,  avec  le  grand  Apostre  : 
Absitmihi  gloriari,  etc.;  Jà  n'advienne  que  jamais  je  me  glorifie, 
sinon  en  la  croix  de  Jesus-Christ;  car  c'est  là  nostre  secours.  Quand 
Constantin  alla  à  la  guerre,  il  ouyt  une  voix  qui  luy  disoit  :Tu 
vaincras  en  ce  signe  :  In  hoc  signo  vinces.  Ainsi  Dieu  veut  que 
nous  vainquions  par  ce  signe  :  Filii  tui  armis  triumphare  jussisti; 
Vous  nous  avez  ordonné ,  6  mon  Dieu ,  que  si  nous  voulons  triom- 
pher de  nos  ennemys,  que  nous  nous  servions  des  armes  de  vostre 
Fils  bien-aymé.  Le  jour  nous  invite,  le  lieu  nous  y  appelle,  la  say- 
son  nous  y  porte ,  nos  afflictions  ne  sont  pas  encore  finies  ;  donc  : 
Absit  mihi  gloriari ,  etc.;  Donc  jà  n'advienne  que  nous  nous  glori- 
fions, sinon  en  la  croix  de  Nostre  Seigneur  Jesus-Christ,  en  la- 
quelle est  nostre  vie ,  nostre  salut  et  nostre  résurrection. 

DIEU  SOIT  BENY.  —  VIVE  JESUS  l 
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In  illo  tempore,  accessit  ad  Jesum  mater  filiorum  Zebedœi  cum  jUiis 
suis,  adorans  et  petens  aliquid  ab  eo.  Quxdixit  et  ;  Quid  vis?  Ait 
illi  :  Die  ut  sedeant  hi  duo  filii  mei,  unus  ad  dexteram  tuam,  et  unus 
ad  sinistram  in  regno  tuo. 

En  ce  tems-la ,  la  mère  des  enfans  de  Zebedée  s'en  vint  trouver 
Jésus  avec  ses  deux  fils ,  et  se  prosternant,  et  l'adorant,  lu  y  demanda 
quelque  chose.  Jésus  luy  dit  :  Que  demandez-vous?  Ordonnez,  luy 
ait-elle  ,  que  mes  deux,  fils  qui  sont  icy,  soient  assis  l'un  à  vostre 
dextre 4 ,  et  l'autre  à  vostre  senestre ,  en  vostre  royaume.  (Matth.  20. 

a  saincte  Eglise  célèbre  aujourd'huy  l'une  des  festes  du  bien- 
aymé  disciple  de  Nostre  Seigneur,  le  glorieux  sainct  Jean,  en  la- 
quelle je  remarque  que  l'Evangile  semble  raconter  Tune  de  ses  plus 
grandes  tares  et  imperfections ,  qui  est  son  ambition,  au  lieu  de 
raconter  ses  perfections ,  grâces ,  vertus  et  excellences  ;  en  quoy 
j'admire  la  simplicité  des  Evangelistes  qui  Vont  esc  rit,  et  ce  qui 
nous  fait  voir  que  l'Esprit  de  Dieu  est  bien  contraire  à  celuy  du 
monde ,  comme  je  vous  feray  voir  maintenant. 

Lorsque  les  personnes  du  monde  veulent  louer  ceux  qu'elles 
ayment .  elles  racontent  tousjours  leurs  grâces,  vertus,  perfections 
et  excellences ,  leur  donnant  tous  les  tiltres  et  qualitez  qui  les  peu- 
vent rendre  plus  honnorables ,  et  taschent  de  cacher  et  couvrir  leurs 
péchez  et  imperfections,  mettant  en  oubly  tout  ce  qui  les  pourroit 
rendre  abjects  et  mespnsables.  Mais  nostre  mère  la  saincte  Eglise 
fait  tout  au  contraire  :  car,  bien  qu'elle  ayme  uniquement  ses  enfans, 
neantmoins ,  lorsqu'elle  les  veut  louer  et  exalter,  elle  raconte  exac- 
tement les  péchez  qu'ils  ont  commis  avant  leur  conversion ,  afin  de 
rendre  plus  d'honneur  et  de  gloire  à  la  majesté  de  celuy  qui  les  a 
sanctifiez .  en  faysant  reluyre  sur  eux  son  infinie  miséricorde ,  par 
laquelle  il  les  a  relevez  de  leurs  misères  et  de  leurs  péchez ,  les 
comblant  par  après  de  ses  (grâces ,  et  leur  donnant  son  sainct 
amour,  par  le  moyen  duquel  ils  sont  arrivez  à  la  sainctetô. 

Certes ,  nostre  bonne  mère  l'Eglise ,  en  racontant  ou  escrivant  les 
péchez  des  saincts,  n'a  eu  autre  intention,  sinon  de  nous  monstrer 

Îu'elle  ne  veut  pas  que  nous  nous  estonnions,  ou  mettions  en  peine 
e  ce  que  nous  avons  esté ,  ny  des  péchez  que  nous  avons  commis 
autresfois,  ny  de  nos  misères  présentes ,  pourveu  que  nous  ayons 
une  ferme  et  inviolable  resolution  d'estre  tout  à  Dieu ,  et  d'embras- 
ser généreusement  la  perfection,  et  tous  les  moyens  qui  nous 
peuvent  faire  avancer  en  l'amour  sacré ,  faysant  en  sorte  que  ceste 
resolution  soit  efficace  et  produise  des  œuvres.  Certes,  nos  misères 
et  foiblesses ,  pour  grandes  qu'elles  soient,  ne  nous  doivent  pas  des- 
courager,  mais  npus  doivent  plutost  faire  humilier,  et  jetter  entre 
les  bras  de  la  diyine  Miséricorde ,  laquelle  sera  d'autant  plus  glori- 
fiée en  nous ,  que  plus  nos  misères  seront  grandes ,  si  nous  venons 

1  Oestre,  droite ,  senestre,  gauche. 
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à  nous  en  relever  ;  ce  que  nous  devons  espérer  de  faire ,  moyeonaq 
la  grâce  de  Nostre  Seigneur. 

Le  grand  sainct  Cbrysostome ,  parlant  de  sainct  Paul ,  le  loue  l 
plus  pertinemment  qu  il  se  peut,  et  en  parle  avec  tant  d'honneu 
et  d'estime ,  que  c'est  chose  admirable  de  voir  comme  il  raconte  la 
vertus,  perfections,  excellences,  prérogatives  et  grâces,  desquelles 
Dieu  avoit  orné  et  enrichy  l'ame  de  ce  sainct  Apostre  ;  mais  aprd 
cela,  ce  mesme  docteur,  pour  faire  voir  que  tous  ces  dons  et  toutd 
ces  grâces  ne  venoient  pas  de  luy,  ains  de  la  bonté  infinie  de  Dieu, 
il  parle  par  après  de  ses  deffauts,  et  raconte  fort  exactement  ses  pé- 
chez et  imperfections.  Voyez ,  dit-il ,  ce  cruel  persécuteur  de  Y&\ 
glise ,  comme  Dieu  en  a  fait  un  vaisseau  d'eslection ,  et  comme  il  a 
changé  ce  grand  pécheur,  en  ayant  fait  d'un  loup  un  agneau  l  voyex 
de  combien  de  grâces  il  a  remply  cest  opiniastre  et  ambitieux,  le 
rendant  si  sousmis  qu'il  dit  ceste  paroile  :  Seigneur,  que  vous 
plaist-il  que  je  fasse?  et  si  humble  qu'il  dit  de  soy  :  Ego  sum  mi- 
nimus  Apostolorum  (i.  Cor.  15);  Qu'il  est  le  moindre  des  Apostres 
et  le  plus  grand  des  pécheurs  ;  et  si  charitable  qu'il  s'est  fait  tout  à  ! 
tous  pour  les  gaigoer  tous  :  Omnibus  omnia  factus  sum,  ut  omnes 
facerem  salvos  (i.  Cor.  9).  Qui  est  malade  (dit  ce  grand  Apostre)  ; 
avec  lequel  je  ne  sois  malade?  qui  est  triste ,  avec  lequel  je  ne  sois 
triste?  gui  est  joyeux,  avec  lequel  je  ne  me  resjouysse?  qui  est , 
scandahzé ,  avec  lequel  je  ne  sois  scandalizé  ?  Certes ,  les  anciens  ! 
Pères  qui  escrivoient  la  Vie  des  Saincts,  estaient  grandement 
exacts  à  raconter  leurs  deffauts  et  péchez ,  afin  d'exalter  et  magni- 
fier d'autant  plus  la  bonté  de  Nostre  Seigneur  qui  s'est  voulu  glori- 
fier en  eux ,  faisant  voir  l'efficace  de  sa  grâce ,  par  le  moyen  de 
laquelle  ils  se  sont  convertis. 

Or,  quant  à  nostre  glorieux  et  tout  aymable  S.  Jean ,  il  avoit 
certes  fort  peu  de  tares  et  d'imperfections,  estant  extresmement 
innocent,  pur  et  chaste,  et  il  estoit  encore  fort  jeune,  lorsque 
furent  préoccupez ,  son  frère  S.  Jacques  et  luy,  de  ceste  ambition 
de  vouloir  estre  assis,  l'un  à  la  dextre  et  l'autre  à  la  senestre  de 
Nostre  Seigneur.  Il  est  à  croire  qu'ils  consultèrent  ensemble 
comme  ils  feroient  pour  parvenir  à  ceste  dignité  ;  car  Us  ne  la  voo- 
loient  pas  demander  ouvertement,  d'autant  que  ce  n'est  pas  la 
coustume  des  ambitieux  de  demander  ouvertement  eux-mesroes 
l'honneur  qu'ils  recherchent ,  de  peur  d'estre  estimez  tels.  Ils  trou- 
vèrent donc  un  expédient,  qui  fût  de  s'addresser  à  leur  bonne  mère, 
pour  faire  faire  par  icelle  leur  demande  à  Nostre  Seigneur,  s'as- 
seurant  que,  pour  l'affection  qu'il  leur  portoit,  il  leur  accorderait 
ceste  faveur.  Il  est  vray  que  Nostre  Seigneur  les  aymoit  grande- 
ment, spécialement  S.  Jean ,  lequel ,  pour  sa  grande  pureté  et  dou- 
ceur, estoit  extresmement  aymable.  Donc,  pour  obtenir  plus  facile- 
ment ce  qu'ils  desiroient,  ils  s'addresserent  à  leur  bonne  mère, 
laquelle ,  toute  désireuse  du  bien  et  de  l'honneur  de  ses  enfans , 
s'en  alla  treuver  Nostre  Seigneur  leur  bon  maigtre  :  Adorons  ei 

Setens  aliquid  ab  eo;  Se  prosternant  à  ses  pieds  avec  de  grandes 
umiliations  pour  gaigner  ses  bonnes  grâces ,  afin  qu'il  luy  oc- 
troyast  ce  qu'elle  luy  vouloit  demander.  Mais  ce  divin  Sauveur 
là  voyant  :  Quid  vis?  Que  demandez-vous?  luy  dit-il.  Une  chose 
ay-je  à  vous  demander,  Seigneur,  luy  respondit-elle. 
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Voyez  un  peu,  je  vous  prie,  combien  ceste  bonne  femme  faysoit 
de  tours  et  retours.  0  Dieul  elle  n'alloit  pas  simplement,  c'estoit 
l'amour-propre  qui  luy  faysoit  faire  tout  cela  ;  elle  n'avoit  garde  de 
luy  dire  ouvertement  :  Seigneur,  je  veux  une  telle  chose,  octroyez- 
moy  ceste  grâce.  0  non,  certes  1  l'amour-propre  est  plus  subtil  et 
discret  que  cela  ;  il  fait  faire  des  préambules  et  harangues  bien 
composées,  avec  une  humilité  feinte  et  fausse,  afin  que  Ton  pense 
que  nous  sommes  bien  sages  et  prudens. 

O  que  c'est  une  chose  dangereuse  et  qui  nous  porte  de  dommage, 
que  f  amour- propre ,  d'autant  qu'il  nous  empesche  d'aller  simple- 
ment et  rondement  en  toutes  nos  actions ,  nous  faysant  rechercher 
nostre  propre  interest  et  satisfaction  en  toutes  choses  !  Certes ,  il  se 
treuve  fort  peu  de  personnes ,  voire  mesme  entre  les  plus  spiri- 
tuels, qui  regardent  purement  Dieu,  sans  se  rechercher  eux- 
mesmes ,  et  qui  marchent  en  simplicité  de  cœur,  quoyque  Nostre 
Seigneur  ayt  tant  recommandé  ceste  vertu.  Estote  simplices  sicut 
columbae  (Matth.  10];  Soyez  simples  comme  des  colombes,  disoit-il 
à,  ses  Apostres.  Or  il  n'y  a  point  de  vertu  que  Dieu  ayme  tant,  ny 
qui  ayt  plus  de  pouvoir  pour  l'attirer  dans  une  ame  que  la  simplicité. 
Mais  pour  entendre  ce  que  c'est  que  simplicité,  il  faut  sçavoir 
qu'il  y  a  trois  vertus  qui  ont  une  telle  ressemblance  l'une  à  l'autre, 
qu'il  semble  qu'il  n'y  ayt  point  de  différence ,  à  sçavoir,  la  vérité , 
la  pureté  et  la  simplicité.  La  vérité  nous  fait  monstrer  tels  à  l'exté- 
rieur que  nous  sommes  en  l'intérieur,  comme  au  contraire  le  men- 
songe est  de  dire  ou  faire  quelque  chose  contraire  à  nostre  senti- 
ment intérieur.  La  pureté  a  un  grand  rapport  avec  la  vérité,  d'au- 
tant qu'elle  ne  peut  souffrir  dans  nos  cœurs  aucun  péché,  pour 
petit  qu'il  soit,  ny  aucune  intention  souillée  ou  impure,  qui  ne 
tendent  pas  à  glorifier  Dieu.  Mais  la  simplicité  surpasse  ces  deux 
vertus,  en  ce  qu'elle  n'a  qu'un  seul  regard,  qui  va  droict  à  Dieu. 
Ce  que  l'Espouse  des  Cantiques  nous  fait  entendre  par  ces  parolles  : 
Vulnerasti  cor  rneum,  Soror  mea  sponsa,  vulnerasti  car  meum  in 
uno  oculorum  tuorum,  et  in  u/no  crine  colli  %ui  (Cant.  4).  Ma  sœur 
et  mon  espouse .  dit  ce  divin  amant  à  sa  bien-aymée ,  tu  as  blessé 
mon  cœur  par  1  un  de  tes  yeux  et  par  l'un  de  tes  cheveux.  Il  est 
vray,  veut-il  dire ,  que  tu  m  as  autresfois  regardé  avec  deux  yeux , 
meslant  ton  interest  propre  avec  ma  gloire:  mais  maintenant  que , 
plus  sçavante  en  l'amour,  tu  as  fermé  l'œil  gauche  avec  lequel  tu 
regardois  les  rescompenses  éternelles,  pour  ne  plus  regarder  que 
moy 
Or 


ayme 

tours:  Qdid  vis?  Qu'est-ce  que  vous  demandez?  dit-il  à  ceste 
femme.  Die  ut  sedeant  hi  duo  filii  meif  unus  ad  dexteram  tuam , 
et  umus  ad  sinistram  m  regno  tuo  ;  Seigneur,  dit-elle ,  je  vous 
demande  que  l'un  de  mes  enfans  soit  assis  à  vostre  dextre,  et  l'autre 
à  vostre  senestre  en  vostre  royaume.  A  quoy  ses  enfans,  qui  estoient 
avec  elle  ,adjousterent  (ainsi  que  rapporte  un  autre  Ëvangeliste)  : 
Seigneur,  nous  desirons  que  tout  ce  que  nous  vous  demanderons , 
vous  nous  l'accordiez.  Voyez ,  je  vous  prie ,  que  nostre  misère  est 
grande  1  nous  desirons  que  Dieu  fasse  nostre  volonté,  et  nous  ne 
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voulons  pas  faire  la  sienne ,  sinon  lorsqu'elle  se  treuve  conforme  à 
la  nostre.  Certes,  si  nous  nous  examinons  bien,  nous  trouverons 
que  la  pluspart  de  nos  demandes  sont  grandement  impures  et 
imparfaictes  et  ne  tendent  qu'à  nostre  propre  satisfaction.  Par 
exemple ,  si  nous  sommes  à  l'orayson ,  nous  voulons  tout  aussi-tosl 
que  Nostre  Seigneur  nous  parle,  qu'il  nous  vienne  visiter  et  con- 
soler; nous  luy  disons  qu'il  fasse  cecy,  et  qu'il  nous  donne  cela,  et 
s'il  ne  le  fait  pas,  quoy  que  pour  nostre  plus  grand  bien,  nous  nous 
en  inquiettons  et  troublons. 

Mais  cela  provient  de  ce  que  nostre  ame  a  deux  enfans ,  l'un 
desquels  est  le  propre  jugement,  et  l'autre  la  propre  volonté ,  les- 
quels veulent  tous  deux  estre  assis ,  le  jugement  à  dextre  et  la  vo- 
lonté à  la  se n estre  ;  car  nostre  jugement  veut  tousjours  gaigner  et 
tenir  le  dessus ,  ne  se  voulant  point  sousmettre  aux  autres,  et 
nostre  propre  volonté  ne  veut  point  obeyr.  Il  est  vray  qu'il  se  treuve 
plusieurs  personnes  qui  obeyssent  extérieurement,  mais  extresme- 
ment  peu  qui  sousmettent  leur  jugement.  Il  s'en  treuve  beaucoup 

3ui  s'humilient  en  apparence,  se  mortifient,  portent  la  haire ,  font 
e  grandes  pénitences  et  austeritez,  et  qui  prient  et  font  orayson, 
mais  d'en  treuver  qui  sousmettent  entièrement  leur  propre  juge- 
ment et  renoncent  parfaictement  à  leur  propre  volonté,  cela  est 
fort  rare. 

0  si  la  saincte  volonté  de  Dieu  regnoit  en  nous,  que  nous  serions 
heureux  1  nous  ne  commettrions  jamais  aucun  péché ,  et  n'aurions 
garde  de  vivre  selon  nos  humeurs  et  inclinations  desordonnées, 
parce  qu'elle  est  la  règle  de  toute  bonté  et  saincte  té.  Enfin,  c'est 
ceste  propre  volonté,  comme  dit  S.  Bernard,  qui  bruslera  éternel- 
lement dans  les  enfers,  et  il  est  vray  que  c'est  elle  qui  ruyne  et 
gaste  tout  où  elle  se  treuve.  Si  elle  est  au  ciel,  on  l'en  met  dehors  ; 
car  les  anges  n'en  furent  chassez  que  parce  qu'ils  avoient  une 
propre  volonté  et  vouloient  estre  semblables  à  Dieu;  et  pour  cela 
ils  furent  précipitez  aux  enfers.  Si  elle  est  au  monde,  elle  fait 
perdre  la  grâce  à  l'homme  ,*  et  l'assujettit  à  la  mort ,  comme  elle  a 
fait  nos  premiers  parens  au  paradis  terrestre.  Bref,  elle  n'apporte 
que  du  malheur;  et  partant,  lorsque  nous  treuvons  quelque  chose 
en  nous  qui  n'est  pas  conforme  à  la  volonté  de  Dieu ,  nous  nous 
devons  prosterner  devant  luy ,  et  luy  dire  que  nous  détestons  et 
desavouons  nostre  volonté  propre ,  et  tout  ce  qui  est  en  nous  qui 
luy  peut  desplayre  et  qui  est  contraire  à  son  sainct  amour,  luy  pro- 
mettant de  ne  jamais  rien  vouloir  que  ce  qui  sera  conforme  à  son 
bon  playsir. 

Respondens  autem  Jésus,  dixit  :  Nescitis  quid  petatis ;  Vous  ne 
sçavez  ce  que  vous  demandez,  dit  Nostre  Seigneur  à  ceste  femme 
et  à  ses  deux  enfans.  0  Dieu!  il  est  vray  qu'ils  ne  sçavoient  ce 
qu'ils  demandoient ,  puisqu'au  ciel  il  n'y  a  point  de  senestre ,  d'au* 
tant  que  la  senestre  est  le  lieu  que  l'Escriture  saincte  destine  pour 
les  damnez  qui  seront  à  jamais  privez  de  la  présence  de  Dieu ,  et 

Sue  la  dextre  est  pour  les  bien-heureux  qui  iouyront  éternellement 
e  la  claire  vision  de  l'essence  divine ,  qui  les  comblera  de  toutes 
sortes  de  contentement  et  de  félicité.  Ah  !  nous  ne  sçavons  ce  que 
nous  demandons ,  lorsque  nous  disons  à  Nostre  Seigneur  qu'il  fasse 
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uostre  volonté ,  et  qu'il  nous  donne  ce  que  nous  desirons.  0  non 
certes ,  mes  chères  âmes  ;  car  tout  nostre  bonheur  consiste  et  des- 
pend d'estre  entièrement  abandonnez  à  sa  divine  providence ,  ne 
recherchant  que  son  bon  playsir,  par  une  parfaicte  sousmission  à 
sa  tres-saincte  volonté ,  nous  resjouyssant  de  la  voir  accomplir  en 
nous  et  en  toutes  créatures,  quoy  que  ce  soit  parmy  les  afflictions , 
souffrances  et  humiliations.  Nous  avons  quelquesfois  affection  à  la 
pratique  des  vertus  qui  sont  selon  nostre  volonté  :  par  exemple , 
une  personne  qui  sera  malade ,  si  on  luy  représente  que  les  peynes 
et  souffrances ,  prinses  avec  patience  et  sousmission  au  bon  playsir 
de  Dieu,  sont  uniquement  aggreables  à  sa  divine  majesté  :  Il  est 
vray ,  respondra-t-elle  ;  mais  je  voudrois  bien  aller  au  chœur  pour 
prier  Dieu ,  et  avoir  des  forces  pour  pouvoir  faire  des  pénitences  et 
mortifications,  et  prattiquer  les  actions  de  vertus  que  font  les 
autres.  Voyez-vous  pas  comme  elle  voudroit  servir  Dieu  en  l'action? 
et  cependant  il  veut  qu'elle  le  serve  en  pastissant  et  souffrant  pour 
son  sainct  amour. 

Or  ce  divin  Sauveur  dit  à  ses  Âpostres ,  sur  le  subjet  de  la  de- 
mande de  ces  deux  saincts  :  Ne  pensez  pas  que ,  pour  avoir  des 
prééminences  et  dignitez  en  mon  royaume,  vous  ayez  pour  cela 
plus  de  gloire  et  d'amour,  vous  autres  que  j'ay  choysis ,  afin  que 
vous  fussiez  assis  sur  des  throsnes  pour  juger  le  monde  au  jour  du 
jugement  avec  moy  ;  vous  n'en  serez  pas  plus  eslevez ,  et  n'aurez 
pas  plus  de  gloire  pour  cela ,  ains  seulement  si  vous  beuvez  mon 
calice,  et  participez  à  mes  souffrances.  Ma  Mère  n'a  jamais  esté 
eslevée  dans  les  dignitez  de  la  terre ,  et  neantmoins  elle  ne  laissera 
pas  d'avoir  infiniment  plus  de  gloire  et  d'amour  au  ciel  que  vous, 
ny  qu'aucune  autre  créature,  parce  qu'il  n'y  en  a  eu  et  n'y  en  aura 
jamais  qui  participe  tant  à  mes  souffrances  qu'elle.  Et  comme  il  y  a 
deux  sortes  de  martyres ,  l'un  affectif,  et  l'autre  effectif  :  de  mesme 
le  calice  de  Nostre  Seigneur  se  peut  boire  en  deux  manières.  Et 
quant  à  S.  Jean,  il  fut  martyr  affectif;  car  Dieu  ne  permit  pas 
qu'il  souffrist  effectivement  le  martyre ,  ains  seulement  de  volonté 
et  d'affection ,  faysant  que  l'huyle  bouillante  qu'on  avoit  préparée 
pour  le  mettre .  et  dedans  laquelle  on  le  mit,  ne  luy  fist  aucun 
mal ,  ains  luy  mst  aussi  douce  que  si  c'eust  esté  un  bain  tres-ag- 
greable.  Mais  S.  Jacques  fut  martyr,  non-seulement  affectif,  ains 
encore  effectif,  parce  que  Dieu  luy  fit  la  grâce  de  mourir  pour  son 
amour  et  pour  la  gloire  de  son  nom,  quoy  que  S.  Jean  ne  laissast 
pas  d'avoir  la  rescompense  et  la  couronne  du  martyr  effectif. 

Nostre  Seigneur  donc  dit  à  ces  deux  saincts  :  Potestis  bibere  ca- 
licem  qucm  ego  bibiturus  sum?  Pouvez-vous  boire  le  calice  qui 
m'est  préparé ,  et  que  je  boiray  ?  Quia  descendi  de  cœlo ,  non  ut 
faciam  voluntatem  mearn,  sed  voluntatern  ejus  qui  rnisit  mef  ut 
opus  ejus  perficiam  (Joan.  6);  Car  je  suis  descendu  du  ciel,  non 
point  pour  faire  ma  volonté ,  mais  pour  accomplir  celle  de  celuy 
qui  nra  envoyé,  afin  de  parachever  son  œuvre.  —  Possumus; 
Nous  le  pouvons,  respondirent-ils.  —  Mais  sçavez-vous  bien  ce 
que  c'est  que  boire  mon  calice  ?  dit  Nostre  Seigneur;  ne  pensez  pas 
que  ce  soit  d'avoir  des  dignitez,  honneurs,  prééminences  et  conso- 
lations. 0  non  certes!  ce  n'est  point  cela;  mais,  boire  mon  calice, 
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c'est  participer  à  ma  passion ,  à  mes  peines ,  à  mes  souffrances,  à 
mes  clouds  et  à  mes  espines;  c'est  boire  du  fiel  et  du  vinaigre ,  et 
enfin  mourir  sur  une  croix  avec  moy.  0  que  c'est  une  grande  fa- 
veur !  et  que  nous  devons  estimer  à  grand  bonheur  de  porter  la 
croix ,  et  estre  crucifiez  avec  nostre  doux  Sauveur  l 

Les  martyrs  beuvoient  ce  calice  sacré  en  peu  de  temps;  car 
quelques-uns  le  beuvoient  tout  d'un  coup  x  d'autres  le  beuvoient  es 
une  heure,  les  autres  en  deux  ou  trois  jours,  et  d'autres  en  un 
mois  :  mais  nous  autres  pouvons  estre  martyrs  et  boire  ce  calice, 
non  en  deux  ou  trois  jours,  ains  durant  tout  le  cours  de  nostre  vie 
mortelle ,  nous  mortifiant  continuellement ,  comme  font  et  doivent 
faire  tous  les  religieux  et  religieuses,  que  Dieu  a  spécialement  ap- 

Bellez  en  la  religion  pour  porter  sa  croix  et  estre  crucifiez  avecluy. 
é  !  n'est-ce  pas  un  grand  martyre  de  ne  faire  jamais  sa  propre 
volonté,  de  sousmettre  continuellement  son  jugement,  escorcoer 
son  cœur  et  le  vuider  de  toutes  sortes  d'affections  impures,  et  de 
tout  ce  qui  n'est  point  Dieu ,  pour  ne  plus  vivre  selon  les  inclina- 
tions et  humeurs,  mais  selon  la  rayson  et  selon  la  volonté  divine? 
Certes,  c'est  là  un  martyre  d'autant  plus  excellent,  qu'il  est  fort 
long,  et  qu'il  doit  durer  toute  nostre  vie  ;  mais  si  nous  persévérons 
avec  fidellité ,  nous  obtiendrons  à  la  fin  d'icelle  une  grande  cou- 
ronne, après  nous  estre  crucifiez  avec  Nostre  Seigneur,  en  retran- 
chant fiaellement  tout  ce  qui  est  en  nous  qui  luy  peut  desplayre; 
et  pour  nous  y  exciter  et  encourager,  il  veut  que  nous  voyions  qu'il 
est  mort  d'amour  pour  nous. 

Lorsqu'il  meurt  quelque  prince  ou  grand  seigneur  d'une  mort 
inopinée ,  l'on  a  accoustumé  d'ouvrir  promptement  son  corps  pour 
sçavoir  de  quelle  maladie  il  est  mort.  Nostre  Seigneur  estant  mort, 
mais  d'une  mort  d'amour  sur  l'arbre  de  la  croix ,  il  voulut  que  son 
costé  fust  ouvert ,  pour  nous  faire  voir  qu'il  estoit  veritamemeot 
mort ,  et  que  sa  mort  ne  provenoit  point  d'autre  maladie  que  du 
grand  amour  qu'il  avoit  pour  nous,  afin  que  par  ceste  cognoissance 
nous  fussions  excitez  à  1  aimer.  Et  pour  nous  monstrer  que  cestoit 
l'amour  qui  luy  ostoit  la  vie ,  et  non  les  tourmens,  voulant  expirer, 
il  dit,  mais  d'une  voix  si  haute ,  si  esclatante  et  si  ferme  :  /W. 
in  manus  tuas  commendo  spiritum  meum  (Luc.  23);  Mon  Père, 
je  recommande  mon  esprit  entre  vos  mains ,  qu'il  ne  sembloit  pas 
qu'il  deust  si-tost  mourir  :  de  sorte  que ,  pour  sçavoir  s'il  estoit 
vrayement  mort,  l'un  des  soldats  luy  donna  un  coup  de  lance,  et 
luy  ouvrit  le  costé  à  l'endroict  de  son  cœur,  et  son  costé  estant 
ouvert ,  l'on  vid  qu'il  estoit  vrayement  mort ,  mais  de  la  maladie 
de  son  cœur,  c'est-à-dire  de  Pamour  de  son  cœur. 

Il  y  a  plusieurs  raysons  pour  lesquelles  Nostre  Seigneur  voulnt 
et  permit  que  son  costé  fust  ouvert  après  sa  mort,  mais  je  n'en 
diray  que  deux.  La  première  est  afin  que  nous  vissions  les  pensées 
de  son  cœur,  qui  ne  sont  que  des  pensées  d'amour  et  de  dileclion 
pour  tous  les  hommes  :  Ego  cogito  cogitationes  pacis  et  non  afflùr 
tionis  (Jer.  29)  ;  Mes  pensées ,  dit-il  par  son  prophète  f  sont  des 
pensées  de  paix ,  et  non  d'affliction.  Il  voulut  donc  que  son  costé 
fust  ouvert ,  afin  que  nous  cogneussions  le  grand  désir  qu'il  a  de 
nous  donner  les  grâces  et  bénédictions  de  son  divin  cœur,  et  son 
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coeur  mesme ,  comme  il  fit  à  saincte  Catherine  de  Sienne ,  luy  fay- 
sant  ceste  grâce  incomparable  de  changer  de  cœur  avec  elle  ;  de 
sorte  que  ceste  saincte ,  laquelle  auparavant  d'avoir  receu  ceste  fa- 
veur luy  disoit  :  Seigneur,  je  vous  recommande  mon  cœur  ;  luy 
disoit  depuis  :  Seigneur,  je  vous  recommande  vostre  cœur.  0  quel 
bonheur  pour  ceste  saincte  d'avoir  ainsi  changé  son  cœur  avec  ce- 
luy  de  son  divin  Sauveur!  Certes,  elle  pou  voit  bien  dire  comme  le 
grand  Apostre  :  Vivo  ego,jam  non  ego  ;  vivit  vero  in  me  Christus 
(Gai.  2)  ;  Je  vis ,  mais  non  pas  moy,  ains  c'est  mon  Jésus  qui  vit 
en  moy,  puisque  le  cœur  de  Nostre  Seigneur  estoit  le  sien.  0  certes! 
les  âmes  dévotes  ne  doivent  point  avoir  d'autre  cœur  que  celuy  de 
Dieu ,  point  d'autre  esprit  que  le  sien ,  point  d'autre  volonté  mie  la 
sienne ,  point  d'autres  affections  que  les  siennes ,  ny  d'autres  désirs 
que  les  siens  ;  en  somme ,  elles  doivent  estre  toutes  à  luy  sans  re- 
serve quelconque. 

La  seconde  rayson  pour  laquelle  Nostre  Seigneur  voulut  qu'on 
luy  ouvrist  le  costé  nous  est  signifiée  par  ces  parolles  du  Cantique 
des  cantiques,  qu'il  dit  à  Famé  dévote  :  Veni,  columba  meat  in 
foraminilms  petrœ,  in  caverna  macerùe  (Cant.  4);  Venez,  ma 
toute  belle,  venez,  ma  bien-aymée ,  vous  retirer  comme  une  chaste 
colombe  dans  les  trous  de  la  mazure  et  dans  les  pertuis  de  la  pierre  : 

garolles  par  lesquelles  il  nous  convie  d'aller  à  luy  avec  toute  coo- 
ance,  pour  nous  cacher  et  reposer  dans  son  divin  costé,  c'est-à- 
dire  dans  son  cœur,  qui  est  ouvert  pour  nous  y  recevoir  avec  un 
amour  et  une  bénignité  nompareille ,  afin  de  nous  servir  de  refuge 
et  de  retraitte  asseurée  en  toutes  nos  tribulations,  pourveu  que 
nous  nous  donnions  tout  à  luy,  et  que  nous  nous  abandonnions  en- 
tièrement à  sa  saincte  providence. 

Vous  me  demanderez  peut-estre  pourquoy  les  cœurs  des  hommes 
sont  si  cachez  qu'on  ne  les  peut  voir.  Je  vous  diray  que  pour  deux 
raysons  il  est  expédient  qu  il  soit  ainsi.  La  première  est,  à  cause 
des  meschans  et  grands  pécheurs,  d'autant  que  si  leur  cœur  estoit 
ouvert  on  y  verroit  des  choses  si  sales  et  si  abominables ,  qu'on  en 
auroit  horreur,  ainsi  que  nous  lisons  de  saincte  Catherine  de  Sienne, 
laquelle  avoit  receu  ce  don  de  Dieu  de  voir  les  consciences  et  co- 
gnoistre  les  péchez  les  plus  secrets  des  personnes,  de  quoy  elle 
avoit  tant  d'horreur,  qu'il  falloit  qu'elle  se  destournast  pour  s'em- 
pescher  de  les  voir.  Le  bien-heureux  S.  Philippe  de  ftery  avoit 
aussi  receu  ceste  mesme  grâce  de  Dieu  ;  ce  qui  faysoit  que  lorsqu'il 
alloit  par  les  rués ,  et  qu'il  rencontroit  des  personnes  en  péché 
mortel,  il  se  bouchoit  le  nez,  ne  pouvant  supporter  la  grande 
puanteur  qui  sortoit  de  leur  conscience. 

La  seconde  rayson  pour  laquelle  il  n'est  pas  à  propos  qu'on  voye 
les  cœurs  des  hommes  est ,  crainte  que  les  bons  ne  tombent  en  va- 
nité et  complaysance  d'eux-mesmes,  et  que  cela  ne  donne  de  l'envie 
et  de  la  jalousie  aux  autres.  Mais  pour  Nostre  Seigneur,  il  n'y  avoit 
rien  à  craindre  que  l'on  vist  son  cœur,  parce  qu'il  n'y  avoit  rien 
en  luy  qui  pust  donner  de  l'horreur,  puisqu'il  estoit  la  pureté  et  la 
saincte  té  mesme  :  il  ne  pou  voit  aussi  tomber  en  vanité,  luy  qui 
estoit  autheur  de  la  gloire.  11  voulut  donc  que  son  cœur  fust  ouvert, 
afin  que  nous  vissions  en  iceluy  l'amour  qu'il  nous  porte ,  et  que 

S.  François.  —  2  39 
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par  ceste  cognoissance  nous  fussions  excitez  à  l'aymer  et  à  boire 
son  calice  avec  luy. 

Potestis  bibere  calicem,  yuem  ego  bibiPwrus  sum?  Pouvez- vous 
boire  le  calice  que  je  boirav,  dit  Nostre  Seigneur  à  ces  deux 
apostres.  —  Possumus;  Nous  le  pouvons,  respondirent-ils,  poussa 
d  un  sentiment  de  ferveur  dans  lequel  ils  estoient.  Lorsque  nous 
avons  de  la  ferveur  et  de  bons  sentimens  en  l'orayson ,  il  nous 
semble  que  nous  ferons  des  merveilles;  mais  aux  plus  petites  occa- 
sions nous  chopons  et  donnons  du  nez  en  terre,  et  si  Von  nous 
touche  tant  soit  peu ,  nous  nous  retirons  aussi-tost ,  et  ne  pouvons 
souffrir  qu'on  nous  dise  une  petite  parolle  qui  ne  soit  pas  à  nostre 
gré,  que  soudain  nous  nous  en  offensons;  et  faysons  comme  les 
soldats  d'Ephrem,  lesquels  pensoient  faire  de  grands  exploits  de 
guerre ,  et  avoient  tant  de  courage  en  imagination,  qu'ils  croyoient 
massacrer  tous  leurs  ennemys  :  mais,  comme  remarque  l'Escriture 
saincte ,  quand  ce  vint  à  donner  la  bataille ,  ils  furent  si  lasches 
qu'ils  perdirent  courage ,  et  tournèrent  le  dos  par  une  fuyte  hon- 
teuse :  Filii  Ephrem  intendentes  et  mittentes  arcum,  conversi  swnt 
in  die  belli  (Psal.  77).  Le  mesme  nous  arrive  souvent  :  car  nous 
faysons  de  beaux  exploits  et  de  belles  resolutions  en  pensées,  nous 
imaginant  que  nous  ferons  des  merveilles  pour  Dieu,  tandis  que  la 
ferveur  nous  dure;  mais  quand  ce  vient  aux  occasions,  nous  tour- 
nons le  dos ,  et  manquons  de  courage  et  de  fldellité,  et  ressemblons 
à  S.  Pierre  qui  faysoit  tant  le  courageux,  entendant  parler  Nostre 
Seigneur  de  sa  passion,  et  qui  luy  disoit  :  Domine ,  tecum  paratus 
sum,  et  in  carcerem,  et  in  mortem  ire  (Luc.  22)  ;  Seigneur,  je  sois 
prest  de  vous  suivre  en  la  prison  et  de  mourir  avec  vous  plutost 
que  de  vous  abandonner,  et  qui  après  cela  ne  laissa  pas  neantmoins, 
à  la  seule  voix  d'une  servante?  de  le  renyer  par  trois  fois.  0  certes! 
lorsque  nous  sentons  des  désirs  de  faire  de  grandes  choses  pour 
Dieu ,  nous  devons  alors  plus  que  jamais  nous  approfondir  en  1  hu- 
milité et  deffiance  de  nous-mesmes ,  nous  confiant  en  Dieu,  et  nous 
jettant  entre  ses  bras,  recoçnoissant  que  sans  luy  nous  n'avons  nul 
pouvoir  d'effectuer  nos  resolutions  et  bons  désirs,  ny  de  faire  chose 
quelconque  qui  luy  soit  aggreable  ;  mais  qu'en  luy  et  avec  sa  grâce 
toutes  choses  nous  seront  possibles .  disant  ayee  S.  Paul  :  Omrùa 
possum  in  eo  qui  me  confortât  (Philip.  4)  ;  Je  puis  toutes  choses 
en  celuy  qui  me  fortifie. 

Celuy-là  seroit  estimé  despourveu  d'esprit  et  de  jugement,  qui, 
voulant  faire  quelque  grand  bastiment  et  édifice ,  ne  considérerait 
pas  auparavant  s'il  a  de  quoy  pour  payer  et  satisfaire  &  cela  :  de 
mesme,  nous  qui  voulons  acnepter  le  ciel,  et  eslever  ce  grand 
édifice  de  la  perfection  chrestienne,  manquons  d'esprit  et  de  juge- 
ment, lorsque  nous  ne  considérons  pas  si  nous  avons  de  quoy  payer 
ce  qu'il  faut  pour  venir  à  chef  de  nostre  entreprinse ,  et  faute  de 
ceste  considération  nous  demeurons  courts  en  chemin.  Or,  la  mon- 
noyé  qu'il  faut  avoir  pour  eslever  nostre  bastiment  spirituel ,  et 
acnepter  ceste  perle  précieuse  de  la  perfection,  n'est  autre  que 
nous-mesmes,  et  nostre  propre  volonté,  qu'il  faut  quitter  eqtiere- 
ment,  et  nous  deffaire  de  nos  mauvaises  inclinations ,  humeurs  et 
ad  versions,  estant  certain  que  nous  ne  l'acquerrons  jamais  par 
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autre  voie  que  par  le  renoncement  entier  de  nous-mesmes.  Il  faut 
donc  nous  résoudre,  à  l'imitation  de  ce  marchand  dont  il  est  parlé 
dans  l'Evangile ,  de  vendre  tout  pour  avoir  ceste  précieuse  perle  de 
l'amour  sacré,  que  Dieu  nous  veut  donner,  si  nous  nous  rendons 
fldelles  à  travailler  pour  l'acquérir. 

O  qu'heureuses  sont  les  âmes  qui ,  pour  l'acquérir,  boivent  cou- 
rageusement le  calice  des  souffrances  avec  Nostre  Seigneur,  qui  se 
mortifient ,  portent  leur  croix,  et  qui  souffrent  et  reçoivent  amou- 
reusement ue  sa  divine  main  toutes  sortes  d'evenemens  avec  sous- 
mission  à  son  bon  playsir!  Mais,  mon  Dieu,  qu'il  s'en  treuve  peu 
3ui  fassent  ces  choses  comme  il  faut  1  L'on  rencontre  assez  souvent 
es  âmes  qui  désirent  de  souffrir  et  porter  la  croix ,  et  je  sçay 
qu'il  y  en  a  plusieurs  qui  demandent  à  Dieu  des  afflictions  ;  mais 
c'est  avec  ceste  condition  qu'il  les  visite  et  console  souvent  en  leurs 
peynes  et  souffrances ,  et  qu'il  leur  tesmoigne  qu'il  a  aggreable,  et 
se  plaist  de  les  voir  souffrir  pour  son  amour,  et  qu'il  les  rescompen- 
sera  d'une  gloire  immortelle.  Il  y  en  a  aussi  plusieurs  qui  désirent, 
comme  ces  deux  disciples,  de  sçavoir  le  degré  de  gloire  qu'ils 
auront  au  ciel  :  certes  1  ce  désir  est  impertinent  ;  car  nous  ne 
devons  jamais  en  façon  quelconque  nous  enquérir  de  cela .  ains 
nous  occuper  tousjours  à  servir  sa  divine  Majesté ,  le  plus  fldelle- 
ment  que  nous  pourrons ,  observant  ses  divins  commandemens , 
ses  conseils  et  ses  volontez  le  plus  exactement,  et  avec  le  plus  de 

!>erfection ,  de  pureté  et  d'amour  qu'il  nous  sera  possible ,  laissant 
e  soin  du  reste  &  son  infinie  bonté ,  qui  ne  manquera  pas ,  si  nous 
faysons  nostre  devoir,  de  nous  rescompenser  d'une  gloire  immor- 
telle et  incompréhensible ,  en  se  donnant  soy-mesme  à  nous ,  tant 
il  fait  d'estat  de  ce  que  nous  faysons  pour  luy.  En  somme,  c'est  un 
bon  maistre  ;  il  nous  faut  seulement  tascher  de  luy  estre  serviteurs 
et  servantes  bien  fldelles,  et  il  ne  manquera  pas  de  nous  estre 
fidelle  rémunérateur.  O  si  gnous  sçavions  quel  bonheur  c'est  de 
servir  fidellement  ce  divin  Sauveur  de  nos  âmes,  et  boire  avec  luy 
son  calice ,  ô  que  nous  embrasserions  de  bon  cœur  les  peynes  et 
souffrances ,  à  r exemple  de  la  grande  saincte  Catherine  de  Sienne , 
qui  préféra  la  couronne  d'espmes  à  celle  d'or  !  Ainsi  devons-nous 
faire ,  mes  chères  sœurs  ;  car  enfin ,  le  chemin  de  la  croix  et  des 
afflictions  est  un  chemim  asseuré,  et  qui  nous  conduit  droict  &  Dieu 
et  à  la  perfection  de  son  amour.  Donc ,  si  nous  sommes  fldelles  à 
boire  courageusement  dans  son  calice ,  nous  crucifiant  avec  luy  en 
ceste  vie,  sa  divine  bonté  ne  manquera  pas  de  nous  glorifier 
éternellement  en  l'autre ,  où  nous  conduisent  le  Père,  le  Fils  ,  et  le 
Sainct-Esprit.  Amen: 

DI£U  SOIT  BEN  Y! 
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SERMON  DES  TRADITIONS  POUR  LE  IV.  DIMANCHE 

APRES  PASQUES. 


Aàhuc  multahabeo  vobis  dicere,  sed  non  potestis  portare  moèù 
cùm  autem  venerit  Spiritus  Me  veritatis,  docebit  vos  omnem  mit* 
tem,  etc. 

J'ay  encore  plusieurs  choses  à  vous  dire,  mais  vous  n'estes  pas  o- 
pables  de  les  comprendre  maintenant*;  quand  le  Sainct-Esprit  m 
venu,  il  vous  enseignera  toute  vérité.  {Joan.  46.) 

C'est  un  vieil  axiome  entre  les  philosophes ,  que  tout  homme  de»! 
sire  de  sçavoir  :  Omnis  homo  natura  scire  desiderat ,  dit  Ans- 
tote.  En  quoy  l'esprit  humain  est  si  ardent ,  que  l'ennemy  nesced 
treuver  tentation  plus  grande  pour  décevoir  nos  premiers  paréos, 
lue  de  leur  proposer  :  Eritis  sicut  DU,  scientes  bonum  et  malm 
fcen.  3)  ;  Vous  serez  comme  des  dieux ,  sçachant  le  bien  et  le  mal. 
S'est  ce  grand  désir  qui  apprinvoisa  l'homme  avec  son  ennemy  capi- 
tal par  les  arts  divinatoires ,  et  qui  baille  crédit  à  tant  de  pronosti- 
queurs. Ce  fut  ce  désir  qui  fit  sortir  d'Athènes ,  et  tant  courir  ce 
grand  Platon .  comme  dit  sainct  Hierosme  (Epis t.  ad  Paul». 
Presb.)  ;  gui  fit  aller  des  le  bout  de  France  et  d'Espagne  à  Rome 
vers  Tite-Live.  Ce  fut  ce  désir  qui  fit  renoncer  ces  anciens  philoso- 
phes à  leurs  commoditez  corporelles ,  etc.  Et  c'est  à  ce  désir  natu- 
rel de  l'homme,  auquel  Nostre  Seigneur  a  égard  aujourd'hui, 
quand ,  pour  consoler  ses  Apostres  de  son  absence ,  il  leur  prome» 
le  Sainct-Esprit ,  cour  leur  apprendre  toute  vérité  ;  et  afin  ae  Icor 
aiguiser  ce  aesir,  il  leur  dit  :  Adhuc  multa,  etc.  ;  puis,  pour  te 
combler  d'une  certaine  et  magnifique  espérance  et  consolation,  i 
leur  dit  :  Cu/m  autem  venerit  Ule  Spiritus  veritatis,  etc.  Et  parceqtf 
la  science  peut  nuyre  à  celuy  qui  la  possède,  s'il  ne  la  rapporte  a 
bonne  fin ,  il  adjouste  :  Ille  me  clarificabit ,  quia  de  meo  acc$& 
Mais  cependant  Nostre  Seigneur  monstre  par  ces  parolles  que  per- 
sonne ne  peut  estre  capable  de  la  céleste  doctrine,  sinon  par  la  fa- 
veur du  Sainct-Esprit.  Ainsi  le  faut-il  croire  sans  doubte  ;  et  par- 
tant, voulant  aujourd'hui  vous  monstrer,  avec  ces  parolles,  un  <te 
premiers  et  plus  importans  fondemens  de  la  doctrine  chrestienne, 
]e  vous  supplie ,  demandons  à  ce  céleste  Consolateur  son  ayde,  la- 
quelle pour  mieux  obtenir,  il  nous  y  faut  employer  l'intercession  * 
tous  les  Saincts,  particulièrement  de  la  glorieuse  Vierge ,  &  laquelle 
pour  ce  subjet  nous  présenterons  Y  Ave ,  Maria. 

L'histoire  escrite  au  sixiesme  chapitre  du  troisiesme  livre  if 
Roy  s,  de  l'admirable  fabrique  du  temple  de  Salomon,  raconte  (p 
n'y  avoit  qu'une  entrée  en  l'oracle  qui  estoit  dans  iceluy  :  ma* 
ceste  entrée  avoit  deux  huis  de  bois  d'olive ,  il  y  avoit  cinq  P* 
teaux,  et  sur  les  huis  estoient  peincts  des  chérubins,  des  palmes,  en- 
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aillez  et  relevez  d'ouvrages  ;  au  parsus  *  tout  y  estoit  doré  :  certes , 
:'estoit  une  riche  et  magnifique  entrée.  Ainsi  le  second  peuple ,  ou 
a  seconde  mayson,  qui  est  l'Eglise  evangelique,  n'a  qu'une  entrée 


ontez  au  peuple.  Et  comme  sommes-nous  enseignez  ?  sinon  par  la 


oy ,  lacfuellepeut estre  appellée  oracle, parce  qu'en  icelle  on  en- 
end  Dieu  :  Fides  ex  audttu.  etc.  (Rom.  10).  Hais  Tunique  entrée 
le  cest  oracle ,  c'est  la  parolle  de  Dieu ,  car  nous  ne  pouvons  pas 
mtrer  en  cest  auditoire  de  Dieu ,  que  ce  ne  soit  per  verbum  Dei. 
«fais  ceste  entrée  a  deux  portes .  à  sçavoir,  l'Escnture  et  la  Tradi- 
tion; elles  sont  encore  de  bois  d'olive,  parce  qu'elles  portent  la 
grâce  de  Dieu.  En  icelle  sont  les  chérubins,  c'est-à-dire,  la  pléni- 
tude de  sçavoir,  les  palmes,  la  victoire,  et  la  force  contre  les  tenta- 
tions :  Assumite  gladium  spiritus,  quod  est  verbum;  Virtus  enim 
Dei  est  ad  salutem  onvni  credenti  (Ephes.  16  ;  Rom.  1).  Prenez  le 
glaive  de  l'esprit ,  qui  est  la  parolle  ;  car  elle  est  la  vertu  de  Dieu 
Dour  le  salut  a  tous  ceux  qui  croyent.  Il  y  a  de  beaux  ouvrages  qui 
î'advancent ,  parce  que  ceste  parolle  tend  aux  sainctes  œuvres  : 
tout  y  est  couvert  d'or  ;  ceste  couverture  sont  les  œuvres  de  cha- 
rité ,  parce  que  la  foy  sans  la  charité  est  morte  :  Si  linquis  homi- 
rw/m  loqucvr,  charitatem  (mtem  non  habuero,  nihil  sum. .etc. 
(i.  Cor.  13).  Voilà  doncques  le  moyen  d'entrer  en  l'oracle  de  la  foy 
chrestienne  ;  c'est  d'entendre  la  parolle  escrite  et  la  tradition ,  et 
c'est  ce  que  Nostre  Seigneur  vouloit  dire  en  ces  parolles  que  j'ay 
prinses  à  interpréter;  car  il  dit  :  Adhuc  habeo  :  c'est  signe  qu'A 
avoit  beaucoup  dit  de  choses ,  quand  il  dit  qu'il  en  a  encore  beau- 
coup à  leur  dire;  et  puis  que  nous  n'avons  point  ces  choses-là  en 
escritt  c'est  signe  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  parolles  dites,  que 
d'escntes. 

Mais  parce  qu'en  ceste  doctrine  nous  ne  sommes  pas  d'accord 
avec  les  adversaires,  j'en  diray  sommairement  quelque  chose ,  qui 
confirmera  l'interprétation  et  la  foy  catholique,  en  cest  ordre. 
1»  Qu'il  y  a  des  sainctes  traditions  en  l'Eglise.  2°  Qu'elles  y  sont 
nécessaires.  3°  L'authorité  qu'elles  ont  sur  les  chrestiens.  4°  Comme 
il  le9  faut  cognoistre.  5°  Une  briefve  resolution  contre  toutes  les 
objections  des  adversaires. 

Quant  au  premier  poinct ,  i'auray  bien-tost  fait  ;  car,  comme  les 
traditions  donnent  atithorité  a  l'Escriture ,  ainsi  que  je  monstreray 
bien-tost.  de  mesme  les  Escritures  donnent  au  thon  té  aux  traditions, 
comme  deux  huis  qui  s'eutrejoignent ,  comme  les  deux  chérubins 
qui  s'entreregard oient  au  propitiatoire. 

4°  Multa  habeo  vobis  dicere ,  etc.  Or,  de  cela  nous  n'avons  que 
bien  peu  ÇJoan.  ult).  Tout  le  monde  ne  pourrait  comprendre  ce  que 
Nostre  Seigneur  a  fait,  Act.  1  :  Per  dies  quadraginta  apparens  eis, 
et  loquens  de  regno  Dei.  On  me  dira  qu'il  n'est  pas  nécessaire  :  il 
suffit  qu'il  soit  utile  comme  l'epistre  ad  Philemonem.  Puis,  ou 

1  Aq  surplus. 


342  SERMON 

Nostre  Seigneur  le  leur  devoit  dire  pour  eux  ;  ou  pour  l'Eglise  :  si 
pour  l'Eglise,  donc  nous  l'avons  encore*  si  pour  eux  seulement, 
donc  en  l'Evangile  n'y  est  pas  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  un  chas- 
cun. 

i.  Cor.  11  :  Laudo  autem  vos.  fratres,  quod  per  omnia  mei 
memores  estis  ;  et  sicut  tradidi  vobis ,  prspepta  mea  tenetis.  —  De 
modo  orandi,  etc.  —  Si  quis  autem  videtur  contentiosus  esse, 
nos  talent  consuetudinem  non  habemus ,  nec  Ecclesia  Deim  Puis  : 

Ego  enim  accepi  a  Domino Caetera  cum  venero  disponam. 

il.  Thess.  2  :  I toque,  fraPres,  tenete  traditiones  quas  accepistis, 
sive  per  sermonem,  sive  per  Epistolam  nostram  ;  autant  l'un  qne 
l'autre,  n.  Tim.  1  :  Formam  habe  sanorum  verborum  quœ  a  me 
audisti ,  in  fide  et  in  dilectione  in  Christo  Jesu.  Bonum  déposa 
tum  custodi,  per  Spiritum  Sanctum  qui  habitat  in  nobis  ^  Gap.|2  : 
Tu  ergo ,  fili  mi,  confortare  in  gratia ,  auœ  est  in  Christo  Jesu, 
et  qux  audisti  à  me  per  multos  testes,  nxc  commenda  fidelibus 
hominibus,  qui  idonei  ertmt  et  alios  docere.  n.  Joan.  1  :  Plura 
habens  vobis  scribere ,  nolui  per  chartam  et  atramentum  ;  spero 
enim  me  futurum  apud  vos,  et  os  ad  os  loqui. 

Euseb.,  Hist.  lib.  3,  c.  36.  Dionys.  Areop.,  Ecoles,  hier.  c.  4. 
Hegesip.,  lib.  4,  c.  8.  Euseb.,  5  libris ,  comprehendit  traditiones 
Apostolicas  :  Lia.  b,  c.  20,  Polycarpus  referebat  verba  Dominé, 

Îmx  ab  Apostolis  audierat;  Iren&us ,  ea  scribebat  in  corde.  Idem, 
ib.  5 ,  c.  1  ;  il  parle  de  la  commixtion  de  l'eau  avec  le  vin. 

Mais ,  lib.  3 ,  cap.  2,3  et  4,  il  en  parle  tout  au  long.  Entre 
autres  choses,  il  dit  qu'en  l'Eglise,  comme  en  un  riche  dépositaire, 
les  Apostres  ont  conféré  tout  ce  qui  est  de  la  vérité  :  Ut  omnis 
quicumque  velit,  sumat  ex  ea  aquam  vit&  :  hœc  est  vitse  introitus, 
omnes  autem  reliqui  fures  sunt  et  latrones  :  qux  autem  surU 
EcclesÙB  cum  magna  ailigentia  diligere.  Et  post  :  Quid  autem  si 
neaue  Apostoli  scripta  quidem  reliquissent  ?  nonne  oportebat  sequi 
orâinem  Praditionis  quem  tradiderwnt  iis ,  quibus  committebant 
Ecclesias?  cui,  etc.  11  dit  que  plusieurs  nations,  sans  escrits, 
gardent  l'ancienne  tradition  escrite  dans  leur  cœur. 

Tertul.,  lib.  de  Corona  militis ,  etc.  Il  parle  des  cérémonies  do 
baptesme,  du  signe  de  la  croix,  du  sacrifice  anniversel  pro  de- 
functis ,  et  dit  :  Si  legem  expostules  Scripturarum,  nu  lia  m  tnw- 
nies  ;  traditio  tibi  prsetenditur  auctrix ,  consuetudo  ccmfirmatrix, 
fides  observatrix. 

Gtprian.,  lib.  2,  Epist.  3  ;  Admonitos  nos  scio,  ut  in  calice  o/- 
ferendo  Dominica  traditio  servetur,  nec  aliud  fiât  à  nobis ,  quam 
quod  pro  nobis  Dominas  prior  fecit,  ut  calix  qui  in  ejus  comme* 
morationem  offertur,  mxxtus  vino  offeratwr.  S.  Augustin  ne  dis- 
pute quasi  autrement,  conVra  Donatistas  de  Baptismo. 

Que  diray-je  des  adversaires?  combien  ont-ils  de  traditions? 
Le  dimanche ,  par  tout  l'observation  d'iceluy ,  Pasques ,  l'Ascen- 
sion en  quelques  lieux,  le  baptesme  des  petits  enfans,  les  parrains, 
l'imposition  des  noms,  donner  la  cène  le  matin,  se  maryer  devant 
le  ministre.  Voila  quant  au  premier  poinçt. 

Quant  au  2«,  je  dy  les  traditions  estre  nécessaires,  i°  (pour  au- 
thentiquer l'Escriture  ;  car,  qui  nous  a  dit  qu'il  y  a  des  livres  cano- 
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niques?  L'Alcoran  dit  bien  qu'il  a  esté  envoyé  du  ciel  ;  mais  qui  le 
croit?  Qui  nous  a  dit  l'Evangile  de  S.  Marc,  etc.,  plutost  que 
celuy  de  S.  Thomas  et  de  S.  Barthélémy?  Pourquoy  ne  reçoit-on 
PEpistre  qui  porte  le  tiltre  ad  Laodicenses,  puis  gue  S.  Paul  aux 
Goiossiens,  cap.  ult,  atteste  leur  avoir  escrit,  piutost  que  celle 
aux  Hebrieux  ?  Pourquoy  croiray-je  que  l'Evangile  de  S.  Marc  est 
de  S.  Marc ,  celuy  qu  on  monstre  maintenant? 

Calvin ,  livre  I  de  son  Institution,  chap.  7,  dit  que  leSainct- 
Esprit,  etc.  Mais  quelle  folie!  C'est  pourquoy  S.  Basile  a  eu  rayson 
de  dire  (lib.  de  Spirit.,  Sonet,  cap.  27)  :  Si  traditiones  negligantur, 
fore  ut  Evangehum  detrimentum  patiatur.  Et  S.  Augustin,  contra 
épis  toi  a  m  fundamenti,  dicit  se  Evangelio  non  crediturum ,  wisi 
Écclesia  praeciperet. 

2°  Pour  le  sens  de  l'Escriture  :  Putosne  mtelligis  qux  legist 
{Act.  8).  On  peut  s'opiniastrer  par  tout,  etc. 

3°  Pour  le  nombre  des  sacremens  ;  car,  qui  m'a  dit  que  le  lave- 
ment des  pieds  que  fit  Nostre  Seigneur  ne  rust  pas  sacrement,  et  le 
Baptesme  le  fust?  et  qui  m'a  dit  qu'il  falloit  mettre  du  vin  au 
calice?  etc. 

4»  Nous  avons  plusieurs  articles  de  foy  par  là,  comme  que  . 
1  •  le  baptesme  des  hérétiques  est  bon.  2°  La  descente  de  Nostre 
Seigneur  aux  enfers.  3°  La  virginité  de  Nostre-Dame.  Ce  n'est  donc 
pas  merveille  si  S.  Irenée  a  dit  :  Qui  successûmem  habent  àb  Apos- 
toliSj  cum  Episcopatus  successions,  charisma  veritatis  certum 
secundum  pladtum  patet  accepisse  (lib  4,  cap.  43). 

Et  Nostre  Seigneur  :  Cum  autem  venerit  Spiritw  Sanctus9 
docebit  vos  omnem  veritatem,  de  quoy  l'Eglise  a  besoin,  contra 
novas  lixreses  exorientes;  in  grxco,  il  y  a  deducet  in  omnem. 

Quant  au  troisiesme  poinct,  Auctoritatem  habent  à  Christo,  et 
ab  Ecclesia,  bon  gré  mal  gré  tous  les  adversaires.  In  omni  scripto, 
ut  recipiatur,  débet  constate  de  veritate  testificantis  et  testipm- 
tionis.  A  Christo  immédiate,  ut  sacramentorum  forma ,  et  quod 
vino  aqua  sit  admiscenda ,  ut  Justiwus  testatur  (Apol.  2).  Médiate 
per  Spiritum  sanctum  in  Ecclesia  prxsidentem  per  Âpostolos , 
ut  jejunium  Quadragesimx ,  et  alia  multa.  Vel  per  Ecclesiam,  et 
comme  il  y  en  a  beaucoup ,  et  ont  la  mesme  authorité  que  les  loyx 
escrites  {Diuturnx  ff.  de  n.  e.  consuetudo  D.  L). 

Quant  au  quatriesme.  1°  Modus  cognoscendi  petendus  est  ab 
Ecclesia  generaliter;  qux,  quoniam  decrevit  aliqua  qux  in  Scrip- 
turis  explicite  non  sunt ,  signum  est  esse  tradita.  Sic  Mariae  Vir- 
ginitas ,  numerus  libror.  Canonic. 

2°  Quando  Ecclesia  universa  aliquid  agit,  quod  non  posset 
agere  nisi  mandate  Christi,  ut  baptisare  parvulos  :  et  non  rebap- 
tisare  hxreticos.  Dont  S.  Augustin  a  bien  dit  (Epist.  118)  :  Affir- 
mare  non  recte  fieri  quod  universa  Ecclesia  facitt  insolentissimx 
est  insanix. 

3°  Quando  Ecclesia  aliquid  semper  egit,  et  si  ipsa  potuerit 
instituèrent  quad/ragesima ,  qux  usque  ad  tempus  Ignatii  ad 
Philipp. 4  produciturl  Sic  minores  Oraines ,  in  Epistola  ad  Antio- 
chenses. 

1  Ad  Philip,  scribentis. 
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4°  Quando  in  Concilie*  t  vel  seorsim  omnes  Doctores  id  dicuntl 
ut  in  concil.  Nicœn.  2,  act.  ultima\  Imagines  venerari.  Sic  céré- 
monie in  baptismo  (Basil.  Tertul.,  Dionys.). 

En  cinquiesme  lieu.  Pour  résoudre  briefvement  tous  les  argu- 
mens,voicy  les  règles  :  1°  Se  souvenir  que  les  traditions  sont 

[mrolles  de  Dieu  comme  l'Evangile,  et  non  jamais  contraires  à 
'Escriture,  et  par  ce  moyen  s'en  vont  à  néant  tou3  ces  passages 
que  nos  adversaires  ont  accoustumô  de  nous  objecter  :  Non  addetu 
ad  verbum,  quod  ego  prœcipio  votns  (Deut.v  4  et  12).  Sed  licet  nos, 
au%  Angélus  de  cœlo  evangelizet  vobis,  prœter  quàm  quod  evange~ 
lizavimus  vobis,  etc.  (Gai.  1). 

2°  Que  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  l'Eglise  est  contenu  en  l'Es- 
criture,  non  explicite,  mais  bien  radicaliter.  Ce  qui  est  explicite, 
est  suffisant  pour  sauver  les  particuliers,  mais  non  pour  l'instruc- 
tion de  tout  le  corps  :  ainsi  est  refuté  ce  passage  qu'on  objecte  : 
Hœc  scripta  sunt  ut  credaiis,  etc.,  et  ut  credentes  vitam  habeatis 
(Joan.  20). 

3°  Que  nos  traditions  ne  sont  pas  humaines,  mais  divines  ;  ainsi 
est  refuté  ce  passage  (Isa.  29)  :  In  vanum  colunt  me  docentes 
mandata ,  et  doctrinas  hominum,  et  tous  les  livres  que  Ton  a 
faits,  adversus  humanas  traditiones. 

Quant  aux  Pères ,  il  y  a  deux  règles.  L'une ,  qu'on  se  garde  de 
la  fallace  :  A  particulari  affirmativa  ad  negativam  simpliciter. 
et  qu'on  se  souvienne  de  la  règle  :  Ex  puris  particularwus  nihi 
sequitur,  sicut  Irenœus  ait.  Evangelium  prœdicaverunt ,  postée 
scripserunt  :  ergo  nihil  de  Evangelio  prœdicaverunt ,  quod  not* 
scripserint;  ainsi  :  scriptura  est  fundamentum,  et  columna  fidei, 
doneques ,  etc. a. 

La  seconde ,  c'est  de  les  lire. 
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DE  L'OBAYSON. 


S 


Oratio  est  mentis  ad  Deum  ascensw. 

L'oraysoa  est  une  eslevation  de  nostre  ame  à  Dieu. 

(Joan.  Damas.  De  Fide  orth.  1.  m,  4  4.) 

ainct  Bernard  ,  duquel  la  mémoire  est  douce  à  ceux  qui  ont 
à  parler  de  l'orayson,  escrivant  à  un  evesque,  luy  mandoit  que 
deux  choses  luy  estaient  nécessaires ,  dont  la  première  estoit 
de  bien  dire,  s'entend  d'enseigner  la  parolle  de  Dieu,  et  la 
deuxiesme  de  bien  faire  et  donner  bon  exemple.  Et  moy,  addres- 

1  Actione  (sessions)  ultima.  On  pourrait  dire  t  ae  ultimo,  c'est-à-dire  le 
dernier  de  ce  nom. 

2  On  voit  l'absurdité  de  ce  raisonnement  :  c'est  pourtant  là  le  Protes- 
tantisme I 

'Du  moins  pouvant  s'y  rapporter  :  ce  sermon  a  été  prêché  le  dimanche  de 
Ja  Passion. 
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sant  cecy  à  tous  les  chrestiens,  j'adjousteray  qu'il  est  encore  néces- 
saire de  bien  faire  l'orayson,  et  diray,  contre  l'opinion  de  certains 
hérétiques  de  nostre  tems,  qui  tiennent  que  l'orayson  est  inutile, 
qu'elle  est  tellement  utile  et  nécessaire ,  que  sans  icelle  nous  ne 
saurions  parvenir  à  aucun  bien.  Ce  que  je  ne  dy  pas  pour  suivre 
l'advis  de  quelques-uns ,  qui  ont  voulu  dire  que  l'orayson  seule 
estoit  suffisante  pour  nostre  justification  :  mais ,  suivant  la  doctrine 
des  SS.  Pères,  je  dy  que ,  par  le  moyen  de  l'orayson ,  nous  sommes 
enseignez  à  bien  faire  nos  actions ,  et  mieux  disposez  pour  rece- 
voir la  grâce.  J'ay  donc  appreuvé  le  désir  qui  m'est  venu  de  parler 
de  l'orayson y  quoy  que  ce  ne  soit  pas  mon  dessein  d'expliquer  le 
nom  de  chascune ,  parce  qu'on  en  sçayt  plus  par  expérience  qu'il 
ne  s'en  peut  dire.  Aussi  importe-t-il  peu  d'en  sçavoir  les  noms ,  et 
voudrois  que  jamais  on  ne  les  demandast,  ny  quelle  orayson  Ton  a  : 
car  il  est  vray,  comme  dit  S.  Anthoine ,  que  l'orayson  en  laquelle 
on  s'apperçoit  qu'on  prie ,  est  imparfaicte  ;  et  aussi  celle  qu'on  fait 
sans  refleschir  sur  soy-mesme,  pour  voir  ce  que  l'on  fait,  monstre 
que  l'ame  est  fort  occupée  en  Dieu,  et  par  conséquent  est  fort 
bonne. 

Nous  traitterons  donc  aujourd'huy,  et  dimanche  prochain,  de  la 
cause  finale  de  l'orayson ,  et  de  la  cause  efficiente  de  son  obiect,  et 
des  conditions  requises  pour  la  bien  faire ,  et  enfin  des  diverses 
sortes  d'oraysons.  Mais  avant  que  d'entrer  plus  avant  en  discours , 
il  faut  que  je  die  trois  ou  quatre  choses ,  qu'il  est  bon  de  sçavoir, 
pour  mieux  entendre  ce  que  je  diray  cy-apres,  qui  est  qu'à  nostre 
entendement  appartiennent  quatre  actes,  à  sçavoir,  la  simple 
pensée,  l'estude,  la  méditation,  et  la  contemplation. 

Or  la  simple  pensée  est,  lorsque  nous  allons  courant  sur  une 
grande  diversité  de  choses,  sans  aucune  fin,  comme  font  les  mousches 
qui  se  vont  posant  sur  les  fleurs ,  sans  prétendre  d'en  tirer  le  suc  , 
ains  elles  s'y  posent  seulement  parce  qu'elles  s'y  rencontrent  :  ainsi 
nostre  entendement  passant  d'une  pensée  à  l'autre,  bien  que  ses 
pensées  soyent  de  Dieu,  si  elles  n'ont  une  bonne  fin,  tant  s'en  faut 
qu'elles  soyent  bonnes,  qu'au  contraire  elles  sont  nuysibleset 
apportent  un  grand  empeschement  à  l'orayson. 

Le  deuxiesme  acte  de  nostre  entendement  est  l'estude,  et  cecy  se 
fait  lorsque  nous  considérons  quelque  chose  pour  la  sçavoir  et  bien 
entendre ,  ou  pour  en  pouvoir  parier,  sans  avoir  autre  fin  que  de 
remplir  nostre  mémoire ,  en  quoy  nous  ressemblons  aux  hannetons 
qui  se  vont  posant  sur  les  roses ,  non  pour  autre  fin  que  pour  se 
saouler  et  remplir  le  ventre.  Or,  de  ces  deux  actes  de  nostre  enten- 
dement ,  nous  n'en  dirons  pas  davantage ,  parce  qu'ils  sont  plus 
nuysibles  que  profittables  pour  l'orayson. 

Venons  au  troisiesme  acte,  qui  est  la  méditation.  Pour  sçavoir  ce 
que  c'est  que  méditation,  il  faut  entendre  les  parolles  du  roy  Eze- 
chias,  lorsque  la  sentence  de  mort  luy  fut  prononcée  par  le  pro- 
phète Isaye,  laquelle  après  fut  révoquée  par  sa  pénitence.  Je  crie- 
ray,  dit-il,  comme  le  poussin  de  l'arondelle1,  et  mediteray  comme 
la  colombe  au  plus  fort  de  ma  douleur  :  Sicut  pullus  hirundinis , 

1  Hirondelle. 
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aie  clamabo,  meditabor  ut  columba  (Isa.  38).  Il  vouloit  dire,  qu'alors 
que  le  petit  de  l'arondélle  est  tout  seul ,  et  que  sa  mère  est  allée 
quérir  l'herbe  chelidoine  pour  luy  faire  recouvrer  la  vue,  il  ne 
cesse  de  crier,  d'autant  qu'il  ne  sent  plus  sa  mère  proche  de  luy,  et 
qu'il  ne  void  goutte.  Ainsi  moy,  estant  privé  de  lumière ,  ayant 
perdu  ma  mère,  qui  est  la  grâce,  et  ne  voyant  venir  personne  à 
mon  secours,  je  cneray  et  mediteray  comme  la  colombe. 

Et  pour  comprendre  cecy,  il  faut  sçavoir  que  tous  les  oyseaux  ont 
accoustumé,  lorsqu'ils  chantent  ou  gasouillent,  d'ouvrir  tous  le  bec, 
hormis  la  colombe ,  laquelle  fait  son  petit  chant  ou  gémissement 
retenant  sa  respiration  au  dedans  d'elfe,  et,  par  le  groulement  et 
retour  qu'elle  fait  de  son  haleyne  dans  son  gosier  sans  la  laisser 
sortir,  en  réussit  son  chant.  Ainsi  la  méditation  se  fait  lorsque  nous 
arrestons  nostre  entendement  sur  la  considération  d'un  mystère, 
duquel  nous  prétendons  tirer  de  bonnes  affections;  car,  si  nous 
n'avions  ceste  intention,  ce  ne  seroit  plus  méditation ,  ains  estnde, 
parce  que  la  méditation  se  fait  pour  esmouvoir  les  affections ,  et 
particulièrement  celles  de  l'amour  de  Dieu  :  aussi  la  méditation  est- 
elle  appellée  mère  de  l 'amour  de  Dieu ,  et  la  contemplation  fille  de 
l'amour  de  Dieu. 

Oultre  ce  que  j'ay  dit,  il  faut  encore  sçavoir,  qu'entre  la  médita- 
tion et  la  contemplation,  il  y  a  une  pétition,  laquelle  se  fait  après 
que  nous  avons  médité  la  "bonté  de  Nostre  Seigneur,  son  amour 
inûny,  et  sa  toute-puissance,  car  alors  nous  entrons  en  confiance 
de  luy  demander,  et  le  prier  de  nous  donner  les  choses  nécessaires 
pour  nostre  salut.  Il  y  a  trois  sortes  de  demandes,  lesquelles  se  font 
différemment  :  la  première  se  fait  par  devoir,  la  seconde  par  autho- 
rité ,  et  la  troisiesme  par  grâce. 

La  demande  qui  se  fait  par  devoir  ne  se  peut  pas  appeller  prière. 
Aussi  void-on  que  si  quelques  personnes  qui  ont  de  l'authorité  sur 
nous,  comme  sont  les  pères,  seigneurs,  ou  maistres,  usent  du  mot 
de  prières,  nous  leur  disons  incontinent  :  Vous  pouvez  commander, 
et  vos  prières  me  servent  de  commandement.  Mais  la  prière  qui  se 
fait  par  grâce,  c'est  lorsque  nous  demandons  une  chose  qui  ne  nous 
est  pas  deué ,  et  que  nous  la  demandons  à  un  qui  est  sureminent 
par-dessus  nous ,  comme  est  Dieu. 

Le  quatriesme  acte  de  nostre  entendement  est  la  contemplation , 
laquelle  n'est  autre  chose  que  se  complaire  au  bien  de  celuy  que 
nous  avons  cogneu  en  la  méditation ,  et  que  nous  avons  aymô  par 
le  moyen  de  ceste  cognoissance  :  et  en  ceste  complaysance  sera 
nostre  félicité  là  haut  au  ciel.  Parlons  maintenant  de  la  cause  finale 
de  Torayson. 

Premièrement  nous  devons  sçavoir  que  toutes  les  créatures  rai- 
sonnables sont  créées  pour  l'orayson ,  et  lorsque  Dieu  créa  Fange 
et  l'homme ,  il  les  créa  afin  qu  ils  le  louassent  éternellement  là 
haut  au  ciel;  et  ce  sera  la  dernière  chose  que  nous  ferons,  si  der- 
nière se  peut  appeller  celle  qui  sera  éternelle.  Nous  voyons  d'ordi- 
naire que  quand  on  veut  faire  quelque  chose,  on  regarde  tousjours 
à  la  fin ,  premier  qu'à  l'œuvre.  Far  exemple ,  si  nous  fiaysons 
bastir  une  église,  et  qu'on  nous  demande  pourquoy  nous  la  faysons 
bastir?  nous  respondons,  que  c'est  pour  nous  y  retirer  quand  elle 
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sera  faite,  afin  d'y  chanter  les  louanges  de  Dieu  ;  et  neantmoins  ce 
sera  la  dernière  chose  que  nous  y  ferons. 

Une  autre  similitude  vous  fera  mieux  entendre  cecy.  Si  vous  en- 
trez dans  le  palais  d'un  prince ,  vous  y  verrez  une  volière  bien  co- 
lorée ,  remplie  de  divers  petits  oyseaux  qui  sont  enfermez  dedans  ; 
si  vous  voulez  sçavoir  la  nn  pour  laquelle  on  les  a  mis  là,  c'est  pour 
donner  du  playsir  à  ce  prince  et  le  recréer  par  leur  chant.  Et  si 
après  vous  allez  regarder  en  un  autre  lieu ,  vous  y  verrez  des  es- 
perviers  et  des  faulcons  qui  sont  chaperonnez,  et  ceux  là  sont  pour 
prendre  la  perdrix ,  et  autres  oyseaux  de  proye  pour  nourrir  délica- 
tement le  prince.  Mais  Dieu  qui  n'est  point  carnassier,  ne  tient 
point  de  ces  oyseaux  de  proye,  ains  seulement  de  petits  oyseleta, 
qui  sont  enfermez  dans  des  volières  pour  luy  donner  du  playsir  :  et 
par  ces  petits  oyseaux  sont  spécialement  entendus  les  religieux  et 
religieuses ,  qui  se  sont  volontairement  renfermez  dans  des  monas- 
tères pour  chanter  les  louanges  de  sa  divine  Majesté  ;  aussi  leur 
principal  exercice  doit  estre  l'orayson .  et  d'obeyr  à  ceste  parolle  de 
Nostre  Seigneur,  qui  nous  recommande  en  l'Evangile  de  prier  sans 
cesse  :  Oportet  semperorare,  et  non  deficere  (Luc.  18).  Les  pre- 
miers chrestiens,  dont  parle  saint  Luc  aux  Actes  des  Aposlres, 
estoient  si  assidus  à  l'oraison,  que  pour  cela  plusieurs  des  anciens 
Pères  les  surnommoient  les  supplians;  d'autres  les  appelloient 
médecins,  d'autant  que  par  le  moyen  de  l'orayson  ils  trouvoient  re- 
mède à  tous  leurs  maux,  et  les  appelloit-on1  encore  rnoynes,  parce 
qu'ils  estoient  fort  unys  ensemble,  et  que  ce  nom  de  moyne  signifie 
unique. 

Or  les  anciens  philosophes,  parlant  de  l'homme,  ont  dit  qu'il  es- 
toit  un  arbre  renversé,  qui  a  ses  racines  en  haut  et  ses  branches  en 
bas  j  et  comme  nous  voyons  que  si  l'arbre  ne  tire  continuellement 
les  influences  du  ciel  par  le  moyen  de  ses  racines  pour  se  nourrir, 
il  ne  peut  subsister  longuement  en  vie,  de  mesme  en  est-il  de 
l'homme ,  lequel  ne  peut  semblablement  subsister  longuement  en 
la  vie  de  la  grâce ,  s'il  ne  fait  une  spéciale  et  particulière  attention 
aux  choses  célestes,  par  le  moyen  de  l'orayson,  puisqu'elle  est. 
après  les  sacrera ens,  un  des  plus  efficaces  et  puissans  moyens  qu'il 
yayt,  non-seulement  pour  conserver  la  grâce,  mais  encore  pour 
l'acquérir.  Aussi  l'orayson,  comme  disent  la  pluspart  des  Pères, 
n'est  autre  qu'une  eslevation ,  et  attention  d'esprit  aux  choses  ce- 
lestes  et  divines ,  ou  bien  une  demande ,  selon  l'opinion  de  plu- 
sieurs; ce  gui  ne  se  contrarie'point ,  d'autant  qu'en  eslevant  nostre 
esprit  à  Dieu ,  nous  luy  pouvons  demander  ce  que  nous  croyons 
nous  estre  nécessaire  pour  nostre  salut.  Or,  la  principale  demande 
que  nous  devons  faire  à  Dieu ,  c'est  l'unyon  de  nostre  volonté  à  la 
sienne ,  et  en  cela  consiste  nostre  perfection.  Certes,  la  cause  finale 
de  l'orayson  doit  estre  de  ne  vouloir  que  Dieu,  et  d'estre  tout  à  luy  ; 
aussi  est-ce  la  perfection  de  la  vie  chrestienne ,  dit  le  bien-heureux 
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La  cause  finale  de  Porayson  ne  doit  donc  pas  estre ,  comme  yooé 
voyez,  de  vouloir  les  tendretez  et  consolations  que  Nostre  Seigneu 
y  donne  quelquesfois ,  puisque  l'unyon  ne  consiste  pas  en  ce 
ains  à  avoir  nostre  volonté  unie  et  conforme  à  la  sienne. 

Et  pour  parler  de  la  cause  efficiente  de  l'orayson ,  il  faut  scavoi 
ce  que  c'est ,  et  qui  doit  prier.  La  question  seroit  bien-tost' 
lue,  si  nous  disions  que  tous  les  hommes  peuvent  prier,  et 
tous  doivent  le  faire  ;  mais  afin  de  mieux  satisfaire  les  esprits, 
nous  traînerons  ceste  matière  plus  au  long. 

Premièrement,  il  faut  que  nous  sçacnions  que  Dieu  ne  _ 

Brier,  puisque  la  prière  est  une  demande  qui  se  fait  par  grâce  :  or. 
ieu  ne  peut  rien  demander  par  grâce ,  ains  tout  d'authorité.  Cw 
donc  une  chose  tres-asseurée,  que  Dieu  ne  peut  et  ne  doit  prier, 
parce  que  la  prière  exige  de  nous  une  recognoissance  que  nom 
avons  besoin  de  quelque  chose,  car  Ton  n'a  pas  accoustumé de 
demander  ce  que  Von  possède  desjà  :  Dieu  ne  peut  avoir  aucun 
besoin,  d'autant  qu'il  possède  toutes  choses,  et  que  tout  luy  ap- 
partient. 

Il  y  a  plusieurs  des  anciens  Pères,  et  mesme  sainct  Grégoire  3t-l 
zianzene,  qui  semblent  dire,  que  Nostre  Seigneur  ne  peut  non  pins  j 
prier,  en  tant  qu'homme ,  parce  qu'il  est  un  mesme  Dieu  avec  son 
Père ,  et  peut-estre  fondent-ils  leur  opinion  sur  les  parolles  qull 
dit  &  ses  Apostres  avant  sa  passion  :  Je  ne  vous  dy  point  que  je 
prieray  mon  Père  pour  vous.  Et  non  dico  vobis  quia  ego  rogabo 
Patrem  de  vobis  (Joan.  16);  et  puis  qu'il  a  dit  qu'il  ne  priera  pas 
son  Père,  pourquoy  nous  autres  le  dirons-nous,  disent-ils? Mas 
l'autre  partie  des  Pères  asseurent  crue  Nostre  Seigneur  prie,  se 
fondant  sur  ce  que  son  bien-aymé  disciple  sainct  Jean  dit  de  loy, 
que  nous  avons  un  advocat  auprès  du  Père  éternel  :  Advocatm 
nabemus  apud  Patrem ,  Jesum  Christum  justum  (i.  Joan.  2). 

Mais  les  uns  et  les  autres  ne  se  contrarient  pas ,  bien  que  leur 
opinion  soit  diverse  ;  car  il  est  certain  que  Nostre  Seigneur  Jesos- 
Christ  ne  doit  point  prier,  ains  peut  demander  à  son  Père  éternel 
tout  ce  qu'il  veut  par  justice,  comme  font  les  advocats  lorsque 
demandent  quelque  chose ,  car  ils  n'ont  pas  accoustumé  de  la  de- 
mander par  grâce ,  ains  selon  la  Justice  des  droicts,  desquels  ils 
traittent  :  de  mesme  fait  Nostre  Seigneur,  et  pour  cela  il  monstre 
ses  playes  à  son  Père ,  quand  il  luy  veut  faire  quelque  demande. 
C'est  pourtant  une  chose  tres-asseurée ,  que  combien  que  Nostre 
Seigneur  demande  à  son  Père  éternel  ce  qu'il  veut  par  justice,  u 
ne  laisse  pas  neantmoins ,  comme  homme ,  de  s'abaisser  grande- 
ment en  sa  présence,  en  luy  parlant  avec  une  extresme  révérence, 
et  avec  des  actes  d'une  plus  profonde  humilité  que  jamais  |aucnne 
autre  créature  n'a  fait  ny  fera ,  si  que  sa  demande  se  peut  appeuer 
prière. 

Mais  oultre  ce  que  i'ay  dit ,  que  Nostre  Seigneur  prie,  nous  tren- 
verons  aussi ,  en  quelques  enaroicts  de  l'Escriture ,  que  le  Sainct- 
Esprit  prie ,  et  ou'il  fait  orayson  ;  et  S.  Paul ,  en  l'Epistre  aux 
Romains ,  dit  qu  il  fait  des  demandes  pour  nous  avec  des  souspit* 
qui  ne  se  peuvent  exprimer  :  Sed  ipse  Spiritus  postulat  pro  nwt? 
g&mitïbus  inenarrabilibus  (Rom.  8).  Ce  qui  toutesfois  ne  se  doit 
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pas  entendre  que  le  Sainct-Esprit  prie ,  ou  ayt  prié  ;  car  il  ne  le 
peut  faire ,  ayant  la  mesme  divinité  que  le  Père  et  le  Fils,  et  leur 
estant  en  tout  esgal  :  mais  cela  veut  dire,  qu'il  a  inspiré  aux 
hommes  de  faire  telle  ou  telle  prière ,  et  que  c'est  par  son  inspira- 
tion que  nous  prions. 

Or,  quant  aux  pures  créatures,  il  est  certain  que  les  anges  prient, 
et  cela  nous  esî  monstre  en  plusieurs  endroicts  de  TEscriture 
saincte  :  mais  des  hommes  qui  sont  au  ciel ,  nous  n'en  avons  pas 
tant  de  tesmoignages ,  d'autant  que  devant  que  Nostre  Seigneur 
fust  mort ,  ressuscité ,  et  monté  au  ciel ,  il  n'y  en  avoit  point  encore 
dans  le  paradis,  ains  ils  estaient  au  sein  d'Abraham  dans  les 
lymbes.  C'est  pourtant  une  chose  tres-asseurée,  que  les  saincts, 
je  veux  dire  les  hommes  qui  sont  dans  le  paradis ,  et  les  anges 
avec  lesquels  ils  sont ,  prient  ;  car  ils  ont  tous  esté  créez  pour  louer 
Dieu ,  ainsi  que  nous  avons  dit. 

Voyons  maintenant  si  tous  les  hommes  doivent  prier  et  faire 
orayson.  Geste  difficulté  sera  bien-tost  résolue  :  car  je  dy  en  un  mot, 
que  tous  le  doivent  faire ,  et  que  pas  un  ne.  s  en  peut  excuser,  non 
pas  mesme  les  hérétiques.  L'exemple  du  centenier  Corneille ,  rap- 
porté par  S.  Luc,  aux  Actes  des  Apostres,  nous  donne  un  suffisant 
tesmoignage  de  cela;  car  estant  encore  dans  le  paganisme,  il  fit 
une  orayson  si  efficace  x  qu'elle  mérita  d'estre  présentée  devant  le 
throsne  de  la  divine  Majesté,  qui  luy  fit  la  grâce  de  luy  envoyer  le 
grand  S.  Pierre ,  afin  de  l'instruire  en  la  foy,  et  depuis,  il  fut  un 
grand  sainct  entre  les  chrestiens.  Il  est  vray,  neantmoins,  que  les 

grands  pécheurs  ont  beaucoup  de  difficulté  à  prier  et  faire  orayson. 
ertes ,  on  peut  dire  qu'ils  ressemblent  à  ces  petits  oyseaux ,  les- 
quels d'eux-mesmes ,  dés  qu'ils  ont  un  peu  de  plumage ,  se  guin- 
dent 4  en  l'air  pour  voler  ;  mais  n'ayant  pas  assez  de  force  pour 
continuer  leur  vol ,  ils  tombent  soudain  à  terre ,  et  se  viennent 
poser  sur  la  glu  qu'on  leur  a  préparée  pour  les  prendre,  de  sorte 
que  ceste  humeur  visqueuse  leur  serre  si  fort  les  aisles,  qu'après 
ils  ne  peuvent  plus  voler.  De  mesme  en  arrive- t-il  au  pécheur, 
lequel ,  quoy  qu'il  ayt  quelque  désir  de  s'eslever  à  Dieu  par  le 
moyen  de  la  pnere  et  de  l'orayson,  il  se  laisse  neantmoins  tellement 
emporter  à  ses  mauvaises  habitudes,  que  n'ayant  pas  assez  de 
resolution  pour  se  retirer  du  vice ,  il  vient  incontinent  à  se  poser 
sur  ceste  humeur  visqueuse  du  péché ,  par  laquelle  il  se  laisse 
tellement  serrer,  qu'il  ne  peut  après  se  guinder  au  ciel  par  l'o- 
rayson, qu'avec  une  très-grande  difficulté.  Mais  neantmoins.  en 
tant  qu'il  est  capable  de  la  grâce ,  il  peut  et  doit  prier,  et  faire 
orayson ,  et  n'y  a  que  le  diable  seul  qui  ne  la  puisse  faire ,  d'autant 
qu'il  n'y  a  que  luy  seul  qui  soit  incapable  d'amour. 
Il  nous  reste  maintenant  à  déclarer  quelles  sont  les  conditions 

Îa'il  faut  avoir  pour  bien  faire  l'orayson.  Je  sçay  que  les  anciens 
ères  qui  traittent  de  ceste  matière,  en  rapportent  plusieurs ,  que 
quelques-uns  en  comptent  jusques  à  quinze  et  d'autres  huict  ;  mais 
puisque  le  nombre  de  trois  est  si  révéré  par  tout,  je  m'y  arresteray. 
La  première  condition  qu'il  faut  avoir  pour  bien  faire  l'orayson 

4  Se  soulèvent. 
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est,  qu'il  faut  estre  petit  en  humilité;  la  seconde ,  qu'il  faut  estre 
grand  en  espérance;  et  la  troisiesme,  qu'il  faut  estre  appuyé  sur 
jesus-Christ  crucifié. 

L'humilité  n'est  autre  chose  qu'une  mendicité  spirituelle ,  de  la- 
quelle parlant  Nostre  Seigneur  à  ses  Apostres,  il  dit  :  Beati  pau- 
peres  spiritu ,  quoniam  ipsorum  est  regnum  cœlorum  (Matth.  5)  ; 
Bien-heureux  sont  les  mendions  d'esprit,  car  à  eux  appartient  le 
royaume  des  cieux.  Je  sçay  bien  que  la  pluspart  des  Pères  qui 
interprètent  ces  parolles,  disent  :  Bien-heureux  sont  les  pauvres 
d'esprit  ;  mais  ces  deux  interprétations  ne  sont  pas  contraires ,  car 
tous  les  pauvres  sont  mendians ,  s'ils  ne  sont  glorieux ,  et  tous  les 
mendians  sont  pauvres ,  s'ils  ne  sont  avaritieux. 

Il  faut  donc ,  pour  bien  faire  l'orayson ,  que  nous  recognoissioai 
que  nous  sommes  pauvres  et  que  nous  nous  humiliions  grandement  : 
et  comme  nous  voyons  qu'un  tireur  d'arbaleste ,  quand  il  veut  de- 
cocher  un  grand  traict,  plus  il  veut  tirer  haut ,  et  plus  il  tire  la 
corde  de  son  arc  en  bas ,  ainsi  faut-il  que  nous  fassions  ;  si  noos 
voulons  que  nostre  prière  aille  jusques  au  ciel ,  il  faut  que  nous 
nous  approfondissions  grandement  par  la  cognoissance  de  nostre 
néant.  David  nous  advertit  de  le  faire  par  ces  parolles  :  Quand  tu 
voudras  faire  orayson ,  dit-il ,  approfondis-toy  tellement  dans  l'a- 
bysme  de  ton  néant ,  que  tu  puisses  par  après ,  sans  difficulté ,  de- 
cocher  ton  orayson  comme  une  sagette  jusques  dans  les  cieui 
(  Psal.  129).  Et  ne  voyons-nous  pas  que  les  grands  princes  f  lors- 
qu'ils veulent  faire  monter  une  fontaine  au  plus  haut  de  leur  chas- 
teau,  vont  prendre  la  source  de  l'eau  en  quelque  lieu  fort  eslevé, 
puis  la  conduisent  par  des  tuyaux,  la  faysant  descendre  aussi  bas 
qu'ils  la  veulent  par  après  faire  monter:  car  autrement  l'eau  ne 
monteroit  jamais  :  et  si  vous  leur  demandez  comment  ils  Pont  fait 
monter,  ils  vous  diront  que  ça  esté  en  la  faysant  descendre.  Tout  de 
mesme  en  est-il  de  l'orayson  :  car,  si  on  demande  comment  elle 
peut  monter  au  ciel ,  on  doit  respondre ,  qu'elle  y  monte  par  la 
descente  de  l'humilité. 

L'Espouse,  au  Cantique  des  cantiques,  fait  esmerveiller  les 
anges ,  et  leur  fait  dire  par  estonnement  :  Qux  est  ista  quœ  ascen* 
dit  per  desertum ,  sicut  virgulta  fumi ,  ex  aromatibus  myrrhs, 
et  thuris,  et  universi  pulveris  pigmentarii  (Gant.  3);  Qui  est  ceDe- 
cy  qui  vient  du  désert  et  qui  monte  comme  une  petite  verge  de 
fumée  odoriférante,  composée  de  myrrhe,  d'encens,  et  de  toute 
sorte  de  bonnes  odeurs  du  parfumeur,  et  qui  est  appuyée  sur  son 
bien-aymé?  Inniœa  super  ailectum  suurn  (Gant.  8).  Parolles  qui  se 
peuvent  très-bien  appliquer  à  l'ame  humble ,  et  qui  s'exerce  en  la 
vertu  d'humilité  ;  car,  bien  qu'elle  soit  grandement  fructueuse  en 
bonnes  œuvres ,  toutesfois,  le  bas  sentiment  qu'elle  a  d'elle -mesme 
fait  qu'elle  ne  void  nul  bien  en  soy ,  ains  croit  tousjours  de  ne  rien 
faire ,  et  luy  semble  qu'elle  est  comme  un  désert  stérile,  où  n'ha- 
bitent les  oyseaux  ny  mesme  les  bestes  sauvages ,  et  qui  n'a  point 
d'arbres  fruitiers ,  parce  qu'elle  ne  void  en  elle  aucune  vertu  ;  et 
d'autant  que  nar  ceste  humilité  l'ame  s'esleve  à  Dieu,  cela  fait  dire 
aux  anges  :  Qui  est  celle  qui  monte  du  désert? 

Passons  maintenant  à  l'espérance,  qui  est  la  seconde  condition 
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qu'il  fout  avoir  pour  bien  faire  l'orayson.  L'Espouse  venant  du 
désert  monte  comme  un  rejetton  ou  verge  de  fumée  odoriférante , 
composée  de  la  myrrhe.  Cecy  nous  représente  l'espérance ,  car,  bien 
que  la  myrrhe  jette  une  odeur  fort  suave,  elle  est  pourtant  tres-amere 
à  gouster.  Ainsi,  quoy  que  l'espérance  soit  suave,  parce  qu'elle 
nous  promet  de  jouir  un  jour  du  bien  que  nous  desirons ,  elle  est 
aussi  amere ,  d'autant  que  nous  ne  sommes  pas  encore  en  la  pos- 
session de  ce  que  nous  aymons.  L'encens  est  bien  plus  propre- 
ment le  symbole  de  l'espérance  ;  car  comme  l'encens  ne  peut ,  s'il 
n'est  mis  sur  le  feu ,  jetter  sa  fumée  en  haut ,  ainsi  faut-il  que  l'es- 
pérance ,  pour  monter  au  ciel ,  soit  mise  sur  le  feu  de  la  charité  et 
bonté  de  Dieu ,  et  qu'elle  soit  encore  appuyée  sur  les  mérites  de 
Jesus-Christ,  qui  est  la  troisiesme  condition  nécessaire  pour  bien 
faire  l'orayson  ;  car  autrement  ce  ne  seroit  pas  espérance ,  ains 
présomption. 

Or,  quoy  que  l'espérance  monte  jusques  à  la  porte  du  ciel ,  elle 
n'y  peut  neantmoins  entrer,  d'autant  qu'elle  est  une  vertu  toute  de 
la  terre.  Et  comme  l'Espouse  montant  du  désert  est  appuyée  sur 
son  bien-aymé,  aussi  avons-nous  dit  que  la  troisiesme  condition 
nécessaire  pour  bien  faire  l'orayson  est,  qu'il  nous  faut  estre  ap- 
puyez sur  Nostre  Seigneur  Jesus-Christ  crucifié ,  puisque  c'est  par 
sa  mort  que  nous  avons  accez  au  Père  éternel,  que  nous  avons  esté 
reconciliez  avec  lui ,  et  que  nous  obtenons  ce  que  nous  demandons 
à  sa  divine  Majesté. 

I/Espoux ,  voulant  louer  son  Espouse ,  luy  dit ,  qu'elle  est  comme 
un  beau  lys  entre  les  espines  :  Sicut  lilium  inter  spinas,  sic  arnica 
mea  inter  filial  (Gant.  2).  Et  elle ,  par  contr'eschange  de  louange, 
le  compare  à  un  pommier:  ùicut  malus  mter  ligna  sylvarum, 
sic  dilechis  meus  inter  filios;  Mon  bien-aymé,  dit-elle  ?  est  entre 
les  enfans  des  hommes  comme  un  pommier  entre  les  haliers  et  les 
arbres  des  forests  :  il  est  tout  chargé  de  feuilles,  de  fleurs,  et  de 
fruicts.  Je  me  reposeray  à  son  ombre,  et  recevray  les  fruicts  qui 
tomberont  sur  mon  giron  ;  je  les  mangeray ,  et  les  ayant  maschez , 
je  les  gousteray  en  mon  gosier,  où  je  les  treuveray  très-doux  et 
tres-suaves  :  Sub  wmbra  illius  quem  desideraveram  sedi,  et  fructus 
ejus  duUAs  gutturi  meo  (Ibid.  5).  Mais  quel  est  ce  pommier  dont 
parle  l'Espouse,  sinon  la  croix  du  Sauveur;  et  en  quel  verger  le 
treuverons-nous?  c'est  sans  doubte  sur  le  mont  du  Calvaire,  où  ceste 
Espouse  l'appelle ,  quand  elle  dit  :  Que  mon  bien-aymé  vienne  en 
son  jardin;  veniat  dilectus  meus  vn  hortum  suum  (Gant.  5);  car 
c'est  en  ce  lieu  où  cest  arbre  divin  a  esté  planté ,  et  où  nous  le 
devons  chercher,  pour  nous  nourrir  de  ses  fruicts ,  et  nous  tenir 
sous  son  ombre.  Mais  quelles  sont  les  feuilles  de  cest  arbre?  c'est 
l'espérance  que  nous  avons  de  nostre  salut,  par  le  moyen  de  la 
mort  du  Sauveur  :  ses  fleurs  sont  les  prières  qu  il  faysoit  pour  nous 
à  son  Père  éternel ,  et  ses  fruicts  sont  les  mérites  de  sa  mort  et  pas- 
sion. Demeurons  donc  à  l'ombre  et  au  pied  de  cest  arbre,  je  veux 
dire  de  ceste  croix  :  rassasions-nous  de  ses  fruicts,  et  n'en  partons 
point  que  nous  ne  soyons  tous  détrempez  du  sang  qui  en  descoule. 
Saincte  Catherine  de  Sienne  eut  une  fois  un  excez  ou  vision  en 
méditant  la  mort  et  passion  de  Nostre  Seigneur,  où  il  luy  fut  ad  vis 
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qu'elle  estoit  dedans  un  bain,  qui  estoit  de  son  précieux  sang  ;  et 
quand  elle  fut  revenue  à  elle ,  il  luy  sembloit  que  sa  robbe  en 
estoit  toute  teincte.  Or,  rapportant  cecy  à  mon  sûbjet,  je  dy  que 
nous  ne  devons  point  aller  a  l'orayson,  que  ce  ne  soit  pour  nous 
arrouserde  ce  précieux  sang,  au  moins  s'en  faut-il  arrooser  le 
matin  à  la  première  prière  que  nous  faysons. 

S.  Paul ,  en  l'epistre  aux  Romains ,  escrivant  à  ses  enfans  spiri- 
tuels ,  leur  enjoignoit  qu'ils  se  revestissent  de  Nostre  Seigneur 
Jesus-Christ,  c'est-à-dire  de  son  sang,  Induimini  Dominum  Jesum 
Christim  (Rom.  13).  Hais  qu'est-ce  qu'estre  revestu  de  ce  sang? 
Pour  vous  faire  mieux  entendre  cecy,  il  faut  que  je  me  serve  d'une 
comparay  son.  Vous  verrez  un  homme  revestu  d  un  habict  d'escariate; 
Phabict  est  fait  de  laine ,  mais  ce  qui  luy  donne  sa  valeur,  c'est 
qu'il  est  teinct  du  sang  d'un  poisson  appelle  escarlate.  Or  mainte- 
nant, appliquant  cela  à  nous,  je  dy  qu'encore  que  nous  soyons 
revestus  de  laine,  c'est-à-dire,  que  nous  fassions  de  bonnes 
œuvres ,  en  tant  qu'elles  sont  de  nous ,  elles  n'ont  aucun  prix  nj 
valeur,  si  elles  ne  sont  teinctes  dedans  le  sang  de  Nostre  Sauveur 
Jesus-Christ ,  le  mérite  duquel  les  rend  aggreables  au  Père  eterneL 

Nous  lisons  en  la  Genèse ,  que  lorsque  Jacob  voulut  avoir  la  bé- 
nédiction de  son  père  Isaac ,  sa  mère  lui  fit  apprester  un  chevreau 
à  la  saulce  de  la  venayson,  selon  qu'Isaac  l'aymoit,  et  luy  fit  mettre 
dans  ses  mains  des  gans  de  poil,  à  cause  qu'Esaû,  à  qui  appar- 
tenoit  la  bénédiction ,  estoit  tout  velu  ;  mais  oultre  cela ,  elle  luy 
lit  encore  mettre  la  robbe  parfumée  destinée  pour  l'aisné  de  la 
mayson ,  puis  le  mena  ainsy  à  son  mary ,  qui  estoit  aveugle ,  et  Ja- 
cob demandant  la  bénédiction  à  son^pere,  Isaac ,  luy  touchant  les 
mains ,  s'escria  :  Ah  !  que  je  suis  en  peyne ,  la  voix  que  j'entens 
est  la  voix  de  mon  fils  Jacob,  mais  les  mains  que  je  touche  sont  les 
mains  d'Esaû  ;  Vox  quidem ,  vox  Jacob  est ,  sed  manus ,  manus 
sunt  Esaû  (Gen.  27).  Neantmoins,  ayant  senti  la  suave  odeur  qui 
provenoit  de  sa  robbe  parfumée,  il  en  receut  tant  de  complaysance, 
qu'il  dit  ces  parolles  :  La  bonne  odeur  que  je  sens  donne  tant  de 
suavité  à  mon  odorat ,  qu'elle  me  contrainct  de  donner  la  bénédic- 
tion à  mon  fils.  Ainsi  nous  autres,  ayant  appresté  cest  agneau  sans 
macule ,  nostre  divin  Sauveur,  et  rayant  présenté  au  Père  éternel 
comme  un  mets  tres-delicieux  pour  rassasier  son  goust,  en  luy  de- 
mandant sa  bénédiction ,  il  nous  dira  semblablement ,  s'il  noie 
treuve  revestus  de  sa  robbe ,  c'est-à-dire  de  son  sang  :  La  voix  que 
j'entens  est  la  voix  de  Jacob ,  mais  les  mains  (qui  signifient  nos 
œuvres)  sont  les  mains  d'Esaû  ;  toutes  fois,  à  cause  de  la  suavité  que 
j'ay  à  sentir  la  bonne  odeur  oui  provient  de  la  robbe  parfumée 
de  mon  fils,  je  vous  donne  ma  Bénédiction ,  bénédiction  qui  nous 
comblera  de  grâce  en  ce  monde,  et  nous  fera  parvenir  à  la  gloire 
éternelle  en  rautre.  Amen. 

DIEU  SOIT  BENT. 
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DE  L'OR  A  Y  SON. 


Orate  sine  intermissione. 

Priez  sans  cesse.  (r.  Thessal.  5). 

Nous  avons  monstre,  en  l'exhortation  précédente,  comme  la  fin 
de  l'orayson  doit  estre  l'unyon  de  nostre  ame  avec  Dieu ,  et 
comme  tous  les  hommes  qui  sont  en  la  voie  de  salut  peuvent  et 
doivent  prier;  mais  il  nous  est  demeuré  une  difficulté ,  qui  est  de 
sçavoir  si  les  prières  des  pécheurs  sont  exaucées  :  car  nous  voyons 

Sue  l'aveugle- né,  duquel  parle  S.  Jean  en  son  Evangile,  que  Nostre 
eigneur  illumina,  dit  à  ceux  qui  l'interrogeoient,  que  Dieu 
n'exauce  point  les  pécheurs  :  Scimus,  quia  peccatores  beus  non 
audit  (Joan.  9)  ;  mais  laissons-le  dire,  car  il  parle  encore  comme 
aveugle  *. 

H  nous  faut  premièrement  entendre  qu'il  y  a  trois  sortes  de  pé- 
cheurs, à  sçavoir,  les  pécheurs  impenitens,  les  pécheurs  penitens, 
et  les  pécheurs  justifiez.  Or,  c'est  une  chose  tres-asseurée  que  les 
pécheurs  impenitens  ne  sont  point  exaucez,  d'autant  qu'ils  veulent 
croupir  et  persévérer  en  leur  péché,  et  leurs  oraysons  sont  en 
abomination  devant  Dieu,  ainsi  qu'il  le  fait  entendre  par  le  pro- 
phète Isaye,  respondant  à  ceux  qui  luy  disoient  :  Nous  avons  jeusné 
et  affligé  nos  âmes ,  et  vous  ne  nous  avez  point  regardez  :  Jejuna- 
vimus,  et  non  aspeœisti;  humiliavimus  animas  nostras,  et  nés- 
cisti  (Isa.  58).  Dieu  respond  et  leur  dit  :  Vos  ieusnes,  vos  prières, 
vos  afflictions,  et  vos  festes  me  sont  en  aoomi nation,  d'autant 
qu'avez  vos  mains  pleynes  de  sang ,  c'est-à-dire  Pâme  pleyne  de 
péchez  :  Calendas  vestras,  et  solemnitates  vestras  odivit  anima 
mea,  et  cum  multipUcaveritis  orationem9  non  exaudiam  ;  manus 
vestrm  plenœ  sanguine  sunt  (Isa.  1).  C'est  donc  une  chose  certaine, 
que  les  prières  du  pécheur  impénitent  ne  peuvent  estre  exaucées , 
et  nul  ne  peut  dire  Jésus,  sinon  en  la  vertu  du  Sainct-Esprit ,  ny 
appeller  Dieu  Père ,  qu'il  ne  soit  adopté  pour  son  Fils.  Or,  le  pé- 
cheur qui  veut  persévérer  en  son  péché  ne  peut  appeller  Dieu  Père, 
ny  prononcer  le  nom  souverain  de  Nostre  Seigneur,  puisqu'il  n'a 
pas  le  Sainct-Esprit  en  luy,  car  il  n'habite  point  au  cœur  souillé  de 
péché.  Nul  ne  peut  aussi  avoir  accez  vers  le  Père  éternel ,  ny  estre 
exaucé  de  luy  que  par  la  vertu  et  au  nom  de  son  Fils ,  ainsi  qu'il 
dit  luy-mesme  en  nSvangile  :  Nemo  venit  ad  Patrem ,  nisi  per  me 
(Joan.  14).  Il  est  donc  certain  que  les  prières  du  pécheur  impéni- 
tent ne  sont  point  aggreables  à  Dieu ,  et  ne  peuvent  estre  exau- 
cées ,  puisqu'il  veut  persévérer  en  son  péché. 

Venons  au  pécheur  pénitent.  Certes ,  on  luy  fait  tort  de  l'appeller 
pécheur,  car  il  ne  l'est  plus,  puisqu'il  déteste  desjà  son  péché,  et 

4  L'aveugle-né  parle  beaucoup  moins  de  la  prière  que  du  don  extraordi- 
naire des  miracles.  (N.  E) . 

S.  François.  —  2  83 
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bien  que  le  Sainct-Esprit  ne  soit  pas  encore  en  son  cœur  par  rési- 
dence, il  y  est  neantmoins  par  assistance.  Hél  qui  est-ce ,  à  voslre 
advis ,  qui  luy  donne  ce  repentir  d'avoir  offensé  Dieu ,  sinon  le 
Sainct-Esprit?  puisque  nous  ne  seau  rions  avoir  une  bonne  pensée 
pour  nostre  salut ,  s'il  ne  nous  la"  donne.  Hais  ce  pauvre  homme 
n'a- 1- il  rien  fait  de  son  costé?  si  a1  certes.  Considérez  David, 
quand  Dieu  luy  eut  fait  recognoistre  son  iniquité,  ô  qu'il  pouvoit 
bien  dire  :  Vous  m'avez  regardé,  Seigneur,  lorsque  j'estois  dans  la 
fondrière  de  mon  péché  ;  vous  m'avez  ouvert  le  cœur,  et  je  ne  Fa] 
pas  refermé  ;  vous  m'avez  tiré,  et  je  me  suis  laissé  aller;  vous  m'a- 
vez poussé,  et  je  n'ay  pas  reculé;  vous  m'avez  fait  voir  la  gran- 
deur de  mon  crime ,  et  je  l'ay  détesté.  Je  pourrois  preuver  par 
plusieurs  exemples  de  l'Escriture ,  que  les  prières  des  pécheurs 
penitens  sont  aggreables  à  Dieu ,  et  qu'il  les  exauce;  mais  je  me 
contenteray  maintenant  de  vous  rapporter  celle  du  publicain ,  le- 

3uel  monta  au  temple  pécheur,  et  en  sortit  justifié ,  par  le  mérite 
e  l'humble  prière  qu'il  fit  :  ce  qui  nous  fait  voir  que  les  prières 
des  pécheurs  penitens  sont  exaucées  de  Dieu. 

Parlons  maintenant  de  la  matière  de  l'orayson  et  de  son  object 
Il  faut  premièrement  sçavoir  que  la  matière  de  l'orayson  est,  de 
demander  à  Dieu  les  biens  qui  nous  sont  nécessaires  :  or  ces  biens 
sont  de  deux  sortes ,  à  sçavoir,  les  biens  spirituels  et  les  biens  tem- 
porels. 

L'Espouse ,  au  Cantique  des  cantiques ,  voulant  louer  son  Bien- 
aymé,  luy  dit  qu'il  a  les  lèvres  blanches  comme  un  lys  qui  distille 
la  myrrhe  :  Labia  ejus  lilia  distillantia  myrrham  primam  (Gant. 
5);  et  son  Espouxluy  dit,  en  contr'eschange ,  que  ses  lèvres  sont 
comme  des  rais  a  de  miel  distillant ,  et  qu'elle  a  le  miel  et  le  laici 
dessous  sa  langue  :  Favus  distillans  lama  tua,  sponsa,  mel  et  lac 
sub  lingua  tua  (Gant.  4).  Je  sçay  bien  que  l'on  interprète  ces  pa- 
rolles  en  ce  sens,  sçavoir  est,  que  les  prédicateurs  preschant  an 
peuple  la  parolle  de  Dieu ,  ont  le  miel  dessus  la  langue ,  et  parlant 
à  Dieu  par  les  prières  qu'ils  luy  font  pour  le  peuple ,  ils  ont  le  laid 
dessous  la  langue  :  et  encore  en  ceste  façon,  que  les  prédicateurs 
parlant  de  l'humanité  de  Nostre  Seigneur  unye  à  la  divinité,  ils 
ont  le  miel  dessous  la  langue. 

Plusieurs  se  trompent  grandement ,  en  ce  qu'ils  pensent  que  le 
miel  soit  fait  seulement  du  suc  des  fleurs  ;  le  miel  est  une  liqueur  qui 
descend  du  ciel  parmy  la  rosée ,  laquelle  tombant  dessus  les  fleurs, 
prend  le  goust  d'icelles,  comme  font  tous  les  vaisseaux  dans  les- 
quels on  met  quelque  liqueur,  qui  en  prennent  tousjours  quelque 
goust.  C'est  donc  très  à  propos  que  le  miel ,  comme  une  ligueur 
céleste ,  représente  les  perfections  divines .  ou  la  divinité  de  Nostre 
Seigneur,  qui  est  descendue  du  ciel;  et  le  laict,  qui  vient  de  la 
terre,  représente  sa  tres-saincte  humanité.  Ou  bien  on  peut  encore 
dire ,  que  les  prédicateurs  ont  le  laict  dessous  la  langue ,  lorsqu'ils 

Sreschent  les  vertus  de  douceur,  de  mansuétude,  et  de  miséricorde 
e  Nostre  Seigneur,  en  tant  qu'homme. 
Or  appliquant  ces  parolles  de  l'Espoux  à  nostre  orayson,  suivant 

1  Oui ,  U  a  fait.  —  a  Rayons. 
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ce  que  nous  avons  dit,  qu'il  y  a  deux  sortes  de  biens  que  nous 
pouvons  demander  à  Dieu ,  ie  diray  que  les  biens  spirituels  sont 
signifiez  par  le  miel ,  et  les  biens  temporels  par  le  laict.  Hais  il 
faut  encore  sçavoir,  qu'entre  les  biens  spirituels,  il  y  en  a  de  deux 
sortes ,  dont"  les  uns  sont  nécessaires  pour  nostre  salut ,  et  les 
autres  ne  le  sont  pas.  Quant  à  ceux  qui  sont  nécessaires  pour  nostre 
salut,  nous  les  devons  demander  à  Dieu  absolument,  et  sans  con- 
dition, d'autant  qu'il  nous  les  veut  donner.  Mais  les  autres  biens, 
quoy  que  spirituels,  qui  ne  sont  pas  nécessaires  pour  nostre  salut , 
nous  ne  les  devons  jamais  demander  que  sous  les  mesmes  condi- 
tions que  les  biens  temporels ,  sçavoir  est,  si  c'est  la  volonté  de 
Dieu ,  et  si  c'est  pour  sa  plus  grande  gloire  ;  et  sans  ces  conditions, 
nostre  orayson  est  imparfaicte. 

Or,  ces  biens  spirituels  nécessaires  pour  nostre  salut ,  signifiez 
par  le  miel,  que  l'Espouse  a  dessous  la  langue,  sont  la  Foy,  l'Espé- 
rance ,  et  la  Charité,  et  les  autres  vertus  qui  accompaignent  celles- 
là.  Les  autres  biens  spirituels,  qui  ne  sont  point  nécessaires  à 
nostre  salut,  sont  les  lumières,  douceurs,  consolations,  et  sem- 
blables biens  que  Dieu  donne  quelquesfois  à  ceux  qui  le  servent, 
lesquels  nous  ne  luy  devons  jamais  demander  que  sous  les  condi- 
tions que  j'ay  dites ,  parce  qu'ils  ne  sont  aucunement  nécessaires 
pour  nostre  salut. 

Il  s'en  treuve  quelquesfois  qui  pensent  que  s'ils  avoient  le  don  de 
sapience ,  ils  seraient  bien  plus  capables  d'aymer  Dieu  ;  en  quoy 
certes  ils  se  trompent ,  et  cela  n'est  pas ,  comme  vous  pourrez  voir 
par  ce  qui  arriva  à  un  religieux  de  S.  François,  qui  s  en  alla  un 
jour  treuver  S.  Bonaventure,  et  luy  dit  :  0  que  vous  estes  heureux, 
mon  Père ,  d'estre  si  savant ,  d'autant  que  vous  pouvez  beaucoup 
plus  aymer  Dieu ,  que  nous  autres  qui  sommes  îçnorans.  A  quoy 
S.  Bonaventure  respondit,  que  la  science  n'estoit  point  requise 
pour  aymer  Dieu, et  qu'une  simple  femme  le  pouvoit  autant  ou  plus 
aymer  que  luy  et  que  les  plus  grands  docteurs  du  monde,  et  que  la 
science  n'estoit  point  nécessaire  pour  avoir  l'amour.  Mais  qui  ne  void 
encore  la  tromperie  de  ceux  qui  sont  tousjours  après  leurs  Pères 
spirituels',  pour  se  plaindre  de  quoy  ils  n'ont  point  de  consolations 
en  leurs  oraysons?  Hé  1  ne  voyez- vous  pas  que  si  vous  en  aviez , 
vous  ne  pourriez  eschapper  la  vaine  gloire ,  et  ne  pourriez  empes- 
cher  que  vostre  amour-propre  ne  s'y  complust ,  en  sorte  que  vous 
vous  amuseriez  plus  aux  dons  quau  donateur?  c'est  donc  une 
grande  miséricorde  que  Dieu  vous  fait,  de  ne  vous  en  point 
donner,  et  ne  faut  pas  perdre  courage  pour  cela ,  puisque  la  per- 
fection ne  consiste  pas  à  avoir  des  consolations  en  1  orayson ,  ains  à 
avoir  nostre  volonté  unye  à  celle  de  Dieu ,  et  c'est  ce  (pie  nous  luy 
devons  demander  sans  condition, 

Tobie  estant  desià  vieil ,  et  voulant  donner  ordre  à  ses  affaires , 
commanda  à  son  fils  de  s'en  aller  en  Rages,  pour  retirer  quelque 
argent  qui  luy  estoit  deu  ;  et  pour  ce  faire  plus  facilement ,  il  luy 
bailla  une  cedule,  par  laquelle  on  ne  luy  pouvoit  refuser  son  argent. 
Ainsi  faut-il  que  nous  fassions ,  quand  nous  voulons  demander  au 
Père  éternel  son  paradis,  l'augmentation  de  nostre  foy,  et  son 
amour  ;  toutes  lesquelles  choses  il  nous  veut  donner,  pourveu  que 
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nous  portions  une  cedule  de  la  part  de  son  Fils ,  c'est-à-dire ,  que 
nous  fuy  demandions  au  nom  et  par  les  mérites  de  Nostre  Seigneur, 
lequel  nous  a  bien  monstre  Tordre  que  nous  devons  tenir  en  dos 
demandes ,  nous  ordonnant  de  dire  le  Pater,  où  elles  sont  tontes 
comprinses  en  ces  parolles  :  Sanctificetur  nomen  tuum  :  advenial 
regnum  tuum  :  fiât  voluntas  tua  (Matth.  6)  ;  Que  vostre  nom  soit 
sanctifié ,  que  vostre  royaume  nous  advienne,  et  que  vostre  volonté 
soit  faite. 

Hais  remarquez  qu'il  nous  ordonne  de  demander  premièrement 
que  son  nom  soit  sanctifié,  c'est-à-dire,  qu'il  soit  recogneoet 
adoré  par  tous  les  hommes.  Apres  quoy ,  nous  demandons  ce  qui 
nous  est  le  plus  nécessaire ,  à  sçavoir,  que  son  royaume  nous  ad- 
vienne ,  et  qu'après  ceste  vie  nous  puissions  estre  des  habitons  du 
ciel ,  et  que  sa  volonté  soit  faite.  Et  après  ces  trois  demandes,  nous 
adjoustons  :  Panem  nostrum  quotidianum  da  nobis  hodie;  Don- 
nez-nous aujourd'huy  nostre  pain  quotidien.  Il  dit  :  Donnez-nous 
nostre  pain ,  parce  que  dessous  ce  nom  de  pain  sont  comprins  tous 
les  biens  temporels  :  or  pour  cela ,  nous  devons  estre  grandement 
sobres  à  les  demander,  et  devrions  beaucoup  craindre  en  les 
demandant ,  d'autant  que  nous  ne  sçavons  pas  si  Nostre  Seigneur 
ne  nous  ne  les  donnera  point  en  son  ire  et  en  son  courroux.  C'est 
pourquoy,  ceux  qui  prient  avec  perfection  demandent  fort  pende 
ces  biens,  ains  demeurent  devant  Dieu  avec  confiance,  comme  de; 
enfans  devant  leur  père ,  ou  bien  comme  des  serviteurs  fidelles  oui 
servent  bien  leur  maistre  ;  car  ils  ne  vont  pas  demandant  tous  les 
jours  leur  nourriture ,  mais  leurs  services  demandent  assez  pour 
eux.  Voila  pour  ce  qui  est  de  la  matière  de  l'orayson. 

Les  anciens  Pères  qui  ont  traitté  de  l'orayson  disent  qu'il  y  en  a 
de  trois  sortes,  à  sçavoir  :  l'orayson  vitale  •  l'orayson  mentale,  et 
l'orayson  vocale.  Parlons  premièrement  ae  la  vitale,  puis  ootf 
dirons  quelque  chose  de  la  vocale  et  mentale. 

Toutes  les  actions  de  ceux  qui  vivent  en  la  crainte  de  Dieu  sont 
de  continuelles  prières ,  et  tout  ce  qu'ils  font  se  peut  appeller  oray- 
son  vitale.  Mais  pour  mieux  entendre  cecy ,  je  me  veux  servir  d'une 
similitude  :  les  Evangelistes  disent ,  que  le  grand  S.  Jean-fiapti& 
estant  dans  le  désert,  il  ne  mangeoit  que  des  locustes f  et  saute- 
relles, ou  des  cigales,  et  qu'il  ne  mangeoit  point  de  raisins,  nyne 
beuvoit  point  de  cervoise,  ny  chose  aucune  qui  pust  enyvrer.Or, 
mon  dessein  n'est  pas  de  m  arrester  sur  tout  cela ,  ains  seulement 
sur  ce  qu'il  est  dit  qu'il  ne  mangeoit  que  des  locustes  ou  cigales. 
L'on  ne  sçayt  si  les  cigales  sont  célestes  ou  terrestres ,  d'autant 
qu'elles  vont  continuellement  s'eslançant  du  costé  du  ciel,  netoo; 
chant  la  terre  que  fort  peu ,  et  ne  se  nourrissent  que  de  la  rosée  qw 
tombe  du  ciel,  et  vont  tousjours  chantant ,  et  leur  chant  n'estant!* 
chose  qu'un  retentissement  ou  petit  gazouillement  qui  se  Tait  m 
leurs  intestins.  C'est  donc  très  à  propos  qu'il  est  dit,  que  le  bien- 
heureux S.  Jean  se  nourrissoit  de  cigales,  puisqu'il  estoit  luy-ffl^ 
une  cigale  mystique,  son  orayson  estant  si  continuelle,  qu'on  ne 
sçavoit  s'il  estoit  céleste  ou  terrestre  :  car  si  bien  aucunes  fois " 


Sauterelles  :  le  second  mot  explique  ainsi  le  premier. 
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touchoit  la  terre  pour  prendre  ses  nécessitez,  soudain  il  se  relançoit 
du  costé  du  ciel,  où  il  avoit  logé  son  cœur  et  toutes  ses  affections , 
se  nourrissant  plus  de  viandes  célestes  que  terrestres.  Il  chantoit 
aussi  presque  continuellement  les  louanges  de  Dieu  ;  ce  qu'il  tes- 
moigne  luy-mesme,  disant  qu'il  n'estoit  qu'une  voix  :  bref,  sa  vie 
et  toutes  ses  actions  estaient  une  continuelle  prière.  De  mesme 

S  eut-on  dire,  que  ceux  qui  ont  tousjours  leur  intention  dressée  à 
ieu ,  qui  donnent  l'aumosne ,  qui  visitent  les  prisonniers  ou  les 
malades ,  et  qui  s'exercent  en  telles  et  semblables  bonnes  œuvres , 
font  orayson,  et  ces  bonnes  action?  demandent  à  Dieu  récompense, 
et  se  peuvent  appeller  orayson  vitale. 

Or,  pour  parler  maintenant  de  l'orayson  vocale»  je  dy  que  ce 
n'est  pas  faire  orayson,  que  de  dire  seulement  quelques  prières  entre 
ses  lèvres,  si  l'attention  du  cœur  n'y  est  joincte  ;  car,  pour  parler  à 
Dieu,  il  faut  premièrement  avoir  conceu  en  son  intention  ce  qu'on 
luy  veut  dire.  Il  y  a  deux  sortes  de  parolles,  la  vocale,  et  l'inté- 
rieure :  or  c'est  la  vocale  qui  fait  entendre  ce  que  l'intérieure  a 
premièrement  conceu.  Et  puisque  la  prière  n'est  autre  chose  que 
parler  à  Dieu .  il  est  certain  que  de  le  iaire  sans  est re  attentif  à  luy, 
et  à  ce  qu'on  luy  dit,  est  une  cbose  qui  luy  est  fort  desaggreable; 
et  quand  nous  le  faysons,  nous  commettons  une  grande  incivilité , 
et  ressemblons  en  cela  aux  perroquets ,  qui  parlent  sans  sçavoir  ce 
qu'ils  disent. 

Un  sainct  personnage  raconte  qu'une  fois  Ton  avoitapprinsà  Fun 
de  ces  ovseaux  à  dire  Y  Ave,  Maria,  lequel  après  s'estant  escbappé, 
et  prins  le  vol,  il  y  eut  un  espervier  qui  vint  fondre  sur  luy,  et  le 
perroquet  se  prenant  à  dire  Y  Ave,  Maria,  l'espervier  le  laissa  aller. 
Or  ce  n'est  pas  à  dire  que  Dieu  exauça  le  perroquet,  non,  car  il 
est  incapable  de  prier  :  c'est  un  oyseau  immonde,  aussi  n'estoit-il 
pas  bon  pour  les  sacrifices ,  mais  il  permit  peut-estre  que  cela  arri- 
vast  de  la  sorte,  pour  monstrer  combien  ceste  orayson  luy  estoit 
aggreable.  Quoy  qu'il  en  soit ,  c'est  neantmoins  chose  certaine , 
que  les  prières  de  ceux  qui,  comme  des  perroquets,  prient  sans 
attention  ou  intention,  sont  en  abomination  devant  Dieu,  qui  re- 
garde plus  au  cœur  et  à  l'intention  de  celuy  qui  prie ,  que  non  pas 
aux  parolles  qu'il  dit. 

Mais  avant  que  passer  oultre ,  il  est  bon  que  nous1,  sçachions  que 
les  oraysons  vocales  sont  de  trois  sortes,  dont  les  unes  sont  com- 
mandées x  les  autres  recommandées,  et  les  autres  de  bonne  volonté. 
Celles  qui  sont  commandées ,  et  qu'il  ne  faut  jamais  obmettre,  sont 
le  Pater  et  le  Credo ,  que  nous  devons  dire  tous  les  jours  :  ce  que 
Nostre  Seigneur  mesme  nous  fait  entendre ,  quand  il  nous  fait  dire 
en  l'Orayson  dominicale  :  Donnez-nous  aujourd'huy  nostre  pain 
quotidien ,  car  cela  nous  monstre  qu'il  le  faut  demander  tous  les 
jours ,  c'est-à-dire  qu'il  faut  prier  tous  les  jours  :  et  si  vous  me  dites 
que  vous  n'avez  pas  prié  aujourd'huy,  je  vous  diray  que  vous 
n'estes  pas  chrestien ,  et  vous  n'avez  pas  fait  vostre  devoir.  Les 
prières  qui  sont  encore  commandées  sont  les  offices  à  nous  autres , 
qui  sommes  d'église,  et  si  nous  en  laissons  à  dire  quelque  notable 
partie,  nous  péchons.  Celles  qui  sont  seulement  recommandées 
sont  les  Pater  du  Rosaire ,  et  semblables  prières  qui  sont  ordonnées 
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pour  gaigner  les  indulgences ,  et  laissant  à  les  dire ,  nous  ne  pé- 
chons pas  :  mais  nostre  bonne  mère  l'Eglise,  pour  monstrer  qu'elle 
désire  que  nous  les  disions,  donne  les  indulgences  à  ceux  qui  les 
recitent 

Les  prières  qui  sont  de  bonne  volonté  sont  tontes  celles  qu'on 
fait  oultre  celles  que  nous  venons  de  dire ,  et  quoy  qu'elles  soient 
bonnes ,  celles  qui  sont  recommandées  sont  beaucoup  meilleures , 
parce  que  la  saincte  vertu  de  la  sousmission  y  intervient;  car 
c'est  comme  si  nous  disions  :  Nostre  bonne  mère  l'Eglise  recom- 
mande ces  prières ,  et  bien  qu'elle  ne  les  commande  pas,  je  suis 
neantmoins  bien  ayse  de  les  dire  pour  luy  playre ,  et  cela  est 
tres-bon. 

Hais  les  prières  qui  sont  de  commandement  sont  d'un  prix 
tout  autre ,  à  cause  ae  l'obeyssance  qui  y  est  attachée ,  et  c'est 
sans  doubte  qu'il  y  a  aussi  plus  de  charité.  Or,  entre  ces  prières, 
les  unes  sont  communes,  et  les  autres  particulières  :  les  com- 
munes sont  les  messes ,  offices  et  prières  qui  se  font  en  tems 
de  calamitez.  0  que  nous  devrions  venir  avec  une  grande  révé- 
rence à  ces  prières  communes,  et  tout  autrement  préparez  que 
pour  les  prières  particulières!  parce  qu'es  prières  particulières 
nous  ne  traittons  ayec  Dieu  que  de  nos  affaires ,  ou  si  nous  prions 
pour  l'Eglise ,  nous  le  faysons  par  charité  ;  mais  en  ces  prières 
communes,  nous  parlons  à  Dieu  au  nom  de  toute  l'Eglise,  et 
prions  pour  tous  en  gênerai.  Sainct  Augustin  raconte ,  qu'estant 
encore  Manichéen,  il  entra  un  jour  dans  une  église,  où  sainct  Am- 
broise  fa  y  soit  chanter  .l'office  alternativement  de  chœur  en  chœur, 
comme  Ton  fait  maintenant ,  de  quoy  il  Ait  tellement  ravy  et 


pour  assister  à  ces  divins  offices*.  Avec  quelle  attention  et  révérence 
y  devrions-nous  assister,  puisque  les  anges  y  sont  presens ,  et  répè- 
tent là  haut ,  en  l'Eglise  triomphante ,  ce  que  nous  disons  ça  bas  en 
la  militante  ?  Hais  peut-estre  dirons-nous ,  que  si  nous  avions  veo 
une  fois  les  anges  assistera  nos  offices,  nous  y  assisterions  après 
avec  plus  d'attention  et  de  révérence.  0  certes  !  pardonnez-moi ,  il 
n'en  sera  rien ,  quand  mesme  nous  aurions  esté  ravys  avec  sainct 
Paul  jusques  au  troisiesme  ciel,  voire  si  nous  avions  demeuré  trente 
ans  en  paradis ,  si  la  foy  ne  nous  le  fait  faire ,  cela  y  servirait  fort 
peu.  Et  pour  preuve  de  ceste  vérité,  je  vous  diray  une  chose  que 
j'ay  souvent  considérée,  qui  est  que  sainct  Jacques  et  sainct  Pierre, 
après  avoir  demeuré  trois  ans  avec  Nostre  Seigneur,  ayant  veu  la 
gloire  de  sa  transfiguration  sur  la  montagne  de  Thabor,  ne  laissèrent 
pas  pourtant  de  le  quitter  et  abandonnée  en  sa  mort  et  passion. 
Certes,  il  est  vray  que  nous  ne  devons  jamais  assister,  ny  venir  aux 
offices  communs,  principalement  nous  autres  qui  les  disons  au 
chœur,  que  nous  ne  fassions  des  actes  de  contrition ,  en  demandant 
l'assistance  du  Sainct-Esprit  avant  que  de  les  commencer,  nous 
estimant  bien-heureux  de  faire  ça  bas  en  terre  ce  que  nous  ferons 
éternellement  au  ciel. 
Il  me  faut  maintenant  déclarer  la  division  qu'il  y  a  en  l'orayson 
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mentale  et  vocale ,  et  monstrer  comme  nous  allons  à  Dieu  en  deux 
façons  pour  le  prier,  suivant  ce  que  nous  enseigne  et  ordonne 
nostre  saincte  mère  l'Eglise;  car  elle  nous  fait  quelquesfois  prier 
Dieu  immédiatement,  et  d'autres  fois  mediatement ,  comme  quand 
nous  disons  les  antiennes  de  Nostre-Dame ,  le  Salve  Regina ,  et  les 
autres  antiennes  qui  s'addressent  aux  saincts.  Or,  quand  nous  prions 
Dieu  immédiatement,  nous  exerçons  la  saincte  confiance  qui  est 
fondée  sur  la  foy,  l'espérance  et  la  charité  ;  mais  quand  nous 
prions  Dieu  mediatement,  et  par  l'entremise  de  quelque  autre, 
nous  pratiquons  la  saincte  humilité ,  qui  provient  de  la  cognois- 
sance  de  nous-mesmes. 

Quand  nous  allons  immédiatement  à  Dieu,  nous  protestons  de  sa 
bonté  et  miséricorde  ,  en  laquelle  nous  mettons  toute  confiance  ; 
mais  quand  nous  prions  mediatement ,  et  que  nous  implorons  l'as- 
sistance de  Nostre-Dame  et  des  saincts ,  afin  d'estre  mieux  receus 
de  sa  divine  Majesté ,  alors  nous  protestons  que  nous  recognoissons 
sa  grandeur  infinie,  sa  toute-puissance ,  et  la  révérence  que  nous 
luy  devons  porter  :  et  c'est  le  subjet  pour  lequel  nostre  bonne  mère 
l'Eglise  nous  marque  toutes  les  postures  qu'elle  veut  que  nous 
tenions  en  disant  l'office;  car  tantost  elle  nous  veut  debout ,  et  puis 
assis ,  ou  à  genouilx ,  tantost  couverts ,  puis  descouverts ,  et  toutes 
ces  postures  ne  sont  autre  chose  que  des  prières.  Toutes  les  cérémo- 
nies de  la  saincte  Eglise  sont  pleynes  de  très-grands  mystères ,  et 
les  âmes  qui  sont  humbles,  simples  et  dévotes,  ont  une  grande 
consolation  à  les  voir. 

Mais  que  pensez- vous,  mes  chères  sœurs,  je  vous  prie,  que  si- 
gnifie le  rameau <  que  nous  portons  aujourd'huy  en  nos  mains? 
certes,  rien  autre,  sinon  que  nous  demandons  à  Dieu  qu'il  nous 
rende  victorieux  de  nos  ennemys,  par  le  mérite  et  en  vertu  de  la 
victoire  que  Nostre  Seigneur  remporta  par  sa  mort  sur  Parbre  de  la 
croix.  Mais  pour  ne  pas  sortir  de  mon  subjet,  je  dy  que  quand  nous 
sommes  aux  offices ,  il  faut  que  nous  observions  de  nous  tenir  en  la 
posture  qui  nous  est  marquée ,  et  cela  avec  le  plus  de  soin  qu'il 
nous  sera  possible. 

Mais  en  nos  oraysons  et  'prières  particulières ,  quelle  révérence 
y  devons-nous  garder?  0  certes!  elle  doit  estre  très-grande,  puisque 
nous  sommes  tousjours  devant  Dieu ,  bien  qu'aux  communes  nous 
y  devions  avoir  un  soin  plus  spécial,  à  cause  de  l'édification  du 
prochain;  et  il  est  certain  que  la  révérence  extérieure  ayde  beau- 
coup à  l'intérieure.  Nous  avons  plusieurs  exemples  des  saincts  sur 
ce  subjet.  Escoutez  sainct  Paul  en  l'Epistre  aux  Ephesiens  :  Flecto 
germa  ad  Patrem  Domini  nostri  Jesu  Christi  (Ephes.  3);  Je  fleschy, 
dit-il,  les  genouilx  vers  le  Père  de  Nostre  Seigneur  Jesus-Christ. 
Et  ne  voyez-vous  pas  que  Nostre  Seigneur  mesme ,  priant  son  Père 
éternel,  se  prosternoit  la  face  en  terre,  nous  monstrant  avec  quelle 
révérence  nous  devons  nous  tenir  devant  Dieu? 

Le  grand  sainct  Paul,  premier  hermite,  demeura  plusieurs  dizaines 

*  On  voit  encore  ici  que  les  deux  exhortations  sur  l'oraison  ont  été  pré* 
chées  aux  dimanches  de  la  Passion  et  des  Rameaux;  mais  le  sujet  les  fait 
convenir  au  quatrième  et  cinquième  dimanche  après  Pâques.         (N.  E.) 
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d'années  dans  le  désert,  et  sainct  Anthoine  l'estant  une  fois  allé  vi- 
siter, il  le  treuva  à  geoouilx ,  les  yeux  eslevez  au  ciel ,  qui  fayaoit 
orayson,  après  laquelle  luy  ayant  parlé,  il  se  retira;  et  quelque 
tems  après  Testant  venu  derechef  visiter,  il  le  treuva  encore  en 
la  mesme  posture  qu'il  a  voit  fait  la  première,  la  testé  levée,  les 

Jeux  bandez  contre  le  ciel,  les  mains  joinctes,  et  planté  sur  ses 
eux  geoouilx.  Sainct  Anthoine  croyant  qu'il  fust  en  orayson,  aptes 
avoir  long-tems  attendu,  voyant  qu  il  ne  l'entendoit  point  souspirer 
comme  il  avoit  accoustumé,  il  leva  les  yeux,  et  le  regardant  à  la 
face,  il  treuva  qu'il  estoit  mort,  et  sembloit  que  son  corps,  qui 
avoit  tant  prié  pendant  sa  vie,  prioit  encore  après  sa  mort.  Exe- 
chias ,  parlant  ae  l'attention  qu'il  faysoit  à  la  prière ,  dit  que  toute 
sa  face  prioit,  que  ses  yeux  estaient  tellement  attentifs  à  regarder 
Dieu,  qu'il  en  avoit  la  vue  toute  atténuée,  et  sa  bouche  baillante 
comme  un  oyselet  qui  attend  que  sa  mère  le  vienne  rassasier  :  At- 
tenuati  swat  oculi  mei,  suspicientes  in  excelsum  (Isa.  38).  Hais  en 
tous  cas,  la  posture  qui  nous  apporte  plus  d'attention  est  la  meil- 
leure, ouy  mesme,  celle  d'estre  gisant  est  bonne,  et  semble  m 
d'elle-mesme  elle  prie;  et  ne  voyez-vous  pas  le  sainct  homme  Job, 
couché  sur  son  fumier,  faire  une  prière  si  excellente ,  qu'il  meriL 
que  Dieu  l'escoute? 

Parlons  maintenant  de  l'orayson  mentale ,  et  pour  l'expliquer,  je 
vous  monstreray  comme  en  Pâme  il  y  a  quatre  estages4,  park 
comparayson  du  temple  de  Salomon.  En  ce  temple,  il  y  avoit  pre- 
mièrement un  porche,  lequel  estoit  destiné  pour  les  Gentils,  afin 
que  personne  ne  se  pust  excuser  d'y  venir  adorer  Dieu  ;  et  c'est  en 
quoy  ce  temple  estoit  plus  aggreable  à  sa  divine  Majesté,  d'autant 
qu'il  n'y  avoit  nulle  sorte  de  nations  qui  ne  pust  venir  l'adorer  en 
ce  lieu.  Le  second  estage  estait  destiné  pour  les  Juifs,  tant  hommes 

Se  femmes ,  bien  que  par  après  on  fit  une  séparation  pour  le? 
nmes ,  afin  d'esviter  les  seandales  qui  pouvoient  arriver.  Apres 
quoy  allant  tousjours  en  remontant,  il  y  avoit  une  autre  place  des- 
tinée pour  les  prestres;  et  puis  en  fin  finale,  il  y  avoit  l'esiage 
destiné  pour  les  chérubins,  où  reposoit  l'arcne  d  alliance,  et  où 
Dfai  manifestait  se3  volontez ,  qui  s'appelloit  le  Sancta  Satneto- 
rum  *.  Or,  appliquant  cela  à  nous ,  je  uy  qu'en  nostre  ame  il  y  a 
aussi  quatre  estages ,  dont  le  premier  est  une  cognoissance  gros- 
sière que  nous  avons  par  le  moyen  des  sens ,  comme  par  nos  yeu 
nous  cognoissons  que  cela  est  noir,  ronge  ou  jaune.  Mais  après  il  j 
a  un  autre  degré  ou  estage  qui  est  un  peu  plus  relevé,  qui  est  use 
cognoissance  plus  parfaicte  que  nous  avons  par  le  moyen  de  h 
rayson ,  et  de  la  considération  que  nous  faysons  sur  le9  choses  : 
comme  par  exemple,  un  homme  qui  aura  esté  maltraitté  en  un  fies, 
cherchera  par  le  moyen  de  la  considération'  comment  il  pourra  finie 
pour  n'y  pas  retourner.  Le  troisiesme  estage ,  beaucoup  plus  relevé 
que  les  deux  autres,  est  celuy  où  réside  la  cognoissance  que  nous 
avons  de  la  foy  par  une  lumière  surnaturelle.  Et  le  quatriesme,  re- 
présenté par  le  Sancta  Sanctorum ,  est  la  fine  pomcte  de  l'ame, 
que  nous  appelions  esprit,  où  se  font  les  acquiescemens,  et  pourvea 

1  Demeures.  —  3  Le  Saint  des  Saints. 
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que  ceste  fine  poincte  de  l'esprit  regarde  tousjours  à  Dieu ,  nous  ne 
nous  devons  pas  troubler,  ny  mettre  en  peyne. 

Les  navires  qui  sont  sur  la  mer  ont  tous  une  esguille  marine , 
laquelle  estant  touchée  de  l'aymant  regarde  tousjours  l'estoile  po- 
laire, et  encore  que  la  barque  s'en  aille  du  costé  du  midi,  1  es- 
guille marine  ne  laisse  pas  pourtant  de  regarder  tousjours  son 
nord.  Ainsi  il  semble  quelquesfois  que  Famé  s'en  aille  du  costé  du 
midy,  tant  elle  est  agitée  de  distractions ,  que  neantmoins  la  fine 
poincte  de  l'esprit  regarde  tousjours  à  Dieu ,  qui  est  son  nord.  Les 
âmes  qui  sont  plus  advancées  en  la  perfection  expérimentent  quel- 
quesfois de  si  grandes  tentations,  mesme  sur  lafoy,  qu'il  leur  semble 
que  toute  Famé  y  consente ,  tant  elle  est  troublée ,  n'y  ayant  que 
ceste  fine  poincte  de  l'esprit  qui  résiste,  et  c'est  ceste  partie  de  lame 
qui  fait  l'orayson  mentale  ;  car,  bien  que  toutes  les  autres  puis- 
sances et  facultez  de  l'ame  soient  remplies  de  distractions ,  si  elles 
ne  sont  volontaires,  ceste  fine  poincte  de  l'esprit  ne  laisse  d'estre 
unve  à  Dieu. 

Or,  en  l'orayson  mentale ,  il  y  a  quatre  parties ,  dont  la  première 
est  la  méditation  :  la  seconde,  la  contemplation  ;  la  troisiesme,  les 
eslancemens;  et  la  quatriesme,  la  simple  présence  de  Dieu. 

Quant  à  la  première ,  oui  se  fait  par  voie  de  méditation ,  elle 
se  fait  de  ceste  sorte.  Nous  prenons  un  mystère,  par  exemple 
Nostre  Seigneur  crucifié ,  puis  nous  l'estant  ainsi  représenté ,  nous 
considérons  les  vertus  qu'il  a  pratiquées ,  et  comme  l'amour  qu'il 
nous  a  porté ,  et  l'obeyssance  qu'il  a  rendue  à  son  Père  éternel , 
luy  a  fait  souffrir  la  mort  de  la  croix ,  plutost  que  de  luy  desplayre , 
ou  pour  mieux  dire,  afin  de  luy  complayre  :  puis  nous  considérons, 

f)ar  le  menu,  sa  grande  douceur,  son  humilité,  et  la  patience  avec 
aquelle  il  souffrit  tant  et  tant  d'injures,  de  tourmeos  et  d'igno- 
minies ;  et  enfin  sa  grande  charité  à  1  endroict  de  ceux  qui  le  mirent 
à  mort,  priant  pour  eux  parmy  ses  plus  grandes  douleurs.  Et  par  la 
considération  de  toutes  ces  choses,  nous  venons  à  avoir  nostre  affec- 
tion esmeuô  d'un  ardent  désir  de  l'imiter  en  ses  vertus ,  puis  nous 
passons  à  prier  le  Père  éternel  qu'il  nous  rende  conformes  à  son  Fils. 

Hais  pour  mieux  entendre  cecy,  l'on  peut  dire  que  la  méditation 
se  fait  comme  les  abeilles  font  et  cueillent  le  miel  ;  car  elles  le  vont 
cueillant  de  la  rosée  qui  descend  du  ciel  dessus  les  fleurs,  tirant 
un  peu  de  suc  des  mesmes  fleurs  qu'elles  convertisse  ut  en  miel, 
puis  le  portent  dans  leurs  ruches.  Ainsi  nous  allons  picorant1  par  la 
méditation  sur  les  actions  de  Nostre  Seigneur,  les  considérant  l'une 
après  l'autre,  pour  en  composer  le  miel  des  sainctes  yertus ,  et  en 
tirer  l'affection  d'une  saincte  imitation. 

Dieu,  en  la  création  du  monde,  médita;  car  ne  voyez-vous  pas 
qu'après  qu'il  eut  créé  le  ciel ,  il  dit  qu'il  estoit  bon  ?  et  fit  le 
mesme  après  avoir  créé  la  terre ,  les  animaux ,  et  puis  enfin,  ayant 
créé  l'homme ,  il  trouva  tout  bon ,  les  regardant  pièce  à  pièce  : 
niais  après,  voyant  tout  ce  qu'il  avoit  fait  en  gênerai,  il  dit  que  tout 
estoit  tres-bon  :  Et  erant  valde  bona  (Gen.  1). 

L'Espouse,  au  Cantique  des  cantiques  (Gant.  4),  après  avoir  loué 

4  Butinant 
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le  chef,  les  yeux,  les  lèvres  de  son  Bien-aymé,  bref  tous  ses 
membres  l'un  après  Vautre,  dit  enfin,  par  une  saincte  complay- 
sance  :  0  que  mon  Bien-aymé  est  beau ,  ô  que  je  l'ayme  i  il  est 
mon  tres-cner  ;  ce  qui  nous  fait  voir  qu'elle  avoit  passé  de  la  médi- 
tation à  la  contemplation.  Ainsi  voyons-nous  souvent  qu'à  force  de 
considérer  combien  Dieu  est  bon ,  mystère  après  mystère ,  nous  ve- 
nons à  faire  comme  les  cordons  des  bateaux,  lesquels,  quand  oq 
rame  fortement,  s'escbauffent  tellement,  que  si  on  ne  les  mouilloit, 
le  feu  s'y  prendroit.  De  mesme  nos  âmes  viennent  quelquesfois  tel- 
lement à  s'eschauffer  et  embraser  par  la  méditation ,  en  l'amour  de 
celuy  qu'elles  recognoissent  estre  tant  aymable ,  que  pour  recevoir 
quelque  rafraischissement  en  l'ardeur  des  affections  que  la  médi- 
tation allume  en  leur  volonté  et  dans  leur  cœur,  elles  viennent 
après  à  le  regarder  en  la  contemplation,  et  à  se  complayre  de  voir, 
en  celuy  qu'elles  ont  considéré ,  tant  de  beauté  et  de  bonté. 

L'Ëspoux ,  au  mesme  lieu  du  Cantique,  dit  ces  paroi  les,  qui  nous 
représentent  merveilleusement  bien  la  différence  qu'il  y  a  entre  la 
méditation  et  la  contemplation  :  J'ay  cueilly  ma  myrrhe  avec  mes 
parfums,  j'ay  mangé  mon  miel  avec  mon  bornai  ',  et  j'ay  beu  mon 
vin  avec  mon  laict;  mangez,  mes  amys,  beuvez  et  enyvrez-vous, 
mes  tres-chers  :  Messui  myrrham  meam  cum  curomatibus  meis, 
comedi  favum  cum  nielle  meo,  bibi  vinum  cum  lacté  meo;  corne- 
dite  ,  amici,  et  bibite,  et  inebriamini ,  charissimi  (Gant.  5).  Ces 
parolles  nous  représentent  très-bien  les  mystères  que  nous  allons 
célébrer  ces  ^ours  suivans  de  la  Passion ,  Résurrection  et  Ascension 
de  Nostre  Seigneur.  Lorsqu'il  dit  :  J'ay  cueilly  ma  myrrhe  avec  mes 
parfums  ;  Messui  myrrham  cum  aromatibus  mets  ;  ce  fut  en  sa 
mort  et  passion  ,  lorsqu'il  offrit  ce  sacrifice  sanglant  de  luy-mesme 
à  son  Père  éternel  en  odeur  de  suavité.  Et  quand  il  dit  :  J'ay  mangé 
mon  miel  avec  mon  bornai  ;  Comedi  favum  cum  melle  meo,  ce 
fut  lorsqu'il  reunit  sa  tres-saincte  ame  avec  son  corps  en  sa  glo- 
rieuse résurrection.  Et  quand  il  dit  :  J'ay  beu  mon  vin  avec  mon 
laict  ;  Bibi  vinum  cum  lacté  meo ,  par  le  vin  il  nous  représentée 
joye  de  sa  triomphante  ascension,  et  par  le  laict,  la  douceur  de  sa 
tres-saincte  conversation  pendant  les  quarante  jours  qu'il  demeura 
sur  la  terre  après  sa  résurrection,  visitant  ses  apostres,  leur  faysant 
touscher  ses  playes,  et  mangeant  avec  eux.  Mais  quand  il  dit  :  Man- 
gez, mes  amis;  Comedite,  amici,  il  veut  dire  :  Méditez  et  considé- 
rez ces  mystères.  Vous  sçavez  que  pour  rendre  la  viande  capable 
d'estre  avalée,  il  la  faut  premièrement  mascher  et  amenuiser*  arec 
les  dents,  et  la  jetter  tantost  d'un  costé  de  la  bouche ,  et  tantost  de 
l'autre  :  ainsi  faut-il  que  nous  fassions  des  mystères  de  la  foy  pow 
les  comprendre  :  car  il  faut  que  nous  les  maschions  et  roullions 

Slusieurs  fois  clans  nostre  entendement  par  la  méditation,  afin 
'eschauffer  nostre  volonté  en  l'amour  de  Dieu ,  avant  que  de  pas- 
ser à  la  contemplation.  C'est  çourquoy,  après  ces  parolles  :  Mangea 
mes  amis;  Comedite,  amici,  il  dit  ensuite:  Beuvez  et  enyvre»- 
vous,  mes  tres-chers  :  Et  bibite,  et  inebriamini,  charissimi,  Or, 
vous  n'ignorez  pas  qu'on  n'a  pas  accoustumé  de  mascher  le  vin, 

1  Rayon.  —  *  Rendre  menue. 
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ains  Ton  ne  fait  que  l'avaler  sans  peyne  ny  difficulté;  ce  qui  nous 
représente  la  contemplation,  laquelle  se  fait  non  avec  peyne, 
comme  la  méditation ,  ains  avec  playsir ,  facilité  et  suavité. 

Voicy  donc  ce  que  le  divin  Espoux  veut  dire  à  son  Espouse , 
c'est-à-dire  à  l'ame  dévote  :  Vous  avez  assez  médité ,  et  considéré 
que  je  suis  bon  ;  regardez-raoy  maintenant,  et  vous  délectez  à  voir 
que  je  le  suis  véritablement.  L'on  rapporte  en  la  vie  de  sainct  Fran- 
çois, qu'il  passa  une  fois  toute  une  nuict  à  dire  ces  parolles  :  Vous 
estes  mon  tout;  ce  qu'il  disoit  en  contemplation,  comme  voulant 
dire  :  Je  vous  ay  considéré  pièce  à  pièce ,  mon  Dieu,  et  j'ay  treuvé 
que  vous  estiez  tres-aymable  ;  maintenant  donc  je  vous  regarde 
avec  complaysance,  et  voy  que  vous  estes  mon  tout.  Sainct  Bruno  se 
contentoit  de  dire  à  Nostre  Seigneur  :  0  bonté  !  Et  sainct  Augustin 
disoit  :  0  beauté  ancienne  et  nouvelle  1  vous  estes  ancienne,  parce 
que  vous  estes  éternelle;  mais  vous  estes  nouvelle,  parce  que  vous 
apportez  tousjours  une  nouvelle  suavité  à  mon  cœur.  Et  toutes  ces 
parolles  estoientdes  parolles  de  contemplation. 

Venons  à  la  troisiesme  partie  de  l'orayson  mentale .  qui  se  fait 
par  des  eslancemens  d'esprit  en  Dieu.  Certes ,  pour  celle-cy ,  per- 
sonne ne  s'en  peut  excuser,  d'autant  qu'elle  se  peut  faire  allant  et 
venant,  et  vacquantà  ses  occupations.  Vous  direz  peut-estre  que 
vous  n'avez  pas  le  tems  de  faire  deux  ou  trois  heures  d'orayson  ; 
qui  vous  en  parle?  recommandez- vous  à  Dieu  le  matin,  offrez-luy 
tout  vostre  estre,  protestez  que  vous  ne  voulez  point  l'offenser,  et 
puis  vous  en  allez  où  vostre  devoir  vous  appelle;  mais  résolvez- 
vous  pourtant  de  faire  le  long  de  la  journée  plusieurs  eslevations 
d'esprit  vers  sa  divine  bonté,  voire  mesme  parmy  les  compaignies. 
Et  qui  vous  empesebera  de  parler  à  Dieu  au  fond  de  vostre  cœur, 
puisqu'il  n'importe  pas  de  luy  parler  mentalement  ou  vocale  ment? 
Dites-luy  donc  des  parolles  courtes,  mais  ferventes.  Celle  que  di- 
soit sainct  François  est  excellente,  bien  que  ce  soit  une  paroi  te  de 
contemplation.  Il  est  vray  que  de  dire  à  Dieu  :  Vous  estes  mon 
tout,  et  vouloir  quelque  autre  chose  que  luy, cela  ne  seroit  pas 
bien,  parce  qu'il  faut  que  'les  parolles  soient  conformes  au  senti- 
ment du  cœur;  mais  de  dire  à  Dieu  :  Je  vous  ayme  de  tout  mon 
cœur,  encore  que  nous  n'ayons  pas  un  grand  sentiment  d'amour  en 
la  partie  inférieure,  nous  ne  devons  pas  laisser  neantmoins  de  le 
dire ,  puisque  nous  voulons  et  avons  un  grand  désir  de  Fay mer  en 
la  partie  supérieure  de  nostre  ame. 

Or,  un  bon  moyen  pour  nous  accoustumer  à  faire  ces  eslance- 
mens, est  de  prendre  le  Pater  de  suite,  en  prenant  une  pétition  à 
chaque  fois.  Par  exemple,  si  vous  avez  prins  au  commencement  de 
vostre  journée  ces  parolles  :  Pater  noster,  gui  es  in  cœlis,  vous  di- 
rez la  première  fois  :  Mon  Père,  qui  estes  au  ciel ,  si  vous  estes  mon 
Père ,  quand  seray-je  parfaictement  vostre  fille?  et  dans  un  quart 
d'heure  après ,  vous  direz  :  0  mon  Dieu  !  que  vostre  nom  soit  sanc- 
tifié par  toutes  les  createures.  Quelque  tems  après  :  Que  vostre 
volonté  soit  faite  en  la  terre  comme  au  ciel;  faites-moy  la  grâce,  ô 
mon  Dieu!  que  je  l'accomplisse  tousjours  en  toutes  choses.  Et  ainsi 
vous  irez  continuant  de  quart  d'heure  à  autre  vostre  orayson ,  pour- 
suivant le  Pater,  ou  répétant,  si  vous  voulez,  les  mesmes  parolles. 
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Ces  SS.  Pères  gui  vivoient  au  désert ,  ces  anciens  et  parfaicts  reli 
gieux ,  estoient  si  soigneux  de  faire  ces  oraysons  et  eslancemen 


tout  vostre ,  6  mon  Dieu  ?  et  l'autre  disoit  :  Deus ,  in  adjutoriun 
meum  intende  (Psal.  69)  ;  0  Dieu ,  soyez  à  mon  ayde.  Enfin,  Toi 
entendoit  une  saincte  harmonie  de  la  diversité  de  leurs  voix  for 
aggreable. 

Mais ,  me  direz-vous ,  si  l'on  dit  ces  parolles  vocalement ,  pour 
quoy  l'appellez-vous  orayson  mentale  ?  parce  qu'elle  se  fait  aussi 
mentalement,  et  qu'elle  part  premièrement  du  cœur.  Et  c'est  a 
que  nous  veut  faire  entendre  l'Ëspoux  sacré  au  Cantique  des  can- 
tiques, lorsqu'il  dit,  que  sa  bien-aymée  luy  a  ravy  le  cœur  par  m 
de  ses  yeux ,  et  par  un  des  cheveux  qui  pend  dessus  sou  col  :  Vul* 
nerasti  cor  meum ,  soror  mea  sponsa ,  vulnerasti  cor  meum  in  um 
oculorum,  et  in  uno  crine  colli  tui  (Cant.  4).  L'on  pourroit  tira 
de  ces  belles  parolles  plusieurs  très-belles  et  aggreaoles  interpré- 
tations :  mais  d'autant  qu'il  faut  finir,  je  n'en  diray  qu'une.  Yods 
verrez  un  raary  et  une  femme  qui  ont  oies  affaires  en  leur  mesoa^ 
qui  les  font  séparer;  quand  il  arrive  par  hazard  qu'ils  se  ren- 
contrent ,  ils  se  regardent  un  peu  en  passant ,  mai3  ce  n'est  que 
d'un  œil ,  parce  que  ne  se  voyant  que  de  costô ,  ils  ne  le  peuvent 
bonnement  faire  des  deux.  Ainsy  cest  Espoux  veut  dire  :  Quoy  qw 
ma  bien-aymée  soit  fort  occupée,  si  ne  laisse-t-elle  pas  pourtant 
me  regarder  d'un  œil,  me  protestant  par  ce  regard  qu'elle  est  tonte 
mienne  ;  elle  m'a  ravy  le  cœur  par  un  des  cheveux  qui  pend  dessus 
son  col ,  c'est-à-dire ,  par  une  pensée  qui  provient  au  costé  de  son 
cœur.  Concluons  ce  discours.  Nous  ne  parlerons  pas  maintenant  de 
la  dernière  partie  de  l'orayson  mentale ,  qui  est  la  simple  présence 
de  Dieu. 

0  que  nous  serons  heureux .  si  nous  parvenons  un  jour  au  ciel; 
car  nous  y  méditerons  éternellement ,  et  regardant  et  considérant 
les  œuvres  de  Dieu,  nous  les  trouverons  toutes  très-bonnes ,  et  par 
ceste  bonté  que  nous  y  descouvrirons ,  nous  nous  eslancerons  conti- 
nuellement en  luy  par  une  saincte  complaisance ,  pour  Taymer, 
Padorer,  le  louer  et  bénir  éternellement.  Dieu  nous  fasse  la  grâce 
d'y  parvenir.  Amen. 

DIEU  SOIT  BENV. 


PREMIER  SERMON  POUR  LE  JOUR  DE  LA  PENTECOSTE  '. 


Je  viens  et  me  présente  icy  avec  l'esprit  de  sousmission  et  d'obejs- 
sance,  selon  lequel  je  désire  marcher  tout  le  tems  de  ma  i», 
lequel ,  encore  qu  il  soit  favorable  à  toutes  sortes  d'entreprinses,  # 
estrce  neantmoins  que  j'ai  subjet  de  craindre  que  quelqu'un  ue  &e 

1  Ce  sermon  a  été  trouvé  écrit  de  la  main  de  l'auteur  :  c'est  le  prcfl*r 
qu'il  ait  prêché. 
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de  moy  ce  que  les  Juifs  ont  dit  des  Apostres ,  à  sçavoir  :  Musto 
plervus  est  iste;  Il  faut  bien  dire  que  celuy-cy  soit  enyvré  de 
quelque  témérité!  qui  en  tel  tems,  en  tel  lieu,  et  en  son  noviciat 
ecclésiastique,  ose  monter  en  ceste  chaire  après  de  si  grands  per- 
sonnages. Mais  je  dy  au  contraire  que  le  tems  m'invite  à  prescher, 
puisque  je  voy  que  tous  annoncent  les  merveilles  de  Dieu  :  Omnes 
cœperunt  loqui  magnalia  Dei  ;  et  que  ce  jourd'huy  est  le  commen- 
cement de  toute  prédication.  Le  lieu  me  donne  courage ,  puisque 
j'y  voy  mon  reverendissime  prélat  avec  la  fleur  de  son  clergé,  mon 
vray  père  spirituel  ;  j'y  voy  le  meilleur  de  la  ville,  en  laquelle  ayant 
esté  nourry  et  eslevé  en  ma  plus  tendre  jeunesse,  je  l'honnore  et  m'en 
pense  prévaloir  comme  d'une  bonne  mère.  Que  si  les  pères  et  mères, 
quoy  qu'ils  prisent  plus  les  aisnez ,  caressent  neantmoins  et  chéris* 
sent  plus  tendrement  les  plus  petits ,  je  vous  accorde ,  mes  bien- 
aymez  auditeurs ,  que,  comme  la  rayson  le  veut  bien,  vous  prisiez 
plus  tous  les  autres  prédicateurs  ;  mais  je  demande ,  par  droit  de 
petitesse  et  de  minorité ,  d'estre  cbery ,  et  qu'on  prenne  en  bonne 
part  mes  affections,  au  lieu  auquel  j'ai  jette  les  premières  semences 
du  fruict  duquel  maintenant  je  vous  offre  les  prémices.  Au  reste , 
c'est  aujourd  huy  que  non-seulement  les  vieux,  mais  aussi  les  jeunes 
doivent  prescher,  puisqu'il  a  esté  prophétisé  de  ce  jour,  qu'en  ice- 
luy  les  fils  et  les  filles  prophetiseroient.  et  les  jeunes  auroient  des 
visions  :  Prophetabunt  filii  vestri,  et  filiœ  vesPrse,  etjuvenes  ve$- 
tri  visiones  videbunt  (Joël,  2  ;  Act.  2).  On  me  dira  que  cela  s'en- 
tend de  ceux  qui  avoient  receu  le  Sainct-Esprit  ;  eh  bien,  pourquoy 
ne  le  recevray-je  pas  avec  vous?  Si  *  feray  certes,  si ,  comme  les 
apostres  et  disciples ,  nous  nous  mettons  tous  unanimement  avec  dé- 
votion à  prier  Dieu  :  Cum  Maria Matre  Jesu,  avec  Marie,  mère  de 
Jésus ,  laquelle  afin  qu'elle  nous  assiste  de  son  intercession ,  à  ce 
mien  commencement ,  jettons-nous  plus  fervemment  que  jamais  à 

ses  pieds,  et  la  saluons,  et  puis in  nomme  Dornini  laœabo 

rete.  Ave ,  Maria. 

En  l'incompréhensible  et  beaucoup  plus  indicible  abysme  de 
ceste  éternité,  en  laquelle  règne  glorieusement  la  Majesté  divine, 
le  Père  éternel,  regardant  sa  propre  substance,  conceut  en  son  en- 
tendement, et  produisit,  parla,  et  dit  une  Parolle,  ou  un  Verbe, 
représentant  et  exprimant  si  parfaictement  sa  substance ,  essence 
et  divinité ,  qu'à  ce  Verbe  il  communique  sa  propre  essence ,  en- 
gendrant en  ceste  manière  son  Fils  aussi  vrayement  Dieu  que  le 
Père,  et  par  la  mesme  divinité  que  le  Père,  si  que  le  Fils  est  vraye- 
ment Dieu  de  Dieu ,  lumière  de  lumière  :  il  est  Dieu ,  puisqu'il  a 
l'infinie  divinité  pour  son  essence  et  substance  ;  il  est  Dieu  de  Dieu, 
pour  ce  que  ceste  essence  divine .  il  l'a  receué  par  la  féconde  com- 

îlluy  en  ------ 

son  sein 

spirituel 

estoile,  ou  Diane  entre  les  estoiles  du  ciel  corporel  et  visible  ;  Ex 
utero  ante  Luciferum  genui  te  (Psal.  109). 

1  Oui,  je  le  ferai. 
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Adam,  ainsi  qu'il  est  escrit  au  commencement  de  la  Genèse,  fat 
doué  d'une  telle  sagesse,  que  donnant  les  noms  à  chaque  chose,  il 
exprimoit  fort  vivement  sa  propriété.  Mais  Dieu  le  Père ,  voulant 
exprimer  et  dire  ce  qu'il  entenaoit ,  consideroit  et  pensoit  de  soy- 
mesme ,  comme  s'il  se  fust  voulu  donner  un  nom  propre ,  et  se 
nommer  soy-mesme ,  il  dit  un  mot,  une  parolle,  un  Verbe  qui  le 
représenta  si  nalfvement ,  et  exprima  si  vivement  ce  qui  esloit  en 
luy,  que  ce  Verbe  fut  un  autre  luy-mesme ,  et  fut  vray  Dieu  de  viaj 
Dieu,  non  pas  qu'il  y  eust  deux  dieux,  mais  parce  qu'il  y  eut  deux 

Personnes  participantes  d'une  seule ,  simple ,  indivisible  et  totale 
ivine  essence. 

Or  le  Père ,  voyant  Tunique  et  souverain  bien  de  son  essence, 
tant  en  soy  qu'en  son  Fils ,  et  le  Fils  voyant  le  mesme  unique  et 
souverain  bien,  tant  en  soy  qu'en  son  Père,  ne  pouvant  estre  un 
souverain  bien  sans  un  souverain  amour,  saisis  en  ceste  éternité 
d'une  pure  et  souveraine  amitié,  d'une  seule  et  mesme  volonté,  Us 
produisirent  un  amour  tellement  parfaict,  qu'à,  cest  amour  ils  com- 
muniquèrent la  mesme  divinité  et  essence,  laquelle  estoit  commune 
au  Père  et  au  Fils.  0  sainct  amour  !  ô  amour  éternel  et  infiny  l  Donc, 
mes  chers  auditeurs,  dés-lors,  c'est-à-dire  dés  l'éternité,  avant  le 
siècles,  en  l'infinité,  en  l'abysme  de  la  perpétuité,  ce  Père  et  ce  Ri 
éternels,  jettant  à  force  d'une  mesme  et  seule  volonté,  d'une  mesme 
et  seule  amitié,  d'un  mesme  et  seul  courage;  jettant,  dy-je,  par 
une  mesme  et  seule  bouche,  un  souspir,  une  respiration ,  un  esprit 
d'amour,  ils  produisirent,  ils  expirèrent  un  souffle  qui  est  le  Sainct- 
Esprit ,  tierce  personne  de  la  Trinité .  Dieu  de  Dieu ,  lumière  de 
lumière.  Dieu  vray  de  Dieu  vray,  Dieu  le  Père,  Dieu  le  Fils,  Dieu  le 
Sainct-Esprit,  trois  personnes  qui  ne  sont  qu'un  seul  Dieu,  une 
seule  tres-saincte  et  tres-adorable  Trinité. 

Grand  à  la  vérité ,  et  parfaict  fut  l'amour  que  l'Espouse  portoit  à 
l'Espoux  au  Cantique  des  cantiques ,  puisqu  à  sa  parolle  son  ame 
sembloit  se  fondre  et  dissoudre  comme  fait  la  cire  aux  rayons  du 
soleil  :  Anima  mea  liquefacta  est,  cum  dilectus  meus  loquutusest 
(Gant.  5)  ;  Mon  ame  s'est  liquéfiée  quand  mon  Bien-aymé  a  parlé. 
Mais  tout  autre  est  cest  amour  infiny,  par  lequel  le  Père  et  le  Fils 
s'entre-ayment  ;  car  en  cest  amour  ils  ne  se  fondent  pas ,  ils  ne  se 
dissolvent  pas,  ce  qui  seroit  imperfection  :  mais  sans  altération  de 
leur  nature,  ils  produisent  un  Sainct-Esprit ,  Dieu  parfaict  de  Dieu 
parfaict,  possédant  pleinement  une  mesme  divine  essence  avec  eux; 
et  sans  se  deffaire  de  l'essence  divine ,  ils  la  communiquent  toute 
entièrement  et  parfaictement  à  ce  Sainct-Esprit  d'amour.  De  quoy 
si  je  voulois  parler  davantage,  on  pourroit  bien  dire  à  bon  àtoict 
de  moy  ce  qu'aujourd'huy  les  Juifs  disoient  sans  rayson  des  Apos- 
tres  :  Musto  plenus  est  iste;  Celuy-cy  est  remply  de  vin,  c'esU- 
dire,  il  faut  bien  que  celuy-cy  soit  enyvré  d'une  grande  présomption 
de  vouloir  expliquer  les  intérieures  opérations  de  Dieu ,  qui  sont  si 
relevées  par  leur  infinité ,  que  Pesprit  de  l'homme  n'y  peut  appro- 
cher que  de  bien  loin.  Je  m'arreste  donc,  mes  chers  auditeurs,  et 
ce  que  j'en  ay  voulu  dire ,  c'a  esté  pour  monstrer  en  quelque  façon 
qui  est  celuy  duquel  nous  célébrons  aujourd'huy  la  feste,  qui  est  te 
Sainct-Esprit  et  Amour  procédant  éternellement  du  Père  et  du  Fils, 
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vray  Dieu  avec  le  Père  et  le  Fils ,  et  encore  pour  vous  donner  à 
entendre  que  de  toute  éternité  ce  SainctrEsprit  venoit  par  ceste 
incompréhensible  procession,  et  respiration  du  cœur  du  Père  et  du 
Fils,  combien  qu'il  ne  soit  pas  venu,  ou,  par  manière  de  dire, 
arrivé,  et  que  ceste  mission  n'ayt  esté  bien  accomplie  qu'à  tel  jour 
qu'aujourd'nuy,  il  y  a  environ  1559  ans.  Maintenant  je  parle  des 
choses  claires  et  fort  intelligibles  aux  fidelles. 

Que  si  l'obscurité  de  ce  que  j'ay  dit  avoit  destourné  vostre  atten- 
tion ,  revenez  et  escoutez  dévotement  tout  ce  que  la  sainçte  Trinité 
opère ,  et  fait  hors  d'elle-mesme  en  realité  ;  car  toutes  les  trois 
personnes  y  communiquent  et  opèrent  sans  division  ou  distinction 
quelconque.  Ce  que  nous  voulant  enseigner,  lorsqu'elle  parle  de  la 
création  des  choses  en  leur  estre  naturel,  parlant  de  celle  de 
l'homme,  elle  introduict  la  Majesté  divine  en  ses  trois  personnes, 
disant  :  Faysons  un  homme  à  nostre  semblance  ;  car  si  une  seule 

(>ersonne  eust  créé  l'homme ,  elle  eust  dit  :  Je  fay ,  et  non  pas 
àysons,  comme  nous  treuvons  escrit  :  Faciamus  hominem  ad 
imaginera  et  similitudinem nostram  (Gen.  i);  et  David  chante: 
Benedicat  nos  Deus ,  Deus  noster,  benedicat  nos  Deus  (Psal.  66)  ; 
Dieu  nous  bénisse,  Dieu  nostre.  Dieu  nous  bénisse,  ne  reprenant 
par  trois  fois  ce  nom  de  Dieu,  sinon  pour  nous  monstrer  <jue  non- 
seulement  le  Père  bénit ,  non-seulement  le  Fils  bénit  ;  mais  encore 
le  Sai net-Esprit;  et  tous  trois  ensemble  sont  celuy  qui  bénit  :  ainsi 
faut-il  conclure  de  tout  le  reste  qu'une  personne  ne  fait  rien  sans 
les  autres  quant  à  ce  qui  est  produict  hors  de  la  divinité.  Neant- 
moins,  par  une  certaine  appropriation  de  langage,  les  œuvres  qui 
ressentent  plus  le  pouvoir  ont  accoustumé  d'estre  appropriées  au 
Père ,  comme  la  création  et  semblables,  parce  qu'il  est  source  et 
origine  de  toute  puissance  et  divinité;  le3  œuvres  qui  ont  plus 
d'apparence  de  sagesse  au  Fils,  digne  génération  de  l'entendement 

Saternel  ;  celles  de  bonté  au  Sainct-Esprit,  amour  et  charité  unique 
ù  Père  et  du  Fils. 

Donc,  encore  que  l'opération  tres-merveilleuse  et  puissante,  qui 
a  esté  faite  es  cœurs  de  l'Eglise  naissante  à  tel  jour  qu'aujourd'huy, 
ayt  esté  faite  esgalement  par  le  Père ,  le  Fils  et  le  Sainct-Esprit  ; 
neantmoins,  parce  qu'en  icelle  reluict  principalement  la  bonté,  mi- 
séricorde et  magnifique  libéralité,  on  ne  dit  pas  que  toute  la  Trinité 
soit  venue  sur  les  Apostres ,  mais  on  dit  et  on  célèbre  la  descente 
du  glorieux  Sainct-Esprit  :  à  condition  que  vous  ne  vous  imaginerez 
pas  que  pour  cela  il  ayt  changé  de  lieu  pour  descendre  du  ciel  ;  car 
estant  Dieu;  il  est  tellement  par  tout  par  essence,  présence  et  puis- 
sance ,  qu'il  est  dans  le  monde  sans  y  estre  renfermé ,  il  est  hors 
du  monde  sans  en  estre  exclu  :  Est  in  mundo  non  inclusus,  extra 
mundum  non  exclusus.  U  remplit  le  ciel  et  la  terre  par  son  im- 
mensité :  Cœlum  et  terram  ego  impleo  (Jer.  23).  —  Spiritus 
Domini  replevit  orbem  terrarum,  et  hoc  quod  continet  orrmia 
scientiam  habet  vocis  (Sap.  1).  —  Jovis  omniaplena,  Spiritus 
intus  alit,  totamque  infusa  per  artus  Mens  agitât  molem,  et 
maano  se  corpore  miscet  (Virg.  jEneid.  vi). 

Vous  sçavez  bien  que  nostre  ame  est  par  tout  le  corps,  et  tout 
en  toutes  les  parties  d'iceluy,  autrement  elle  ne  seroit  point  spiri- 


368  AUTRE  SERMON. 

tuelle ,  ou  nostre  corps  seroit  mort  en  la  partie  en  laquelle  l'ame 
ne  seroit  pas  :  tout  de  mesme  donc  Dieu  est  partout  le  monde, 
vivifiant  tout  ;  et  comme  nous  disons  l'ame  estre  en  la  teste  pour 
les  principales  opérations  qu'elle  y  fait,  aussi  disons-nous  que  Dieu 
est  au  ciel  pour  les  principales  opérations  qu'il  y  fait,  y  monstrant 
sa  gloire  ouvertement.  Et  comme  parlant  de  certaine  nation  nous 
disons  qu'elle  a  l'ame  au  bout  des  doigts,  pour  ce  que  ne  monstrant 
d'ailleurs  gueres  d'entendement ,  elle  en  fait  plus  paroistre  es  ou- 
vrages manuels  :  ainsi  nous  disons  que  le  Sainct-Esprit  descend  U 
où  il  fait  quelque  particulière  opération  et  participation  de  ses 
grâces ,  ou  pour  le  moins  quelque  démonstration ,  comme  quand 
il  descendit  sur  Nostre  Seigneur  en  son  baptesme  ;  car  il  ne  loy 
communiqua  pas  nouvelle  grâce,  Jésus  en  ayant  la  plénitude  dés  s 
conception,  mais  il  donna  seulement  l'attestation  de  sa  grandeur. 

Vous  sçavez  donc  maintenant  ce  que  c'est  à  dire,  quand  on  dit 
que  le  Samct-Esprit  est  descendu  sur  les  Apostres,  et  que  cela  n'est 
autre,  sinon  «qu'a  y  a  fait  quelques  signalées  et  grandes  opérations. 
Or  ces  opérations  sont  de  deux  sortes ,  les  unes  extérieures,  comme 
les  signes  qui  apparurent  en  ce  sainct  jour,  qui  furent  le  feu ,  et  le 
son  véhément:  les  autres  furent  intérieures,  à  savoir  l'onction  de 
la  grâce,  et  l'illumination  invisible  es  cœurs  et  esprits  aposto- 
liques ,  et  celles-cy  estant  signifiées ,  figurées  et  représentées  par 
celles-là  en  considérant  les  premières  nous  apprendrons  aysement 
les  secondes;  c'est-à-dire,  par  les  signes  extérieurs ,  nous  appré- 
hendons les  effects  intérieurs ,  qui  sont  comme  le  principal  de  ce 
•  mystère •  le  reste  n'estant  qu'accessoire,  puisejue  toute  la  gloire  de 
la  fille  du  roy  est  au  dedans  :  Omnis  gloria  filiœ  régis  ab  intu$ 
(Psal.  44). 

Je  treuve  donc,  cour  ne  m'arrester  pas  sur  chaque  parolle ,  deux 
signes  avoir  esté  faits,  l'un  qu'il  se  fit  soudainement  un  grand  son, 
un  bruict,  un  tonnerre  du  ciel  porté  par  un  vent  véhément,  qui 
remplit  toute  la  mayson  où  estoit  la  beniste  trouppe  de  ces  pre- 
miers Pères  du  christianisme. 

C'est  la  coustume  de  Dieu  d'imprimer  sa  saincte  crainte  es  coo- 

E rages  de  ceux  esquels  il  veut  communiquer  ces  grâces ,  afin  qu'a- 
res la  crainte  vienne  l'amour.  Aussi  est-elle  le  commencement  de 
i  sagesse ,  comme  l'esguille ,  par  le  moyen  de  laquelle  on  couvre 
avec  la  soye  cramoisie  de  charité  le  vil  reseûil4  de  nos  consciences. 
Ne  sçavez -vous  pas  que  le  plus  souvent,  l'esté  principalement, 
avant  que  pleuvoir,  il  tonne  et  fait  vent?  ainsi  aujourd'huy  il  tonne 
et  fait  un  vent  véhément ,  pour  monstrer  qu'il  veut  pleuvoir  te 
douces  pluyes  des  consolations  du  Sainct-Esprit,  ainsi  qu'il  est 
escrit  :  Son  Esprit  soufflera ,  et  les  eaux  descouleront  :  FUwit  Sfir 
ritus  qju8,  et  {tuent  aqux  (Psal.  147). 

Ouand  nostre  premier  père  eut  péché ,  PEscriture  dît  que  lors- 
qu'il entendit  la  voix  de  Dieu  qui  se  promenoit  dans  le  jardin ,  il  se 
cacha  avec  sa  femme  :  Cura  audissent  vocem  Domini  déambu- 
lante in  paradiso  ad  auram ,  post  meridiem,  abscondit  se  Adam 
et  uxor  ejus  (Gen.  3).  Mais  maintenant  Dieu  se  faysant  ouyr  par  le 

*  Réseau. 
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bruict  d'un  grand  vent,  il  remet  la  force  es  courages  apostoliques. 
et  la  constance  que  le  péché  leur  avoit  ostée.  Hé  !  ne  vous  est-il 
jamais  advenu ,  en  une  seiche  et  altérée  sayson  d'esté ,  de  voir  vos 
jardins  à  gueule  béante ,  l'ouvrant ,  par  manière  de  dire ,  pour  re- 
cevoir la  pluye,  et  ne  venant  point  de  secours  du  ciel  à  leur  soif,  et 
enfin  les  herbes  paslir  et  seicner,  les  fleurs  se  ternir  et  faner,  les 
arbrisseaux  sembler  comme  morts?  Les  paisans  alors  s'assemblent, 
font  des  prières  et  processions  pour  impetrer f  l'amollissement  du 
ciel ,  et  la  désirée  liqueur  pour  les  champs.  Mais  après ,  voicy  un 
vent  impétueux  et  chaud ,  lequel  ramassant  toutes  les  exhalaysons 
à  relevées,  trame  une  grosse  et  noire  nuée  qui  semble  voiler  tout 
e  ciel ,  dedans  laquelle  s'engendrant  le  tonnerre  et  brillant  les 
esclairs ,  semble  que  bien-tost ,  au  lieu  d'apporter  soulagement  aux 
f ruicts  de  la  terre ,  elle  fracassera  par  la  foudre ,  la  gresle  et  la 
tempeste ,  ce  peu  de  biens  que  la  seicheresse  a  laissez  sur  la  terre , 
et  semble  menacer  les  hommes  d'une  totale  ruyne.  Alors  ces 

Sauvres  laboureurs,  en  plus  grand  soucy,  avec  plus  de  souspirs  et 
'affections,  eslevant  les  mains  au  ciel,  prient  le  Créateur  de  des- 
tourner  son  ire,  représentant  la  misère  de  leur  pauvre  famille,  si 
ceste  nuée  vient  à  l'effect  dont  elle  menace  ;  quand  voicy  que  goutte 
à  goutte  ceste  nuée  descend  toute  en  pure  eau,  et  abreuve  ces 
altérées  campagnes  à  souhaict,  ressemblant  plutost  à  une  grosse 
rosée  qu'à  une  impétueuse  pluye.  Et  lors  on  a  bien  de  quoy  louer 
Dieu  de  voir  les  jardins  et  les  campagnes  reverdir  plus  que  jamais, 
les  fleurs  se  redresser,  et  tous  les  fruicts,  par  manière  de  dire , 
reprendre  l'haleine  que  la  chaleur  leur  avoit  ostée ,  et  représenter 
aux  pauvres  semeurs  le  banquet  prétendu  d'une  abondante  cueil- 
lette. 
0  !  qu'il  me  semble  maintenant  vous  avoir  bien  donné  à  entendre 


veiunrons  aqum  saiieniis  m  vitam  œternam  (joau.  */,  c  esi-a-uire 

de  la  douce  présence  de  son  bon  Seigneur  et  Maistre;  la  peur  et  la 
crainte  de  la  persécution  judaïque  avoient  terny  les  sainctes  fleurs , 
fané  et  mis  en  friche  toutes  ces  pauvres  plantes ,  qu'elles  pouvoient 
bien  dire  :  Expandi  manus  meas  ad  te;  anima  mea  sicut  terra 
sine  aqua  tibi  (PsaL  142)  ;  J*ay  eslevé  mes  mains  à  vous  pour  de- 
mander vostre  assistance ,  parce  que  mon  ame  sans  vostre  grâce 
est  comme  terre  seiche  et  stérile  qui  ne  peut  rien  produire  :  excepté 
e  lys  beny  de  la  sacrée  Vierge ,  sur  laquelle ,  par  une  particulière 
influence  du  divin  amour,  la  rosée  céleste  tomboit  tousjours  sur- 
abondamment. Tous  ensemble  donc  faysoient  prière  pour  impetrer 
la  saincte  rosée  de  l'Esprit  consolateur,  quand  voicy  ce  vent  impé- 
tueux et  ce  bruict  du  ciel  qui  vient  remplir  de  frayeur  leurs  cou- 
rages ,  et  leur  faire  jetter  de  plus  en  plus  des  souspirs  et  prières  à 
la  divine  Majesté  :  mais  ce  bruict ,  ce  vent ,  ceste  impétuosité ,  au 
lieu  de  frayeur,  se  changea  en  une  douce  pluye  des  grâces  célestes, 
qui  abreuva  si  à  souhaict  leurs  courages,  que  dés-lors  il  ne  se  parla 
plus  de  seicheresse  ny  d'aridité  :  car  il  leur  arriva  ce  qui  est  dit  de 

1  Obtenir. 
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Thomme  de  bien  par  le  sainct  roy  David ,  qu'il  sera  comme  l'arbre 
planté  le  long  des  eaux,  qui  est  tousjours  verdoyant,  qui  donnera 
son  fruict  eu  son  tems ,  et  tout  ce  qu'il  fera  lui  prospérera  :  Tan- 
quam  ligna/m  quod  plantatwn  est  secus  decursus  aquarum,  quod 
frucPam  suum  dabit  in  tempore  suo,  et  foliwn  ejus  non  de  fluet; 
et  omnia  quœcumque  faciet  prosperaountur  (Psal.  1). 
Mais  c'est  assez  parlé  de  ce  premier  signe  pour  le  peu  de  tems 

Îue  nous  avons  ;  venons  à  parler  du  second ,  qui  fut  des  langues 
e  feu ,  ou  comme  de  feu.  Si  ces  langues  furent  de  vray  feu  on 
non,  je  n'en  diray  rien,  il  suffit  qu'elles  avoient  représentation  et 
figure  de  feu.  0  sainct  feul  qui  consume  toutes  superfluitez,  feu 
qui  chasse  toute  froideur,  feu  qui  consume  parfaictement  l'holo- 
causte de  nos  âmes,  sur  l'autel  sacré  de  l'obeyssancei 

Au  commencement  du  monde ,  je  treuve  que  Spvritus  Domini 
ferebatur  super  aquas  (Gen.  1)  ;  L  Esprit  du  Seigneur  estait  porté 
sur  les  eaux ,  en  la  première  formation  du  monde  :  c'est-à-dire ,  le 
chaos ,  ou  monde  élémentaire ,  ou  bien  le  globe  des  eaux  qui  cou- 
vraient toute  la  face  de  la  terre ,  estant  créé ,  le  Sainct-Esprit  de 
Dieu  estoit  porté  par  dessus ,  pour  donner  à  ce  chaos  informe ,  a 
cest  élément  infécond,  telle  fécondité,  que  sans  l'eau,  désormais, 
ny  plante,  ny  animal  ne  pust  estre  engendré;  de  manière  qu'il  veut 
quasi  dire  qu'il  couvoit  et  fecondoit  les  eaux ,  afin  qu'elles  produi- 
sent les  animaux  aquatiques  et  servent  à  la  production  de  toutes 
choses  animées.  Ainsi  ce  mesme  Esprit  aujourd'huy  est  porté  par 
dessus  le  feu ,  non  pour  créer  ou  former  le  monde ,  mais  pour  le 
recréer  et  reformer  :  Et  apparueru/nt  Mis  dispertitœ  lingux  tan- 
quam  igniSj  seditque  supra  singulos  eorum  (Act.  2);  Il  apparut 
aux  Apostres  des  langues  départies  commç  de  feu ,  qui  se  posèrent 
sur  chascun  d'eux.  Et  comme  pour  le  créer  il  fecondoit  les  eaux, 
aussi ,  pour  le  recréer  et  renouveller,  il  semble  qu'il  fecondast  le 
feu  :  Emitte  Spvritum  tuum  et  creabuntur,  et  renovabis  fadem 
terras  (Psal.  103);  Envoyez  vostre  Esprit,  et  ils  seront  créez,  et 
vous  renouvellerez  la  face  de  la  terre.  Et  d'autant  que  le  feu  est 
plus  actif  que  l'eau ,  et  plus  puissant,  réduisant  en  feu  quasi  tout 
ce  qui  Juy  est  présenté  en  un  moment ,  ce  que  l'eau  ne  fait  pas , 
aussi  y  a-t-il  plus  de  puissance  et  de  majesté  à  reformer  le  monde 
qu'à  .le  former,  à  le  renouveller  qu'à  le  créer.  Pour  le  former,  vous 
trouverez  par  tout  simplement  :  Fiat  lux ,  appareat  arida ,  facia- 
mus;  Que  la  lumière  soit  faite,  que  la  terre  apparaisse,  faysons; 
mais  pour  le  reformer,  le  Yerbe  s'est  fait  chair  :  Verbum  caro  fac- 
tura est;  et  devant  que  l'œuvre  de  la  réparation  ayt  esté  faite, 
combien  a-t-il  cousté  de  sang  à  Jesus-Christ  mesme,  vray  Dieu , 
vray  homme ,  devant  qu'oser  dire  et  s'asseurer  de  ceste  grande  pa- 
rolle  :  Consummatum  est?  Tout  est  consommé  1  combien  de  peynes 
a-t-il  endurées  1  ains  quelles  peynes  n'a-t-il  pas  endurées  et  souf- 
fertes? 

Or  les  théologiens ,  non  contens  de  sçavoir  que  plus  admirable 
a  esté  la  Majesté  divine  en  la  reformation,  qu'en  la  formation  du 
monde ,  ainsi  que  plus  est  admirable  la  justification  du  pécheur, 
laquelle  neantmoins  se  fait  tous  les  jours  en  cent  mille  lieux  du 
christianisme;  non  contens ,  dy-je,  de  le  sçavoir,  ils  demandée t 
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entre  eux  pourquoy?  afin  par  après  d'en  pouvoir  rendre  compte 
aux  curieux ,  et  de  faire  mieux  cognoistre  aux  hommes  la  grâce 
que  Dieu  leur  fait  quand  il  les  appelle  à  pénitence.  Et  respondent 
tous  qu'en  la  formation  du  monde  les  choses  furent  faites  de  rien , 
et  ne  falloit  faire  autre  que  destruire  le  rien  pour  donner  estre  aux 
choses,  lequel  rien  ne  faysoit  point  de  résistance  à  la  volonté  de  Dieu, 
mais  luy  obeyssoit ,  se  changeant  en  estre  à  la  simple  parolle  du 
Créateur  :  Ipse  durit  et  facta  sunt,  mandatât  et  creata  sunt  (Psal. 
32);  Il  a  parlé,  et  toutes  choses  ont  esté  faites;  il  a  commandé,  et 
elles  ont  esté  créées.  Et  quoy  que  le  rien  fust  infiniment  opposé  à 
Dieu,  estant  tout-à-fait  de  party  contraire  le  néant  et  le  souverain 
estre  ;  si  est-ce  neantmoins  que  ce  néant  n'ayant  aucune  puissance, 
et  ne  pouvant  rien  faire ,  le  tout  qui  estoit  Dieu ,  au  simple  project 
de  sa  volonté ,  mettoit  en  fuyte  le  néant  en  donnant  î'estre  aux 
créatures.  Ainsi  donc  Dieu ,  en  la  création ,  n'avoit  point  de  résis- 
tance ,  mais  bien  tout  au  contraire  en  la  récréation  et  reformation 
du  monde,  c'est-à-dire  en  la  justification  du  pécheur.  0  combien 
de  résistance  treuve  Dieu  en  ceste  besogne  !  que  si  vous  me  de- 
mandez :  Qui  est  si  osé  et  si  téméraire  que  de  faire  résistance  à 
Dieu ,  et  qui  le  peut  faire  ?  S.  Paul  ne  diwl  pas  en  ce  chapitre  sca- 
breux ,  et  qui  ne  devroit  estre  leu  que  des  doctes ,  c'est  aux  Rom. 
9  :  Voluntati  ejus  quis  resistit  ?  Qui  est-ce  qui  résistera  à  sa  vo- 
lonté? Et  au  psalme  113  :  Deus  autem  noster  m  cœlo;  omnia  qux- 
cumque  voluxt  fecit;  Que  Dieu  qui  est  au  ciel  fait  tout  ce  qu'il  veut. 
Je  sçay  bien ,  ô  doctes  î  la  vraye  et  recevable  distinction  que  font 
les  Pères  et  les  théologiens.  S.  Chrysostome  et  S.  Bonaventure,  de 
la  volonté  de  Dieu ,  m  votuntatem  signi ,  voluntatem  bene  pla- 
citi,  antecedentem  et  consequentem ,  efficacem  et  ineffkacem  (en 
volonté  de  signe  et  volonté  de  bon  playsir,  antécédente  et  consé- 
quente ,  efficace  et  inefficace).  Mais  je  veux  estre  entendu  de  tous 
mes  auditeurs. 

Des  choses  que  Dieu  veut  estre  faites ,  il  veut  les  unes  estre 
faites  sans  nostre  consentement,  et  en  celles-cy  tousjours  il  est 
obey;  telle  est  la  production  des  choses  inanimées,  la  pluye,  la 
neige,  la  tempeste,  les  maladies  et  les  afflictions.  Les  autres,  il 
ne  veut  pas  qu'elles  soient  faites  sans  nostre  consentement,  et  sans 
nostre  concours.  Et  quant  à  celles-cy,  il  est  tousjours  obey  au  ciel, 
et  partant  il  y  fait  tout  ce  qu'il  veut  :  Deus  autem  noster  in  cœlo; 
omnia  quaecumque  voluit  fecit.  Mais  en  terre  il  n'y  est  pas  tous- 
jours  obey;  autrement,  dites-moy,  qu'aurions-nous  besoin  de  de- 
mander que  sa  volonté  soit  faite  en  la  terre  comme  au  ciel  :  Fiat 
voluntas  tua,  sicut  in  cœlo  et  in  terra?  Et  d'où  vient ,  me  direz- 
vous  ceste  différence  entre  les  volontez  des  bien-heureux  qui  sont 
au  ciel ,  et  celles  de  nous  autres  qui  sommes  en  la  terre?  G  est  que 
les  volontez  des  bien-heureux  sont  tellement  appuyées  sur  la  vo- 
lonté de  Dieu  9  que  les  unes  ne  se  peuvent  mouvoir  sans  l'autre ,  et 
n'ont  pas  la  liberté  de  contrariété ,  c'est-à-dire  de  mal  faire,  ains 
seulement  de  bien  faire,  grâce  et  gloire  tout  ensemble.  C'est  la 
perfection  du  franc  arbitre  que ,  ne  pouvant  mal  faire ,  il  suive 
volontairement  le  bien ,  et  d'estre  tellement  appuyé  qu'il  ne  puisse 
jamais  descheoir.  Mais  nous  autres ,  pendant  que  nous  sommes  en 
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ce  misérable  monde, nous  ne  sommes  pas  ainsi  appuyez;  mais, 
afin  que  nous  puissions  plus  mériter  selon  la  suavité  de  la  divine 
disposition,  nous  sommes  tellement  appuyez  de  la  grâce  de  Dieu, 
que  neantmoins  nous  pouvons  descheoir  :  la  grâce  nous  fait  vaincre 
nostre  infirmité ,  et  nous  fortifie  dans  l'amour  et  la  prattique  du 
bien,  nous  laissant  neantmoins  tousjours  en  danger  de  tomber. 
Que  si  quelques-uns  en  ce  monde ,  comme  la  Saincte  Vierge ,  ont 
esté  tousjours  sans  descheoir  par  une  spéciale  grâce  de  Dieu ,  en- 
core  ne  sont-ils  pas  semblables  aux  bien-heureux ,  n'estant  pas  né- 
cessitez à  bien  faire  tousjours  et  en  toutes  choses,  comme  les  bien- 
heureux ;  et  pour  nous  conduire  en  paradis,  Dieu  se  sert  de  renlede? 
tels  qu'ils  ne  puissent  pas  lever  la  liberté  qu'il  nous  a  donnée. 

Un  seigneur  a  juré  que  si  vous  prenez  la  peyne  de  ramer  sur  un 
batteau  jusques  à  un  certain  lieu,  de  là  il  vous  conduira  en  un  autre 
lieu  plein  de  toute  aménité .  pour  y  jouyr  le  reste  de  vostre  vie  de 
toutes  sortes  de  playsirs  :  il  désire  infiniment  que  vous  le  fassiez, 
il  vous  le  commande ,  il  vous  y  excite ,  il  vous  menace ,  il  fait  tons 
ses  efforts  pour  vous  faire  prendre  l'aviron  en  main  et  voguer.  Ce- 
pendant, pour  ce  qu'il  a  juré  de  ne  vous  pas  faire  ce  bien  que  vous 
ne  ramiez,  si  vous  ne  ramez  pas ,  quoy  qu'il  le  désire,  il  ne  fera 
rien  pour  vous.  Ainsi  Dieu ,  en  la  constitution  et  reCormation  des 
choses,  jura,  par  manière  de  dire,  sur  son  immutabilité,  que  si 
nous  voulons  voguer  sur  la  nacelle  de  l'Eglise  parmi  l'eau  amere 
de  ce  monde ,  il  nous  conduirait  en  paradis  :  il  le  désire ,  il  le  com- 
mande ,  il  nous  exhorte ,  il  nous  menace  ;  mais  de  nous  y  conduire 
sans  que  nous  nous  aydions,  il  ne  le  peut  pas  faire,  puis  gu'il  a  juré 
le  contraire.  Dieu  pourrait  bien  nous  créer  en  paradis,  nous  y 
mettre  dés  l'enfance,  et  en  tout  tems;  mais  nostre  nature  requiert 
qu'il  nous  fasse  ses  cooperateurs,  et  que  celuy  qui  nous  a  faits  sans 
nous  ne  nous  sauve  pas  sans  nous.  C'est  icy  où  je  respondray  à 
vostre  demande  :  Qui  peut  résister,  qui  veut  résister  à  Dieu  ?  Je  le 
veux  demander  à  mon  ame,  luy  proposant  les  doubtes  que  j'ay  en 
cecy,  et  si  vous  faites  mes  demandes  chascun  à  la  vostre ,  vous  en- 
tendrez de  belles  responses  en  vous-mesmes. 

0  mon  ame,  ma  chère  moitié ,  n'as-tu  jamais  ouy  en  toy-mesme 
le  Seigneur  ton  Dieu  te  commander,  et  te  dire  comme  à  Abraham  : 
Ambula  coram  me,  et  esto  perfectus  (Gen.  17);  Marche  devant 
moy,  et  sois  parfaict?  oui  sans  doubte,  et  tu  luy  asrespondu  :  Recède 
à  nobis,  viam  mandatorum  tuorurn  nolumus  (Is.  36)  ;  Je  ne  veux 
point  marcher  en  la  voie  de  vos  commandemens ,  retirez-vous  de 
moy.  0  combien  de  fois ,  avec  tant  de  péchez,  as-tu  rejette  les  ins- 

!)irations  de  Dieul  combien  de  fois  luy  as-tu  fait  résistance!  Ah!  la 
amentable  voix  que  Dieu  rend  par  Isaye,  se  plaignant  de  nous 
autres  :  Tout  le  jour,  dit-il ,  j'ay  tendu  mes  mains  a  un  peuple  me- 
croyant ,  et  qui  me  contredisoit  :  Tota  die  expandi  inanus  meca 
ad  populum  non  credentem,  et  contradicentem  mihi  (Isa.  65; 
Rom.  10).  Et  ceste  autre  parolle  qu'il  dit  dans  la  Genèse  :  Pœnitct 
me  fecisse  hominem  (Gen.  6)  ;  H  me  deplaist  d'avoir  fait  l'homme. 
Ah!  bon  Dieu,  ceste  plainte  serait  suffisante  de  nous  fendre  la 
cœurs,  s'ils  estaient  de  chair!  Nostre  Dieu  ne  se  plaint  point  d'a- 
voir fait  l'homme  pour  la  création;  car  quand  il  f  eut  créé  :  Vidit 
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cuncta  quœ  fecerat,  et  erant  valde  bona;  Il  vid  que  toutes  les 
choses  qu'il  avoit  faites  estaient  grandement  bonnes,  et  s'y  compleut; 
mais  pour  la  peyne  que  devoit  avoir  son  Fils  fait  homme  à  le  refor- 
mer, dont  il  dit  qu'if  fut  touché  d'un  regret  intérieur  en  son  cœur  : 
Tactus  dolore  cordis  intrinsecus. 

Ce  n'est  donc  pas  merveille ,  si  le  Sainct-Esprit  ayant  fécondé  les 
eaux  pour  l'institution  du  monde ,  il  a  voulu  féconder  le  feu  pour  la 
restitution  d'iceluy  :  car  il  estoit  besoin  de  plus  d'efficace  pour  le 
reformer  que  pour  le  faire.  J'eusse  peu  aller  recherchant  en  plu- 
sieurs endroicts  de  l'Escriture  ce  que  ce  son  fait  au  ciel  et  ce  feu  si- 
gnifie; mais  je  l'ai  treuvé  tout  en  unpsalme  si  gravement  descrit, 
que  ce  seroit  peyne  inutile  de  le  rechercher  ailleurs  :  c'est  le 
psalme  28. 

Et  premièrement,  le  tiltre  d'iceluy  est  :  Psalmus  David  in  con- 
summatione  Tabernaculi  ;  Le  psalme  de  David  en  la  consomma- 
tion du  Tabernacle.  Qu'est-ce  que  la  consommation  du  Tabernacle, 
sinon  la  mission  du  Sainct-Esprit ,  qui  consomma  et  perfectionna 
le  tabernacle  de  l'Eglise  chrestienne  ?  Donc  est-il  dit  en  ce  psalme 

2ue  la  voix  du  Seigneur  est  sur  les  eaux  :  Vox  Domini  super  aquas; 
>eus  majestatis  intonuit,  vox  Domini  super  aquas  rnultas.  Il 
appelle  icy  les  nuées  eaux,  à  cause  que  des  nuées  se  font  la  pluye 
et  les  eaux ,  comme  s'il  vouloit  dire  :  Foetus  est  repente  de  cœlo 
sonus  tanqua/m  advenientis  spiritus  vehementis  (Act.  2)  ;  Que  sou- 
dainement il  fut  fait  du  ciel  un  son  impétueux,  comme  un  grand 
vent  qui  s'esleve  d'un  nuage  ;  car  le  tonnerre  ne  se  fait  pas  sans 
nuages.  Il  dit  donc  que  le  Dieu  de  majesté  ?  le  mesme  Dieu  qui  se 
monstra  tant  terrible  sur  la  montagne  de  Sinay,  a  fait  un  son  véhé- 
ment sur  les  eaux  et  nuages  en  1  air  :  Vox  Domini,  dit-il,  in  vvr- 
tute9  vox  Domini  in  magnificentia ;  Ce  son,  ceste  voix  du  Sei- 
gneur, elle  fut  in  virtute,  en  grande  vertu  et  puissance,  pour 
monstrer  qu'elle  ravigora ,  elle  donna  force  et  vertu ,  elle  commu- 
niqua une  grande  constance  et  magnanimité  aux  Apostres.  Si  que, 
les  Apostres  estant  comme  les  cieux  de  l'Eglise ,  on  peut  bien  dire 
d'eux  :  Verbo  Domini  cœli  firmati  sunt ,  et  Spiritu  oris  ejus  omnis 
virttts  eorum  (Psal.  32);  Les  cieux  apostoliques,  par  l'influence 
desquels  Jesus-Christ ,  comme  premier  mouvant,  nous  communique 
sa  foy  et  ses  grâces,  ont  esté  confirmez  par  la4parolle  de  ce  Verbe 
de  Dieu ,  lorsqu'il  les  laissa  pour  monter  au  ciel ,  leur  faysant  ces 
beaux  advertissemens  :  Et  Spiritu  oris  ejus  ;  Et  par  le  Sainct-Es- 
prit, qui  est  respiré  par  la  bouche  et  sapience  du  Père  comme  un 
souspir  d'amour,  toute  leur  vertu  a  esté  perfectionnée  et  tellement 
establie,  que  Idés-lors,  selon  la  plus  probable  opinion,  non-seule- 
ment quant  à  la  foy,  qui  est  chose  certaine ,  mais  mesme  quant  aux 
mœurs ,  les  Apostres  ne  firent  aucune  faute  ;  donc  pour  monstrer 
ceste  force  il  ait  :  Vox  Djmini  in  virtute;  La  voix  du  Seigneur  est 
en  yertu.  Et  pour  monstrer  combien  de  dons  célestes  il  départit 
lors  à  ses  Apostres ,  et  par  conséquent  à  son  Eglise ,  il  adjouste  : 
Vox  Domini  in  magnificentia  ;  La  voix  du  Seigneur  est  en  magni- 
ficence. Et  puis ,  pour  monstrer  l'opération  de  ce  son  n'estre  pas 
seulement  pour  ses  Apostres,  mais  aussi  pour  l'extirpation  de  toute 
la  puissance  mondaine,  il  dit:  Vox  Domini  confrmgentis  cedros , 
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confringet  Deus  cedros  Libani  ;  Que  la  voix  du  Seigneur  brisera  les 
cèdres  du  Liban. 

Il  va  poursuivant ,  que  les  Apostres ,  fortifiez  par  cest  Esprit ,  dé- 
racinèrent la  gloire  et  vanité  mondaine  :  Et  comminuet  eas  tan- 
quam  vitulum  Libani,  c'est-à-dire,  que  le  Seigneur  ayant  consolé, 
conforté  et  corroboré  avec  ce  son ,  ce  vent  et  ce  feu ,  les  cœurs  des 
Apostres,  par  leur  ministère,  il  fracassera,  il  fera  sauter,  {il  dissi- 

Eera  les  cèdres  du  Liban ,  Cedros  Libam ,  c'est-à-dire ,  les  plie 
auts  eslevez  des  mecreans  et  infidelles  :  et  ainsi  il  est  advenu, 
mes  chers  auditeurs;  car,  où  sont  maintenant  ces  glorieux  Césars, 
où  sont  tant  de  grands  personnages  en  guerre  qui  estoient  du  tems 
des  Apostres?  ou  eux,  ou  leur  postérité,  ne  se  sont-ils  pas  misa 
genouïlx  aux  pieds  des  Apostres  ou  de  leurs  successeurs?  Dites-moy 
maintenant  un  peu  où  est  la  mémoire  de  Néron?  il  ne  s'en  parle 
plus  qu'en  mal,  0  quelle,  et  combien  saincte  et  vénérable  est  la 
mémoire  du  glorieux  apostre  S.  Pierre,  pauvre  pécheur,  des- 
chaussé, desnué  et  simple  1  grand  est  le  palais,  la  basilique,  le 
monument  de  S.  Pierre;  celle  de  Néron  n  est  plus  rien.  Ainsi  les 
petits  pécheurs  ont  surmonté  les  grands  pécheurs;  donc  cette 
voix ,  ce  son ,  estoit  signe  que,  par  la  parolle  de  Dieu  portée  par  la 
voix  des  Apostres,  l'idolastrie,  avec  ses  adherens,  seroit  boule- 
versée comme  les  veaux  qui  paissent  au  Liban ,  et  que  le  son  de 
leur  voix  seroit  entendu  par  toute  la  terre  :  In  omnem  terram 
exivit  sonus  eorum,  et  in  fines  or  bis  terrœ  verba  eorum  (Psal.  18), 
et  que ,  Ports  inferi  non  jwzvalebunt  adversus  eam  (Matth.  16), 
et  que ,  Reges  erunt  nutritii  Ecclesix ,  et  principes  pulverem  ejiu 
lingent  (Isa.  49). 

Et  comme  il  s'ensuit  au  mesme  psalme  :  Vox  Domini  interàr 
dentis  flammam  ignis,  c'est-à-dire  ce  son,  qui  replevit  totam 
domum  Deif  est  intercidentis  flcmmam  ignis.  Je  dy  que  ce  son 
dispersa  une  flamme  de  feu  en  plusieurs  parties ,  selon  qu'il  est 
dit  :  Sedit  supra  singulos  eorum;  Qu'il  s'assit  sur  chascun  d'eux, 

Sour  monstrer  que  la  parolle  evangelique,  portée  par  les  Apostres, 
evoit  faire  part  à  chascun  du  sainct  Teu  auquel  Nostre-Seimeur 
disoit  :  Ignem  veni  mittere  in  terram;  Je  suis  venu  mettre  le  feu 
en  terre,  c'est-à-dire  le  feu  de  la  charité  ou  de  la  foy  vive.  0  que 
ce  n'est  pas  sans  cause  que  le  prophète  royal  dit  que  la  parolle  de 
Dieu  est  un  feu  :  Ianitum  eloquium  twum,  Domine ,  et  servus  tuus 
dilexit  illud  (Psal.  118);  car,  parla  parolle  de  Dieu,  nos  âmes 
sont  du  tout  enflammées  en  son  amour,  et  à  l'extirpation  de  toutes 
nos  imperfections.  Vox  Domini  concutientis  deserPum ,  etc.  Or  le 
prophète  appelle  désert ,  le  lieu  où  estoient  les  Apostres  ou  les 
Apostres  mesmesj  et  parlant  peut-estre  du  Sainct-Esprit,  il  veut 
dire  qu'il  descendit  alors  en  une  terre  déserte  sans  chemin  et  sans 
eau  :  In  terra  déserta ,  invia  et  inaquosa  (Psal.  62)  :  c'estoit  un 
grand  désert ,  puisqu'il  n'y  avoit  aucune  herbe  verte  de  sainctes 
resolutions ,  ny  aucun  chemin  pour  (aller  à  la  prédication ,  ny  au- 
cune eau  de  consolation  ;  et  partant  il  l'appelle  le  désert  de  Cades  : 
Desertum  Codes,  qui  estoit  une  grande  et  vaste  solitude  vers  l'A- 
rabie. 
Apres  poursuit  le  prophète  :  Vox  Domini  prœparantis  cervos, 
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revelabit  condensa ,  et  in  templo  ejus  omnes  dicent  gloriarn.  On 
dit  que  les  biches  ont  une  si  grande  difficulté  de  faonner  ou  faire 
leurs  petits,  que  jamais  elles  n'en  viendraient  à  bout,  si  les  ton- 
nerres ne  les  raysoient  faonner  de  frayeur,  ou  qu'elles  n'usassent 
d'une  berbe  appellée  sise  lie,  et  au  lieu  que  nous  avons  dans  le  pro- 

Ehete  :  Prwparantis  cervos;  Préparant  les  cerfe  ;  il  y  a  dans  1  he- 
rieu  :  Parturire  facientis;  Les  faysant  enfanter.  Ainsi  semble-t-il 
que  par  ce  son  vebement  Nostre  Seigneur  ayt  voulu  faire  enfanter 
les  sainctes  prédications  à  ses  Àpostres ,  et  par  le  moyen  de  ses 
Apostres  à  tout  le  monde ,  lesquels  estaient  comme  engrossez  de  la 
cognoissance  d'un  vray  Dieu  et  Sauveur  par  plusieurs  conjectures 
naturelles  et  du  paganisme  ;  de  quoy  je  me  rapporte  à  Eusebe , 
De  Prsepar.  Evang.  Mais  de  nous-mesmes  nous  ne  pouvions  enfan- 
ter qu'après  ceste  saincte  venue  du  Sainct-Esprit ,  qu'après  ce  feu , 
ce  vent ,  ce  tonnerre ,  quand  la  promulgation  de  l'Evangile  com- 
mença. 

Or,  ce  n'est  pas  sans  cause  que  vous  voyez  les  Apostres  comparez 
aux  biches ,  car  les  biches  ne  sont  point  armées  de  cornes  et  de 
branches  comme  les  cerfs  ;  aussi  les  Àpostres  estaient  nuds  d'armes 
corporelles,  ne  combattant  le  monde  qu'avec  la  faim,  la  soif  et  la  tri- 
bulation  :  et  d'ailleurs  ces  animaux  courent  d'une  extresme  vitesse; 
et  tels  ont  esté  les  Apostres,  desquels  la  voix  a  couru  tout  le 
monde  :  In  nomen  terram  exivit  sonus  eorumi,  et  in  fines  orbis  terrœ 
verba  eorum;  et  àrayson  d'eux  il  fut  dit  :  Spvritus  Domini  replevit 
orbem  terramwn,  et  hoc  quod  continet  omnia  scientiam  habet 
vocis.  Aussi  estoient-ils  ambassadeurs  vers  tout  le  monde ,  et  por- 
taient la  parolle  pour  un  monarque  qui  est  extresmement  prompt , 
parce  que  :  Nescit  tarda  molimma  Spiritus  Sancti  aratia  ;  La  grâce 
du  Sainct-Esprit  ne  scayt  ce  que  c'est  que  de  retarder.  Lmgua  mea 
calamus  scrïbm  velociter  scribentis  (Psal.  44)  ;  Ma  langue  est  comme 
la  plume  d'un  escrivain  prompt  à  escrire.  Et  de  cest  enfantement 
des  Apostres  que  s'ensuit-il?  Deus  revelabit  condensa;  il  s'ensuit 
que  le  sombre  et  touffu  bois  de  l'ignorance  et  aveuglement  du  monde 
a  esté  esclaircy  et  descouvert,  les  arbres  en  ont  esté  abattus  et  jettez 
par  terre,  si  qu'agrès  ceste  descouverte  il  n'y  a  personne  qui 
puisse  plus  dire  :  Quis  ostendit  nobis  bona  (Psal.  4)?  Qui  est-ce 
qui  nous  monstre  le  bien  ?  car  par  tout  le  son  de  la  trompette 
evangelique  a  esté  ouy,  pour  nous  advenir  de  quel  costé  nous  nous 
devons  jetter  à  la  retraitte ,  et  par  tout  il  y  a  des  autels  dressez  à 
sa  divine  Majesté  et  des  temples ,  si  que  :  In  templo  ejus  omnes 
dicent  gloriarn;  Tous  en  son  temple  diront  et  raconteront  sa 
gloire  :  et  quelle  gloire,  quelle  louange  pourront-ils  dire?  ils  diront  : 
Deits  diluvium  inhabitatre  fadt,  et  sedebit  Dominus  Rex  in  œter- 
num  ;  Qu'autresfois  il  fit  un  déluge  pour  repurger  le  monde  avec 
l'eau  :  mais  maintenant  il  se  fait  un  déluge  avec  la  parolle  de  Dieu, 
laquelle  purifie  et  illumine  les  âmes,  et  ce  déluge  durera  tousiours  : 
Verbum  Dei  manet  in  œternum  :  si  que,  comme  ce  premier  déluge 
nettoya,  reforma  et  renouvella  la  terre,  aussi  cestuy-cy  la  remet , 
la  reforme  et  la  renouvelle;  dont  nous  chantons  :  Emitte  Spiritutn 
tuum  et  vredbuntwr,  et  renovabis  faciem  terrx;  Envoyez  vostre 
Esprit  et  ils  seront  créez ,  et  vous  renouvellerez  la  face  de  la  terre; 
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et  désormais  :  Sedebit  Rex  Dominus  in  œtemum  ;  Le  Seigneur 
estant  Roy,  il  s'assiéra  éternellement,  c'est-à-dire  Jesus-Christ  : 
Qui  reanabit  in  domo  Jacob,  et  regni  ejus  non  erit  finis  (Luc.  1)  ; 
Lequel  régnera  en  la  mayson  de  Jacob,  et  son  règne  sera  étemel. 
Dominus  virtutem  populo  suo  dabit  ;  Dominus  benedicet  populo 
suo  in  pace.  0  Seigneur  Dieu ,  ô  doux  Jésus  1  que  dy-je  ?  Dominus 
virtutem,  etc.  Le  Seigneur  Dieu  donnera  vertu  et  force  à  son 
peuple ,  le  Seigneur  bénira  son  peuple  en  paix.  En  paix  ,  mon 
Dieu  1  et  que  ferez-vous  de  nous,  Seigneur,  qui  sommes  en  guerre? 

Maintenant,  mes  chers  auditeurs,  gue  vous  avez  ouy  quelque 
chose  de  l'infinité  des  grâces  que  le  Sainct-Esprit  communique  à  sa 
venue ,  et  quoy  que  ce  que  j'en  ay  dit  soit  peu  en  comparaison  de 
ce  qui  en  est  :  si  est-ce  que  je  ne  croy  pas  que  vous  ne  désirassiez 
extresmement  une  venue  du  Sainct-Esprit  sur  vous  autres;  ou  si 
vous  estes  si  durs  que  de  ne  la  pas  désirer,  je  vous  osera  y  bien 
dire,  à  l'imitation  de  S.  Paul,  pour  la  première  fois  que  j'ay  eu  cesi 
honneur  que  de  vous  parler  de  la  part  de  Dieu  :  O  insensati  Allô- 
broges ,  quis  vos  fascinavit?  O  insensez  Allobroges ,  qui  est-ce  qui 
vous  a  ainsi  seduicts  et  troublé  l'esprit?  Mais  je  ne  le  dy  pas,  ne 
pouvant  croire  tant  de  mal  de  ceux  auxquels  je  désire  tant  de  bien. 
Je  ne  m'arresteray  donc  pas  à  vous  persuader  de  désirer  le  Sainct- 
Esprit,  mais  plutost  je  vous  mettray  en  avant  ce  qu'il  faut  faire  de 
nostre  costé ,  comme  il  se  faut  disposer  à  le  recevoir  ;  car  disposez 
que  nous  serons,  infailliblement,  selon  son  infinie  bonté,  il  arrivera 
en  nous  avec  toutes  ses  bénédictions. 

Regardons  un  peu  comme  les  Apostres  estoient  disposez  quand 
ils  le  receurent  :  au  chapitre  premier  des  Actes,  il  est  rapporté 
qu'ils  perseveroicnt  unanimement  en  orayson  avec  les  femmes ,  et 
Marie  mère  de  Jésus ,  et  ses  frères  :  Erant  persévérantes  unanimi- 
ter  in  oratione  cum  mulieribus,  et  Maria  Matre  Jesu,  et  fratribus 
ejus;  un  peu  après  :  Erat  autem  tu/rba  centumet  viginti.  Je  trouve 
quatre  conditions.  La  première  :  Erat  turba  centum  et  viginti;  La 
trouppe  estoit  de  six  vingts.|La  seconde  :  Erant  omnes  unanimiter  ; 
Ils  estoient  tous  unys  ensemble.  La  troisiesme  :  Persévérantes  in 
oratione;  Ils  perseveroient  en  orayson.  La  quatriesme  :  Cwm  Maria 
Matre  Jesu,  et  mulieribus ,  et  fratrïbus  ejus;  Avec  Marie  mère  de 
Jésus,  les  femmes,  et  ses  frères.  Ils  estoient  au  nombre  de  six 
vingts;  c'est  un  mystère,  mes  chers  auditeurs  :  douze  estoient  le* 
Apostres  au  commencement ,  et  maintenant  ce  nombre  de  douxe 
a  esté  multiplié  par  dix. 

Il  faut  apprendre  de  cela  que  si  nous  voulons  recevoir  le  Sainct- 
Esprit,  il  nous  faut  multiplier  et  enrichir  les  douze  articles  de  la 
foy  par  l'observation  et  exécution  des  dix  commandemens  de  la 
loy.  Nous  croyons  tous,  mais  fort  peu  font  ce  que  la  foy  leur  ap- 

!>rend.  Ne  sçavez-vous  pas  le  dire  de  l'Apostre  :  Justus  ex  fide  vivit 
Rom.  1);  Que  le  juste  vit  de  la  foy,  c'est-à-dire  que  le  juste  vit  à 
la  forme  de  sa  foy ,  il  vit  selon  la  règle  de  la  foy  ?  Ne  dit-on  pas  : 
Mger  ex  dieta  vivit,  et  régula  medici;  Que  le  malade  vit  de  ta 
diette,  il  vit  de  la  règle  et  de  la  manière  que  le  médecin  luya 
baillée  ?  Ne  dit-on  pas  aussi  que  les  avocats  vivent  de  leurs  livres 
et  de  leur  estude?  Ainsi  voulons-nous  dire  que  le  juste  vit  selon  la 
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foy,  c'est-à-dire  selon  qu'elle  enseigne  :  Ex  prasscripto  fidei,  et 
aussi  qu'il  vit  du  gain  qu  il  fait  en  la  foy ,  c'est-à-dire  des  bonnes 
œuvres,  qui  sont  selon  la  foy. 

La  seconde  :  Erant  omnes  unanimités  ;  Ils  estoient  tous  d'un 
mesme  accord.  Que  ferons-nous,  mes  chers  auditeurs,  nous  autres 
qui  vivons  dans  une  continuelle  guerre?  La  guerre  est  un  fléau  de 
Dieu ,  et  pendant  que  nous  en  sommes  chastiez ,  il  nous  faut  croire 
que  c'est  pour  nos  péchez  ;  car  si  :  In  terra  pax  est  hominibus 
bonae  voluntatis;  En  la  terre  la  paix  est  pour  les  hommes  de  bonne 
volonté;  donc  :  Bellum  hominibus  malœvoltmtatis;  La  guerre  est 
pour  les  hommes  de  mauvaise  volonté  :  car,  comme  entre  la  bonne 
et  la  mauvaise  volonté,  Bonx  voluntatis  et  malx  voluntatis ,  il 
n'y  a  point  d'entre-deux ,  if  n'y  en  a  point  aussi  entre  la  guerre  et 
la  paix,  Bellum  et  pax.  Pendant  que  la'guerre  dure,  il  ne  faut  pas 
attendre  le  Saincl-Esprit  ;  car  c'est  signe  que  nos  péchez  durent  : 
Et  foetus  est  in  pace  locus  ejus  (Psal.  75)  ;  Et  sa  demeure  lest  en 
paix.  Mais  quel  péché  peut  estre  cause  d'un  si  grand  desastre?  toute 
sorte  de  péché.  Jeremie  dit  :  Peccatum  peccavit  Hierusalem; 
Hierusalem  a  grandement  péché.  Je  ne  veux  pas  m'arrester  beau- 
coup icy  ;  car,  s'il  plaist  à  Dieu  de  se  servir  de  moy  en  ce  ministère, 
je  vous  en  parleray  plus  d'une  fois.  Je  vous  diray  seulement  :  Le 
péché  fondamental  qui  nous  entretient  en  guerre ,  c'est  l'impeni- 
tence  ;  et  jamais  Dieu  ne  cessera  de  nous  chastier,  jusques  à  ce  que 
nous  cessions  de  pécher,  dit  l'apostre  S.  Paul  :  Tu  autem  secundwm 
impœnitens  cor  tuum ,  etc.  (Rom.  2) ;  Mais  toy,  selon l'impenitence 
de  ton  cœur,  tu  te  prépares  un  thresor  d'ire.  Et  ceste  impenitence 
vient  d'une  certaine  courtoysie  que  chascun  a  envers  soy-mesme  t 
que  chascun  se  flatte ,  chascun  est  prest  de  chercher  des  excuses 

f)our  couvrir  ses  péchez  :  Ad  excusandas  excusationes  in  peccatis 
Psal  40)  :  chascun  rejette  la  cause  de  nos  maux  sur  le  péché  d'aultruy, 
et  non  sur  les  siens  propres ,  comme  on  devroit  ;  et  me  semble ,  à 
ouyr  les  discours  que  vont  faysant  les  mondains ,  qu'il  faut  chasser 
les  péchez  des  autres ,  que  ie  voy  jouer  au  change. 

Mais  je  vous  prie ,  mes  chers  auditeurs,  que  chascun  die  comme 
moy, et  parle  à  sa  conscience  propre  et  non  pas  à  celle  des  autres. 
0  mon  ame  !  n'est-ce  pas  toy  qui  es  cause  de  ce  mal?  qui  as  fait 
tant  dépêchez,  tant  d'offenses,  tant  de  laschetez,  que  justement 
Tire  de  Dieu  est  tombée  sur  tout  un  peuple  ?  ne  sçays-tu  pas  qu'au- 
Iresfois,  s'il  se  fust  treuvé  dix  hommes  de  bien,  Dieu  est  si  bon  crue, 
pour  leur  respect,  il  eust  gardé  toute  une  ville  de  ruyne  (Gen.  18)? 
Ahl  peut-estre  ne  manquoit-il  que  le  dixiesme  en  ce  pays ,  et  si  tu 
te  fusses  reformée,  peut-estre  eusses-tu  accomply  le  nombre;  6 
quel  grand  bien  1  Disons  donc  tous,  et  que  chascun  parle  pour  soy , 
en  nous  eslevant  à  Dieu  :  Mon  Père ,  j'ay  péché  contre  le  ciel  et  de- 
vant vous  ;  J'ay  fait  le  mal  devant  vous,  j'ay  péché  contre  vous; 
Pater j  peccam  in  cœlum  et  coram,  te  ;  Tibi  soli  peccavi,  et  malum 
coram  te  feci  (Luc.  15,  Psal.  50).  Confessons  nos  fautes  propres, 
et  laissons  les  autres  confesser  les  leurs  ;  scachons  qu'il  n'est  pas 
tems  de  dire  :  Ce  sont  nos  pères  qui  ont  péché,  etc.,  PaPres  nostri 
comederunt  uvam  acerbam ,  et  dœntes  nostri  obstujmerunt  (Jer.  31); 
car  Nostre  Seigneur  nous  respondra  :  L'ame  qui  péchera ,  icelle 
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mesme  mourra  :  Anima  qux  peccaverit^  ipsa  morietxtr  (Ezech.  18). 
Donc,  puisque  tous  ont  péché,  que  personne  ne  s'excuse  d'estre 
cause  des  malheurs  de  nostre  aage  ;  nous  avons  tous  part  à  la  peyne 
et  à  la  coulpe.  Jonas ,  estant  commandé  d'aller  à  Ninive  près- 
cher,  fut  desobeyssant ,  et  s'en  alloit  ailleurs  par  mer  :  la  tempeste 
s'esleva  tellement ,  que  le  patron  du  navire  résolut  (l'en  jetter  un 
dans  la  mer  :  le  sort  tomba  sur  Jonas ,  et  quoy  que  ce  fust  un  sort, 
si  est-ce  qu'il  fut  à  propos ,  car  après  :  Stetit  mare  à  fervore  suo\ 
La  tempeste  cessa.  Je  ne  parleray  qu'à  moy-mesme  :  je  suis  un  petit 
Jonas  commandé  de  Dieu  de  le  louer  par  bonne  conversation ,  j'ay 
esté  desobeyssant ,  allant  et  marchant  à  rebours  du  commandement 
de  Dieu.  La  tempeste  et  la  bourrasque  de  ce  tems  calamiteux  est 
grande ,  et  semble  qu'il  faille  jetter  quelqu'un  dans  la  mer  :  Domine, 
sipropter  me  tempestas  orta  est,  proiice  me  in  mare.  O  grand 
patron  du  navire  ecclésiastique,  Jesus-Christ,  si  c'est  faute  de  ma 
pénitence  que  cest  orage  s'est  eslevé ,  et  que  la  nef  va  se  rompant, 
jettez-moy ,  Seigneur,  dans  la  mer;  la  mer  est  la  pénitence  amere, 
dans  laquelle  estant  jette ,  faites  que  je  sois  receu  dans  le  ventre 
de  la  baieyne ,  c'est-à-dire ,  de  l'espérance,  sans  laquelle  le  repentir 
n'est  qu'une  bourrasque  de  desespoir  :  en  ceste  espérance  j  y  de 
meureray  les  trois  jours  de  contrition ,  confession  et  satisfaction  ; 
et  alors ,  Seigneur,  la  mer  s'accoisera  :  Cessabit  mare  à  fervort 
sw.  Que  si  non-seulemeut  ceste  tempeste  s'est  eslevée  pour  moy, 
mais  encore  pour  tout  ce  peuple,  Propter  me  tempestas  hœc  orta 
est ,  sed  propt&r  hune  totumpopulum,  changez  nos  volontez  mau- 
vaises en  bonnes ,  et  nos  courages  en  bons  :  Cor  mundum  créa  m 
me,  Deus9et  que  de  nous  ne  soit  fait  qu'un  cœur  et  qu'une  ame, 
Sit  cor  unum  et  anima  una  ;  car  alors  il  y  aura  une  grande  tran- 
quillité, Erit  tranquillitas  magna.  Mes  chers  auditeurs,  ie  vous 
exhorte  à  l'amitié  et  à  la  bienveuillance  entre  vous ,  et  à  la  paix 
entre  tous;  car,  si  nous  avions. la  charité  entre  nous,  nous  aurions 
la  paix  ,  nous  aurions  le  Sainct-Esprit. 

Il  faut  se  rendre  dévot  et  prier  Dieu ,  et  c'est  la  troisiesme  dispo- 
sition; car  les  Àpostres  estoient  perseverans  en  orayson  :  nostre 
nécessité  et  la  libéralité  de  Dieu  nous  y  invitent  :  Ad  Dominum, 
cv/m  tribularer;  clamavi,  et  exaudivit  me  (Psal.  1 19).  Si  nous  nous 
mettons  à  faire  de  ferventes  oraysons ,  le  Sainct-Esprit  viendra  en 
nous,  et  dira  :  Paœ  vobis,  ego  sum,  nolite  timere;  La  paix  soit 
avec  vous ,  ne  craignez  point  :  c'est  le  vray  tems  de  demander  et 
d'obtenir,  maintenant  que  tout  le  monde  est  reduict  à  la  pauvreté; 
car  il  est  escrit  au  psalme  9  *  :  Desiderium  pauperum  exaudivit 
Dominus  ;  Que  Dieu  exauce  le  désir  des  pauvres. 

L'orayson  parfaicte  doit  avoir  trois  parties  :  la  1»  est  la  demande, 
la  2e  Tobsecration ,  et  par  manière  de  dire  l'abjuration,  qui  est 
comme  la  rayson  de  nostre  demande  ;  la  3e  l'action  de  grâces.  Qoe 
devons-nous  demander  à  Dieu,  mes  frères?  tout  ce  qui  est  pour  son 
honneur  et  le  salut  de  nos  âmes,  et  en  un  mot  l'assistance dn 
Sainct-Esprit  :  Emitte  Spiritum  tuum ,  et  creabunturt  et  en  ce 
tems  icy  la  paix  et  la  tranquillité  :  Fiat  pax  in  virtute  Pua.  Rogote 

4  Ce  psaume  est  le  40e  chez  les  Hébreux 
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juœ  ad  pacem  sunt  Hierusalem  (Psal.  121).  Mais  gardez  bien  de 
faire  comme  plusieurs ,  lesquels  sont  accoustumez  de  dire  :  0  i  s'il 
playsoit  à  Dieu  nous  donner  la  paix,  nous  triompherions,  nous 
ferions  si  bonne  chère  1  Prenons  garde,  mes  chers  auditeurs;  car 
c'est  offenser  Dieu  de  demander  la  paix  pour  faire  des  superfluitez , 

f>our  des  passe-tems  ;  il  la  faut  demander  pour  plus  commodément 
e  servir,  comme  faysoit  ce  prophète  :  ut  sine  timoré ,  de  manu 
inimicorum  nostrorum  liber ati,  serviamus  Mi  (Luc.  1)  ;  Et  comme 
fait  l'Eglise  :  Ut  et  corda  nostra  mandatis  Puis  aedita ,  et  hostium 
sublata  formidine,  tempora  smt  tua  protectione  tranquilla  (Orat. 
pro  pace).  Il  faut  demander  la  paix ,  ut  spiritus  pacis  veniat  super 
nos ,  afin  que  l'esprit  de  paix  vienne  sur  nous. 

Il  nous  faut  aussi  rendre  grâces  à  sa  divine  Majesté  de  tous  ses 
bienfaicts,  si  nous  voulons  qu'il  nous  donne  des  victoires,  qui  sont 
commencement  de  paix;  et  pour  obtenir  le  Sain  et -Es  prit,  il  faut 
remercier  Dieu  le  Père  qui  l'envoyé ,  de  ce  qu'il  Ta  envoyé  sur  nostre 
chef,  Jesus-Cbrist  Nostre  Seigneur,  son  Fils,  en  tant  qu'homme  : 
Ut  ex  plenitudine  ejus  orrmes  accipiamus;  de  ce  qu'il  Ta  envoyé 
sur  ses  Apostres  pour  nous  le  communiquer  par  leurs  mains.  Il 
nous  faut  aussi  remercier  le  Fils ,  lequel  en  tant  que  Dieu  l'envoyé 
pareillement  sur  ceux  qui  s'y  disposent.  Mais  sur  tout,  il  le  faut 
remercier  de  ce  qu'en  tant  qu'homme  il  nous  a  mérité  la  grâce  de 
recevoir  ce  divin  Esprit,  puisque  sans  ses  mérites  nous  ne  pour- 
rions jamais  le  recevoir  ;  car  Dieu ,  voyant  devant  le  déluge  les 
grands  péchez  qui  se  commettoient,  ne  dit-il  pas  ces  paroi  les  :  Mon 
Esprit  ne  demeurera  pas  avec  l'homme ,  parce  qu'il  est  chair  ;  Non 
permanebit  Spiritus  meus  in  homine .  quoniam  <wro  est  (Gen.  6)? 
O  sentence  terrible,  ô  décret  effroyable!  mais  Nostre  Seigneur, 
lorsqu'on  dechiroit  sa  beniste  peau  sur  l'arbre  de  la  croix,  et  en  la 
colomne ,  il  rompoit  par  ses  mérites  et  effaçoit  par  son  sang  pré- 


Esprit?  ce  fut  lorsqu'il  rendit  1  esprit 
inclinant  son  chef  adorable  :  Et  inclinato  capite,  emisit  spiritum  ; 
car  donnant  son  dernier  souspir  et  esprit  au  Père,  il  mérita  que  le 
Père  envoyast  son  Sainct-Esprit  sur  son  corps  mystique  de  l'Eglise  : 
et  de  fait  ce  sont  les  prières  que  Nostre  Seigneur  lit  en  la  croix , 
desquelles  parle  S.  Paul ,  qu'es  jours  de  sa  chair,  ayant  prié  avec 
grands  cris ,  larmes  et  supplications ,  il  fut  exaucé  pour  sa  révé- 
rence :  In  diebus  carnis  sux,  preces  supplicationesque  cum  cla- 
more  valide  et  lachrymis  offerens ,  exauditus  est  pro  sua  reveren- 
tia  (Heb.  5). 

Quant  à  la  demande  que  l'on  fait  à  Dieu ,  il  faut  y  adjouster  l'ob- 
secration,  c'est-à-dire,  l'abjurer  en  vertu  de  quelque  chose  qui 
luy  playse ,  et  premièrement  par  sa  mesme  bonté,  motif  esgalà 
luy-mesme  ;  secondement  par  son  Fils  Nostre  Seigneur,  vray  mé- 
diateur entre  Dieu  et  les  hommes,  et  unique  quant  à  la  médiation 
principale ,  essentielle  et  naturelle ,  ainsi  que  fait  tousjours  l'Eglise, 
quoy  que  les  hérétiques  la  calomnient;  troisiesmement  par  ses 
saincts ,  qui  sont  médiateurs  par  intercession  et  dépendance  :  vous 
autres  particulièrement  par  le  glorieux  S.  Pierre,  S.  François,  S. 
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Dominique.  S.  Jacques ,  S.  Maurice ,  et  surtout  par  le  mérite  et  par 
l'amour  qu  il  porte  à  sa  saincte  Mère  la  glorieuse  Vierge  Marie  ;  et 
cecy.  ce  sera  accomplir  la  quatriesme  condition  requise  pour  rece- 
voir le  Sainct-Esprit  :  car  ce  sera  estre  avec  Marie  mère  de  Jésus , 
Cum  Maria  Maire  Jesu.  Vous  ne  sçauriez  dire  combien  ceste  con- 
dition est  preignante.  Regardez  un  peu  saincte  Elisabeth,  inconti- 
nent qu'elle  fut  en  conversation  avec  la  très- Saine  te  Yierge.  L'e- 
vangeïiste  S.  Luc  dit  que  si-tost  qu'elle  eut  entendu  sa  salutation , 
l'enfant  qu'elle  port  oit  en  son  ventre  se  resjouyt,  et  ceste  saincte 
fut  remplie  du  Sainct-Esprit  :  Ut  audivit  satutationem  Marias  Eli- 
sabeth, eœultavit  infans  in  utero,  etrepleta  est  Spiritu  sancto 
Elisabeth.  Et  ce  n'est  pas  merveille;  car  elle  est  l'Espouse  du 
Sainct-Esprit,  la  Fille  du  Père  éternel,  et  la  Mère  du  Fils.  I/Evan- 
geliste  dit  bien  qu'il  y  avoit  des  hommes  et  des  femmes  dans  le 
cénacle ,  afin  de  nous  monstrer  que  nous  devons  tous  attendre  le 
Sainct-Esprit  :  mais  il  nomme  spécialement  Marie  mère  de  Jésus , 

?aur  monstrer  qu'elle  estoit  comme  la  dame  et  maistresse  des 
postres;  et  partant  il  ne  dit  pas  qu'elle  fust  avec  les  Apostres,  mais 
qu'ils  estoient  avec  elle ,  et  a  sa  suitte.  Donc ,  quand  il  dit  :  Cum 
mulieribus  et  Maria  matre  Jesu,  c'est  autant  à  dire  comme  qui 
diroit  :  Il  est  avec  le  Roy,  à  la  suitte  du  Roy;  car  il  ne  nomme 
particulièrement  ceste  saincte  dame,  sinon  honoris  causa ,  par 
respect. 

Que  ces  sufflsans  donc  se  retirent,  qui  ont  peur  que  nous  ne 
fessions  trop  d'honneur  à  la  Saincte  Yierge  ;  car  elle  est  digne  de 
tout  l'honneur  qui  appartient  à  une  pure  créature,  tant  spirituelle 
que  corporelle.  Et  ceux  qui  ne  sont  pas  avortons  du  christianisme 
ayment  ceste  dame ,  Phonnorent ,  la  louent  en  tout  et  partout  : 
Beatam  me  dicent  omnes  generationes.  Et  nul  n'aura  Jesus-Christ 

f>our  frère ,  qui  n'aura  eu  Marie  pour  mère  ;  et  qui  ne  sera  point 
rere  de  Jesus-Christ ,  il  n'héritera  point  avec  luy  :  Non  habebit 
Christvm  in  fratrem.  qui  Mariam  noluerit  habere  in  matrem,  et 
qui  non  erit  (rater  Christi ,  sane  nec  cohœres.  Mais  qu'est-ce  que 
receut  en  ce  jour  ceste  Saincte  Yierge,  puis  qu'elle  avoit  desjà  receu 
le  Sainct-Esprit  en  l'Annonciation?  Il  est  vray,  mais  neantmoins 
elle  receut  derechef  une  surabondance  de  grâces,  avec  une  telle 
plénitude ,  qu'elles  s'espanchoient  de  toutes  parts  :  Mensuram  oon- 
Jertam,  coagitatam,  et  supereffluentem  (Luc.  6);  car  il  est  dit  que 
celuy  qui  est  juste  se  justifiera  tousjours  :  Quijustus  est  justificetur 
adhuc  (Apoc.  22).  0  qu'il  faut  bien  croire  qu'elle  meditoit  dans  le 
cénacle  en  la  Passion  et  es  angoisses  d'icelle,  et  le  prioit  d'envoyer 
son  divin  Esprit  !  car,  si  l'absence  de  trois  jours  la  rendit  si  triste 
autresfois,  qu'est-ce  que  fit  l'absence  de  dix  jours?  Enfin,  je  croy 
qu'elle  disoit  dévotement  à  son  FUS  :  FM,  quid  fecisti  nofns  sic? 
tu  prœcepisti  nobis  ab  Hierosolymis  ne  discederemus  ;  Mon  Fils , 
pourquoy  nous  avez-vous  fait  cela  ?  vous  nous  avez  commandé  de 
demeurer  en  la  ville  de  Hierusalem.  Quant  à  mon  corps,  ô  mon 
Fils ,  il  sera  où  il  vous  playra  ;  mais  quant  à  mon  cœur,  il  est  où 
est  mon  thresor  :  Ubi  thésaurus  meus,  ibi  est  cor  meum.  Et  si 
Ezechias  a  dit  :  In  dimidio  dierum  meorum  vadam  ad  portas 
inferi  (Is.  38);  Au  milieu  de  mes  jours  j'iray  aux  portes  d'enfer; 
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je  diray  quant  à  moy  :  Paradisi,  J'iray  en  paradis,  et  en  ceste  mé- 
ditation s'allumera  le  feu  du  Sainct-Esprit  :  In  méditations  mea 
eatardescet  ignis  (Psal.  38). 

Donc,  qui  veut  avoir  le  Sainct-Esprit,  qu'il  se  joigne  avec  Marie  : 
Quia  qui  cum  ea  non  colligit,  spargit;  car  qui  ne  s'assemble  avec 
elle,  il  fait  plus  de  perte  que  de  gain.  Mais  de  cecy  j'en  parleray 
une  autre  fois  plus  amplement;  cependant  servez-la,  nonnorez-la, 
afin  que  celuy  qui  vient  à  nous  par  elle  nous  reçoive  aussi  par  elle  : 
Per  te  nos  suscipiat,  qui  per  te  ad  nos  venit.  C'est  Jesus-Christ 
tres-çlorieux ,  qui  vit  et  reene  avec  le  Père  et  le  Sainct-Esprit,  du- 
quel la  bénédiction  descende  sur  nous.  Amen. 

DIEU  SOIT  BENY. 
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Charitas  Dei  diffusa  est  in  eordibus  nostris ,  per  Spiritum  sanctum, 
qui  datus  est  nobis. 

La  charité  de  Dieu  est  respanduë  dans  nos  cœurs  par  le  Sainct- 
Esprit  ,  qui  nous  est  donné.  (Rom.  5.) 

Toutes  les  œuvres  de  Dieu ,  qui  regardent  le  salut  des  hommes 
et  des  anges,  sont  attribuées  d'une  façon  particulière  au  Sainct- 
Esprit,  d'autant  que  le  Sainct-Esprit  est  l'amour  du  Père  et  du 
Fils.  Dieu  n'est  qu  un  en  essence ,  loutesfois  la  divinité  est  en  trois 
personnes,  Père,  Fils  et  Sainct-Esprit,  qui  ne  sont  qu'un  seul  vray 
Dieu ,  et  par  conséquent  il  est  impossible  que  ce  que  fait  Tune  des 
personnes  divines ,  les  autres  deux  ne  le  fassent  semblablement  ;  et 
comme  dit  le  Symbole  de  S.  Athanase,  le  Père  est  Créateur,  le  Fils  est 
Créateur,  et  le  Sainct-Esprit  est  Créateur,  et  toutes  les  œuvres  de 
la  création  ont  esté  et  sont  esgalement  faites  par  les  trois  Per- 
sonnes divines.  Neantmoins ,  parce  que  le  Sainct-Esprit  est  l'a- 
mour du  Père  et  du  Fils ,  on  luy  attribue  les  œuvres  qui  procèdent 
de  la  bonté  de  Dieu ,  comme  sont  la  justification  et  sanctification 
des  âmes ,  ainsi  que  les  œuvres  qui  procèdent  immédiatement  de 
la  toute-puissance,  comme  celles  de  la  création  sont  attribuées  au 
Père;  c'est  pourquoy  nous  disons  :  Credo  in  Deum  Patrem  omni- 
potentem9  creatorem  cœli  et  terrm;  Je  croy  en  Dieu  le  Père  tout- 
puissant,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre.  Mais  les  œuvres  de  la 
sagesse  sont  attribuées  au  Fils,  parce  qu'il  est  Verbum  Patris,  la 
parolle  du  Père  ;  c'est  pourquoy  r  œuvre  de  la  rédemption  luy  ap- 
partient ,  d'autant  que ,  comme  un  tres-sage  médecin ,  il  a  sceu 
guérir  la,  nature  humaine ,  et  luy  appliquer  la  médecine  propre  à 
tous  ses  maux. 

Les  œuvres  donc  qui  procèdent  de  la  bonté  de  Dieu  sont  attri- 
buées au  Sainct-Esprit,  parce  qu'il  est  Pamour,  c'est-à-dire  le 
souspir  amoureux  du  Père  et  du  Fils.  Or,  en  ceste  feste ,  ayant  à 
considérer  les  œuvres  du  Sainct-Esprit,  les  uns  les  regardent 
comme  fruicts,  ainsi  qu'ils  sont  descrits  par  l'apostre  S.  Paul  en 
Tepistre  aux  Galates  :  Fructus  autem  Spirtius  est  charitas,  gau- 
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dium,  pax,  patientiat  longanimitas  $  bonitas,  benignitas,  man- 
suetudo,  fideSy  modestie*,  continentia,  castitas  (Gai.  5)  ;  Les  fruicts 
de  l'Esprit,  dit-il,  sont  charité ,  joye ,  paix,  patience ,  longanimité, 
bonté,  bénignité,  mansuétude,  foy,  modestie,  continence  et  chas- 
teté. Les  autres  les  considèrent  et  partagent  en  don  de  science, 
d'interprétation ,  et  autres ,  que  rapporte  le  mesme  Apostre  en  son 
epistre  1  aux  Cor.  Mais  pour  les  ramasser,  je  suis  content  de  les 
considérer  sous  les  sept  dons  desquels  il  est  parlé  en  Isaye. 

Il  est  dit  au  livre  des  Nombres  (Num.  8)  que  Dieu  commanda  à 
Moyse  de  mettre  un  grand  chandelier  d'or  auprès  du  tabernacle, 
lequel  portoit  sept  lampes  pour  ardre1  perpétuellement.  S.  Isidore, 
et  devant  luy  S.  Cyrille  Hierosolimitain ,  ont  dit  que  ce  chandelier 
d'or  et  ses  sept  lampes  representoient  le  Sainct-Ésprit  et  ses  sept 
dons  :  et  il  est  vray  que  grâce ,  lumière ,  chaleur,  clarté  et  béné- 
diction procèdent  du  Sainct-Esprit,  c'est-à-dire  de  Dieu,  en  tant 
qu'il  est  amour  ;  mais  ces  grâces  et  ces  clartez ,  lumières  et  béné- 
dictions, sont  partagez  en  sept  dons  du  Sainct-Esprit. 

Une  verge  sortira  de  la  racine  de  Jessé ,  dit  le  prophète  Isaye 

S  s.  H)*,  c*est-à-dire  la  Vierge  ;  et  de  la  Vierge  une  fleur,  c'est-è- 
ire  son  Fils,  Nostre  Seigneur  Jesus-Christ ,  et  sur  ceste  fleur  le 
Sainct-Esprit  reposera  et  luy  communiquera  l'Esprit  de  sapience' 
et  d'intellect,  l'Esprit  de  conseil  et  de  force,  l'Esprit  de  science 
et  de  pieté ,  et  il  sera  remply  de  la  crainte  du  Seigneur  :  Egre- 
dietur  virga  de  radiée  Jesse,  et  flos  de  radiée  ejus  asçendet,  et 
requiescet  super  eum  Spiritus  Domini ,  Spiritus  sapientù  rt 
intellectus,  Spiritus  consilii  et  fortitudinis ,  Spiritus  scientù  el 
trietatis,  et  replebit  eum  Spiritus  timoris  Domini.  De  sorte  que 
l'humanité  sacrée  de  nostre  Sauveur  a  esté  comme  une  divine  fleur 
sur  laquelle  le  Sainct-Esprit  s'est  reposé  pour  luy  communiquer  ses 
sept  dons.  Ce  qui  nous  est  très-bien  représenté  par  ce  chandelier 
d'or  avec  ses  sept  lampes ,  qui  estoit  devant  le  tabernacle  en  l'an- 
cienne loy,  et  lequel  pouvoit  estre  appelle  une  fleur,  parce  que  ses 
vases  estoient  disposez  en  guise  de  fleurs  de  lys. 

Voyons  maintenant  quels  sont  ces  sept  dons.  Le  prophète  les 
rapporte  selon  l'ordre  de  leur  dignité;  et  d'autant  que  le  don  de 
sapience  est  le  plus  excellent  et  relevé ,  il  le  met  le  premier,  et  les 
moins  excellens  il.  les  met  les  derniers.  Mais  nous ,  qui  en  devons 
parler  pour  nous  instruire,  il  nous  faut  commencer  par  les  plus  bas 
pour  monter  par  après  aux  plus  hauts;  et  puisque  nous  sommes  en 
terre,  commençons  par  le  premier  degré,  et  quand  nous  serons 
parvenus  en  haut,  je  veux  dire  au  ciel ,  là  nous  pourrons  puiser  les 
thresors  de  la  sapience  infinie  dans  le  sein  du  Père  éternel. 

Voicy  donc,  pour  commencer  &  monter  ceste  divine  escheue, 
que  le  premier  don  du  Sainct-Esprit  est  le  don  de  crainte  de  Dieu; 
mais  quelle  crainte,  me  direz-vous?  car  il  y  a  deux  sortes  de  craiflrç 
de  Dieu ,  à  sçavoir,  crainte  inférieure,  et  crainte  supérieure.  «^ 
tium  sapientiœ  timor  Domini  (Psal.  110:  Eccli.  1):  Le  commence- 
ment de  la  sapience,  c'est  la  crainte  de  Dieu,  dit  le  psalmiste;  » 
en  un  autre  lieu  :  Timete  Dominum ,  omnes  sancti  ejus  (Psal.  3J)» 

*  Brûler.  —  *  Sagesse. 
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Craignez  Dieu ,  ô  vous  tous  ses  saincts  et  esleus.  Et  le  Sage  dit  :  On 
escrit  tant  de  livres  qu'on  veut;  mais  l'abrégé  de  tous,  c'est  la 
crainte  de  Dieu  (Eccli.  12).  Mais  qu'appelez-vous  crainte  inférieure 
et  crainte  supérieure,  dira  quelqu'un?  expliquez-nous  en  quoy  elle 
consiste. 

La  première  sorte  de  crainte ,  que  j'appelle  inférieure,  nous  fait 
craindre  Dieu  en  tant  qu'il  cnastie  le  mal-faictaur  :  mais  ceste 
crainte  est  servi  le,  et  semblable  à  celle  des  forçats  de  galère,  qui 
ne  voguent  que  par  force ,  et  ne  voffueroient  jamais  s'ils  ne  crai- 
gnoient  qu'on  les  accablast  à  coups  de  nerfs  de  bœuf.  De  mesme  il 
y  a  plusieurs  personnes,  lesquelles  ne  quitteroient  jamais  leur 
mauvaise  vie,  s'ils  ne  craignoient  la  mort,  le  jugement  et  les 

Eeynes  d'enfer  :  et  ceste  crainte  est  la  plus  générale  entre  les 
ommes ,  ainsi  que  l'expérience  le  fait  voir  tous  les  jours  ;  car,  de 
dix  mille  penitens,  il  n  y  en  a  peut-estre  pas  un  qui  ne  commence 
son  salut  par  ceste  crainte  de  la  mort,  du  jugement  et  de  l'enfer. 
C'est  pourquoy  le  sainct  prophète  David ,  parlant  à  Dieu ,  luy  dit  : 
Vous  assujettirez  sous  vostre  empire  les  roys  et  les  grands ,  et  les 
emprisonnerez  avec  des  menottes  et  des  chaisnes  de  fer  :  Ad  allir 
gandos  reges  eorum  in  compedibus ,  et  nobiles  eorum  in  manicis 
ferreis  (Psal.  149). 

Ces  menottes  et  chaisnes  de  fer,  dit  S.  Augustin ,  c'est  la  crainte 
d'estre  damné ,  et  ceste  crainte  est  bonne  pour  commencer  son 
salut,  parce  que  les  hommes  recognoissant  qu'il  est  impossible  que 
Dieu  ne  se  venge  des  pécheurs  qui  l'ont  offensé ,  ils  craignent  et 
redoubtent  ses  chas ti mens;  et  ceste  appréhension  est  naturelle  : 
car,  comme  la  nature  nous  enseigne  qu  il  y  a  un  Dieu ,  aussi ,  dit 
S.  Chrysostome,  il  est  impossible  de  penser  qu'il  y  a  un  monde  régi 
et  gouverné  par  sa  providence ,  que  sa  justice  ne  soit  exercée  sur 
les  hommes  pour  punir  leurs  péchez.  C'est  pourquoy  les  philosophes 
payens,  comme  Platon,  Aristote,  et  les  autres,  ont  craint  et  ont 
pensé  que  Dieu,  après  ceste  vie,  chastieroit  les  offenses. 

Et  ne  lisons-nous  pas  es  Actes  des  Apostres,  que  Félix,  président 
de  Judée ,  trembla  et  fut  saysi  d'une  grande  crainte ,  nonobstant 
qu'il  fust  payen,  entendant  parler  S.  Paul  du  jugement  dernier,  et 
toutesfois  il  ne  se  convertit  pas?  Ainsi  plusieurs  craignent  les  divins 
jugemens  ;  mais  leur  cœur  n'est  pas  transpercé  de  ceste  crainte. 
Il  leur  vient  bien  une  certaine  crainte ,  laquelle  n'estant  que  dans 
la  partie  inférieure ,  et  dans  les  sens,  elle  n'opère  rien  dans  leurs 
âmes;  où  au  contraire  la  crainte  qui  nous  est  donnée  du  Sainct- 
Esprit  entre  et  pénètre  le  cœur,  et  opère  des  fruicts  dignes  de  pé- 
nitence. C'est  pourquoy  vous  voyez  d'ordinaire  que  ceux  qui  n'ont 
ceste  crainte  que  dans  la  partie  inférieure  s'en  retournent  d'ordi- 
naire de  la  prédication  melancholiques,  en  leur  mayson,[comme  au 
contraire  ceux  qui  ont  la  crainte  du  Sainct-Esprit  s'en  retournent 
convertis  et  penitens. 

C'est  le  subjet  pour  lequel  David  faysoit  ceste  prière  à  Dieu  : 
Confige  timoré  tuo  carnes  meas,  àjudiciis  enim  tuis  timui  (Psal. 
118);  Je  demande,  ô  Seigneur,  disoit-il,  que  vous  lanciez  dans  mon 
cœur  la  sagette  de  vostre  crainte,  afin  qu'elle  le  transperce;  car  je 
me  suis  espouvanté  à  la  vue  de  vos  jugemens.  Et  S.  Hierosme 
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disoit  que  la  crainte  des  juçemens  de  Dieu  transperçoit  si  fort  son 
ame,  qu'il  luy  sembloit  tousjours  d'entendre  retentir  à  ses  aureilles 
ceste  voix  espouvantable  des  anges  :  Surgite,  mortui,  venite  ad 


■juste  rayson  qu 

ment  de  la  sapience ,  et  l'amour  la  consommation ,  qui  nous  fait 
monter  au  ciel  pour  nous  joindre  à  Dieu  :  mais  pour  arriver  à  ce 
bonheur,  il  faut  quitter  le  péché ,  et  pour  le  quitter  il  le  faut 
craindre.  Et  voilà  ce  que  fait  ceste  crainte  inférieure. 

La  deuxiesme  sorte  de  crainte,  que  j'appelle  supérieure,  est 
celle  qu'on  a  de  perdre  le  ciel  ;  ce  que  je  dy  d'autant  qu'il  y  a  des 
personnes  si  charnelles  et  attachées  aux  choses  de  la  terre ,  les- 
quelles, comme  s'il  n'y  avoit  point  de  paradis ,  ains  seulement  des 
peynes  d'enfer,  ne  se  soucient  point  de  le  perdre ,  estant  tres-con- 
tentes  de  la  possession  de  ce  paradis  mondain,  terrestre,  mal-heu- 
reux et  infortuné,  n'ayant  point  de  prétention  au  paradis  céleste. 
Or  la  crainte  de  Dieu  ne  comprend  pas  seulement  l'appréhension 
des  peynes  d'enfer;  ains  elle  a  encore  celle  de  perdre  le  paradis. 
La  générosité  relevant  donc  nostre  cœur  après  ces  biens  éternels, 
nous  fait  dire  avec  le  psalmiste  :  Inclinavi  cor  meum  ad  faciendas 
justificationes  tuas  in  œtemumf  propter  retributionem  (Psal.  118); 
Ah  !  Seigneur,  j'ay  incliné  mon  cœur  à  garder  vos  commandemens, 
à  cause  des  grandes  rescompenses  que  vous  donnez  à  ceux  qui  les 
observent.  Mais  que  veut  dire  le  psalmiste  par  ces  parolles,  sinon 
que  la  crainte  nous  fait  cesser  de  mal  faire ,  d'autant  que  voilà  te 
paradis,  qui  doit  estre  la  recompense  du  travail  de  l'ouvrier?  c'est 

f>ourquoy  les  âmes  généreuses ,  pour  s'encourager  à  travailler  à 
'exemple  de  David,  se  proposent  la  gloire  éternelle.  Pourquoy  ne 
travailleray-je  pas,  disent-elles,  pour  entrer  en  possession  de  ces! 
héritage  céleste?  ô  Seigneur,  j'ay  incliné  mon  cœur  à  garder  vos 
commandemens,  à  cause  des  rescompenses.  Hé  quoy  !  seroit-il  bien 
possible  que  je  voulusse  perdre  le  paradis?  serois-je  bien  si  lascbe 
que  de  perdre  le  partage  qui  m'est  promis  en  ceste  patrie  céleste? 
Vous  voyez  donc  bien  maintenant  que  ceste  crainte  est  divisée 
en  deux  parties,  estant  appellée  inférieure  et  supérieure  t  parte 
qu'elle  comprend  la  crainte  des  peynes  d'enfer,  et  la  crainte  de 
perdre  le  paradis;  ceste  deuxiesme  crainte  estant  appellée  supé- 
rieure ,  d'autant  qu'elle  est  plus  noble  et  excellente  que  la  pre- 
mière,  bien  que  neantmoins  elle  soit  imparfaicle ,  à  cause  qu  elle 
regarde  nostre  interest. 

Or  la  crainte  qui  nous  fait  quitter  le  péché  est  un  don  du  Sainct- 
Esprit ,  et  luy  seul  la  peut  donner  ;  c'est  pourquoy  elle  est  appellée 
le  commencement  de  la  sapience ,  parce  qu'elle  est  d'ordinaire  le 
commencement  de  nostre  salut.  Et  quoy  que  le3  hérétiques  disent 

Su'elle  est  mauvaise ,  ils  se  trompent  fort ,  et  les  parolles  de  Jésus- 
hrist  les  condamnent  absolument.  Ne  craignez  point  (dit-il  en 
saint  Matthieu)  ceux  qui  peuvent  seulement  tuerie  corps,  mais 
craignez  celuy  qui  peut  condamner  rame  et  le  corps  à  la  géhenne 
éternelle  :  Nolite  timere  eos  qui  occidunt  corpus,  animam  autem 
nonposstmt  occidere;  sed  potius  eum  timete,  qui  potest,  et  an*- 
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-mam ,  et  corpus  perdere  in  gehermam  (Matth.  10).  Ce  qui  nous 
fait  voir  que  ceste  crainte  de  l'enfer  est  bonne,  et  que  c'est  Dieu 
qui  en  est  l'autheur,  et  la  met  dans  nos  cœurs ,  pour  commencer 
par  icelle  nostre  salut. 

Le  deuxiesme  don  du  Sainct-Esprit  est  le  don  de  pietô.  Le  don 
de  pieté  est  une  vertu  particulière,  laquelle  despend  de  la  justice, 
qui  n'est  autre  que  l'honneur,  le  respect  et  l'amour  que  nous  ren- 
dons, non-seulement  à  Dieu,  comme  à  nostre  souverain  Créateur, 
et  nostre  Père  tres-aymable  ;  mais  encore  à  ceux  que  nous  tenons 
pour  supérieurs,  soit  spirituels  ou  temporels,  comme  les  pères, 
mères,  prélats  et  magistrats.  Le  Sainct-Esprit  donc  venant  au  cœur, 
lu  y  communique  le  don  de  pieté,  par  lequel  l'ame  porte  un  très- 
grand  honneur  et  respect  à  Dieu,  accompaigné  d'une  crainte  amou- 
reuse et  filiale ,  et  encore  à  ceux  qui  luy  sont  donnez  pour  supé- 
rieurs de  sa  part. 

Ne  voyons-nous  pas  que  sa  divine  Majesté  se  plaint  de  ce  deffaut 
de  crainte ,  d'amour,  d  honneur  et  de  respect,  par  son  prophète 
Malachie ,  disant  :  Si  erqo  Pater  ego  sum.  ubi  est  honor  meus?  e% 
si  Dominus  ego  sum,  ubi  est  timor  meus  (Mal.  1)?  Si  je  suis  vostre 
Père ,  t)ù  est  l'honneur  que  vous  me  rendez?  si  je  suis  vostre  Sei- 
gneur, où  est  la  crainte  que  vous  devez  avoir  de  m'offenser?  Le  fils 
sert  comme  fils,  et  non  point  comme  serviteur,  crainte  d'estre 
battu,  ny  pour  la  rescompense,  comme  mercenaire,  mais  seule- 
ment afin  de  playre  à  son  père,  et  luy  tesmoigner  son  amour,  d'au- 


radis,  Dieu  est  mon  Père,  il  m'a  créé,  me  conserve,  me  nourrit,  et 
me  donne  toutes  choses  ;  et  partant  je  le  veux  aymer,  honnorer  et 
servir  parfaictement? 

0  don  de  pieté ,  riche  présent  que  Dieu  fait  au  cœur!  bien-heu- 
reux est  celuy  lequel  a  ceste  correspondance  de  cœur  filial  envers 
le  cœur  paternel  du  Père  céleste  :  et  c'est  à  cela  que  Dieu  nous 
veut  faire  tendre ,  en  l'Orayson  dominicale ,  quand  il  veut  que  nous 
le  nommions  Nostre  Père  qui  estes  es  cieuw ,  nom  derespect,  d'a- 
mour et  de  crainte. 

Et  pour  vous  monstrer  que  ce  don  de  pieté ,  c'est-à-dire  ceste 
crainte  filiale ,  nous  est  donnée  du  Sainct-Esprit ,  l'apostre  sainct 
Paul,  escrivant  aux  Romains ,  leur  dit  :  Non  accepistis  spiritum 
servitutis  iterum  in  timoré ,  sed  accepistis  Spiritum  aaoptionis 
filwrum  Dei,  in  quo  clamamus  :  Abba,  Pater  (Rom.  8);  Nous  n'a- 
vons point  receu  l'esprit  de  crainte  et  servitude ,  mais  l'esprit  d'a- 
doption des  enfans  de  Dieu,  par  lequel  nous  l'appelions  nostre  Père; 
comme  voulant  dire  que  nous  devenons  ainsi  que  des  petits  enfans 
auprès  de  Nostre  Seigneur.  Les  petits  enfans  vivent  en  une  grande 
confiance  :  ils  ne  pensent  point  que  leur  père  les  veuille  battre ,  ny 
qu'il  leur  prépare  un  héritage;  ams  seulement  s'occupent  à  l'aymer 
sans  penser  à  autre  chose,  parce  qu'ils  sont  portez  entre  ses  bras, 
qu'ils  sont  nourris,  dorlottez,  et  enfin  entretenus  par  le  soin  de 
leur  bon  père.  Ainsi  devons-nous  faire,  mes  chères  sœurs,  envers 
Dieu,  rhonnorant  comme  nostre  Père  tres-aymable,  le  servant  avec 
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amour,  sans  appréhension  des  supplices,  ny  prétention  des  rescom- 
penses,  nous  laissant  porter  entre  les  bras  de  sa  saincte  providence, 
tout  ainsi  qu'il  luy  playra. 

Le  troisiesme  don  du  Sainct-Esprit  en  remontant ,  est  le  don  de 
science,  qui  nous  est  communiqué,  non  pour  sçavoir  les  choses 
humaines,  comme  Aristote,  Platon,  Homère,  Virgile,  et  les  autres 
philosophes  qui  ont  eu  ceste  science ,  qui  ne  leur  a  de  rien  servj, 
mais  pour  avoir  la  science  des  choses  requises  à  nostre  salut.  Or  il 
est  nécessaire,  pour  bien  exercer  les  deux  premiers  dons,  que  le 
Sainct-Esprit  nous  communique  encore  celuy  de  science,  pour 
sçavoir  comment  nous  nous  comporterons  envers  celuy  que  nous 
voulons  craindre  et  aymer,  et  pour  descouvrir,  et  sçavoir  discerner 
le  mal  qu'il  faut  fuyr.  et  le  bien  qu'il  faut  suivre  :  'Déclina  à  mab 
et  foc  bonum  (Psal.  36);  Destournez-vous  du  mal,  et  faites  le  bien, 
dit  le  Prophète  ;  car  c'est  la  science  des  sciences ,  et  celle  qui  nous 
est  donnée  du  Sainct-Esprit ,  laquelle  les  enfans  du  monde  n'ont 
point  eue  ;  car,  bien  qu'ils  fussent  grands  philosophes ,  si  n'ont-ils 
point  pourtant  apprîns  à  glorifier  Dieu,  ny  à  suivre  la  justice, 
parce  qu'ils  ont  tenu  la  venté  captive  et  prisonnière  en  l'injustice, 
dit  l'Apostre  :  Veritatem  Dei  in  injustitia  detinent  (Rom.  1).  Us 
aboient  bien  la  vérité  dans  l'intellect1,  mais  non  pas  en  la  pra- 
tique, d'autant  qu'ils  n'avoient  pas  l'humilité  chrestienne,  qui  nous 
fait  prosterner  devant  le  Sainct-Esprit  pour  recevoir  ce  don  de 
science  si  nécessaire  pour  opérer  nostre  salut. 

La  science  du  bien  et  du  mal  est  naturellement  désirée  de  tous, 
c'est  pourquoy  Eve  curieuse  la  désira.  Dieu  sçayt  le  mal,  mais  pour 
le  détester,  et  le  bien  pour  le  prattiquer  :  Eritts  sicut  dix ,  scienies 
bonum  et  malum  (Gen.  3);  Vous  serez  comme  des  dieux,  dit  le 
serpent  à  nos  premiers  parens,  pour  les  tromper  misérablement,  en 
leur  faysant  prattiquer  le  mal.  S.  Augustin,  en  une  homélie  de  ce 
jour,  dit  que  les  philosophes  ont  parlé  des  vertus  magnifiquement, 
mais  pour  les  mespriser,  et  des  vices  pour  les  prattiquer,  parce 
qu'ils  estoient  aveugles;  d'autant  qu'il  n  y  a  point  de  vraye  science 
que  celle  du  Sainct-Esprit,  laquelle  il  ne  départ  qu'aux  âmes 
humbles.  N'avons-nous  pas  aussi  veu  plusieurs  grands  théologiens 
qui  ont  dit  merveille  des  vertus ,  non  pour  les  exercer  ?  Comme  au 
contraire  il  y  a  eu  tant  de  sainctes  femmes  qui  ne  sçavoieot  pas 
parier  des  vertus,  lesquelles  neantmoins  en  sçavoient  très-bien 
l'exercice  ;  car  on  a  veu  les  unes  avoir  un  soin  extresme  de  con- 
server leur  virginité ,  les  autres  avoir  un  cœur  pur  et  net  en  leur 
viduité ,  les  autres  vivre  en  la  chasteté  conjugale  :  et  qui  leur  avoit 
donné  ce  don  de  science ,  pour  discerner  le  bien  et  le  mal ,  le  vice 
et  la  vertu,  sinon  le  Sainct-Esprit?  Mais,  direz-vous,  je  ne  sçay 
point  comme  il  faut  prattiquer  les  vertus.  Mettez-vous  en  la  pré- 
sence du  Sainct-Esprit,  humiliez-vous,  et  il  vous  l'enseignera et 
vous  rendra  sçavantes. 

Certes ,  on  à  veu  des  sainctes  admirablement  sçavantes  en  leur 
ignorance,  et  admirablement  ignorantes  en  leur  science.  La  peste 
de  la  science,  c'est  la  présomption ,  laquelle  rend  les  esprits  enfle* 
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et  hydropiques ,  ainsi  que  sont  d'ordinaire  les  scavans  du  monde. 
0  quelle  ignorance  en  ceste  science  1  Saincte  Catherine  martyre  fut 
fort  sçavante  ;  mais  sa  science  estoit  humble  au  pied  de  la  croix. 
D'autres  sainctes  ont  esté  ignorantes,  et  en  leur  ignorance  elles  ont 
esté  admirablement  sçavantes,  comme  saincte  Catherine  de  Germes  : 
mais  c'estoit  le  Sainct-Esprit  qui  les  rendoit  sçavantes:  et  parce 
qu'elles  avoient  la  crainte,  la  pieté  et  l'humilité,  Dieu  leur  fit  ce 
riche  présent  du  don  de  science  qu'Eve  a  tant  désiré ,  mais  par 
orgueil,  pour  estre  semblable  à  Dieu. 

Apres  le  don  de  science  s'ensuit  le  quatriesme ,  qui  est  celuy  de 
force,  lequel  nous  est  absolument  nécessaire,  parce  qu'il  ne  suffit 
pas  de  sçavoir  discerner  le  bien  et  le  mal ,  si  nous  n'avons  la  force 
pour  esviter  l'un  et  pratiquer  l'autre.  Combien  a-t-on  veu  [de  per- 
sonnes qui  ont  sçeu  le  bien ,  et  n'ont  pas  eu  le  courage  de  le  prat- 
iquer, ainsi  que  nous  voyons  encore  aujourd'huy  en  la  pluspart 
des  chrestiensl 

Mais ,  me  direz- vous,  puisque  nous  recevons  le  Sainct-Esprit ,  et 
avec  luy  tous  ses  dons ,  lorsque  nous  recevons  les  sacremens  avec 
les  dispositions  requises ,  d'où  vient  que  nous  retombons  si  souvent 
au  pecné?  C'est  par  lascneté,  d'autant  que  nous  n'osons  pas  entre- 
prendre la  guerre  contre  le  vice  avec  la  fermeté  et  le  courage 
nécessaires  pour  surmonter  nos  ennemys.  Par  exemple,  Ton  vient 
à  la  confession ,  où  l'on  reçoit  le  Sainct-Esprit  avec  la  remission 
des  péchez;  et  neantmoins  combien  y  en  a-t-il  qui  récidivent  aux 
mesmes  péchez  après  la  confession  l  et  d'où  vient  cela,  sinon  faute 
de  courage  ?  On  pense  :  Qu'est-ce  qu'on  dira  de  moy,  si  je  deviens 
dévote,  si  je  fa  y  pénitence,  si  je  quitte  les  conversations  mon- 
daines? On  craint  une  parolle  dite  en  l'air  ;  et  n'est-ce  pas  tout-à- 
fait  manquer  de  force  que  cela? 

Or  il  faut  remarquer,  qu'encore  que  nous  ayons  receu  les  dons 
du  Sainct-Esprit,  si  nous  ne  sommes  grandement  sur  nos  gardes, 
nous  les  pouvons  perdre  à  toute  heure ,  quoy  que  nous  nous  puis- 
sions servir  des  uns  sans  les  autres,  parce  qu'ils  ne  sont  en  nous 
que  par  manière  d'habitude,  ce  qui  fait  que  nous  ne  nous  en  ser- 
vons que  quand  nous  voulons  :  car  il  n'est  pas  du  cœur  spirituel 
comme  du  cœur  charnel ,  lequel  combien  que  nous  dormions ,  il 
ne  cesse  jamais  d'agir,  de  veiller,  et  d'enyoyer  ses  esprits  vitaux  au 
ceryeau  ;  où  au  contraire  au  cœur  spirituel ,  la  volonté ,  le  courage 
et  la  générosité  sont  absolument  nécessaires,  pour  luy  faire  faire  ses 
opérations.  Et  c'est  pourquoy  le  Sainct-Esprit  nous  communique 
le  don  de  force  par  lequel  tant  de  martyrs  ont  vaincu  les  tyrans , 
et  surmonté  les  tourmens  avec  tant  de  constance  que  rien  ne  les 
a  peu  espouvanter,  ny  faire  deprendre  de  leurs  resolutions ,  ainsi 
qu'on  peut  voir  en  lisant  les  histoires  de  leur  martyre,  comme  d'une 
saincte  Agnès ,  d'une  saincte  Agathe,  et  d'une  infinité  d'autres. 

Le  don  qui  suit  en  remontant,  est  le  don  de  conseil,  sans  lequel 
la  force  seroit  témérité.  Et  comme  vous  voyez  qu'en  une  armée 
ordonnée ,  encore  que  les  soldats  ayent  de  la  force ,  il  est  neant- 
moins requis  qu'ils  ayent  un  capitaine  pour  les  conduire ,  et  leur 
ordonner  conseil,  afin  de  sçavoir  comment  ils  se  doivent  comporter  : 
de  mesme  je  dy,  qu'encore  que  le  Sainct-Esprit  nous  ayt  commu- 
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nique  le  don  de  force ,  cela  neantmoins  ne  seroit  pas  suffisant  pour 
nous  faire  entreprendre  la  prattique  des  vertus ,  s'il  ne  nous  don- 
noit  aussi  celuy  de  conseil.  La  crainte  nous  fait  quitter  le  péché, 
la  science  nous  le  fait  discerner;  mais  oultre  cela  nous  avons  oesoin 
de  conseil  pour  venir  à  l'exécution  de  ce  que  la  science  nous  fait 
cognoistre.  Il  reste  donc  la  manière  pour  exécuter  ce  que  le  Sainct- 
Esprit  nous  enseigne  :  car  exemple ,  vous  verrez  une  personne  qui 
voudra  suivre  la  dévotion ,  qui  dira  en  elie-mesme  :  Quel  conseil 
suivray-je  pour  prattiquer  le  bien  que  Dieu  m'a  inspiré,  et  pour 
esviter  le  mal  qu'il  m'a  fait  recognoistre  ?  quel  chemin  tiendray-je? 
quel  conseil  observeray-je?  sera-t-ce  celuy  de  la  chasteté  ou  de  la 
pauvreté?  sera-ce  rooeyssance  simple  et  aveugle?  suivray-je  la 
viduité  ou  le  mariage  ?  feray-je  l'aumosne  ou  donneray-je  tout  mon 
bien  aux  pauvres?  Le  Sai net-Esprit ,  résidant  dans  nostre  cœur, 
nous  conseille  et  nous  incite ,  par  son  inspiration ,  à  faire  ce  qui  est 
plus  pour  la  gloire  de  Dieu  et  nostre  salut.  Jusques  à  présent  j'aj 
esté  avare ,  sensuel  et  subjet  aux  playsirs  de  la  bouche  ;  je  voy  que 
cela  est  mal ,  j'ay  désir  de  m'en  retirer  :  que  feray-je  donc  pour 
me  deffaire  petit  à  petit  de  ces  meschantes  habitudes  et  me  fortifier? 
Le  Sainct-Esprit  conseille  les  moyens  qu'on  doit  tenir  pour  sur- 
monter le  mal  et  prattiquer  le  bien. 

Vous  verrez  de3  personnes  dans  le  monde  subjettes  à  la  cholere, 
lesquelles  s'adonneront  au  jeu ,  où  ils  se  laissent  emporter  pour 
l'ordinaire  à  dire  quantité  de  blasphèmes  et  d'injures  ;  que  faire 
là?  C'est  au'il  faut  quitter  le  jeu,  leur  dit  le  Sainct-Esprit  intérieu- 
rement. D  autres  aymeront  les  conversations  où  la  médisance  règne, 
à  laquelle  ils  se  laissent  facilement  emporter;  ils  font  résolution 
de  ne  plus  mesdire ,  mais  la  conversation  les  emporte  insensible- 
ment à  la  médisance;  que  faire  là?  Le  Sainct-Esprit  leur  dit  àl'au- 
reille  du  cœur  qu'il  faut  quitter  ces  conversations.  Combien  y  eo 
a-t-il  au  monde  qui  sçavent  bien  qu'on  s'y  perd ,  à  cause  que  son 
air  est  si  infecté  qu'il  donne  la  mort  éternelle  aux  âmes  dans  les- 
quelles il  entre ,  ou  leur  cause  de  grandes  maladies  ;  quel  remède 
à  cela?  Sortez,  leur  dit  le  Sainct-Esprit  intérieurement,  puisque 
vous  cognoissez  que  vous  n'y  pouvez  pas  faire  vostre  salut.  Il  nous 
conseille  donc\ainsi  immédiatement  par  ses  inspirations,  ou  bien 
il  nous  conseille  de  nous  conseiller  à  nos  supérieurs  et  à  ceux  qui 
ont  la  lumière  qu'il  leur  a  communiquée. 

Le  don  suivant  est  le  don  d'entendement ,  entendement  spirituel 
que  le  Sainct-Esprit  enchâsse  dans  nostre  entendement  humain, 
lequel  n'est  autre  qu'une  certaine  clarté  par  laquelle  nous  voyous 
et  pénétrons  la  beauté  et  bonté  des  mystères  de  la  foy  ;  et  sansceste 
clarté  il  arrive  souvent  que  l'on  entend  les  prédications ,  on  lit 
beaucoup ,  et  toutesfois  on  demeure  tousjours  dans  l'ignorance  de 
ces  saincts  mystères ,  parce  qu'on  n'a  pas  ce  don  d'entendement. 
Une  ame  simple  prosternée  devant  Dieu  entendra  le  mystère  de  b 
tres-saincte  Trinité ,  non  pour  le  dire  ou  expliquer,  ains  pour  en 
tirer  des  maximes  pour  son  salut,  parce  que  le  Sainct-Esprit  luya 
communiqué  le  don  d'entendement.  J'ay  accoustumé  de  dire  que 
presque  tous  périssent ,  faute  de  suivre  les  maximes  du  christia- 
nisme ,  comme  sont  celles-cy  :  Beati  pauperes  spiritu ,  quofiùw 
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ipsorum  est  regnum  cœlorum  (Matth.  5)  ;  Bien-heureux  sont  les 
pauvres  d'esprit ,  car  à  eux  appartient  le  royaume  des  deux  ;  Beati 
mites ,  quoniam  ipsi  possidebunt  terram:  Bien-heureux  sont  les 
débonnaires ,  car  ils  posséderont  la  terre.  Mais  qui  est-ce  qui  void 
la  beauté  de  ces  maximes,  sinon  ceux  à  qui  le  Sainct-Esprit  les 
fait  voir  ? 

Lorsque  nous  voyons  les  beaux  palais  dorez,  les  perles  et  joyaux  : 
Ah  l  disons-nous,  que  ces  choses  sont  belles  1  mais  à  qui  ?  aux  yeux 
des  mondains.  Le  monde  le  dit  ;  et  Nostre  Seigneur  au  contraire 
dit  :  Voyez  ceste  perle  de  la  pauvreté  evaugeïique,  et  à  travers 
(ficelle ,  voyez  le  ciel  et  la  félicité  éternelle  qui  y  est  attachée  : 
mais  faute  d'avoir  fortement  estably  ces  maximes  dans  nostre 
cœur,  nous  nous  perdons  misérablement,  et  le  monde  triomphe 
de  nous,  et  nous  seduict  malheureusement  par  ses  fausses  maximes. 
Ah  1  pauvres  abusez  que  nous  sommes ,  nous  sçavons  bien  que  le 
monde ,  avec  toutes  ses  richesses  et  ses  vaines  grandeurs ,  ne  vaut 
rien ,  et  neantmoins  nous  y  mettons  nostre  affection ,  et  suivons  ses 
maximes.  Soyez  faits  comme  petits  enfans  y  dit  Nostre  Seigneur, 
soyez  simples  comme  colombes  :  Estote  simplices  sicut  columbx 
(Matth.  18);  et  cependant  l'on  n'a  point  de  candeur  ny  de  simpli- 
cité. L'on  veut  estre  prudent,  mais  d'une  prudence  charnelle, 
laquelle,  comme  dit  le  grand  Apostre,  donne  la  mort  à  Famé  : 
Prudentia  carnis  mors  est  (Rom.  8).  Et  d'où  vient  cela?  c'est  que 
nous  n'avons  pas  le  don  d'entendement  pour  voir  et  pénétrer  la 
beauté  et  bonté  des  maximes  de  Nostre  Seigneur.  0  certes  l  si  nous 
les  pénétrions  bien,  et  si  nous  voyions  leur  beauté,  nous  quitte- 
rions ,  et  renoncerions  pour  jamais  aux  mal-heureuses  maximes  du 
monde,  qui  ne  valent  rien,  pour  suivre  celles  de  nostre  divin  Maistre  ; 
mais  particulièrement  les  âmes  religieuses  doivent  bastir  et  fonder 
toute  leur  perfection  sur  ses  sainctes  maximes ,  et  les  establir  for- 
tement en  leur  cœur,  afin  de  n'y  laisser  jamais  entrer  des  maximes 
contraires,  suivant  l'exemple  ûe  tant  de  saincts  et  sainctes,  les- 
quels (on  a  veu  aymer  plus  les  larmes  que  la  joie,  la  tribulation 
que  la  prospérité ,  la  pauvreté  que  les  richesses. 

Or,  après  que  le  Samct-Esprit  nous  a  donné  le  don  d'entende- 
ment, s  ensuit  le  don  de  sapience,  lequel  comble  l'ame  de  tout  bien. 
Plusieurs  sçavans  sont  fols  en  leur  vaine  science ,  ainsi  qu'ont  esté 
les  philosophes  payens  ;  mais  la  sapience  est  une  science  par  la- 
quelle on  savoure,  on  gouste  et  pénètre  la  bonté  de  la  loy  de  Dieu, 
et  les  choses  les  plus  relevées  des  mystères  de  la  foy  et  des  maximes 
evangeliques,  non  pour  en  parler,  ou  prescher,  ains  pour  les  prat- 
iquer :  et  l'ame  va  dessus  les  fleurs  de  la  loy  evaugeïique ,  comme 
une  abeille  mystique,  afin  d'y  succer  le  miel  de  la  bonté  de  Dieu  : 
Quàm  dulcia  faucibus  meis  eloquia  tua,  super  mel  ori  meo  (Psal. 
118)1  0  Seigneur  l  combien  vos  parolles  sont  douces  à  mon  gosier, 
dit  le  psalmiste;  elles  surpassent  la  douceur  du  miel ,  quand  je  les 
savoure  en  la  bouche  de  mon  cœur,  lorsque  vous  me  donnez  à 
gouster  vos  divines  maximes  contre  celles  du  monde.  0  que  l'ame 
qui  est  parvenue  à  ce  degré  est  heureuse  !  car  c'est  une  marque 
qu'elle  est  remplie  du  Sainct-Esprit,  et  qu'il  luy  a  communiqué  ses 
précieux  dons. 
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Il  reste  maintenant  à  dire  comment  nous  pourrons  savourer  ces 
sacrez  dons.  Je  le  dy  en  un  mot,  il  ne  faut  sinon  estre  en  santé.  Les 
malades  d'ordinaire  ne  savourent  pas  les  viandes ,  à  cause  du  ca- 
tharre  qui  occupe  les  parties  destinées  au  goust,  ce  qui  fait  qu'ils 
désirent  souvent  des  choses  contraires  à  leur  santé.  De  mesme  les 
malades  spirituels  veulent  tout  à  rebours  de  bien;  ils  n'ont  ny 
crainte,  ny  force ,  ny  pieté,  ny  science.  Qui  veut  recevoir  les  dons 
du  Saine t- Esprit ,  il  luy  faut  se  purger  des  humeurs  peccantes: 
nous  avons  la  langue ,  c  est-à-dire  l'ame ,  chargée  de  catharre  ;  il 
faut  quitter  les  dons  du  monde  pour  recevoir  ceux  du  Sainct- 
Esprit.  L'esprit  du  monde  a  ses  dons  :  il  a  la  science  pour  parvenir 
aux  honneurs ,  aux  grandeurs  et  richesses  ;  la  force  pour  aller  en 
duel  :  la  crainte  de  devenir  pauvre ,  et  de  perdre  te  paradis  du 
monde  et  ses  faveurs.  Il  faut  quitter  tous  ces  mal-heureux  dons, 
car  ils  sont  incompatibles  avec  ceux  du  Sainct-Esprit  ;  puis  il  luy 
faut  abandonner  nostre  cœur,  et  le  prier  de  nous  départir  ses 
précieux  dons .  et  les  conserver  en  nos  âmes  au  péril  de  toutes  nos 
affections  ;  et  ae  nous  donner  le  don  d'une  crainte  filiale  et  amou- 
reuse pour  opérer  nostre  salut ,  et  d'oster  de  nos  cœurs  les  autres 
craintes  contraires  que  le  diable  nous  suggère.  Que  tout  le  reste 
se  perde,  pourveu  que  nous  ne  perdions  point  Dieu,  qu'importe? 
Que  peut  faire  le  monde  ?  nous  oster  deux  ou  trois  jours  de  vietem- 

Sorelle  ?  Hé  !  que  nous  doit-il  importer,  pourveu  que  nous  ne  pr- 
ions pas  la  vie  éternelle. 

Playse  donc  à  la  divine  Majesté  de  nous  donner  le  don  d'une 
crainte  filiale,  afin  que  nous  le  servions  amoureusement;  le  don  de 
pieté ,  pour  le  révérer  comme  nostre  Père  tres-aymable  ;  le  don  de 
science ,  pour  cognoistre  le  bien  que  nous  devons  faire ,  et  le  mai 
que  nous  devons  fuyr  ;  le  don  de  force ,  pour  surmonter  courageu- 
sement toutes  les  difficultez  que  nous  rencontrerons  en  la  prattiqne 
de  la  vertu;  le  don  de  conseil,  pour  discerner  et  choysir  les  moyens 

1>rppres  à  nous  perfectionner  ;  le  don  d'entendement ,  pour  pénétrer 
a  beauté ,  la  bonté  et  l'utilité  des  mystères  de  ta  foy  et  des 
maximes  evangeliques;  et  enfin  le  don  de  sapience,  pour  gouster 
combien  Dieu  estaymable,  et  pour  savourer  et  expérimenter  te 
douceurs  de  son  incompréhensible  bonté.  0  que  nous  serons  heureux 
si  nous  recevons  ces  précieux  dons  1  car  sans  doubte  ils  nous  con- 
duiront au  sommet  de  ceste  eschelle  mystique,  où  nous  serons  re- 
ceus  de  nostre  divin  Sauveur,  qui  nous  y  attend  les  bras  ouverts, 
pour  nous  rendre  participans  de  sa  gloire  et  félicité  éternelle. 
Ainsi-soit-il. 

DIEU  SOIT  BEN  Y* 
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Et  apparuerunt  Mis  dispertitœ  linguœ  tanquam  ignis,  seditque  su- 
pra singulos  eorum;  et  repleti  sunt  omnes  Spiritu  Sancto ,  et  cceperunt 
Joqui  variû  linguis,  prout  Spiritus  Sanctus  dabat  eloqui  Mis. 

Des  langues  comme  de  feu  apparurent  à  tous  ceux  qui  estoient 
dans  le  cénacle ,  et  s'estant  desparties  elles  se  posèrent  sur  chascun 
d'eux,  et  ils  furent  tous  remplis  du  Sainct-Esprit,  et  parloient  selon 
qu'il  leur  donnoit.  (Act.  2.) 

ous  célébrons  aujourd'huy  la  feste  des  divins  p résous,  et  du  don 
des  dons,  qui  est  le  Sainct-Esprit ,  lequel  fut  envoyé  du  Père  et 
du  Fils  sous  la  forme  et  figure  de  langues  de  feu  sur  les  Apostres, 
et  sur  tous  ceux  qui  estoient  assemblez  dans  le  cénacle.  Mais  en  ce 
don  incomparable  sont  enclos  sept  autres  dons ,  que  nous  nom- 
mons dons  du  Sainct-Esprit.  Ce  fut  certes  un  très-grand  don  que 
celuy  que  le  Père  éternel  fit  au  monde,  lorsqu'il  luy  donna  son 
propre  Fils ,  comme  Nostre  Seigneur  dit  luy-mesme  :  Sic  enim  Deus 
dilexit  munduvn*  ut  Filium  suum  unïgenitum  daret  (Joan.  3); 
Dieu  a  tant  aymé  Je  monde ,  qu'il  luy  à  donné  son  Fils  unique.  Hé  ! 
pourquoy  donc,  dit  son  grand  apostre  S.  Paul,  ne  luy  donnera-t-il 
pas  tout  autre  don  avec  cestuy-là?  Quomodo  non  etiam  cum  Mo 
omnia  nobis  donavit  (Rom.  8)? 

Vous  vous  ressouvenez  bien ,  je  m'asseure ,  de  ceste  belle  his- 
toire qui  a  desjà  tant  de  fois  esté  dite ,  mais  qui  ne  peut  estre  assez 
considérée,  du  sainct  patriarche  Joseph,  lequel  estant  vice-roy 
d'Egypte,  ses  frères  qui  estoient  en  la  Mésopotamie  le  vindrent  visi- 
ter plusieurs  fois ,  pour  estre  secourus  de  luy  en  l'extresme  néces- 
sité où  leur  bon  père  Jacob  et  eux  estoient  reduicts,  à  cause  de  la 
famine  qui  estoit  en  leur  pays  (Gen.  43  et  45)  :  vous  sçavez  aussi 
comme  il  les  renvoya  tousjours  à  leur  père  chargez  de  bled.  Mais 
lorsqu'on  luy  amena  le  petit  Benjamin ,  il  les  renvoya,  non  comme 
les  autres  fois,  chargez  de  grain  et  de  vivres  donnez  seulement  par 
mesure,  ains  encore  accompaignez  de  tres-riches  dons,  et  avec  des 
chariots  remplis  de  tout  ce  qu'ils  pouvoient  désirer.  De  mesme 
voyons-nous  que  le  Père  éternel  fait  en  ce  jour  :  car,  bien  qu'en 
l'ancienne  loy  il  eust  fait  de  très-grands  presens  à  son  peuple ,  tou- 
tefois ce  n'estoit  que  par  mesure  ;  où  au  contraire  en  la  nouvelle 
loy,  dés-lors  qu'il  via  son  cher  Beiyarain,  c'est-à-dire  dés-lors 
que  Nostre  Seigneur  fut  rentré  en  sa  gloire ,  il  ouvrit  sa  main 
libérale  pour  respandre  tres-abondamment  ses  dons  et  ses  grâces 
dessus  tous  les  fidelles,  ainsi  qu'il  avoit  dit  par  le  prophète  Joël, 
qu'il  respandroit  son  Sainct-Esprit  dessus  toute  chair  :  Effundam 
Spvritum  meum  super  omnem  ccurnem  (Joél.  2) ,  c'est-à-dire  sur 
tous  les  hommes,  et  non-seulement  sur  les  Apostres. 

Or,  vous  sçavez  ce  qu'Isaye  dit  de  Nostre  Seigneur,  qu'il  re- 
ceut  des  grâces  infinies ,  et  que  les  dons  du  Sainct-Esprit  reposè- 
rent sur  son  chef  :  Et  requiescet  super  eum  Spiritus  Domini, 
Spiritus  sapientiœ  et  mtellectus ,  Spiritus  consilii  et  fortitudinis , 
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Spiritus  scientix  et  pietatis ,  et  replevit  eum  Spiritus  timoris  Do- 
mini  (Is.  1 1)  ;  Et  l'Esprit  du  Seigneur,  dit-il,  reposera  dessus  luy , 
l'Esprit  de  sapience  et  d'intellect ,  l'Esprit  de  conseil  et  de  forcé, 
l'Esprit  de  science  et  de  piété ,  et  il  sera  remply  de  la  crainte  du 
Seigneur.  Mais  pourquoy  est-ce  que  le  prophète  dit  que  tous  ces 
dons  se  reposeraient  dessus  Nostre  Seigneur,  puisqu'il  n'en  avoitny 
pouvoit  avoir  aucune  nécessité  pour  luy ,  comme  estant  la  grâce 
mesme?  Ce  ne  fut  donc  sinon  pour  nous  faire  entendre  que  toutes 
les  grâces  et  bénédictions  célestes  nous  doivent  estre  distribuées 
par  luy  qui  est  nostre  chef,  en  les  faysant  descouler  sur  nous  qui 
sommes  ses  membres,  je  veux  dire ,  enfans  de  la  saincte  Eglise  de 
laquelle  il  est  le  chef. 

Et  pour  preuve  de  ceste  vérité ,  escoutez  ce  qu'il  dit ,  au  Can- 
tique des  cantiques,  à  sa  bien-aymée  :  A  péri  mihi,  soror  mea, 
arnica  mea,  quia  caput  meum  plénum  est  rore ,  et  cincinni  ma 

guttis  noctium  (Cant.  5);  Ouvre-moy,  mon  espouse,  ma  sœur 

Il  l'appelle  espouse ,  à  cause  de  la  grandeur  de  son  amour,  et  sa 
sœur,  pour  tesmoignage  de  la  pureté  et  candeur  de  cest  amour. 
Ouvre-moy  .  luy  dit-il ,  mais  ouvre-moy  promptement  ;  car  j'ay  me< 
cheveux  et  les  flocons  de  ma  cheveleure  tout  pleins  de  la  rosée  ei 
des  gouttes  de  la  nuict.  Or  la  rosée  et  les  gouttes  de  la  nuict  ne 
sont  qu'une  mesme  chose.  Que  pensez-vous  donc  que  veuille  dire 
ce  Bien-aymé  de  nos  âmes,  par  ces  parolles,  sinon  qu'il  désire  ar- 
demment que  sa  bien-aymée  luy  ouvre  promptement  la  porte  de 
son  cœur,  aûn  qu'il  puisse  respandre  ses  sacrez  dons ,  et  les  grâces 
qu'il  a  receuôs  tres-abondamment  de  son  Père  éternel ,  comme  une 
rosée  et  liqueur  tres-precieuse ,  de  laquelle  il  luy  veut  faire  pré- 
sent? 

Voyons  maintenant  comment  Dieu  envoya  son  Sainct-Esprit  des- 
sus les  Aposlres  et  dessus  tous  les  autres  qui  se  trouvèrent  assem- 
blez au  cénacle ,  et  ce  qu'il  opéra  en  eux ,  et  ce  (que  veut  dire  ceste 
Erolle  de  S.  Luc,  qu  ils  parloient  tous  selon  que  le  Sainct-Esprit 
ir  donnoit.  Mais,  me  direz- vous,  les  Apostres  ne  l'avoient-ils pas 
desjà  receue ,  lorsque  Nostre  Seigneur  souillant  sur  eux  après  sa  ré- 
surrection ,  il  leur  dit  :  Recevez  le  Sainct-Esprit  :  AcdpUe  Spm- 
tum  sanctum,  quorum  remiseritis  peccata,  remittuntwr  eis,  t\ 

Îiuorum  retinueritis ,  retenta  sunt  (Joan.  20) ,  les  constituant  pre- 
ats  de  son  Eglise ,  et  leur  donnant  pouvoir  de 'remettre  les  péchez, 
de  lyer  et  deslyer  les  âmes?  Il  est  vray  qu'ils  le  receurent  alois, 
mais  ce  ne  fut  pas  toutesfois  avec  tant  de  plénitude ,  ny  avec  tant 
de  gloire  et  de  magnificence  qu'ils  le  receurent  aujourd'nuy,  ni  se 
leur  laissa  pas  de  tels  effects.  De  mesme  le  Père  éternel  fit  un  très- 
grand  don  au  monde ,  lorsqu'il  donna  son  propre  Fils  ;  mais  ce  H 
un  présent  couvert ,  restreint  et  resserré  dans  la  bourse  vile  et  ab- 
jecte de  nostre  humanité  et  mortalité.  Ce  qui  n'est  pas  ainsi  da 
S  resent  qu'il  fait .  ou  qu'il  envoyé  aujourd'huy  à  son  Eglise  t  lequel 
oit  estre  estimé  le  plus  excellent  don  qui  ayt  jamais  esté  fait  aux 
hommes,  d'autant  que  c'est  le  Père  et  le  Fils  qui  l'envoyent.  Et  Ton 
sçayt  assez  que  les  presens  sont  estimez  grands,  selon  1  amour  avec 
lequel  ils  sont  faits  :  c'est  pourquoy  nous  pouvons  conjecturer  de 
l'excellence  de  cestuy-cy,  puisqu'il  n'est  pas  seulement  fait  avec  un 
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frand  amour,  ains  que  c'est  l'amour  mesme  qui  se  donne  et  qui  est 
onné  ;  car  chascun  doit  sçavoir  que  le  Sainct-Esprit  est  l'amour  du 
Père  et  du  Fils.  Et  ce  que  nous  disons,  que  le  Samct-Esprit  nous  a 
esté  donné  par  le  Père  et  par  le  Fils,  ne  se  doit  pas  entendre  qu'il 
soit  séparé  de  l'un  ny  de  l'autre,  car  cela  ne  peut  estre,  n'estant 
qu'un  seul  vray  Dieu  indivisible  avec  le  Père  et  le  Fils.  Mais  nous 
voulons  dire  que  Dieu  nous  a  donné  sa  divinité,  bien  que  ce  soit 
en  la  personne  de  son  Sainct-Esprit  ;  et  de  cecy  il  en  faut  peu  par- 
ler et  beaucoup  croire. 

Or  nous  pouvons  considérer  la  grandeur  du  don  du  Sainct-Esprit 
avec  tous  ses  effects ,  en  tant  qu'il  est  envoyé  par  le  Père  éternel  et 
par  Nostre  Seigneur  Jesus-Christ  à  son  Eglise ,  ou  bien  en  tant 
qu'il  est  envoyé  à  un  chascun  de  nous  en  particulier}  et  il  est  vray 
que  nous  ne  sça lirions  assez  remercier  Dieu  de  ce  qu'il  a  fait  ce  sin- 
gulier présent  à  son  Eglise,  à  cause  des  biens  gui  nous  en  résultent. 
Certes,  ce  fut  tres-convenablement  que  le  Sainct-Esprit  fut  envoyé 
sous  la  forme  et  figure  de  langues  de  feu,  puisque  c'est  en  la  langue 
que  l'Eglise  a  toute  sa  force.  Ehl  qui  ne  sçayt  qu'elle  opère  tous  ses 

1)lus  grands  mystères  par  la  langue?  la  prédication  se  fait  par  la 
angue;  le  sainct  baptesme,  sans  lequel  nul  ne  peut  estre  sauvé,  il 
est  aussi  nécessaire  que  la  langue  y  intervienne ,  pour  donner  la 
force  à  l'eau  de  nous  laver  de  nos  péchez  et  iniquitez,  par  les  pa- 
rolles  sacrées  qu'on  prononce  dessus  :  de  mesme  le  tres-sainct 
sacrifice  de  la  messe  ne  se  peut  célébrer  que  par  le  ministère  de  la 
langue;  et  ainsi  des  autres  mystères. 

Mais  considérons,  je  vous  prie,  ce  don  sacré  et  précieux  du 
Sainct-Esprit,  en  tant  qu'il  est  fait  à  un  chascun  de  nous  en  parti- 
culier. Nous  avons  desjà  dit  qu'il  y  a  sept  autres  dons  enclos  de- 
dans cestuy-cy,  que  le  prophète  Isaye  appelle  :  Spiritus  sapientix 
et  i/atellectus ,  Spiritus  consilii  et  for tituainis,  Spiritus  scientix  et 
pietatisf  et  Spiritus  timoris  Domini;  l'Esprit  de  sapience,  d'en- 
tendement, de  conseil,  de  force,  de  science,  de  pieté  et  de  crainte  : 
et  par  la  suitte  que  nous  ferons  de  ces  sept  dons,  en  remontant 
comme  par  uneteschelle  mystique ,  nous  cognoistrons  si  nous  avons 
receule  Sainct-Esprit  ou  non,  puisqu'il  a  accoustumé  de  les  com- 
muniquer aux  âmes  dans  lesquelles  il  descend,  et  qu'il  treuve  pré- 
parées pour  le  recevoir. 

Commençons  premièrement  par  le  don  de  la  crainte ,  quoique  le 
prophète  le  nomme  le  dernier.  Le  don  de  crainte  est  le  don  le  plus 
universel  de  tous  ;  car  nous  voyons  que  les  meschans  mesmes  ont 
de  la  crainte  et  frayeur,  entendant  parler  de  la  mort ,  du  jugement 
et  des  peynes  éternelles  de  l'enfer  :  mais  pourtant  ceste  crainte  ne 
leur  a  point  fait  esviter  le  péché  et  l'iniquité ,  parce  qu'ils  n'avoient 
pas  receu  le  Sainct-Esprit;  car  la  crainte  qui  s'appelle  don  du 
Sainct-Esprit,  ne  nous  fait  pas  seulement  redoubter  les  divins  juge- 
mens ,  la  mort  et  les  peynes  d'enfer;  mais  elle  nous  fait  craindre 
Dieu,  comme  estant  nostre  souverain  juge;  et  partant,  ceste  crainte 
nous  fait  esviter  le  péché,  et  tout  ce  que  nous  scavons  luy  estre  de- 
saggreable. 

Remarquez ,  je  vous  prie ,  ce  que  dit  Isaye,  que  tous  les  dons  du 
Sainct-Esprit,  qu'il  rapporte  de  suite ,  ainsi  que  nous  avons  dit , 
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reposèrent  sur  le  chef  de  nostre  divin  Sauveur,  concluant  âpres 
qu  il  fut  remply  de  la  crainte  du  Seigneur.  Mais  qu'est-ce  que 
veulent  signifier  ces  parolles?  car  il  est  certain  que  Nostre  Seigneur 
n'avoit  point  besoin  de  crainte,  veu  qu'il  estoit  impeccable  par  l'u- 
nyon  hypostatique  de  son  ame  et  de  son  humanité  avec  la  divinité. 
Nous  devons  donc  sçavoir  que  Nostre  Seigneur  fut  remply  de 
crainte,  non  tant  pour  luy  que  pour  la  respandre  sur  tous  les 
hommes ,  tant  parfaicts  qu  imparfaicts ,  parce  que  tous  ont  besoin 
de  crainte  :  ceux  qui  sont  parfaicts  doivent  craindre  de  descheoir 
de  leur  perfection ,  et  les  imparfaicts  doivent  craindre ,  à  cause  de 
leurs  deffauts,  de  ne  pouvoir  acquérir  la  perfection.  Et  comme 
nous  voyons  qu'une  phiole  est  remplie  d'eau,  sans  qu'elle  en  ayt  né- 
cessité ,  veu  qu'elle  est  si  dure  que  mesme  elle  n'en  est  pas  humec- 
tée; ainsi  nostre  beny  Sauveur  fut  remply  de  crainte,  non  point 
pour  luy,  d'autant  qu'il  ne  s'en  pouvoit  servir,  ains  il  la  récent 
pour  la  respandre  sur  ses  frères,  c'est-à-dire  sur  les  hommes. 

Passons  aux  autres  dons;  car  il  ne  faut  pas  beaucoup  parler  de  la 
crainte ,  principalement  au  lieu  où  je  suis ,  puisque  l'on  ne  s'en  doit 
servir  que  pour  venir  au  secours  de  l'amour,  quand  il  le  requiert  : 
et  ne  se  faut  pas  tenir  dans  la  crainte ,  pour  se  gesner,  ou  mettre 
enpeyne,  parce  que  ceste  crainte  est  servile  et  nuysible;  mais  nous 
devons  avoir  celle  qui  est  filiale ,  et  la  tenir  dans  nos  cœurs ,  afin 
qu'elle  soit  preste  pour  secourir  l'amour,  quand  il  en  aura  besoin, 
ainsi  que  j'ay  dit. 

Venons  maintenant  au  don  de  pieté,  qui  est  le  second.  La  pieté 
n'est  autre  chose  qu'une  crainte,  non  servile,  comme  est  celle  qu'ont 

Î)lusieurs  personnes ,  ains  filiale  et  amoureuse ,  laquelle  ne  nou< 
ait  regarder  Dieu  comme  nostre  juge ,  ains  nous  le  fait  regarder 
comme  nostre  Père  tres-aymable ,  auquel  nous  ne  redoubtons  pas 
seulement  de  desplayre ,  ains  auquel  nous  desirons  de  playre  et 
d'aggreer. 

Mais  il  nous  serviroit  fort  peu  d'avoir  le  désir  de  playre  à  Dien, 
et  la  crainte  de  luy  desplayre,  si  le  Sainct-Esprit  ne  nous  donnait 
le  troisiesme  don  qui  est  celuy  de  science ,  par  lequel  nous  appre- 
nons à  cognoistre  et  distinguer  la  vertu  d'avec  le  vice ,  ce  qui  est 
aggreable  â  Dieu  d'avec  ce  qui  luy  est  desaggreable.  Plusieurs  des 
anciens  philosophes  ont  bien  sceu  faire  ceste  distinction.  Aristote 
a  traitté  admirablement  bien  des  Vertus,  lequel,  nonobstant  cela, 
ne  laisse  pas  de  tenir  tous  les  docteurs  en  doubte  de  son  salut, 
parce  qu'ayant  recogneu  le  chemin  de  la  vertu ,  il  ne  Ta  pas  voulu 
suivre.  Mais  le  don  de  science  qui  nous  est  donné  du  Sainct-Esprit, 
nous  fait  embrasser  la  prattique  des  vertus  recogneués,  et  nous  fait 
esviter  le  vice. 

Apres  ces  trois  premiers  dons,  il  est  tres-necessaire  que  le  Sainct- 
Esprit  nous  donne  le  quatriesme,  qui  est  celuy  de  force  ;  car  autre- 
ment il  semble  que  ces  dons  precedens  ne  nous  serviraient  de 
rien ,  puisqu'il  ne  suffit  pas  de  craindre  Dieu ,  et  d'avoir  la  volonté 
d'esviter  le  mal  et  faire  le  bien,  et  encore  moins  de  cognoistre 
l'un  et  l'autre,  si  nous  ne  venions  à  la  prattique,  et  ne  mettions  la 
main  à  l'œuvre  ;  et  pour  cela  nous  avons  une  grande  nécessité  du 
don  de  force.  Mais  il  faut  que  nous  sçachions  en  quoy  il  consiste. 
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Le  don  de  force  ne  gist  pas  à  faire  comme  Alexandre ,  que  les 
Qondains  appellent  le  Grand,  lequel  conquit  presque  toute  la 
erre  par  ses  armes  ;  car  pour  cela  il  n'avoit  pas  le  don  de  force , 
ombien  qu'on  le  luy  attribue  vainement  par  la  conqueste  qu'il  fit  du 
oonde,  d  autant  que  sa  force  ne  consistait  qu'au  grand  nombre  de 
oldats  qu'il  avoit,  et  aux  instrumens  de  guerre  desquels  il  se  ser- 
ait ,  et  avec  lesquels  il  fracassoit  les  murailles  des  villes ,  et  abat- 
oit  les  chasteaux,  pour  assujettir  tous  les  peuples  sous  son  empire  : 
le  sorte  qu'il  ne  doit  point  estre  loué  pour  sa  force,  et  moins  encore 
xmr  son  courage ,  puisqu'au  rapport  de  ceux  mesmes  qui  ont  es- 
prit de  luy,  et  qui  en  font  mention  en  leurs  histoires,  il  n'avoit  pas 
e  pouvoir  sur  soy  de  s'abstenir  de  boire  un  verre  de  vin,  et  s'eny- 
/roit  bien  souvent.  Et  pour  marque  de  sa  foiblesse ,  voyez-le  pleu- 
rer comme  un  enfant,  lorsqu'un  certain  philosophe  flatteur  luy  vint 
lire  qu'il  y  avoit  encore  plusieurs  autres  mondes ,  oultre  celuy  qu'il 
Lvoit  subjugué  et  assujetty  sous  sa  domination  :  il  eut  un  tel  re- 
gret de  ne  les  pouvoir  tous  conquérir,  qu'on  ne  le  pouvoit  conso- 
ler, tant  son  ambition  estoit  grande. 

Or  fay3ons  un  peu,  je  vous  prie,  comparayson  du  courage  et  de 
a  vaillance  d'un  S.  Paul,  premier  hermite,  ou  plulost  du  grand 
ipostre  S.  Paul,  avec  cest  Alexandre,  et  vous  verrez  que  cestuy-cy, 
ipres  avoir  ruyné  les  villes .  abattu  les  cbasteaux,  et  s'estrc  assu- 
etty  tout  le  monde  à  force  d'armes,  il  se  laisse  enfin  vaincre  par 
*oy-mesme.  Où  au  contraire  nostre  grand  Apostre,  remply  de  la 
force  du  Sainct-Esprit ,  semble  vouloir  subjuguer  et  parcourir  toute 
la  terre  pour  renverser,  non  les  murailles  des  villes,  mais  les 
cœurs  des  hommes ,  afin  de  les  assujettir  par  sa  prédication  au  ser- 
vice de  soq  divin  Maistre  :  et  non  content  de  cela,  voyez,  je  vous 
prie,  le  pouvoir  qu'il  a  sur  soy-mesme,  faysant  une  continuelle 
guerre  à  sa  chair,  assujettissant  toutes  ses  affections ,  mouvemens , 
passions  et  inclinations  à  la  règle  de  la  rayson,  et  le  tout  à  la  très- 
saincte  volonté  de  la  divine  Majesté.  Et  c'est  en  quoy  consiste  le 
don  de  force  et  la  grandeur  de  courage ,  de  se  surmonter  soy- 
mesme,  pour  s'assujettir  à  Dieu,  en  mortifiant  et  retranchant  de 
nostre  esprit  toutes  les  superfluitez  et  imperfections  que  prqduict 
nostre  amour-propre,  sans  aucune  reserve,  pour  petites  qu'elles 
soient ,  entreprenant  courageusement  de  parvenir  à  la  plus  haute 
perfection ,  sans  craindre  les  difflcultez  qu  il  y  a  de  l'acquérir. 

Mais  estant  ainsi  bien  résolus  et  fortifiez  pour  entreprendre  la 
vraye  prattique  des  vertus ,  il  est  tres-necessaire  que  nous  ayons  le 
don  de  conseil,  pour  choysir  celles  gui  nous  sont  les  plus  néces- 
saires ,  selon  nostre  vocation  ;  car,  bien  qu'il  soit  tousiours  très- 
bon  de  pratiquer  toutes  les  vertus ,  si  faut-il  pourtant  les  sçavoir 
prattiquer  par  ordre  et  avec  discrétion.  Que  sçay-je,  moy,  dira 
quelqu'un ,  si  en  telle  occasion  il  ne  sera  point  plus  utile ,  ou  plus 
expédient  pour  moy  ou  pour  les  autres,  que  je  ne  prattique  la  vertu 
de  patience,  sinon  intérieurement,  et  non  pas  extérieurement,  ou 
bien  si  je  dois  joindre  l'une  avec  l'autre  ?  Pour  cognoistre  cela ,  il 
faut  avoir  le  don  de  conseil ,  afin  de  poursuivre  l'exercice  que  le 
don  de  force  nous  a  fait  entreprendre ,  afin  que  nous  ne  nous  trom- 
pions point  nous-mesmes  en  cnoysissant  l'exercice  des  vertus  selon 


396  m.  sermon 

nos  inclinations,  et  non  selon  nostre  nécessité,  regardant  seule- 
ment à  l'escorce  des  choses ,  et  non  à  la  vraye  essence  des  vertus. 

Or,  après  le  don  de  conseil ,  vient  celuy  d'entendement ,  lequel 
nous  fait  pénétrer  la  bonté  et  la  beauté  des  mystères  de  nostre 
foy  par  le  moyen  de  la  méditation,  nous  faysant  choysir  la 
maximes  de  la  perfection  intérieure  dans  le  fonds  desdits  mys- 
tères. Mais  remarquez,  je  vous  prie,  mes  chères  âmes ,  que  jedj 
par  la  méditation  et  orayson ,  et  non  par  le  discours  et  simple  spé- 
culation de  l'entendement ,  comme  font  les  théologiens  dans  les 
escholes  ;  car  cela  ne  seroit  pas  méditation  ny  orayson ,  ains  estude, 
d'autant  qu'il  faut  que  la  méditation  ayt  pour  fin  l'amour  de  Dieu, 
et  pour  cela  la  science  naturelle  ou  acquise  n'est  nullement  remiise: 
car  une  pauvre  et  simple  femme,  pourveu  qu'elle  soit  humble  et 
qu'elle  ayt  la  foy ,  sera  plus  capable  de  faire  la  méditation  que  te 
plus  grands  docteurs  qui  auront  moins  de  pieté  ;  de  façon  que  sans 
science,  ny  doctrine,  elle  s'en  ira  promptement  remarquer,  en 
regardant  la  croix  du  Sauveur,  ceste  maxime  de  la  perfection  chré- 
tienne :  Bien-heureux  sont  les  pauvres  d'esprit.  Ouy  mesme  jusmes 
dedans  le  cœur  de  Dieu,  et  au  mystère  de  l'Incarnation ,  elle! 
remarquera  encore  la  mesme  maxime ,  et  de  plus  celle  de  l'humi- 
lité et  amour  de  l'abjection. 

Vous  voyez  donc  bien  maintenant  quels  sont  les  effects  du  don 
d'entendement,  lequel,  oultre  ce  que  nous  avons  dit,  nous  hit 
encore  pénétrer  et  comprendre  la  vérité  des  mystères  de  nostre  foy; 
et  combien  il  nous  est  nécessaire  de  regarder  à  la  vraye  essence 
des  vertus,  et  non  à  l'apparence  extérieure  seulement;  et  comme  il 
nous  est  utile  de  suivre  les  veritez  cogneues ,  lesquelles  nous  discer- 
nons par  le  don  de  conseil. 

Mais  le  Sainct- Esprit  n'a  pas  accoustumé  de  laisser  l'ame ,  4  la- 
quelle il  a  bien  voulu  donner  ces  six  dons  que  nous  venons  de  dire, 
sans  y  adjouster  leseptiesme,  qui  est  celuy  de  sapience,  c'est-à- 
dire  de  la  savoureuse  science  des  choses  de  Dieu ,  îuy  donnant  un 
goust,  une  saveur,  une  estime  et  un  contentement  indicible  eo  b 
prattique  des  maximes  de  la  perfection  chrestienne ,  lesquelles  elle 
a  recogneues  par  le  don  d'entendement ,  qui  la  porte  tout  an  con- 
traire des  personnes  du  monde,  qui  n'estiment  bien-heureux  quête 
riches  et  ceux  qui  sont  honnorez  ou  qui  vivent  délicieusement, 
contre  les  maximes  du  Sauveur,  lesquelles  ayant  recogneues  parle 
don  d'entendement,  elle  n'estime  bien-heureux  que  les  humbles  de 
cœur,  et  ceux  qui  portent  et  font  paroistre  en  leur  extérieur  la  no- 
tification procedente  de  l'intérieure  renonciation,  et  mespris  (Teui- 
mesmes  et  de  tout  ce  que  le  monde  estime.  D'autant  qu'elle  pu& 
ces  maximes  dans  le  cœur  mesme  de  Nostre  Seigneur,  car  en  vé- 
rité, la  sapience  n'est  autre  que  l'amour,  lequel  nous  fait  savou- 
rer, gouster  et  expérimenter  combien  Dieu  est  doux  et  souôf  :  Ous- 
tate,  etvidete,  quoniam  suavis  est  Dominas  (Psal.  33);Goustei, 
et  voyez  que  le  Seigneur  est  doux ,  dit  le  prophète. 

Or  ce  dernier  don  du  Sainct-Ésçrit  nous  représente  le  dernier 
eschelon  de  ceste  mystérieuse  eschelle  que  vid  Jacob ,  au  sommet 
de  laquelle  Dieu  estant  penché  devers  nous ,  il  donnera  le  baj^r 
de  paix  à  nos  âmes ,  leur  faysant  gouster  la  suavité  de  ses  sacrées 
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mammelles,  meilleures  mille  fois  que  le  via  des  délices  mon- 
daines. 

Je  finis  par  cesle  considération  que  je  fay  pour  nostre  instruc- 
tion ,  sur  ce  que  sainct  Luc  dit  aux  Actes  des  Àpostres ,  que  tous  ceux 
qui  estoient  dans  le  cénacle  receurent  le  Sainct-Esprit ,  et  parloient 
tous  diverses  langues,  selon  que  le  mesme  Sainct-Esprit  leur  donnoit  : 
Prout  Spiritus  Sanctus  dabat  ehqui  Mis  (Act.  2)  ;  mais  non  cas  tous 
d'une  mesme  façon ,  parce  que  tous  ne  furent  pas  conynis  pour 
prescher  l'Evangile ,  comme  sainct  Pierre  et  les  autres  Apostres  : 
car  nous  ne  pouvons  pas  nyer  qu'il  n'y  eust  des  femmes ,  puisque 
sainct  Luc  dit  qu'ils  estoient  environ  six  vingts  assemblez  dans  le 
cénacle,  et  que  là  estoit  Marie  mère  de  Jésus  avec  les  autres  femmes 
en  orayson  ;  et  neantmoins  ils  parloient  tous  selon  que  le  Sainct- 
Esprit  leur  donnoit ,  c'est-à-dire  que  ceux  qui  ne  preschoient  pas 
publiquement  s'encourageoient  les  uns  les  autres  à  louer  et  magni- 
fier Dieu.  Mais  oultre  cela,  il  faut  que  nous  sçachions  qu'il  y  a  une 
certaine  manière  de  parler,  d'une  grande  efficace ,  qui  se  fait  sans 
dire  mot,  qui  n'est  autre  que  le  bon  exemple  que  nous  donnons  à 
nostre  prochain. 

David  dit  que  les  cieux  annoncent  la  gloire  de  Dieu  :  Cœli  war- 
rant gloriam  Dei,  et  opéra  mcmuurn  ejus  annuntiat  firmamen- 
tum  (Psal.  18).  Et  comment  cela?  car  les  cieux  ne  parlent  point. 
C'est-à-dire ,  que  la  beauté  des  cieux  et  du  firmament  invite  les 
hommes  à  admirer  la  grandeur  de  Dieu,  et  prescher  ses  merveilles. 
Ce  qu'il  nous  veut  encore  faire  entendre ,  quand  il  dit  au  mesme 

Ssalme,  que  les  jours  et  les  nuicts  se  laissent  la  charge  l'un  à  l'autre 
'annoncer  la  gloire  de  Dieu  :  Dies  diei  éructât  verbum,  et  nox 
nocti  indicat  scientiam  ;  car  qui  ne  sçayt  que  lorsque  nous  regar- 
dons la  beauté  du  ciel  en  une  nuict  bien  sereine,  nous  ne  sommes 
Sas  moins  excitez  à  admirer  et  adorer  la  toute-puissance  et  sapience 
e  celuy  qui  l'a  parsemé  de  tant  de  belles  estoiles ,  que  lorsque 
nous  voyons  un  beau  jour  bien  esclairé  de  la  lumière  du  soleil? 
ouy  mesme  quand  Nostre  Seigneur  nous  envoyé  la  pluye,  attendu 
qu'elle  sert  à  féconder  la  terre  pour  produire  les  plantes. 

Mais  quelle  conséquence  devons-nous  tirer  de  cela ,  mes  chères 
âmes ,  sinon  que  nous ,  qui  sommes  beaucoup  plus  que  les  cieux , 
et  que  tout  ce  qui  est  créé ,  puisque  le  tout  a  esté  fait  pour  nous  et 
non  pour  eux,  sommes  bien  plus  capables,  par  le  bon  exemple  que 
nous  donnons  à  nostre  prochain,  d'annoncer  la  gloire  de  Dieu ,  que 
les  cieux  et  les  astres,  le  bon  exemple  estant  une  prédication 
muette  de  très-grande  efficace?  Et  si  bien  tous  n'ont  pas  receu  le 
don  des  langues  pour  prescher,  tous  neantmoins  le  peuvent  tous- 
jours  faire  tres-utilement  en  ceste  sorte  ;  car  n'est-ce  pas  une  plus 
grande  merveille  de  voir  une  ame  ornée  de  plusieurs  grandes  ver* 
tus ,  que  de  voir  le  ciel  décoré  de  tant  de  belles  estoiles? 

Les  jours  se  donnent  charge  l'un  à  l'autre  d'annoncer  la  gloire  de 
Dieu ,  dit  le  prophète  ;  et  qui  ne  sçayt  que  les  saincts  en  ont  fait  de 
mesme,  se  resignant  ceste  charge  les  uns  aux  autres?  Hél  ne 
voyons-nous  pas  qu'à  S.  Anthoine  succéda  S.  Hilarion,  et  à  S.  Hila- 
rion  un  autre  ?  Et  ainsi  consécutivement  ils  iront  tousjours  persé- 
vérant de  siècle  en  siècle,  à  bénir,  aymer,  louer  et  magnifier  ceste 
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infinie  bonté  de  Nostre  Seigneur,  lequel  je  supplie,  avec  le  Père, 
vous  donner  abondamment  Tes  grâces  de  son  Sainct-Esprit  en  ceste 
vie,  et  la  jouyssance  de  la  félicité  éternelle  en  l'autre.  Ainsi  soit-il 

DIEU  SOIT  BENY. 
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Gloria  Patri,  et  Filio,  et  Spiritui  Sancto.  Sicut  erat  in  principe, 
et  nunc  et  semper,  et  in  sœctUa  sœculorum.  Amen. 

Gloire  soit  au  Père,  au  Fils,  et  au  Sainct-Esprit ,  etc. 

Entre  les  signalées  faveurs  que  la  bonté  de  Dieu  fit  à  son  bon  ser- 
viteur Abraham ,  Tune  des  plus  grandes ,  à  mon  ad  vis ,  fut  lois- 
qu'en  la  vallée  de  Mambré,  sa  divine  Majesté  le  vint  visiter  en  son 
tabernacle  visiblement,  ainsi  que  raconte  la  Genèse;  car  quel 
homme  estoit-ee  qu'Abraham ,  afin  que  Dieu  le  visitast?  Apparût 
ei  Dominas  in  convalle  Mambre  (Gen.  18);  Le  Seigneur  lui  appa- 
rut en  la  vallée  de  Mambré.  Ce  fut  le  Sainct  des  saincts ,  ce  ht 
Dieu  mesme  qui  lui  apparut;  mais  en  quelle  forme?  Cumque  lew 
set  oculos,  apparuerunt  ei  très  viri  ;  Comme  il  eslevoit  ses  yeux,  il 
luy  apparut  trois  hommes,  et  sous  l'apparence  de  trois,  celuyqai 
est  unique  Seigneur  vint  visiter  son  serviteur.  0  mystère  des  mys- 
tères 1  le  Seigneur  unique  apparoist  en  trois  personnes  à  Abraham 
H  est  rapporté  au  commencement  de  la  Genèse  que  Dieu  dit  :  ft- 
ciamus  hominem  ad  imaginera  et  similitudinem  nostram  (Gén. 
1)  ;  Faysons  l'homme  à  nostre  image  et  semblance  :  par  lesyielte 
parolles  la  Trinité  de  ce  facteur  estoit  monstrée  ;  mais  jamais  l'ap- 
parition n'en  avoit  esté  faicte  auparavant  Abraham,  dont,  avec 
mérite ,  on  a  appelle  justement  Abraham  père  des  croyans ,  comme 
ayant  eu  une  si  signalée  révélation  de  ce  mystère  fondamental  de 
nostre  foy  :  Apparuit  ei  Dominus,  très  vidit ,  et  unum  adoraviï] 
Le  Seigneur  luy  apparut ,  il  en  vid  trois,  et  en  adora  un.  Et  afin 
que  nous  n'ignorions  pas  que  ce  fut  une  apparence  d'un  Dien  en 
trinité ,  après  qu'Abraham  eut  veu  ces  trois ,  il  en  adora  l'unité  ; 
Très  vidit,  et  unum  adoravit;  il  en  vid  trois,  et  en  adora  un;  et 
Abraham  leur  parlant ,  dit  :  Domine,  si  invent  gratiam  in  ooulis 
tuisy  ne  transeas  servum  tuum,  sed  afferam  pauxillwn  aq\a,à 
lavate  pedes  vestros ,  et  requiescite  sud  arbore  ;  Seigneur,  si  jty 
treuvé  grâce  en  vostre  présence ,  ne  vous  retirez  pas  de  vostre  ser- 
viteur, mais  que  j'apporte  un  peu  d'eau ,  et  lavez  vos  pieds ,  et  vous 
reposez  sous  cest  arbre.  Tantost  à  tous  trois  il  parle  en  singulier, 
et  tantost  en  pluriel,  pour  monstrer  l'unité  en  la  trinité.  Vgilà  l'his- 
toire et  le  mystère.  Maintenant,  chers  auditeurs  ,1e  mesme  Sei- 
gneur se  présente  à  nous  pour  nous  visiter,  un  par  essence,  en  tri- 
nité de  personnes ,  non  plus  par  une  extérieure  apparition,  mais 
f>ar  une  interne  illumination  de  la  foy,  en  ceste  bonne  vallée  de 
'Eglise ,  puisqu'aujourd'huy  l'Eglise  célèbre  une  grande  solemnite 
à  la  gloire  de  la  toute  puissante ,  toute  bonne  et  infinie  Trinité, 
Père,  Fils,  et  Sainct-Esprit,  afin  de  graver  en  nostre  cœur  lf hon- 
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neur  et  l'hommage  supresme  que  nous  luy  devons  :  Gloria  Pa- 
tri ,  etc.  Nous  luy  rendions  la  gloire,  si  nous  croyons,  espérons,  et 
aymons  ceste  supresme  essence  en  sa  tres-glorieuse  trinité ,  si  nous 
prions  les  trois  personnes  de  demeurer  avec  nous ,  si  nous  lavons 
leurs  pieds ,  si  nous  les  invitons  sous  l'arbre.  Je  pretens  vous  le 
monstrer  brièvement,  comme  on  le  doit  faire;  mais  pour  cest 
efifect,  il  nous  faut  faire  tous  ensemble  comme  Abraham,  lequel  leva 
les  yeux  en  haut,  et  autrement  n'eust  pas  eu  cest  honneur.  Ainsi, 
levons  les  yeux  vers  ceste  lumière  éternelle,  à  celle  fin  qu'elle 
daigne  nous  illuminer  de  son  Sainct-Esprit ,  et  qu'en  sa  clarté  nous 
puissions  voir  de  ce  sainct  mystère  ce  que  nous  en  devons  co- 
gnoistre,  et  ce  qu'il  lui  playra  nous  en  faire  voir,  afin  de  le  croire, 
le  croyant  y  espérer,  y  espérant  l'aymer,  et  qu'ainsi  vrayement 
gloire  soit  au  Père,  au  Fils,  et  au  Sainct-Esprit.  Ce  que  pour  obte- 
nir avec  plus  d'abondance,  employons-y  le  crédit  de  la  Pille  du 
Père ,  de  la  Mère  du  Fils,  et  de  1 Espouse  du  Sainct-Esprit,  luy  di- 
sant Ave,  Maria. 

C'est  l'article  fondamental  de  nostre  foy  chrestienne  et  catho- 
lique, que  celuy  pour  la  célébration  duquel  l'Eglise  solemnise  ceste 
journée ,  à  sçavoir,  la  saincte  Trinité  des  personnes  divines  :  car, 
encore  qu'if  semble  que  ceste  saincte  Trinité  se  doive  réduire  à 
l'unité  de  l'essence ,  d'autant  que  selon  nostre  façon  d'entendre 
l'un  soit  premier  que  l'autre,  si  est-ce  que  l'article  de  l'unité  d'un 
Dieu  n'est  pas  si  propre  aux  chrestiens,  que  celuy  de  la  Trinité; 
d'autant  que  plusieurs  ont  cogneu  Dieu  et  son  unité,  qui  n'cstoient 
pas  chrestiens;  sur  quoy  se  fondant  S.  Paul ,  il  dit  aux  Romains , 
chapitre  1er  :  Inviswilia  Dei  per  ea  quœ  facta  sunt  à  creatura 
mundi  intellecta  conspiciuntur,  sempiterna  quoque  ejus  virtus  et 
divinitas,  ita  ut  smtinexcusabiles,  quia  cwm  Deum  cognovissent, 
non  tanquam  Deum  ghrificaverunt;  Que  les  choses  invisibles  de 
Dieu ,  mesme  sa  puissance  éternelle  et  sa  divinité ,  se  voyent  et  se 
cognoissent  par  les  créatures;  et  partant  ils  sont  sans  excuse, 
parce  qu'ayant  cogneu  Dieu ,  ils  ne  l'ont  pas  glorifié  comme  tel. 
Mais  quant  à  l'article  de  la  tres-saincte  Trinité,  il  est  tellement 
particulier  aux  chrestiens,  que  mesme  le  peuple  nebrieu  n'en  avoit 
pas  pour  la  pluspart  cognoissance  expresse ,  non  que  jamais  les 
payens  y  soient  arrivez,  ce  qui  a  occasionné  S.  Hierosme  à  s'es- 


esloquent 

est  fondée  l'Incarnation,  et  sur  1  Incarnation  toute  nostre  salvation  ; 
sur  cest  article  est  fondée  la  mission  du  Sainct-Esprit ,  et  sur  icelle 
toute  nostre  justification.  Voicy  donc  l'article  des  articles,  de 
croire  un  Dieu  en  unité  d'essence ,  et  trinité  de  personnes  :  Fides 
ergo  catholica,  hxc  est ,  ut  unum  Deum,  etc.  (Symb.  Athanas.). 

A  ceste  occasion,  Nostre  Seigneur  premièrement,  puis  son 
Eglise ,  en  l'administration  du  sacrement  fondamental ,  qui  est  le 
baptesme,  nous  m 
In  nomine  Patois 
glise,  sous  le  pape 
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qu'à  la  fin  de  chaque  psalme ,  on  chantast  Gloria  Patri,  et  Ft'/io,  d 
Spiritui  Sancto,  etc.  Et  c'est  pourquoy  aussi,  du  tems  de  Charte- 
magne,  s'eslevant  plusieurs  hérésies  contre  la  saincte  Trinité, on 
institua  ceste  saincte  feste  particulière  pour  la  protestation  de  nostre 
foy.  0  comme  nous  devrions  donc  encore  en  ce  tems  misérable 
célébrer  ceste  saincte  feste ,  et  dire  :  Gloria  Patri ,  etc.  !  Pensez- 
vous  que  nos  adversaires  se  soient  contentez  de  troubler  l'Eglise? 
Superbia  eorum  qui  teoderunt  ascendit  semper  (Psal.  73);  La  su- 
perbe de  ceux  qui  hayssent  la  vérité  va  tousjours  s' augmentant 
Sunt  gradus  ad  impietatem ,  et  nemo  repente  fit  pessimus;H)i 
des  degrez  pour  arriver  au  comble  de  l'impiété ,  et  on  n'y  va  pas 
tout  d'un  coup.  Les  trinitaires  sortis  de  l'eschole  calvinienne  sont- 
ils  pas  encore  en  la  Transylvanie ,  n'ont-ils  pas  escrit,  les  uns  avec 
Arius,  les  autres  avec  Sabellius?  Un  Valentin  gentil ,  un  Senret. 
un  Faret,  un  Viret ,  ont  du  tout  infecté  ceste  saincte  doctrine,  là 
où  Calvin  et  Beze;  faysant  les  fins ,  s'entremettent  parmy.  Si  donc 
ceste  feste  a  esté  instituée  pour  tant  et  de  si  justes  raysons ,  avec 
combien  de  dévotion  la  devons-nous  célébrer,  maintenant  que  le? 
causes  de  son  institution  sont  renouvellées  ! 

Gloria  Patri,  etc.  Je  treuve  que  nous  pouvons  souhaitter  la  gloire 
au  Père ,  au  Fils ,  et  au  Sainct-Esprit ,  en  deux  façons ,  ou  la  gloire 
qui  leur  est  naturelle  et  essentielle,  ou  l'extérieure  et  denomina- 
tive.  Premièrement,  Dieu  le  Père .  en  l'abysme  inexcogitable ' àt 
toute  son  éternité ,  plein  de  son  infinie  essence ,  bonté ,  beauté  et 
perfection ,  se  regardant  soy-mesme  avec  son  entendement  tres-fe- 
cond ,  entendit  et  comprint  si  bien  sa  nature,  qu'en  une  seule  con- 
ception et  appréhension  il  exprima  toute  sa  grandeur,  et  ceste  con- 
ception, ceste  parolle,  ce  Verbe,  ceste  diction  de  son  cœur  fut  u 
autre  luy-mesme.  Desjà  de  soy  il  estoit  glorieux,  il  estoit  toute  h 
perfection  divine  :  mais  quoy  !  voicy  sa  gloire,  c'est  qu'il  se void, 
il  prend  cognoissance  de  soy-mesme,  et  s'en  tendant,  engendre  son 
Fils  tout  essai  à  luy-mesme  :  Ex  utero  ante  Luciferum  genm  ti 
(Psal.  109).  Hebraïce  :  Ex  utero  ante  Auroram  tibi  ros  nativitoto 
Vax.  Isa.  ult.  :  Nvmquid  ego,  qui  facio  parère  alios,  nonpariam' 
et  qui  generationem  exterris  tribuo,  sterilis  ero?  Ce  Fils  est  la  gloire 
du  Père,  dont a  il  est  appelle  par  S.  Paul  la  splendeur  de  sa  gloire,  et 
la  figure  de  sa  substance  :  Splendor  gloriœ ,  et  figura  $ub$tatâ 
ejus  (Hebr.  1). 

0  quelle  gloire  au  Père  d'avoir  un  tel  Filsi  ô  quelle  gloire  au  lik 
d'avoir  un  tel  Père  !  Le  Fils  a  toute  la  mesme  substance  du  Père. 
le  Père  luy  communique  toutes  ses  perfections.  Pensez  quelle 
gloire  a  un  tres-bon  Père  d'avoir  un  Fils  qui  luy  ressemble  par&ic- 
tement  :  mais  s'il  le  ressembloit  tant  que  ce  fust  un  autre  toï* 
mesme ,  ah  !  quelle  consolation  ?  J'ay  veu  des  pères  qui  avoient 
quelque  vertu  ;  ô  combien  ils  estaient  consolez  d'avoir  des  enfa^ 
vertueux  1  etc. 

C'est  ceste  gloire  qui  mérite  d'estre  célébrée  à  jamais  :  fifcrù 
Patri ,  et  Filio ,  et  Spvritui  Sancto ,  etc.  Mais  oultre  cela,  le  W8 
voyant  son  Fils,  et  le  Fils  voyant  par  soy-mesme  son  Père,  <pw* 

1  Qu'on  ne  peut  imaginer.  —  *  D'où. 
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exubérance  de  joye?  Le  Père  et  le  Fils  voyent  qu'ils  sont  récipro- 
quement dignes  d  un  amour  infiny,  ils  voyent  qu'ils  ont  la  volonté 
proportionnée  à  l'object ,  ils  s'ayment  l'un  l'autre  autant  qu'ils  le 
méritent,  ils  s'ayment  souverainement,  infiniment  et  divinement,  et 
cest  amour  supresme  qui  les  lye  ainsi  l'un  à  l'autre,  procédant  du 
regard  qu'ils  ont  l'un  à  l'autre,  est  une  troisiesme  personne  divine 
essaie  à  eux,  consubstantielle  à  eux,  infinie,  éternelle  et  indé- 
pendante comme  eux ,  qui  est  le  Sainct-Esprit ,  l'amour  et  l'unité 
du  Père  et  du  Fils,  et  le  terme  sans  terme  de  leur  mutuelle  com- 
plaisance et  des  émanations  éternelles. 

Chantons  donc  :  Gloria  PaPri ,  et  FUio ,  et  Spiritui  Sancto ,  etc. 
Je  sçay  bien  que  vous  n'entendez  pas  ce  mystère ,  ny  moy  aussi  ; 
mais  il  me  suint  que  nous  le  croyions  d'autant  mieux ,  et  ce  que 
j'en  ay  dit  n'est  pour  autre  fin  que  pour  vous  le  représenter  davan- 
tage, et  vous  ayder  à  le  croire  plus  distinctement.  Il  y  a  certains 
exemples  qui  nous  pourraient  ayder  &  en  concevoir  quelque  chose, 
mais  il  y  a  tant  à  redire  que ,  sans  nous  amuser  à  autre  chose,  nous 
nous  contenterons  de  sçavoir  que  c'est  la  foy  catholique ,  Ut  unum 
Deumin  Trinitate,  et  Trinitatem  in  unitate  veneremur  (Symb. 
Atbanas.);  Que  nous  vénérions  et  adorions  Dieu  en  Trinité,  et  une 
Trinité  en  unité.  Nous  chanterons  tousjours  :   Gloria  Patri% 
d'autant  plus  encore  que  Calvin  et  Beze,  et  leurs  hérésies,  veulent 
que  toutes  les  trois  personnes  ayent  leur  divinité  de  soy,  et  non 
par  communication ,  qui  est  un  blasphème  estrange  ;  car  ainsi  il 
n'y  auroit  ny  Fils  ny  Sainct-Esprit.  Superbia  eorum  qui  te  oderunt 
ascendit  semper;  La  superbe  de  ceux  qui  vous  hayssent  monte 
tousjours.  Au  contraire,  les  catholiques  persistent  à  dire  :  Deum  de 
Deo,  lumen  de  lumine;  Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière,  et: 
Gloria  PaPri,  et  FUio ,  et  Spiritui  Sancto.  Gloria,  en  singulier,  en 
parlant  des  trois ,  pour  ce  que  ces  trois  personnes  ont  la  mesme 
gloire;  Patri,  et  Filio,  pour  ce  que,  combien  qu'en  ces  deux  per- 
sonnes soient  un  seul  et  mesme  Dieu,  et  que  le  Père  regarde  son 
Fils  comme  un  autre  luy-mesme.  il  y  a  neantmoins  ceste  distinc- 
tion que  le  Père  a  la  divinité  par  luy-mesme ,  et  le  Fils  par  la  com- 
munication du  Père,  et  sans  cela,  ny  l'un  ne  serôitPere,  ny  l'autre 
ne  seroit  Fils ,  ains  ces  deux  noms  seroient  des  noms  feints  et  sans 
rondement  ;  et  tout  de  mesme ,  Spiritui  Sancto ,  qui  signifie  un 
respir  d'amour  réciproque  et  mutuel ,  pour  signifier  que  le  Père 
et  le  Fils ,  se  regardant  et  s'aymant  mutuellement ,  produisent  ceste 
troisiesme  personne  par  ce  regard  et  cest  amour  réciproque. 

L'autre  blasphème,  c'est  qu'ils  ne  veulent  recevoir  le  nom  de 
Trinité ,  et  leur  rayson  est ,  d  autant  que  Trinité  ne  veut  dire  que 
les  personnes ,  la  personne  ne  veut  dire  que  résidence  et  propriété, 
résidence  et  propriété  n'est  Das  Dieu.  Oultre  plus ,  disent-ils ,  ce 
n'est  pas  bien  parler  latin.  0  malheur  de  nostre  aagel  ô  vanité  1  d 
arrogance  de  l'esprit  humain,  qui  entreprend  de  disputer  des  veritez 
si  relevées  car  de  si  foibles  raysons  !  Ce  mot  de  personnes ,  ô  calvi- 
nistes, signifie  bien  plus  que  vous  ne  dites ,  et  les  docteurs  sçavent 
que  personne  est  le  suppost  d'une  nature  intelligente ,  que  c  en  est 
le  propriétaire  et  le  possesseur  :  tellement  qu'une  personne  divine, 
c'est  celuy  qui  possède ,  et  a  en  propre  la  nature  divine,  fit  quant  & 

S.  François.  -  2  96 
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ceste  belle  objection,  que  ce  mot  n'est  pas  latin,  ignorez- vous 
encore  que  quand  il  a  pieu  à  Dieu,  en  l'excez  de  son  amour,  nous 
descouvrir  ae  nouvelles  veritez ,  il  a  fallu  chercher  de  nouveaux 
mots  pour  les  exprimer?  ignorez- vous  que  les  mots  sont  faits  pour 
les  choses ,  et  non  les  choses  pour  les  mots,  et  qu'il  se  faut  oien 
garder  d'assubiettir  les  choses  aux  parolles,  et  beaucoup  plus  de 
renoncer  aux  choses  les  plus  sainctes  et  les  plus  divines,  pour  ne 
pas  rencontrer  dans  le  langage  usité  parmy  les  Romains  des  dic- 
tions qui  les  signifient?  Suivant  ceste  maxime  de  vostre  eschole,  û 
faudroit  encore  rejette r  le  mystère  fondamental  de  nostre  salut , 
rincarnation  du  Verbe  éternel ,  pour  ce  que  ce  mot  d'incarnation 
ne  se  treuve  point  dans  le  pur  latin.  0  mal-heureux  et  infortunes 
docteurs ,  qui  ayment  mieux  estre  latins  que  chrestiens  1  C'est  une 
des  ruses  du  diable,  qui,  sous  couleur  de  quelque  plus  grande 
pureté  de  latin,  tend  à  nous  enlever  la  créance  des  premiers  et 

S  lus  importans  mystères  de  nostre  saincte  religion.  Les  Ariens 
rent  semblable  traict,  au  rapport  d'Epiphane ,  en  leurs  hérésies, 
dont  les  uns  ne  demandoient  qu'un  iota ,  les  autres ,  comme  l'e- 
vesque  Ancyritin,  demandoient  qu'on  ravast  tous  les  mots  qui 
n'estoient  de  l'Escriture;  c'est  chose  digne  â'estre  déplorée  de  voir 
leurs  blasphèmes  :  Varia  loquuti  sunt  unusquisque  ad  vroximum 

suum ,  Linguis  suis  dotose  agebant  ;  judica  illos  Deus  (Psal. 

11  et  5). 

Sainct  Jean  Damascene,  en  son  livre  troisiesme  de  la  Théologie, 
raconte  une  histoire  pour  authoriser  l'invocation  de  la  Saincte 
Trinité  :  il  dit  qu'à  Constantinople ,  sous  Proclus,  archevesque, 
advinrent  plusieurs  signes  de  la  juste  cholere  de  Dieu,  et  comme  le 
peuple  estoit  en  prière,  un  enfant  fut  ravy;  et  dans  son  ravisse- 
ment les  anges  luy  enseignèrent  ce  cantique  :  Sanctus  Deus, 
sanctus  fortis,  sanctus  immortalisl  miserere  nobis;  Dieu  sainct, 
sainct  fort,  sainct  immortel,  ayez  pitié  de  nous.  Cest  enfant  revenu 
à  soy,  et  ayant  raconté  ce  qu'il  venoit  d'apprendre,  tout  le  peuple 
se  print  à  chanter  ce  mesme  cantique ,  et  par  ce  moyen  appaysa 
l'ire  de  Dieu,  et  destourna  les  malheurs  dont  il  estoit  menacé.  Ne 
laissons  donc  pas  de  chanter  :  Pater  de  cœlis  Deus,  miserere 
nobis;  ne  laissons  pas  de  dire  que  les  trois  personnes  sont  ado- 
rables et  sur-adorables  pour  la  gloire  essentielle  et  intérieure ,  et 
pour  la  gloire  extérieure  et  attribuée. 

On  appelle  la  gloire  appropriée  celle  qui  vient  à  Dieu,  non  de  ses 
ouvrage  intérieurs,  mais  extérieurs,  ainsi  que  David  dit  :  Cœli 
enarrant  gloriam  Dei,  etc.  (Psal.  18);  Les  cieux  racontent  la  gloire 
de  Dieu...,  et  comme  dit  S.  Paul  :  Faites  tout  pour  la  gloire  de 
Dieu:  Omnia  in  gloriam  Dei  facite  (i.  Cor.  10).  C'est  lorsque  nous 
procurons  que  Dieu  soit  glorifié  :  Ut  videant  opéra  vestra  bona  et 
glorificent  Patrem  vestrum  (Matth.  5). 

Quant  à  la  gloire  essentielle ,  il  n'y  a  personne  qui  la  puisse 
altérer,  pource  que  Dieu  dit  :  Ego  sum  qui  sum ,  Gloriam  meam 
alteri  non  dabo  (Exod.  3  et  Ts.  42):  Je  suis  celuy  qui  suis,  je  ne 
donneray  point  ma  gloire  à  un  autre  :  et  c'est  principalement  de 
ceste  gloire  que  nous  entendons  :  Gloria  Patri,  etc.,  non  la  luy 
désirant  comme  chose  absente,  mais  nous  resjouyssant  en  icelle. 
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Mais  quant  à  l'extérieure ,  elle  peut  estre  augmentée  par  nos 
bonnes  actions  :  Glorificate  et  portât e  Deum  in  corporevestro ,  dit 
S.  Paul  (i.  Cor.  6);  Glorifiez  et  portez  Dieu  en  vostre  corps,  et  en 
ceste  façon,  lorsque  nous  disons  :  Gloria  Patri,  etc.,  nons  disons 
tout  autant  comme  :  Fiat  voluntas  tua ,  sicut  in  cœlo  et  in  terra  ; 
Vostre  volonté  soit  faite  en  la  terre  comme  au  ciel.  Afferte  Domino 
gloriam  et  honorem ,  afferte  Domino  gloriam  nomini  ejus ,  ado- 
rate  Dominum  in  atrio  sancto  ejus  (Psal.  28)  ;  Rendez  gloire  et 
honneur  à  Dieu ,  rendez  gloire  à  son  nom ,  adorez-le  en  son  sainct 
temple.  S.  Paul  se  plaint  des  philosophes  gentils,  lesquels,  ayant 
cogneu  Dieu,  ne  l'ont  pas  glorifié  comme  tel,  et  ne  luy  ont  pas 
rendu  grâces,  mais  se  sont  évanouis  en  leurs  pensées;  et  leur 
entendement,  destitué  de  la  vraye  cognoissance ,  a  esté  remply  de 
ténèbres  :  car  se  disant  estre  sages,  ils  sont  devenus  fols,  et  ont 
changé  la  gloire  de  Dieu  incorruptible  en  la  ressemblance  de 
rhomme  corruptible  :  Quia  où/m  Deum  cognovissent ,  non  tan- 
qtcam  Deum  glorificaverunt,  aut  grattas  egerunt,  sed  evanuerunt 
in  cogitationibus  suis,  et  obscuratum  est  insipiens  cor  eorum; 
dicentes  enim  se  esse  sapientes ,  stulti  facti  sunt ,  et  mutaverimt 
gloriam  incorruptibilis  Dei  in  similitudinem  imaginis  corruptir 
bilis  hommis  (Rom.  1).  Helas,  il  y  en  a  plusieurs  parmi  les  chres- 
tiens  qui  ressemblent  à  ces  philosophes;  qui  sont  froids ,  lasches  et 
n'affectionnent  point  l'honneur  deu  à  Dieu  et  à  ses  serviteurs.  Or, 
celuy  qui  est  ainsi  disposé  ne  peut  dire  comme  il  faut  :  Gloria  Pa- 
tri ,  et  Filio ,  et  Spiritui  Sancto ,  etc. 

Geste  gloire  est  extérieure,  et  se  peut  entendre  de  deux  sortes; 
car,  pour  tous  les  biens,  nous  devons  rendre  gloire  au  Père,  au  Fils, 
et  au  Sainct-Esprit',  mais  particulièrement  pour  la  mort  de  Nostre 
Seigneur,  et  le  bénéfice  de  la  rédemption ,  pour  ce  que  :  Sic  Deus 
dilexit  mundum ,  ut  Filium  suum  unigenitum  daret  (Joan.  3)  ; 
Dieu  a  tant  aymé  le  monde ,  qu'il  luy  a  donné  son  Fils  unique.  Sic 
Deus,  Dieu,  voilà  le  Père;  Dilexit,  A  tant  aymé,  voilà  le  Sainct- 
Esprit  ;  Ut  Filium  suum  unigenitum.  Qu'il  a  donné  son  Fils  unique, 
voilà  le  Fils.  Donc  :  Gloria  Patri  qui  dédit,  et  Filio ,  qui  datus  est, 
et  Spiritui  Sancto,  per  quem  datus  est;  Gloire  soit  au  Père  qui  a 
donné ,  et  au  Fils  qui  a  esté  donné ,  et  au  Sainct-Esprit  par  qui  il  a 
esté  donné. 

Nous  devons  glorifier  toutes  les  trois  personnes,  et  nous  les  devons 
glorifier  par  la  personne  du  Verbe  incarné,  et  particulièrement  par 
sa  passion,  laquelle  il  appelle  sa  gloire  en  S.  Jean  7  :  Nondum 
envm  erat  Spiritus  datus ,  quia  nondum  erat  Jésus  glorificatus  ; 
Le  Sainct-Esprit  n'avoit  pas  encore  esté  donné ,  parce  que  Jésus- 


cation,  et  enfin  il  conclud  :  Gloria  Salvatoris  est  patwulum  trium- 
phantis;  Le  gibet  de  la  croix  est  la  gloire  du  Sauveur,  où  il  s'est 
rendu  triomphateur.  Qui  gloriatur,  in  Domino  glorietur  (Galat.  6  ; 
i.  Cor.  i);  Que  celuy  qui  se  veut  glorifier  se  glorifie  au  Seigneur. 
Il  explique  aux  Galates  :  Absit  mthi  gloriari,  nisi  in  cruce  Domini 
Jesu  Chris ti  (  Galat.  6)  ;  Jà  n'advienne  que  je  me  glorifie ,  sinon  en 
la  croix  de  Jesus-Christ. 
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Maintenant  permettez-moy  que  j'use  familièrement  de  vostre  au 
ditoire.  Nous  devons  glorifier  Dieu  par  la  passion  de  son  Fils  ;  o 
ceste  passion  n'est  plus  présente  pour  rendre  gloire  à  Dieu  pa 
icelle ,  il  faut  donc  recourir  à  sa  mémoire. 

Nous  treuvons  deux  sortes  de  mémoire  de  la  passion  de  Jesu* 
Christ  en  l'Eglise,  l'une  vivante,  l'autre  morte .  La  mémoire  vivant* 
de  la  passion  de  Jesus-Christ  est  l'Eucharistie  :  Glorificate ,  et  por< 
tate  Deum  in  corpore  vestro  (i.  Cor.  6)  ;  Glorifiez,  et  portez  Dieu  es 
vostre  corps.  Mcmducav&runt  et  adoraverunt  (Psaf.  21)  ;  Ils  onl 
mangé  et  adoré ,  [etc.  La  mémoire  morte  est  le  sacré  signe  de  h 
croix  :  ce  sont  encore  les  précieuses  reliques  des  saincts  qui  on: 
souffert  en  leurs  corps,  comme  dit  l'Apostre  S.  Paul,  ce  qui  reste 
des  souffrances  de  Jesus-Christ ,  etc. 

DIEU  SOIT  BENY.   —  VIVE  JESUS  I 


I.  SERMON  POUR  LA  VERITE  DU  S.  SACREMENT  DE  L'AUTEL. 


Caro  mea  verè  est  cibus. 

Ma  chair  est  vrayement  viande.        (Joan.  6.) 

Là  vérité  est  si  belle  et  si  excellente  en  eile-mesme ,  qu'estant 
clairement  et  nalfvement  mise  à  la  vue  de  nostre  entendement, 
il  n'est  pas  possible  qu'il  ne  l'embrasse  avec  un  amour  et  playsir 
extresme.  C'est  son  object ,  disent  les  peripateticiens  ;  c^st  sa 
viande  \  disent  les  platoniciens  :  c'est  sa  perfection ,  disent-ils  tous 
ensemble  avec  nos  sacrez  théologiens.  Toute  "la  terre  invoque  et 
souhaitte  la  vérité,  le  ciel  la  bénit;  toutes  choses  'sont  esbranlées 
par  sa  force,  disoit  le  sage  Zorobabel,  qui,  pour  cest  apophtegme, 
rut  réputé  le  plus  judicieux  de  tous  les  Persans  et  Medois.  Que  é 
cela  se  peut  dire  de  toute  sorte  de  vérité ,  combien  plus  je  vous 
supplie ,  mes  chers  frères,  de  la  vérité  qui  est  la  première  et  la  plus 
excellente  de  toutes;  je  dy  de  la  venté  chrestienné,  au  prix  de 
laquelle  toutes  les  autres  veritez  ne  sont  presque  pas  tant  veritez 

Sue  vanitez  :  vérité  plus  belle  que  ne  fut  oncques  *  ceste  fameuse 
elene,  pour  la  beauté  de  laquelle  moururent  tant  de  Grecs  et  de 
Troyens ,  dit  S.  Augustin,  puisque  pour  l'amour  d'icelle  sont  morts 
infiniment  plus  de  gens  d  honneur  et  de  martyrs  tres-saincts?  Elle 
est  plus  désirable  que  l'or  et  la  topaze,  plus  douce  que  le  sacre  et 
le  miel  ;  elle  resjouyt  l'esprit ,  et  esclaire  les  yeux ,  comme  chaste 
David  (Psal.  18).  C'est  pour  ceste  rayson  que  désirant,  en  ces  ser- 
mons suivans,  prouver  la  vérité  du  tres-samct  Sacrement  de  l'autel, 
1  ay  creu  que  je  ne  pouvois  mieux  commencer,  mes  tres-chos 
frères ,  que  vous  faysant  voir  clairement  et  distinctement  la  véri- 
table doctrine  de  l'Eglise ,  doctrine  si  claire  et  si  souéfre  \  que  vos 
entendemens ,  au  premier  regard  de  sa  beauté,  la  recevront,  je 
m  asseure,  avec  un  amour  et  playsir  incroyable,  et  la  recognois- 
tront  assez  à  son  propre  maintien  et  à  sa  grâce ,  pour  estre  fille  de 

1  Viande,  ce  dont  on  vit.  —  a  Jamais.  —  »  Suave. 


DU  S.  SACREMENT  DE  i/AUTEL.  405 

Dieu,  sortie  de  sa  bouche,  et  conceuë  au  sein  de  son  infinie  sagesse. 
Mais  aussi ,  si  auprès  d'icelle  je  vous  fay  voir  la  face  du  mensonge 
contraire,  je  ne  doubte  nullement  que  la  laydeur  incroyable  de  ce- 
luy-cv  ne  vous  fasse  beaucoup  plus  admirer  et  chérir  la  beauté  de 
celle-là.  C'est  en  somme  ce  que  je  pretens  faire  en  ce  premier  ser- 
mon :  proposer  la  vérité  fort  clairement ,  et ,  pour  la  mieux  faire 
Çaroistre ,  poser  auprès  d'elle  les  mensonges  qui  luy  sont  opposez. 
'enez  vos  yeux  ouverts ,  ô  chrestiens ,  voyez  ceste  belle  venté  au- 
tant désirable  que  nulle  autre  qui  soit  en  1  Evangile,  mais  si  grande 
et  relevée ,  que  ny  vous  ny  moy  n'en  sçaurions  soustenir  l'esclat , 
si  celuy  qui  l'a  révélée  ne  nous  est  propice.  Implorons  donc  premiè- 
rement son  assistance  par  l'entremise  de  sa  tres-saincte  Mère ,  que 
nous  saluerons  à  l'accoustumée,  disant  :  Ave ,  Maria. 

Un  corps  *  ne  peut-eslre  mangé ,  s'il  n'est  en  quelque  façon  pré- 
sent à  celuy  qui  le  mange ,  et  ne  peut  estre  mangé,  sinon  en  la 
façon  de  laquelle  il  est  présent  à  celuy  qui  le  mange.  Nul ,  comme 
je  pense,  ne  peut  nyer  ceste  vérité,  puisque  la  mandu cation  est 
une  application  et  unyon  de  la  viande  à  celuy  gui  la  mange,  extres- 
mement  intime  et  tres-estroicte ,  jusques  à  faire  qu'enfin  la  viande 
se  convertit  en  celuy  qui  la  mange,  ou  la  convertit  en  soy.  Il  faut 
bien  donc  qu'elle  luy  soit  présente ,  et  ne  se  peut,  entendre  qu'une 
viande  soit  mangée  qu'autant  qu'elle  entre  et  s'unit  à  celuy  qui  la 
mange.  Or  je  treuve  que,  parlant  généralement,  un  corps  ne  peut 
estre  présent,  ny  estre  appliqué  ou  conjoinct  à  un  autre,  ny  par  con- 
séquent estre  mangé  qu'en  trois  sortes  :  réellement  et  non  spirituel- 
lement ;  spirituellement  et  non  réellement  ;  réellement  et  spirituel- 
lement tout  ensemble.  La  première  sorte  est  réelle,  mais  grossière, 
naturelle  et  charnelle.  La  seconde  est  spirituelle ,  métaphorique  et 
peu  véritable.  La  troisiesme  est  autant  réelle  que  la  première,  au- 
tant spirituelle  que  la  seconde;  elle  est  plus  admirable  que  la  pre- 
mière et  que  la  seconde.  Considérons  cecy  plus  particulièrement , 
et  voyons  quelles  des  trois  façons  est  plus  convenable  à  la  présence 
et  manducation  du  corps  de  Nostre  Seigneur  au  tres-sainct  Sacre- 
ment. 

Je  dy  donc  premièrement  qu'un  corps  peut  estre  présent  à  un 
autre ,  et  par  conséquent  estre  mangé  réellement  et  non  spirituel- 
lement; mais  naturellement  et  charnellement.  Cecy  est  sans  diffi- 
culté :  ainsi  mon  corps  est  présent  à  ceste  chaire ,  et  les  vostres  à 
vos  sièges.  Mes  frères ,  c'est  réellement,  car  c'est  la  propre  essence 
et  substance  de  nos  corps  qui  y  est;  mais  c'est  charnellement,  car 
c'est  avec  toutes  les  qualitez  naturelles  de  nostre  chair,  la  pesan- 
teur, espaisseur,  mortalité ,  obscurité ,  et  semblables  marques  de 
nostre  misère  et  propre  nature  :  c'est  la  façon  ordinaire  et  naturelle 
de  la  présence  de  nos  corps ,  et  de  tous  les  corps  de  ce  bas  monde , 
selon  laquelle  aussi  peuvent-ils  estre  mangez.  Ainsi  le  fut  le  corps 
de  Jezabel  par  les  chien3;  car  ils  le  mangèrent  réellement  et  ae 
fait,  et  charnellement  aussi;  car  ils  le  déchirèrent  comme  estant 
corruptible  ;  ils  le  traisnerent  çà  et  là  comme  estant  pesant  ;  ils  le 

1  On  verra  par  le  sermon  suivant  que  celui-ci  est  incomplet. 
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mordirent  comme  estant  espais ,  et  enfin  ne  plus  ne  moins  qu'âne 
chair  de  cheval  ou  de  bœuf.  Ainsi  furent  mangez  par  les  lyons 
réellement  et  charnellement  les  gens  oue  le  roy  d'Assyrie  avoit 
amenez  pour  peupler  la  Samarie ,  et  les  enfans  qui  injurièrent 
Helisée  par  les  ours.  Ainsi  les  Anthropophages  des  Indes  s'entre- 
mangent  les  uns  les  autres  réellement  et  de  fait,  et  quant  et  quant1 
charnellement,  comme  s'ils  mangeoient  la  chair  des  moutons  et 
des  veaux.  Et  de  mesme  les  deux  femmes  samaritaines ,  pressées 
de  la  famine  par  le  siège ,  mangèrent  réellement  et  charnellement 
l'un  de  leurs  enfans,  le  deschirant  à  belles  dents,  et  remplissant 
leur  estomach  et  leur  ventre  de  la  chair  qui  en  estoit  sortie.  C'est 
bien  assez  pour  ce  poinct  :  je  croy  que  vous  m'avez  entende, 
puisque  je  ne  vous  parle  que  d'une  façon  de  présence  et  de  mandu- 
cation  ordinaire ,  naturelle  et  charnelle. 

Maintenant,  mes  frères,  il  faut  que  je  vous  die  que  les  Caphar- 
naïtes  (Cypr.  de  Cœna;  Aug.  Pr.  27  in  Joan.,  et  lib.  10,  de  Civ., 
24)  ayant  oui  que  nostre  Rédempteur  avoit  si  souvent  inculqué  et 
répliqué  en  un  sermon  qu'il  leur  faysoit,  qu'il  falloit  manger  sa 
chair  et  boire  son  sang,  que  sa  chair  estoit  vrayement  viande,  que 
le  pain  qu'il  donneroit  estoit  sa  chair  pour  la  vie  du  monde,  ils 
creurent  qu'il  voulust  donner  sa  chair  en  ceste  première  sorte, 
c'est-à-dire,  réellement,  car  ses  parolles  estoient  si  preignantes 
qu'ils  n'en  pou  voient  doubter;  mais  charnellement,  car  ils  pen- 
soient  qu'il  fa  voulust  donner  morte  par  pièces  et  morceaux ,  gros- 
sière ,  obscure ,  espaisse ,  corruptible ,  pesante ,  palpable ,  visible , 
et  que  par  conséquent  il  falloit  qu'ils  la  deschirassent  et  maschas- 
sent  comme  les  anthropophages  ou  mange-gens  f  cannibales  et 
margajas,  qui  s'entre-mangent  les  uns  les  autres,  comme  l'os 
mange  la  chair  des  moutons  et  brebis.  Et  partant ,  tout  estonnez  de 
ceste  promesse ,  ils  disoient  entre  eux  :  Gomme  peut  cestuy-cy 
nous  donner  sa  chair  à  manger?  et  voyant  qu'il  persistait  à  les  en 
asseurer,  mesme  avec  son  plus  grand  serment ,  ils  adjousterent  : 
Ce  propos  est  dur,  et  qui  le  peut  ouyr?  Ils  appellent  les  parolles  de 
Nostre  Seigneur  dures,  c'est-à-dire,  aspres,  dures,  estranses, 
crues ,  parce  qu'entendant  que  Nostre  Seigneur  leur  voulust  &re 
manger  sa  chair  et  boire  son  sang  charnellement ,  et  selon  l'estre 
natifrel  et  ordinaire  de  la  chair  et  du  sang,  à  la  vérité,  cela  leur 
sembloit  fort  crud ,  barbare  et  extravagant.  Et  à  qui  est-ce  que  les 
cheveux  ne  dresseroient  d'horreur,  et  que  la  chair  ne  frisonneroit, 
s'il  luy  falloit  manger  un  corps  humain ,  et  boire  le  sang  d'un 
homme  ?  Mais  d'autant  plus  cela  pouvoit  sembler  fort  cruel  aux 
auditeurs  de  Nostre  Seigneur,  que  luy  et  eux  aussi  estoient  Juiis 
de  nation  et  de  religion. 

Or  entre  les  Juifs,  la  chair  humaine  estoit  tellement  hors  d'usage, 
que  mesme  en  touchant  un  corps  mort ,  on  estoit  contaminé  '  et 
souillé  devant  le  monde;  et  quant  au  sang,  il  estoit  tellement  pro- 
hibé, mie  mesme  il  n'estoit  pas  loysible ,  selon  la  loy,  de  manger  de 
celuy  des  bestes.  Quelle  merveille  donc .  si  ces  pauvres  gens,  oyant 
que  Nostre  Seigneur  vouloit  donner  sa  chair  et  son  sang  pour  viande 

1  En  même  temps.  —  *  Entaché. 
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3t  breuvage,  s'en  estonnerent  si  fort,  estimant  qu'il  la  vouîust 
donner  toute  morte,  et  en  sa  propre  forme  et  condition  naturelle  et 
charnelle?  Intelligence  trop  grossière  à  la  vérité,  et  qui  procedoit 
d'une  grande  lourdise4. 

De  ceste  mesme  sorte  de  manducation  grossière  et  charnelle  fu- 
rent accusez  les  anciens  chrestiens  par  les  payens  atheïstes ,  et  je 
vous  supplie ,  mes  chers  frères ,  de  remarquer  cecy.  La  primitive 
Eglise,  esparse  sur  toute  la  face  de  la  terre ,  faysoit  une  profession 
si  ouverte  parmy  ses  enfans ,  de  manger  réellement  le  corps  du 
Fils  de  Dieu ,  et  de  boire  son  sang,  que  les  parolles  avec  lesquelles 
elle  le  desclaroit  estant  veneues  aux  oreilles  des  payens ,  et  autres 
ennemys  du  Sauveur,  ils  en  prenoient  occasion  de  calomnier  les 
chrestiens,  et  les  accuser  de  l'anthropophagie ,  c'est-à-dire,  de 
manger  les  petits  enfans,  les  esgorger  et  deschirer  à  belles  dents; 
et  disoient  qu'en  leur  sacrement  et  mystères  ils  faysoient  leur 
festin  de  chair  humaine  à  la  cyclopique  :  Dicimur,  dit  Tertullien 
en  son  Apologétique,  sceleratissimi  de  sacramento  infant icidii ,  et 
pabulo  inde;  On  nous  appelle  tres-criminels,  dit-il ,  du  sacrement 
de  l'homicide  des  enfans  et  du  repas  qui  s'en  fait.  Et  de  fait  Pline 
second ,  en  Tepistre  qu'il  escrit  à  Trajan ,  et  qui  est  citée  par  Ter- 
tullien, monstre  bien  que  les  chrestiens  avoient  esté  accusez  de  ce 
crime  ;  car  il  les  en  descharge ,  s'il  est  bien  considéré.  Ceste  calomnie 
dura  jusqu'au  tems  de  Minutius  Félix ,  qui  recite  les  parolles  d'un 
certain  Cecilius,  lequel  en  accusoit  encore  les  chrestiens  :  accusa- 
tion fort  est  range  à  la  vérité ,  mais  de  laquelle  la  fausseté  est  aucu- 
nement excusable  en  ces  anciens  ennemys  de  l'Eglise  ;  car  nos 
anciens  Pères  confessoient  ouvertement  qu'ils  mangeoient  le  corps 
de  Nostre  Seigneur,  et  les  sacrées  Escritures  le  desclarent  si  ouver- 
tement, que  les  payens,  ou  entre-escoutant  les  chrestiens  parler, 
ou  entre-voyant  les  Escritures ,  ne  pouvoient  ignorer  que  1  Eglise 
n'eust  ceste  croyance.  Mais  d'ailleurs ,  d'atteindre  à  la  cognoissance 
de  ceste  manducation  réelle,  cela  estoit  hors  de  leur  pouvoir;  car 
c'est  la  seule  foy  qui  l'enseigne  :  et  oultre  cela  nos  chrestiens  se 
tenoient  si  serrez  et  couverts  en  la  célébration  de  ce  mystère ,  que 
mesme  ils  ne  permettoient  pas  aux  catéchumènes  de  le  voir,  si  que 
les  payens,  oyant  dire  absolument  que  les  chrestiens  mangeoient 
la  chair  du  Fils  de  Dieu ,  et  ne  sçachant  ny  pouvant  deviner  que  ce 
fust  autrement  qu'avec  une  façon  charnelle ,  ils  accusoient  les 
chrestiens  d'un  crime  d'anthropophagie  *. 

Mais  qui  peut  treuver  ceste  accusation  en  ce  tems ,  auquel  l'im- 
pudence a  bien  osé  passer  si  avant  que  de  reprendre  ceste  mesme 
calomnie  pour  en  deshonnorer  les  catholiques?  Et  qui  ont  esté  ces 
impudens?  me  direz-vous.  0  peuple  1  des  personnes  baptisées, 
nourries  et  instruictes  en  l'Eglise  de  Dieu,  qui  ont  mille  fois  ouy  et 
veu  la  célébration  de  la  saincte  Eucharistie ,  et  cent  fois  peut-estre 

1  Lourdeur  d'esprit. 

2  L'Eglise ,  comme  on  le  voit  en  lisant  les  Pères ,  s'abstint  pendant  plu- 
sieurs siècles  d'expliquer  publiquement  la  manducation  Eucharistique,  mys- 
tère trop  extraordinaire ,  nous  dirions  trop  divin ,  pour  les  esprits  grossiers 
du  paganisme  :  Non  potestis  portare  modo. 
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y  ont  participé  ;  et  après  tout  cela ,  s'estant  séparez  de  la  saincte 
compaignie  des  fldelles  pour  faire  des  sectes  à  part,  ne  laissent  pas 
de  nous  faire  des  argumens  sur  ceste  calomnie ,  aussi  asseurement 
comme  s'ils  estoient  tout-à-fait  ignorans  de  nostre  créance.  Com- 
bien de  fois  nous  objectent-ils  que  si  nous  mangeons  réellement  le 
corps  de  Nostre  Seigneur,  donc  il  faut  que  nous  deschirions ,  mas- 
chions  et  rongions,  et  de  là  ils  passent  à  des  argumens  si  insolens 
et  extra vagans,  qu'il  n'est  pas  possible  de  plus.  Mais  y  a-t-il  jamai- 
eu  en  l'heresie  effronterie  plus  arrogante  que  celle-là? 

Or  enfin ,  tout  cela  n'est  que  calomnie  ;  vous  le  sçavez  bien ,  mes 
tres-chers  frères.  Non  9  jamais  cela  ne  fut  dit  ny  pensé  par  Nostre 
Seigneur,  que  Ton  mangeroit  sa  chair  charnellement,  grossière- 
ment ,  et  comme  Ton  mange  les  chairs  mortes  et  périssables.  Et  les 
Capharnaïtes ,  qui  l'entendirent  comme  cela,  estoient  des  pauvres 
gens  et  qui  n'avoient  pas  bien  considéré  les  parolles  de  Nostre  Sei- 
gneur, lesquelles  ne  peuvent  nullement  estre  tirées  à  ce  sens.  Car 
oyez  Nostre  Seigneur  ;  il  dit  :  Ha  chair  est  vrayement  viande ,  mais 
qui  mange  ma  chair,  il  a  la  vie  éternelle  ;  que  s'il  n'avoit  dit  qot 
cela,  l'interprétation  des  Capharnaïtes  eust  eu  quelque  apparence. 
puisqu'il  ne  parloitque  de  la  chair  simplement.  Mais  quoy!  n'ex- 
prime-tril  pas  assez  son  intention ,  quand  il  dit  en  ce  mesme  dis- 
cours :  Je  suis  le  pain  vivant  qui  suis  descendu  du  ciel?  Voyez-voœ 
pas  qu'il  ne  parle  pas  d'une  viande  morte,  mais  vivante?  or  elle  ne 
seroit  pas  vivante  si  elle  estoit  deschirée ,  rompue  et  mise  en  mor- 
ceaux. Qui  me  mange,  dit-il,  vivra  pour  l'amour  de  moy.  H  ne 
veut  donc  pas  donner  sa  chair  morte,  ny  seule  ;  mais  se  veut  don- 
ner tout  entièrement.  Or  il  ne  se  donneroit  pas  soy-mesme  tout 
entièrement ,  s'il  ne  donnoit  que  sa  chair  seule  et  morte.  Hais  sur- 
tout, Nostre  Seigneur  avoit  rejette  disertement  ceste  intelligence 
grossière  et  toute  charnelle  par  ces  parolles  :  Spiritus  est  qui  vivi- 
fioat,  caro  non  prodest  quiaquam  ;  verba  quœ  loquutus  sum  vobti 
spiritus  et  vila  sunt  ;  C'est  1  esprit  qui  vivifie ,  la  chair  ne  profitle 
de  rien ,  les  parolles  que  je  vous  ay  dites  sont  esprit  et  vie.  Parolles 
sainctes,  parolles  divines,  parolles  infiniment  excellentes  et  pro- 

Sres  à  déraciner  ceste  lourde  et  grossière  intelligence  de  la  man- 
ucation  charnelle  du  corps  de  Nostre  Seigneur,  et  ce  par  deux 
beaux  moyens  que  nos  anciens  Pères  en  ont  doctement  tirez  etdo- 
duicts.  Et  comment  donc,  dit  S.  Chrysostome  :  la  chair  ne  profittede 
rien?  ne  parle-t-il  pas  de  sa  chair  mesme?  Jà  n'advienne;  mais  il 
parle  des  personnes  qui  entendent  charnellement.  En  ces  pensées., 
dit  S.  Gyprien ,  la  chair  et  le  sang  ne  profitent  de  rien ,  ny  le  sens 
charnel  ne  peut  pénétrer  l'intelligence  d'une  si  grande  p  rotondité, 
si  la  foy  n'y  survient  :  Nec  carnalis  sensus  ad  inteUectwm  tant* 
profunditatis  pénétrât,  nisi  fides  accedit,  etc. 

DIEU  SOIT  BENY.  —  VIVE  JESUS  1 
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r:  vous  disois  dimanche,  mes  tres-chers  auditeurs ,  que  toutes  les 
difficultez  que  nos  adversaires  mettent  en  la  créance  de  la  realité 
du  corps  et  sang  de  Nostre  Seigneur  au  tres-sainct  Sacrement,  se 
peuvent  réduire  à  ces  deux  doubtes,  que  firent  les  Juifs  et  les  dis- 
ciples à  Jesus-Christ  Nostre  Seigneur,  quand  il  leur  enseignoit  la 
vérité  de  cest  article ,  en  S.  Jean  6.  L'un  estoit  :  Quomodo  potest  hic 
nobis  carnem  suam  dore  ad  mand/ucandum?  Gomment  se  peut-il 
faire  qu'il  nous  donne  sa  chair  à  manger?  l'autre  estoit  :  Durits  est 
hic  sermo,  et  guis  potest  eum  <mdiref  Ceste  parolle  est  bien  rude, 
qui  est-ce  qui  la  peut  entendre?  Car  toutes  les  oppositions  qu'on 
nous  fait  tendent  là ,  ou  que  ceste  realité  n'a  peu  estre  instituée  et 
faite ,  ou  qu'il  n'a  pas  esté  convenable.  Et  semble  que  tous  les  lieux 

au'ils  sont  allez  recherchant  en  l'Escriture  ne  leur  servent  que 
'une  confirmation  pour  ces  deux  doubtes.  Or  je  commençay  à 
preuver  que  Dieu  le  pou  voit,  tant  par  la  commune  règle  de  sa 
toute-puissance ,  que  par  des  preuves  particulières  touchant  la  plu- 
ralité des  lieux  d  un  mesme  corps.  Puis  Je  commenceray  à  vous 
monstrer  que  la  façon  en  laquelle  Nostre  Seigneur  estoit  en  ce  sa- 
crement ,  n'estoit  aucunement  dure  ny  horrible ,  ains  tres-souêfve 
et  gracieuse. 

Maintenant ,  en  la  poursuitte  de  ce  mesme  discours ,  je  monstre- 
ray  1°  qu'il  n'y  a  nulle  impossibilité  en  ce  sainct  Sacrement,  qu'un 
corps  soit  en  un  lieu  sans  y  occuper  place,  et  garder  ceste  exten- 
sion extérieure  que  nous  voyons  estre  naturellement  es  autres 
corps.  2°  Que  la  transsubstantiation  n'est  aucunement  impossible, 
ains  tres-veritable  en  ce  sacrement.  3°  Je  deduiray  de  tout  ce  que 
j'ay  dit  l'adoration  de  ce  sainct  Sacrement.  0  Seigneur,  je  louêray 
de  tout  mon  cœur  vostre  toute-puissance,  pourveu  que  vous  ouvriez 
mes  lèvres  à  vos  louanges;  j'aobreray  vostre  Majesté  au  sainct  Sa- 
crement ,  pourveu  que  vous  teniez  tousjours  vos  parolles  en  mon 
cœur  :  car  vos  parolles  m'instruiront  que  vous  y  estes  homme-Dieu 
réellement  et  véritablement ,  et  que  ceste  vostre  présence  n'est 
non  plus  impossible  à  vostre  volonté ,  quoy  qu'incompréhensible  à 
nos  faibles  entendemens ,  que  le  reste  de  vos  œuvres  admirables. 
Afin  que  ceste  prière  soit  receuô  de  sa  divine  bonté,  joignons-y  l'in- 
tercession de  Nostre-Dame  :  Ave,  Maria. 

Nous  demeurasmes  donc  bien  asseurez  qu'un  corps  peut  estre  en 

Plusieurs  lieux  par  l'obeyssance  qu'il  fait  au  commandement  de  son 
ieu  tout-puissant,  auquel  il  n'y  a  rien  d'impossible.  Je  dy  main- 
tenant qu'un  corps  peut  estre  en  un  lieu  sans  y  occuper  aucune 
place,  sans  y  estre  veu,  sans  y  estre  touché  ny  aperceu.  Vous  avez 
peut-estre  besoin  d'entendre  pour  la  pluspart  le  fond  de  ceste  diffi- 
culté. Escoutez  un  peu  attentivement ,  et  je  me  desclareray  bien 
ouvertement. 
Quand  une  chose  est  en  un  lieu,  nous  avons  accoustumé  de  con- 
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cevoir  en  icelle  deux  choses ,  deux  qualitez .  deux  appartenances. 

L'une  c'est  la  présence ,  c'est-à-dire ,  que  la  chose  estant  en  un 
lieu,  y  soit  présente,  et  ceste  qualité  n'est  autre  qu'estre  en  un  lieu, 
de  façon  gu'estre  présent  en  un  lieu  n'est  autre,  sinon  y  estre;  estre 
absent ,  c  est  n'y  estre  pas. 

L'autre  qualité  que  nous  concevons  estre  en  la  chose  qui  est  en 
quelque  lieu ,  c'est  qu'elle  y  occupe  une  place ,  c'est-à-dire,  qu'elle 
y  soit  tellement,  que  là  où  elle  est  nulle  autre  chose  y  puisse  estre 
avec  elle.  Elle  remplit  tellement  le  lieu  où  elle  est,  qu'autre  chose 
n'y  puisse  ayoir  lieu. 

Ces  deux  conditions,  à  nostre  grossière  façon  de  penser,  nous 
semblent  estre  tellement  lyées  Tune  avec  l'autre,  qu'elles  ne  peuvent 
estre  aucunement  séparées.  Et  nous  est  bien  advis  que  quand  une 
chose  est  en  un  lieu,  elle  y  occupe  place,  et  partant  qu'une  autre 
chose  n'y  peut  estre  avec  elle. 

Or  neantmoins  la  chose  n'est  pas  ainsi  :  car  il  y  a  grande  diffé- 
rence entre  estre  présent  et  occuper,  de  raçon  que  l'un  peut  bien 
estre  sans  l'autre  :  je  veux  dire  qu'une  chose  peut  estre  tres-par- 
faictement  présente  en  un  lieu  sans  y  occuper  lieu  ;  ains  les  choses, 
d'autant  que  plus  parfaictement  elles  sont  présentes  à  quelque  lieu, 
moins  elles  y  occupent  de  place ,  de  quoy  les  exemples  vous  feront 
foy. 

La  majesté  de  Dieu  est  tellement  par  tout,  que  sainct  Paul  a  dit: 
Non  longe  est  ab  unoquoque  nostrum  :  in  ipsovnim  vivimus  ww- 
vemur  et  sumus  (Act.  17).  Ce  qu'il  disoit  aux  Athéniens  au  propos 
du  Dieu  incogneu. 

Et  comme  je  vous  disois  dernièrement  de  David  :  Si  a$ceni#o 
in  cœlum ,  tu  illic  es;  si  descendero  in  infernum,  ades  (Psal.  438,. 
Or,  quoy  qu'il  soit  présent  à  toutes  choses,  si  est-ce  qu'il  n'occupe 
aucun  heu  ou  place.  Ainsi  les  anges  n'occupent  aucune  placer 
eux,  de  façon  que  des  légions  entières  de  diables  se  sont  treuvées 
en  un  corns.  La  présence  donc  peut  estre  sans  l'occupation  de  lieu, 
et  l'est  ordinairement  es  esprits. 

Mais  es  choses  corporelles,  ordinairement  la  présence  d'une  chose 
n'est  pas  sans  occupation  de  place. 

Et  voicy  maintenant  la  difficulté  ouverte  entre  nous  et  nos  adver- 
saires ;  car  nous  disons  que  comme  la  présence  est  ordinairement 
séparée  de  l'occupation  de  lieu  es  choses  spirituelles,  aussi  le  peut- 
elle  estre  es  choses  corporelles  par  la  toute-puissance  de  Dieu.  Djj 
le  nyent,  et  nous  le  preuvons,  et  nostre  première  preuve  se  prend 
de  ce  que  nous  disions  dimanche,  comme  réciproquement  ce  que 
nous  preuvions  dimanche  se  peut  preuver  par  ce  que  nous  dirons 
maintenant,  estant  la  nature  des  veritez  de  s'entre-aider  l'utt 
l'autre. 

.1°  Nous  disions  dimanche,  et  le  preuvasmes  suffisamment  *,  <p'flfl 
seul  corps  peut  estre  en  deux  lieux;  donc  deux  corps  peuvent  estre 
en  un  lieu ,  ny  ayant  non  plus  de  difficulté  que  deux  corps  n'ayeot 
qu'un  lieu,  que  de  dire  que  deux  lieux  n'ayent  qu'un  mesmecorp5* 

1  C'est  cette  preuve  qui  manque  dans  le  sermon  précédent  :  elle  en  fftfeu' 
la  première  partie. 
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FoucUius  est  camelurn  per  forarem  acus  transire,  quàm  divitem 
întrcvre  in  regnum  cœlonm.  His  auditis  discipuh  mirabantur 
va,lde,  dicentes  :  Quis  ergo  poterit  salvus  esse?  Et  eos  respiciens 
Jésus,  diorit  eis  :  Hoc  apud  hommes  impossibile  est,  apuaDewn 
ornnia  possibilia  sunt  (Matth.  19;  Marc.  10;  Luc.  18).  Comment  se 
pourroit-il  faire  qu'un  chameau  entrast  par  le  trou  <rune  esguille , 
sinon  qu'il  n  y  occupast  point  de  place?  un  si  grand  animal  estre 
comprins  en  un  si  petit  heu ,  n'est-ce  pas  un  bel  exemple  à  nostre 

Sropos?  Je  sçay  bien  qu'il  y  en  a  eu  qu  ils  l'ont  entendu  d'une  corde 
e  chanvre ,  qu'on  appelle  cable  ;  mais  tous  les  Pères  l'entendent 
de  cest  animal.  Voyez-vous?  il  dit  que  tout  cela  est  impossible  aux 
hommes  :  mais  ny  cela,  ny  autre  chose  n'est  impossible  à  Dieu.  Et 
s'il  D'est  impossible  de  mettre  un  si  grand  corps  en  un  si  petit  lieu, 
pourquoy  sera-t-il  impossible  qu'il  mette  un  corps  humain  glorifié 
en  l'hostie  et  en  la  moindre  partie  d'icelle? 

En  sainct  Jean  20,  Nostre  Seigneur,  le  Jour  de  sa  résurrection, 
vint  les  portes  fermées  au  milieu  des  disciples,  et  fut  là  au  milieu 
d'eux,  et  leur  dit  :  Pax  vobis.  OEcolampade  dit  qu'il  entra  par  les 
fenestres;  Calvin,  qu'il  ouvrit  et  resera4,  ou  qu'il  anéantit  les 
portes,  et  tout  à  coup  les  recréa.  Pierre  Martyr2  dit  qu'il  entra  par 
quelque  ouverture ,  ou  qu'il  rendit  rares  les  portes ,  ou  qu'il  les  fit 
céder.  Je  proteste,  mes  frères,  que  ces  gloses  et  interprétations  ne 
sont  point  en  l'Escriture.  Ahl  mon  Dieu,  que  ce  que  l'esprit  humain 
hayt  est  bien  hay  1  .qu'est-ce  qu'il  ne  va  rechercher  pour  s'excuser? 
Voyez  en  sainct  Luc  24 ,  comme  ses  disciples  s'esraerveillerent  de 
ceste  soudaine  apparition,  et  voyant  les  portes  bien  fermées,  ils 
pensoient  voir  un  esprit ,  comme  nos  adversaires ,  lesquels  quand 
on  leur  dit  que  Nostre  Seigneur  n'occupe  point  de  lieu ,  ils  pensent 
que  ce  ne  soit  pas  son  corps.  Non,  non,  c'est  son  corps ,  ce  n'est 
pas  une  contenance  spirituelle;  cest  son  vray  corps,  mais  spiri- 
tual isé. 

Si  les  bons  anciens  eussent  pensé  que  ces  eschappatoires  eussent 
esté  solides,  ils  s'en  fussent  servis  contre  les  Marcionites,  qui  ob- 
jectoient  ce  passage  de  S.  Jean,  pour  preuver  que  le  corps  de  Nostre 
Seigneur  estoit  fantastique ,  comme  le  tesmoigne  S.  Cyrille  sur  ce 
lieu  ;  mais  jamais  aucune  attaque  ne  leur  fit  reculer  d  un  pas  :  ils 
voulurent  maintenir  en  tout  et  par  tout  le  sens  naïf  et  simple  de 
l'Escriture. 

Mais  quoy,  6  mon  Dieu ,  ô  mon  Sauveur,  ô  mon  Maistre  1  per- 
mettez-moy  que  je  parle  de  la  première  entrée  que  vous  listes  en 
ce  monde,  en  laquelle  non  vous,  mais  les  anges  pour  vous,  vous 
voyant  parmy  les  hommes  petit  enfant ,  pauvret ,  nud  et  pleurant , 
chantèrent  :  Gloria  in  altissimis  Deo ,  et  in  terra  paœ  hominibus 
bonx  voluntatis  (Luc.  2).  En  ceste  entrée,  Seigneur,  comment 
comparustes-vous  au  milieu  des  hommes?  sans  doubte  que  vous  y 
entrastes ,  la  porte  virginale  de  Nostre-Dame  vostre  saincte  Mère 
estant  très-bien  fermée;  car  elle  fut  Vierge  en  l'enfantement  et 
après  :  jamais  il  n'y  eut  aucune  corruption  ny  en  sa  tres-saincte 
ame  f  ny  en  son  corps.  Voyez-vous ,  mes  frères?  Nostre  Seigneur, 

4  Referma.  —  2  Pierre  Vermigly,  dit  Martyr. 
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avec  son  vray  corps,  sort  hors  du  ventre  de  sa  mère  sans  aucune 
fraction  ny  corruption  de  sa  virginité;  ne  falloit-ii  pas  donc  que 
ce  fust  sans  occuper  place ,  et  qu'il  passast  par  ce  corps  virginal 
par  pénétration  de  dimension?  À  Dieu  ne  playse  que  je  die  ce  que 
nos  adversaires  respondent  en  cest  endroict.  C'est  chose  hors  de 
respect  :  à  quelque  prix  que  ce  soit  2  ils  veulent  que  ce  qu'ils  ost 
dit  une  fois  soit  vray;  ils  ayment  mieux  blesser  la  virginité  de  h 
Hère  de  Dieu,  que  confesser  leur  faute.  Certes,  Jovinien  a  esté  tara 
pour  hérétique,  entr'autres,  pour  avoir  dit  que  Nostre-Dame  avoit 
perdu  sa  virginité  en  enfantant  son  Fils.  Isaye,  au  7«  chapitre,  dit 
et  proteste  que  la  Mère  de  Dieu  seroit  Vierge ,  non-seulement  con- 
cevant, mais  enfantant  :  Ecce  Virgo  concipiet  et  parie  t;  et  en  nostre 
symbole  :  Natus  ex  Maria  Virgine. 

Quoy  !  Nostre  Seigneur  ne  sort-il  pas  du  sepulchre  fermé?  sa* 
rïoubte  (Matth.  28;  Marc.  16),  Fange  leva  la  pierre  après  que  Nostre 
Seigneur  fut  ressuscité;  donc  il  sortit  à  travers  la  pierre  sans  y  oc- 
cuper aucune  place. 

Voudriez- vous  bien ,  messieurs ,  que  je  me  servisse  du  tesmoi- 
gnage  de  S.  Augustin  au  vingt-deuxiesme  livre  de  la  Cité  de  Dieu, 
chapitre  18?  Là  il  est  dit  que  Petronie  eut  un  anneau  d'un  cerUb 
Juif,  où  il  y  avoit  une  pierre  pour  la  guérir  de  certaine  maladie 

S [u' elle  avoit  :  l'anneau  estoit  très-bien  lyé  et  attaché  à  un  lyen  bien 
ort  et  ferme  ;  elle  s'en  va  au  sepulchre  de  S.  Estienne  afin  que  I* 
guerison  ne  fust  attribuée  à  l'anneau  du  Juif;  incontinent  l'annea 
tombe  aux  pieds  de  ceste  femme  sans  estre  rompu ,  ny  le  lyeo  des- 
noué ou  rompu  :  ainsi,  dit  S.  Augustin,  on  doit  croire  Nostre  Sei- 
gneur estre  sorty  du  ventre  virginal  sans  aucune  rupture.  Vous 
voyez  donc  comme  un  corps  peut  estre  en  un  lieu  sans  y  occuper 
place. 

Nos  adversaires  ne  sçavent  que  dire  ;  ils  voyent  nos  raysons  bien 
establies  sur  l'Escriture ,  dans  laquelle  ils  sont  allez  recherchant 
s'il  y  avoit  rien  qui  pust  servir  à  leur  négation ,  et  voyant  qu'il  n'y 
avoit  rien ,  ils  se  sont  jettez  sur  la  philosophie ,  et  ont  voulu  mon- 
trer que  cela  estoit  impossible.  Si  je  youlois  rapporter  les  raysocs 
qu'allèguent  Pierre  Martyr  et  Calvin ,  je  n'aurois  jamais  fait  r  qooy 
qu'il  me  seroit  tres-aysé  de  leur  respondre  en  philosophie,  eU» 
scholastique  ;  mais  je  n'ay  que  faire  de  me  mettre  sur  la  philoso- 
phie, quand  j'ay  la  parolle  de  Dieu  pour  moy.  Nostre  Seigneur  ré- 
pond assez  à  tous  ces  argumens ,  quand  il  dit  en  S.  Matthieu  19 ;: 
noc  apud  homines  irnpossibile  est ,  apud  Deum  omnia  possibw 
sunt.  Vous  n'entendez  pasl  01  il  ne  faut  pas  laisser  de  croire  pour 
cela.  Mais  puisque  vous  voulez  laisser  l'Escriture  pour  la  philoso- 
phie, je  vous  prie,  dites-moy  comme  vous  pouvez  voir?  car  oucest 
par  émission ,  ou  par  immission.  Si  c'est  le  premier,  comme  vostre 
œil  peut-il  contenir  tant  de  choses ,  estant  si  petit?  comme  p®* 
il  avoir  tant  de  rayons  qu'il  en  faut  pour  couvrir  toute  une  mon- 
tagne qu'il  void  tout  à  coup,  et  occuper  l'espace  de  cinquante  lieues 
de  loin?  le  fil  le  plus  deslyé  du  monde,  en  si  grand  espace,  feroitun 
1res- gros  peloton.  Si  c'est  le  second ,  comme  peut  recevoir  vostre 
œil,  qui  est  si  petit,  une  représentation  de  si  grandes  choses  et  s 
diverses? 


DU  S.  SACREMENT  DE  L*  A  UT  EL.  413 

Qu'ils  me  disent  comme  la  lumière  corporelle  pénètre  ainsi  en 
un  instant  les  cieux ,  l'air  et  l'eau  ;  car.  encore  qu'elle  n'ayt  pas  de 
substance  ,  si  est-ce  qu'elle  est  corporelle. 

Voylà,  mes  frères,  la  vérité  du  faict.  Nostre  Seigneur  est  en  l'Eu- 
charistie sans  y  occuper  place.  Il  y  est  les  parties  bien  propor- 
tionnées ensemble ,  mais  sans  aucune  proportion  de  place ,  parce 
qu'elles  n'en  occupent  point. 

On  me  dira  :  Comme  se  peut-il  faire  qu'il  y  soit  invisible  et  im- 
palpable ?  Cela  est  aysé  ;  car,  quand  on  voulut  jetter  Nostre  Sei- 
gneur du  sommet  de  la  montagne ,  il  passa  à  travers  des  Juifs  sans 
estre  ny  veu  ny  apperceu  :  quand ,  après  la  résurrection ,  il  laissa 
ses  disciples  en  Emmaûs ,  il  disparut  devant  eux,  et  ne  le  virent 
plus ,  encore  qu'auparavant  ils  le  vissent  et  que  leurs  yeux  fussent  * 
ouverts. 

Il  n'y  a  donc  plus  de  difficulté!  de  tous  ces  costez-là  :  un  corps 

g  eut  estre  en  deux  lieux ,  ainsi  qu'il  appert  par  l'histoire  de  la 
onversion  de  S.  Paul4.  Un  corps  peut  estre  en  un  lieu,  sans  y 
occuper  place ,  ainsi  qu'il  appert  par  l'entrée  de  Nostre  Seigneur 
les  portes  fermées,  et  par  sa  Nativité.  Un  corps  peut  estre  en  un 
lieu,  sans  qu'on  le  puisse  voir,  et  cognoistre  qu'il  y  soit,  comme  il 
appert  par  les  exemples  que  je  viens  d'apporter. 

Mais  il  y  a  encore  une  difficulté;  car  nos  adversaires ,  ne  voulant 

Î>as  abandonner  leur  quomodo,  demandent  :  Comme  se  peut-il 
aire  qu'une  chose  qui  estoit  nagueres  pain  >  soit  maintenant  la 
chair  ae  Nostre  Seigneur?  Il  se  peut  faire  par  un  changement  total 
de  substance  en  substance,  que  l'on  appelle  fort  proprement  du 
mot  transsubstantiation.  Ceux  qui  ont  suivy  le  party  de  Luther, 
pour  combattre  l'Eglise ,  ont  opinion  qu'en  ce  sacrement  il  n'y  ay t 
point  de  changement  au  pain,  ains  que  le  pain  y  demeure,  et 
neantmoins  confessent  que  le  vray  corps  de  Nostre  Seigneur  y  est1. 
Ceux  qui  suivent  Calvin  nyent  le  changement  au  pain,  et  quant  et 
quant  la  realité  du  corps.  Or  l'Eglise ,  confessant  la  realité,  dit  le 
corps  de  Nostre  Seigneur  y  estre  réellement  sans  aucune  substance 
du  pain ,  laquelle  a  esté  changée  en  la  chair,  etc.  Pierre  martyr, 
au  livre  contre  Gardinerus,  dispute  fort  et  ferme  contre  ceste 
transsubstantiation ,  comme  contre  une  chose  impossible  :  mais  je 
ne  sçay  en  quoy  ils  treuvent  ceste  impossibilité  ;  car,  n'a-t-on  pas 
veu  la  substance  de  l'eau  changée  en  la  substance  du  vin  es  nopces 
de  Cana  en  Galilée?  elle  fut  faite  vin,  en  S.  Jean,  2,  et  la  femme 
de  Loth  en  une  statue  de  sel  (Gènes.  29).  Mais  voyez  comme  le 
diable  mesme  recognoist  la  transsubstantiation  estre  possible  :  Si 
Filius  Dei  es,  die  ut  lapides  isti  pâmes  ficmt  (Mat th.  4).  Mais  quelle 
difficulté ,  qui  convertit  petram  in  stagna  aquwrum ,  et  rupem  in 
fontes  aquarum  (Psal.  113)?  La  verge  d'Aaron  n'est-elle  pas  véri- 
tablement convertie  en  couleuvre?  car  l'Escriture  dit  que  ce  que 
les  autres  firent,  fut  par  sorcellerie,  mais  que  ce  que  fit  Aaron  Ait 
véritable  (Exod.  7).  Nostre  Sauveur  n'a-t-il  pas  converti  le  rien  en 
tout  (Gen.  1)  ?  Ne  convertira-t-il  pas  nostre  pourriture  en  un  beau 

1  Ce  passage  donne  une  idée  de  ce  qui  manque  dans  le  sermon  précédent, 
9  C'est  VImpanatûm,  système  absurde,  mais  qui  conserve  l'Eucharistie. 
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tres-sainct  Sacrement. 

Nostre  Seigneur  print  du  pain,  et  dit  :  Cecy  est  mon  corps  :  donc 
ce  n'est  plus  pain,  si  c'est  le  corps  de  Nostre  Seigneur:  car,  si  ce 
qu'il  print  en  ses  benistes  mains  n'estoit  pas  changé ,  il  ne  falloit 
pas  dire  que  ce  fust  autre  chose  que  ce  qui  estoit  auparavant . 
auparavant  c'estoit  pain ,  maintenant  c'est  6on  corps;  donc  il  est 
changé  de  pain  en  corps.  H  ne  faut  pas  dire  que  son  corps  y  soit, 
et  le  pain  aussi  ;  car  qui  vendrait  un  sac ,  moitié  froment  moitié 
avoine ,  et  diroit  :  Acheptez  cecy,  car  c'est  froment  ;  sans  doubte 
qu'il  tromperoit  le  monde ,  et  seroit  réputé  pour  avoir  dit  un  men- 
songe. Ainsi,  qui  diroit  d'un  tonneau  plein  d'eau  et  d'huyle  :  Cecy 
est  huile;  on  le  tiendrait  pour  menteur  :  il  ne  faut  donc  pas  dire 
que,  Nostre  Seigneur  disant  :  Cecy  est  mon  corps,  le  pain  y  soit 
encore.  Quand  donc  il  dit  :  Hoc  est  corpus  meum,  il  monstre  clai- 
rement que  le  pain  avoit  esté  changé. 

Secondement,  en  S.  Jean  6 ,  quand  Nostre  Seigneur  dit  :  Pam 
quem  ego  dabo ,  caro  mea  est  pro  mundi  vita;  si  ce  qu'il  àistit 
n'eust  deu  estre  fait  par  changement,  il  eust  esté  faux;  car  le  pain 
s'il  demeure  pain,  ne  peut  estre  chair.  Il  faut  donc  qu'il  entendist 
un  pain  changé ,  et  tel  qu'il  descrit  au  mesme  lieu  ;  Ego  sum  panis 
vivus,  qui  de  cœlo  descendu 

Hais  voudriez- vous  bien,  messieurs,  qu'en  ce  sacrement oure- 
peut  le  ventre  et  l'esprit  tout  ensemble?  non;  cela  n'estoit  pas  con- 
venable. Je  sçay  bien  qu'il  y  a  de  la  difficulté  en  cecy,  mais  il  y  » 
aurait  encore  davantage  autrement.  Et  quant  à  l'Escriture ,  tout  a 
qu'ils  nous  sçavent  objecter,  c'est  premièrement  que  ce  nom  de 
transsubstantiation  n'est  point  en  l'Escriture.  A  quoy  je  respoos  qat 
ny  le  mot  de  Trinité ,  ny  Omooùsios,  ny  Theotôcos*,  il  suffit  que  la 
chose  est  en  l'Escriture ,  encore  que  le  mot  n'y  soit  pas.  Seconde- 
ment ,  ils  disent  que  ce  sacrement  est  appelle  pain  :  mais  je  res- 
pons  que  ce  n'est  pas  parce  qu'il  y  ayt  du  pain ,  mais  parce  qu'il  y 
a  apparence  de  pain  extérieur,  ou  bien  parce  qu'il  a  esté  fait  du 
pain ,  ou  parce  qu'il  a  les  effects  et  proprietez  du  pain ,  ou  parce 
que,  selon  la  coustume  des  Hebrieux,  toute  sorte  de  viande2 a  esté 
appellée  pain ,  comme  on  void  de  la  manne  gui  a  esté  appellée  pais 
(Exod.  16).  Donc  Nostre  Seigneur  n'a  pas  ait  :  Caro  mea  vérité 
panis*,  mais  verè  est  cibus*,  qui  est  le  mesme  que  quand  il  dit* 
Ego  sum  panis  vivus*;  et  que  l'Escriture  a  accoustumé  d'appelé 
les  choses  du  nom  de  celles-là  desquelles  elles  ont  esté  faites, 
ainsi  qu'il  est  aysé  à  voir,  Exod.  7,  où  la  verge  d'Aaron  estant  con- 
vertie en  serpent ,  ne  laisse  d'estre  appellée  verge  :  à  la  Genèse  3, 
où  l'homme  fait  et  tiré  de  poudre ,  ne  laisse  d'estre  appelle  poudre- 
Tiercement,  ils  disent  que  ceste  opinion  de  transsubstantiation  est 

•  Ojuoûoioç,  consubstantiel  ;  Biotoxoc,  Mère  de  Dieu.  Ces  deux  mots  réso- 
nnent les  définitions  des  conciles  de  Nicée  et  d'Ephèse.  (N.  E.) 

2  Viande,  ce  dont  on  vit.  —  *  Ma  chair  est  vraiment  un  pam.  — *  Es1 
vraiment  nourriture.  —  5  Je  suis  le  pain  vivant. 
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nouvelle  :  mais  ils  ont  tres-grand  tort  ;  car  à  la  vérité  elle  a  de  tout 
tems  esté  en  l'Eglise.  Il  seroit  aysé  de  recueillir  ce  qu'en  ont  dit  les 
anciens.  Oyez-en  quelques-uns.  S.  Gyprien ,  qui  vivoit  il  y  a  plus  de 
treize  ceps  ans  (Serm.  de  Cœna  Domini)  :  Panis  iste  quem  Domi- 
tiiÂS  discipulis  porrigebat,  non  effigie, sed  natura  mutatus,  omni- 
potentia  verbi  factus  est  caro.  S.  Cyrille  Hieros.  (Cathec.  4)  ;  Aquam 
aliquando  mutavit  in  vinum,  et  non  erit  dignus  eux  credamus 
quod  vinum  in  sanguinem  transmutant?  Nyssenus,  (orat.  magna, 
c.  37)  ;  Recte  Dei  Verbo  sanctificatum  panem  in  Dei  Verbi  corpus 
credimus  immutari.  Augustin.  Ut  citât  Beda,  c.  10,  i  ad  Cor.  : 
Non  omnis  pemis,  sed  accipiens  Christi  benedictionem9  fit  corpus 
Christi. 

Enfin ,  il  y  a  cinq  cens  ans  passez  qu'en  un  concile  gênerai , 
célébré  sous  le  pape  Nicolas  II ,  qui  estoit  de  ce  pays  de  Savoye ,  et 
d'une  tres-noble  mayson,  Berengarius  '  fut  contrainct  d'abjurer 
ceste  erreur. 

Voulons-nous  abandonner  toute  l'antiquité  si  bien  fondée  en 
TEscriture ,  pour  esviter  un  peu  de  difficulté  et  flatter  les  consé- 
quences de  nostre  entendement  propre? 

Concluons  donc,  qu'après  la  consécration,  levray  corps  de  Nostre 
Seigneur  y  est,  et  n'y  a  point  d'autre  substance,  quelle  qu'elle 
soit:  il  y  est ,  dy-je ,  réellement  et  tres-veritablement. 

D  où  s'ensuit  la  troisiesme  proposition  que  j'avois  avancée,  que 
ce  sacrement .  en  tant  qu'il  contient  Nostre  Seigneur,  est  ado- 
rable, et  que  1  on  le  doit  adorer. 

Gara  la  vérité,  puisque  c'est  Jesus-Christ,  et  que  Jesus-Christ 
est  Dieu ,  qui  ne  l'adorera .  je  vous  prie ,  aussi  bien  là  qu'au  ciel , 
puisqu'il  est  escrit  en  S.  Matthieu  4  :  Dominum  Deum  tuum  ado- 
rabis,  et  illi  soli  servies?  car  Nostre  Seigneur,  où  qu'il  soit,  il  y 
veut  estre  adoré.  Ainsi  fut-il  adoré  en  croix  par  le  larron ,  et,  mar- 
chant parmy  Hierusalem,  par  les  troupes  qui  crioient  :  Hosanna; 
en  la  cresche  par  les  roy9.  Il  est  voilé  en  1  Eucharistie ,  mais  cela 
ne  doit  pas  empescher  qu'il  n'y  soit  adoré;  car  ainsi  fut-il  adoré 
des  roys,  voilé  des  langes  et  emmailloté.  Or,  afin  que  tout  d'un 
coup  je  preuve  que  Nostre  Seigneur  est  réellement  selon  sa  chair 
en  cetres-sainct  Sacrement,  et  tout  ensemble  qu'il  l'y  faut  adorer, 
l'un  ne  pouvant  estre  sans  1  autre,  ny  qu'il  y  soit  adoré  s'il  n'y  est 
pas ,  ny  qu'il  y  soit  sans  y  estre  adoré  par  l'Eglise ,  gui  est  jalouse 
de  rendre  à  son  Espoux  tout  honneur  ;  je  vous  prie  de  regarder 
combien  ceste  affaire  est  convenable,  puisque,  ceste  adoration 
ayant  esté  preveué  par  David ,  il  en  tressaute  de  consolation  et 
chante  :  iianducaverunt  et  adoraverunt  omnes  pingues  terrx 
(Psal.  21).  Manducaveruntf  ait  Augustinus,  corpus  humilitatis 
Domini  sut  divites  terrœ;  nec  sicut  pawperes  saturati  sunt  usque 
ad  imitationem ,  sed  tamen  adoreweru/nt.  Arnobius ,  Basil.  Theo- 
dor.  Sic  eœplicatur  locus  Psalmi  98  ;  Adorate  scabellum  pedum 
ejus,  quoniam  sanctum  estf  ab  Augustino. 

Mais  S.  Paul  1.  aux  Corinlh.  1 1  ?  qu'est-ce  qu'il  dit?  Qui  mamdur- 
cat  et  bibit  indigne,  judicium  sib%  manducat  et  bibit9  non  dijudi- 
cans  corpus  Domini. 

1  Bérenger. 
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Ponenda  est  ergo  differentia  quam  par  est  adhibere,  et  vene 
rari  corpus  Domini,  etc. 

Et  afin  qu'il  ne  semble  pas  que  ce  soit  une  nouveauté,  ain 
qu'on  cognoisse  que  l'adoration  de  l'Eucharistie  a  tousjours  est 
en  l'Eglise ,  et  par  conséquent  qu'on  a  tousjours  creu  fermemen 
qu'en  iceile  est  le  vvray  corps  de  Nostre  Seigneur,  oyez  un  peu  1< 
tesmoignage  de  quelques  grands  Pères. 

Et  premièrement,  je  produiray  S.  Chrysostome ,  qui  vivoit  il  y  ï 
plus  de  douze  cens  ans,  et  lequel  pour  son  excellence  a  esté  loû< 
et  appelle  Bouche  d'or  :  (Homil.  6.  ad  pop.  Antioch.)  :  Considéra 
qusso  :  mensa  regalis  est ,  angeli  ministrantes ,  ipse  rex  adest,  h 
adstas  oscitans?...,  igitur  adora,  et  communica  ;  cum  vêla  viderv 
retrahi,  tune  superne  cœlum  apervri  cogita,  et  angelos  descendere. 
Idem,  lib.  6  de  Sacerdotio,  ù  raconte  une  vision  d'un  vieillard 
qu'il  appelle  admirable,  lequel  pendant  la  messe  avoit  veu  une 
troupe  d'anges  resplendissans  entourer  l'autel,  inclinez  comme 
soldats  devant  leur  roy.  Notez  ceste  comparaison,  notez  le  mot 
d'autel.  Puis  là  mesme  il  raconte  d'un  autre,  qu  il  ayoit  apprins  par 
vision,  que  ceux  qui  prenoient  ce  sainct  sacrement  deuement,  à  b 
fin  de  leur  vie,  avaient  des  anges  autour  de  leur  corps  oui  les 
accompaignoient  jusques  au  ciel.  C'est  une  chose  belle  que  de  voir 
ce  qu'il  dit,  Homil.  3  et  4,  confira  Anomœos. 

S.  Ambroise,  en  son  orayson  préparatoire,  invoque  ce  Sainct- 
Sacrement  et  l'appelle  pain  sainct,  vivant,  pur,  beau,  très-doux ,  et 
luy  demande  grâce  de  pouvoir  aller  à  son  royaume. 

S.  Grégoire  Nazianzene ,  Oratione  in  laudem  sororis  su&  Gre- 
goriœ ,  raconte  que  sa  sœur  estant  malade  d'une  maladie  prodi- 
gieuse ,  vint  de  nuict  à  l'autel  se  prosternant ,  et  priant  celuy  qui 
est  adoré  sur  iceluy  :  Omnibusque  nominibus  appellans ,  atqut 
omnium  rerum  quas  fecerat  commonefaciens ,  quid  fecerit  au- 
dite  :  caput  cum  clamqre  et  lacrymis  admovens ,  se  non  nisi  réé- 
dita sanitate  discessuràm  minitans ,  etc.  Ainsi  elle  fut  guérie. 

Et  Origene,  plus  ancien  encore ,  Homil.  5,  in  diversa,  dit  qu'en 
ce  sacrement  nous  recevons  en  nous  comme  en  nostre  mayson  le 
corps  de  Nostre  Seigneur  :  dis  donc ,  dit-il  :  Domine ,  non  sum 
dignuSj  etc. 

Gypnan,  Sermone  de  laïcis  :  Mulier  quxdam,  cùm  arcam  haberet 
in  qua  sanctum  Domini  corpus  posuerat ,  et  indignis  manSbw 
tentasset  operire ,  igné  inde  swrgente  deterrita  est ,  etc. 

VIVE  JESUS! 


AUTRE  SERMON  SUR  LE  SAINCT  SACREMENT  DE  L'AUTEL. 


Partis  quetn  frangimus ,  nonne  participatio  eorporis  Domini  ettf 

Le  pain  que  nous  rompons,  n'est-ce  pas  la  participation  du  corps 
de  Jesus-Christ?  (ï.  Cor.  40.) 

Les  adversaires  de  l'Eglise  catholique  respondent  à  ceste  interroga- 
tion que  non,  parce  que  Jesus-Christ  leur  a  dit  :  Caro  nonpro- 
destquicquam  (Joan.  6);  La  chair  ne  profitte  de  rien.  Les  catholi- 
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gués  respondentqu'ouy,  parce,  disent-ils,  que  Accepimus  à  Do- 
mino ,  quoniam  Dominus  Jésus ,  in  qua  nocte  tradebatur,  accepit 
pctnem ,  et  grattas  agens,  freait  etdixit  :  Accipite  et  manducate, 
hoc  est  corpus  meum  (i.  Cor.  11).  Nous  avons  apprins  du  Seigneur, 
que  le  Seigneur  Jésus,  la  nuict  en  laquelle  il  fut  livré,  print  du  pain, 
et  rendant  grâces,  il  le  rompit,  et  dit  :  Prenez  et  mangez,  cecy  est 
7non  corps.  C'est  en  cest  article,  auditeurs,  où  je  vous  désire  atten- 
tifs, si  jamais  vous  le  fustes  pour  entendre  nos  raysons,  vous  conju- 
rant de  laisser  toute  passion  pour  bien  juger  en  une  cause  si  impor- 
tante,- et  je  suis  asseuré  que,  le  tout  meurement  considéré,  vous 
ferez  jugement  en  faveur  aes  catholiques,  tant  leurs  raysons  de- 
vancent en  fermeté,  en  saincteté,  en  solidité  et  en  bonté,  celles 
des  adversaires.  Je  prie  maintenant,  si  jamais  j'ay  prié  humblement 
et  d'affection ,  que  celuy  qui  fait  la  bouche  des  enfans  diserte , 
daigne  par  sa  bonté  me  donner  l'entendement  de  bien  sonder  ses 
tesmoignages  :  Da  mihi  intellectum ,  et  scrutabor  legem  tuant , 
et  custodiam  illam  in  toto  corde  rneo  (Psal.  118);  et  à  vous,  mes 
tres-chers  auditeurs ,  qu'il  incline  vos  cœurs  es  tesmoignages  de 
sa  parolle  ;  car  en  ceste  difficulté  je  voy  les  ennemys  qui  m  atten- 
dent avec  une  troupe  de  doubtes  et  questions  humaines  :  Me  ex- 
pectaverunt  peccatores ,  utperderent  me;  testimonia  tua  intellewi 
xTbid.).  Pendant  que  l'un  veut  me  tirer  par  la  voie  des  figures, 
Vautre  de  l'ubiquité,  l'autre  des  effects ,  faites ,  Seigneur,  que  j'aye 
pour  mon  guide  voslre  seule  parolle ,  et  qu'elle  me  soit  un  phare 
en  ceste  navigation  :  Lucerna  pedibus  meis  verbum  tuum ,  et  lu- 
men semitis  meis  (Ibid.).  A  celle  fin  qu'ainsi  soit,  invoquons  l'ayde 
du  Sainct-Esprit ,  disant  :  Ave,  Maria. 

De  peur  que,  par  un  préjugé  et  supposition  fausse,  vos  entende- 
mens  ne  soient  atteints  de  quelque  passion  contre  nous,  chers  au- 
diteurs y  pendant  qu'on  vous  pourroit  avoir  fait  accroire  que  le  dif- 
férend qui  est  entre  nous  et  nos  adversaires  ne  gist  en  autre,  sinon 
en  ce  qu'ils  ne  veulent  rien  croire  que  ce  qui  est  es  Escritures ,  et 
que  nous  voulions  fonder  nostre  doctrine  ailleurs  que  sur  icelle  ;  je 
vous  supplie  de  croire ,  qu'en  ce  particulier  différend  (ny  en  pas 
un  autre  aussi ,  non  plus  qu'eux)  nous  ne  leur  voulons  céder  en 
l'honneur  que  nous  avons  juré  aux  sainctes  Escritures  :  mais  que 
tout  au  contraire ,  nous  protestons  ne  le  vouloir  demesler  que  par 
la  seule  pure  et  expresse  parolle  de  Dieu,  ainsi  que  nous  fismes 
dimanche. 

Si  donc  on  vous  a  dit  que  l'Eglise  n'alleguoit  que  l'authorité  des 
hommes,  si  on  vous  a  dit  qu'elle  laissoit  en  arrière  l'Escriture ,  je 
vous  prie  de  vous  en  desabuser,  et  croire  que  l'Escriture  a  tousjours 
esté  en  nos  mains ,  et  que  ce  riche  thresor  n'a  esté  gardé  que  par 
l'Eglise  ;  et  que  nos  adversaires  ne  l'ont  eu  que  de  nous  :  nous  ne 
voulons  icy  que  l'Escriture. 

Nous  sommes  donc  desjà  d'accord  en  ce  poinct ,  qui  est  que  ce 
différend  ne  se  décide  que  par  l'Escriture ,  mais  c'est  en  l'interpré- 
tation que  gist  nostre  controverse  et  dispute  ;  car  nous  apportons 
de  beaux  et  bons  passages  de  l'Escriture ,  et  eux  en  apportent  de 
ceux  qu'ils  peuvent  penser  estre  tels.  Tout  est  de  l'Escriture  ;  mais 
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quoy?  ils  veulent  interpréter  les  nostres  et  les  leurs  contre  nous  ; 
et  nous,  quasi  comme  estant  sur  la  deffensive ,  sans  interpréter  les 
nostres ,  car  ils  sont  clairs ,  voulons  seulement  rejetter  leurs  inter- 
prétations afin  qu'elles  ne  nous  offensent. 

Entrons ,  je  vous  prie ,  en  matière ,  et  vous  verrez  clairement  la 
venté  de  ce  que  je  dy. 

Quand Berengari us4  comparut,  l'Eglise  tenoit  qu'au  sainct  sa- 
crement de  l'Eucharistie  estoit  réellement ,  substantiellement  et 
véritablement  le  corps  et  le  sang  de  Jesus-Christ  ;  depuis  elle  le 
soustint  paisiblement  jusqu'au  temps  de  Jean  Hus,  wiclef  ;  puis 
vindrent  ÛEcolampadius ,  Carolostadius ,  Zuingle  et  Calvin .  lesquels 
dirent  qu'elle  se  trompoit ,  et  parloit  sans  fondement,  liais ,  au 
contraire ,  voicy  ses  deffenses. 

Premièrement,  le  6e  chapitre  de  sainct  Jean,  sur  lequel  je 
discourus  dimanche.  Secondement  elle  apporte  les  paroi  les  de  l'ins- 
titution :  S.  Matthieu  26,  S.  Marc  M,  S.  Luc  22,  1~  aux  Co- 
rinth.,  ch.  11 ,  en  tous  lesquels  lieux  Nostre  Seigneur,  parlant  de 
la  viande  qu'il  donnoit,  instituant  la  manducation  de  la  cène,  ils 
rapportent  qu'il  dit  que  c'estoit  son  corps  par  des  parolles  si  ex- 
presses ,  qu  elles  ne  le  sçauroient  estre  davantage  ;  dont  l'Eglise 
tire  ceste  claire  rayson  :  Dieu  l'a  dit  :  Dieu  ne  peut  mentir  ;  donc  il 
y  est. 

L'adversaire  respond  que  Dieu  ne  Ta  pas  dit  :  nous  monstrons  ses 
propres  mots.  Il  dit  qu'ils  ne  se  doivent  ainsi  entendre  comme  nous 
pensons  :  nous  disons  que  si.  Voilà  nostre  différend.  Qui  entend 
mieux  les  Escri tares?  Si  je  puis  monstrer  clairement  que  noos 
sommes  bien  fondez ,  il  s'en  suivra  que  les  adversaires  le  seront 
d'autant  moins  qu'ils  viennent  combattre  le  possesseur  de  bonne 
foy. 

Rayson  première  des  catholiques.  Icy  Nostre  Seigneur  institue 
un  sacrement  :  or  les  sacremens  doivent  estre  instituez  en  parolles 
claires  ;  donc ,  etc.,  la  mineure  preuve  par  rayson ,  parce  que  Tu- 
sage  du  sacrement  nous  doit  estre  aysé  et  commun  à  tous;  donc 
chascuD  doit  entendre  ce  qui  en  est.  voyez  en  S.  Marc  dernier,  et 
en  S.  Jean  3 ,  comme  Nostre  Seigneur  se  déclare  instituant  le 
baptesme. 

Deuxiesme  rayson.  C'est  un  testament!;  S.  Matthieu  26  :  Hic  est 
sanguis  nooi  testamenti.  S.  Luc  22  :  hic  est  calix  novum  testa- 
mentum  m  sanguine  meo  qui  pro  vobis  fundePur.  Or  les  testa- 
mens  doivent  estre  en  termes  clairs.  Heb.  9  :  Lecto  omni  mandate 
leçis  à  Moyse  universo  populo,  accipiens  sanguinem  vitulorum  et 
hircorum,  cumaqua  et  lana  coccinea  et  hyssopo,  ipsutn  quoque 
lïbrum  et  omnem  populum  aspersit,  dicens  :  Hic  est  sanguis  tes- 
tamenti,  quod  mandavit  ad  vos  Deus.  Ad  Gai.  3  :  Hominis  confir- 
tnatum  testamentum  nemo  spemitj  a/ut  superordinat.  Abrahamo 
hœ  factœ  sunt  promissiones ,  et  semmi  ejus,  non  dicit  et  seminibus. 
Pourquoy  voulez- vous,  6  messieurs,  adjouster  vos  interprétations 
sur  le  testament  de  Nostre  Seigneur?  Si  S.  Paul  fait  considération 
sur  un  singulier  et  pluriel ,  tant  il  veut  prendre  rigoureusement  la 
propriété  des  parolles ,  pourquoy  voulons-nous  prendre  la  licence 
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de  renoncer  à  la  propriété  des  parolles  du  Fils  de  Dieu  en  ce  sien 
testament? 

De  plus,  l'intention  de  Nostre  Seigneur  en  sa  saincte  cène, 
faysant  son  testament,  estoit  de  laisser  un  gagea  son  Espouse  de 
l'amour  qu'il  luy  portoit ,  amour  si  grand  que  de  vouloir  mourir 
pour  elle.  Voudriez-vous  bien ,  chers  auditeurs,  qu'un  morceau  de 
pain,  un  legs  si  petit,  fust  le  gage  d'un  tel  et  si  grand  amour?  Non, 
c' estoit  luy-mesme  en  une  autre  forme  impassible  qu'il  donnoit 
comme  un  juste  et  asseuré  tesmoignage  de  l'excez  de  son  amour. 

En  oultre,  Nostre  Seigneur  n'avoit  que  son  corps  et  son  sang  à 
donner;  car  il  disoit  luy-mesme  :  Filius  hominis  non  habet  ubi 
caput  suum  reclinet  (Matth.  8).  Donc  faysant  son  testament,  et 
laissant  des  legs  à  ses  amys,  il  ne  pouvoit  laisser  que  son  corps  et 
son  sang. 

Enfin,  vous  semble-t-il  qu'un  morceau  de  pain  soit  un  présent 
digne  d  un  tel  Seigneur,  et  voulez-vous  que  ,nous  soyons  tous- 
jours  serviteurs,  n'ayant  pour  héritage  qu'une' figure,  comme  les 
mosaïques. 

Troisiesme  rayson.  Est  lex  et  dogma ,  atqui  leges  et  dogmata 
nunquam  tradi  debent  obscure ,  ainsi  que  dit  S.  Augustin ,  lib.  2, 
de  Doctr.  Christ,  cap.  6  et  9  :  Nihil  est  aictum  obscurèx  nec  scrip- 
lum  quod  svectet  ad  fidem  et  mores ,  quod  non  plenissime  dictum 
rit  in  aliis  locis. 

Quatriesme  rayson.  Il  n'y  a  aucune  marque  de  figure  comme  es 
autres  lieux  où  il  parle  figurativement. 

Ginquiesme  rayson.  Tous  les  escrivains  s'accordent. 

Sixiesme  rayson.  Tous  les  expositeurs  anciens  s'accordent. 

Septiesme  rayson.  Numquam  dimittendus  sensus  litteralis; 
alioquin,  omnia  eœposita  sunt  interpretationibus  spontaneis. 

Voilà  les  raysons  générales  par  lesquelles  il  appert  que  nous 
sommes  bien  fondez  à  les  interpréter  en  leur  sens  exprez  et  formel, 
non  figuré  et  métamorphosé. 

Maintenant  monstrons-le  un  peu  plus  particulièrement  contre  les 
argumens  de  nos  adversaires. 

Première  interprétation  d'André  Carlostade  :  Hocy  id  est,  Hic,  et 
dit  que  le  Père  céleste  le  luy  a  révélé ,  dont  Luther  a  intitulé  un 
livre  :  Contra  cœlestes  Prophetas.  J'ay  veu  une  Bible  imprimée  en 
françois,  depuis  que  je  suis  en  ce  pays,  où  il  y  a  :  Cy  est  mon  corps, 
mais  le  grec  y  répugne  tout  ouvertement ,  touto,  et  le  sens  ;  car 
quelle  rayson ,  mangez,  car  cy  est  mon  corps  ! 

Une  autre  est  de  Zuingle ,  qui  allègue  une  vi3ion  d'un  je  ne  sçay 
qui,  blanc  ou  noir,  qui  luy  dit  que  est  vouloit  dire  significat.  QEco- 
lampade  dit  :  Corpus >id  est,  Signum  corporis.  Et  tout  de  mesme 
Calvin,  hormis  qu  il  adjouste  l'appréhension  par  la  foy. 

Hais  Luther,  pour  monstrer  qu'il  avoit  autant  d'esprit  crue  les 
antres ,  pour  se  mocquer  des  sacremens  en  son  livre  :  Quod  verba 
Domini  firmiter  stent,  dit  :  Meum,  quia  omnia  mea  sunt.  Par  où 
il  appert  que  l'institution  de  ce  grand  mystère  consistant  en  quatre 
parolles ,  il  n'y  en  a  aucune  qui  n'ayt  esté  attaquée  avec  grande 
audace  et  sacrilège  par  les  superbes  ennemys  de  la  foy,  trop  atta- 
chez à  leur  sens  et  propre  rayson ,  etc. 

DIEU  SOIT  BEN  Y.  —  VIVE  JESUS  ! 
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SERMON  POUR  LE  III.  DIMANCHE  APRES  LA  PENTECOSTE. 

DE  l'ACCEZ  QUE  LES  PECHEURS  ONT  A  JESUS-CHRIST. 


Erant  appropinquantes  ad  Jesum  publicani  et  peceatores,  ut  audi- 
rent  illum,  et  murmurabant  Scribœ  et  Pharisœi  aicentes,  quia  hic  pec- 
catores  recipit  et  manducat  cum  Mis. 

Les  Publicains  s'approchoient  de  Jésus  pour  ouyr  sa  parolle,  et  les 
Scribes  et  les  Pharisiens  murmuraient  contre  luy  de  ce  qu'il  recevoit 
les  pécheurs  et  mangeoit  avec  eux.  {Luc.  45.) 

On  void  souventesfois  es  bonnes  et  grandes  villes ,  et  peut-estre 
l'aurez- vous  bien  remarqué ,  qu'arrivant  quelque  signalé  opera- 
teur, il  fait  incontinent  publier  son  arrivée,  et  les  maladies  des- 
quelles il  fait  profession  de  guérir  plus  particulièrement,  afin  que 
ceux  qui  en  sont  travaillez  viennent  au  secours  vers  luy. 

Nostre  Seigneur,  grand  et  excellent  médecin  de  toutes  nos  inflr- 
mitez,  avant  qu'arriver  en  ce  monde,  fait  entendre  par  tout,  et  son 
arrivée ,  et  les  maladies  desquelles  il  guérit ,  tantost  par  ses  pro- 
phètes :  Quod  confractum  fuerit,  alligabo,  et  quod  infvrmum 
fuerit,  consolidabo  (Ezech.  35);  Je  relieray  ce  qui  est  rompu,  et 
conforteray  ce  qui  est  foible.  Spiritus  Domini  super  me ,  propter 
quod  unxit  me,  ad  annuntiandum  pauperibus  misit  me,  ut  me- 
derer  contritis  corde  (Is.  61);  L'Esprit  du  Seigneur  est  sur  moy,  il 
m'a  envoyé  pour  enseigner  les  pauvres  et  guérir  ceux  qui  ont  le 
cœur  contrit.  Mundabit  eos  ab  omnibus  inquinamentis  suis 
(Ezech.  36);  Ils  seront  nettoyez  de  toutes  leurs  iniquitez.  Tu  popu- 
lum  humilem  salvum  faciès  (Psal.  17);  Et  vous  sauverez  ceux  qui 
sont  humbles.  Tantost  par  sa  propre  bouche  :  Venite  ad  me,  omnes 
qui  laboratis ,  etc.  (Joan.  7)  -  Venez  à  moy.  vous  tous  qui  estes  tra- 
vaillez. Mais  surtout  lorsqu'il  se  fait  appeller  Jésus  ;  car  les  méde- 
cins ne  guérissent  pas  tousjours,  et  partant  il  ne  le  faut  pas  seu- 
lement qualifier  médecin,  mais  Sauvewr,  d'autant  que  ses  receptes 
sont  infaillibles.  Quelle  merveille  donc ,  si  en  l'Evangile  de  ce  jour 
nous  le  voyons  environné  de  malades,  pécheurs  et  publicains?  0 
vaine  et  sotte  murmuration  des  Juifs ,  quand  ils  disent  :  Hic  peccar 
tores  recipit;  Celuy-cy  reçoit  les  pécheurs!  Hé  1  qui  voudriez-vous 
donc  qui  les  receust?  n'est-ce  pas  l'honneur  du  médecin  d'estre 
recherché  des  malades ,  et  d'autant  plus  que  leurs  maladies  sont 
incurables  ?  Nostre  Seigneur,  non  tant  pour  repousser  la  témérité 
de  ces  pharisiens ,  que  pour  nou3  donner  courage  de  nous  appro- 
cher de  luy,  rejette  bien  loin  par  similitudes  ceste  considération 
pharisalque.  Concluons  donc  pertinemment,  par  tout  son  discours, 
que  son  playsir  est  de  ramener  les  pécheurs  à  sa  miséricorde.  Les 
pécheurs  sont  donc  esloignez  de  Nostre  Seigneur?  ouy  infiniment  : 
mais  pensons-y  premièrement  un  peu  de  près ,  afin  que  le  désir  de 
nous  approcher  ae  Nostre  Seigneur  nous  vienne  d'autant  plus  grand; 
et  puis  nous  verrons  les  moyens  de  nous  en  approcher,  et  les  con- 
solations que  nous  aurons  en  ce  sainct  rapprochement,  afin  que, 
recognoissant  le  bannissement  auquel  les  péchez  constituent  Famé, 
nous  nous  en  retirions  au  plustost  si  nous  y  sommes,  nous  nous 
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gardions  de  jamais  y  retourner,  et  nous  nous  approchions  tous- 
jours  de  plus  près  ae  Nostre  Seigneur.  Mais  ces  grâces  sont  les 
effects  propres  et  particuliers  du  Sainct-Esprit.  n  nous  faut  donc 
demander  sa  divine  assistance ,  et  pour  plus  aysement  l'obtenir, 
employons-y  la  faveur  de  sa  tres-glorieuse  Espouse ,  la  saluant  : 
Ave,  Maria. 

Js  treuve  admirable  et  profonde  la  description  que  le  sainct  per- 
sonnage et  langoureux  prophète  Job  fait  des  pécheurs ,  quand  il 
les  qualifie  en  ceste  façon  :  Qui  dixerunt  Deo  :  Recède  à  nobis, 
tcientiam  viarum  tuarum  nolumus  (Job.  21)  ;  Ceux  qui  ont  dit  à 
Dieu  :  Retirez* vous  de  nous,  nous  ne  voulons  point  sçavoir  vos 
chemins.  0  excellente  façon  de  parler  !  ô  description  pléynff  d'une 
admirable  doctrine  1  pour  dire  les  pécheurs,  îl  dit  ceux  qui  ont  dit 
à  Dieu  :  Retirez- vous  de  nous. 

C'est  vrayement  la  propriété  des  pécheurs  que  de  s'esloigner  de 
Dieu  tant  qu'il  est  possible  ;  mais  ceux  qui  s'esloignent  de  Tuy  pé- 
riront :  Qui  elongant  se  à  te  peribunt  (Psal.  72) ,  comme  la  bre- 
biette  qui  s'esgare  parmy  les  haliers ,  es  montagnes  et  forests , 
court  grand  hasard.  Dieu  s'en  plaint  par  un  de  ses  prophètes  :  Quid 
invenerunt  in  me  patres  vestri  intquitatis,  quia  elongaverunt  à 
me  9  et  ambulaverunt  post  vanitatem  suam,  et  vani  facti  sunt 
(Jer.  2)?  Quelle  iniquité  ont  treuvée  vos  pères  en  moy,  qu'ils  m'ont 
abandonné,  et  ont  cheminé  après  choses  vaines,  et  sont  devenus 
vains?  Et  le  prophète  qui  a  voit  dit  :  Dominas  illuminatio  mea  et 
salus  mea  (Psal.  26)  ;  Le  Seigneur  est  ma  lumière  et  mon  salut , 
parlant  du  mesme  salut  :  Longé,  dit-il,  à peccatoribus  salus  (Psal. 
118)  ;  Le  salut  est  loin  des  pécheurs.  Mitto  ego  te  ad  filios  Israël  » 
ad  gentes  apostatrices  quœ  recesserunt  à  me  (Ezech.  2);  Je  t'en- 
voye ,  dit  Dieu  au  prophète  Ezechiel ,  aux  enfans  d'Israël ,  et  aux 
gens  qui  se  sont  retirez  de  moy,  comme  apostats.  Longé  est  Domi- 
nus  ab  impiis  (Prov.  15)  ;  Le  Seigneur  est  loin  des  impies.  Obstu- 
pescite,  cœli ,  super  hoc,  et portœ ejus  desolamini  vehementer}di- 
cit  Dominas  :  ôaio  mala  fecit  populus  meus  ;  dereliquervnt  me 
fontem  aquœ  vivse,  et  foderunt  sibi  cisternas  dissipatas,  qux 
continere  non  valent  aquas  (Jer.  2)  ;  O  deux,  estonnez-vous  de 
ceste  chose,  et  que  vos  portes  soient  grandement  désolées,  dit  le 
Seigneur;  car  mon  peuple  a  fait  deux  maux  :  ils  m'ont  quitté,  moy 
qui  suis  la  fontaine  d'eau  vive ,  et  se  sont  fouy  '  des  cisternes  rom- 
pues, qui  ne  peuvent  contenir  les  eaux.  Ce  sont  les' deux  maux  du 
péché,  que  disent  les  théologiens  :  Aversio  à  Deo,  et  conversio  ad 
creatwram;  Se  séparer,  se  retirer^  s'esgarer,  s'esloigner  et  four- 
voyer de  Dieu ,  et  se  joindre,  s'accointer,  s'allyer  et  unyr  à  la  créa- 
ture. Ne  voyez-vous  pas  le  prodigue ,  comme  if  s'en  va  in  regionem 
longinquam  (Luc.  13),  en  une  région  lointaine  ?  C'est  en  cest  es- 
loignement  que  consiste  le  çrand  mal  du  neché ,  c'est-à-dire ,  qu'il 
nous  sépare  ae  Dieu,  de  manière  qu'en  l'eschole  l'on  est  d'accord  que 
ta.  Allez,  est  le  mot  principal  de  la  sentence  de  Nostre  Seigneur, 
et  S.  Luc  parlant  des  pécheurs  obstinez ,  il  dit  qu'il  leur  sera  dit  : 

1  Creusé. 
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Discedite  à  me,  omnes  operarii  iniquitatis  (Luc.  13)  ;  Retirez-vous 
demoy,  ouvriers  d'iniquité  ;  et  tesmoigne  que  :  Ibi  erit  fletus  et 
stridor  dentium  ;  Dans  le  lieu  où  ils  iront,  il  y  aura  pleurs  et  grin- 
cemens  de  dents. 

Mais  voicy  le  nœud  de  la  difficulté  :  comme  se  peut-il  faire  que 
nous  soyons esloignez  de  Dieu,  veu  qu'il  est  car  tout,  et  ne  sçau- 
rions  treuver  un  recoin,  pour  caché  qu'il  soit,  crue  sa  Majesté  ne 
s'y  retrouve?  S.  Paul,  parlant  aux  Athéniens,  aisoit:  Non  longé 
est  ab  unoquoque  nostrum,  in  ipso  enim  vivimus,  movemur  et  su? 
mus  (Act.  17)  ;  Il  n'est  point  loin  d'un  chascun  de  nous  ;  car  en  luy 
nous  vivons,  nous  nous  mouvons  et  subsistons. 

L'ame  se  peut  retirer  et  esloigner  de  Dieu  en  deux  façons.  Pre- 
mièrement par  affection  et  désir  :  Non  loco  sed  affectu,  dit  S.  Chry- 
sostome.  Anima  enim  non  passibus,  sed  passionibus  ambulat; 
Les  pieds  dont  l'ame  se  sert  pour  cheminer  sont  ses  passions.  Les 
pécheurs  voudraient  que  jamais  Dieu  ne  les  vist,  quil  ne  pensast 
point  à  eux,  qu'il  ne  fust  point  parmy  eux  :  Durit  insipiens  in  corde 
suo  :  Non  est  Deus  (Psal.  17)  :  Le  fol  a  dit  en  son  cœur  :  Il  n'y  a 
point  de  Dieu.  Et  si  cela  n'est,  il  ne  tient  pas  à  eux,  et  en  ceste 
façon  ils  disent  à  Dieu  :  Recède  à  nobis ,  viam  mandatorum  tuo- 
rum  nolumus;  Retirez-vous  de  nous ,  nous  ne  voulons  point  mar- 
cher dans  la  voie  de  vos  commandemens.  Là  où  remarquez  la  fa- 
çon :  l'immobilité  est  propre  à  Dieu ,  et  la  mobilité  aux  pécheurs, 
et  ils  la  veulent  renverser  :  Recède  à  nobis,  etc. 

Secondement  l'ame  s'esloigne  de  Dieu ,  fuyant  ses  grâces  et  les 
moyens  qu'il  nous  propose  pour  nostre  salut ,  comme  1  on  dit  qu'on 
tel  niyt  les  médecins,  non  pas  pource  qu'il  laisse  la  personne  des 
médecins,  mais  les  remèdes  :  Scientiam  viarum  tuarum  nolumus. 

Ainsi  sont  loin  de  Dieu  les  pécheurs*  ainsi  sont-ils  esloignez  de 
ses  miséricordes.  Quelles  douleurs,  quels  regrets!  car  ce  que  dit  le 
grand  S.  Augustin  est  tres-vray  :  Fecisti  nos}  Domine,  ad  le, et 
inquietum  est  cor  nostrum,  donec  requiescat  %n  te;  Seigneur  vous 
nous  avez  faits  pour  vous,  et  nostre  cœur  sera  tousjours  en  inquiet- 
tude  jusqu'à  ce  qu'il  se  repose  en  vous.  0  quelle  division  de 
l'homme  au  regard  de  son  Dieu  et  au  regard  de  soy-mesmet  Mais 
il  y  a  ceste  consolation  parmy  ceste  grande  désolation,  c'est  qu'en- 
core que  le  pécheur  soit  loin  de  Dieu,  il  peut  revenir  à  luy  et 
estre  bien  receu  :  Derelinquat  impius  viam  suam ,  et  vir  inique 
cogitationes  suas ,  et  rêver tatur  ad  Dominum,  et  miserebiturejutt 
et  ad  Deum  nostrum ,  quoniam  multus  est  ad  ignoscendum  (1$ 
55);  Que  l'impie  quitte  sa  voie,  et  l'homme  inique  ses  pensées, et 

Su'il  retourne  au  Seigneur,  et  il  aura  pitié  de  luy;  car  il  estabon- 
ant  en  miséricorde  pour  pardonner.  Ainsi  le  cnetif  prodigue  et 
l'infortuné  Absalon ,  comme  sont-ils  receus  de  leurs  pères  1  et  sans 
cela,  que  deviendrions-nous?  car  tous  ont  péché  :  Omnes  decUnar 
verunt  (Psal.  *3).  Tout  homme  est  menteur ,  c'est-à-dire ,  pécheur: 
Omnis  homo  mendax  (Psal.  115).  Si  diœerimus  quoniam  pecca- 
tum9  etc.  (i.  Joan.  1)  ;  Si  nous  disons  que  nous  sommes  sans  péché, 
uous  nous  séduisons  nous-mesmes.  Revertere  ad  Dominum,  4 
avertere  ab  injustitia  tua  :  quam  magna  misericordia  Dominai 
e:  propitiatio  illius  convertentibus  ad  se  (Eccli.  17)  !  Retourne!  au 
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Seigneur,  et  quittez  vostre  injustice  ;  car  sa  miséricorde  est  grande 
à  ceux  qui  se  convertissent  à  luy.  Pourquoy  s'appelle-t-il  Sauveur, 
sinon  pour  sauver?  Erant  appropinquantes  peccatores,  et  publi- 
cani  ad  Jesum,  ut  audirent  illum;  Les  pécheurs  et  les  publicains 
s'approchoient  de  luy  pour  ouyr  sa  parolle. 

Il  est  raconté  de  David,  au  chap.  22  du  I«*  des  Roy  s,  qu'estant 
dans  la  caverne  de  Odolla,  les  nécessiteux  et  affligez  s'en  vindrent 
à  luy,  et  il  se  rendit  leur  roy  ;  c'estoit  pour  figurer  que  ce  second 
et  véritable  David  devoit  laisser  approcher  de  luy  les  pauvres  et 
nécessiteux ,  les  affligez  et  les  misérables ,  ceux  qui  gémissent  sous 
le  pesant  fardeau  des  infir mitez  corporelles,  et  beaucoup  plus  ceux 
qui  sont  accablez  sous  l'espouvantame  fardeau  du  péché. 

Les  Pharisiens  murmurent  parce  qu'il  reçoit  les  pécheurs ,  Quia 
hic  peccatores  recipit  :  mais  voyons  un  peu  par  le  progrez  comme 
il  les  reçoit,  et  nous  verrons  de  grandes  choses.  Le  pécheur  se  peut 
bien  eslôigner  de  Dieu  et  de  soy-mesme,  c'est  chose  certaine.  Spir 
ritus  vadens  et  non  rediens  (Psal.  77);  L'esprit  s'en  va  et  ne  re- 
vient point.  Perditio  tua  ex  te,  Israël;  Ta  perdition  vient  de  toy , 
Israël ,  mais  de  moy  seul  vient  ton  secours  :  Tantum  ex  me  auxi- 
lium  tuum(Os.  13).  Et  S.  Paul  :  Non  sumus  sufflcientes  cogitare 
aliquid  ex  nobis  tanquam  ex  nobis,  sed  sufficientia  nostra  ex  Deo 
est  (h.  Cor.  3)  ;  Nous  ne  sommes  pas  suffisans  de  nous ,  comme  de 
nous-mesmes ,  d'avoir  quelque  bonne  pensée,  mais  nostre  suffi- 
sance est  de  Dieu.  Nous  pouvons  bien  gaster,  mais  non  pas  refaire. 
Nostre  Seigneur  prévient  le  pécheur  et  le  va  rechercher,  l'appelle 
et  l'invite  à  revenir,  autrement  il  n'y  penseroit  jamais.  Fortitudi- 
nem  meam  ad  te  custodiam,  quia  Deus  susceptor  meus  es  (Psal. 
58)  ;  Je  recognois  que  ma  force  vient  de  vous ,  mon  Dieu ,  parce 
que  vous  estes  mon  secours,  Deus  meus,  misericordia  ejus  prsve- 
niet  me  (Ibid);  La  miséricorde  de  mon  Dieu  me  préviendra.  Ope- 
ratur  in  nobis  velle  et  perficere  (Philip.  2)  ;  C'est  Dieu  qui  produict 
en  nous  les  bons  désirs  et  les  bonnes  volontez ,  et  c'est  luy  qui  les 
perfectionne  et  conduict  à  l'exécution.  Trahe  me  post  te ,  curre~ 
mus  (GdLUt.  1);  Tirez-moy  après  vous,  et  nous  courrons.  Qui  va  par 
vent  en  un  pays,  ne  revient  que  par  vent  contraire.  Jamais  Absalon 
ne  fust  revenu  à  son  père  David ,  si  la  femme  Thecuite  ne  l'eust 
obtenu  :  jamais  le  pécheur  ne  reviendroit,  si  la  miséricorde  ne  le 
prevenoit.  0  bonté  infinie!  Nostre  Seigneur  va  recherchant  la  bre- 
bis esgarée,  autrement  elle  ne  reviendroit  jamais  ;  çeste  miséricorde 
va  cherchant  la  dragme  perdue  :  ahl  donc,  si  ceux-cy  murmurent, 
louons-le,  nous  autres  :  Quia  peccatores  recipit,  quia  quœrit;  Parce 
qu'il  reçoit  les  pécheurs  et  les  cherche.  Stabat  Jésus  in  die  magno 
solemnitatis ,  et  clamabat,  dicens  :  Si  guis  sitit}  veniat  ad  me9  et 
bibat  (Joan.  7)-  Jésus  estant  dans  le  temple  au  jour  de  la  grande 
solemnité ,  crioit,  disant  :  Si  quelqu'un  a  soif,  qu'il  vienne  à  moy 
et  boive  :  VenUe  ad  me,  omnes,  etc.  (Matth.  11);  Venez  à  moy, 
vous  tous ,  etc.  Venit  Filius  hominis  quxrere ,  et  salvum  facere 
quod  perlerai  (Luc.  19)  ;  Le  Fils  de  l'homme  est  venu  chercher  et 
sauver  ce  qui  estoit  pery.  Quoties  volui  vos  congregare ,  sicut  gaU 
linacongregat  pullos  suos  (Luc.  10)?  Combien  de  fois  vous  ay-je 
voulu  assembler,  comme  la  poule  fait  ses  poussins?  En  quoy  les 
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prédicateurs  sont  advertis  de  faire  ce  que  dit  S.  Paul  de  luy- 
mesme  :  Omnibus  omnia  foetus  sum%  Je  me  suis  fait  tout  à  tous. 
0  difficile  condition  des  prédicateurs  1 

Mais,  ô  misérables  que  nous  sommes l  bien  souvent  nous  sommes 
appeliez,  nous  faysons  la  sourde  aureille.  Vocavi,  et  renuistis  (Prov. 
1);  J'ay  appelle,  et  vous  n'avez  pas  escouté,  dit  Dieu  :  nous  sommes 
attirez,  et  nous  nous  opiniastrons  contre  luy.  Il  s'en  plaint,  di- 
sant :  Tout  le  jour,  j'ay  tendu  mes  mains  à  un  peuple  mescroyant 
et  rebelle  :  Tota  die  expandi  manus  meas  ad  populum  non  cre- 
detem ,  et  contradicentem  mihi  (Rom.  10). 

O  saincte ,  ô  fortunée  et  heureuse  la  troupe  de  ces  pécheurs  et 
publicains,  lesquels  aujourd'huy  s'approchent  de  Nostre  Seigneur! 
ils  ne  font  pas  comme  les  conviez  à  ce  grand  festin  qui  s'excusent; 
ceux-cy  viennent,  et  sont  les  bien-venus.  O  mon  Sauveurl  comment 
sont  venus  à  vous  ces  pécheurs?  puisque  vous  estes  juste ,  car 
David  dit  si  absolument  du  juste  que  le  mal  ne  l'approchera  point  : 
Non  accedet  ad  te  malum  (Psal.  90)  ;  Declinate  à  me,  miligni  (Psal. 
1 18)  ;  Retirez-vous  de  moy,  meschans.  Nemo  potest  venire  ad  me, 
nisi  Pater  meus  traxerit  eum  (Joan.  6);  Personne  ne  peut  venir  à 
moy,  si  mon  Père  ne  l'attire.  Et  eum  qui  venit  ad  me ,  non  ejitiam 
foras;  Et  celuy  qui  vient  à  moy  ne  sera  point  rejette.  Puisqu'ainsi 
est  donc ,  ô  Sauveur,  û  Rédempteur,  6  bon  Dieul  je  peux  bien  dire 
à  ce  peuple  de  vostre  part  :  Accedite  ad  Dominum,  et  illumina- 
mini ,  et  faciès  vestrœ  non  confundentur  (Psal.  33) ,  quia  hic  pec- 
catores  recipit;  Approchez-vous  de  Dieu ,  et  vous  serez  illuminez, 
et  vos  faces  ne  seront  point  confondues  ;  car  il  reçoit  les  pécheurs. 

Hais  voyez  la  manière  de  s'approcher  de  Dieu  :  c'est  qu'il  faut 
abandonner  le  péché.  Recède  à  malo;  Retirez- vous  du  mal.  Egre- 
dimini  à  Babylone ,  fugitê  à  Chaldxis ,  non  est  paon  imviis ,  aicxt 
Dominus  (Is.  48);  Sortez  de  Babylone,  fuyez  les  Chaldeens,  la 
paix  n'est  pas  avec  les  impies,  dit  le  Seigneur.  Vous  avez  esté  en 
péché  de  cœur,  de  bouche ,  et  d'oeuvres ,  il  faut  aussi  employer 
trois  choses  contraires ,  sçavoir  :  contrition ,  confession  et  satis- 
faction. 

Nostre  Seigneur  est  comme  le  soleil  qui  va  partout  :  A  summo  calo 
egressio  e/u*  (Psal.  18);  Sa  course  est  du  haut  du  ciel.  Il  va  dardant 
ses  rayons  sur  les  justes  et  injustes,  et  des  plus  fangeux  bourbiers  il 
tire  les  vapeurs  en  haut ,  lesquelles ,  arrivées  à  certaine  distance, 
sont  converties  en  une  douce  pluye,  laquelle  descendant  donne  vie, 
et  fait  germer  les  fruicts  :  il  tire  des  plus  grands  pécheurs  les  ex- 
hala y  son  s  sainctes ,  qui  sont  les  considérations  de  leurs  fautes,  jus- 
ques  à  un  certain  degré  de  crainte  et  d'appréhension,  jusques  à  la 
moyenne  région  de  l'air,  considérant  qu'ils  sont  entre  le  paradis  et 
l'enfer,  entre  la  damnation  et  salvation  :  F  habit  Spiritus  ejus  et 
fluent  aquœ  (Psal.  45);  Son  esprit  soufflera,  et  les  eaux  couleront. 
Ce  sont  les  eaux  de  contrition  qui  font  germer  ceste  terre ,  et  pro- 
duire les  fruicts  du  salut.  Il  faut  donc  nous  laisser  tirer,  il  faut  res- 
sentir nostre  misérable  estât  :  Hic  locus  est,  partes  ubi  se  via  fin- 
dit  in  ambas,  Sortons ,  sortons  de  ceste  Egypte  ,  approchons-nous 
de  Nostre  Seigneur,  faysons  provision  de  bonnes  œuvres  ;  que  les 
pieds  de  nos  affections  soient  nuds  :  revestons-nous  d'innocence, 
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ne  nous  contentons  pas  de  crier  miséricorde ,  sortons  de  l'Egypte  : 
Sgredimini  de  Babylone,  fugite  à  Chaldxis...  Quid  est,  Israël,  guod 
in  terra  inimicorum  inveterasti,  in  terra  aliéna  (Baruch.  3)?  vou- 
lons-nous  estre  ensevelis  en  Egypte?  Egredere,  egredere  in  fortitudi- 
ne  tua,  Sion.  N'attendons  plus,  nora  est  jam  nos  de  sornno  sur  gère; 
L'heure  est  venue  de  nous  lever  du  sommeil ,  puisque  nous  sçavons 
qu'il  reçoit  les  pécheurs.  Les  anges  attendent  nostre  pénitence,  les 
saincts  prient  pour  icelle ,  etc. 

VIVE  JESUBl 


SERMON  POUR  LE  JOUR  DR  SADfCT  PIERRE. 


Tu  es  Petrus,  et  super  hane  petram  œdifieàbo  Ecclesiam  meam. 
Tu  es  Pierre,  et  dessus  ceste  pierre  /ediûeray  mon  Eglise. 

[Matth.  46.) 

P.  pourrait  sembler  estrange  à  quelqu'un ,  mes  chers  auditeurs , 
que  vous  ayant  apporté  du  pain  la  semaine  passée  en  ceste 
chaire ,  vous  disant  :  aie  est  ponts  qui  de  cœio  descendit  (Joan.  6)  ; 
C'est  icy  le  pain  gui  est  descendu  du  ciel ,  maintenant  je  ne  vous  y 
apporte  qu'une  pierre»  disant  :  Tu  es  PePrus,  et  super  hanc  petram 
xdificabo  Ecclesiam  meam;  Tu  es  Pierre,  et  sur  ceste  pierre  j'edi- 
fieray  mon  Eglise  :  et  néant  moins,  quand  je  vous  invitay  à  ceste 
exhortation,  je  yous  promis  une  semblable  réfection  spirituelle 
que  celle  que  je  vous  presentay  alors.  Non.  je  ne  m'abuse  point  ; 
car  je  vous  apporte  ceste  pierre ,  sur  la  parolle  toute  puissante  de 
Nostre  Seigneur,  laquelle  nous  asseure  que  ceste  pierre  nous  doit 
tous  repaistre  :  Petre,  amas  me  f  Tu  sets,  Domine ,  quia  amo  te. 
Pasce  oves meas  (Joan.  2i),  Pierre,  m'aymes-tu?  —  Vous  sçavez, 
Seigneur  que  je  vous  ayme.  —  Pais  mes  brebis. 

Addressons-nous  à  nostre  tres-glorieuse  Dame  la  Saincte  Vierge, 
et  la  prions  qu'elle  die  à  son  divin  Fils,  non  pour  le  tenter,  mais 
pour  le  glorifier  :  Die  ut  petra  hœc  partis  fat;  Dites  que  ceste 
pierre  se  convertisse  en  pain  ;  et  soyez  asseurez  que  si  la  sepmaine 
passée  Nostre  Seigneur  vous  a  repeu  de  son  céleste  froment  :  Ciba- 
vit  vos  ex  adipe  frwnenti  (Psal.  80);  maintenant  il  vous  rassasiera 
du  miel  par  la  pierre.  De  petra  melle  saturabit  vos ,  et  pour  cela 
implorons  l'assistance  de  ceste  Saincte  Vierge,  en  disant  :  Ave,  Ma- 
ria,etc. 

Amen,  amen,  dico  tibi,  cum  esses  junior,  cingebas  te,  et  am- 
bulabas  ubi  volebas;  cum  autem  senueris,  extendes  manus  tuas, 
et  alius  te  cinget,  et  ducet  quà  non  vis  (Joan.  21);  En  vérité,  en 
vérité,  je  te  dy  que  quand  tu  estais  jeune ,  tu  te  ceignois  et  allois 
où  tu  voulois;  mais  quand  tu  seras  vieil,  tu  este nd ras  tes  mains ,  et 
un  autre  te  ceindra  et  te  meinera  où  tu  ne  voudras  pas ,  dit  Nostre 
Seigneur  à  S.  Pierre.  Omnia  tempus  habent ,  tempus  nascendi,  et 
tempus  moriendi  (Eccl.  3)  ;  Toutes  choses  ont  leur  tems  ;  il  y  a 
tems  de  mourir,  il  y  a  tems  de  naistre ,  dit  l'Escriture  saincte  : 
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dont  je  prens  occasion  d'admirer  que  l'Eglise  catholique .  nostre 
mère,  ayt  commandé,  et  non  sans  rayson,  gue  dedans  l'octave 
d'une  si  grande  resjouyssance ,  comme  est  celle  de  la  Nativité  de 
S.  Jean,  on  celebrast  la  glorieuse  mémoire  dû  martyre  de  S.  Pierre, 
grand  gouverneur  de  l'Eglise  militante;  car  si  (comme  dit  l'Bscri- 
ture)  :  Musica  in  luctu  importuna  narratio  est  Œccli.  22)  ;  La  mu- 
sique est  un  entretien  ennuyeux  en  un  deuil  :  s'il  y  a  tems  de  mou- 
rir et  tems  de  naistre ,  pourquoy  donc  a-t-on  meslé  en  une  mesme 
octave  la  mort  de  S.  Pierre  avec  la  naissance  de  S.  Jean?  Certes, 
mes  chers  auditeurs,  il  sera  bien  aysé  de  respondre  à  ce  doubte,  et 
satisfaire  à  ceste  admiration.  Mais  peut-estre,  me  direz-vous,  que 
l'Eglise  ne  tient  pas  que  ceux  qui  meurent  martyrs  soient  morts, 
mais  vivans,  et  estime  que  passant  à  une  meilleure  vie,  on  a 
grande  occasion  de  se  resjouyr  en  leur  mort ,  et  pour  ce  que  leur 
nativité  estant  accompaignée  ae  péché,  elle  les  amena  aux  misères, 
et  leur  mort  lesmeine  à  la  gloire,  on  célèbre  leur  nativité  le  jour 
qu'ils  meurent.  Mais  si  la  nativité  des  saints  est  si  misérable  et 
leur  mort  glorieuse ,  pourquoy  à  une  chose  glorieuse,  comme  est 
la  mort ,  donne-t-on  le  nom  misérable  de  la  nativité? 

Je  treuve  qu'il  y  a  tant  de  similitude  entre  la  nativité  de  S.  Jean 
et  la  mort  de  S.  Pierre,  que  toutes  deux  se  doivent  appeller  mort, 
ou  toutes  deux  nativité;  car  il  n'y  a  nulle  apparence  que  deux 
choses  si  semblables  doivent  avoir  diversité  de  nom. 

Quand  je  regarde  la  ressemblance  et  belle  convenance  qu'il  y  a 
entre  la  création  du  monde,  et  la  récréation  et  reformation  d'iceluy, 
j'admire  estresmement  ce  grand  Créateur,  lequel  a  si  bien  sceu , 
par  un  si  beau  moyen  et  divin  artifice ,  en  la  création  et  reforma- 
tion ,  monstrer  l'unité  du  Créateur  et  Reformateur.  Mais  aujour- 
d'hui je  ne  veux  pas  m'arrester  sur  ces  choses,  ains  seulement  sur 
ce  qui  fait  à  mon  propos  pour  la  solemnité  de  ce  jour. 

Quand  je  considère  que  l'Eglise  nostre  mère  nous  propose ,'  en  la 
joyeuse  octave  de  la  nativité  de  S.  Jean ,  la  solemnité  de  la  mort 
douloureuse  de  S.  Pierre,  scachant  qu'elle  est  conduicte  du  Sainct- 
Esprit,  je  croy  qu'elle  le  fait  pour  quelque  similitude  et  rapport 
qu  il  y  a  entre  la  mort  de  l'un  et  la  nativité  de  l'autre  ;  pensée  en 
laquelle  je  suis  d'autant  plus  confirmé,  que  je  voy  que  la  mesme 
Eglise  appelle  aussi  bien  naissance  la  mort  de  S.  Pierre  que  la  na- 
tivité de  S.  Jean  ;  voyant  que  non-seulement  en  leur  mort ,  mais 
encore  en  leur  vie  mesme,  j'y  treuve  certaine  allyance  et  grande 
ressemblance,  quoyqu'en  certains  poincts  il  y  ait  de  la  dissimili- 
tude, comme  il  y  en  a  tousjours  entre  les  choses  du  Vieil  et  Nouveau 
Testament. 

Certes,  quand  j'ay  leu  à  la  Genèse,  que  Dieu  fit  deux  gTands 
luminaires  au  ciel,  1  un  pour  présider  et  esclairer  le  jour,  et  l'autre 

Sour  présider  à  la  nuict,  incontinent  j'ay  pensé  que  c'estoient  ces 
eux  grands  saincts.  S.  Jean  et  S.  Pierre;  car  ne  vous  semble-W 
pas  que  S.  Jean  soit  le  grand  luminaire  de  la  loy  mosayque,  laquelle 
n'estoit  qu'une  ombre ,  ou  comme  une  nuict,  au  regard  de  la  clarté 
de  la  loy  de  grâce ,  puisqu'il  estoit  plus  que  prophète?  Encore  <juu 
ne  fust  pas  lumière ,  toutesfois  il  portoit  tesmoignage  de  la  lumière* 
par  quelque  participation  de  la  lumière,  laquelle  luysoit  es  te- 
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nebres  :  Et  lux  in  tenebris  lucet.  Et  vous  semble-t-il  pas  que  S. 
Pierre  soit  Evcmgelii  luminare  majus  ;  Le  grand  luminaire  de 
l'Evangile,  puisque  c'est  luy  quipraeest  diei  Evangelii,  qui  préside 
au  jour  de  la  loy  evangelique?  lesquels  deux  luminaires  ont  esté 
mis  au  ciel  ecclésiastique  par  celuy  qui  Ta  fait  et  formé ,  qui  est 
Jesus-Christ  Nostre  Seigneur. 

Nous  lisons  qu'il  y  avoit  autour  du  Propitiatoire  deux  chérubins, 
lesquels  s'entre-regardoient.  Le  Propitiatoire,  mes  chers  auditeurs, 
c'est  Nostre  Seigneur,  lequel  le  Père  éternel  nous  a  donné  pour 
estre  la  propitiation  de  nos  péchez  :  Ipse  propitiatio  est  pro  pecca- 
tis  nostris,  et  ipsum  provosuit  Dexis  prcpitiationem  (i.  Joan.  2  et 
Rom.  S).  Ces  deux  chérubins  sont ,  comme  j'estime ,  S.  Jean  et  S. 
Pierre,  lesquels  s'entre-regardoient,  l'un  comme  prophète,  et 
l'autre  comme  apostre.  Hé  I  ne  pensez-vous  cas  qu'ils  s entre-re- 
gardoient  quand  l'un  disoit  :  Ecce  Agwus  Dei,  Yoicy  l'Agneau  de 
Dieu ,  et  que  l'autre  disoit  :  Tu  es  Christus  Filius  Dei  vivi ,  Tu  es 
le  Christ  Fils  du  Dieu  vivant?  Il  est  vray  que  la  confession  de  S. 
Jean  ressent  encore  quelque  chose  de  la  nuict  de  l'ancienne  loy, 
quand  il  appelle  Nostre  Seigneur  Agneau;  car  il  parle  de  la  figure  : 
mais  celle  ae  S.  Pierre  ne  ressent  rien  que  le  jour,  quia  Joannes 
prxerat  nocti,  et  Petrus  diei;  parce  que  S.  Jean  estoit  le  lumi- 
naire de  la  nuict,  et  S.  Pierre  celuy  du  jour.  Ce  que  je  ne  dy  pas 
pour  vous  faire  entendre  que  S.  Jean  ne  sceut  bien  la  vérité ,  mais 
afin  que  vous  sçachiez  que  comme  S.  Pierre,  qui  estoit  le  lumi- 
naire qui  presidoit  au  jour,  parle  ouvertement;  aussi  S.  Jean,  pour 
s'accommoder  au  tems  auquel  il  presidoit ,  qui  estoit  le  tems  des 
ombres  et  des  figures,  parle  plus  cou  ver  te  ment. 

Au  commencement  du  monde,  on  treuve  que  l'Esprit  de  Dieu 
estoit  porté  sur  les  eaux  :  Spiritus  Deiferebatur  super  aquas  (Gen. 
1).  La  naïfveté  du  texte  en  sa  source  veut  dire ,  fecundabat ,  vege- 
tabat  ;  qu'il  fecondoit  les  eaux.  Ainsi  me  semble-t-il  qu'en  la  re- 
formation du  monde  Nostre  Seigneur  fecondoit  les  eaux,  lorsqu'il 
cheminoit  sur  le  bord  de  la  mer  de  Galilée,  Ambulabat  juœta  mare 
Galilaeœ  (Halth.  4),  et  avec  la  parolle  qu'il  dit  à  S.  Pierre  et  à  S. 
André  :  Venite  post  me,  Venez  après  moy,  il  fit  esclore  parmy  les 
coquilles  maritimes  S.  Pierre  et  S.  André  :  en  quoy  S.  Jean  a  en- 
core quelque  similitude  avec  S.  Pierre,  puisque  ce  fut  au  bord  de 
l'eau  où  S.  Jean  eut  la  première  fois  1  honneur  de  voir  celuy  qu'il 
annonçoit ,  comme  S.  Pierre  auprès  de  l'eau  recogneut  son  divin 
Maistre  et  le  suivit.  Mais  puisque  nous  sommes  sur  le  mystère  de  la 
vocation  de  S.  Pierre,  je  vous  veux  descouvrir  à  ce  propos  une 
considération  plus  profonde. 

Pharaon  avoit  commandé  aux  sages-femmes  des  Hebrieux  qu'elles 
tuassent  tous  les  enfans  masles  d'Israël  (Exod.  1  et  2);  la  mère  de 
Moyse  l'ayant  enfanté ,  et  gardé  trois  mois ,  enfin  ne  le  pouvant 
plus  cacher,  elle  le  mit  en  un  panier  de  joncs  qu'elle  accommoda 
le  mieux  qu'elle  peut ,  puis  l'exposa  parmy  certaines  herbes  aqua- 
tiques au  bord  ae  l'eau;  et  la  fille  de  Pharaon  y  venant  pour  se 
baigner,  l'appercevant,  le  fit  prendre,  et  voyant  que  ce  petit  enfant 
estoit  fort  beau,  par  bonheur,  elle  le  fit  nourrir  par  sa  mère  propre  ; 
et  parce  qu'elle  1  avoit  retiré  des  eaux ,  elle  l'appella  Moyse ,  c  est- 
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à-dire  retiré.  Vous  appercevez-vous  point  du  mystère  que  contient 
ceste  histoire?  Moyse  estoit  chef  de  la  Synagogue,  et  fut  à  cest  effect 
sauvé  et  retiré  des  eaux  par  la  providence  de  Dieu.  Et  voicy  que 
Nostre  Seigneur,  Tunique  Sapiencedu  Père  éternel,  retire  le  grand 
chef  de  l'Eglise  militante,  S.  Pierre,  des  eaux  auprès  de  la  mer 
de  Cesarée,  lequel  on  pourroitbien  appeller  Moyse,  puisqu'il  a 
esté  retiré  des  eaux  comme  Moyse  :  et  de  vray,  Simon,  l'un  des 
noms  de  S.  Pierre,  veut  quasi  signifier  cela;  car  Simon  veut  dire, 
obediens,  obeyssant,  et  Moyse  signifie  eœtractus,  c'est-à-dire  retiré 
simplement,  d'autant  qu'il  n*avoit  pas  encore  l'usage  de  rayson 
quand  on  le  retira.  S.  Pierre  est  appelle  obeyssant,  pour  ce  qu'ayant 
esté  retiré  dans  l'usage  de  rayson  ;  il  fut  retiré  par  obeyssance: 
Venite  post  me;  et  continuo  sequuti  sunt  eum  (Matth.  4;;  Venez 
après  moy ,  leur  dit  Nostre  Seigneur,  et  tout  soudain  ils  le  suivirent. 
S.  Pierre  donc  fut  semblable  et  à  Moyse  et  à  S.  Jean. 

Mais  considérons  maintenant  la  ressemblance  de  ces  deux  nati- 
vitez  de  S.  Jean  et  de  S.  Pierre ,  à  condition  toutesfois  que  nous  ne 
ferons  que  toucher  ce  qui  sera  de  S.  Jean ,  pour  nous  arrester  da- 
vantage en  ce  qui  est  de  S.  Pierre ,  puisque  c'est  en  ce  jour  que 
nous  célébrons  sa  feste.  Je  treuve  premièrement  gue  la  nativité  de 
S.  Jean  a  esté  predicte  par  l'ange  :  Et  multi  in  nativitate  ejus 
gaudebunt  (Luc.  1);  Plusieurs,  dit-il  à  Zacharie,  se  resjouyront en 
sa  nativité.  Celle  de  S.  Pierre  a  esté  pareillement  predicte  :  mais 
il  y  a  ceste  grande  différence ,  que  l'ange  predict  celle  de  S.  Jean, 
et  celle  de  S.  Pierre  fut  predicte  par  Nostre  Seigneur.  S.  Jeannas- 
quit  pour  finir  la  loy  mosayque  ;  S.  Pierre  mourut  pour  commencer 
1  Eglise  catholique  :  non  que  S.  Pierre  fust  le  commencement  fon- 
damental de  l'Eglise,  ny  s.  Jean  la  fin  de  la  Synagogue;  car  c'est 
Nostre  Seigneur,  lequel  mit  fin  à  la  loy  de  Moyse,  disant  sur  la  croix  : 
Consummatum  est  (Joan.  19k  Tout  est  consommé  :  et  ressuscitant, 
il  commença  l'Eglise  nouvelle.  Car,  comme  il  se  renouvella  lny- 
mesme,  aussi  renouvella-t-il  son  Eglise;  il  se  renouvella,  dy-je, 
ressuscitant  reveslu  d'immortalité,  luy  qui  s'estoit  auparavant 
revestu  de  nostre  mortalité  :  Et  habitu  inventus  ut  homo,  etc. 
(Phillip.  2). 

Le  rabbin  Saadias  dit  que  l'aigle  voletant  parmy  le  feu ,  et  cuis 
se  jettant  dans  la  mer,  renouvelle  ses  aisles  et  sa  jeunesse  :  ainsi 
Nostre  Seigneur  se  bruslant  au  feu  de  sa  très-grande  charité,  et 
puis  se  jettant  dans  les  eaux  de  la  mer  rouge  de  sa  passion ,  renou- 
vella sa  jeunesse,  et  comparut  sortant  (ficelle,  en  ressuscitant 
glorieux ,  renouvelle  comme  l'aigle,  suivant  ce  qui  est  es  psalmes  : 
nenovabitur  ut  aquilœ  juventus  tua  (Psal.  102). 

La  nativité  de  S.  Jean  fut  predicte  à  Zachane ,  comme  il  offlroit 
de  l'encens  au  Seigneur,  ainsi  qu'il  est  dit  en  S.  Luc  :  Cum  Zachur 
rias  poneret  incensum  Domino  (Luc.  1).  Mais  quel  encens  pensez- 
vous  que  S.  Pierre  offroit  au  Seigneur,  quand  il  luy  respondit  : 
Domine9  tu  scis  quia  amo  te  (Jean.  21)  ;  Seigneur,  vous  sçaveï 
que  je  vous  aime,  odeur  qui  seule  est  aggreable  à  sa  divine  Ma- 
jesté? S.  Jean  fut  sanctifié  par  Nostre  Seigneur  au  ventre  de  sa 
mère,  en  la  présence  de  la  Saincte  Vierge;  et  de  mesme  S.  Pierre 
fut  sanctifié  au  ventre  de  l'Eglise  militante  par  ce  mesme  Seigneur, 
en  la  présence  de  la  tres-Saincte  Vierge ,  dans  le  cénacle. 
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Hais  sçachez  que  les  saincts  sont  sanctifiez  en  cinq  diverses  ma- 
nières. La  première  par  nécessité  de  conséquence  :  c'est  ainsi  que 
fat  sanctifié  Nostre  Seigneur,  lequel  estant  Fils  naturel  de  Dieu  ne 
pouvoit  qu'il  ne  fust  sainct,  et  parce  qu'il  estoit  sainct  par  nature» 
u  s'appelle  sainct  par  excellence  :  Sanctus  voaabitur  Filins  Dei 
(Luc.  l) ,  estant  l'un  des  trois  Sanctus,  Sanctus ,  Sanctus,  que  les 
séraphins. que  vid  Isaye  (Gap.  6) ,  répètent  sans  cesse  dans  le  ciel 
en  rnonneur  de  la  tres-saincte  Trinité. 

La  seconde  est  de  ceux  qui  ne  sont  pas  saincts ,  sinon  contin- 
gemment,  et  sans  aucune  nécessité  que  par  la  volonté  de  Dieu; 
neantmoins  ils  le  sont  tousjours,  et  de  ceste  seconde  sorte  nous 
n'avons  que  la  Vierge  sacrée,  de  laquelle  David  dit  :  Benediœisti, 
Domine,  terram  Puam,  avertisti  captivitatem  Jacob  (Psal.  84); 
Seigneur,  vous  avez  beny  vostre  terre ,  et  avez  destournô  de  dessus 
elle  la  captivité  de  Jacob. 

La  troisiesme  sorte  de  sanctification  est  de  ceux  qui  ne  sont  pas 
tousjours  saincts ,  mais  seulement  sont  sanctifiez  au  ventre  de  leur 
mère  :  tels  furent  S.  Jean,  Hieremie .  et  selon  l'opinion  de  quel- 
ques-uns S.  Joseph,  auxquels  on  attribue  ces  parolles  :  Antequam 
progredereris  ex  utero ,  sanctificavi  te  (Jer.  1);  Avant  que  tu  sor- 
tisses du  ventre  de  ta  mère ,  je  f ay  sanctifié. 

La  quatriesme  sorte  est  de  ceux  qui  sont  sanctifiez  d'une  sancti- 
fication commune  à  tous  les  justes  avant  que  de  mourir,  desquels 
il  est  dit  :  Justorum  animse  in  manu  Dei  sunt  (Sap.  3)  ;  Les  âmes 
des  justes  sont  en  la  main  de  Dieu. 

Mais  les  derniers  sont  sanctifiez ,  non-seulement  d'une  sanctifica- 
tion commune ,  qu'on  appelle  justification,  ains  d'une  sanctifica- 
tion singulière ,  de  laquelle  ils  ne  peuvent  plus  descheoir  :  ainsi 
furent  sanctifiez  les  Apostres  au  jour  de  la  Pentecoste,  de  quoy 
nous  avons  ce  tesmoignage  en  S.  Paul,  quand  il  dit  qu'il  est  as- 
seuré  qu'aucune  chose ,  non  pas  mesme  la  mort,  ne  le  pourra  sépa- 
rer de  la  charité  de  Jesus-Christ  :  Scio  quia  neque  mors  nos  sepa- 
rabit  à  charitate  Christi  (Rom.  8). 

Or,  pour  vous  monstrer  le  rapport  qu'il  y  a  entre  S.  Jean  et  S. 
Pierre ,  je  treuve  que  la  Saincte  Vierge  fut  présente  à  leur  sancti- 
fication. Quant  à  celle  de  S.  Jean,  il  est  dit  qu'à  son  arrivée  chez 
saincte  Elisabeth  il  tressaillit  de  joye  :  Et  exultavit  infans  in  g  au- 
dio  (Luc.  1).  Le  mesme  peut-on  dire  de  la  sanctification  de  S. 
Pierre ,  qui  se  fit  dans  le  cénacle ,  où  la  Saincte  Vierge  estoit  aussi 
présente  a  la  descente  du  Sainct-Esprit  ;  tellement  que  l'on  peut 
dire  de  luy  comme  de  S.  Jean  :  Exultavit  infans,  puisque  S. 
Pierre  auparavant ,  comme  enfant,  n'avoit  quasi  jamais  parlé  ' ,  et 
tout  aussi-tost  :  Aperiens  os  suum  Petrusf  Ouvrant  sa  bouche,  il 
commença  à  prescher  et  convertir  les  âmes  à  milliers.  S.  Jean  fut 
le  dernier  prédicateur  de  la  loy  mosayque:  S.  Pierre  fut  le  premier 
deUEvangile.  0  deux  luminaires  ardens  de  prédication  1  favorisez 
de  vos  sainctes  intercessions  mon  enfance,  afin  qu'il  playse  à  Dieu 
se  servir  de  moy  en  ce  ministère,  pour  enseigner  la  science  du 
salut  à  son  peuple  pour  la  remission  de  leurs  péchez  ;  Ad  dandam 

4  Infans,  qui  ne  parle  pas,  enfant. 
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scientiam  salutisplebi  ejm,  in  remissionem  peccatorum  eorum} 
et  que  je  puisse  tellement  avoir  les  lèvres  ouvertes  de  la  part  de 
Noslre  Seigneur,  que  ma  bouche  annonce  sa  louange  :  Et  os  meum 
cmnuntiet  laudem  ejus,  et  que  j'enseigne  la  vraye  doctrine,  et 
que  j'accomplisse  moi-mesme  ce  que  j'enseigne ,  crainte  qu'ayant 
enseigné  les  autres  ,'  je  ne  sois  resprouvé  :  Recte  docere,  et  qu& 
doceo  opère  complète ,  ne  cura  aliis  prxdicaverim  ipse  reprobus 
efliciar. 

Vous  avez  veu  jusques  icy ,  mes  chères  âmes ,  quelle  convenance 
il  y  a  entre  la  nativité  de  S.  Jean  et  la  mort  de  S.  Pierre.  Maintenant 
vous  voudriez  peut-estre  sçavoir,  quis  major  est  in  regno  cœlorum? 
lequel  est  le  plus  grand  dans  le  royaume  des  cieux?  C'est  une 
chose  à  quoy  je  ne  puis  bonnement  respondre  ;  seulement  je  vous 
diray  que  vous  imitiez  la  sainteté  de  1  un  et  de  l'autre .  et  puis 
vous  le  sçaurez  quand  vous  serez  dans  le  ciel.  Les  philosophes 
ayant  recherché,  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans ,  les  causes  du  flux 
et  reflux  de  la  mer,  ne  l'ont  jamais  sceu  comprendre;  mais  je  ne 
vous  donne  pas  ce  terme  pour  sçavoir  la  solution  de  ceste  question  : 
estudiez  seulement  par  imitation  la  sainteté  de  ces  deux  grands 
saincts ,  et  la  pluspart  de  ceux  qui  sont  icy  le  sçauront  dans  peu  de 
tems. 

,  Au  reste ,  l'Eglise  appelle  nativité  la  mort  de  S.  Pierre ,  pour  ce 
que  dans  la  mort  il  a  treuvé  la  vie  ;  mais  la  mort  de  S.  Jean  ne  se 

1)ourroit  pas  appeller  nativité,  d'autant  qu'il  luy  fallut  aller  aux 
imbes ,  le  ciel  n'estant  pas  encore  ouvert  pour  lors  :  or,  depuis 
l'ascension  de  Nostre  Seigneur,  ceux  qui  ont  mesprisé  ceste  morta- 
lité se  sont  fait  par  la  mort  une  nativité.  Mais  je  ferois  tort  au 
Sassage  de  la  saincte  Escriture  que  j'ay  cité  au  commencement 
e  ce  sermon ,  si  je  m'arrestois  davantage  à  poursuivre  les  res- 
semblances qui  sont  entre  la  nativité  de  S.  Jean  et  la  mort  de 
S.  Pierre ,  puisque  j'ay  tant  d'occasion  de  faire  une  comparayson 
plus  haute ,  c'est  à  sçavoir  entre  la  mort  de  S.  Pierre  et  celle  de 
nostre  divin  Sauveur.  Et  que  personne  ne  vienne  dire  que  toutes 
comparaysons  sont  odieuses,  et  qu'il  n'y  a  point  de  rapport  entre  le 
maistre  et  le  serviteur,  puisque  Nostre  Seigneur  ne  fait  point  de 
difficulté  de  se  mettre  en  comparayson  avec  les  bergers  .avec  les 
moutons ,  avec  les  vignes,  avec  les  pierres ,  et  que  S.  Paul  dit.; 
Quos  prœscivit,  et  pr&destinavit  conformes  fieri  imaginis  FM} 
sut  (Rom.  8)  ;  Que  ceux  que  Dieu  a  preveu  devoir  estre  saincts ,  ij 
les  a  prédestinez  pouf  estre  conformes  à  l'imaige  de  son  Fils.  Il 
s'appelle  nostre  frère,  il  nous  appelle  ses  amys  et  ses  cohéritiers,  et 
davantage  il  nous  communique  un  nom ,  duquel  la  chose  est  pro- 
prement incommunicable  :  Ego  dixi  :  Dit  estis,  et  filii  Excelsi 
onmes  (Psal.  81);  J'ay  dit  que  vous  estes  tous  des  dieux,  et  les 
enfants  du  Très-Haut.  Mais  remarquez  cecy  ;  car  Dieu  mesme  nous 
appelle  dieux  :  le  diable  nous  appelle  dieux ,  ouoy  que  non  pas 
absolument,  disant  :  Eritis  sicut  du,  scientes  bonum  et  malw* 
(Gen.  3)  ;  Vous  serez  comme  des  dieux ,  sçachant  le  bien  et  le  mal. 
Dieu  nous  attribue  ces  noms  pour  nous  humilier,  et  nous  monstrer 
sa  charité  ;  le  diable  nous  les  attribue  pour  nous  faire  tomber  dans 
la  superbe ,  et  par  ce  moyen  nous  séparer  de  la  charité;  enfin  ces 
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noms  donnez  aux  hommes  monstrent  plutost  la  gloire  de  Dieu  que 
celle  des  hommes  :  il  a  tant  de  bonté  que  de  nous  vouloir  rendre 
semblables  à  luy,  autant  que  nostre  bassesse  le  peut  porter.  Il  ne 
faut  donc  pas,  mes  chers  auditeurs,  avec  nostre  petit  entendement, 
controller  et  syndiquer,  quand  nous  voyous  que  l'Eglise  donne  à 
certains  saincts,  notamment  à  nostre  glorieuse  Maistresse,  des 
tiltres  excellens;  car  il  y  a  plusieurs  noms  qu'elle  n'a  pas  seulement 
en  apparence  et  similitude,  mais  en  vérité,  comme  Mère  de  grâce, 
Mère  de  Dieu  ,  et  par  conséquent  Reyne  des  anges,  et  Impératrice 
du  ciel  et  de  la  terre,  Advocate  des  pécheurs,  Mère  de  miséricorde  : 
car  celle  qui  est  vrayement  Mère  de  Dieu  a  tous  ces  tiltres  avec  plus 
de  rayson,  ce  semble,  qu'un  roy  ne  porte  le  nom  de  son  royaume. 
Les  autres  noms  de  ceste  Saincte  Vierge  s'entendent  par  proportion 
et  participation ,  comme  quand  nsus  l'appelions  nostre  Refuge , 
nostre  Espérance ,  parce  qu  elle  l'est  en  effect ,  bien  que  ce  ne  soit 
que  par  participation  et  par  le  moyen  de  son  crédit. 

Nostre  Seigneur  ayant  dit  à  S.  Pierre  que  quand  il  seroit  vieil  il 
estendroit  ses  mains,  et  seroit  lyé  et  mené  là  où  il  ne  voudroit  pas, 
il  luy  dit  :  Sequere  me;  Suis-moy.  S.  Augustin  demande  pourquoy 
Nostre  Seigneur  dit  à  S.  Pierre  :  Sequere  me:  Suis-moy;  il  respona 
que  c'est  comme  s'il  luy  eust  voulu  dire  :  Quant  à  toy,  Pierre ,  tu 
me  suivras  non-seulement  à  la  mort,  mais  encore  quant  à  la  façon 
de  la  mort  :  en  quoy  Euthimius  s'accorde,  quoy  que  Theophilacte 
entende  par  ces  parolles ,  que  Nostre  Seigneur  luy  vouloit  dire  : 
Sis  vicarius  meus  ;  Tu  seras  mon  vicaire.  L'une  et  Vautre  exposi- 
tion est  bonne;  car  Nostre  Seigneur  luy  dit  :  Sequere  me;  Suis-moy, 
ensuite  de  ce  qu'il  luy  avoit  dit  auparavant  :  or  il  luy  avoit  dit  deux 
choses,  premièrement  :  Pasce  oves  meas,  Pais  mes  brebis;  seconde- 
ment :  Cum  autem  senueris,  eœtendes  manus  tuas7  etc.  ;  Et  quand 
tu  seras  vieil  tu  estendras  tes  mains.  Et  partant ,  il  dit  après  par 
deux  fois  :  Sequere  me  ;  Suis-moy,  la  première  après  qu'il  luy  eut 
predict  sa  mort  :  Cum  hœc  dixisset ,  dixit  ei  :  Sequere  me  ;  comme 
s'il  eust  voulu  dire  :  Tu  seras  crucifié ,  pour  te  monstrer  que  tu  ne 
repaistras  pas  seulement  mes  brebis  de  ma  paroile ,  mais  encore  de 
mon  exemple  ;  sois  donc  pasteur  de  mes  brebis,  mon  vicaire  et  mon 
lieutenant.  L'autre  fois  il  luy  dit  :  Sequere  me  ;  Suis-moy:  quand  il 
se  fust  informé  que  deviendroit  S.  Jean  :  S.  Jean  demeurera 
comme  il  me  playra  ;  quant  à  toy,  luy  dit  Nostre  Seigneur,  il  faut 
que  tu  me  suives ,  non-seulement  au  vicariat  et  gouvernement  de 
mon  Eglise ,  mais  encore  en  mourant  sur  une  croix  comme  moy. 

Le  lieu  où  S.  Pierre  a  esté  crucifié,  c'est  Rome  sans  doubte;  car 
ainsi  le  rapporte  toute  l'antiquité,  de  quoy  nos  adversaires  sont 
bien  marrys,  et  veulent  non-seulement  nyer  qu'il  soit  mort  à  Rome, 
mais  encore  qu'il  y  ayt  résidé ,  avec  des  raysons  les  plus  imperti- 
nentes et  fri  voiles  qui  se  puissent  imaginer  ;  et  neantmoins  Papias 
(au  récit  d'Eusebe),  disciple  des  Apostres,  nous  l'asseure,  apportant 
pour  tesmoignage  que  S.  Pierre  date  sa  première  epistre  de  Baby- 
lone ,  c'est-à-dire  de  Rome  ;  interprétation  laquelle  est  suivie  du 
grand  S.  Hierosme ,  au  traitté  qu'il  a  fait  des  hommes  illustres. 
Mais  quelque  esprit  peu  versé  et  mal  affectionné  aux  choses  de  la 
foy  me  dira  :  Donc  Rome  s'appelle  Babylone  :  Salutat  vos,  inquit , 
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Ecclesia  in  Bàbylone  collecta  h.  Petr.  5)!  Ouy  vrayement;  carFi- 
dolastrie  régnant  en  ce  tems-là  à  Rome,  qui  estoit  baignée  du 
sang  des  martyrs  par  la  tyrannie  de  Néron ,  ceste  ville  devoit  estre 
appellée  Neroniènne  ou  Bàbylone,  et  non  pas  Chrestienne:  et  pour 
cela  remarquez  que  S.  Pierre  ne  dit  pas  :  L'Eglise  de  Bàbylone  vous 
salue ,  mais  :  L'Eglise  assemblée  en  Bàbylone  :  Salutat  vos  Ecckm 
m  Bàbylone  collecta.  L'Eglise  romaine  estoit  in  Bàbylone,  sednon 
de  Bàbylone,  comme  :  Anti-Christi  multi  ex  nobis  prodierunt,  sed 
non  erant  ex  nobis  (i.  Joan.  2)  :  ainsi  se  doit  entendre  cest  autre 
passage  :  Babylon  sedebat  supra  septem  montes  (Apoc.  16). 

S.  Pierre  donc  estant  à  Rome,  et  disputant  contre  Simon ,  magi- 
cien, après  avoir  gouverné  l'Eglise  environ  vingt-cinq  ans,  Néron 
le  voulut  faire  mourir;  mais  estant  prié  parles  chrestiens  qu'il  se 
conservast,  comme  tres-necessaire  à  l'Eglise,  laquelle  ne  peut 

Eerdre  son  chef  sans  recevoir  quelque  grand  desarroy,  il  s'en  aïloil 
ors  de  Rome.  Et  comme  il  fut  hors  de  la  porte,  Nostre  Seigneur 
luy  apparut;  lors  ce  grand  sainct,  avec  son  ordinaire  simplicité, 
luy  demanda  où  il  alloit  :  Domine ,  quo  vadis  ?  auquel  Nostre  Sei- 
gneur respondit  :  Je  m'en  vay  à  Rome  pour  y  estre  crucifié  dere- 
chef; V ado  Romam  iterum  crucifigi.  S.  Pierre,  par  ces  parolles, 
coçneut  que  Nostre  Seigneur  vouloit  estre  crucifié  en  sa  personne, 
puisqu'il  a  dit  que  ce  que  l'on  feroit  à  l'un  des  plus  petits  de  ceux 
qui  sont  à  luy,  il  le  tiendroit  comme  fait  à  luy-mesme  :  Quod  uni 
ex  minimis  meis  fecistis,  mihi  fecistis  (Matth.  25).  Et  rentrant  sou- 
dain dans  la  ville,  il  fut  incontinent  saysi  et  condamné  à  estre  cru- 
cifié; mais  par  humilité  il  demanda  d'estre  crucifié  la  leste  en  bas, 
et  les  pieds  en  haut .  ne  voulant  pas  par  respect  estre  du  tout  sem- 
blable à  son  divin  Maistre.  Ainsi  le  grand  S.  Pierre  estant  vieil  glo- 
rifia Dieu  estendant  ses  mains ,  comme  il  luy  avoit  esté  predict. 

Or,  tout  ce  que  je  vous  ay  dit  est  rapporté  par  des  autheurs  irré- 
prochables, à  l'opinion  desquels  il  n'y  a  homme  de  bon  jugement 
qui  ose  s'opposer.  C'est  S.  Ambroise  en  son  orayson  contre  Auxence, 
S.  Athanase  en  son  Apologie  pour  sa  ftiyte,  S.  Hierosmesur 
S.  Pierre,  oultre  les  mémoires  qui  sont  encore  à  présent  à  Rome. 
Ainsi  donc  le  glorieux  S.  Pierre  alla  après  Nostre  Seigneur,  et  le 
suivit ,  non-seulement  en  ce  qu'il  fut  son  lieutenant  en  ce  monde, 
mais  encore  en  ce  qu'il  mourut  en  croix  comme  luy. 

Quand  Dieu  créa  cest  univers ,  voulant  faire  l'homme ,  il  dit  :  F* 
ciamus  hominem  ad  imaginem  et  similitudinem  nostrafn^ 

?rœsit  piscibus  maris,  volatilibus  cœli  et  bestiis  terrx  (Gen.  1)5 
aysons  l'homme  à  nostre  imaigeet  semblance,  afin  qu'il  préside  ei 
ayt  domination  sur  les  poissons  de  la  mer,  sur  les  oyseaux  du  ciei 
et  sur  les  bestes  de  la  terre.  Ainsi  me  semble-t-il  qu'il  ayt  fan ;  *j 
sa  reformationj  car  voulant  que  sainct  Pierre  fust  le  président» 
gouverneur  universel  de  son  Eglise,  et  qu'il  commandast  tant» 
ceux  qui  sont  dans  les  eaux  de  ce  monde ,  comme  à  ceux  qui  *  I*" 
tirent  en  la  religion  pour  voler  en  l'air  de  la  perfection,  û  Ie  *°Jl 
lut  rendre  semblable  à  luy,  et  me  semble  qu'il  dit  :  Fadamitf^r: 
ad  imaginem  nostram,  Faysons-le  à  nostre  imaige ,  c'est-a-^ 
semblable  à  Jésus  crucifié;  c  est  pourquoy  il  luy  dit  :  Seqwrt  w, 
Suis-moy. 
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Narcisse,  disent  les  prophanes,  estoit  un  enfant  si  desdaigneux, 
qu'il  ne  voulut  jamais  donner  son  amour  à  personne;  mais  enfin, 
se  regardant  dans  une  claire  fontaine ,  il  fut  extresmement  espris 
de  sa  beauté.  Quand  nous  nous  regardons  dans  une  fontaine ,  nous 
semblons  y  estre  représentez  antipodalement ,  la  teste  en  bas  et  les 
pieds  en  haut.  Ne  pensez-vous  pas  que  Nostre  Seigneur  regardast 
saint  Pierre  en  son  martyre,  puisque  ses  yeux  regardent  les 
pauvres  :  Oculiejus  in  pauperem  respicitmt  (Psal.  10)?  Il  le  voyoit 
comme  dans  les  eaux  d'amertume  et  de  tribulation ,  crucifié  les 
pieds  en  haut,  en  sorte  qu'il  estoit  comme  son  vray  pourtraict.  Et  si 
Narcisse ,  qui  n'ayma  jamais  aucune  personne ,  fut  si  espris  voyant 
sa  propre  ressemblance ,  combien  plus  Nostre  Seigneur,  qui  ne  fit 
jamais  qu'aymer?  Aussi  son  cher  disciple  disoit  de  luy,  qu'ayant 
tousjours  aymé  les  siens ,  il  les  ayma  jusques  à  la  fin  :  Cura  di- 
lexisset  suos ,  in  finem  dilexit  eos  (Joan.  13).  Et  en  un  autre  lieu , 
il  est  dit  qu'il  nous  a  aymez  d'une  charité  perpétuelle  :  In  charitate 
perpétua  dileœi  te  (Jerem.  31).  Combien  plus ,  dy-je ,  pensez-vous 
que  ce  divin  Sauveur  fut  espris  de  l'amour  de  sainct  Pierre,  qui  es- 
toit comme  son  imaige  plongée  dans  les  eaux  de  la  tribulation  du 
martyre?  Nonne  oportuit  Christumpati,  et  ita  intrare  in  gloriam 
suarn  (Luc.  24)?  Ne  falloit-il  pas,  dit-il  aux  disciples  d'Emmatis,  que 
le  Christ  souffrist  pour  entrer  en  sa  gloire?  de  mesme  je  diray  : 
Nonne  oportuit  Petrum  pati,  et  ita  intrare  in  gloriam  Bomtni 
m  ?  N'estoit-il  pas  nécessaire  que  sainct  Pierre  pastist  pour  entrer 
en  la  gloire  de  son  Seigneur?  Ouy  sans  doubte,  car  Nostre  Seigneur 
luy  avoit  dit  :  Sequere  me\  Viens  à  la  gloire,  mais  comme moy. 

Regardez  en  la  passion ,  vous  treuverez  que  Nostre  Seigneur  ne 
pouvant  porter  sa  croix,  tant  il  estoit  accablé  de  tourmens,  on  fit 
venir  un  certain  homme  pour  luy  ayder,  lequel  alloit  suivant  por- 
tant la  croix  sur  ses  espaules.  L'Evangeliste  ne  nomme  pas  la 
pluspart  des  personnes  qui  se  trouvèrent  en  la  passion;  mais 
cestuy-cy,  il  le  nomme,  non  sans  mystère,  et  l'appelle  Simon.  Simon 

Sorte  la  croix  après  Nostre  Seigneur,  la  croix  est  le  sceptre  royal 
e  Nostre  Seigneur  :  Et  principatus  ejus  super  humerum  ejus 
(Is.  9),  comme  S.  Hierosme  l'interprète;  ce  signe  estoit  comme 
un  présage  pour  S.  Pierre ,  qu'il  porterait  un  jour  la  croix  et  le 
sceptre  de  Nostre  Seigneur,  Non  solum  patiendo9sed  etiam  re- 
gendo ,  Non-seulement  en  souffrant ,  mais  encore  en  gouvernant. 
Simon  Cyreneen  porte  la  croix,  pour  monstrer  que  nostre  Simon 
auroitenmain  la  croix  de  Nostre  Seigneur,  comme  un  sceptre 
pour  commander  en  l'Eglise  militante,  et  pour  endurer.  D'icy  je 
vous  puis  conduire  à  l'intelligence  d'une  autre  difficulté ,  que  îe 
vous  veux  esclaircir  :  c'est  que ,  Nostre  Seigneur  voulant  donner  le 
gouvernement  de  la  bergerie  à,  sainct  Pierre ,  il  l'appelle  tousjours 
Simon  Joannis, non  pas  Pierre,  encore  que  luy-mesme  luy  eust 
changé  de  nom.  D'où  vient  cela  ?  un  excellent  docteur  de  nostre 
tems  croit  que  c'estoit  afin  que  S.  Pierre  fust  adverty  de  ne  point 
s'enorgueillir,  et  qu'il  se  souvinst  de  ce  qu'il  estoit  devant  que 
Nostre  Seigneur  lappellast  Pierre  ;  mais  il  y  a ,  comme  j'estime . 
un  plus  profond  mystère.  Quand  Nostre  Seigneur  voulut  monstrer  a 
S.  Pierre  qu'il  le  vouloit  faire  chef  de  l'Eglise,  il  luy  dit  :  Tu  es 

S.  François.  —  3  98 
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Petrus,  et  super  hanc  petram  xdificabo  Ecclesiam  meam  (Matth. 
16);  Tu  es  Pierre,  et  sur  ceste  pierre  j'edifieray  mon  Eglise.  En 
quoy ,  comme  il  luy  communiquoii  la  charge  de  son  troupeau,  aussi 
luy  donnoit-il  l'un  de  ses  noms,  qui  signifie  puissance  ;  car  le  nom 
de  Pierre  est  un  des  noms  que  l'Escriture  attribue  à  Nostre  Seigneur  : 

Petra  autem  erat  Ckristus Lapis  quem  veprobavertmt  œdifir 

contes  hic  foetus  est  in  caput  anguli  (i.  Cor.  10,  i.  Petr.  2).  Donc, 
luy  promettant  qu'il  le  ferait  son  lieutenant  au  gouvernement  de 
son  Eglise ,  il  luy  donne  encore  un  de  ses  noms  qui  signifie  puis- 
sance :  mais  d'autant  qu'il  ne  le  vouloit  pas  seulement  faire  sod 
lieutenant,  ains  encore  luy  prédire  qu'il  endurerait  la  mort  de  la 
croix ,  il  luy  donne  encore  un  nom  de  passion ,  de  croix  et  de 
martyre  ;  nom  lequel  es  toit  propre  à  Nostre  Seigneur.  Et  quel  nom 
de  martyre,  de  passion  et  de  souffrance  avoit  Nostre  Seigneur?  te 
nom  que  nous  devrions  tous  avoir  au  cœur  pour  nous  encourager  à 
l'observation  des  commandemens  divins.  C'est  le  nom  d'obeyssant. 
Escoutez  ce  que  dit  l'Apostre  :  FacPus  obediens  usaue  ad  mortem, 
mortem  autem  crucis  (Philip.  2)  ;  Il  a  esté  faict  obeyssant  jusques 
à  la  mort  de  la  croix.  Le  nom  de  Simon  en  hébreu  veut  dire  obeys- 
semt  ;  donc  Nostre  Seigneur,  qui  luy  communiqua  le  nom  de  jntis- 
sam.ee ,  quand  il  luy  promit  la  puissance ,  luy  communique  mainte- 
nant son  nom  de  passion  et  de  souffrances ,  quand  il  luy  prédit  sa 
mort  :  si  bien  que  l'on  peut  dire  que ,  Petrus  foetus  est  Simon 
usque  ad  mortem  ;  Pierre  a  esté  fait  obeyssant  jusques  à  la  mort. 
S.  Pierre  une  fois  fit  le  courageux ,  disant  à  Nostre  Seigneur . 
Etiam  si  opportuerit  memori  tecumf  non  te  negabo  (Matth.  26); 
Encore  qu'il  me  faille  mourir  avec  vous,  je  ne  vous  renyeray  point; 
puis ,  à  la  voix  d'une  chambrière ,  il  le  renya  trois  fois ,  et  ayant 
recogneu  son  péché ,  tout  incontinent  il  se  retira  pour  le  pleurer 
amèrement ,  et  non-seulement  alors ,  mais  il  le  pleura  toute  sa  vie 
(ainsi  que  dit  S.  Clément) ,  de  sorte  qu'il  pouvoit  bien  dire  :  Sei- 
gneur, vous  m'arrouserez  de  l'hysoppe  de  la  contrition ,  et  je  seray 
nettoyé  de  mon  péché  ;  vous  me  laverez  dans  l'eau  de  mes  larmes, 
et  je  seray  plus  blanc  que  la  neige.  Mais  neantmoins  les  centuria- 
teurs  de  Maçdebourg  ne  laissent  pas  de  reprocher  ce  péché  à  S. 
Pierre ,  et  1  appeller  horrible  et  exécrable  :  de  vray ,  c'estoit  un 
poché  que  la  crainte  de  la  mort  luy  fit  commettre  ;  mais  ils  feraient 
mieux  de  se  garder  de  pécher  que  d'exagérer  ainsi  la  faute  de  S. 
Pierre.  Or  il  me  semble  que  ce  grand  sainct  estant  sur  la  croix  » 
disoit  à  telles  gens  ces  parolles  que  S.  Paul  disoit  aux  Galates  :  De 
cœtero  nemo  mihi  molestus  sit ,  ego  enim  stigmata  Domini  mei  t» 
corpore  meo  porto  (Gai.  6);  Que  personne  ne  m'importune  plus; 
car  je  porte  en  mon  corps  les  stigmates  de  mon  Seigneur;  comme 
s'il  vouloit  dire  :  Que  personne  ne  me  vienne  plus  reprocher  mon 
péché  ;  car,  oultre  que  je  m'en  suis  lavé  dans  mes  larmes ,  mainte- 
nant je  fais  preuve  de  ma  fidellité ,  reparant  par  ma  mort  la  faute 
que  j  avois  commise  par  la  crainte  de  la  mort. 

Mais  avant  que  de  finir,  je  veux  satisfaire  à  la  curiosité  de  ceux 
qni  pourraient  demander  pourquoy  S.  Pierre  voulut  mourir  la  teste 
en  bas.  La  première  cause  fut  par  humilité ,  la  seconde  pource  que 
Nostre  Seigneur  avoit  les  pieds  contre  la  terre ,  pour  monstrer  qu  il 
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estoit  venu  du  ciel  en  terre.  S.  Pierre  a  les  pieds  contre  le  ciel , 
pour  monstrer  qu'il  alloit  de  la  terre  au  ciel.  De  plus  Nostre  Sei- 
gneur, quand  il  mourut,  avoit  tousjours  la  face  et  les  yeux  tournez 
contre  la  terre ,  pour  monstrer  qu'il  n'auroit  pas  moins  de  soins  de 
son  Eglise  après  sa  mort  qu'avant  icelle ,  et  qu'il  vouloit  tousjours 
en  estre  le  pasteur.  S.  Pierre  renversa  la  teste  contre  la  terre,  et  les 
yeux  contre  le  ciel,  pour  monstrer  qu'en  mourant  il  guittoitsa 
charge  à  son  successeur.  Ainsi  Nostre  Seigneur  est  tousjours  chef 
de  l'Eglise ,  mais  non  pas  S.  Pierre.  Nostre  Seigneur  a  son  vicaire , 
et  S.  Pierre  a  son  successeur.  S.  Pierre  en  oultre  renversa  la  teste 
contre  terre,  pour  monstrer  que  s'en  allant  au  ciel,  il  laissoit 
neantmoins  sa  succession  en  terre ,  de  laquelle  Nostre  Seigneur  luy 
dit  :  Tu  es  Petrus,  et  super  hanc  petram  œdificabo  Ecclesiam 
meam;  Tu  es  Pierre,  et  dessus  ceste  pierre  je  bastiray  mon  Eglise. 
Imaginez-vous  que  S.  Pierre  est  le  premier  fondement  après  Jesus- 
Christ  ;  puis  ses  successeurs  se  sont  fondez  successivement  sur  luy , 
comme  pierres  angulaires  qui  tiennent  ensemble  le  bastiment  de 
l'Eglise.  C'est  la  pierre  de  touche  avec  laquelle  l'on  cognoist  tous- 
jours  le  faux  or  de  l'heresie  ;  c'est  la  pierre  quarrée  du  temple  de 
Salomon.  Il  est  dit  que  ce  roy  fit  chercher  des  pierres  pour  fonder 
son  temple,  et  qu'on  les  fit  esquarrer.  Nostre  Seigneur  ayant  choysi 
nostre  sainct  apostre  pour  estre  après  luy  la  première  pierre  du 
fondement  de  son  Eglise ,  il  la  fit  esquarrer  en  croix  :  et  de  mesme 
que  dessus  une  pierre  fut  escrite  la  loy  mosayque ,  aussi  sur  ceste 
pierre  vivante  fut  escrite  la  loy  evangelique.  Si  vous  estes  en 
double  comme  il  faut  entendre  ceste  loy  evangelique,  allez  à  ceste 
pierre  pour  apprendre  comme  il  faut  croire  :  sur  quoy  je  ne  m'ar- 
resteray  pas  beaucoup  pour  le  preuver  amplement ,  ne  m'estant 
proposé  pour  le  subjet  de  ceste  exhortation  que  la  mort  de  S. 
Pierre ,  me  contentant  de  vous  apporter  pour  le  présent  une  seule 
rayson,  mais  qui  est  fondamentale. 

L'Eglise  est  une  monarchie,  et  partant  il  luy  faut  un  chef  visible , 
qui  la  gouverne  comme  le  souverain  lieutenant  de  Nostre  Seigneur; 
car  autrement ,  cpiand  Nostre  Seigneur  dit  :  Die  Ecclesiœ,  Dites-le 
à  l'Eglise,  à  qui  parlerions-nous,  ou  comment  conserverions-nous 
l'unité  de  la  foy?  Et  quand  une  personne  se  voudroit  émanciper, 
qui  la  pourroit  réduire  au  bercail  ?  Comment  pourroit-on  erapes- 
cner  qu'il  n'y  eust  de  la  division  dans  l'Eglise  ?  autrement  lorsque 
(comme  dit  S.  Hierosme)  Totusorbis  seAriawum  esse  miratus  est; 
Tout  le  monde  s'estonna  de  se  voir  dans  Pheresie  des  Ariens ,  com- 
ment se  fust-il  converty?  tout  royaume  divisé  sera  désolé  :  Omne 
regnum  in  se  divisum  desolabitur  (Luc.  11).  C'est  donc  chose  cer- 
taine que  l'Eglise  doit  avoir  un  lieutenant  gênerai  :  or,  voyons 
maintenant  quel  il  peut  estre.  Non  autre,  certes,  que  S.  Pierre  et 
ses  successeurs  ;  et  laissant  à  part  le  consentement  uniyersel  de  tous 
les  siècles ,  notamment  des  huict  premiers ,  ainsi  qu'il  se  void  clai- 
rement dans  la  visible  monarchie  de  Scander,  voicy  une  rayson 
bien  puissante  ;  pource  que  jamais  il  n'y  a  eu  evesoue  qui  ayt  pensé 
d'estre  souverain  et  commun  pasteur  de  toute  l'Eglise,  que  les  suc- 
cesseurs de  S.  Pierre,  et  jamais  on  n'a  mis  en  doubte ,  ny  proposé 
qu'aucun  autre  le  fust.  Sur  tout  maintenant  il  n'y  a  evesque  en 
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tout  le  christianisme  qui  s'attribue  ceste  qualité ,  et  duquel  on  pro- 
pose qu'il  soit  pasteur  gênerai ,  sinon  le  Pape.  Les  hérétiques  ne 
veulent  point  de  chef,  et  partant  ils  ont  esté  divisez  en  tant  de 
sectes.  Les  catholiques  recognoissent  le  Pape  pour  le  père  commun, 
et  le  chef  unique  visible  de  toute  l'Eglise.  Les  schismatiques  n'en 
recognoissent  point.  Que  dirons-nous  donc?  Il  n'y  en  a  point  qui 
ayt  jamais  prétendu  de  l'estre,  que  les  successeurs  de  S.  Pierre  :  il 
n'y  en  a  point  qui  le  prétendent ,  il  n'y  en  a  point  de  qui  ont  ayt 
jamais  eu  ceste  pensée ,  que  du  Pape  :  c'est  une  des  veritez  que 
l'Eglise  a  toujours  creues,  et  d'autre  part  il  faut  qu'il  y  en  ayt  un, 
donc  c'est  luy  sans  doubte.  C'est  luy  auquel  parle  S.  Hierosme  en 
l'Epistre  à  S.  Damase ,  où  il  dit  :  Non  novi  Vitalem ,  Meletium  res- 

Smo ,  ignoro  Paulinum.  Quicumque  tecum  non  colligit,  spargit; 
ioc  est,  qui  Christi  non  est  ,  Anti-Christi  est. 

Mais  Von  me  demandera  pourquoy  S.  Pierre  met  le  siège  de  la 
lieutenance  de  Nostre  Seigneur  à  Rome ,  puisgue  Nostre  Seigneur 
estoit  mort  en  Hierusalem.  La  rayson  est  bien  aysée  à  donner  : 
c'est  que  Dieu  avoit  dessein  de  prendre  les  Gentils  pour  son  peuple, 
abandonnant  l'ingrate  nation  des  Juifs ,  non  en  la  destituant  des 
secours  nécessaires  pour  son  salut ,  mais  luy  ostant  les  privilèges 
qu'il  luy  avoit  concédez,  desquels  elle  s'estoit  rendue  indigne.  Ne 
sçavez-vous  pas  ce  que  les  apostres  S.  Paul  et  S.  Barnabe  disent  es 
Actes,  parlant  aux  Juifs  :  Vobis  primum  oportebat  bqui  verbum 
Dei,  sea  quia  repellitis  illud,  ecce  convertimur  ad  Gentes  (Act.  13)? 
Il  falloit  premièrement  vous  prescher  la  paroi] e  de  Dieu,  mais  parce 
que  vous  la  rejettez ,  voicy  que  nous  Talions  annoncer  aux  Gentils. 
Et  ne  sçavez-vous  pas  ce  que  disoit  Osée  en  son  second  chapitre? 
Et  dicam  non  po&ulo  meo  :  Populus  meus  es  tu;  et  ipse  aicet  : 
Deus  meus  es  twt  Je  diray  au  peuple  qui  ne  m'appartenoit  pas  :  Tu 
es  mon  peuple  ;  il  me  respondra  :  Vous  estes  mon  Dieu.  C'est  de 
quoy  parle  S.  Paul  en  son  neuviesme  chapitre  de  Pepistre  aux  Ro- 
mains. Gomme  donc  Nostre  Seigneur  mourut  en  Hierusalem.  afin 
Îue  la  loy  sortist  de  Sion,  et  la  parolle  du  Seigneur  de  Hierusalem  : 
rt  de  Sion  exiret  lex9  et  verbum  Domini  de  Hierusalem  (Mich.  4), 
!)Ource  qu'elle  estoit  le  chef  de  la  Judée  :  ainsi  voulut-il  transférer 
e  siège  de  son  Eglise  à  Rome,  chef  de  la  gentilité ,  afin  de  dire 
populo  non  suo  :  Populus  meus  es  tu  ;  A  ceux  qui  n'estoient  pas 
son  peuple  :  Vous  estes  mon  peuple.  A  Rome  donc  est  mort  S. 
Pierre,  vraye  pierre,  non  pas  fondamentale  première,  mais 
deuxiesme  ;  car  Nostre  Seigneur  est  ceste  grande,  première,  angu- 
laire pierre  fondamentale,  non-seulement  de  l'Eglise  militante, 
mais  encore  de  la  triomphante.  S.  Pierre  est  pierre  fondamentale 
fondée  sur  la  première,  et  seulement  pour  l'Eglise  militante;  pierre 
ferme ,  rocher  asseuré  au  milieu  de  la  mer  de  ce  monde ,  et  lequel 
plus  il  est  battu ,  moins  change-t-il  de  place. 

C'est  assez  parlé  sur  la  mort  de  S.  Pierre  ;  que  vous  laisseray-ie 
pour  prattique  ?  La  première  chose  à  quoy  je  vous  exhorte  est  de 
remercier  Dieu  de  ce  qu'il  nous  a  donné  une  telle  pierre,  sur 
laquelle  nous  appuyant,  nous  ne  tomberons  jamais.  Et  la  seconde 
prattique,  pour  la  reformation  de  nostre  entendement,  je  desirerois 
que  nous  fussions  simples  te  ferme  en  la  foy  que  la  saincte  Eglise 
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nous  enseigne,  croyant  fermement  tout  ce  gui  est  escrit  en  ceste 

Eierre;  car  je  vous  ay  dit  que  la  loy  evangeuque  y  estoit  escrite. 
royons  doncques  simplement,  et  sousmettons  nostre  entendement 
&  la  foy  que  Nostre  Seigneur  a  fondée  sur  ceste  pierre  ;  caries  portes 
d'enfer  ne  prévaudront  pas  contre  elle  :  Portœ  inferi  non  prœvale- 
bunt  adversus  eam  (Matth.  16).  Christus  rogavitjyro  Petro  ut  non 
deficeret  fides  ejus  (Luc.  22)  ;  Nostre  Seigneur  a  prié  pour  S.  Pierre, 
afin  que  sa  foy  ne  aefaillist  point  C'est  le  chef  de  l'Eglise ,  qui  est 
la  colomne  et  le  firmament  ae  la  vérité ,  comme  dit  S.  Paul  à  son 
Timothée  (i.  Tim.  Z).  Beatus  vir  qui  alhdet  parvulos  suos  ad  pe- 
tram  (Psal.  136);  Bien-heureux  sera  celuy  qui  brisera  ses  petits 
contre  la  pierre ,  dit  le  psalmiste  :  quand  il  survient  quelquesfois 
des  fantaysies  es  choses  de  la  foy,  certaines  petites  suffisances, 
imaginations  et  pensées  d'infldellité,  que  ferez-vous?  si  vous  les 
laissez  entrer  dans  vostre  esprit,  elles  vous  troubleront  et  osteront 
la  paix  ;  rompez  et  venez  fracasser  ces  pensées  et  imaginations 
contre  ceste  pierre  de  l'Eglise,  et  dites  à  vostre  entendement  :  Ah  1 
mon  entendement,  Dieu  ne  vous  a  pas  commandé  de  vous  repaistre 
vous-mesme.  C'est  à  ceste  pierre  et  à  ses  successeurs  à  qui  cela 
appartient;  donc  :  Beatus  vir  qui  allidet  parvulos  suos  ad  pe- 
toam  ;  Bien-heureux  sera  celuy  qui  brisera  ses  petits  contre  ceste 
pierre. 

Les  autheurs  qui  ont  traitté  de  la  nature  des  animaux  disent  que 
l'aigle  a  le  bec  si  vif,  et  qu'il  luy  croist  tellement,  que  souvent  il 
rempesche  de  prendre  sa  nourriture,  et  asseurent  qu'il  ne  meurt 
jamais ,  sinon  pour  avoir  le  bec  trop  long  et  trop  crochu.  Ainsi  me 
semblè-t-il  que  font  plusieurs ,  lesquels,  n'ayant  que  trop  de  viva- 
cité en  l'entendement  et  pas  assez  de  jugement,  veulent  néant- 
moins  tout  sçavoir,  tout  contrôliez  et  sur  toutes  les  matières  Géo- 
logiques ;  car  la  seule  théologie ,  dit  S.  Hierosme ,  est  celle  dont  un 
chascun  se  veut  mesler  :  ils  ont  la  poincte  de  l'esprit  trop  longue , 
et  partant  ils  ne  peuvent  prendre  la  viande  de  la  foy  en  la  manière 

Su  il  faut.  Mais  quel  remède  à  cela?  il  faut  qu'ils  fassent  ce  que  dit 
.  Augustin  que  fait  l'aigle,  lequel  rompt  et  casse  la  poincte  de  son 
bec  en  le  frappant  contre  la  pierre  ;  après  quoy  estant  deslivré  de 
cest  empeschement,  il  commence  à  mieux  manger  :  ainsi  voudrois- 
je  que  ceux  qui  pensent  sçavoir  quelque  chose ,  et  lesquels ,  ap- 
puyez sur  ceste  imagination,  laissent  croistre  la  poincte  et  vivacité 
de  leur  esprit ,  par  un  certain  raysonnement  humain ,  si  longue , 
que  par  une  certaine  présomption  d'eux-mesmes  ils  ne  veulent  plus 
recevoir  la  saincte  doctrine  ae  l'Eglise,  qu'ils  viennent  briser  leur 
raysonnement  contre  ceste  pierre  :  Beatus  vir  qui  allidet  parvulos 
suos  ad  petram.  Et  notez  que  le  psalmiste  ne  dit  pas  simplement  : 
Parvulos }  Petits,  mais  Parvulos  suos,  Ses  petits  *.  Pourquov? 
parce  que  les  pensées  d'infldellité  sont  nostres ,  et  les  pensées  de 
ndellité  sont  de  Dieu  :  Non  sumus  sufficientes  cogitare  aliquid  ex 
nobis  tanquam  ex  nobis ,  sed  omnis  sufflcienia  nostra  ex  Deo  est 


*  Il  y  a  dans  le  texte,  non  pas  :  Parvulos  suos ,  mais  :  Parvulos  tuos.  H 
s'agit  de  la  fille  de  Babylone,  figure  de  l'hérésie;  et  cette  explication  suffit 
pour  justifier  l'interprétation  de  notre  auteur.  (N.  E.) 
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(n.  Cor.  3).;  Nous  ne  sommes  pas  suffisans  de  concevoir  une  bonne 
pensée  de  nous-mesmes ,  comme  de  nous-mesmes,  mais  toute 
nostre  suffisance  Tient  de  Dieu.  Ne  regardons  jamais  tes  cogitations 
de  la  foy  qui  ne  sont  pas  de  Dieu ,  ny  fondées  sur  la  pierre  de  l'E- 
glise catholique;  mais  brisons-les,  et  rompons  leurs  poinctes  contre 
ceste  pierre  /c'est-à-dire  avec  l'autborité  apostolique  de  l'Eglise. 

Mais  ouHreoes  pensées,  qui  sont  les  petits  de  l'entendement  dont 
parle  le  psalmiste,  il  y  a  d'autres  petits  de  la  volonté ,  qui  sont  noi 
péchez ,  desquels  encore  je  dy  :  Beatus  vir  qui  allidet  parvulot 
sues  ad  petram;  Bien-heureux  qui  brisera  ses  petits  contre  la 
pierre  ;  car  Dieu  a  donné  à  ceste  pierre  la  force  et  le  pouvoir  de  re- 
mettre et  osier  les  péchez ,  et  quand  on  vient  aux  pieds  du  presto 
pour  les  confesser,  qu'est-ce  autre  chose ,  sinon  apporter  les  petits 
de  sa  volonté  &  la  pierre?  Et  notez  encore  (mes  chers  auditeunfl 
qu'il  dit  :  Parvuhs  suos;  Ses  petits ,  pour  nous  monstrer  qu'il  ne 
faut  pas  attendre  que  nos  péchez  soient  inveterez  pour  les  con- 
fesser; car,  quand  ils  sont  inveterez,  il  est  très-difficile  de  les  bien 
desclarer,  et  encore  plus  de  s'en  amender  :  Quoni&m  tacui  (dit 
David) ,  vnveteravenml  ossa  mea  (Psal.  31).  Confessons-nous  donc 
souvent,  puisque  nous  péchons  souvent;  brisons  nos  péchez  dés 
leur  commencement  contre  ceste  pierre. 

Je  sçay  que  vous  desirez  tous  extresmement  la  paix;  c'est  pour- 
quoy  je  vous  diray  avec  le  prophète  royal  :  Si  vous  la  voulez  obtenir, 
addressez-vous  à  Dieu  par  des  prières  et  oraysons  :  Rogate  quse  oa 
pacem  sunt  Hierusalem  (Psal.  121)  ;  aymez-Ie  de  tout  vostre  cœur, 
servez-le  fidellemont,  esvitez  soigneusement  tout  ce  oui  le  peut 
offenser,  et  par  ce  moyen  vous  obtiendrez  la  paix ,  car  u  dit  :  tox 
muita  diligentibus  legem  Dei  et  non  est  Mis  scandalum  (Psal. 
118);  Ceux  qui  ayment  la  loy  de  Dieu  jouyssent  d'une  grande  paix, 
et  jamais  aucune  chose  ne  leur  peut  nuyre.  Or,  puisqu  il  n'y  a  per- 
sonne si  sainct ,  qui  ne  contrevienne  quelquesfois  à  La  loy  de  Dieu, 
au  moins  tesmoi  gnons  que  nous  aymons  ceste  loy  en  demandant 
pardon  à  Dieu ,  et  venant  briser  nos  péchez  par  la  confession  et  pé- 
nitence aux  pieds  du  prestre,  comme  à  une  pierre  fondée  sur  la 
pierre  de  la  roy  :  Beatus  vir  qui  allidet  parvulos  suos  ad  petram. 

Enfin ,  je  desirerois  que  nous  fussions  tous  crucifiez  à  l'exemple 
de  sainct  Pierre  :  la  guerre ,  la  pauvreté  et  les  autres  misères  nous 
crucifient,  il  est  vray;  mais  elles  nous  crucifient  comme  le  mauvais 
larron ,  et  non  comme  sainct  Pierre ,  c'est-à-dire  qu'au  lieu  de  pro- 
fiter de  ces  maux ,  nous  en  empirons.  Ha  !  sainct  Pierre  est  crucifié 
de  la  croix  de  Jesus-Christ.  Il  ne  suffit  pas  de  prendre  sa  croix , 
mais  il  faut  encore  suivre  Nostre  Seigneur  ;  car  après  qu'il  a  dit  : 
Tollat  crucem  suam ,  il  adjouste  :  Et  sequatar  me;  alors  la  croix 
nous  seroit  douce,  alors  nous  treuverions  la  vie  en  la  mort,  et  les 
consolations  es  adversités. 

Quand  Helie,  fuyant  la  persécution  de  Jesabel,  eut  fait  une 
journée  de  chemin,  se  treuvant  sous  un  genévrier,  il  est  dit  quil 
demanda  à  Dieu  de  mourir,  luy  disant  :  Seigneur,  retirez  mon  ame» 
il  me  suffit  ;  Petivit  anima  sux  ut  morerePwr,  et  ait  :  Sufficit  tnihh 
Domine,  toile  animam  rneam(m  Reg.  19).  Ainsi  j'estime  qu<j 
sainct  Pierre  se  treuvant  sous  la  croix ,  ô  qu'il  fut  content ,  lorsqu  u 
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vid  le  commandement  que  Nostre  Seigneur  luy  avoit  fait  de  te 
suivre  accomply  !  lors  il  vid  ses  désirs  satisfaits  :  aussi ,  si-tost  que 
Nostre  Seigneur  le  rencontrant,  luy  eut  dit  gu'il  seroit  derechef 
crucifié  à  Rome,  il  retourna  tout  incontinent  dedans  ceste  ville,  4 
cause  du  grand  désir  qu'il  avoit  d'estre  à  l'ombre  de  ce  sainct  arbre 
de  la  croix  ;  il  ne  dit  nen  à  son  divin  Maistre ,  et  ne  s'arresta  point 
à  s'entretenir  davantage  avec  luy,  ains  s'en  retourna  au  mesme 
instant.  Mais  ne  pensez-vous  pas  qu'il  dit  alors  comme  lTSspouse  du 
Cantique  :  Sub  umbra  illius  quern  desideraveram  sedi,  et  fructus 
àus  dulcis  (Gant.  2);  Je  me  suis  assis  à  l'ombre  de  celle  que  j'ay 
désirée,  6  que  son  fruict  est  doux!  et  quel  est  ce  fruict?  c'est  la 
vie  éternelle.  Donc  2  assouvy  de  tous  ses  désirs,  je  croy  qu'il  répéta 
encore,  comme  Hebe  :  Il  me  suffit,  Seigneur,  tirez  mon  ame;  Suf- 
ficit  mihi ,  Domine ,  toile  cmimam  meam.  On  treuve  que  sainct 
André  son  frère  vescut  deux  jours  sur  la  croix,  enseignantle  peuple, 
monstrant  bien  que  cest  arbre  estoit  l'arbre  de  la  vie ,  et  que  sur 
cest  arbre  la  mort  avoit  esté  vaincue ,  de  manière  que  je  pense , 
qu'à  l'exemple  d'Helie,  sainct  Pierre  demanda  à  Nostre  Seigneur 
qu'il  retirast  son  ame  :  PeHvU  animée  suœ  ut  moreretur.  Ainsi  puis- 
sions-nous tous  mourir  (mes  chers  auditeurs)  crucifiez  en  la  croix 
de  Nostre  Seigneur,  afin  de  suivre  en  la  yie  éternelle  celuy  que  nous 
suivrons  en  la  mort  :  Quis  dabit  nobispennas  velut  columbz  (Psal. 
54)  ?  Qui  nous  donnera  des  aisles  pour  le  suivre  comme  une  co- 
lombe? 0  glorieux  Apostrel  impetrez-nous  *  la  grâce  d'appuyer  tous- 
jours  nostre  foy  sur  1  Eglise,  laquelle  estant  fondée  sur  vous  après 
Nostre  Seigneur,  comme  sur  une  pierre  ferme,  est  la  vraye  co- 
lomne  et  le  firmament  de  vérité.  Je  sousmets  tousjours  à  vos  pieds 
ce  que  jamais  je  diray  en  la  chaire ,  et  hors  (ficelle  ;  car  vous  estes 
ceste  pierre  sur  laquelle  a  esté  fondée  l'Eglise  de  Jesus-Christ,  au- 
quel soit  honneur  et  gloire  par  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen. 

DIEU  SOIT  BENY. 
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Bxurgens  Maria  abiit  in  montana  cum  festinatione  in  civitatem  Judo. 

Marie  se  levant  s'en  alla  hastivement  par  les  montagnes  en  une  ville 
deJuda.  '  (Luc.  4.) 

Nostre  tres-aymable  et  non  jamais  assez  aymée  Daine  et  Mate- 
tresse,  la  glorieuse  Vierge,  n'eust  pas  plustost  donné  consen- 
tement aux  parolles  de  l'archange  S.  Gabriel ,  que  le  mystère  de 
llocar nation  fut  accomply  en  elle,  et  ayant  apprins,  j>ar  le  mesme 
archapge ,  que  sa  cousine  Elisabeth  avoit  conceu  un  fus  en  sa  vieil- 
lesse, elle  la  voulut  aller  visiter,  à  dessein  de  la  servir  et  soulager 
en  sa  grossesse  :  et  sçachant  que  c'estoit  le  vouloir  divin  qu'elle  flst 
ceste  visite,  elle  se  leva  promptement,  dit  l'evaneeliste  S.  Luc, 
et  sortit  de  Nazareth ,  qui  estoit  une  petite  ville  de  Galilée,  où  elle 

4  Obtenez-nous. 
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demeurait,  pour  s'en  aller  en  la  mayson  de  Zacharie,  et  chemina 
hastiveraent  par  les  montagnes  de  Juda,  et  entreprint  ce  voyage, 

Sioyquelong  et  difficile,  d'autant  que  (comme  disent  plusieurs  au- 
eurs)  la  ville  en  laquelle  demeuroit  Elisabeth  estoit  esloignée  de 
Nazareth  d'environ  vingt -sept  lieues;  d'autres  disent  un  peu 
moins  :  mais  c' estoit  tousjours  un  chemin  assez  long  et  difficile, 
parce  que  c'estoit  par  des  montagnes,  pour  ceste  tendre  et  délicate 
Vierge ,  laquelle  se  sentit  poussée  par  une  secrette  inspiration  de 
faire  ceste  visite.  0  certes  !  il  se  faut  bien  garder  de  penser  qu'elle 
y  allast  poussée  de  quelque  curiosité  de  voir  s'il  estoit  bien  vray  ce 

Sue  Fange  luy  avoit  dit  de  la  grossesse  de  sa  cousine;  car  elle  n'en 
oubtoit  nullement,  ains  estoit  toute  asseurée  que  la  chose  estoit 
telle  qu'il  luy  avoit  desclaré.  Ce  que  je  dy  d'autant  qu'il  y  en  a  eu 
quelques-uns  de  si  téméraires,  qu  ils  ont  voulu  soustenir  qu'il  s'es- 
toit  treuvé  en  son  dessein  quelque  sorte  de  curiosité ,  parce  que 
c'estoit  une  merveille  inoûye ,  que  saincte  Elisabeth ,  laquelle  n  a- 
voit  jamais  eu  d'enfans,  estant  stérile,  eust  coheeu  en  sa  vieillesse; 
ou  bien ,  disent-ils ,  il  se  peut  faire  (pie  Nostre-Dame  eut  quelque 
doubte  de  ce  que  l'ange  luy  avoit  dit.  Certes,  cela  ne  peut  estre; 
S.  Luc  les  condamne ,  et  réfute  absolument  leur  opinion ,  quand  il 
dit  que  saincte  Elisabeth,  voyant  entrer  la  Vierge .s'escria  :  Vous 
estes  bien-heureuse ,  parce  que  vous  avez  creu  ;  Beata  qux  are- 
didisti. 

Ce  ne  Ait  donc  point  la  curiosité ,  ny  aucun  doubte  de  la  gros- 
sesse de  saincte  Elisabeth,  qui  luy  fit  entreprendre  ce  voyage,  mais 
bien  plusieurs  belles ,  utiles  et  tres-aggreables  considérations ,  les- 
quelles je  declareray  briefvement  en  ceste  exhortation. 

Premièrement,  elle  fut  poussée  à  entreprendre  ce  voyage  par  un 
motif  de  charité ,  afin  d'aller  servir,  secourir  et  soulager  saincte 
Elisabeth  sa  cousine  en  sa  grossesse ,  et  pour  voir  ceste  grande 
merveille,  et  se  resjouvr  avec  elle  de  la  grâce  que  Dieu  luy  avoit 
faite  de  luy  donner  un  fils  en  sa  stérilité ,  et  la  faire  concevoir  en 
8a  yieillesse  ;  d'autant  qu'elle  sçavoit  bien  que  c'estoit  pour  lors 
une  chose  blasmable  d'estre  inféconde. 

Secondement  elle  la  visita,  afin  de  luy  révéler  ce  très-haut  et 
incomparable  mystère  de  l'Incarnation  qui  s'estoit  fait  en  elle  par 
l'opération  du  Sainct-Esprit,  parce  qu'elle  sçavoit  bien  que  sa  cou- 
sine Elisabeth  estoit  une  personne  juste ,  fort  bonne ,  craignant 
Dieu ,  et  qui  desiroit  grandement  la  venue  du  Messie  promis  en  la 
loy  pour  rachepter  le  monde ,  et  que  ce  luy  seroit  une  grande  con- 
solation de  sçavoir  que  les  promesses  de  Dieu  estaient  accomplies, 
et  que  le  tems  désiré  par  les  patriarches,  et  predict  par  les  pro- 
phètes, estoit  venu. 

Troisiesmement ,  elle 
son  Fils ,  la  parolle  à  Zacl 

lité,  n'ayant  pas  voulu  cl , 0 „ ,       . 

luy  annonça  que  sa  femme  concevrait  un  fils  qui  se  nommeroit 
Jean. 

En  quatriesme  lieu ,  elle  sçavoit  que  ceste  visite  apporteroit  un 
comble  de  bénédictions  à  ceste  mayson  de  Zacharie,  lesquelles 
redonderoient  jusques  à  l'enfant  qui  estoit  dans  le  ventre  de  saincte 
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Elisabeth,  lequel  par  sa  venue  seroit  sanctifié.  Or,  ces  raysons, 
et  plusieurs  autres  que  je  pourrois  rapporter,  monstrent  assez  que 
Nostre-Damc  et  glorieuse  .Maistresse  n'entreprint  ce  voyage  que 
par  un  secret  mouvement  de  Dieu,  qui  vouloit  par  ceste  visite  don- 
ner commencement  au  salut  des  âmes,  en  la  sanctification  du  petit 
S.  Jean. 

0  certes  1  il  est  indubitable  que  ce  fut  particulièrement  une  très- 
ardente  charité  accompaignée  d'une  très-profonde  humilité,  qui  luy 
fit  passer  avec  ceste  vitesse  et  promptitude  les  montagnes  de  Judée. 
Ce  furent  donc  ces  deux  vertus  qui  ta  poussèrent  à  faire  ce  voyage 
et  luy  firent  quitter  sa  petite  ville  de  Nazareth  ;  car  la  charité  n'est 
point  tardive ,  ains  elle  bondit  dans  les  cœurs  où  elle  règne  et  ha- 
bite, elle  veut  tousjours  faire  des  bonnes  œuvres  :  Nescit  tarda 
molimina  Sancti  Spiritus  gratta ,  dit  sainct  Ambroise  (In  Luc. 
1. 2),  C'est  pourquoy  la  tres-Saincte  Vierge ,  qui  en  estoit  toute  rem- 
plie, ayant  l'amour  mesme  dans  ses  entrailles,  estoit  en  de  conti- 
nuels actes  de  charité ,  non-seulement  envers  Dieu ,  avec  lequel  elle 
estoit  unye  et  conjoincte  par  le  lyen  sacré'  d'une  tres-intime  et  tres- 
parfaicte  dilection  ;  ains  encore  envers  le  prochain ,  qu'elle  aymoit 
en  un  degré  de  très-grande  perfection,  ce  qui  luy  faysoit  ardemment 
désirer  le  salut  de  tout  le  monde  et  la  sanctification  des  âmes.  Et 
«cachant  qu'elle  pouvoit  coopérera  la  sanctification  de  sainct  Jean, 
qui  estoit  encore  dans  le  ventre  de  saincte  Elisabeth ,  elle  y  alla  en 
grande  diligence;  oultre  que  la  charité  l'y  faysoit  encore  aller,  pour 
se  resjotiyr  avec  sa  cousine  de  ce  que  Nostre  Seigneur  ayoit  beny  son 
ventre  d  une  telle  bénédiction ,  que  nonobstant  qu'elle  fust  stérile 
et  inféconde,  elle.avoit  neantmoins  conceu  celuy  qui  devoit  estre 
le  précurseur  du  Verbe  incarné.  Elle  alloit  donc  s'en  resjoùyr  avec 
elle,  luy  conçratuler,  et  se  provoquer  l'une  et  l'autre  à  glorifier 
Dieu  de  ses  miséricordes ,  et  le  remercier  de  tant  de  grâces  et  de 
bénédictions  qu'il  avoit  versées  sur  elle,  qui  estoit  vierge,  luy 
faysant  concevoir  le  Fils  de  Dieu  par  l'opération  du  Sainct-Esprit, 
et  sur  saincte  Elisabeth  qui  estoit  stérile ,  la  faysant  concevoir  mi- 
raculeusement ,  et  par  grâce  spéciale,  celuy  qui  devoit  estre  son 
précurseur. 

Hais  considérez,  je  vous  prie,  s'il  eust  esté  raysonnable  que 
celuy  qui  estoit  choysi  pour  préparer  les  voies  du  Seigneur,  fust 
demeuré  entaché  du  peené;  c'est  pourquoy  Nostre-Dame  alla  promp- 
tement  en  la  mayson  de  saincte  Elisabeth ,  afin  qu'il  fust  sanctifié , 
et  que  ce  divin  Enfant  qu'elle  portoit  dans  ses  tres-pures  entrailles,  et 
auçuel  seul  appartenoit  la  sanctification  des  âmes,  pust  faire  en  ceste 
visite  celle  du  glorieux  sainct  Jean ,  le  purifiant  et  retirant  du  pé- 
ché originel.  Ce  qui  fut  fait  avec  une  telle  plénitude  de  grâce ,  qu'il 
y  a  plusieurs  docteurs  qui  soutiennent  qu'il  ne  pécha  jamais,  non 
pas  mesme  veniellemçnt ,  bien  que  quelques-uns  tiennent  l'opinion 
contraire.  Ce  fust  donc,  comme  vous  voyez,  la  charité  qui  fut  cause 
que  la  Saincte  Vierge  coopéra  à  ceste  sanctification  :  mais  ce  n'est 
pas  merveille  que  ce  cœur  sacré  de  nostre  glorieuse  Maistresse  fust 
si  remply  d'amour  et  de  zèle  pour  le  salut  des  hommes ,  puisqu'elle 
portoit  dans  son  sacré  ventre  la  charité  mesme ,  c'est-à-dire  le  Sau- 
veur et  Rédempteur  du  monde. 


442  SERMON  POUR  LE  JOUR 

Ne  vous  semble-t-il  pas ,  mes  chères  âmes ,  que  c'est  à  elle  à  qui 
Ton  doit  appliquer  ces  parolles  du  Cantique  des  cantiques ,  où  le 
divin  Espoux ,  descrivant  les  beautez  de  son  Espouse  en  détail  et 
par  le  menu ,  dit  que  son  chef  ressemble  au  mont  Carmel  :  Caput 
tuum  ut  Carmelus  (Gant.  7)?  Le  mont  Carmel  est  un  monttres- 
aggreable  et  lequel  est  tout  couvert  et  diapré  de  fleurs  tres-odorife- 
rantes ,  et  les  arbres  qui  se  treuvent  sur  ce  mont  ne  portent  que  des 
parfums  :  mais  que  signifient  ce  mont,  ces  fleurs  et  ces  parfums, 
sinon  la  charité ,  laquelle  estant  comme  une  très-belle  et  odorifé- 
rante plante,  produit  toutes  les  fleurs  des  autres  vertus  dans  l'ame  qui 
la  possède ,  car  elle  ne  demeure  jamais  seule?  Et  bien  qu'on  appro- 
prie ces  parolles  du  cantique  à  l'Eglise ,  qui  est  la  véritable  Espouse 
de  Nostre  Seigneur,  en  laquelle ,  comme  en  un  mont  Carmel ,  abon- 
dent de  toutes  sortes  de  fleurs  tres-odoriferantes,  c'est-à-dire  toutes 
sortes  de  vertus ,  de  saincteté  et  de  perfection  ;  si  est-ce  néant- 
moins  que  cela  se  peut  encore  fort  bien  entendre  de  la  tres-Saincle 
Vierge ,  qui  est  ceste  unique  et  parfaicte  espouse  du  Sainct-Esprit, 
laquelle  ayant  la  charité  à  un  si  eminent  degré ,  ressemblent  an 
mont  Carmel  par  les  actes  frequens  qu'elle  en  produisoit;  de  ma- 
nière que  ceste  saincte  charité,  plantée  au  milieu  de  son  cœur 
comme  un  bel  arbre ,  exhaloit  continuellement  des  odeurs ,  et  jet* 
toit  des  parfums  d'une  suavité  incomparable. 

Mais  les  rabbins  et  quelques  autres  docteurs  semblent  nous  faire 
encore  mieux  entendre  que  le  divin  Espoux,  parlant  du  chef  de  son 
Espouse,  entend  parler  de  la  charité ,  qui  est  la  première  et  la  plus 
excellente  de  toutes  les  vertus;  parce,  disent-ils,  qu'il  le  compare 
à  l'escarlatte ,  laquelle  tire  son  prix  de  sa  teincture  :  Et  comse  capi- 
tis  tui,  sïeut  purpura  régis  vincta  canalïbus  (Cant.  7);  ou  bien, 
aux  grains  de  la  grenade  qui  sont  rouges.  0  certes  1  il  est  vray  que 
tout  cela  nous  représente  merveilleusement  bien  la  charité  de  la 
Saincte  Vierge,  laquelle  non-seulement  avoit  la  charité,  mais  il  est 
vray  qu'elle  l'avoit  receué  en  telle  plénitude ,  qu'on  pourrait  dire 
en  quelque  façon  qu'elle  estoit  la  charité  mesme  ;  d'autant  qu'elle 
avoit  conceu  dans  son  ventre  le  divin  Sauveur  de  nos  âmes,  qui 
estant  tout  amour,  l'avoit  toute  remplie  d'amour  ;  tellement  qu  on 
luy  peut  appliquer  mieux  qu'à  nul  autre  ces  parolles  du  Cantique 
des  cantiques  lorsque  lT5spoux  sacré,  contemplant  sa  bien-aymée, 
qui  estoit  en  son  doux  repos ,  il  fut  saysi  d'une  si  grande  complai- 
sance ,-  qu'il  se  print  à  conjurer  les  filles  de  Hierusalem  de  ne  la 
point  esveiller,  leur  disant  :  Filles  de  Hierusalem ,  je  vous  conjure 

[>ar  les  chevreuils  de  ne  pas  esveiller  ma  bien-aymée ,  qui  est  en 
'amour,  c'est-à-dire  oui  prend  son  repos  dans  l'exercice  de  l'amour 
et  de  la  charité ,  qu'elle  ne  le  veuille  ou  désire  :  Adjuro  vos,  filix 
Hierusalem,  per  capreas,  cervosque  camporum,  ne  suscitetis, 
neque  evigilare  faciatis  dilectam ,  doneo  ipsa  velit  (Cant.  3)  :  ou 
plutost ,  selon  une  autre  version  :  Filles  de  Hierusalem ,  je  vous 
conjure  de  ne  pas  esveiller  la  dilection  de  l'amour  mesme ,  qu'elle 
ne  le  veuille ,  et  ceste  dilection  et  amour  est  ma  bien-aymée,  c'est- 
à-dire  la  sacrée  Vierge ,  qui  avoit  l'amour  en  un  si  souverain  degré 
de  perfection ,  qu'on  peut  dire  qu'elle  seule  a  plus  aymé  Dieu  que 
toutes  les  autres  créatures  ensemble;  c'est  pourquoy  u  l'a  regardée 
avec  une  complaysance  toute  particulière. 
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Car.  qui  est-ce  qui  a  jamais  donné  plus  de  complaysance  à  Dieu 
entre  les  pures  créatures ,  que  celle  qui  estoit  accomplie  en  toutes 
sortes  de  vertus,  oui  avoit  une  si  ardente  charité,  accompaignée 
d'une  si  profonde  humilité?  car  quelle  plus  profonde  humilité  peut- 
on  jamais  voir  que  celle  qu'elle  fit  paroistre  lorsque  S*«  Elisabeth  la 
loua ,  disant  que  son  bonheur  provenoit  de  ce  que  Dieu  avoit  re- 
gardé l'humilité  de  sa  servante ,  et  que  pour  cela  toutes  les  nations 
la  loueraient  et  appelleraient  bien-heureuse  :  Quia  respexit  humilir 
tatem  ancillxsux;  ecce  enim  ex  hoc  beatam  me  aicent  omnes 
generationes  (Luc.  1).  Mais,  pour  oster  de  nos  esprits  tout  subjet 
d'embrouillement ,  expliquons  plus  particulièrement  comment  ces 
parolles  se  doivent  entendre. 

Ii  y  a  plusieurs  docteurs  qui  tiennent  que  quand  Nostre-Dame  dit 
que  Dieu  avoit  regardé  l'humilité  de  sa  servante ,  elle  u'entendoit 
pas  parler  de  la  vertu  d'humilité  qui  estoit  en  elle ,  parce ,  disent- 
ils,  qu'encore  qu'elle eust  une  très-profonde  humilité,  si  ne  s'esti- 
moit-elle  pas  humble  \  et  semble  que  ceste  parolle  eust  esté  contraire 
à  l'humilité  mesme.  Si  bieu  que  quand  elle  dit  que  Dieu  avoit  re- 

Srdé  l'humilité  de  sa  servante,  elle  entendoit  parler  de  la  milité, 
ssesse  et  abjection  qu'elle  voyoit  en  elle,  eu  ce  qui  estoit  de  sa 
nature ,  et  du  néant  d  où  elle  estoit  sortie  ;  et  que  c  est  en  ce  sens 
ope  se  doivent  entendre  ces  parolles ,  parce  que  le  vray  humble , 
disent  ces  docteurs,  ne  croit  point  avoir  l'humilité,  ny  ne  void  ja- 
mais en  soy  ceste  vertu.  Toutesfois  il  y  en  a  d'autres  qui  tiennent 
l'opinion  contraire,  laquelle  semble  estre  la  plus  probable ,  et  ceux- 
là  disent  que  Nostre-Dame,  parles  parolles  quelle  respondit  à  saine  te 
Elisabeth ,  entendoit  parler  de  la  vertu  d'humilité  qui  estoit  en  elle , 
et  qu'elle  cognoissoit  bien  que  c'estoit  ceste  vertu  qui  avoit  attiré 
Nostre  Seigneur  dans  ses  chastes  entrailles.  H  est  donc  croyable 
qu'elle  sçavoit  bien  que  l'humilité  estoit  en  elle  :  de  sorte  que,  sans 
crainte  de  la  perdre ,  elle  parla  ainsi,  parce  qu'elle  sçavoit  bien  que 
l'humilité  qui  estoit  eu  elle  ne  provenoit  pas  d'elle ,  ains  luy  estoit 
donnée  de  Dieu ,  et  que  c'estoit  un  effect  de  sa  grâce. 

Hé  l  ne  voyons-nous  pas  le  grand  apostre  S.  Paul  dire  et  confes- 
ser qu'il  a  la  charité,  avec  des  parolles  si  asseurées,  qu'il  sembloit 
qu'il  parlast  avec  plus  de  présomption  que  d'humilité ,  quand  il  di- 
sent avec  tant  d'asseurance  :  Qui  est-ce  qui  me  séparera  de  la  cha- 
rité de  Jesus-Christ?  Quis  ergo  nos  separabit  à  charitate  Christi 
(Rom.  8)?  Sera-ce  la  tribulation,  l'angoisse,  la  faim,  la  nudité, 
ou  le  péril ,  la  persécution  ou  le  glaive?  Je  suis  certain  qu'aucune 
chose,  non  pas  mesme  la  mort,  ne  me  pourra  séparer  de  la  charité 
de  Dieu  qui  est  en  Nostre  Seigneur  Jesus-Christ.  Voyez,  je  vous 
prie  avec  quelle  asseurance  parloit  ce  grand  Apostre ,  quand  il 
protestait  que  rien  ne  le  pouvoit  séparer  de  la  charité  de  son  Dieu. 
Il  falloit  donc  qu'il  creust  qu'il  avoit  la  charité.  0  certes,  il  n'y  a 
point  de  doubte ,  bien  qu'il  faille  eptendre ,  quand  il  disoit  ces  pa- 
rolles ,  qu'il  s'appuyoit  sur  la  grâce,  et  non  sur  ses  propres  mérites. 

Ainsi  la  glorieuse  Vierge  ne  manqua  point  d'humilité ,  ny  ne  fit 
aucune  faute  contre  ceste  vertu ,  quand  elle  dit  que  Dieu  avoit  re- 
gardé l'humilité  de  sa  servante;  non  plus  que  S.  Paul  quand  il  dit 
qu'aucune  chose,  non  pas  mesme  la  mort,  ne  le  pourrait  sepa- 
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rer  de  la  charité  de  Jesus-Christ,  parce  que  ceste  Saincte  Vierge 
sçavoit  bien  qu'entre  toutes  les  vertus ,  l'humilité  est  celle  qui  a  le 
plus  de  pouvoir  d'attirer  Dieu  en  nous  :  ce  que  le  divin  Espoux 
semble  vouloir  signifier  au  Cantique  des  cantiques  ;  car  après  avoh 
considéré  toutes  les  beautez  particulières  de  son  Espouse ,  il  ne  fut 
point  tant  espris  de  son  amour  que  lorsqu'il  vint  à  jetter  ses  yeux 
sur  sa  chaussure  et  sur  sa  démarche ,  ainsi  qu'il  tesmoigne  par  ces 
parolles  :  Quam  pulchri  sunt  gressus  tut  in  calceamentis,  filia 
principis  (Gant.  7)  !  0  fille  du  prince  1  que  ta  chaussure  et  tes  de- 
marches  son  pleines  de  beauté  1 

Ne  lisons-nous  pas  de  Judith,  lorsqu'elle  alla  treuver  Holopherne, 
prince  de  l'armée  des  Assyriens,  que  nonobstant  qu'elle  fust  extrê- 
mement bien  parée,  et  que  son  visage  fust  doué  de  la  plus  rare 
beauté  qui  se  peut  voir,  ayant  les  yeux  estincelans ,  avec  une  dou- 
ceur charmante,  ses  lèvres  pourprines.  et  ses  cheveux  crespez 
flottant  sur  ses  espaules,  toutesfois  Holopherne  ne  fut  point  touché, 
ny  par  les  beaux  nabicts,  ny  par  les  yeux,  ny  par  les  lèvres,  nypar 
les  cheveux  de  Judith ,  ny  d  aucune  autre  chose  qui  fust  en  elle: 
mais  seulement  quand  il  jetta  ses  yeux  sur  ses  sandales,  ou  sa 
chaussure  qui ,  comme  nous  pouvons  penser,  es  toit  recamée f  d'or 
d'une  fort  bonne  grâce ,  il  demeura  tout  espris  d'amour  pour  elle 
(Judith.  10). 

Ainsi  pouvons-nous  dire  que  le  Père  éternel,  considérant  la  va- 
riété des  vertus  qui  estoient  en  Nostre-Dame ,  il  la  treuva  sans 
doubte  extresmement  belle  :  mais  lorsqu'il  jetta  les  yeux  sur  ses 
sandales  ou  souliers ,  il  en  receut  tant  de  complaysance  et  en  fat 
tellement  espris ,  qu'il  se  laissa  gagner,  et  luy  envoya  son  Fils, 
lequel  s'incarna  en  ses  tres-chastes  entrailles.  Mais  qu'est-ce,  je 
vous  prie ,  mes  chères  âmes ,  que  ces  sandales  et  ceste  chaussure 
de  la  sacrée  Vierge  nous  représentent,  sinon  l'humilité?  car  nous 
voyons  que  les  sandales  ou  souliers  sont  les  plus  vils  accoustremeos 
desquels  l'on  se  serve  pour  l'ornement  du  corps  humain,  parce 
qu'ils  sont  tousjours  contre  terre ,  foulant  la  fange  et  la  boue  : 
aussi  est-ce  le  propre  des  âmes  qui  ont  la  véritable  humilité  d'estre 
toujours  basses  et  petites  à  leurs  yeux ,  et  se  tenir  sous  les  pieds 
de  tout  le  monde  ;  car  ceste  vertu,  quj  est  la  base  de  la  vie  spiri- 
tuelle ,  a  cela  de  propre ,  qu'elle  veut  tousjours  estre  contre  terre 
dans  sa  bassesse  et  dans  son  abjection  :  et  c  est  ceste  bassesse  que 
Dieu  regarde  avec  tant  de  complaysance  en  la  Saincte  Vierge,  et 
de  ce  regard  procède  tout  son  bonheur,  ainsi  qu'elle  dit  dans  son 
sacré  Cantique  :  Quia  respexit  humilitatem  ancillse  sus;  ecu 
enim  ex  hoc  beatam  me  dicent  omnes  gêner ationes  (Luc.l)i 
advouant,  qu'à  cause  de  ce  divin  regard,  elle  sera  publiée  bien- 
heureuse par  toutes  les  créatures ,  de  génération  en  génération. 

Or,  soit  qu'on  suive  l'opinion  de  ceux  oui  disent  que  quand  la 
Saincte  Vierge  dit  que  Dieu  avoit  regardé  rnumilité  de  sa  servante, 
elle  faysoit  reflexion  sur  elle-mesme ,  à  cause  de  sa  nature  et  de 
Testre  qu'elle  avoit  du  néant  d'où  elle  avoit  esté  tirée  comnje 
toutes  les  autres  créatures ,  ou  bien  celle  de  ceux  qui  disent  que  i* 

1  Brodée. 
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très- Sain  et  e  Vierge ,  considérant  sa  vie ,  qui  estoit  toute  saincte  et 
toute  pure  et  parfaicte,  elle  la  treuva  bonne,  et  voyant  en  soy  l'hu- 
milité, elle  peut  dire  véritablement  en  ce  sens  que  Dieu  avoit  re- 
gardé son  humilité  :  il  est  certain  que,  tant  en  une  manière  comme 
en  l'autre ,  elle  parla  tousjours  avec  tant  d'humilité  .qu'elle  faysoit 
bien  voir  qu'elle  tenoit  tout  son  bonheur  de  ce  que  Dieu  avoit  jette 
les  yeux  sur  sa  petitesse  ;  c'est  pourquoy  on  luy  peut  très-bien  ap- 
proprier ces  parolles  que  dit  l'Espouse  du  Cantique  :  Dura  esset  rex 
in  accvbito  suo,  nardus  mea  dédit  odorem  suum  (Cant.  2); 
Tandis  que  le  roy  estoit  dans  sa  couche ,  mon  nard  a  jette  son 
odeur.  Le  nard  est  un  petit  arbrisseau  qui  ne  s'esleve  jamais  en 
haut  comme  les  cèdres  au  Liban ,  ains  il  demeure  tousjours  en  sa 
bassesse ,  jettant  son  parfum  avec  tant  de  suavité ,  qu  il  resjouyt 
tous  ceux  qui  l'odorent.  Certes ,  nous  pouvons  bien  dire  que  la 
Saincte  Yierge  a  esté  comme  un  nard  tres-precieux  :  car  elle  ne 
s'est  jamais  eslevée  pour  toutes  les  grandes  grâces  et  faveurs  qui 
luy  ont  esté  faites,  ny  pour  toutes  les  louanges  qui  luy  ont  esté 
données ,  ains  elle  est  tousjours  demeurée  en  sa  bassesse  et  peti- 
tesse :  et  par  ceste  hnmilité ,  comme  le  nard ,  elle  a  jette  un  par- 
fum de  si  suave  odeur,  qu'il  a  monté  jusques  au  throsne  de  la  di- 
vine Majesté ,  qui  en  a  tellement  esté  esprise  qu'elle  est  descendue 
du  ciel  pour  venir  icy-bas  en  terre  s'incarner  dans  les  tres-pures 
entrailles  de  cette  Yierge  incomparable. 

Vous  voyez  donc,  mes  chères  sœurs,  combien  l'humilité  est 
aggreable  à  Dieu ,  puisque  nostre  glorieuse  Maistresse  fut  choysie 
pour  estre  Mère  de  son  Fils,  parce  qu'elle  estoit  humble.  Et  de 
cecy  Nostre  Seigneur  mesme  en  rendit  tesmoignage ,  lorsque  ceste 
bonne  femme  qui  voyoit  les  miracles  qu'il  faysoit,  s'escria  à  haute 
voix  :  Beatus  venter  qui  te  portavit,  et  ubera  quœsuœisti  (Luc.  11); 
Bien-heureux  est  le  ventre  qui  fa  porté,  et  les  mammelles  que  tu 
assuccées;  il  respondit  :  Quinimo,  beati  qui  audiunt  verbum 
Dei ,  et  custodiunt  illud  ;  Mais  plutost ,  bien-heureux  sont  ceux  qui 
entendent  la  parolle  de  Dieu  et  la  gardent,  qui  est  autant  comme 
s'il  eust  voulu  dire  :  Il  est  vray  que  ma  Mère  est  bien-heureuse , 
parce  qu'elle  m'a  porté  en  son  ventre  ;  mais  elle  Test  bien  davan- 
tage pour  l'humilité  avec  laquelle  elle  a  entendu  les  parolles  de 
mon  Père  céleste ,  et  les  a  gardées.  Ce  qu'il  reconfirma  encore  lors- 
qu'on luy  dit  que  sa  Mère  et  ses  frères  l'attendoient,  respondant  que 
ceux-là  estoient  sa  Mère  et  ses  frères ,  qui  entendoient  la  parolle 
de  Dieu  et  la  mettoient  en  effect  :  Mater  mea ,  et  fratres  mei ,  Ai 
sunt  qui  verbum  Dei  audiunt  et  faciunt  :  quicumque  fecerit  volxm- 
tatem  Patris  mei  qui  in  cœlis  est ,  ipse  meus  frater,  soror,  mater 
est  (Matth.  12;  Marc.  13).  Or,  bien  que  Nostre  Seigneur  dit  cela,  ce 
n'estoit  pas  qu'il  ne  youlust  recognoistre  la  Saincte  Yierge  pour  sa 


elle  faysoit  la  volonté  de  Dieu  en  toutes  choses. 

Je  m'apperçois  que  l'heure  se  passe ,  c'est  pourquoy  il  faut  em- 
ployer ce  peu  de  tems  qui  me  reste  à  dire  encore  quelques  mots 
d'instruction  sur  l'evangue  de  ce  jour  ;  car  il  est  ex tresme ment  beau 
et  utile  à  entendre. 
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S.  Luc  dit  donc  que  la  Saincte  Vierge,  nostre  glorieuse  Maistresse, 
se  leva  hastivement  et  s'en  alla  en  grande  diligence  sur  les  mon- 
tagnes de  Judée  :  Exurgens  Maria,  abiit  m  montana  cum  festi- 
natione  in  civitatem  Juda,  pour  nous  monstrer  la  promptitude 
avec  laquelle  on  doit  correspondre  aux  inspirations  divines,  parce 
que  c'est  le  propre  du  Sainct-Esprit .  lorsqijil  touche  un  cœur,  d'en 
chasser  toute  paresse  et  tepidité1  ;  d'autant  qu'il  ayme  la  diligence 
et  promptitude,  il  est  ennemy  des  remises  et  dilayemens',  en  ce 
qui  est  de  l'exécution  des  volontez  divines.  C'est  pourouoy  la  Saincte 
Vierge  se  leva  promptement,  et  alla  hastivement  par  les  montagnes 
de  Judée  ;  car  l'enfant  duquel  elle  estoit  grosse  ne  l'incommodoit 
point ,  à  cause  qu'il  n'estoit  point  semblable  aux  autres  en  fans,  ce 
qui  faysoit  qu'eue  n'en  recevoit  pas  l'incommodité  que  les  femmes 
ont  accoustumé  de  ressentir  dans  leurs  grossesses ,  lesquelles  ne 
peuvent  facilement  marcher  à  cause  de  la  pesanteur  de  l'enfant  qui 
est  dans  leur  ventre  :  ce  qui  provient  de  ce  que  leurs  enfans  sont 

I)echeurs.  Mais  celuy  de  Nostre-Dame  n'estoit  point  pécheur,  ains 
e  Sauveur  des  pécheurs,  et  celuy  qui  venoit  pour  oster  les  péchez 
du  monde  :  c'est  pourquoy  elle  n'en  estoit  aucunement  chargée, 
ains  plus  légère  et  plus  habile  à  marcher.  Et  ce  qui  faysoit  encore 

?u'elle  marchoit  ainsi  hastivement ,  estoit  sa  pureté  virginale  qui 
incitoit  à  cela  pour  estre  plustost  retirée  :  car  c'est  le  propre  des 
Vierges  de  demeurer  cachées  et  retirées ,  et  ne  paroistre  que  le 
moins  qu'elles  peuvent  parmy  le  tumulte  du  monde. 

Estant  donc  arrivée,  elle  entra  en  la  mayson  de  Zacharie,  et 
salua  sa  cousine  Elisabeth  :  Et  inPravit  in  aomum  Zachariœ,  et 
salutavit  Elisabeth;  mais  quant  à  Zacharie,  l'Evangeliste  n'en  dit 
rien ,  d'autant  que  sa  pureté  ne  luy  permettait  pas  de  parler  ara 
hommes  :  ce  qui  apprend  aux  vierges  qu'elles  ne  sçauroient  avoir 
trop  de  soin  de  conserver  leur  pureté. 

ïl  y  auroit  certes  mille  beaux  documens  à  tirer  sur  les  parolles 
de  cest  évangile,  mais  je  me  contenteray  d'en  dire  seulement  quel- 
gue  chose  en  passant,  afin  d'en  parachever  l'histoire.  0  combien 
de  grâces  et  de  faveurs ,  mes  chères  sœurs ,  furent  versées  sur  la 
mayson  de  Zacharie,  lorsque  la  sacrée  Vierge  y  entrai  Si  Abraham 
receut  tant  de  grâces  pour  avoir  receu  trois  anges  en  sa  mayson, 
et  si  Jacob  apporta  tant  de  bénédictions  à  Laban ,  qui  estoit  payen 
et  idolastre  :  si  Loth  fut  deslivré  de  l'embrasement  de  Sodome  pour 
avoir  logé  deux  anges ,  et  si  le  prophète  Helie  remplit  d'huyle  tous 
les  vaisseaux  de  la  pauvre  veufve  ;  si  Helisée  ressuscita  l'enfant  de 
la  Sulamite,  et  enfin,  si  Obededon  receut  tant  de  faveurs  du  ciel 
pour  avoir  logé  en  sa  mayson  l'arche  d'allyance  :  quelles  et  com- 
bien grandes  pensez-vous  que  furent  les  grâces  et  bénédictions 
dont  la  mayson  de  Zacharie  fut  remplie,  pour  avoir  receu  l'ange 
du  grand  conseil,  ce  vray  Jacob  et  divin  Prophète,  la  vraye  arche 
d'allyance,  Nostre  Seigneur  enclos  dans  le  ventre  de  Nostre-Dame? 

Certes ,  toute  ceste  mayson  fut  remplie  d'allégresse  :  S.  Jean 
tressaillit  de  joye  dans  le  ventre  de  sa  mère  ;  Zacharie  recouvra  la 
parolle,  saincte  Elisabeth  fut  remplie  du  Sainct-Esprit  et  receut  le 

«  Tiédeur.  -  '  Délais. 
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don  de  prophétie,  et  voyant  entrer  ceste  saincte  Dame  en  sa  may- 
son,  elle  s'escria  :  Et  unde  hoc  mihi,  ut  veniat  mater  Domini  mei 
ad  me  (Luc.  1)?  D'où  me  vient  cecy,  que  la  Mère  de  mon  Dieu  me 
vienne  visiter?  Mais  remarquez  qu'elle  l'appelle  Mère,  avant  qu'elle 
ayt  enfanté  ;  ce  qui  est  contre  la  coustume  ordinaire ,  car  on  n'ap- 
pelle point  mères  les  femmes  avant  qu'elles  ayent  enfanté ,  parce 
que  souvent  elles  enfantent  mal-heureusement.  Or  saincte  Elisabeth 
sçavoit  bien  que  la  Saincte  Vierge  enfanteroit  heureusement  /et 
partant  elle  ne  faysoit  point  de  difficulté  de  Pappeller  Mère ,  d'au- 
tant qu'elle  est  tres-asseurée  qu'elle  le  sera ,  et  non  pas  mère  d'un 
homme  seulement ,  mais  de  Dieu,  et  par  conséquent  Heyne  et  Prin- 
cesse des  hommes  et  des  anges.  Et  c'est  pourquoy  elle  s'estonna 
qu'une  telle  et  si  grande  princesse  la  fust  venue  visiter.  Vous  estes 
Êieu-heureuse ,  madame ,  luy  dit-elle ,  parce  que  vous  avez  creu  à 
tout  ce  qui  vous  a  esté  dit  :  Beata  qu&  crediaisti,  quoniam  perfi- 
cientur  ea  quœ  dicta  sunt  tibi  à  Domino.  Et  de  plus,  vous  estes 
beniste  par  dessus  toutes  les  femmes  :  Benedicta  Pu  inter  mulieres. 
En  quoy  nous  voyons  combien  parfaictement  saincte  Elisabeth  avoit 
receu  le  don  de  prophétie;  car  elle  parle  des  choses  passées,  pré- 
sentes et  futures.  Mais  remarquez  ces  parolles  :  Vous  estes  bien- 
heureuse d'avoir  creu  à  tout  ce  que  l'ange  vous  a  dit;  d'autant  que 
cela  fait  voir  que  vous  avez  plus  de  foy  qu'Abraham ,  parce  que 
vous  avez  creu  que  la  Vierge  et  la  stérile  concevraient ,  bien  que 
ce  soit  une  chose  qui  surpasse  le  cours  de  la  nature.  Voyez  donc 
comme  elle  sceut  par  esprit  de  prophétie  les  choses  passées.  Et 
pour  ce  qui  devoit  advenir,  ne  void-elle  pas  par  ce  mesme  esprit 
que  les  choses  qui  avoient  esté  dites  à  Nostre-Dame  par  le  Seigneur 
seraient  accomplies  en  elle ,  et  qu'elle  serait  beniste  entre  toutes 
les  femmes  ?  Ne  parle-telle  pas  aussi  des  choses  présentes ,  l'appel- 
lant  Mère  de  Dieu?  aajouslant  que  l'enfant  qu  elle  portoit  avoit 
tressaiily  de  joye  à  son  arrivée  :  Eœultavit  in  gaudio  infans  in 
utero  meo. 

Certes,  ce  n'est  pas  merveille  si  sainct  Jean  tressaillit  de  ioye  à  la 
venue  de  son  Sauveur,  puisque  Nostre  Seigneur  dit  en  parlant  aux 
Juifs  :  Abraham  vostre  père  s'est  resjouy,  voyant  en  esprit  prophé- 
tique mon  jour  advenir,  que  vous  voyez  maintenant  :  Abraham  par 
ter  vester  eœultavit  ut  videret  diem  meum  (Joan.  8).  Et  si  tous  les 
prophètes  désiraient  tant  le  Messie  promis  en  la  loy ,  et  se  resjoûys- 
soient,  sçachant  que  tout  ce  qu'ils  predisoient  s'accomplirait  à  sa 
venue,  combien  plus  devons-nous  penser  que  sainct  Jean  futjem- 
ply  d'allégresse ,  voyant  ce  vray  Messie  promis  par  les  prophètes  et 
tant  désiré  des  patriarches,  au  travers  du  ventre  de  sa  saincte 
Mère ,  qui  l'estoit  venu  visiter,  pour  commencer  par  luy  l'œuvre  de 
nostre  rédemption,  le  retirant  au  bourbier  du  péché  originel I 

0  combien,  mes  chères  sœurs,  devez- vous  estre  comblées  de 
joye,  lorsque  vous  estes  visitées  par  ce  divin  Sauveur,  au  tres- 
saiact  sacrement  de  l'autel ,  et  par  les  grâces  intérieures  que  vous 
recevez  journellement  de  sa  divine  Majesté ,  par  tant  d'inspirations, 
°t  parolles  amoureuses  qu'il  dit  sans  cesse  à.  vostre  cœur,  autour 
duquel  il  est  tousjours  frappant,  afin  de  vous  exciter  par  de  bons 
mou vemens  à  travailler  sans  cesse  pour  son  sainct  amour!  0  que 
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d'actions  de  grâces  devez-vous  rendre  à  ce  Seigneur,  pour  tant  de 
faveurs  !  ha  !  que  vous  devez  exécuter  promptement  et  fidellement 
ses  divines  volontez  ! 

La  tres-Saincte  Vierge  entendant  ce  que  sa  cousine  Elisabeth  di- 
soit  à  sa  louange,  s'humilia,  et  rendit  de  tout  la  gloire  à  Dieu; et 
confessant  que  tout  son  bonheur,  comme  j'ay  dit,  procedoit  de  ce 
qu'il  avoit  regardé  l'humilité  de  sa  servante,  elle  entonna  ce  beau 
et  admirable  cantique  du  Magnificat  qui  surpasse  tous  ceux  qui 
avoient  esté  autresfois  chantez  en  l'ancienne  loy  par  les  femmes 
dont  l'Escriture  fait  mention.  0  que  ce  cantique  est  admirable  et 
qu'il  est  bien  plus  excellent  que  celuy  de  Judith  (Judith.  16),  et 
plus  beau,  sans  comparayson.  que  celuy  que  chanta  la  sœur  de 
Moyse,  après  que  les  enfans  a  Israël  eurent  passé  la  mer  Rouge,  et 
que  Pharaon  et  les  Egyptiens  furent  ensevelys  dans  les  eaux  (Exod. 
15),  ou  que  celuy  qui  fut  chanté  par  Debora  et  Barac,  après  que 
Dieu  leur  eut  donné  la  victoire  de  leurs  ennemys  (Juj.  5)1  en 
somme,  ce  divin  cantique  est  plus  beau  que  tous  les  cantiques  qui 
ont  esté  chantez  par  Zacharie ,  par  Simeon ,  et  par  tous  les  autres 
dont  l'Escriture  fait  mention  (Luc.  1.2)! 

0  mes  chères  sœurs ,  filles  de  la  Visitation  de  Nostre-Dame  et  de 
saincte  Elisabeth ,  qui  avez  ceste  Vierge  pour  Mère ,  que  vous  devez 
avoir  un  grand  soin  de  l'imiter,  particulièrement  en  son  humilité  et 
charité,  qui  sont  les  deux  vertus  qui  luy  firent  principalement  faire 
ceste  saincte  visite  !  Vous  devez  donc  reluyre  tout  particulièrement 
en  icelles ,  vous  portant  avec  une  grande  diligence  et  allégresse  i 
visiter  vos  sœurs  malades ,  faysant  tout  ce  qu'il  vous  sera  possible 
pour  vous  souslager  et  servir  cordialement  les  unes  les  autres  en  vos 
infirmités,  soit  spirituelles  ou  corporelles;  et  enfin  partout  où  il 
s'agit  d'exercer  1  humilité  et  la  charité ,  vous  vous  y  devez  porter 
avec  un  soin  et  une  diligence  toute  singulière  :  car  ce  n'est  pas 
assez,  pour  estre  filles  de  Nostre-Dame,  de  se  contenter  d'estre 
dans  les  maysons  de  la  Visitation ,  et  porter  le  voyle  de  religieuse. 
Ce  seroit  faire  tort  à  une  telle  mère ,  ce  seroit  dégénérer  de  ceste 
qualité ,  de  se  contenter  de  cela  ;  mais  il  la  faut  imiter  en  sa  saioc- 
teté  et  en  ses  vertus.  Soyez  donc  bien  soigneuses  de  former  vostre 
vie  sur  la  sienne:  soyez  douces,  humbles,  charitables  et  débon- 
naires, et  magnifiez  continuellement  le  Seigneur  avec  elle,  et 
croyez ,  mes  chères  âmes,  que  si  vous  le  faites  fidellement  et  hum- 
blement pendant  le  cours  de  ceste  vie  mortelle ,  après  icelle  vous 
rhanterez  au  ciel  avec  la  mesme  Vierge  :  Magnificat  anima  mn 
Dominum.  Et  bénissant  par  ce  sacré  cantique  la  divine  Majesté, 
vous  serez  benistes  d'elle  en  l'éternité  de  la  gloire,  où  nous  con- 
duisent le  Père,  le  Fils,  et  le  Sainct-Esprit.  Amen. 

DIEU  SOIT  BENY. 


AUTRE  SERMON  POUR  LE  JOUR  DE  LA  VISITATION.  449 

AUTRE  SERMON  POUR  LE  JOUR  DE  LA  VISITATION 

DE  NOSTRE-DAME 


Unus  Deiu. 
Dieu  est  un.  (Ephes.  i  ) 

Dieu  f  qui  est  un ,  ayme  l'unité  et  l'unyon ,  et  tout  ce  qui  nfest 
point  uny  ne  luy  est  point  aggreable.  Dieu  ayme  souverainement 
tout  ce  qui  est  uny  et  conjoinct;  mais  il  est  ennemy  de  la  des-unyony 
parce  que  tout  ce  oui  est  des-uny  est  imparfaict  :  car  la  des-unyon 
D'est  causée  que  de  l'imperfection ,  et  partant  il  est  certain  que 
tout  ce  qui  est  des-uny  a  quelque  deffaut  en  soy. 

Or,  Dieu  nous  voulant  monstrer  combien  il  ayme  Punyon .  en  a 

fait  en  l'Incarnation  trois  admirables  en  la  sacrée  Vierge  Nostre- 

Dame,  sans  y  comprendre  l'unyon  naturelle  de  l'ame  avec  le  corps. 

de  laquelle  je  ne  veux  pas  parler  maintenant,  qui  est  une  unyon  si 

excellente ,  que  tous  les  philosophes  ne  peuvent  cesser  de  l'admirer. 

et  demeurent  tous  ravis  de  voir  comme  Dieu  a  uny  et  conjoinct 

l'ame  avec  le  corps ,  mais  d'une  conjonction  et  unyon  si  parlaicte , 

que  le  corps,  sans  laisser  d'estre  corps,  et  l'esprit , sans  laisser 

aestre  esprit ,  sont  neantmoins  si  estroitement  unys  par  ensemble, 

qu'ils  ne  font  en  l'homme  qu'une  seule  personne  ;  et  asseurent  que 

ceste  unyon  naturelle  est  une  chose  si  excellente  et  si  grande , 

qu'elle  ne  sçauroit  estre  assez  admirée  :  aussi  est-elle  une  œuvre  de 

Dieu  tout-puissant,  et  amateur  de  l'unyon.  Mais  comme  ce  n'est 

pas  de  ceste  unyon  naturelle  du  corps  et  de  l'ame  de  Nostre-Dame 

dont  je  veux  parler  maintenant ,  d  autant  qu'elle  est  commune  à 

tous  les  hommes,  je  m'arresteray  seulement  sur  trois  autres  unyons 

merveilleuses  que  Dieu  a  faites  en  elle  au  jour  de  l'Incarnation. 

La  première  desquelles  a  esté  d'unir  la  nature  divine  avec  la  na- 
ture humaine  dans  ses  sacrez  flancs ,  et  ceste  unyon  est  si  admirable 
et  si  relevée,  qu'elle  surpasse  infiniment  tout  ce  que  les  entende- 
mens  angeliques  et  humains  peuvent  comprendre  ;  et  jamais  la 
pensée  d'une  telle  et  si  admirable  unyon  n'eust  osé  entrer  dans 
l'esprit  d'aucun  ange,  chérubin,  njr  séraphin;  d'autant  que  ces 
deux  natures  diyine  et  humaine  sont  infiniment  esloiçnées  1  une  de 
Vautre ,  y  ayant  une  si  grande  distance  en  icelles ,  qu  aucune  créa- 
ture n'eust  jamais  pensé  que  Dieu  eust  voulu  faire  ceste  unyon,  ny 
mesme  qu'elle  eust  esté  possible  ;  la  nature  divine  estant  d  une 
infinie  perfection ,  immensité  et  grandeur,  et  la  nature  humaine  es- 
tant finie ,  tres-imparfaicte ,  et  une  chose  très-basse ,  vile  et  abjecte, 
de  sorte  que  c'estoit  unir  les  deux  extresmitez  ensemble ,  la  nature 
divine  estant  la  souveraine  perfection ,  et  la  nature  humaine  estant 
la  souveraine  misère,  qui  sont  deux  choses  plus  contraires  et  esloi- 
gnées l'une  de  l'autre  qu'on  ne  sçauroit  dire  ny  penser.  Et  neant- 
moins Dieu ,  par  sa  sagesse  et  bonté  infinie ,  a  fait  dans  le  ventre 
de  Nostre-Dame ,  en  l'Incarnation ,  une  si  estroite  unyon  de  ces 
deux  natures ,  qu  elles  n'ont  fait  qu'une  seule  personne ,  de  façon 

S.  Franco?».  —2  99 


450  AUTRE  SERMON  POUR  LE  JOUR 

que  l'homme  a  esté  fait  Dieu ,  et  Dieu ,  sans  laisser  d'estre  Dieu ,  a 
esté  fait  homme. 

La  seconde  unyon  que  Dieu  a  faite  en  Nostre-Dame  a  esté  d'unir 
la  maternité  avec  la  virginité  :  unyon  qui  est  certes  tout-à-fait  ad- 
mirable ,  et  hors  du  cours  de  la  nature  ;  car  c'est  unir  deux  choses 
naturellement  iuco  m  possibles,  et  lesquelles  ne  se  peuvent  treuver 
ensemble  :  et  jamais  cela  ne  s'estoit  veu ,  ny  n'avoit  mesme  jamais 
esté  pensé ,  qu'une  mère  fust  vierge ,  et  qu'une  vierge,  sans  laisser 
d'estre  vierge ,  fust  mère.  Or,  ceste  unyon  estant  miraculeuse  et 
surnaturelle,  elle  ne  pouvoit  estre  faite  que  par  la  main  toute  puis- 
sante de  Dieu ,  qui  a  donné  ce  privilège  à  Nostre-Dame  de  pouvoir 
estre  vierge  et  mère  tout  ensemble ,  et  comme  ceste  unyon  a  esté 
faite  en  elle  seule ,  aussi  sera-t-elle  seule  qui  demeurera  éternelle- 
ment vierge  et  mère,  mais  mère  de  Dieu  et  homme  tout  ensemble. 

La  troisiesme  unyon  que  Dieu  a  faite  en  nostre  glorieuse  Mais- 
tresse  a  esté  celle  d  une  très-haute  charité ,  et  d'une  très-profonde 
humilité.  L'unyon  de  ces  deux  vertus  est  certes  aussi  très-admirable, 
parce  qu'elles  sont  si  esloignées  l'une  de  l'autre,  qu'il  semble 
qu'elles  ne  se  pourroient  jamais  rencontrer  dans  une  mesme  ame , 
d'autant  que  la  charité  esleve  l'ame  en  haut,  et  plus  elle  croist  et  se 
va  perfectionnant ,  plus  aussi  elle  la  va  rehaussant  et  relevant  par 
dessus  tout  ce  qui  n'est  point  Dieu.  L'humilité  fait  tout  le  contraire; 
car  elle  rabaisse  l'ame  au  dessous  d'elle-mesme ,  et  de  toutes  les 
créatures,  ceste  vertu  ayant  cela  de  propre,  que  plus  elle  est 
grande,  plus  elle  rabaisse  l'ame  dans  laquelle  elle  est. 

Voyez  donc ,  je  vous  prie ,  les  extresmitez  de  ces  deux  vertus,  et 
je  m'asseure  que  vous  direz  :  Gomment  est-il  possible  d'unir  et 
conjoindre  par  ensemble  l'humilité  avec  la  charité ,  puisque  la  na- 
ture de  l'une  est  de  monter  en  haut ,  et  celle  de  l'autre  est  de  des- 
cendre en  bas?  C'est  une  chose  qui  naturellement  est  impossible  : 
aussi  nul  autre  que  Nostre  Seigneur  ne  pouvoit  faire  l'unyon  de  ces 


que  nous  voyons  en  la  tres-Saincte  Vierge,  en  laquelle  il  a  telle- 
ment uny  la  charité  avec  l'humilité ,  qu'il  n'y  peut  avoir  en  elle  de 
charité  sans  humilité,  ny  d'humilité  sans  charité;  la  charité  de- 
meurant humble,  et  l'humilité  charitable;  la  charité  rehaussant 
Tame  par  dessus  toutes  les  créatures,  et  l'humilité  la  rabaissant  au 
dessous  de  toutes,  sans  laisser  neantmoins  d'estre  tellement  unyes 
et  joinctes  ensemble,  que  l'une  de  ces  deux  vertus  ne  peut  subsister 
sans  l'autre. 
Or,  c'est  sur  ceste  dernière  unyon  de  la  charité  avec  l'humilité 

9ue  je  m'arresteray  spécialement ,  et  laquelle  me  donnera  entrée 
ans  le  subjet  de  ceste  feste:  car  qu'est-ce  que  la  Visitation  que 
Nostre-Dame  fit  à  saincte  Elisabeth,  sinon  une  unyon  et  assemblage 
de  Phumilité  avec  la  charité ,  ou  plutost  un  sommaire  des  effects 
de  ces  deux  vertus,  pratiquées  en  souverain  degré  par  la  sacrée 
Vierge  envers  saincte  Elisabeth?  Et  bien  que  l'humilité  et  la  charité 
n'ayent  qu'un  seul  object,  qui  est  Dieu,  à  l'unyon  duquel  elles 
tendent ,  neantmoins ,  pour  estre  parfaictes ,  il  faut  qu'elles  passent 
de  Dieu  au  prochain. 
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0  que  la  tres-Saincte  Vierge  prattiqua  l'humilité  et  la  charité  à 
un  souverain  degré  de  perfection  au  tems  de  l'Incarnation ,  après 
que  Fange  luv  eut  annoncé  ce  mystère  ineffable ,  luy  respondant  : 
Ècce  ancilla  Domini  ffiat  mihi  secundum  verbum  tuurn  (Luc.  1)  ; 
Voicy  la  servante  du  Seigneur,  qu'il  me  soit  fait  selon  vostre  pa- 
rolle!  car  lorsque  l'ange  la  desclara  Mère  de  Dieu,  et  Reyne  des 
anges  et  des  hommes ,  et  qu'il  luy  fit  entendre  comme  elle  estoit 
eslevée  par  dessus  toutes  les  créatures  angeliques  et  humaines,  elle 
s'abaissa  à  l'instant  au-dessous  de  toutes ,  disant  :  Voicy  la  servante 
du  Seigneur.  0  combien  cest  acte  d'humilité  fût  grand  !  certes,  la 
Saincte  Vierge  eut  alors  une  si  claire  cognoissance  de  la  misère  et 
du  néant  de  la  nature  humaine,  et  de  la  distance  infinie  qu'il  y  a 
entre  Dieu  et  l'homme ,  que  se  voyant  relevée  par  dessus  toutes  les 
créatures,  elle  s'abaissa  au-dessous  de  toutes ,  par  la  considération 
de  son  néant  et  de  la  grandeur  infinie  de  Dieu  duquel  elle  estoit 
choysie  pour  estre  sa  Mère.  Et  il  est  vray  qu'elle  ne  s'humilia  ja- 
mais si  profondement  que  quand  elle  dit  ces  parolles  :  Ecce  ancilla 
Domini ,  Voicy  la  servante  du  Seigneur.  Mais  après  avoir  fait  cest 
acte  d'une  si  parfaicte  humilité  et  anéantissement,  et  s'estre  abais- 
sée le  plus  bas  qu'elle  pouvoit,  elle  produisit  consécutivement,  en 
prononçant  ces  parolles  :  Fiat  mihi  secundum  verbum  tuum ,  un 
acte  de  charité  la  plus  parfaicte  qu'on  sçauroit  dire,  ny  penser, 
donnant  son  consentement,  et  acquiesçant  à  ce  que  range  luy  avoit 
dit  que  Dieu  demandoit  d'elle.  Or  vous  voyez  bien  maintenant 
comme  Dieu  unit  en  la  Saincte  Vierge,  à  l'instant  de  l'Incarnation, 
la  charité  avec  l'humilité;  et  comme  après  s'estre  abaissée  jusques 
au  profond  abysme  du  néant,  en  disant  :  Ecce  ancilla  Domini  ; 
Voicy  la  servante  du  Seigneur,  en  mesme  tems  elle  s'est  relevée 
par  la  charité  au-dessus  des  chérubins  et  séraphins,  disant  à  l'ange  : 
Qu'il  me  soit  fait  selon  ta  parolle;  car  au  mesme  instant  le  Fils  de 
Dieu  print  chair  humaine  dans  son  ventre  virginal,  et  par  ce  moyen 
elle  fut  faite  sa  Mère. 

Voilà  donc  comme  l'humilité  fut  joincte  avec  la  charité  en  ceste 
tres-Saincte  Vierge ,  et  comme  son  humilité  la  fit  eslever,  parce 
que  Dieu  regarde  les  choses  basses  pour  les  relever;  si  bien  que 
voyant  ceste  Saincte  Vierge  humiliée  au-dessous  de  toutes  les  créa- 
tures, il  la  regarda  et  l'exalta  au-dessus  de  toutes.  Ce  qu'elle  nous 
fait  entendre  par  les  parolles  de  son  sacré  Cantique  :  Quia  respexit 
humilitatem  ancillœ  suœ\  ecce  enim  ex  hoc  beatam  me  aicent 
omnes  generationes ,  disant  à  saincte  Elisabeth  :  Que  toutes  les  na- 
tions l'appel  1er  oient  bien-heureuse,  à  cause  que  .Dieu  avoit  regardé 
son  abjection  et  sa  bassesse.  Gomme  luy  youlant  dire  :  Vous  m'ap- 

Eellez  bien-heureuse,  il  est  vray  que  je  le  suis  :  mais  tout  mon  bon- 
eur  procède  de  ce  que  Dieu  a  regardé  ma  petitesse  et  mon  néant. 
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de  Dieu  au  prochain  ;  car  de  l'amour  de  Dieu  procède  celuy  du  pro- 
chain ,  et  à  mesure  que  nostre  amour  sera  grand  envers  Dieu , 
il  le  sera  aussi  à  l'endroict  de  nostre  prochain.  Ce  que  le  glo- 
rieux S.  Jean  nous  fait  entendre  par  ces  parolles  :  Qui  enim  non 
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diligit  fratrem  sut/m,  quem  videt,  Deum  quem  non  videt,  quo* 
modo  potest  diligere  (i.  Joan.  4)?  Est-il  possible,  dit-il,  que  ti 
aymes  Dieu  que  tu  ne  vois  point,  si  tu  n  aymes  pas  ton  prochain 

Sue  tu  vois?  Donc,  si  nous  voulons  monstrer  que  nous  aymons 
ieu ,  et  si  nous  voulons  qu'on  croye  que  nous  Taymons ,  il  nous 
faut  aussi  ay mer  nostre  prochain ,  le  servir,  l'ayder  et  souslager  en 
toutes  ses  nécessitez,  selon  nostre  pouvoir. 

C'est  pourquoy,  la  Saincte  Vierge  sçachant  bien  ceste  vérité,  elle 
se  leva  et  s'achemina  promptement,  ait  l'Ëvangeliste,  cumfestina- 
iione ,  vers  les  montagnes  de  Juda ,  ou  en  la  ville  d'Ephrem ,  on , 
comme  quelques-uns  disent,  de  Hierusalem,  pour  servir  sa  cousine 


aussi-tost  en  chemin  pour  aller  secourir  et  assister  ceste  bonne 
femme.  Peut-estre  qu'elle  ne  sortit  pas  à  la  mesme  heure',  ny  an 
mesme  jour  qu'elle  receut  ceste  grâce  incomparable;  car  vous 
pouvez  penser  si  elle  demeura  recueillie  et  ravie  d'admiration  en  sa 
petite  mayson  ?  considérant  ce  grand  et  profond  mystère  de  l'Incar- 
nation qui  avoit  esté  opéré  en  elle.  0  Dieu  1  quelle  douceur  et  sua- 
vité avoit-elle  en  son  cœur,  en  la  considération  de  ceste  merveille  I 

0  quels  saincts  devis4  et  amoureux  colloques  se  faysoient  entre  le 
Fils  et  la  Merel  Elle  ne  sortit  donc  pas  de  sa  petite  mayson,  pour 
visiter  saincte  Elisabeth,  au  mesme  tems  de  l'Incarnation,  comme 
il  est  à  présupposer,  ains  quelques  jours  après. 

Mais  quelle  plus  profonde  humilité  se  peut-il  voir  que  celle  qu'elle 
prattiqua,  se  rendant  servante  de  celle  oui  luy  estoit  en  tout  et  par 
tout  inférieure  ?  car,  bien  que  saincte  Elisabeth  fust  de  noble  ex- 
traction ,  estant  de  la  lignée  de  David ,  et  maryée  à  un  grand- 
prestre  de  la  lignée  de  Levi,  toutesfois  cela  n'estoit  rien  en  compa- 
rayson  de  la  grandeur  incomparable  de  la  Vierge ,  puisqu'elle  esl 
Reyne  du  ciel  et  de  la  terre,  des  anges  et  des  hommes,  et  que  tous 
les  tiltres  d'honneur  et  de  louanges  que  nous  luy  donnons,  et  pou- 
vons donner,  ne  sont  que  pour  ayder  nos  petits  entendemens  à  nous 
représenter  quelque  chose  de  ses  grandeurs;  car  elle  est  souverai- 
nement plus  grande  que  tout  ce  qu'on  s'en  peut  imaginer.  De  sorte 
que  si  nous  luy  voulons  donner  un  nom  digne  de  son  incomparable 
grandeur,  il  nous  la  faut  nommer  Mater  Dei ,  Mère  de  Dieu  ;  ceste 
dignité  estant  si  grande ,  que  tous  les  tiltres ,  louanges  et  esloges 
que  nous  sçaurions  donner  à  la  Saincte  Vierge  sont  compris  en 
icelle.  Quelle  humilité  plus  profonde  se  peut-il  donc  voir  que  celle 
qu'elle  prattique ,  puisque ,  lorsqu'elle  sçayt  qu'elle  est  cnoysie  et 
desclarée  Mère  du  Verbe  éternel ,  elle  se  ait  sa  servante ,  et  passant 
plus  oultre ,  elle  sort  de  sa  mayson ,  et  s'en  va  pour  servir  sa  bonne 
cousine  ? 

0  Dieu  1  que  grande  et  profonde  fust  l'humilité  de  la  Vierge,  et 
qu'elle  la  fit  encore  bien  paroistre  en  saluant  saincte  Elisabeth  1  car 

1  Evangeliste  remarque  que  ceste  sacrée  Dame ,  comme  la  plus 
humble ,  la  salua  la  première  :  Et  mtravit  in  domum  Zachartat  et 

1  Entretiens. 
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salutavit  Elisabeth.  Mais  mon  Dieu,  mes  chères  âmes,  que  de  bé- 
nédictions et  de  grâces  entrèrent  en  ceste  mayson  avec  elle  !  cela 
se  remarque  plus  facilement  par  les  parolles  de  saincte  Elisabeth, 
laquelle  voyant  la  Saincte  Vierge,  par  un  esprit  de  prophétie, 
s'escria  à  haute  voix  :  Vous  estes  beniste  entre  toutes  les  femmes, 
et  bénit  est  le  fruict  de  vostre  ventre  ;  Et  exclamavit  voce  magna 
et  dixit  :  Benedicta  tu  inter  mulieres,  et  benedictus  fructus  ventris 
tui;  et  unde  hoc  mihi  ut  veniat  Mater  Domini  met  cldme?Eé !  d'où 

me  vienne  visiter? 
'instant  que  la  voix  de 
"'enfant  qui  est  dans 
mon  ventre  a  tressailly  de  joye;  Ecce  enim  utfacta  est  vox  saluta- 
tionis  tux  in  auribus,  mets,  exultavit  in  gaudio  infans  in  utero 
meo.  Beata  qux  credidisti,  quoniam  perficientur  in  te  qux  dicta 
sunt  tibi  à  Domino;  Vous  estes  bien  heureuse  d'avoir  creu,  car 
toutes  les  choses  qui  vous  ont  esté  dites  par  le  Seigneur  seront 
accomplies  en  vous. 

0  Dieu  !  qui  pourroit  comprendre  les  divines  suavitez  gui  s'es- 
coulent  dans  le  cœur  de  saincte  Elisabeth  en  ceste  saincte  Visitation , 
et  comme  elle  meditoit  cest  ineffable  mystereàde  l'Incarnation?  Que 
d'actions  de  grâces  elle  rendoit  à  Dieu  pour  un  si  grand  bénéfice , 
et  pour  toutes  les  faveurs  qu'elle  recevoit  de  luy  !  0  que  de  parolles 
amoureuses  disoit  S.  Jean  dans  le  ventre  de  sa  mère,  à  son  cher  et 
divin  Maistre,  qu'il  recognoissoit  et  adoroit  dans  les  chastes  en- 
trailles de  Nostre-Dame,  que  de  grâces,  de  bénédictions  et  de 
lumières,  ce  divin  Sauveur  respandit  alors  dans  le  cœur  de  son 

Î>recurseur  !  Mais  comme  il  me  souvient  de  vous  avoir  parlé  autres- 
bis  de  ce  subjet ,  je  ne  feray  maintenant  que  toucher  trois  petits 
poincts  en  passant,  pour  vous  faire  mieux  entendre  la  suite  du 
mystère. 

Le  premier  est,  que  S.  Jean,  en  ceste  saincte  Visitation,  receut 
l'usage  de  rayson ,  selon  l'opinion  commune  de  tous  les  Pères  ;  le 
second,  qu'il  fut  sanctifié;  et  le  troisiesme.  qu'il  fut  remply  de 
science  et  coçnoissance  de  Dieu  et  de  ses  divins  mystères  :  en- 
suite de  quoy  il  l'ayma,  l'adora,  et  tressaillit  de  joye  à  son  arrivée. 
Il  ne  faut  donc  point  doubter  que  S.  Jean ,  quoy  qu'il  fust  petit 
encore  dans  les  entrailles  de  sa  mère,  parloit  à  Nostre  Seigneur, 
le  cognoissoit,  l'aymoit  et  avoit  l'usage  du  sentiment,  du  jugement 
et  de  la  rayson.  Quant  à  nous  autres,  nous  sommes  bien  dans  le 
ventre  de  nos  mères  vivans ,  mais  pourtant  nous  n'avons  pas  l'u- 
sage du  sentiment,  du  discours,  ny  de  la  rayson.  ains  nous  y 
sommes  comme  des  masses  de  chair,  sans  avoir  rasage  de  nos 
sens.  Or,  il  falloit  bien  que  S.  Jean  cogneust  Nostre  Seigneur  dans 
les  entrailles  de  Nostre-Dame .  puisqu'à  son  arrivée  il  tressaillit  de 
ioye  dans  celles  de  sa  mère.  Il  falloit  bien  aussi  qu'il  l'aymast  j  car 
l'on  n'a  pas  accoustumé  de  tressaillir  de  joye  pour  la  venue  de 
ceux  qu'on  ne  cognoist,  ny  qu'on  n'ayme  pomt.  Saincte  Elisabeth 
fait  foy  de  ceste  vérité  par  les  parolles  qu'elle  dit  à  la  Saincte 
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Mais  que  fait  Nostre-Dame  parmy  toutes  les  louanges  et  bénédic- 
tions que  luy  donne  saincte  Elisabeth  ?  0  certes  !  elle  ne  fait  point 
comme  les  femmes  du  monde,  lesquelles ,  si  on  les  exalte ,  au  lieu 
de  s'humilier,  elles  s'exaltent  encore  davantage.  L'homme  est  tel- 
lement subiet  à  l'orgueil  et  à  la  présomption ,  que  pour  cela  un 
ancien  philosophe  Ta  comparé  au  cheval ,  disant  qu  il  n'y  a  rien 
de  si  orgueilleux  que  Phomme  et  le  cheval.  Voyez,  dit-il,  un 
bomme  sur  un  cheval ,  on  ne  sçayt  lequel  est  le  plus  fier,  ou  le 
cheval,  ou  le  cavalier;  il  sertible  qu'ils  se  défient  l'un  l'autre  à  qui 
fera  paroistre  plus  d'orgueil  et  de  présomption.  Maismiand  ceste 
présomption  et  cest  orgueil  vient  à  entrer  dans  l'esprit  des  femmes, 
il  y  fait  de  grands  ravages  ,  et  les  porte  à  de  grands  maux.  Nous 
avons  des  exemples  de  cecy  ;  car  quelles  impertinences  et  extrava- 
gances est-ce  que  ne  fit  pas  pour  s'eslever,  ceste  folle  et  impu- 
dente reyne  d'Egypte  Cleopatre?  Ne  remarquons-nous  pas  aussi 
ceste  vanité  en  nostre  pauvre  mère  Eve.  laquelle,  pour  avoir  seu- 
lement oûy  dire  qu'elle  estait  créée  à  l'imaige  de  Dieu,  ne  presu- 
ma-t-elle  pas  tant  d'elle-mesme  que  de  se  vouloir  faire  semblable  à 
luy,  escoutant  et  faysant  pour  ce  subjet  tout  ce  que  luy  dit  l'en- 
nemy  1  Mais  la  sacrée  Vierge  estant  venue  au  monde  pour  regagner, 
par  son  humilité ,  ce  que  nostre  mère  Eve  avoit  perdu  par  son  or- 
gueil et  vanité  ;  pour  le  contre-carrer  par  son  numilité,  lorsque 
l'ange  l'appelle  Mère  de  Dieu ,  elle  se  dit  sa  servante  :  Ecee  ancilta 
Domini,  s'humiliant  jusques  dans  l'abysme  de  son  néant.  De 
mesme ,  quand  saincte  Elisabeth  l'appelle  bien-heureuse,  et  beniste 
entre  les  femmes ,  elle  dit  que  ceste  bénédiction  procède  de  ce  que 
Dieu  a  regardé  sa  bassesse ,  sa  petitesse  et  son  abjection  :  Quia 
respexit  humilitatem  antill?  suœ. 

0  que  c'est  un  bon  signe  en  une  ame  qui  prattique  la  vie  spiri- 
tuelle, que  l'humilité  de  cœur;  et  que  c'est  une  bonne  marque  que 
l'on  reçoit  efficacement  les  grâces  de  Dieu,  quand  ces  grâces  abais- 
sent et  humilient  l'ame ,  et  qu'on  void  que  plus  les  grâces  sont 
grandes ,  plus  elles  humilient  profondement  ceux  qui  les  reçoivent 
devant  Dieu  et  devant  les  créatures,  et  que,  comme  la  Saincte 
Vierge,  l'on  tient  tout  son  bonheur  ae  ce  que  les  yeux  de  sa  di- 
vine bonté  ont  regardé  nostre  vileté  et  bassesse  1  C'a"  donc  esté  les 
effects  qu'a  opérés  la  çrace  de  Dieu  dans  le  cœur  de  la  Saincte 
Vierge ,  qu'une  profonde  humilité,  et  une  ardente  charité,  tant 
envers  Dieu  qu'à  l'endroict  du  prochain  :  charité  qui  la  fit  aller  en 
grande  diligence  en  la  mayson  de  Zacharie;  et  quoy  qu'elle  fust 
enceinte ,  elle  ne  recevoit  aucun  empeschement  par  le  chemin  de 
l'enfant  qu'elle  portait  j  et  comme  elle  l'avoit  conceu  par  robom- 
bration  du  Sainct-Espnt ,  elle  le  portait  aussi  sans  incommodité,  et 
l'enfanta  sans  douleur,  Nostre  Seigneur  luy  reservant  les  douleurs 
de  l'enfantement  pour  le  jour  de  son  crucifiement  y  où  elle  devoit 
assister. 

Voylà  donc  ceste  Vierge  incomparable  qui  entre  en  la  mayson  de 
Zacharie ,  et  avec  elle  un  comble  de  bénédictions  pour  ceste  fa- 
mille; d'autant  que  le  petits.  Jean-Baptiste  fut  sanctifié  dans  le 
ventre  de  sa  mère ,  et  saincte  Elisabeth  fut  remplie  du  Sai net-Es- 
prit. Mais,  me  direz-vous,  puisque  saincte  Elisabeth  estait  juste, 
n'avoit-elle  pas  desjà  receu  le  Sainct-Esprit?  Gomment  est-ce  donc 
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que  se  doit  entendre  ce  que  dit  l'Evangeliste,  qu'à  la  venue  de  la 
Vierge  elle  en  fut  remplie  :  Et  repleta  est  Sjwritu  Sancto  Elisabeth? 
Cela  veut  dire ,  qu'en  ceste  saincte  Visitation  elle  receut  derechef 
une  plénitude,  une  abondance  et  un  surcroist  de  grâces,  dont  les 
effects  admirables  que  le  Sainct-Esprit  opéra  en  elle  nous  en  don- 
nent des  preuves  manifestes  ;  car,  bien  qu'il  arrive  souvent  que 
Dieu  donne  sa  grâce  aux  justes  en  mesure  pleyne,  cela  neantmoins 
n'empesche  pas,  comme  dit  Nostre  Seigneur,  qu'on  n'y  adjouste 
encore  en  telle  sorte,  que  ceste  mesure  vient  à  estre  foulée,  entas- 
sée et  si  comblée,  qu'elle  regorge  de  toutes  parts  :  Mensuram  bo- 
nain,  confertam  et  coagitatam,  et  supereffluentem  dabunt  m 
sinum  vestrum  (Luc.  6).  Ainsi,  bien  que  saincte  Elisabeth  eust  desjà 
receu  le  Sainct-Esprit  avec  toutes  ses  grâces  ;  si  est-ce  neantmoins 
qu'en  ceste  saincte  Visitation  elle  en  receut  une  mesure  si  comblée 
et  si  entassée,  qu'elle  s'espanchoit  de  tous  costez. 

Or  nous  devons  donc  sçavoir  que  la  grâce  du  Sainct-Esprit  ne 
nous  est  jamais  donnée  si  pleinement  en  ceste  vie,  qu'il  n'y  puisse 
tousjours  avoir  de  l'accroissement  et  augmentation  en  icelle  ;  et  il 
se  faudroit  bien  garder  en  cela  de  dire  :  C'est  assez ,  j'ay  suffisam- 
ment des  grâces  du  Sainct-Esprit  et  des  vertus  :  Mensura  conferta 
est  ;  La  mesure  est  pleine,  c'est  assez  de  mortification,  je  m'y  suis 
assez  exercé  :  ce  seroit  certes  un  grand  abus ,  et  celuy  qui  airoit 
cela,  monstreroit  bien  par  ses  parolles  son  indigence,  sa  mendicité, 
et  mesme  sa  présomption ,  et  le  malheur  qui  le  talonneroit  de  près, 
parce  qu'à  telles  sortes  de  personnes,  qui  estiment  avoir  des  grâces 
suffisamment,  Dieu  leur  oste  ce  qu'ils  ont,  afin  de  le  donner  (dit 
Nostre  Seigneur)  à  celuy  quia;  et  à  celuy  qui  n'a  rien,  c'est-à-dire, 
qui  n'a  pas  ce  qu'on  luy  a  donné ,  mais  qui  l'a  perdu  par  sa  faute , 
on  luy  ostera  mesme  ce  qu'il  n'a  pas  :  Omni  habenti  dabitur  et 
abundabit;  ei  autem  qui  non  habet,  et  quod  videtur  habere}  au- 
feretur  àb  eo  (Matth.  25;  Luc.  19).  Ce  qui  se  doit  entendre  ainsi  : 
L'on  donnera  à  celuy  qui  a  beaucoup  receu ,  c'est-à-dire ,  qui  a 
beaucoup  travaillé,  et  lequel  neantmoins  ne  se  repose  pas,  pensant 
avoir  assez  fait ,  ains  qui ,  avec  une  saincte  et  véritable  humilité , 
recognoissant  son  indigence,  continué  son  travail.  A  celuy-là  donc 

Îui  a  beaucoup ,  on  luy  donnera  davantage ,  et  il  surabondera, 
lais  celuy  qui  a  receu  quelque  grâce,  et  lequel  pensant  en  avoir 
suffisamment  ne  la  fait  point  profitter,  ains  la  laisse  oysive  et  in- 
fructueuse ,  on  luy  ostera  ce  qu'il  a  et  mesme  ce  qu'il  n'a  pas  : 
cela  veut  dire  qu'on  luy  ostera  les  grâces  qu'il  a ,  parce  qu'il  ne  les 
fait  pas  profitter,  et  que  celles  qui  luy  estoient  préparées  ne  luy 
seront  pas  données,  d'autant  quil  s'en  est  rendu  indigne  par  sa 
négligence.  Ce  qui  neantmoins  ne  se  doit  pas  entendre  de  la  grâce 
suffisante ,  que  Dieu  ne  refuse  jamais  à  personne ,  ains  de  l'efficace, 
laquelle ,  par  un  juste  jugement ,  il  ne  donne  pas  aux  âmes  pares- 
seuses et  ingrates ,  à  cause  qu'elles  en  abusent. 

Les  mondains  ont  une  si  grande  ambition  d'acquérir  des  richesses 
et  des  honneurs ,  qu'ils  ne  disent  jamais  :  C'est  assez  :  en  quoy  ils 
sont  grandement  aveugles ,  d'autant  que  pour  peu  qu'ils  en  ayent , 
ils  en  devraient  avoir  suffisamment ,  veu  que  le  trop  d'honneur,  de 
dignitez  et  de  richesses,  sont  la  perte  de  l'ame  :  et  c'est  en  ces 
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choses  temporelles  qu'on  peut  dire  véritablement  :  J'en  ay  suffi- 
samment, il  me  suffit.  Mais  en  ce  qui  est  des  biens  spirituels,  il  ne 
faut  jamais  penser,  tandis  que  nous  serons  en  cest  exil ,  que  nous 
en  ayons  suffisamment  ;  ains  il  se  faut  disposer  pour  recevoir  tous- 
jours  de  nouvelles  grâces. 

Or,  pour  continuer  à  parler  de  la  feste  que  nous  célébrons  au- 
jourd'huy,  elle  va  donc,  ceste  Vierge  incomparable,  pour  visiter 
saincte  Elisabeth  ;  mais  ceste  visite  ne  fut  point  inutile ,  ny  sem- 
blable à  celles  qui  se  font  par  le3  dames  de  ce  tems  par  cérémonie 
seulement,  et  qui,  pour  l'ordinaire,  sont  employées  à  parler  de* 
uns  et  des  autres,  ce  qui  fait  qu'on  en  sort  souvent  avec  des  con- 
sciences intéressées f. 

Un  sainct  docteur,  escrivant  &  la  dévote  Proba ,  descrit  mer- 
veilleusement bien  l'inutilité  des  visites  des  dames  romaines  .di- 
sant que  ces  bonnes  matrones  de  Home  ne  faysoient  autre  chose 
que  se  visiter,  et  que  la  plus  grande  part  de  leurs  visites  estaient 
inutiles  et  mal  employées  :  ce  qu'il  desplore  grandement  en  ceste 
epistre.  Mais  la  Saincte  Vierge  n'alla  visiter  sa  cousine  Elisabeth 
que  par  un  motif  de  charité  et  d'humilité;  et  ceste  visite  ne  fut 

S  oint  employée  à  dire  des  choses  inutiles,  ains  à  louer  et  magni- 
er  Dieu. 

0  combien  saincte ,  pieuse  et  dévote  fut  ceste  visite,  puisque  pat 
icelle  toute  ceste  mayson  fut  remplie  du  Sai net-Esprit,  ce  qui  se 
void  clairement  par  les  effects  qu'il  opéra  en  saincte  Elisabeth ,  qui 
furent  spécialement  trois ,  et  par  iceux  vous  pourrez  cognoistre  si 
vous  avez  receu  le  Sainct-Esprit. 

Le  premier  effect  fut  l'humilité ,  car  ceste  saincte  voyant  entrer 
Nostre-Dame  dans  sa  mayson,  elle  s'escria,  toute  transportée  d'es- 
tonnement  d'une  si  grande  faveur  :  Unde  hoc  mihit  ut  veniat  Mater 
Domini  mei  ad  me?  D'où  me  vient  ce  bonheur  que  la  Hère  de 
mon  Dieu  me  vienne  visiter?  donc  le  premier  eflect  que  le  Sainct- 
Esprit  opère  en  nous  est  l'humilité  qui  nous  porte  à  nous  anéantir 
en  la  vue  de  la  grandeur  infinie  de  Dieu ,  et  de  nostre  extresme 
vileté ,  bassesse  et  desmerite. 

Le  second  eflect  fut  d'affermir  saincte  Elisabeth  en  la  foy,  ce  que 
nous  voyons  par  les  parolles  qu'elle  dit  à  la  Saincte  Vierge  :  0  que 
vous  estes  heureuse  1  parce  que  vous  avez  creu ,  vous  estes  beoiste 
entre  toutes  les  femmes,  et  oenit  est  le  fruict  de  vostre  ventre  : 
Beata  es  qum  credidisti,  benedicta  tu  inter  mulieres,  et  benedictus 
fructus  ventris  lui  :  car  il  est  vray  qu'un  des  effects  que  le  Sainct- 
Esprit  opère  en  nous  est  de  nous  faire  demeurer  fermes  en  la  foy) 
et  d'y  confirmer  par  après  les  autres ,  puis  de  retourner  à  Dieu,  ft- 
cognoissant  qu'il  est  la  source  de  toutes  les  grâces  et  bénédictions 
que  nous  recevons. 

,11  est  vray  (dit  saincte  Elisabeth  à  la  Vierge)  que  vous  estes  beniste 
entre  toutes  les  femmes ,  mais  il  est  vray  aussi  que  ceste  bénédic- 
tion vous  vient  du  fruict  de  vostre  ventre ,  dans  lequel  vous  porte* 
le  Dieu  des  bénédictions.  Nous  yoyons  d'ordinaire  qu'on  ne  bemt 
pas  le  fruict  à  cause  de  l'arbre ,  mais  qu'on  bénit  rarbre  à  cause 
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de  la  bonté  de  son  fruict  :  et  bien  qu'on  doive  à  la  sacrée  Vierge 
un  culte  et  un  honneur  plus  grand  qu'à  tous  les  autres  saincts, 
neantmoins  il  ne  doit  pas  estre  esgau  à  celuy  qu'on  doit  à  Dieu. 
Ce  que  je  dy  pour  réfuter  l'heresie  de  quelques-uns  qui  ont  voulu 
dire  qu  on  luy  devoit  rendre  le  mesme  nonneur,  ce  qui  est  faux  ; 
car  tous  les  théologiens  enseignent  qu'il  faut  adorer  Dieu  seul,  sou- 
verainement par  dessus  toutes  choses;  et  puis,  que  nous  devons 
rendre  un  honneur  tout  particulier  à  la  tres-Saincte  Vierge,  comme 
Hère  de  nostre  Sauveur,  et  cooperatrice  de  nostre  salut ,  et  cela 
s'est  tousjours  observé  par  les  vrays  chrestiens  ;  et  quiconque  n'ayme 
et  n'honnore  pas  la  Vierge  d'un  amour  et  d'un  honneur  tout  spécial 
et  particulier,  n'est  point  vray  chrestien.  Donc ,  qnand  le  Sainct- 
Esprit  vient  en  nous ,  il  nous  porte  premièrement  à  aymer  et  louer 
Dieu  seul  par-dessus  toutes  choses,  comme  nostre  souverain  Créa- 
teur, et  puis  sa  tres-saincte  Mère. 

Letroisiesme  effect  que  le  Sainct-Esprit  opère  en  ceux  qui  le  re- 
çoivent est  la  conversation  intérieure.  Ecce  enim  ut  facta  est  voa> 
salutationis  tuœ  in  auribus  meis?  exultavit  in  gaudio  infans  in 
utero  meo;  Voicy ,  dit  saine  te  Elisabeth  à  Nostre- Dame,  qu'aussi- 
lost  que  la  voix  de  vostre  salutation  est  parvenue  à  mes  aureilles , 
l'enfant  qui  est  dans  mon  ventre  a  tressailly  de  joye.  Or  ce  tressail- 
lement ne  nous  représente  autre  chose  que  la  conversion  intérieure 
du  cœur,  et  le  changement  de  vie  :  et  comme  vous  voyez  que  S. 
Jean  fut  sanctifié  en  ce  tressaillement,  par  lequel  sortant  de  soy- 
mesme ,  il  s'eslança  en  Dieu ,  cour  ne  vivre  plus  qu'en  luy  et  pour 
luy;  ainsi  celuy  qui  reçoit  le  Sainct-Esprit  sort  de  luy-mesme,  et 
fait  une  heureuse  transfusion  de  son  ame  en  Dieu  :  c'est-à-dire  qu'il 
ne  vit  plus  selon  la  nature  et  les  sens,  ains  selon  la  grâce.  Donc,  si 
vous  desirez  sçavoir  si  vous  avez  receu  le  Sainct-Esprit ,  regardez 
quelles  sont  vos  œuvres;  car  c'est  par  là  que  vous  le  cognoistrez. 

Mais  remarquez  que  saincte  Elisabeth  receut  le  Sainct-Esprit  par 
l'entremise  et  le  moyen  de  la  Saincte  Vierge  pour  nous  monstrer  que 
nous  nous  devons  servir  d'elle  pour  médiatrice  envers  son  divin 
Fils,  pour  obtenir  le  Sainct-Esprit;  car,  bien  que  nous  puissions 
aller  a  Dieu  directement ,  et  luy  demander  ses  grâces ,  sans  nous 
servir  de  l'entremise  de  la  sacrée  Vierge,  ou  des  Saincts,  neant- 
moins il  n'a  pas  voulu  que  cela  fust  ainsi,  pource  qu'il  vouloit  faire 
encore  une  ùnyon  des  nommes  avec  les  bien-heureux  :  et  d'autant 
que,  comme  je  vous  ay  dit  au  commencement,  il  ayme  les  choses 
qui  sont  unies ,  il  a  tellement  uny  l'Eglise  militante  avec  la  triom- 
phante, qu'on  peut  dire  qu'elles  ne  sont  qu'une,  n'ayant  qu'un 
mesme  Dieu  qui  les  régit,  conduit,  gouverne  et  nourrit,  bien  qu'en 
différentes  manières.  Nostre  Seigneur  donc ,  pour  faire  ceste  unyon 
de  l'Eglise  militante  avec  la  triomphante ,  a  voulu  que  nous  nous 
servissions  de  l'invocation  des  Saincts ,  faysant  par  leur  entremise 
de  très-grandes  grâces  aux  hommes,  ce  qu  il  fait  encore  par  l'entre- 
mise des  anges  qu'il  a  députez  à  nostre  conduite. 

Hais  pourquoy  ,  me  direz- vous ,  Dieu  se  sert-il  de  l'entremise  des 
anges  pour  nous  garder  ou  conférer  ces  çraces?  Ne  le  pourroit-il 
pas  bien  faire  par  luy-mesme  sans  se  servir  d'eux?  Il  n'y  a  point  de 
doubte  qu'il  le  pourroit  :  mais  pour  faire  ceste  unyon ,  dont  je  vous 
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parle  maintenant ,  il  a  voulu  unir  les  anges  avec  les  hommes ,  et  les 
assujettir  les  uns  aux  autres  ;  et  c'est  le  subjet  pour  lequel  il  a  or- 
donné par  sa  divine  Providence  que  les  hommes  fussent  servis  par 
les  anges ,  et  que  la  conversion  des  hommes  fust  une  augmentation 
de  joye  aux  anges ,  à  cause  de  ceste  unyon. 

vous  demanderez  peut-estre  comment  est-ce  que  les  hommes 
peuvent  causer  de  la  joye  aux  anges?  n'ont-ils  pas,  en  la  claire  vi- 
sion de  Dieu,  une  parfaicte  béatitude?  Ouy  certes,  mes  chères  âmes, 
il  n'y  a  nul  doubte  de  cela;  aussi  n'est-ce  pas  de  la  gloire  essentielle 
qu'on  entend  parler,  ains  seulement  de  1  accidentelle ,  ce  que  llîs- 
criture  saincte  nous  apprend ,  disant ,  qu'il  y  a  plus  de  joye  au  ciel 
pour  un  pécheur  converty,  que  pour  nonante-neuf  justes  (Luc.  45)  : 
par  lesquelles  parolles  vous  voyez  que  les  anges  se  resjoûyssent  sur 
la  conversion  aes  pécheurs;  ce  qui  se  doit  aussi  entendre  des  saincts 
qui  sont  au  ciel.  Et  bien  que  FÈscriture  ne  parle  que  des  anges, 
c'est  à  cause  que  cela  estoit  devant  la  passion  de  Nostre  Seigneur, 
qu'il  n'y  avoit  encore  point  d'hommes  dans  le  paradis;  mais  depuis 
que  les  saincts  sont  au  ciel,  il  est  certain  qu'ils  sont  tellement 
unis  avec  les  anges,  qu'ils  participent  à  leur  joye  sur  la  conver- 
sion des  pécheurs. 

Or,  la  saincte  Eglise  nous  voulant  apprendre,  comme  une  bonne 
mère,  à  nous  servir  de  Pentremise  de  la  Saincte  Vierge,  elle  a  joinct 
la  Salutation  angélique  avec  Y  Oraison  Dominicale,  pour  la  dire 
consécutivement  après,  et  pour  nous  monstrer  que  non-seulement 
nous  pouvons  demander  à  Dieu ,  par  son  intercession ,  nos  nécessi- 
tez, et  non-seulement  les  biens  spirituels,  comme  sont  les  vertus, 
mais  aussi  les  biens  temporels ,  en  tant  qu'ils  sont  nécessaires  à 
l'entretien  de  nostre  vie.  Il  est  vray  aussi  qu'à  une  telle  et  si  grande 
Dame,  il  ne  lui  faut  pas  demander  des  bagatelles  et  des  choses  de 
néant;  car  comme  ce  seroit  une  incivilité  de  se  servir  de  l'entremise 
de  quelque  grand  prince ,  pour  obtenir  d'un  roy  ou  d'un  empereur 
quelque  chose  de  vil  prix,  aussi  seroit-ce  une  incivilité  très-grande 
en  la  vie  spirituelle,  de  se  servir  de  l'entremise  de  la  Saincte  Vierge 
pour  obtenir  des  choses  basses,  caduques  et  transitoires  qui  ne  nous 
sont  point  utiles  pour  nostre  salut. 

Sur  quo;  il  faut  que  je  dise  ce  mot ,  puisqu'il  vient  à  mon  pro- 
pos, qui  est  que  nous  ne  devons  jamais  parler  des  saincts,  mais 
spécialement  de  la  sacrée  Vierge ,  qu'avec  un  très-grand  honneur 
et  respect.  Certes ,  quand  nous  parlons  d'eux ,  nos  cœurs  par  révé- 
rence devroient  estre  prosternez  par  terre ,  parce  qu'il  y  a  une  pins 
grande  distance  entre  ces  esprits  bien-heureux  et  nous,  qu'on  ne 
sçauroit  s'imaginer  ;  et  neantmoins  il  y  a  un  si  grand  rapport ,  que 
tout  ainsi  que  la  terre  a  besoin  des  influences  du  ciel  pour  faire  ses 
productions ,  nous  aussi  ne  pouvons  rien  de  nous-mesmes,  si  nous 
ne  sommes  assistez  des  Saincts.  Mais  prenons  garde  de  ne  les  em- 
ployer, et  ne  nous  seryir  de  leur  intercession ,  que  pour  obtenir  des 
choses  qui  nous  servent  pour  l'éternité,  les  priant  qu'ils  nous  im- 
pétrant la  grâce  de  Dieu  et  les  vertus ,  nous  servant ,  pour  ces  sub- 
jets  et  autres  semblables,  du  crédit  qu'ils  ont  auprès  de  Nostre  cher 
Sauveur  et  Maistre ,  et  non  point  pour  obtenir  par  leurs  interces- 
sions plus  de  commodités  temporelles ,  et  telles  autres  bagatelles 
qui  ne  nous  sont  point  nécessaires  pour  la  vie  éternelle. 
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Or,  voyla  comme  nous  recevons  le  Sainct-Esprit,  par  l'entremise 
de  la  Saincte  Vierge  et  des  saincts.  0  que  c'est  une  chose  aymable 
et  profittable  à  nos  âmes ,  que  d'estre  visitées  par  ceste  saincte 
Vierge,  d'autant  que  sa  visite  nous  apporte  toujours  beaucoup  de 
biens,  de  faveurs  et  de  grâces,  ainsi  qu'elle  fit  à  saincte  Elisabeth! 
ODieul  direz-vous,  je  voudrois  bien  qu'elle  me  flst  l'honneur  de 
me  visiter  en  l'orayson  ;  car  sa  visite  remplit  toujours  les  âmes  de 
suavité  et  de  consolation.  Il  est  vray ,  mes  chères  filles;  mais  pre- 
nez garde  qu'elle  nous  visite  souvent  par  des  inspirations,  et  lu- 
mières intérieures  qu'elle  nous  donne  pour  nostre  advancement  en 
la  perfection .  et  nous  ne  voulons  pas  recevoir  ses  visites. 

Mais ,  me  airez-vous ,  si  elle  visite  saincte  Elisabeth  parce  qu'elle 
csl  sa  cousine ,  que  ferons-nous  pour  avoir  le  bonheur  ne  sa  parenté 
aûn  qu'elle  nous  visite?  0  Dieul  ce  que  vous  ferez!  il  y  a  mille 
moyens  pour  obtenir  ceste  grâce;  voulez-vous  estre  parentes  de  la 
Saincte  Vierge?  communiez,  et  en  recevant  le  sainct  Sacrement, 
vous  recevrez  la  chair  de  sa  chair,  et  le  sang  de  son  sang;  car  le 
précieux  corps  du  Sauveur,  qui  est  au  tres-sainct  Sacrement  de 
l'autel,  a  esté  fait  et  formé  dans  ses  chastes  entrailles,  de  son  plus 
pur  sang ,  par  l'opération  du  Sainct-Esprit,  et  ne  luy  pouvant  estre 
parentes  comme  fut  saincte  Elisabeth,  soyez-le  en  communiant  dé- 
votement, et  en  imitant  ses  vertus  et  sa  tres-saincte  vie,  et  par  ce 
moyen  vous  luy  serez  parentes  d'une  façon  bien  plus  excellente  que 
n'est  la  parenté  du  sang  et  de  la  chair,  puisque  Nostre  Seigneur  dit 
que  quiconque  fait  la  volonté  de  son  Père,  celuy-là  est  sa  mère,  son 
frère  et  sa  sœur. 

Mais  si  vous  voulez  participer  aux  visites  de  ceste  Saincte  Vierge, 
il  ne  luy  faut  point  demander  des  consolations,  ainsse  résoudre  de 
souffrir  des  seicheresses ,  ariditez  et  degousts  tels  et  si  grands  qu'il 
semble  quelquesfois  qu'on  soit  abandonné  de  Dieu.  Et  il  ne  faut 
point  se  tromper  :  si  vous  voulez  qu'elle  vous  visite ,  il  faut  embras- 
ser généreusement  les  mespris  et  les  souffrances  ;  car  elle  ne  visita 
saincte  Elisabeth  qu'après  qu'elle  eut  souffert  beaucoup  de  mespris 
et  d'abjection ,  à  cause  de  sa  stérilité.  Et  ne  faut  point  penser  qu'on 
puisse  pratiquer  la  dévotion  sans  difficulté  ;  où  il  y  a  plus  de  peyne, 
il  y  a  souventesfois  plus  de  vertus.  Enfin ,  pour  recevoir  la  grâce 
de  ceste  saincte  Visitation,  il  faut  faire  une  transformation  inté- 
rieure ,  et  mourir  àsoy-mesme,  afin  de  ne  vivre  plus  qu'à  Dieu ,  et 
pour  Dieu  ;  bref,  il  se  faut  beaucoup  humilier,  à  1  exemple  de 
saincte  Elisabeth.  Faites-le  donc  fidellement,  mes  chères  âmes, 
pendant  ceste  courte  et  chetive  vie ,  afin  qu'après  icelle  vous  puis- 
siez chanter  éternellement  dans  le  ciel  avec  ceste  Sancte  Vierge  : 
Magnificat  anima  mea  Dominum  ;  Mon  ame  glorifie  le  Seigneur. 
Ainsi  soit-il. 

DIEU  SOIT  BENY. 
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Congregati  universi  majores  natu  Israël,  venerunt  ad  Samuekm  in 
Bamatha ,  dixeruntque  ex  :  Constitue  nobis  regem  ut  judicet  nos ,  tient 
et  universœ  habent  nationes. 

Tous  les  anciens  du  peuple  d'Israël  s'estant  assemblez,  ils  vindrent  à 
Samuel  en  Ramatba,  et  luy  dirent  :  Establissez  sur  nous  un  roy  pour 
nous  juger,  comme  en  ont  toutes  les  autres  nations.       (i.  Reg.  8.) 

L'esprit  humain  est  tousjours  troublé  et  inquiété;  il  est  en  de 
i  continuelles  agitations  en  la  recherche  d'un  vray  bien  qui  le 
puisse  pleynement  satisfaire  et  contenter.  Mais  parce  qu'il  ne  s'at- 


hautes  et  excellentes  pour  prendre  les  basses  et  mauvaises,  préfé- 
rant les  biens  terrestres  et  périssables  aux  biens  éternels  et  perdu- 
rables,  tant  il  est  subjetàestre  seduict  par  les  sens,  qui  luy  foui 
prendre  le  faux  pour  le  vray  :  et  de  là  naissent  les  continuelles 
inquiettudes  que  nous  expérimentons  en  ceste  vie  mortelle ,  et  <jm 
nous  sont  comme  naturelles.  Ce  oui  se  void  encore  plus  particuliè- 
rement au  menu  peuple  et  gens  de  basse  condition ,  et  aux  esprits 
foibles  qui  n'ont  point  de  courage  et  de  générosité  ;  car  ils  sont 
tousjours  en  chagrin,  d'autant  qu'ils  se  voyent  tousjours  embarrassez 
de  mille  soins  terrestres. 

Nous  avons  des  preuves  tres-claires  et  manifestes  de  ceste  vérité 
aux  Israélites ,  peuple  choysi  et  esleu  de  Dieu  ;  car  quel  peuple,  je 
vous  prie ,  a  esté  plus  favorisé,  aymé  et  caressé  de  Dieu  que  luy? 
Certes ,  Dieu  le  traittoit  avec  tant  de  bonté ,  que  c'est  une  chose 
admirable  de  voir,  comme  après  qu'il  l'eut  retiré  de  la  captivité 
d'Egypte,  il  le  conduisoit  par  le  désert  avec  autant  de  soin  qu'une 
nourrice  fait  ses  petits  enfans ,  qu'elle  meine  esgayer  par  les  cam- 
pagnes. Mais  neantmoins  ce  peuple  ingrat  et  mescognoissant  n'es- 
tant point  content  de  toutes  ces  faveurs,  s'amusoit  à  la  recherche 
d  un  autre  bien  où  il  pust,  selon  qu'il  s'imaginoit ,  trouver  plus  de 
satisfaction  et  de  contentement  ;  et  quoy  que  Dieu  fust,  par  manière 
de  dire ,  descendu  du  ciel  pour  les  Israélites ,  et  leur  eust  donné 
des  preuves  plus  que  tres-suffisantes  de  l'amour  qu'il  leur  portoit  ; 
si  ne  laisse rent-ils  pas  pour  cela  d'estre  tousjours  en  inquiettnde, 
et  dans  le  murmure  et  le  chaçrin  en  la  recherche  d'un  autre  bien. 

Grand  cas  de  l'esprit  humain  1  Les  Israélites  estoient  dans  le  dé- 
sert conduicts  avec  tant  de  soin  par  Moyse  et  Aaron,  Dieu  leur  foor- 
nissoit  si  abondamment  toutes  leurs  nécessitez,  qu'ils  ne  man- 
quoient  d'aucune  chose  ;  et  nonobstant  toutes  ces  grâces  et  faveurs, 
ils  ne  faysoient  que  murmurer,  et  se  plaindre  de  ce  qu'ils  n'avoient 
point  de  roy.  Les  autres  peuples,  disoient-ils ,  sont  sous  la  jurisdic- 
tion  des  roys  et  des  princes ,  ils  ont  des  sceptres  et  des  couronnes 
impériales;  mais  quant  à  nous,  nous  sommes  sans  roy  et  sans  loy. 
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0  peuple  murmurateur  et  ingrat!  Dieu  n'estoit-il  pas  leur roy, 
leur  sceptre  et  leur  couronne  impériale?  Le  Dieu  vivant,  Roy  sou- 
verain du  ciel  et  de  la  terre,  quoy  qu'invisible,  leur  faysoit  la  grâce 
de  les  reçir  et  gouverner  :  mais  ils  ne  se  contentèrent  pas  de  ceste 
faveur;  ams,  continuant  leur  murmure,  ils  demandèrent  un  autre 
roy ,  quoy  qu'ils  eussent  bien  veu  la  tyrannie  gue  les  roys  de  la 
terre  exerçoient  sur  leurs  subi  et  s,  ayant  expérimenté  la  cruauté 
d'un  Pharaon ,  roy  d'Egypte ,  Dien  contraire  à  la  douceur  de  leur 
Roy  invisible  et  immortel ,  Seigneur  et  souverain  Monarque  du  ciel 
et  ae  la  terre  :  et  neantmoins  ils  desiroient  de  quitter  sa  conduitte 
pour  en  chercher  une  meilleure ,  quoy  qu'en  vain ,  parce  que  c'es- 
toit  rechercher  l'impossible. 

Or  ce  n'estoit  pas  qu'ils  fussent  despourveus  de  roy  ny  de  princes 
qui  leur  donnassent  des  loyx  et  qui  eussent  soin  de  leur  conduitte  : 
non  certes  l  ils  a  voient  le  grand-prestre  Aaron,  et  ce  sain  et  pro- 
phète Moyse;  car  les  roys,  les  princes,  et  les  juges  conducteurs 
de  ce  tems-là,  estoient  les  plus  saincts  personnages  d'entre  le 
peuple ,  lesquels  Dieu  choysissoit  pour  le  conduire  et  gouverner,  et 
leur  communiquoit  tellement  son  esprit ,  qu'ils  ne  commandoient 
ay  ordonnoient  rien  que  ce  qu'ils  sçavoient  estre  de  sa  divine 
volonté ,  laquelle  ils  apprenoient  par  le  moyen  des  souverains 
prestres  de  la  loy ,  auxquels  ils  s'addressoient ,  se  tenant  pour  cest 
effect  parmy  le  peuple  comme  des  capitaines  et  gouverneurs ,  de- 
pendant  de  l'autnorité  souveraine  du  Très-haut  qu'ils  recognois- 
soient  pour  leur  Roy  et  unique  Législateur. 

Dieu  donc,  voyant  que  ce  peuple  ne  cessoit  point  de  murmurer, 
en  fut  enfin  tellement  indigné,  qu'il  leur  fit  dire  par  son  prophète 
Samuel ,  qu'il  leur  donneroit  un  roy.  Vous  ne  vous  contentez  donc 

Sas,  dit-il,  de  ma  conduitte,  pleyne  de  douceur,  clémence  et  de- 
onnairetél  vous  vous  plaignez  que  vous  estes  sans  roy,  et  vous 
estimez  les  autres  peuples  bien-heureux,  nonobstant  qu'ils  ayent  des 
roys,  et  cruels  et  tyrans  :  ha!  je  vous  en  donneray  un,  et  vous  luy 
obeyrez  ;  car  c'est  la  rayson ,  que  puisque  vous  voulez  un  autre  roy 
que  moy ,  vous  gardiez  et  observiez  ses  loyx  et  ses  ordonnances. 

Je  me  suis  bien  voulu  servir  de  ceste  histoire ,  pour  donner  entrée 
au  discours  que  j'ay  dessein  de  vous  faire  sur  le  subjet  de  la  feste 
de  la  grande  saincte  Magdelene  que  nous  célébrons  aujourd'huy. 
Et  pour  cest  effect  voyons  quelles  estoient  les  loyx  et  constitutions 
que  ce  roy  devoit  donner  aux  Israélites  :  Hoc  eritjus  régis  qui  iwi- 
peraturus  est  vobis  :  filios  vestros  toliet,  et  ponet  in  currïbus  suis , 
facietque  sibi  équités  et  prœcursores  quadrigarum  suarurn,  et 
constituet  sibi  tribunos,  et  centuriones,  et  aratores  agrorum 
suorum.  et  messores  segetum,  et  fabros  a/rmorum  et  curruurn 
suorum?  Vous  aurez  un  roy  (dit  Dieu  par  Samuel ,  à  ce  peuple  mur- 
nmrateur,  ingrat  et  mescognoissant).  pour  vous  commander,  qui 
prendra  vos  fils ,  et  les  mettra  à  ses  enarriots ,  et  en  fera  des  cava- 
liers qui  courront  devant  son  carrosse  ;  il  constituera  les  uns  capi- 
taines et  centeniers ,  et  les  autres  il  les  prendra  pour  labourer  ses 
U;rres,  moissonner  ses  bleds,  forger  ses  armes,  et  faire  ses  char- 
riots  :  en  somme ,  il  vous  les  ostera,  et  s'en  servira  à  quoy  il  voudra, 
et  leur  vie  sera  en  continuelle  servitude  et  esclavage.  F  il  Las  quoque 
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vestras  faciet  sibi  unguentarias ,  et  focarias ,  et  panificas;  W 
prendra  aussi  vos  filles ,  les  unes  il  les  fera  ses  parfumeuses,  les 
autres  ses  cuisinières,  et  les  autres  ses  boulangères;  et  vous  n'aurez 
point  le  pouvoir  de  luy  dire  :  Je  dédie  ceste  mienne  fille  à  faire 
cecy ,  ou  cela  ;  car  il  les  prendra  et  s'en  servira  en  tout  ce  qu'il  luy 
playra. 

Bien  que  ceste  prophétie,  dite  par  Samuel  aux  Israélites ,  fust 
pour  leur  tesmoigner  l'indignation  de  Dieu  contre  eux ,  si  estoit- 
elle  neantmoins  encore  donnée  pour  une  figure  de  ce  que  Nostre 
Seigneur  devoit  faire  en  la  loy  de  grâce  parmy  le/peuple  chrestien, 
ses  vrays  enfans  et  subjets  légitimes ,  auxquels ,  comme  leur  sou- 
verain Roy ,  il  devoit  donner  des  loyx,  lesquelles  ne  sont  autres  que 
ses  saincts  commandemens.  Et  ce  que  faysoit  le  roy  à  l'endroict 
des  enfans  des  Israélites,  nous  représente  merveilleusement  bien  les 
diverses  vocations  par  lesquelles  Nostre  Seigneur  appelle  tous  les 
jours  ses  créatures  à  son  service ,  non  point  en  usant  de  tyrannie , 
comme  ce  roy  d'Israël,  ains  avec  des  attraicts  pleins  de  suavité, 
comme  nous  voyons  qu'il  fait  tous  les  jours  à  l'endroict  des  chres- 
tiens. 

Mais  pour  ne  parler  maintenant  que  des  femmes ,  nous  dirons 
que  la  divine  Providence  en  appelle  plusieurs  à  son  service  ?  desti- 
nant les  unes  pour  estre  ses  parfumeuses ,  les  autres  ses  cuisinières, 
et  les  autres  ses  pannetieres  et  boulangères.  Ce  qu'il  n'a  pas  fait 
seulement  depuis  qu'il  a  donné  commencement  a  l'Eglise ,  après 
son  ascension  triomphante  au  ciel,  mais  encore  durant  le  cours  de 
sa  tres-saincte  vie.  Ce  qui  se  void  particulièrement  en  l'admirable 
saincte  Magdelene  ;  car  elle  fut  comme  la  reyne  et  maistresse  de 
toutes  les  parfumeuses  de  Nostre  Seigneur,  qui  la  choysit  et  appella 
à  luy  pour  exercer  cest  office. 

Or  considérons ,  je  vous  prie,  en  ceste  saincte,  et  en  saincte 
Marthe  sa  sœur,  comme  Nostre  Seigneur  reduict  toutes  les  vocations 
des  femmes  à  deux  principales,  à  sçavoir,  de  parfumeuses  et  de 
cuisinières  *  ce  qui  se  rapporte  à  la  vie  active  et  contemplative. 

Quant  à  la  grande  saincte  Magdelene ,  elle  fut  tousjours  la  par- 
fumeuse de  Nostre  Seigneur;  office  qu'elle  exerça  toute  sa  vie, 
portant  tousjours  avec  soy  des  parfums  pour  oindre  et  embaumer 
son  divin  Maistre:  car  au  jour  de  sa  conversion,  elle  portait  de  l'un- 
guent  précieux ,  auquel  elle  l'embauma  chez  le  pharisien  (Luc.  7)  ; 
et  quand  elle  Palla  treuver  au  souper  qu'on  luy  fit  en  Bethanie .  un 

Eeu  avant  sa  passion,  après  la  résurrection  du  Lazare,  elle  avoitsa 
oete  de  parfum  (Joan.  12)  ;  et  allant  au  monument,  elle  estoit  en- 
core chargée  d'unguens  précieux  (Marc.  16)  :  bref,  partout  elle  a 
tousjours  fait  l'office  de  parfumeuse ,  Nostre  Seigneur  rayant  choysie 
pour  pela.  Et  saincte  Marthe ,  sa  sœur,  fut  la  cuisinière  de  ce  Roy 
souverain;  car  quand  elle  le  traittoit,  elle  luy  apprestoit  elle- 
mesme  son  manger  :  et  vous  entendrez  d'icy  à  huict  jours  le  glo- 
rieux sainct  Luc ,  qui  voulant  hautement  louer  ceste  saincte ,  ait, 
qu'elle  apprestoit  à  manger  a  Nostre  Seigneur,  et  le  traittoit  en  sa 
mayson ,  ayant  un  soing  très-grand  que  rien  ne  luy  manquast  (Luc. 
10)  ;  si  bien  que  Nostre  Seigneur,  voyant  qu'elle  s  empressoit  beau- 
coup pour  cela,  il  l'en  reprint  une  fois,  comme  nous  verrons  cy-apres 
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Mais  Tune  des  choses  qui  fait  le  plus  à  la  louange  de  la  grande 
saincte  Magdelene,  est  qu'elle  vint  à  Nostre  Seigneur,  et  le  suivit 
avec  une  charité  et  dilection  incomparable  ;  car  nous  ne  treuvons 
point  en  l'Escriture  saincte ,  qu'elle  Fallast  treuver  avec  un  amour 
qui  fust  tant  soit  peu  interesse ,  ny  pour  l'intérieur,  ny  pour  Texte- 
rieur  ;  ce  qu'on  ne  lit  point  de  toutes  les  autres  qui  ont  suivy  Nostre 
Seigneur,  ainsi  que  remarquent  les  Evangelistes.  Les  femmes  qui 
le  suivoient  au  Calvaire ,  c'estoit  par  pitié  et  compassion  naturelle  , 
qui  faysoit  qu'elles  pleuraient  sur  luy  :  Plangebant ,  et  lamenta- 
ianPur  eum  (Luc.  23).  De  quoy  Nostre  Seigneur  les  reprint ,  leur 
disant  :  Filix  Hierusalem,  nolite  flere  super  me,  sed  super  vos 
ipsas  flete,  et  super  filios  vestros;  Filles  de  Hierusalem,  ne  pleurez 
point  sur  moy ,  ains  sur  vous  et  sur  vos  enfans.  D'autres  le  suivoient 
quand  il  preschoit,  mais  c'estoit  pour  quelque  bien  qu'elles  en 
attendoient. 

La  pauvre  Samaritaine  n'estoit  point  venue  chercher  Nostre  Sei- 
gneur ;  mais  estant  doucement  attirée  par  les  offres  et  promesses 
de  la  vie  éternelle  qu'il  luy  fit ,  elle  se  conyertit  à  luy  :  il  est  vray 
neantmoins  qu'elle  monstra  bien  après  sa  conversion  qu'elle  avoit 
de  l'amour  pour  ce  divin  Sauveur,  qui  l'estoit  venu  chercher  comme 
une  brebis  esgarée  ;  car  elle  travailla  beaucoup  pour  sa  gloire , 
preschant  hautement  et  hardyment  qu'il  estoit  le  Messie  :  Num- 
quid  ipse  est  Chris  tas,  quia  dixit  mihi  omnia  quxcumque  feci 
(Joan.  4)  ?  et  fut  en  quelque  manière  cause  de  la  conversion  de  la 
ville  de  Samarie. 

La  femme  adultère  vint ,  et  fut  amenée  à  Nostre  Seigneur  toute 
honteuse ,  pleyne  de  crainte,  la  teste  baissée :  il  la  receut  amou- 
reusement, et  luy  pardonna  son  péché  (Joan.  8)  :  la  Cananée  vint  à 
luy  pressée  de  l'affliction  de  sa  fille  ;  la  femme  oemorrolsse ,  pour 
recevoir  la  santé ,  qu'elle  n'avoit  peu  recouvrer  par  aucun  remède. 
Bref,  toutes  ces  femmes  sont  venues  à  Nostre  Seigneur  avec  un 
amour  intéressé ,  pour  recevoir  de  luy  quelque  bénéfice. 

Mais  la  grande  saincte  Magdelene  n  y  vint  point  de  la  sorte ,  et 
nous  ne  treuvons  en  nul  lieu  de  l'Evangile  aucun  traict  d 'amour- 
propre,  ny  de  recherche  d'elle-mesme;  ains  elle  vint  treuver  Nostre 
Seigneur  avec  une  tres-pure  et  droicte  intention ,  et  non  tant  pour 
l'aymer,  que  pour  le  mieux  aymer  ;  car  au  tems  qu'elle  vint  à  luy  chez 
le  pharisien,  elle  Faymoit  desjà,  et  sentoit  que  son  cœur  brusloit  d'a- 
mour pour  celuy  qui  l'attiroit  et  embrasoit  d'une  saincte  dilection  : 
Remittuntur  ei  peccata  multa,  quia  dileœit  multum  (Luc.  7)  ;  Plu- 
sieurs péchez  luy  sont  pardonnez ,  parce  qu'elle  a  beaucoup  aymé , 
dit  Nostre  Seigneur.  Elle  vint  donc  à  luy  pour  l'aymer  encore  davan- 
tage, et  avec  une  saincte  imprudence ,  ou  (comme  dit  S.  Augustin) 
avec  une  pieuse  impudence  :  Pia  impudentia;  elle  entra  dans  la 
mayson  de  ce  pharisien,  où  elle  sçavoit  que  son  doux  Maistre  estoit, 
et  se  jettant  à  ses  pieds ,  elle  pleura  ses  péchez  avec  tant  de  contri- 
tion qu'ils  luy  furent  tous  pardonnez  :  et  là  elle  regarda ,  et  Ait 
regardée  du  Sauveur,  et  par  ce  regard  elle  fut  tellement  navrée 
de  son  amour,  qu'elle  fit  à  cest  instant  une  entière  conversion  et 
taosformation  de  vie:  et  passant  plus  oultre,  elle  fit  alors,  par  la 
véhémence  et  force  de  l'amour,  une  heureuse  transfusion  de  son 
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esprit  et  de  son  cœur  dans  celuy  de  son  Dieu ,  oui  se  communiqua 
à  elle  d'une  façon  si  intime  et  abondante,  que  d  une  grande  péche- 
resse qu'elle  estoit,  il  en  fit  une  grande  samcte.  Je  dy  une  grande 
pécheresse  :  car  en  louant  ceste  saincte ,  il  ne  faut  pas  estre  flat- 
teur, ny  dire  qu'elle  n'estoit  pas  si  grande  pécheresse  qu'on  la 
croit;  on  auroit  tort  d'user  de  ces  termes,  puisque  nous  ne  îes  trou- 
vons en  aucun  lieu  de  l'Escriture  saincte  :  ouy  bien ,  elle  estoit 
pécheresse ,  les  Evangelistes  le  disent  et  il  les  faut  croire  ;  et  l'E- 

Îjlise  la  met  au  nombre  des  pécheresses  et  ne  permet  point  qu'on 
a  nomme  vierge.  Il  n'y  a  donc  point  de  doubte  qu'elle  fut  péche- 
resse et  qu'elle  commit  de  grands  péchez.  Je  sça\  bien  qu'elfe  n'es- 
toit  pas  publique  ;  non ,  il  ne  faut  pas  penser  cela  ;  elle  avoit  trop 
de  courage  et  de  générosité  pour  estre  ainsi  abandonnée.  Or  néant- 
moins  il  est  vray  qu'elle  avoit  tellement  plongé  toutes  ses  affec- 
tions, ses  désirs  et  ses  pensées  dans  la  vanité  et  sensualité ,  qu'elle 
avoit  commis  de  grands  péchez.  Mais  ayant  treuvé  le  Sauveur  de 
nos  âmes,  elle  fit  une  si  admirable  conversion,  que  d'une  carcasse 
puante  et  pleyne  d'infection  qu'elle  estoit ,  elle  devint  un  vaisseau 
pur  et  net ,  capable  de  recevoir  et  contenir  en  soy  la  liqueur  tres- 
precieuse  et  odoriférante  de  la  grâce,  de  laquelle  par  après  elle 
parfuma  son  Sauveur  :  et  celle  qui  par  ses  péchez  estoit  un  fumier 
tres-puant  devint  par  ceste  conversion  un  très-beau  lys,  et  une 
fleur  de  tres-souëfve  odeur;  et  d'autant  plus  qu'elle  estoit  avant  sa 
conversion  pourrie  et  puante  par  le  péché ,  elle  fut  par  après  puri- 
fiée et  renouvelJée  par  la  grâce.  Et  tout  ainsi  que  nous  voyons  que 
les  fleurs  qui  sont  dans  les  jardins  prennent  leur  accroissement  et 
leur  beauté  d'une  matière  puante  et  pourrie ,  et  que  plus  la  terre 
est  remplie  de  fumier  et  de  pourriture ,  plus  elles  croissent  et  de- 
viennent belles.    . 

De  mesme,  saincte  Magdelene  après  sa  conversion  fut  de  tant 
plus  belle  par  sa  profonde  humilité,  et  la  grande  contrition  et  le 
fervent  amour  avec  lequel  elle  fit  pénitence,  qu'auparavant  elle 
estoit  pourrie  et  infectée  par  ses  péchez.  Tellement  que  pour  les 
perfections  dont  elle  fut  douée  après  sa  conversion ,  nous  la  pou- 
vons très-justement  nommer  reyne  de  tous  les  chrestiens  et  enfans 
de  l'Eglise,  lesquels  sont  divisez  en  trois  bandes,  dont  la  première 
est  des  justes;  la  seconde,  des  pécheurs  penitens;  et  la  troisiesme 
des  pécheurs  obstinez  et  imçenitens ,  et  qui ,  ne  se  voulant  point 
amender,  meurent  dans  leur  iniquité  :  mais  ce  n'est  pas  de  ceux-là 
dont  je  veux  parler  ;  car  telles  sortes  de  personnes  ne  doivent  plus 
avoir  de  prétention  pour  le  ciel ,  l'enfer  leur  est  préparé  et  sera 
leur  héritage ,  mal-heureux  qu'ils  sont. 

0  certes ,  ce  n'est  pas  aussi  de  ceste  dernière  sorte  de  pécheurs 
que  saincte  Magdelene  est  la  reyne,  ains  de  ceux  qui  veulent  à  sou 
exemple  sortir  de  leur  iniquité;  car  elle  qui  a  esté  pécheresse, 
ainsi  que  l'Escriture  saincte  remarque,  Muher  erat  in  civitate pec- 
catrix ,  est  sortie  de  son  péché,  et  en  a  demandé  pardon  à  Dieu, 
avec  une  vraye  contrition  {  et  ferme  resolution  de  le  quitter,  provo- 
quant tous  les  pécheurs  &  imiter  son  exemple.  Et  quant  à  sa  péni- 
tence, ô  Dieu)  combien  a-t-elle  esté  grande  et  généreuse!  com- 
bien a-t-elle  pleuré  ses  péchez!  que  n'a-t-elle  pas  fait  pour  les 
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effacer,  pendant  la  vie,  et  après  la  mort  du  Sauveur?  elle  a  jette 
des  larmes  en  telle  abondance ,  qu'elles  ont  surpassé  celles  de  Da- 
vid qui  disoit  :  Lavabo  per  singulas  noctes  lectum  meum ,  lachry- 
mis  meis  stratum  meum  rigabo  (Psal.  6);  Je  pleureray  nuict  et 
jour  mon  iniquité,  en  telle  abondance,  que  mon  lit  nagera  dans  le 
torrent  des  larmes  que  je  respandray  :  ce  qu'il  disoit  avec  une  em- 
phase pathétique ,  pour  monstrer  la  grandeur  et  l'amertume  de  sa 
contrition  et  pénitence. 

La  pénitence  des  Ninivites  fut  si  grande  et  si  générale .  que  c'est 
chose  admirable  de  voir  ce  qu'ils  firent.  Les  hommes  de  Ninive , 
dit  l'Escriture,  se  revestirent  de  sacs ,  depuis  le  plus  grand  jusques 
au  plus  petit  ;  et  la  prédication  de  Jonas  estant  parvenue  jusques 
au  roy,  il  descendit  de  son  throsne ,  et  se  revestant  d'un  cilice ,  il 
s'assit  sur  la  cendre.  Bref,  ils  quittèrent  tous  leurs  habicts  de  soye 
pour  se  revestir  de  la  haire ,  et  ceux  qui  poudroient  leurs  cheveux 
de  poudre  d'or  les  couvrirent  de  cendre.  Ils  jeusnerent  tous,  jus- 
ques aux  petits  enfans;  et  ce  qui  est  davantage,  pour  plus  grande 
austérité ,  ils  firent  encore  jeusner  leurs  chevaux ,  leurs  bœufs  et 
autres  animaux ,  en  pénitence  des  fautes  de  leurs  maistres. 

Mais ,  quoy  que  ceste  pénitence  fust  si  grande  et  si  générale ,  je 
treuve  neantmoins  que  celle  de  saincte  Magdelene  T'est  encore 
plus  ;  car,  comme  elle  avoit  offensé  Dieu  de  toutes  ses  puissances 
et  facultez  intérieures,  et  de  tous  ses  sens  corporels ,  aussi  les  em- 
ploya-t-elle  tous  à  faire  pénitence,  et  la  fit  de  tout  son  cœur,  de 
toute  son  ame,  et  de  tout  son  corps,  sans  reserve  quelconque, 
Remployant  généralement  et  totalement  es  actes  de  pénitence  : 
c'est  pourquoy  on  la  peut  bien  nommer  reyne  de  tous  les  pécheurs 
penitens,  puisqu'elle  les  a  tous  surpassez  en  pénitence. 

En  second  lieu ,  elle  est  aussi  reyne  des  justes;  et  bien  qu'on  ne 
la  nomme  pas  vierge,  si  est-ce  quà  cause  de  l'excellente  et  emi- 
nente  pureté  qu'elle  eut  après  sa  conversion,  elle  peut  estre  appel- 
lée  archi- vierge ,  d'autant  qu'elle  fut  tellement  purifiée  dans  la 
fournaise  de  "amour  sacré ,  qu'elle  fut  restablie  dans  une  excel- 
lente chasteté,  et  fut  douée  d'un  amour  si  parfaict,  qu'après  la 
Saincte  Vierge ,  elle  estoit  celle  qui  aymoit  plus  Nostre  Seigneur  : 
si  que  Ton  peut  dire  qu'elle  l'aymoit  autant,  ou  plus  en  quelque 
manière,  que  les  séraphins;  car,  quoy  qu'il  soit  vray  que  ces  purs 
esprits  ont  un  amour  tres-parfaict ,  neantmoins  ils  l'ont  sans  peyne , 
et  le  conservent  sans  crainte  de  le  perdre.  Mais  ceste  saincte  Ta  ac- 
quis avec  beaucoup  de  travail  et  de  soin ,  et  l'a  conservé  avec 
crainte  et  sollicitude  ;  et  en  rescompense  de  sa  fidellité ,  Dieu  luy 
donna  un  amour  si  fort  et  si  ardent,  accompaigné  d'une  si  grande 
pureté ,  que  tout  ainsi  que  le  céleste  Espoux  luy  navroit  continuel- 
lement le  cœur  par  ses  divins  attraicts,  aussi  luy  navroit-elle  le 
sien  par  des  désirs ,  souspirs ,  et  eslans  amoureux ,  disant  souvent 
ces  parolles  de  l'Espouse  du  Cantique  des  cantiques  :  Osculetur  me 
osculo  oris  sui  (Gant.  1);  Qu'il  me  bayse ,  le  Bien-aymé  de  mon 
ame .  d'un  bayser  de  sa  divine  bouche,  bayser  tant  désiré  de  la  na- 
ture humaine  et  tant  demandé  par  les  patriarches  et  prophètes ,  qui 
n'estoit  autre  que  l'Incarnation  et  l'unyon  de  la  nature  divine  avec 
l'humaine  :  et  c'estoit  ceste  estroite  unyon  de  Dieu  avec  la  créature 
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après  laquelle  ceste  divine  amante  souspiroit.  Voyez  donc  si  tres- 
raysonnablement  elle  ne  doit  pas  estre  appellée  reyne  des  jnstes  ; 
car  qu'est-ce  qui  la  pouvoit  rendre  plus  juste  que  ceste  saincte  di- 
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cause  qu'il  ne  pouvoit  souffrir  qu'on  la  blamast,  ou  reprinst  de  quel- 
que chose ,  sans  prendre  son  party. 

Regardez-la  à  la  mayson  de  Simon  le  pharisien ,  lequel  la  més- 
estimant, se  prînt  à  murmurer  contre  elle,  blasmant  Nostre  Seigneur 
de  ce  qu  il  la  souffroit  près  de  luy  ;  de  quoy  il  le  reprint  et  luy  mons- 
tra  qirelle  le  surpassoit  en  mente  et  charité.  Voyez-la  encore  au 
pieds  de  Nostre  Seigneur,  pendant  que  sa  sœur  saincte  Marthe 
s'empressoit ,  pour  apprester  ce  qu'il  falloit  pour  le  traitter;  et  con- 
sidérez comme  la  voulant  blasmer  de  ce  qu'elle  ne  faysoit  pas 
comme  elle,  ce  cher  Maistre  ne  le  pouvant  souffrir,  la  reprint  de  son 
empressement,  luy  disant  :  Martha,  Martha,  sollicita  es,  et  tur- 
baris  erga  plurima,  porro  unum  est  necessarium;  Maria  opti- 
mum partem  elegit,  qux  non  auferetwr  ab  ea;  Marthe.  Marthe, 
lu  t'empresses  et  te  troubles  de  plusieurs  choses;  une  seule  est  né- 
cessaire :  Marie  a  choysi  la  meilleure  part  qui  ne  luy  sera  point  os- 
tée  ;  et  pourtant  garde-toy  bien  de  la  blasmer,  et  sçache  que  si  ta 
le  fais,  tu  encourras  toy-mesme  le  blasme;  car  tu  t'empresses  trop. 
Voyez  encore  comme  Nostre  Seigneur  l'aymoit  tendrement,  après 
qu'il  cust  esté  crucifié  ;  comme  elle  pleuroit  au  monument ,  il  luy 
apparut  en  forme  d'un  jardinier,  l'interrogeant  pourquoy  elle  pleu- 
roit  :  Mulier,  quidploras  (Joan.  20)?  ne  pouvant  plus  souffrir  de  se 
voir  davantage  cherché  par  ceste  sienne  amante  toute  pure,  la- 
quelle à  bon  droit  l'on  peut  nommer  reyne  de  tous  les  chrestiensen 
la  façon  que  nous  avons  monstre. 

0  que  vous  serez  heureuses,  mes  chères  âmes,  si  vous  l'imitez: 
car,  bien  qu'elle  puisse  servir  d'exemple  à  tous  les  chrestiens,il 
est  vray  neantmoms  qu'elle  monstre  plus  particulièrement  aux  reli- 
gieuses ce  qu'il  faut  qu'elles  fassent,  et  pour  quelle  fin  elles  doivent 
entrer  en  la  religion ,  et  que  ce  ne  doit  pas  estre  seulement  pour 
aymer  Dieu,  parce  que  tous  les  chrestiens  le  doivent  aymer,  et  sont 
obligez  de  faire  toutes  leurs  actions  par  le  motif  de  l'amour;  car  il 
faut  de  nécessité  aymer  Dieu  pour  estre  sauvé.  Mais  d'autant  qu'il 
arrive  souvent  que  l'on  n'ayme  pas  Dieu  dans  le  monde  avec  pureté, 
et  que  les  tracas  qu'on  y  rencontre  refroidissent  beaucoup  la  cha- 
rité, l'on  entre  en  la  religion,  non-seulement  pour  aymer  Dieu, 
mais  pour  le  mieux  aymer;  non-seulement  pour  estre  sauvez,  mais 
pour  estre  mieux  sauvez  :  non-seulement  pour  playre  à  Dieu .  mais 
pour  luy  mieux  playre.  L  on  n'y  entre  point  aussi  pour  avoir  des 
extases  ou  des  révélations  ;  car  ces  choses  ne  sont  point  nécessaires 
à  nostre  salut,  ny  requises  pour  entretenir  et  perfectionner  nostre 
amour.  Il  y  a  beaucoup  de  saincts  dans  le  ciel  en  de  très-hauts 
degrez  de  gloire ,  qui  n'ont  jamais  eu  de  visions  ny  de  révélations; 
comme  au  contraire ,  il  y  en  a  plusieurs  aux  enfers  qui  en  ont  eu  : 
ce  n'est  donc  point  cela ,  mes  tres-cheres  filles ,  qu  il  faut  recher- 
cher en  la  religion  ;  ains  il  faut  venir  à  l'exemple  de  la  grande 
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saincte  Magdelene,  pour  y  vivre  tousjours  dans  une  profonde  humi- 
lité, et  pour  nous  tenir  tousjours  petites  et  basses  aux  pieds  de 
Nostre  Seigneur,  qui  doit  estre  nostre  unique  refuge. 

Certes,  ceste  saincte  fut  admirable  en  ceste  prattique  d'humilité  ; 
car,  dés  l'instant  de  sa  conversion  jusques  à  sa  mort,  elle  ne  quitta 
point  les  pieds  de  son  bon  et  divin  Maistre ,  et  il  ne  me  souvient 
pas  d'avoir  veu  en  aucun  lieu  de  l'Evangile  qu'elle  soit  jamais 
sortie  de  ses  sacrez  pieds.  En  sa  conversion ,  elle  s'alla  jetter  à  ses 
pieds ,  les  lava  de  ses  larmes ,  et  les  essuya  de  ses  cheveux.  Quand 
elle  alla  treuver  Nostre  Seigneur  au  festin  qui  luy  fut  fait  en  Be- 
thanie  après  la  résurrection  du  Lazare ,  portant  sa  boôte  de  par- 
fums et  d'unguens  précieux,  elle  se  jetta  encore  à  ses  pieds.  Il  est 
vray  qu'une  fois  elle  print  la  confiance  d'espandre  son  nard ,  et 
rompre  sa  boôte  sur  son  divin  chef,  afin  qu'il  se  respandist  sur  son 
sacré  corps  ;  mais  elle  s' es  toit  premièrement  jettée  à  ses  pieds ,  et 
puis  elle  y  retourna  promptement.  Sur  le  mont  de  Calvaire ,  lorsque 
ce  divin  Sauveur  fut  attaché  à  la  croix ,  elle  fut  tousjours  sous  ses 
pieds;  et  quand  on  l'en  descendit,  elle  gagna  promptement  ses 
sacrez  pieds.  En  la  résurrection ,  elle  se  jetta  encore  à  ses  pieds 
pour  les  bayser  comme  elle  avoit  accoustumé.  En  somme  elle  ne  le 
quitta  jamais,  ains  elle  y  a  tousjours  tenu  son  cœur  et  toutes  ses 
pensées ,  vivant  en  une  très-profonde  humilité  et  bassesse. 

0  Dieu  !  quelle  plus  grande  erreur  et  tromperie  pourroit-il  arriver 
à  une  ame  ?  si  après  quelques  années  de  religion ,  pensant  estre 
desjà  parfaicte,  elle  venoit  à  se  retirer  des  pieds  de  Nostre  Seigneur, 
croyant  n'avoir  plus  besoin  de  prattiquer  les  exercices  d'humilité. 

Un  jour  un  grand  serviteur  de  Dieu  demanda  à  un  bon  religieux 
quel  il  desiroit  estre  toute  sa  vie?  Il  respondit  qu'il  desiroit  se  tenir 
tousjours  humble  comme  un  petit  novice  sou  s  rais  et  subjet  à  de 
continuelles  censures,  reprehensions  et  mortifications,  et  en  un 
mot.  qu'il  ne  vouloit  jamais  quitter  les  pieds  de  Nostre  Seigneur  :  ô 
qu'il  estoit  heureux  de  vouloir  vivre  ainsi!  Hé!  que  vous  serez 
heureuses,  mes  chères  filles,  si  toute  vostre  vie  vous  ne  quittez 
point  ces  sacrez  pieds,  vivant  dans  une  continuelle  humilité  et  sous- 
mission  ,  imitant  et  suivant  vostre  reyne  saincte  Magdelene ,  et 
encore  plus  la  Reyne  du  ciel  et  de  la  terre ,  la  sacrée  Vierge  nostre 
tres-chere  Maistresse ,  à  laquelle  ceste  saincte  fut  si  dévote  qu'elle 
la  suivit  tousjours  après  sa  conversion  :  elle  l'accompaigna  à  la 
mort  de  son  Fis ,  et  quand  on  le  mit  au  sepulchre ,  et  à  son  retour, 
en  somme  elle  ne  sortit  point  d'avec  elle  jusques  à  ce  qu'elle  s'en 
alla  à  la  Saincte-Beaume  près  de  Marseille ,  [pour  parachever  sa 
pénitence ,  où  elle  mena  une  vie  plus  divine  qu'humaine ,  estant 
eslevée  au  ciel  sept  fois  le  jour  par  les  anges ,  sans  que  pour  cela 
son  cœur  sortist  des  pieds  de  son  doux  Maistre.  Et  c'est  en  quoy 
vous  la  devez  imiter,  venant  en  la  religion,  non  pour  y  avoir  des 
consolations ,  ains  pour  vous  y  humilier,  et  pour  estre  les  panne* 
tieres  et  cuisinières  de  Nostre  Seigneur,  et  non  ses  parfumeuses , 
sinon  quand  il  luy  playra ,  et  non  quand  il  vous  playra.  O  que  vous 
serez  heureuses  .  si  vous  prattiquez  bien  cela ,  et  si  vous  faites  un 
entier  sacrifice  de  vous-mesmes  à  la  divine  Majesté ,  ne  vous  reser- 
vant l'usage  d'aucune  chose ,  pour  petite  qu'elle  soit  !  et  c'est  ce 
que  Dieu  demande  de  vous. 
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Nous  voyons  d'ordinaire  que  les  hommes  ayant  receu  quelque 
offense ,  ils  veulent  qu'on  leur  satisfasse ,  selon  le  tort  qui  leur  a 
esté  fait  :  et  en  l'ancienne  loy ,  celuy  qui  donnoit  un  soufflet  à  son 
prochain  estoit  obligé  d'en  subir  un  autre  ;  et  celuy  qui  arrachoit 
un  œil,  ou  une  dent  à  son  frère,  on  luy  en  pouvoit  faire  demesme: 
Oculum  pro  oculo ,  dentem  pro  dente  restituet  (Lev.  24). 

Or,  bien  que  ceste  loy  soit  maintenant  abolie  entre  les  hommes, 
elle  se  prattique  neantmoins  tousjours  entre  Nostre  Seigneur  et 
ceux  qui  se  consacrent  à  son  service,  et  il  leur  fait  les  mesmes  de- 
mandes ,  à  sçavoir,  qu'on  luy  rende  autant  qu'on  peut  à  l'esgal  des 
fautes  commises,  c'est-à-dire ,  qu'il  veut  que  nous  fassions  pour  le 
moins  autant  pour  luy  que  nous  avons  fait  pour  le  monde.  Ce  n'est 
point  trop  exiger  de  nous  que  cela:  car  si  nous  avons  tant  fait  pour 
te  monde,  nous  laissant  emporter  a  ses  vains  attraicts,  que  ne  de- 
vons-nous faire  pour  les  attraicts  de  la  grâce  qui  sont  si  doux  et  si 
suaves?  Certes,  ce  n'est  point  nous  faire  tort  que  de  nous  demander 
cela;  et  comme  l'on  a  employé  son  cœur,  son  ame ,  ses  affections, 
ses  yeux,  ses  paroi  les,  ses  cheveux  et  ses  parfums  pour  le  monde, 
il  les  faut  aussi  employer  et  sacrifier  au  service  de  la  dUection 
sacrée ,  sans  reserve  quelconque. 

Il  s'en  treuve  vrayement  plusieurs  qui  donnent  bien  leurs  che- 
veux, mais  ils  ne  donnent  pas  leurs  yeux.  D'autres  donneront  aussi 
leurs  yeux,  mais  pour  leurs  parolies,  nullement.  D'autres  donnent 
bien  ces  trois  choses,  mais  ils  ne  donnent  pas  leur  parfum.  Or  il  ne 
faut  rien  reserver,  et  puisque  vous  avez  tout  donné  au  monde ,  il 
faut  aussi  tout  donner  à  Dieu ,  et  c'est  ce  qu'il  requiert  de  vous. 

Mais  qu'est-ce  que  les  cheveux?  c'est  la  chose  la  plus  vile  et 
abjecte  qui  soit  au  corps  humain;  c'est  un  excrément  de  la  nature, 
c'est  une  chose  superflue  et  de  nul  prix,  et  vous  voyez  qu'on  n'en 
tient  compte ,  non  pas  mesme  de  ceux  des  roys ,  car  on  les  foule 
aux  pieds, comme  choses  de  nulle  valeur;  et  neantmoins  l'esprit 
humain  est  si  remply  de  vanité  qu'il  constitue  sa  gloire  en  cela  : 
maintenant  Nostre  Seigneur  vous  les  demande  et  veut  que  vous  les 
luy  donniez.  Les  cheveux  nous  représentent  les  pensées,  c'est-à- 
dire  ,  qu'il  veut  que  vous  n'en  ayez  plus  que  pour  luy ,  et  que  vous 
retranchiez  toutes  celles  qui  sont  inutiles  et  mauvaises ,  ne  laissant 
plus  courir  vostre  imagination  après  les  choses  vaines  et  frivoles  du 
monde  :  il  faut  donc  oublyer  tout  cela  pour  s'appliquer  totalement  à 
Dieu ,  lequel  doit  estre  Tunique  object  de  vos  pensées ,  les  ramas- 
sant toutes  autour  de  luy ,  à  l'imitation  de  l'Espouse  sacrée  du  Can- 
tique ,  qui  avoit  si  bien  resserré  sa  perruque  qu'il  sembloit  qu'elle 
n'eust  qu'un  seul  cheveu  duquel  elle  blessoit  le  cœur  de  son  Espoui, 
ainsi  qu'il  le  tesmoigne  luy-mesme  par  ces  parolies  :  Vulnerasti  cor 
meum,  soror  mea,  sponsa,  in  wno  crine  colli  lui  (Cant.  4);  Tu 
m'as  blessé  le  cœur,  ma  sœur,  mon  espouse ,  par  l'un  des  cheveux 
de  ton  col. 

Mais  ce  n'est  cas  tout ,  il  faut  encore  sacrifier  ses  yeux  pour  ne 
plus  rien  voir  ny  regarder  que  Nostre  Seigneur  crucifié,  ne  vous 
en  servant  plus  que  pour  son  amour,  ne  pleurant  jamais  sinon 
quand  la  grâce  vous  y  excitera ,  et  non  pour  des  bagatelles ,  con- 
tradictions et  tendretez  pour  lesquelles  les  femmes  sont  si  subjettes 
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à  pleurer.  Je  voudrais  bien  faire  telle  chose ,  mais  je  ne  peux  ;  Ton 
me  contredit,  Ton  me  corrige  et  mortifie  :  le  remède  à  tout  cela, 
c'est  qu'il  faut  pleurer  ! 

Vous  verrez  une  femme  dans  le  monde  toute  espleurée  ;  on  luy 
demande  :  De  quoy  pleurez-vous  ?  Je  pleure ,  dira-t-elle  t  parce  que 
j'ay  perdu  mon  procez.  Quelle  folie  1  comme  si  par  ses  larmes  la 
sentence  devoit  estre  révoquée.  Une  autre  pleure  de  ce  que  sa  may< 
son  est  bruslée.  Hé  1  pauvres  gens,  pensez-vous  esteindre  par  vos 
larmes  le  feu  qui  a  desja  bruslé  vostre  mayson  ?  Toutes  telles  et 
semblables  larmes  sont  vaines  et  inutiles;  il  ne  s'en  faut  plus  servir, 
ains  mortifier  généreusement  ces  tendresses  et  mollesses  de  l'esprit 
humain,  pour  faire  vivre  le  surnaturel. 

L'on  cognoist  d'ordinaire  par  les  yeux  et  par  les  parolles  quelle 
est  l'ame  et  l'esprit  de  l'homme,  les  yeux  estant  en  l'homme  ce  que 
la  monstre  esta  l'horloge;  et  c'est  parles  yeux,  comme  par  les  che- 
veux, que  le  divin  Espoux  dit  au  Cantique  des  cantiques,  que  son 
Espouse  luy  a  navré  le  cœur  :  Vulnerasti  cor  meum ,  soror  mea , 
sponsa,  vulnerasti  cor  meum  in  uno  oculorum  tuorum.  Néant- 
moins  les  parolles  qui  sortent  de  la  bouche  expriment  bien  mieux 
les  mouvemens  et  sentimens  du  cœur,  que  ne  font  pas  les  yeux  ;  et 
nous  pouvons  beaucoup  plus  offenser  Dieu  et  le  prochain  par  nos 
parolles  que  par  nos  regards  :  il  les  faut  donc  sacrifier  à  Dieu  et  ne 
parler  sinon  quand  l'obeyssance  ou  la  charité  le  requerront  :  ne 
nous  servant  plus  aussi  de  nos  yeux  pour  la  suite  des  inclinations 
humaines ,  ne  pleurant  point  de  ces  larmes  tendres  et  naturelles. 
La  grande  saincte  Marie-Magdelene,  après  sa  conversion ,  ne  pleura 
qu'une  fois  des  larmes  naturelles  pour  la  grande  affliction  qu'elle 
ressentoit  de  la  mort  de  son  frère  le  Lazare  ;  mais  ses  larmes  es- 
taient tellement  meslées  de  pieté .  que  Nostre  Seigneur  mesme  les 
appreuva .  en  fut  touché',  se  troubla ,  frémit  et  pleura ,  compatis- 
sant à  la  douleur  de  ceste  sienne  amante.  Il  laissa ,  ainsi  que  re- 
marque sainct  Jean ,  sortir  des  larmes  de  ses  yeux  :  Et  lachryma- 
Pus  est  Jésus ,  pour  monstrer  l'amour  qu'il  portait  à  ceste  saincte, 
laquelle  hors  ceste  fois  ne  pleura  plus  que  des  larmes  de  contri- 
tion ,  d'amour  ou  de  douleur,  pour  l'absence  de  son  bon  Maistre. 

Apres  sa  mort,  elle  s'en  va  pleurer  au  monument.  Pour  quoy 

Sleurez-vous ,  luy  disent  les  anges  ?  M.ulierx  quid  ploras?  Helas  ! 
it-elle ,  ils  ont  emporta  mon  Maistre ,  et  je  ne  sçay  où  ils  l'ont 
mis  :  Tulerunt  Dominum  meum,  et  nescio  ubi  posuerunteum; 
C'est  pourquoy  je  pleure,  et  ne  cesseray  point  de  pleurer,  jusques  à 
ce  que  je  l'aye  treuvé.  Ouy,  mais  vous  y  avez  treuvé  des  anges? 
Cela  ne  me  console  point,  dit-elle;  car  ce  n'est  pas  les  anges  que 
je  cherche ,  ains  mon  Maistre.  Voyez ,  je  vous  prie ,  comme  elle 
nous  apprend  &  ne  chercher  que  Dieu,  et  à  ne  pleurer,  sinon  pour 
son  absence  causée  par  nos  péchez ,  ou  bien  de  quoy  il  est  tant 
offensé ,  et  si  peu  cogneu  et  glorifié  du  prochain  :  voilà  les  [subjets 
pour  lesquels  il  faut  jetter  des  larmes ,  et  non  pour  des  choses 
vaines  et  inutiles. 

Mais  ce  n'est  pas  assez ,  il  faut  encore  offrir  à  Nostre  Seigneur  le 
parfum.  Mais  quel  est  ce  parfum?  c'est  l'estime  de  nous-mesmes, 
parfum  qui  est  si  commun  entre  les  hommes,  qu'il  n'y  a  personne 
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ui  s'en  puisse  dire  exempt ,  parce  que  l'une  des  grandes  misères 
e  l'esprit  humain  est  que  chascun  s'en  fait  accroire.  L'on  se  sou- 
vient des  maysons ,  des  extractions  ;  Ton  recherche  si  son  grand  et 
arriere-grand-pere  n'est  pas  issu  de  la  race  d'Abraham;  l'on  se  sur- 
estime par  dessus  les  autres ,  et  l'on  vient  dire  :  Je  suis  d'une  telle 
mayson.  Vanité  certes  insupportable.  Or  ceste  estime  de  soy-mesme 
est  le  parfum  qu'il  faut  encore  offrir  à  Nostre  Seigneur  Jesus-Christ. 

Il  faut  donc ,  mes  chères  filles ,  faire  un  sacrifice  entier  et  par- 
faict  de  vos  âmes,  de  vos  cœurs,  de  vos  yeux,  de  vos  cheveux, 
de  vos  parolles  et  de  vos  parfums  à  Nostre  Seigneur.  0  que  vous 
serez  heureuses,  si  vous  faites  ce  sacrifice  entièrement  et  parfai- 
tement ,  ne  vous  servant  plus  de  toutes  ces  choses  que  pour  le  ser- 
vice de  la  dilection  de  votre  divin  Epoux  !  Quant  à  ce  qui  est  de 
l'estime  de  soy-mesme ,  ô  ne  vous  souvenez- vous  plus  de  ce  que 
vous  avez  esté?  Escoute,  ma  fille,  preste -moy  Paureille,  oublie  la 
mayson  de  ton  père,  ta  patrie  et  ton  extraction,  et  le  roy  convoitera 
ta  beauté,  dit  le  psalmiste  :  Audi,  filia,  et  vide,  et  inclina  aurem 
tuam,  et  obliviscere  populum  tuum  et  domumpatris  tui9  etcon- 
cupiscet  Rex  decorem  tuum  (Psal.  44). 

Faites  donc  une  ferme  resolution  de  mourir  à  toutes  choses  et  à 
vous-mêmes  pour  ne  plus  vivre  qu'à  Dieu  :  Renoncez  à  vous- 
mesmes,  portez  vostre  croix,  et  me  suivez,  dit  Nostre  Seigneur.  La 
religion  est  un  mont  de  Calvaire  où  il  se  faut  tousjours  crucifier 
avec  Nostre  Seigneur,  faysant  mourir  la  nature,  pour  faire  vivre 
et  régner  la  grâce.  En  somme,  il  se  faut  despouiller  du  vieil  Adam, 
pour  se  revestir  du  nouveau ,  et  cela  ne  se  fait  pas  sans  souffrir; 
on  ne  vous  le  celé  point,  la  perfection  ne  s'acguiert  pas  sans  diffi- 
culté :  il  faut  donc  avoir  bon  courage  en  une  si  haute  entreprinse; 
car  il  faut  de  nécessité  faire  une  parfaicte  abnégation  et  renoncia- 
tion de  toutes  choses  pour  parvenir  &  la  perfection,  et  ne  faut  plus 
penser  au  monde,  ny  aux  maysons  desquelles  vous  estes  sorties, 
ny  à  vos  parents  ;  je  n'entends  pas  toutesfois  que  vous  oubliez  de 
prier  Dieu  pour  eux ,  mais  hors  cela  il  n'y  faut  plus  penser. 

Ressouvenez-vous  de  ces  parolles  du  grand  Apostre  :  J*ay  telle- 
ment mesprisé  le  monde }  dit-il,  que  je  le  tiens  comme  un  pendu  : 
Mihi  autem  absit  glortari,  nisi  in  cruce  Domini  nostri  Jesu 
Christi,  per  quem  mihi  mundus  crucifiais  est,  et  egomundo 
(Gai.  6)  ;  Je  suis  crucifié  au  monde,  et  le  monde  m'est  crucifié,  je 
n'ay  point  de  vie  pour  moy  ny  pour  le  monde  ;  car  si  bien  je  vis,  je 
ne  vis  pas  moy,  mais  c'est  Jesus-Christ  qui  vit  en  moy.  Considère!, 
je  vous  prie ,  les  parolles  de  ce  sainct  Apostre  :  Chrtsto  crucifixus 
sum,  Je  suis  crucifié  avec  Jesus-Christ;  c'est  pourquoy  je  peux 
dire  maintenant  que  je  vis,  non  point  moy,  ains  que  c'est  Jesus- 
Christ  qui  vit  en  moy,  Vivo  autem,  jam  non  ego,  vivit  vero  in 
me  Christus  (Gai.  2).  O  que  vous  serez  heureuses,  mes  chères 
filles,  si  vous  mourez  de  la  mort  de  S.  Paul  ,  pour  vivre  de  sa  vie, 
mourant  à  vous-mesmes,  afin  que  Jesus-Christ  vive  en  vous  ! 

Mais  pour  conclurre  ce  discours,  je  vous  demande  quel  nom  vous 
voulez  que  je  vous  donne?  Marie,  me  direz-vous.  Marie  signtfe 
estoile  de  mer,  ou  meramere,  dame  exaltée,  ou  illustrée.  Puis- 
siez-vous  donc,  mes  chères  filles,  selon  la  signification  de  ce  beau 
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Qora ,  estre  toutes  des  Maries ,  c'est-à-dire ,  des  lumières  par  vos 
bons  exemples ,  et  par  vos  prières  ayder  les  autres  à  parvenir  au 
port  de  salut.  Soyez  aussi  des  mers,  pour  recevoir  les  amples  béné- 
dictions que  Dieu  communique  aux  âmes  qui  se  dédient  totale- 
ment à  son  service;  mais  soyez  mers  ameres  avalant  et  dévorant 
toutes  les  diflicultez  que  vous  rencontrerez  en  l'exercice  de  la  vie 
spirituelle.  Soyez  dames  exaltées  par  une  excellente  mortification 
de  toutes  vos  passions  et  appétits ,  et  de  vos  sens  et  inclinations , 
leur  commandant  d'un  pouvoir  absolu  :  soyez  encore  illustrées  par 
la  lumière  céleste,  et  illustratrices  par  une  vraye  humilité  et  mor- 
tification. 

En  somme,  je  vous  souhaitte,  mes  chères  filles,  les  bénédictions 
de  saincte  Marie-Magdelene ,  non  point  ses  extases  et  ravissemens, 
ny  d'estre  eslevées  tous  les  jours  au  ciel  par  les  anges .  comme  elle 
estoit  à  la  Saincte  -Beaume,  ny  de  ietter  une  grande  abondance  de 
larmes ,  ny  celle  du  don  très-excellent  de  la  contemplation  ;  non , 
mes  chères  filles.  Mais  ce  que  je  vous  souhaitte ,  c'est  que  vous 
demeuriez  tout  le  tems  de  vostre  vie,  à  son  exemple,  petites  et 
humbles  aux  pieds  de  Nostre  Seigneur,  et  que  vous  ayez  un  grand 
courage  pour  dévorer  toutes  les  diflicultez  qui  vous  pourraient  em- 
pescher  de  joîlyr  de  sa  divine  présence,  ou  qui  vous  pourroient  tant 
soit  peu  séparer  de  luy  :  cherchez-le  donc  tousjours  et  ne  cessez 
jusqu'à  ce  que  vous  l'ayez  treuvé;  cherchez-le  pendant  ceste  vie 
mortelle ,  non  point  glorifié ,  mais  mort  et  crucifié ,  préparez  vos 
espaules  pour  porter  amoureusement  sur  icelles  la  croix  et  le  cru- 
cifié :  cela  sera  pesant,  il  est  vray,  mais  bon  courage;  l'amour  vous 
glorifiera. 

Considérez  la  grande  saincte  Magdelene,  qui  vous  provoque  par 
son  exemple  :  elle  cherche  dans  le  monument,  et  voyant  ce  divin 
Sauveur  en  la  forme  d'un  jardinier  :  Hé  !  monsieur,  lui  dit-elle ,  si 
vous  l'avez  osté,  dites-moy  où  vous  Pavez  mis,  et  je  l'emporteray  ; 
Domine,  si  tu  sustulisti  eum,  dicito  mihi  ubi  posuisti  eum,  et 
ego  eum  tollam.  Mais  qui  luy  eust  dit  :  Celuy  que  vous  cherchez 
est  parmy  des  soldats ,  et  vous  n'estes  qu'une  femme ,  comment 
ferez- vous  pour  l'emporter ?0  Dieu,  eust-elle  dit;  ne  craignez  point; 
car  je  l'iray  prendre  en  quelque  lieu  qu'il  soit,  et  l'emporteray. 
Mais  celuy  que  vous  cherchez  est  mort ,  comment  le  pourrez- vous 
porter;  car  un  corps  mort  est  grandement  pesant?  0  certes,  eust- 
elle  respondu,  l'amour  me  donne  assez  de  force  pour  l'aller  prendre 
et  pour  l'emporter.  Enfin,  ce  jardinier  qui  estoit  celuy-là  mesme 
qu'elle  chercnoit ,  ne  pouvant  voir  plus  longtems  le  cœur  de  sa 
fldelle  amante  navré  de  son  amour,  Pappella  par  son  nom  de  Marie, 
et  elle,  toute  illuminée,  le  recognoissant ,  luy  respondit  :  Rabboni, 
Mon  Maistre,  demeurant  après  toute  accoisée  f  et  remplie  de  joye. 

Allez  donc,  à  la  bonne  heure,  mes  chères  filles,  avec  saincte 
Magdelene  chercher  le  Sauveur  crucifié  ;  ne  craignez  point  de  l'em- 
porter, et  de  vous  en  saysir  partout  où  vous  le  treuverez;  ne  vous 
estonnez  point  de  sa  pesanteur,  car  si  bien  il  vous  semble  que  vos 
espaules  soient  trop  foibles  pour  emporter  un  mort  crucifié ,  ag- 

4  Apaisée. 
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grandissez  vostre  courage  et  ne  laissez  de  prester  vos  espaules  : 
car  la  glorieuse  saincte  Magdelene  viendra  à  vostre  secours  ,  et  joi- 
gnant ses  espaules  aux  vostres,  et  son  amour  avec  le  vostre,  vous 
triompherez  et  demeurerez  victorieuses  de  toutes  les  difficultez.  Et 
serez  oien-heureuses ,  si  le  divia  Sauveur  de  nos  âmes,  qui  sera 
tesmoin  de  vos  labeurs  et  travaux  prins  pour  son  amour,  vous 
appelle  enfin  du  nom  de  Marie ,  qui  veut  dire  ame  forte ,  vaillante, 
courageuse  et  persévérante:  et  vous,  comme  saincte  Magdelene, 
luy  respondrez  :  Rabboni ,  Mon  Maistre  ;  Maistre  que  nous  devons 
suivre ,  et  auquel  nous  nous  devons  conformer,  et  avec  lequel  nous 
nous  devons  crucifier  pendant  ceste  vie,  pour  estre  glorifiez  avec 
luy  en  l'éternité  de  la  yie  bien-heureuse,  pour  avec  la  grande  saincte 
Magdelene  chanter  le  cantique  de  l'amour  éternel  par  tous  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

DIEU  SOIT  BENY. 
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E 


Beati  oculi  qui  vident  quœ  vos  videtis. 
Bien-heureux  sont  les  yeux  qui  voyent  ce  que  vous  voyez. 

[Luc.  40.) 

n  ce  délectable  séjour  que  Dieu  prépara  pour  nos  premiers  parens, 
et  puis  pour  nous  autres,  si  le  péché  ne  nous  en  eust  chassez, 
il  y  avoit  un  fleuve  pour  arrouser  ceste  beniste  contrée,  lequel 
sortant  de  là ,  se  despartoit  en  quatre  diverses  courses.  Ainsi  il  me 
semble,  messieurs,  que  l'Evangile  d'aujourd'huy  soit  un  vray 
fleuve  ,  arrousant  en  ceste  journée  toute  PEglise.  vray  paradis  ter- 
restre ,  de  célestes  pensées,  de  considérations  dévotes,  et  divines 
consolations ,  duquel  fleuve  nous  pouvons  bien  dire  :  Fluminis  im- 
^etus  Uetificat  civîtatem  Dei  (Psal.  45);  L'impétuosité  du  fleuve  res- 
jouyt  la  cité  de  Dieu.  Les  quatre  bras  par  lesquels  il  se  sépare  sont 
quatre  principaux  documens  qu'il  contient.  Le  premier,  de  bien 
croire  :  Beati  oculi  qui  vident,  etc.,  Bien-heureux  les  yeux  qui 
voyent  ce  que  vous  voyez.  Le  second,  de  bien  espérer  et  désirer  : 
Domine ;  quid  faciendo,  etc.  (Luc.  10)?  Seigneur,  que  feray-je,  etc. 
Le  troisiesme ,  de  bien  ayraer  et  garder  les  commandemens  :  M 
lege  quid  scriptum  est?  Ûiliges  Dominurn  Deum  tuum  :  Qu'est-il 
escrit  en  la  loy  ?  Tu  aymeras  le  Seigneur  ton  Dieu.  Et  finalement 
de  l'usage  des  sacremens  :  Samaritanus  misericordia  motus  aUy 
gavit  vulnera  ejus,  infundens  oleum  et  vinum;  Un  Samaritain 
esmeu  de  compassion  resserra  ses  playes ,  et  y  mit  de  l'huyle  et  du 
vin.  C'est  de  ces  quatre  fleuves  que  je  voudrais  bien  vous  faire  boire 
maintenant;  mais  ny  je  ne  le  puis  faire ,  ny  il  ne  vous  profitteroit 
de  rien,  si  Nostre  Seigneur  n'y  apporte  sa  bénédiction ,  pour  la- 
quelle impetrer,  employons  la  faveur  de  la  glorieuse  Vierge,  disant  : 
Ave,  Maria ,  etc. 
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C'est  une  chose  bien  certaine  ,  et  qui  nous  devrait  grandement 
consoler,  que  Jesus-Christ,  Nostre  Seigneur  et  Maistre ,  en  toute 
rigueur  de  justice,  et  avec  un  juste  prix ,  a  payé  et  satisfait  à  Dieu 
son  Père  tout  ce  que  nous  avions  mérité  de  peyne  pour  nos  péchez , 
et  non-seulement  pour  tous  les  nostres ,  mais  pour  tous  ceux  de 
tout  le  monde.  C'est  ce  que  le  grand  docteur  de  nostre  gentillisme, 
aux  Romains  5 ,  proteste ,  disant,  qu'où  le  péché  a  abondé ,  la  grâce 
a  surabondé  :  ubi  abundavit  dehctum ,  superabundavit  gratta. 
Il  y  avoit ,  veut-il  dire ,  des  péchez  en  abondance  ;  mais  des  grâces 
il  y  en  a  eu  en  surabondance  :  prenant  la  grâce  pour  ceste  satis- 
faction. 

Le  gentil-homme,  saysi  de  l'amour  d'une  damoiselle,  voyant 
qu'elle  désire  extresmement  une  bague  rare ,  ou  seule  en  toute  la 
province ,  surprins  d'affection ,  ne  demandera  pas  de  quel  prix  est 
ceste  bague,  mais  de  prime  abord  en  présentera  prodiguement 
plus  qu'elle  ne  vaut,  ne  regardant  aucunement  au  prix,  pourveu 
qu'elle  ayt  ce  dont  il  pense  contenter  sa  chère  dame  :  ainsi  nostre 
Sauveur,  voyant  que  la  divine  Majesté  de  son  Père  avoit  extresme- 
ment à  cœur  ceste  bague  ou  draeme ,  la  nature  humaine ,  sans  s'in- 
former ny  du  prix ,  ny  d'autre  chose ,  de  premier  abord  pour  nous 
rachepter,  il  présente ,  d'une  tres-pure  et  tres-liberale  affection ,  un 
prix  que  nous  ny  les  anges  ne  valons  pas ,  une  satisfaction  beau- 
coup plus  grande  que  tous  les  péchez  du  monde  n'avoient  pu  méri- 
ter, d  où  saint  Paul  a  dit  :  Empti  estispretio  magno  (i.  Cor.  6);  Vous 
avez  esté  racheptez  avec  un  grand  prix  ;  le  prix  certes  est  grand,  au 
respect  de  la  valeur  de  la  chose.  Ou  oien  disons  que  Nostre  Seigneur 
a  fait  comme  le  bon  mary,  lequel  voyant  sa  chère  moitié  atteinte 
de  peste,  sçachant  quelque  expert  médecin  qui  en  sçayt  guérir  avec 
des  tablettes,  il  ya,  etpoussé  d'une  extresme  affection  de  voir  sa 
compaigne  guérie,  il  offre  cent  escus  de  ces  tablettes ,  sans  s'amu- 
ser à  considérer  que  les  ingrediens  d'icelle  ne  valent  pas  trois  sols  ; 
ains  Nostre  Seigneur,  voyant  la  nature  humaine  empestée  du  péché, 
pour  la  deslivrer  il  donne  l'inestimable  thresor  de  ses  bontez ,  sans 
regarder  crue  toute  la  nature  humaine  ne  vaut  pas  la  moindre  pièce 
d'iceluy.  Mais  en  ceste  similitude  se  rencontre  une  grande  dissimi- 
litude :  c'est  qu'encore  que  la  tablette  ne  vaille  pas  les  cent  es- 
cus ,  l'espouse  neantmoins  vaut  cent  mille  fois  et  infiniment  plus , 
au  lieu  que  la  nature  humaine ,  laquelle  doit  estre  guérie ,  ne  vaut 
rien  au  prix  du  sang  de  Nostre  Seigneur.  Disons  donc  plutost  que 
Nostre  Seigneur  a  fait  comme  le  cavalier,  lequel  ayant  un  cheval 
fait  à  son  gré,  et  qu'il  ayme  fort,  l'appellant  son  favory,  ce  cheval 
estant  picqué  ou  foulé ,  ou  bien  ayant  quelque  aposteme1,  ce  cava- 
lier pour  le  guérir,  sans  regarder  à  la  valeur  du  cheval ,  employé 
en  drogues  plus  que  le  cheval  ne  valut  jamais.  N'avez -vous  jamais 
ouy  dire  ;  Je  voudrois  avoir  rachepté  ce  cheval  de  trois  fois  autant 
qu  il  valloit  ?  n'avez-vous  jamais  veu  des  dames  tuer  des  moutons 

Kur  nourrir  un  petit  chien  couard  et  caignard  qui  ne  valoit  pas 
n  des  pieds  du  pauvre  mouton?  Qui  fait  cela?  l'affection ,  non  la 
valeur  et  juste  estimation. 

*  Apostumes ,  grosseurs. 
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Ainsi  on  peut  dire  que  Nostre  Seigneur  avoit  un  cheval ,  qui  es- 
toit  l'homme,  lequel  a  esté  comparé  aux  chevaux  qui  n'ont  point 
d'entendement  Compa/ratus  est  ju/mentis  insipientibus  (Psal.  48); 
et  ailleurs  :  Ut  jumentum  foetus  sum  apud  te,  et  ego  semper  te- 
cum  (Psal.  7?).  Ce  cheval  estoit  aflbllé  par  son  péché;  que  fait 
nostre  Sauveur?  sans  regarder  à  la  valeur  de  ce  cheval,  il  donne 
un  prix  qui  vaut  infiniment  plus  ;  et  pour  nourrir  ce  meschant  chien, 
il  tue  l'agneau .  qui  est  luy-mesme.  Ou  bien  disons  que  Nostre  Sei- 
gneur ressemble  au  père ,  qui  voyant  son  fils  saysi  pour  quelque 
crime ,  sans  regarder  à  autre  chose,  donne  au  prince  pour  deslivrer 
ce  fils  plus  que  toutes  les  amendes,  à  toute  rigueur,  ne  pou  voient 
monter.  Ou  bien  plutost  disons  que  le  cavalier,  voyant  son  cheval 
saysi  par  les  mains  de  la  justice ,  c'est  son  bon  cheval ,  c'est  son 
sauve  l'amy,  il  va ,  il  consigne  tout  incontinent  trois  et  quatre  fois 
autant  que  le  cheval  vaut ,  afin  qu'il  n'amaigrisse.  Grande  consi- 
gnation fut  celle  par  laquelle  Nostre  Seigneur  consigna  es  mains  de 
la  justice  paternelle  tout  son  précieux  sang ,  duquel  la  moindre 
goutte  valoit  mieux  que  tous  les  mondes  que  nous  nous  pourrions 
imaginer  ne  sçauroient  valoir.  Ce  n'est  donc  pas  merveille  si, 
Nostre  Seigneur  ayant  fait  un  tel  payement,  il  a  rompu  le  décret 
par  lequel  nous  estions  livrez  es  mains  du  diable  :  Delens,  dit  le 
grand  vase  d'eslection ,  quod  adversus  nos  erat  chirographum  de- 
creti  (Colos.  2) 

Hais ,  s'il  vous  plaist ,  escoutez  un  peu  la  rayson  theoloçique  de 
cecy.  La  satisfaction  est  d'autant  plus  grande  et  plus  valable,  (pie 
la  personne  qui  la  fait  est  grande,  signalée,  et  de  plus  de  mente. 
Exemple  :  si  j'ay  receu  une  injure  d'un  prince,  et  qu'il  m'envoye 
un  laquay  pour  se  reconcilier  à  moy ,  et  me  faire  satisfaction,  ce 
n'est  pas  un  grand  honneur  :  mais  s'il  m'envoye  son  propre  fils, 
lequel  me  fait  satisfaction,  et  me  prie  de  ne  me  plus  tenir  pour 
offensé,  c'est  un  grand  honneur;  ceste  satisfaction  est  plus  grande 
que  l'injure  ne  pou  voit  estre.  Aristote,  en  ses  Ethiques,  dit  que  si 
quelque  grand  personnage  frappe,  il  ne  le  faut  pas  frapper;  si  on 
le  frappe ,  il  faut  estre  non-seulement  refrappé ,  mais  encore  grief- 
vement  chastié  ;  pourquoy ?  d'autant  qu'injurier  un  grand  est  un 
péché  plus  grief  qu'injurier  un  petit,  et  la  moindre  satisfaction  que 
fait  un  grand  vaut  mieux  que  toutes  les  iniures  qu'il  peut  faire  : 
ainsi,  quand  on  auroit  receu  un  soufflet  d  un  grand,  s  il  monstre 
d'en  estre  fasché,  c'est  assez.  Et  de  vray,  qu'est-ce  faire  satisfaction 
d'honneur,  sinon  faire  et  rendre  honneur?  Or  est-il  que  l'honneur 
est  plus  grand  à  proportion  de  celuy  qui  le  ren  i  ;  car  le  moindre 
honneur  que  fait  un  prince  vaut  plus  sans  comparayson  que  tous 
les  honneurs  que  sçauroit  rendre  un  homme  de  basse  condition , 
d'autant  que  Honor  est  in  honorcmte;  L'honneur  est  dans  celuy  qui 
le  rend. 

Disons  donc  :  Si  l'honneur  est  d'autant  plus  grand  que  celuy  qui 
le  fait  est  grand,  si  la  satisfaction  est  d'autant  plus  grande  que 
celuy  qui  la  fait  est  grand,  qu'elle  devra  estre  la  satisfaction,  quel 
honneur  de  celuy  qui  est  infiniment  grand?  l'honneur  rendu  et  la 
satisfaction  faite  par  un  personnage  infiny  ne  peut  estre  sinon  iu- 
finye.  Voyons  maintenant  où  nous  en  sommes.  Nostre  Seigneur 
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estoit  une  personne  infinye,  il  a  satisfait  pour  nous,  sa  satisfaction 


vous  le  nye,  parce  que  les  actions  appartiennent  aux  supposts, 


que  l'offense  avoit  quelque  infinité  à  raison  de  la  personne 
qui  estoit  infinye ,  mais  c'est  une  infinité  qui  n'est  pas  tant  à  prin- 
cipe intrinseco;  d'un  principe  interne,  comme  celle  qui  se  prend 
de  l'agent.  Or  donc  que  David  pouvoit  bien  dire  :  Quia  apud  Do- 
minum  misericardia ,  et  copiosa  apud  eum  redemptio  (Psal.  129); 
Vers  Nostre  Seigneur  il  y  a  une  grande  miséricorde ,  et  une  satis- 
faction ample  et  excellente.  Dieu ,  bien  infiny ,  avoit  esté  offensé , 
Jésus-Christ,  bien  infiny,  a  satisfait;  l'homme  s'estoit  eslevé  par 
superbe  contre  Dieu  mesme,  Nostre  Seigneur  s'est  humilié  sous 
toute  créature.  Non  rapinam  arbitratus  est,  esse  se  œqualem  Deo, 
sed  semetipsum  exinanivit,  formam  servi  aecipiens;  et  puis  :  Hu- 
miliavit  semetipsum,  foetus  obedîens  usque  ad  mortem,  mortem 
autem  crucis.  Propter  quod  et  Deus  eœaltavit  illum,  et  dédit  Mi 
nomen,  quod  est  super  omne  nomen,  ut  in  nomine  Jesu  omne 
genu  flectatur  (Philip.  2).  Entendez  bien  cecy,  estant  esgal  à  son 
Père,  il  s'abayssa  et  anéanti  jusques  à  la  mort,  qui  n'est  rien  que 
privation ,  et  partant  Dieu  son  Père  luy  donne  un  nom  qui  est  au- 
dessus  de  tout  nom ,  à  sçavoir  le  nom  de  Jésus  ,  qui  signifie  Sau- 
veur, comme  s'il  disoit  :  U  est  justement  Sauveur,  puisqu'estant 
infiny,  avec  son  infinye  satisfaction,  il  a  payé  en  toute  rigueur. 

Jamais  vous  ne  vous  trouvastes  plus  esbahis*  que  si  vous  lisez  deux 
passages  qui  sont  en  Job.  L'un  est  au  chapitre  6,  où  il  dit  :  Utinam 
appenderentur  peccata  mea,  quibus  iram  merui,  et  calamitas, 
quant  patior  in  statera!  quasi  arena  maris  hxc  gravlor  appare* 
ret;  A  la  mienne  volonté  que  mes  péchés,  pour  lesquels  j'ay  mérité 
la  peyne  que  je  souffre ,  fussent  mis  à  la  balance  !  elle  les  surpasse- 
rait comme  le  sablon  de  la  mer.  Quelle  hardyesse  !  L'autre  passage 
est  au  9e  chapitre ,  où  Job  dit  :  Vere  scio  quod  non  justificetu/r 
homo  compositus  Deo;  Je  sçai  véritablement  que  si  l'homme  est 
mis  en  comparaison  avec  Dieu ,  il  ne  sera  pas  justifié.  Accordez  l'un 
avec  l'autre;  mais  au  dernier  chapitre  c'est  bien  chose  plus  admi- 
rable de  voir  que  Nostre  Seigneur  dit  que  Job  a  parlé  droictecient 
et  justement  devant  luy ,  et  commande  à  ses  amys  qu'ils  le  pren- 
nent pour  intercesseur.  Je  ne  sçauroy  que  vous  dire ,  sinon  gue  ces 
parolles  sont  dites  en  la  personne  de  Nostre  Seigneur  (ainsi  qu'es- 
time sainct  Grégoire  au  septiesme  de  ses  Morales),  lequel,  à  rayson 
de  son  infinye  dignité ,  pouvoit  bien  dire  que  la  moindre  de  ses 
peynes  estoit  sans  comparayson  plus  considérable  que  tous  les  péchez 

4  Ut  quo ,  ut  quod  :  c'est  par  la  nature  humaine ,  par  ses  souffrances,  c'est 
par  cela,  quo,  que  J.-G.  a  satisfait;  mais  c'est  la  personne,  cest  cela  qui, 
q*od,  ayant  le  mérite,  a  vraiment  satisfait.  (N.  E.) 

2  Etonnés. 
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des  hommes  qu'il  appelle  siens.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  Hieremieque 
Nostre  Seigneur  sera  appelé  Dominusjustusnoster(Jer.  23) j  Nostre 
juste  Seigneur;  il  Test  bien  justement,  puisqu'il  a  payé  si  chère- 
ment nostre  rançon.  Voicy  la  belle  et  preignante  rayson  pour  la- 
quelle Nostre  Seigneur  dit  :  Beati  oculi  qui  vident  qux  vos  videtis; 
Bien-heureux  sont  les  yeux  qui  voient  ce  que  vous  voyez,  comme 
s'il  disoit  :  Quel  bonheur  est  ce  à  vous  de  voir  le  thrésor  duquel  on 
doit  tirer  la  rançon  de  tout  le  monde? 

Huguenots ,  que  dites- vous  de  nous  autres  ?  vous  semble-t-il  pas 
que  nous  recognoissons  comme  il  faut  la  grâce  de  Nostre  Seigneur, 
sa  rédemption  et  médiation  ?  A  vostre  advis ,  ceste  façon  de  discou- 
rir de  la  rédemption  ressent-elle  pas  de  la  vraye  Espouse  de  Jésus- 
Christ  ?  Nous  parlons  bien  plus  magnifiquement  de  ce  mystère  que 
vous ,  et  vous  faites  les  bons  valets.  C'est  ainsi  que  parlent  les  deui 
luminaires  de  la  théologie ,  sainct  Thomas ,  docteur  angelique ,  et 
mon  fervent  et  seraphique  père  sainct  Bonaventure ,  desquels  le  der- 
nier dit  que  la  rédemption  de  Nostre  Seigneur  a  esté  mesme  sura- 
bondante ,  et  plus  que  suffisante. 

La  seconde  rayson  pour  laquelle  Nostre  Seigneur  a  dit  :  BecAi 
oculi,  etc.,  est  prise  encore  de  ce  mesme  docteur  seraphique,  pour 
ce  que  la  gloire  principale  des  yeux  corporels  sera  de  voir  Jesus- 
Chnst,  et  celle  de  l'ouye,  de  l'entendre  :  en  l'autre  monde  sera 
parfaicte  pour  lors  ceste  gloire  qui  n'a  esté  icy  que  commencée,  dont 
Job  a  dit  :  Credo  quod  redemptor  meus  vivtt,  et  in  carne  mea  vi- 
debo  Deum  salvatorem  meum,  quem  oculi  met  conspecturi  sunt 
(Job.  19);  Je  croy  que  mon  Rédempteur  est  vivant,  et  qu'en  ma 
chair  je  verray  Dieu  mon  Sauveur,  et  que  mes  yeux  le  regarderont. 
Mais  sur  tout  c'est  de  la  foy  que  se  doit  entendre  :  Beati  oculi. 
Bien-heureux  les  yeux ,  comme  s'il  vouloit  dire  :  Bien-heuieux  es- 
tes-vous,  car  vous  avez  parmy  vous  le  désiré  et  tant  attendu  Ré- 
dempteur :  bien -heureux  de  ce  que  vous  avez  l'object  de  vostre 
béatitude  gue  vous  commencez  de  regarder  ;  mais  vous  n'aurez  pas 
ceste  béatitude ,  si  vous  ne  croyez  ce  que  vous  voyez  :  qui  void  et  ne 
croit  ;  n'est  bien-heureux  que  comme  les  Juifs  ;  qui  croit  et  ne  void 
est  bien-heureux,  comme  il  fut  dit  à  sainct  Thomas  :  Beati  qui  non 
vidertmt  et  crediderunt;  Qui  void  et  croit  est  bien-heureux,  encore 
sainct  Thomas ,  qui  vid  premièrement ,  et  puis  creut  ;  mais  qui  croit 
et  voit  :  Beati  oculi,  etc. 

Doncques ,  le  fondement  de  toute  béatitude ,  c'est  la  satisfaction 
de  Nostre     * 


gneur  sera 

Pautrene 

mesmes  par  la  foy,  espérance,  charité,  et  par  lesVacrêmens.  Donc 

Eour  venir  au  poinct  :  Beati  oculi  qui  vident  qux  vos  videtis;  Bien- 
eureux  sont  les  yeux  qui  voyent  ce  que  vous  voyez ,  il  y  a  quatre 
endroicts  par  lesquels  Dieu  peut  venir  en  nous  :  l'entendement)  la 
mémoire,  la  volonté,  et  les  sens  extérieurs.  Dieu  vient  dans  l'en- 
tendement par  la  foy,  et  voicy  la  première  application  du  sang  dp 
Dieu  à  nos  âmes.  Saint  Jean  dit  bien  que  Nostre  Seiçneur  dedU  e* 

Îyotestatem  filios  Dei  fieri,  a  donné  aux  hommes  la  puissance  d'estre 
aicts  enfants  de  Dieu,  mais  qu'adjouste-t-il  ?  lis  qui  oredunt  in  no- 
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mine  ejus.  A  ceux  qui  croyent  en  luy  ;  et  ailleurs  :  Sic  Deus  dileœit 
mundum ,  ut  Filium  suum  unigenitum  daret,  ut  orrmis  qui  cré- 
dit in  eum  non  pereat ,  sed  habeat  vitam  xternam  (Joan.  3)  ;  Dieu 
a  tant  aymé  le  monde,  qu'il  luy  a  donné  son  Fils  unique,  afin  que 
tous  ceux  qui  croiront  en  luy  ne  périssent  point,  mais  ayent  la  vie 
éternelle. 

Il  ne  faut  donc  pas  dire  :  Ah  !  Nostre  Seigneur  est  mort  ;  il  suf- 
fit :  il  suffit  vraiment,  mais  ceste  mort  n'effectue  ny  n'opère  rien,  si 
on  ne  se  l'applique.  Comparayson  du  bain  pour  le  ladre4,  etc.  Ù  y 
faut  nostre  coopération ,  de  laquelle  le  premier  fondement  est  la 
foy,  suivant  le  aire  de  l'Apostre  :  Accedentem  ad  Dewn  opportet 
credere,  quia  est  (Hebr.  11);  Il  faut  que  celuy  qui  s'approche  de 
Dieu  croye  en  luy.  Donc,  quoy  que  le  sang  immacule  de  Jesus- 
Christ  soit  prest ,  nous  ne  serons  jamais  si  heureux  si  nous  ne 
croyons  ;  c'est  le  commencement  de  nostre  bonheur  :  Dicite  invitar 
tis9  quia  parata  sunt  orrmia  (Matth.  22);  Dites  aux  invitez  que 
toutes  choses  sont  préparées;  mais  pour  cela  ny  plus  ny  moins,  si 
Ton  n'y  va,  etc.  Vous  me  direz,  si  ceste  parolle  s  entend  de  la  foy, 
comment  vient  à  propos  ce  qui  s'ensuit  :  Dico  enim  vobis  quod  mutti 
prophète  et  reges  voluerunt  videre  qux  vos  videtis  (Matth.  13); 
Je  vous  dy  que  plusieurs  roys  et  prophètes  ont  désiré  de  voir  ce  que 
vous  voyez,  car  il  n'y  a  point  eu  de  prophètes  qui  n'ayent  creu.  Je 
vous  ay  desjà  dit  que  ceste  béatitude  s'entend  principalement  de  la 
foy  favorisée  de  la  présence,  et  confirmée  car  expérience ,  et  je  vous 
dy  davantage  qu'il  s'entend  d'une  foy  distincte  et  bien  expliquée; 
et  partant  il  ne  dit  pas  :  Omnes,  tous,  mais  :  Multi,  plusieurs,  d'au- 
tant que  quelques  prophètes  ont  eu  si  particulière  révélation  des 
mystères  evangeliques ,  qu'ils  semblent  plutost  evangélistes  que 
prophètes. 

David,  Hieremie,  Isaye,  Moyse  et  Abraham,  lequel  a  désiré  de 
voir  ce  jour,  il  l'a  veu  et  s'en  est  resjouy  :  Exultavit  ut  videret 
diem  meum,  vidit  et  gravisus  est  (Joan.  8);  les  autres  ont  veu  en 
gênerai ,  entre  lesquels  et  les  Apostres  il  y  a  autant  de  différence 
qu'entre  ceux  qui  voyent  de  bien  loin  et  confusément,  et  ceux  qui 
voyent  de  près  et  distinctement. 

0  que  c'est  une  grande  bénédiction  que  de  bien  croire  !  Beati 
oculi,  etc.;  Bien-heureux  sont  les  yeux  qui  voyent  ce  que  vous 
voyez ,  dit  Nostre  Seigneur.  Je  vous  en  diray  tout  autant ,  mes- 
sieurs :  combien  pensez-vous  qu'il  y  a  de  peuples  qui  voudroient 
voir  ce  que  vous  voyez,  combien  de  catholiques  es  Allemagne  et 
en  Angleterre ,  qui  voudroient  avoir  les  commoditez  de  leur  salut, 
et  voir  et  ouyr  ce  que  vous  oyez  les  caresmes. 

Combien  es  Indes  y  a-t-il  ae  peuples,  lesquels  ayant  seulement 
senty  quelque  petite  odeur  de  TEvangile  par  le  bon  exemple  des 
chrestiens  qui  trafiquent  avec  eux .  se  sont  convertis  1  Es  n'ont  pas 
encore  eu  ce  bien  d'avoir  ceste  nonne  nouvelle  que  Jesus-Christ 
est  nay  et  mort  pour  nostre  salut ,  et  ressuscité  pour  nostre  glorifi- 
cation ;  ils  n'ont  point  de  prélat  qui  ayt  soin  d'eux ,  ils  n'ont  per- 
sonne qui  les  conduise  à  bien  croire ,  ny  à  bien  faire ,  monstrant 

1  Lépreux. 
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bien  leur  affection  en  ce  qu'ils  se  convertissent  à  milliers  avec 
grande  pénitence. 

Qui  pourroit  jamais  lire  sans  larmes  ce  qu'on  escrit  du  bon  capi- 
taine Anthoine  de  Pavie  qui  convertit  si-tost  les  roys  des  Macaza- 
riens,  des  Siniciens,  et  Supaniens?  et  qui  ne  se  treuvera  le  cœur 
saysi,  considérant  la  première  conversion  si  soudaine  et  si  grande 
que  firent  trois  Pères  ae  l'Ordre  de  S.  Dominique  en  Congé? 

Qui  ne  dira  avoir  esté  bien-heureux  les  travaux  de  tant  de 
prestres  et  religieux  qui  sont  allez  preseber  es  Indes,  puisqu'ils  ont 
treuvé  la  terre  des  cœurs  humains  si  fertile  et  traittaole,  qu'à  une 
seule  rosée  de  la  parolle  de  Dieu ,  elle  germe  et  bourgeonne  toutes 
sortes  de  fleurs  enrestiennes?  cela  nous  doit  faire  pleurer  de  conso- 
lation ,  d'un  costô  de  voir  Dieu  receu  en  ces  contrées,  et  pleurer  de 
détresse ,  de  l'autre  costé,  de  nous  voir  recevoir  si  abondamment 
ses  grâces  sans  rendre  aucun  fruict  :  gardons  que  ces  gens  ne  s'es- 
levent  contre  nous  au  jour  du  jugement.  Beati  oculi  qui  vident,  etc. 
Multi  reges  voluerunt ,  etc.;  Bien-heureux  sont  les  yeux  qui  voyent 
ce  que  vous  voyez;  plusieurs  roys  ont  désiré  de  le  voir,  et  ne  font 
point  veu,  etc. 

Je  diray  encore  que  c'est  un  grand  subjet  de  confusion  d'avoir 
veu  les  Indiens  si-tost  catholiques,  qu'ils  croyent  tous  sans  doubler 
à  la  simple  parolle  des  prestres ,  et  nous  qui  sommes  nourris  et 
nays  en  1  Eglise ,  voulons  tout  controller  :  si  nous  voulons  que  pour 
nostre  foy  il  nous  soit  dit  :  Beati  oculi,  il  faut  croire  tout  Jésus- 
Christ ,  tout  son  Evangile. 

Nous  sommes  d'accord ,  direz-vous  :  aussi  suis-je  ;  car  en  l'Evan- 
gile tout  y  est  radicalement.  Quant  aux  traditions  ecclésiastiques, 
n'y  a-t-il  pas  en  l'Evangile  :  Qui  vos  audit  me  audit  (Luc.  10)?  Qui 
vous  escoute  m'escoute.  Si  quis  Eecksiam  non  audierit,  etc. 
(Matth.  18);  Si  quelqu'un  n'escoute  l'Eglise,  tenez-le  pour  estre 
payen,  etc.  Ut  scias  quomodo  oporteat  te  m  domo  Dei  converwi, 
qu&  est  Ecclesia  Dei  vivi,  columna  et  firmamentum  veritatis 
(i.  Tim.  3)  ;  Afin  que  tu  saches,  dit  S.  Paul  à  son  Timothêe,  comme 
tu  dois  converser  en  la  mayson  de  Dieu,  qui  est  son  Eglise,  laquelle 
est  la  colomne  et  le  firmament  de  vérité.  Et  Nostre  Seigneur  ne  dit- 
il  pas  à  S.  Pierre  au'il  a  prié  pour  luy  afin  que  sa  foy  ne  vienne  ja- 
mais à  manquer?  Rogcm  pro  te,  PeJre ,  etc.  JLuc.  22).  Jamais  je  ne 
cesseray  de  vous  prier,  messieurs ,  pour  l'affection  que  j'ay  au  ser- 
vice de  vos  âmes  .  que  vous  taschiez  à  vous  acquérir  une  grande 
simplicité  en  la  foy  ;  croyant  et  voulant  inviolaolement  croire  ce 
que  l'Eglise  croit,  ce  sera  vostre  consolation  en  la  mort. 

Or,  cependant  que  Nostre  Seigneur  dit  ces  parolies ,  tout  à  pro- 

Bos  arriva  un  docteur  de  la  loy,  qui ,  pour  le  tenter,  demanda  : 
laistre,  qu'est-ce  qu'il  faut  faire  pour  avoir  la  vie  éternelle?  Je  dy 
tout  à  propos,  non  pour  l'intention  de  cestuy-cy  gui  estoit  mauvaise, 
mais  pour  les  parolies  qu'il  dit  :  Domine,  quid  faciendo?  etc.;  les- 


lairc  :  uomme,  quia  jacienaoc  naissons  a  pan  i  înienuon.  ces  F* 
rolles  sont  pleynes  d'espérance.  Si  Gain,  quand  il  eust  peené,  eust 
dit  :  Domine,  quid  faciendo ?  Seigneur,  que  feray-je ?  au  lieu  de 
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dire  :  Major  est  iniquitas  meaf  quàm  ut  veniam  merear  (Gen.  4)  : 
Mon  iniquité  est  si  grande ,  qu'elle  ne  me  peut  estre  pardonnée  ;  il 
eust  mieux  fait. 

C'est  le  deuxiesme  grade  de  la  justification ,  de  bien  espérer 
après  avoir  la  foy  ;  notez  que  je  dy ,  bien  espérer,  pour  ce  qu'il  y  en 
a  qui  pensent  que  sans  rien  faire  on  les  portera  en  paradis  ;  non , 
non ,  u  ne  le  faut  pas  penser  se  pouvoir  obtenir  sans  rien  faire , 
mais  en  faysant  :  Domine  quid  faciendo?  Et  de  vray,  qui  croit  bien 
ce  dont  nous  avons  discouru  au  commencement ,  comme  n'espe- 
rera-t-i)  de  Dieu  toutes  sortes  de  biens?  Qui  cognoist  bien  ce  que 
Dieu  a  fait  pour  nous ,  et  qui  croit  aux  peynes  que  Nostre  Seigneur 
a  endurées  pour  nous ,  il  ne  peut  qu'il  n'ayt  une  bonne  espérance  : 
ainsi  la  Magdelene  ayant  cogneu  que  Jésus  estoit  assis  à  table  chez 
le  pharisien ,  elle  print  une  boëte  d'unguent ,  et  se  vint  jetter  à  ses 
pieds  :  Ut  cognovit  quod  Jésus  accubuisset ,  attulit  alabastrum 
(Marc.  14).  Pourquoy  s'appelle-t-il  Jésus,  sinon  afin  que  nous  espé- 
rions en  luy,  et  que  in  nomine  ejus  levemus  ma/nus  nostras?  Ceste 
espérance  est  mère  du  désir,  troisiesme  grade  de  la  justification; 
car  ce  qu'on  espère ,  on  le  désire  :  ainsi  fait  cestuy-cy  ;  car  espé- 
rant que  Nostre  Seigneur  luy  donneroit  la  vie  éternelle ,  et  la  dési- 
rant, il  dit  :  Domine,  quid  faciendo?  Seigneur,  que  feray-je?  etc., 
ou  au  moins  il  dit  une  parolie ,  laquelle  de  soy  monstre  l'un  et 
l'autre.  Et  de  vray,  de  quoy  devrions-nous  avoir  plus  de  désir  que 
la  vie  éternelle?  S'il  se  treuvoit  un  médecin  si  heureux  que  de 
ireuver  quelque  herbe  qui  pust  asseurer  cinquante  ans  de  vie, 
mon  Dieul  comme  chascun  y  courroit;  on  n'y  espargneroit  rien. 
Que  si  cinquante  ans  de  vie  seraient  tant  recherchez  et  désirez ,  ô 
combien  devrions-nous  désirer  la  vie  éternelle  !  vie  sans  mort,  vie 
vrayement  vie  1  Combien  de  fois  irions-nous  treuver  ce  médecin , 
luy  demandant  :  Domine,  quid  faciendo,  vita/m  quinquapenariam 
possidebo?  Que  feray-je ,  pour  posséder  une  longue  vie?  O  que 
dallons-nous  souvent  à  Nostre  Seigneur,  disant  :  Domine,  pellem 
pro  pelle,  el  omnia  qux  habet  homo  dabit  pro  anima  sua  (Job.  2); 
Seigneur,  peau  pour  peau ,  c'est-à-dire ,  vie  pour  vie  ;  car  nous 
donnerons  tout  ce  que  nous  avons  pour  sauver  nostre  ame.  Nous 
ne  sommes  donc  pas  hommes,  de  n'aymer  pas  la  vie  éternelle  : 
que  veut  dire ,  que  nous  n'y  pensons  point?  Nous  devrions  tous- 
jours  avoir  dies  œternos,  les  jours  éternels  dans  nostre  pensée.  Et 
il  n'y  a  rien  qu'en  contemplation  d'iceux  nous  ne  deussions  faire. 
David  dit-il  pas  :  À  cause  des  parolles  de  yostre  bouche ,  j'ay  mar- 
ché par  des  voies  dures  et  difficiles  :  Propter  verba  labiorum  tuo- 
fwn,  ego  custodivi  vias  duras  (Psal.  16)?  et  qui  sont  ces  parolles 
des  lèvres  de  Nostre  Seigneur,  sinon  les  parolles  de  la  vie  éter- 
nelle ?  S.  Pierre  avoit  rayson  de  dire  :  Domine ,  ad  quem  ibimus  ? 
wrba  vite  œternœ  habes  (Joan.  6)  ;  Seigneur,  à  qui  irons-nous  ? 
vous  avez  les  parolles  de  la  vie  éternelle. 

C'est  ceste  vie  éternelle,  de  laquelle  Nostre  Seigneur  en  la  Ge- 
nèse vouloit  esmouvoir  Gaïn ,  quand  il  luy  dit  :  Nonne ,  si  bene 
fyero,  redpies  (Gen.  4)?  Si  tu  fais  bien,  n'en  recevras-tu  pas  la 
^compense?  C'est  ceste  vie  éternelle  pour  le  désir  de  laquelle  le 
bon  homme  Jacob  s'appelle  pèlerin  en  la  Genèse  (Gen.  47)  :  Les 
jours  (respond-il  au  roy  Pharaon)  du  pèlerinage  de  ma  vie ,  tant 
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bons  que  mauvais,  sont  de  cent  trente  ans,  qui  n'approchent  encore 
pas  de  ceux  de  mes  prédécesseurs ,  esquels  ils  ont  vescu  sur  la 
terre,  dont  David  dit  :  Memôr  fui  dierum  antiquorum  et  armas 
zternos  in  mente  habui  (Psalm.  142);  Je  me  suis  ressouvenu  des 
jours  anciens ,  et  j'ay  eu  en  mon  ame  les  années  éternelles.  La  vie 
éternelle ,  qui  la  considère  bien ,  est  suffisante  pour  esmouvoir  les 
cœurs  les  plus  endurcis. 

Au  commencement,  en  la  ferveur  de  l'Ordre  de  S.  Dominique, 
il  y  avoit  un  prédicateur  nommé  Reginaldus,  qui  prescboit  à  Bou- 
logne ,  avec  un  fruict  indicible  ;  en  ceste  ville  u  y  avoit  un  homme 
docte  et  riche ,  qui,  de  peur  d'estre  converty  par  iceluy,  ne  le  vou- 
loit  pas  aller  ouyr,  comme  plusieurs  font;  il  arriva  neantmoins  que 
l'ayant  ouy  une  fois  le  jour  de  S.  Estienne  x  sur  ces  parolles  :  Video 
cœlos  apertos;  Je  voy  les  cieux  ouverts,  il  se  convertit,  et  se  fit 
religieux. 

Pour  ceste  vie  éternelle  David  inclinoit  sa  volonté  et  son  cœur  à 
garder  les  commandemens  de  Dieu  ;  S.  Augustin  a  esté  incliné  à 
se  retirer  avec  ses  religieux  avant  qu'il  fust  evesque  ;  S.  Jean- 
Baptiste  à  se  retirer  es  déserts.  C'est  avec  ceste  vie  éternelle  que 
je  voudrois  incliner  vos  courages,  pour  l'affection  que  j'ay,  et  le 
service  que  je  dois  à  vos  âmes ,  de  vous  ranger  à  une  dévote  et 
vertueuse  confraternité ,  dressée  par  plusieurs  ecclésiastiques  et 
personnes  d'honneur,  pour  vostre  édification  et  reformation  de  vos 
consciences.  C'est  une  confraternité  où  il  n'y  a  rien  à  redire;  car 
tous  les  articles  d'icelle  sont  tres-saincts ,  veus  et  reveus  par  mon- 
seigneur nostre  reverendissime  pasteur  :  il  n'y  a  rien  qui  soit  mal- 
aysé  à  faire ,  elle  vient  le  mieux  à  propos  du  monde ,  au  tems  où 
nous  sommes,  où  tant  de  misères  demandent  bien  un  peu  plus  de 
fréquentation  de  pieté.  Que  si  d'adventure  quelqu'un  de  ces  sça- 
vans  refroidis  au  vent  de  la  bise  venoit  en  nostre  ville,  et  en  mur- 
muroit ,  ou  le  vouloit  calomnier,  gardez  de  luy  prester  consente- 
ment ,  messieurs  d'Annessy  ;  car  nul  n'en  peut  mesdire ,  personne 
n'en  peut  murmurer  qu'il  ne  pèche,  pour  ce  que,  quand  bien  ce 
seroit  invention  nouvelle ,  si  est-ce  qu'après  que  vostre  prélat  l'a 
authorisée,  vous  la  devez  honnorer,  non  pas  la  mespriser  pour  cela. 
Geste  invention  n'est  pas  nouvelle,  mais  ancienne  ;  ce  n'est  pas  une 
fantaysie  de  quelques  cerveaux  bigearres,  c'est  une  dévotion  de 
tout  un  christianisme.  Respondez,  âmes  dévotes  et  courageuses,  à 
ceux  qui  s'en  gausseront  :  Patres  nostri  annuntiaverunt  note; 
Nos  pères  nous  l'ont  enseignée  ;  non-seulement  parce  que  monsei- 
seigneur  le  reverendissime ,  et  ceux  qui  l'ont  dressée  sont  pères, 
qui  ayment  autant  vos  âmes  que  vous  le  pouvez  souhaitter  :  mais 
pour  ce  que  l'institution  est  ancienne,  et  y  en  a  de  toutes  semblables 
â  Paris,  Lyon ,  Tholose,  Avignon ,  par  toute  la  France  et  l'Italie,  et 
comment?  ce  que  Paris,  avec  son  œil  clair-voyant  de  Sorbonne,  a 
receu  avec  tant  de  contentement,  une  petite  cervelle  le  voudra 
controller?  Mais  pour  couper  chemin  à  toutes  sortes  de  murmures, 
ce  que  Son  Altesse  et  nos  princes  honnorent,  tant  à  Turin  et  par 
tout,  le  voudrions-nous  censeurer?  et  s'il  faut  conclurre  en  termes 
plus  forts,  que  le  Sainct-Siege  Apostolique  a  confirmé  de  son  auto- 
rité, etc. 

DIEU  80IT  BEN  Y. 
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Quœ  est  ista  quœ  ascendit  de  deserto  deliciis  affluent ,  innixa  super 
dikctum  suum  r 

Qui  est  celle-cy  qui  monte  du  désert  abondante  en  délices ,  appuyée 
sur  son  Bien-ayraé?  (Cant.  8.) 

L'arche  de  l'allyance  avoit  longuement  esté  sous  les  tentes  et  les 
pavillons ,  quand  enfin  le  grand  roy  Salomon  la  fit  mettre  dans 
le  riche  et  magnifique  temple  qu'il  luy  avoit  préparé.  Et  lors  la 
resjouyssance  fut  si  grande  en  Hierusalem,  que  le  sang  des  sacri- 
fices ruisseloit  par  les  rues,  l'air  estoit  couvert  des  nuages  de  tant 
d'encensemens ,  et  maysons  et  places  publiques  retentissoient  des 
cantiques  et  psalmes  que  Ton  cnantoit  partout  en  musique ,  et  sur 
les  instrumens  harmonieux. 

Mais,  mon  Dieu,  si  la  réception  de  ceste  ancienne  arche  fut  si 
solemnelle,  quelle  devons-nous  penser  avoir  esté  celle  de  la  nouvelle 
arche .  je  dy  de  la  tres-glorieuse  Vierge ,  Mère  du  Fils  de  Dieu ,  au 
jour  de  son  Assomption? 0  joye  incompréhensible!  6  feste  pleyne 
de  merveilles,  et  qui  fait  que  les  âmes  dévotes,  les  vrayes  filles  de 
Sion ,  s'escrient  par  admiration  :  Qux  est  ista  quœ  ascendit?  Qui 
est  celle-cy  qui  monte  du  désert?  Et  pour  vray ,  ces  poincts  sont 
admirables  ;  la  mère  de  la  vie  est  morte,  la  mort  est  ressuscitée  et 
montée  au  lieu  de  la  vie  :  et  ceux-cy  sont  pleyns  de  consolation  ; 
c'est  qu'elle  est  montée  pour  l'honneur  de  son  Fils ,  et  pour  exciter 
en  nous  une  grande  dévotion.  C'est  presque  le  subjet  sur  lequel 
j'ay  à  parler  devant  vous,  ô  peuple,  mais  que  je  ne  puis  bien 
traitter  si  je  n'obtiens  l'assistance  du  Sainct-Esprit.  Ave,  Maria. 

I.  Dieu  f  mit  au  ciel  deux  luminaires  au  commencement ,  l'un 
desquels  fût  appelle  par  excellence  le  grand  luminaire,  et  l'autre  fut 


I.  La  Saincte  Vierge  demeura  en  ce  monde  après  l'Ascension  de  son 

Fils. 
II.  Elle  mourut  neantmoins  quelque  tems  après. 

III.  Elle  mourut  de  la  mort  de  son  Fils. 

IV.  Quoy  que  non  pas  au  mesme  instant  que  son  Fils* 
V.  Et  Nostre  Seigneur  mourut  d'amour. 

VI.  Et  par  conséquent  Nostre-Dame. 
VU.  Mais  elle  ressuscita  bien-tost  après. 
VIII.  Et  monta  au  ciel, 

IX.  Pleyne  de  mérites  et  de  grâces. 

X.  Aussi  fut-elle  établie  au  plus  haut  lieu  du  paradis. 

XI.  Et  tout  revient  à  la  gloire  du  Fils. 
XII.  Exhortation  à  l'invocation  et  honneur  de  Nostre-Dame. 

S.  François.— 2  81 
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nommé  le  moindre;  le  grand  pour  esclairer  et  présider  au  jour, 
et  le  moindre  pour  esclairer  et  présider  à  la  nuict  :  car,  encore  que 
nostre  Créateur  voulust  qu'il  y  eust  vicissitude  de  jour  et  de  nuict, 
et  que  les  ténèbres  succédassent  à  la  lumière ,  si  est-ce  qu'estant 
lumière  luy-mesme ,  il  ne  voulut  pas  que  les  ténèbres  et  la  nuict 
demeurassent  du  tout  privées  de  la  lumière.  Donc  ayant  créé  le 
grand  luminaire  pour  le  jour,  il  en  créa  un  moindre  pour  la  nuict, 
afin  que  l'obscurité  des  ténèbres  fust  encore  meslée  et  tempérée 
par  le  moyen  de  sa  clarté. 

Ce  mesme  Dieu  avec  sa  saincte  providence ,  voulant  créer  le 
monde  spirituel  de  son  Eglise ,  y  a  mis  comme  en  un  divin  firma- 
ment deux  grands  luminaires  ;  mais  l'un  plus  grand,  l'autre  moindre. 
Le  plus  grand  c'est  Jesus-Christ ,  nostre  Sauveur  et  Maistre, 
abysme  de  lumière,  source  de  splendeur,  vray  soleil  de  justice; 
le  moindre ,  c'est  la  tres-saincte  Mère  de  ce  grand  Fils .  Mère  toute 

Î glorieuse,  toute  resplendissante,  et  vrayement  plus  Belle  que  la 
une.  Or  ce  grand  luminaire,  le  Fils  de  Dieu,  venant  icy-bas  en 
terre,  prenant  nostre  nature  humaine,  comme  le  soleil  sur  nostre 
hémisphère ,  fit  la  lumière  et  le  jour,  jour  bien-heureux  et  tant 
désiré,  qui  dura  trente-trois  ans  environ,  pendant  lesquels  il  es- 
claira  la  terre  de  l'Eglise  par  les  rayons  de  ses  miracles ,  exemples, 

!  médications,  et  de  sa  saincte  parolle;  mais  enfin,  quand  l'heure 
ùt  venue  en  laquelle  ce  précieux  soleil  devoit  se  coucher,  et  porter 
ses  rayons  à  l'autre  hémisphère  de  l'Eglise,  qui  est  le  ciel  et  la 
troupe  angelique ,  que  pouvoit-on  attendre ,  sinon  les  obscurités 
d'une  nuict  ténébreuse?  La  nuict  aussi  arriva  tout  aussi-tost,  et 
succéda  au  jour;  car  tant  d'afflictions  et  persécutions  qui  survinrent 
aux  Apostres,  qu'estoit-ce  qu'une  nuict?  Maisceste  nuict  eut  encore 
son  luminaire  qui  l'esclaira ,  afin  que  ces  ténèbres  fussent  plus  to- 
lerables  ;  car  la  bien-heureuse  Vierge  demeura  en  terre  parmy  les 
disciples  et  fidelles.  De  quoy  nous  ne  pouvons  aucunement  doubter 
puisque  sain  et  Luc,  au  2e  chapitre  des  Actes,  et  au  premier,  tes- 
moigne  que  Nostre-Dame  estoit  avec  les  disciples  au  jour  de  la 
Pentecoste ,  et  qu'elle  perseveroit  avec  eux  en  orayson  et  commu- 
nion :  dont  quelques  errans  sont  convaincus  de  faute  en  ce  qu'ils 
ont  estimé  qu'elle  mourut  avec  son  Fils,  à  cause  des  parollesde 
Simeon,  qui  avoit  predict  que  le  glaive  transperceroit  son  ame; 
mais  je  desclareray  bien-tost  ce  passage ,  et  monstreray  par  le  vray 
sens  que  Nostre-Dame  ne  mourut  pas  avec  son  Fils,  pour  trois 
raysons.  Cependant  voyez  les  raysons  pour  lesquelles  son  Fils  la 
laissa  après  luy  en  ce  monde.  1°  Ce  luminaire  estoit  requis  pour  la 
consolation  des  fidelles  qui  estoient  en  la  nuict  des  afflictions.  2°  Sa 
demeure  icy-bas  luy  donna  loysir  de  faire  un  grand  amas  de  bonnes 
œuvres ,  afin  qu'on  pust  dire  d'elle  :  Plusieurs  filles  ont  assemblé 
des  richesses ,  mais  tu  les  as  toutes  surpassées.  3°  Quelques  bereti- 


tastique.  La  Vierge  sa  mère  demeurant  après  luy 
seuré  tesmoignaçe  pour  la  vérité  de  sa  nature  humaine ,  commen- 
çant par  là  à  vérifier  ce  que  nous  chantons  d'elle  :  Cunctas  hzrex* 
tnteremisti  (Offic.)  ;  Tu  as  ruyné ,  Vierge ,  et  destruict  les  hérésies 


LE  JOUR  DE  L'ASSOMPTION,  DE  L'AN  1602.  483 

Elle  vescut  donc  après  la  mort  de  sa  vie ,  c'est-à-dire ,  de  son  Fils , 
et  après  son  ascension,  et  vescut  assez  longuement,  bien  que  le 
nombre  des  années  ne  soit  pas  bien  asseuré  ;  mais  le  moins  ne  peut 
estre  que  de  quinze  ans,  qui  auroit  fait  arriver  son  âge  à  soixante- 
trois  ans  :  c'est  le  moins,  dy-je,  d'autant  que  les  autres,  avec 
beaucoup  de  probabilité ,  la  font  passer  jusques  à  septante-deux. 
Mais  cela  importe  bien  peu  :  il  nous  suffit  de  sçavoir  que  ceste 
saincte  arche  de  la  nouvelle  alliance  demeura  ainsi  en  ce  désert  du 
monde  sous  les  tentes  et  pavillons,  après  l'ascension  de  son  Fils. 

n.  Que  si  cela  est  certain  comme  il  l'est ,  il  est  aussi  très-certain 
qu'enfin  ceste  saincte  Dame  mourut,  non  que  l'Escriture  le  tesmoi- 
gne  ;  car  je  ne  trouve  aucune  parolle  en  l'Escriture  où  il  soit  dit 
que  la  Vierge  soit  morte  :  la  seule  tradition  ecclésiastique  est  celle- 
là  qui  nous  en  asseure ,  et  la  saincte  Eglise,  laquelle  le  confirme  en 
l'orayson  secrette  qu'elle  dit  au  sainct  office  de  la  messe  de  ceste 
feste.  Il  est  vray  que  l'Escriture  nous  enseigne  en  termes  généraux 

Îue  tous  les  hommes  meurent,  et  n'y  en  a  pas  un  qui  soit  exempt 
u  trespas  ;  mais  elle  ne  dit  pas  que  tous  les  hommes  sont  morts , 
ny  que  tous  ceux  qui  ont  vescu  soient  desjà  trespassez  :  au  contraire, 
eue  en  exempte  quelques-uns ,  comme  Helie ,  qui  sans  mourir,  fut 
transporté  sur  le  charriot  de  feu ,  et  Henoch  qui  fut  ravy  par  Nos- 
tre  Seigneur,  avant  qu'il  ayt  senti  la  mort;  et  encore  S.  Jean  l'e- 
vangeliste,  comme  je  pense  estre  le  plus  probable  selon  la  parolle 
de  Dieu,  ainsi  que  je  vous  ay  monstre  cy-devant,  le  jour  de  sa 
feste  en  may.  Ces  trois  saincts  ne  sont  pas  morts ,  et  neantmoins  ils 
ne  sont  pas  exempts  de  la  loy  du  trespas.  parce  qu'ils  ne  sont 
morts  ;  ils  mourront  au  dernier  tems,  sous  la  persécution  de  l'an- 
techrist,  comme  il  appert  au  chapitre  11e  de  l'Apocalypse. 
Pourquoy  ne  pourroit-on  pas  dire  de  mesme  de  la  Mère  de  Dieu ,  à 
sçavoir  qu'elle  n'est  pas  morte  encore,  mais  qu'elle  mourra  cy- 
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vérité  est  telle ,  qu'elle  est  morte  et  trespassée  aussi  bien  que  son 
Pils  et  Sauveur;  car,  encore  que  cela  ne  se  puisse  preuver  par  l'Es- 
criture ,  si  est-ce  que  la  Tradition  et  l'Eglise,  qui  sont  d'infaillibles 
tesmoins ,  nous  en  asseurent. 

m.  Asseurez  donc  qu'elle  est  morte ,  méditons,  je  vous  supplie , 
de  quelle  sorte  de  mort  elle  mourut.  Quelle  mort  fut  tant  hardye 
que  d'oser  attaquer  la  Hère  de  la  vie,  et  celle  de  laquelle  le  Fils 
avoit  vaincu,  et  la  mort,  et  sa  force,  qui  est  le  péché.  Soyez  atten- 
tifs ,  mes  tres-chers  auditeurs ,  car  ce  poinct  est  digne  de  considé- 
ration. 

Pauray  bien-tost  respondu  à  la  demande ,  mais  il  ne  me  sera  pas 
si  aysé  de  la  bien  preuver  et  desclarer.  Ma  response  est  en  un  mot 
que  Nostre-Dame  Hère  de  Dieu  est  morte  de  la  mort  de  son  Fils.  La 
rayson  fondamentale  est  parce  que  Nostre-Dame  n'avoit  qu'une 
mesme  vie  avec  son  Fils  ;  elle  ne  pouvoit  donc  avoir  qu'une  mesme 
mort  :  elle  ne  vivoit  que  de  la  vie  de  son  Fils,  comme  pouvoit-elle 
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mourir  d'autre  mort  que  Be  la  sienne?  (Testaient  à  la  vérité  deux 
personnes ,  Nostre  Seigneur  et  Nostre-Dame,  mais  en  un  coeur,  en 
une  ame,  en  un  esprit ,  en  une  vie  ;  car  si  le  lyen  de  charité  lyoït  et 
unissoit  tellement  les  chrestiens  de  la  primitive  Eglise,  que  S.  Luc 
asseure  (Act.  2)  qu'ils  n'avoient  qu'un  cœur  et  une  ame .  combien 
avons-nous  plus  rayson  de  dire  et  de  croire  que  le  Fils  et  la  Mère, 
Nostre  Seigneur  et  Nostre-Dame ,  n'estoient  qu'une  ame  et  qu'une 
vie? 

Oyez  le  grand  apostre  S.  Paul  :  il  sentoit  (si  bien)  ceste  unyon 
et  lyaison  de  charité  entre  son  Maistre  et  luy,  qu'il  fait  profession 
de  n'avoir  point  d'autre  vie  que  celle  du  Sauveur  :  Vivo  ego,  etc. 
(Gai.  2);  Je  vis,  mais  non  jà  moy,  ains  Jésus-Christ  vit  en  moy.O 
peuple  !  ceste  unyon ,  ce  meslange  et  lyaison  de  cœur  estoit  grande, 
qui  faysoit  dire  telles  parolles  à  S.  Paul  ;  mais  non  pas  comparable 
avec  celle  qui  estoit  entre  le  cœur  du  Fils  Jésus  et  celuy  de  la  Mère 
Marie  ;  car  l'amour  que  Nostre-Dame  portoit  à  son  Fils  surpassoit 
celuy  que  S.  Paul  portoit  à  son  Maistre ,  d'autant  que  les  noms  de 
mère  et  de  fils  sont  plus  exceilens  en  matière  d'affection ,  que  les 
noms  de  maistre  et  de  serviteur  :  c'est  pourquoy,  si  S.  Paul  ne  vi- 
voit  que  de  la  vie  de  Nostre  Seigneur,  Nostre-Dame  aussi  ne  vivait 
que  de  la  mesme  vie ,  mais  plus  parfaictemeut ,  mais  plus  excel- 
lemment ,  mais  plus  entièrement  que  si  elle  vivoit  de  sa  vie  ;  aussi 
est-elle  morte  de  sa  mort. 

Et  certes ,  le  bon  vieillard  Simeon  avoit  longtems  auparavant 
predict  ceste  sorte  de  mort  à  Nostre-Dame,  quand  tenant  son  enfant 
en  ses  bras  il  luy  dit  :  Tuam  ipsius  animam  perPransibit  gladius; 
Ton  ame  sera  transpercée  par  le  glaive ,  le  glaive  transpercera  ton 
ame.  Car  considérons  ces  parolles:  il  ne  dit  pas  :  Le  glaive  trans- 
percera ton  corps,  mais  u  dit  :  Ton  ame.  Quelle  ame?  La  tienne 
mesme ,  dit  le  prophète.  L'ame  donc  de  Nostre-Dame  devoit  este 
transpercée ,  mais  par  quelle  espée ?  par  quel  Cousteau?  le  prophète 
ne  le  dit  pas;  neantmoms,  puisqu'il  s'açit  de  l'ame ,  et  non  pas  du 
corps ,  de  l'esprit ,  et  non  pas  de  la  chair,  il  ne  faut  pas  l'entendre 
d'un  glaive  matériel  et  corporel ,  ains  d'un  glaive  spirituel  et  qui 
puisse  atteindre  l'ame  et  l'esprit. 

Or  je  treuve  trois  glaives  qui  peuvent  porter  leurs  coups  en 
Tame.  Premièrement,  le  glaive  de  la  parolle  de  Dieu,  lequel, 
comme  parle  r Apostre,  est  plus  pénétrant  qu'aucune  espée  à  deux 
taillans.  Secondement,  le  glaive  de  douleur  duquel  l'Eglise  entend 
les  parolles  de  Simeon  :  Tuam,  dit-elle,  ipsius  animam  dotons 
gladius  pertransivit  :  cujus  animam  mœrentem,  contristantem 
et  dolentem,  pertransivit  gladius.  Troisiesmement ,  le  glaive  d'a- 
mour, duquel  Nostre  Seigneur  parle  :  Non  veni  mittere  pacern, 
sed  gladium  (Matth.  10);  Je  ne  suis  pas  venu  mettre  la  paix,  mais 
le  glaive,  qui  est  le  mesme  que  quand  il  dit  :  Ignem  veni  mittere 
(Luc.  12),  Je  suis  venu  mettre  le  feu.  Et  au  Cantique  des  cantiques, 
l'Espoux  estime  que  l'amour  soit  une  espée  par  laquelle  il  a  esté 
blessé ,  disant  :  Tu  as  blessé  mon  cœur,  ma  sœur,  mon  espouse.  De 
ces  trois  glaives  fût  transpercée  l'ame  de  Nostre-Dame  en  la  mort 
de  son  Fils,  et  principalement  du  dernier,  qui  comprend  les  deux 
autres. 
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Quand  on  donne  quelque  grand  et  puissant  coup  sur  une  chose , 
tout  ce  qui  la  touche  de  plus  près  en  est  participant  et  en  reçoit  le 
contre-coup  :  le  corps  de  Nostre-Dame  n'estoit  pas  joinct  et  ne 
touchoit  pas  à  celuy  de  son  Fils  en  la  passion  ;  mais  quant  à  son 
ame,  elle  estoit  inséparablement  unye  à  Famé,  au  cœur,  au  corps 
de  son  Fils,  si  que  les  coups  que  le  beny  corps  du  Sauveur  receut 
en  la  croix  ne  tirent  aucune  blessure  au  corps  de  Nostre-Dame , 
mais  ils  firent  des  grands  contre-coups  en  son  ame ,  dont  il  fut  vé- 
rifié ce  que  Simeon  avoit  predict. 

L'amour  a  accoustumé  de  faire  recevoir  les  contre-coups  des 

afflictions  de  ceux  que  Ton  chérit  :  Quis  infirmatur,  et  ego  non 

infirmer  (n.  Cor.  li)?  Qui  est  malade,  que  je  ne  le  sois?  qui  reçoit 
., *~  j_i~—   —  .- — » le  contre.COUp?  c3it  le 

Paul  ne  touchoit  pas  de 
le  Nostre-Dame  louchoit 
et  attouchoit  de  fort  près ,  et  de  si  près  que  rien  plus ,  à  Nostrc 
Seigneur,  à  son  ame  et  à  son  corps,  auquel  elle  estoit  la  source, 
la  racine ,  la  mère.  Ce  n'est  donc  pas  merveille  si  je  dy  que  les 
douleurs  du  Fils  furent  les  espées  qui  transpercèrent  l'ame  de  la 
Mère.  Disons  un  peu  plus  clairement  :  Une  flesche  dardée  rudement 
contre  une  personne ,  ayant  outre-percé  son  corps ,  percera  encore 
celuy  qui  se  trouvera  tout  touchant  et  joinct  à  luy.  L'ame  de  Nostre- 
Dame  estoit  joincte  en  parfaicte  unyon  à  la  personne  de  son  Fils  : 
elle  estoit  collée  sur  elle  :  Anima  Jonathx  conglutinata  m  ad 
animam  David,  dit  PEscriture  (i.  Reg.  18).  L'ame  de  Jonalhas  fui 
lyée  ou  collée  à  celle  de  David,  tant  leur  amitié  estoit  est  roi  te;  et 
partant  les  espines,  les  clouds,  la  lance  qu  ipercerent  la  teste,  les 
mains ,  les  pieds ,  le  costé  de  Nostre  Seigneur,  passèrent  encore  et 
outre-percerent  l'ame  de  la  Mère. 

Or,  je  puis  bien  dire  avec  vérité ,  6  Saincte  Vierge ,  que  vostre 
ame  fut  transpercée  de  l'amour,  de  la  douleur  et  des  parolles  de 
vostre  Fils;  car,  quant  à  son  amour,  ô  comme  il  vous  blessa, 
lorsque  vous  voyiez  mourir  un  Fils  qui  vous  aymoit  tant,  et  que  vous 
adoriez  tant  1  Quant  à  sa  douleur,  comme  elle  vous  toucha  vivement, 
touchant  si  mortellement  tout  vostre  playsir,  vostre  joye ,  vostre 
consolation  1  et  quant  à  ces  parolles  si  douces  et  si  aigres  tout 
ensemble ,  helas  1  ce  vous  furent  autant  de  vens  et  d'orages  pour 
enflammer  vostre  amour  et  vos  douleurs ,  et  pour  agiter  le  navire 
de  vostre  cœur  presque  brisé  en  la  tempeste  d  une  mer  tant  amere  ! 
l'amour  fut  l'archer  ;  car  sans  luy  la  douleur  n'eust  pas  eu  assez  de 
mouvement  pour  atteindre  vostre  ame:  la  douleur  fut  Tare  qui 
lançoit  des  parolles  intérieures  et  extérieures ,  comme  autant  de 
dards  qui  n'avoient  d'autre  but  que  vostre  cœur.  Helas!  comme 
fut-il  possible  que  des  sagettes  tant  amoureuses  fussent  si  dou- 
loureuses? ainsi  les  esguillous  emmiellez  des  abeilles  font  extresme 
douleur  à  ceux  qui  en  sont  picquez ,  et  semble  que  la  douceur  du 
miel  avive  la  douleur  de  la  poincte.  C'est  la  venté,  6  peuple  !  plus 
les  parolles  de  Nostre  Seigneur  furent  douces,  plus  furent-elles 
cuisantes  à  la  Vierge  sa  Mère,  et  le  seroient  à  nous  si  nous  aymions 
son  Fils.  Quelle  plus  douce  parolle  que  celle  qu'il  dit  à  sa  Mère  et 
à  S.  Jean,  parolles  tesmoins  asseurez  de  la  constance  de  son  amour, 
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de  son  soing,  de  son  affection  à  ceste  saincte  Dame?  et  néantmoins 
ce  furent  des  parolles  qui  sans  doubte  luy  furent  extresmement  * 
douloureuses.  Rien  ne  nous  fait  tant  ressentir  la  douleur  d'un  amy 
que  les  asseurances  de  son  amour  :  mais  revenons  à  nous,  je  vous 
prie.  Ce  fut  donc  alors  que  rame  de  Nostre-Dame  fut  transpercée 
du  glaive. 

IV.  Et  quoy,  me  direz-vous,  mourut-elle  alors  ?  J'ay  desjà  dit  que 
quelques-uns  qui  l'ont  ainsi  voulu  dire  ont  fort  erré,  et  que  l'Escri- 
ture  tesmoigne  qu'elle  estoit  encore  vivante  au  jour  de  la  Pentecoste 
et  qu'elle  persévéra  avec  les  Apostres  aux  exercices  de  l'orayson  et 
communion ,  et  de  plus  que  la  Tradition  est  qu'elle  a  vescu  plu- 
sieurs années  depuis.  Mais  oyez,  je  vous  prie  :  n'arrive-t-il  pas  sou- 
vent qu'une  biche  est  blessée  par  le  veneur,  et  que  néantmoins  elle 
s'escbappe  avec  son  coup  et  sa  playe ,  et  va  mourir  bien  loin  du 
lieu  où  elle  a  esté  blessée,  et  plusieurs  jours  après?  Ainsi  certes 
Nostre-Dame  fut  blessée  et  atteinte  du  dard  de  douleur  en  la  pas- 
sion de  son  Fils  sur  le  mont  de  Calvaire,  et  ne  mourut  toutesfois 
pas  à  l'heure ,  mais  porta  longuement  sa  playe ,  de  laquelle  enfin 
elle  mourut.  0  playe  amoureuse  !  ô  blessure  de  charité ,  que  vous 
fustes  chérie  et  bien-aymée  du  cœur  que  vous  blessastes! 

Aristote  raconte  que  les  chèvres  sauvages  de  Candie  (Pline  en  dit 
de  mesme  des  cerfs)  ont  une  malice  et  ruse ,  ou  plutost  un  instinct 
admirable;  car  estant  transpercées  d'une  flesche,  elles  recourent 
au  dictame  par  le  moyen  duquel  la  flesche  est  expulsée  et  retirée 
du  corps.  Mais  qui  est  le  cnrestien  qui  n'ayt  esté  quelquesfois 
blessé  du  dard  de  la  passion  du  Sauveur?  Qui  est  le  cœur  qui  ne 
soit  atteint,  considérant  son  Sauveur  fouetté ,  tourmenté ,  garrotté, 
cloué,  couronné  d'espines,  crucifié?  mais  je  ne  sçay  si  je  le  dois 
dire ,  que  la  pluspart  des  chrestiens  ressemblent  aux  hommes  de 
Canaie ,  desquels  parle  l'Apostre;  il  dit  :  Cretenses  mendaces,  ven- 
tres pigri,  malx  bestix  (Tit.  1);  Les  Candiots  sont  menteurs, 
ventres  couards  \  mauvaises  bestes  '.  Au  moins  puis-je  bien  dire 
que  plusieurs  ressemblent  aux  chèvres  pauvages  de  Candie;  car 
ayant  esté  blessez  et  atteints  en  leur  âme  de  la  passion  du  Sauveur, 
ils  recourent  incontinent  au  dictame  des  consolations  mondaines, 

{>ar  lequel  les  dards  de  l'amour  divin  sont  rejettez  et  repoussez  de 
eur  mémoire.  Au  contraire,  la  Saûicte  Vierge  se  sentant  blessée, 
chérit  et  garda  soigneusement  les  traicts  dont  elle  estoit  outre- 
percée ,  et  ne  voulut  jamais  les  repousser.  Ce  fut  sa  gloire ,  ce  fut 
son  triomphe:  et  partant  elle  désira  d'en  mourir,  et  en  mourut 
enfin,  si  qu'elle  mourut  de  la  mort  de  son  Fils,  bien  qu'elle  n'en 
mourut  pas  sur  l'heure. 

V.  Or  si  ne  faut-il  pas  s'arrester  icy;  ce  subjet  est  aggreaMeà 
mon  advis  :  Nostre-Dame  mourut  de  la  mort  de  son  Fils ,  mais  son 
Fils,  de  quelle  mort  mourut-il?  Voicy  de  nouvelles  flammes >  ô 
chrestiens  :  Nostre  Seigneur  souffrit  infiniment  en  son  âme  et  en 
son  corps  ;  ses  douleurs  ne  treuveront  point  de  comparayson  en  ce 

1  Paresseux.  —  *  L'Apôtre  cite  et  sanctionne  un  vers  du  Cretois  Epiméaide. 
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monde.  Voyez  les  afflictions  de  son  cœur,  voyez  les  passions  de 
son  corps  ;  considérez ,  je  vous  supplie ,  et  voyez  qu'il  n'y  a  point 
de  douleurs  égales  aux  siennes  :  mais  néantmoins  toutes  ces  dou- 
leurs }  toutes  ces  afflictions,  tous  ces  coups  de  main,  de  roseau, 
d'espineSj  de  fouet,  de  marteaux ,  de  lance >  ne  pouvoient  le  faire 
mourir.  La  mort  n'avoit  pas  assez  de  force  pour  se  rendre  victo- 
rieuse sur  une  telle  vie ,  elle  n'y  avoit  point  d'accez  :  comme  mou- 
rut-il donc? 

0  chrestiens,  l'amour  est  aussi  fort  que  la  mort  :  Fortis  ut  mors 
dilectio  (Gant.  8).  L'amour  desiroit  que  la  mort  entrast  en  Nostre 
Seigneur,  afin  que  par  sa  mort  il  pust  se  respandre  en  tous  les 
hommes.  La  mort  aésiroit  d'y  entrer,  mais  elle  ne  pouvoit  d'elle- 
mesme  ;  elle  attendit  l'heure ,  heure  bien-heureuse  pour  nous ,  à 
laquelle  l'amour  luy  fit  l'entrée,  et  luy  livra  Nostre  Seigneur  pieds 


parce  qu'il  l'a  voulu. 

Ce  fut  par  eslection  qu'il  mourut  et  non  par  la  force  du  mal  : 
Ego  pono  animant  meam;  nemo  tollit  eam  à  me,  sedegopono 
dam  (Joan.  10).  Tout  autre  homme  fut  mort  de  tant  de  douleurs; 
mais  Nostre  Seigneur,  qui  tenoit  en  ses  mains  les  clefs  de  la  mort 
et  de  la  vie ,  pouvoit  tousjours  empescher  les  efforts  de  la  mort  et 
les  effects  des  douleurs  :  mais  non ,  il  ne  voulut  pas  ;  l'amour  qu'il 
nous  portoit  (comme  une  Dalila)  luy  osta  sa  force ,  et  il  se  laissa 
volontairement  mourir  ;  et  partant  il  n'est  pas  dit  que  son  esprit 
sortit  de  luyt  mais  qu'il  le  rendit  :  Emisit  smritum.  Et  S.  Athanase 
note  qu'il  baissa  la  teste  avant  de  mourir  :  Inclinato  capite,  emisit 
spiritum,  pour  appeller  la  mort,  laquelle  autrement  n'eust  osé 
s'approcher.  C'est  cela  qui  le  fait  crier  à  pleyne  voix  en  mourant, 
pour  monstrer  qu'il  avoit  assez  de  force  pour  ne  mourir  pas ,  s'il 
luy  eust  pieu.  C'est  la  resolution  qu'il  donne  luy-mesme  :  majorem 
charitatem  nemo  habet,  quam  ut  tmimam  suam  ponat  guis  pro 
amicis  suis  (Joan.  15);  Personne  n'a  plus  grande  charité  que  de 
donner  sa  vie  pour  ses  amis. 

Il  est  donc  mort  d'amour,  et  c'est  ce  qui  fait  que  son  sacrifice  de 
la  croix  fut  un  holocauste ,  parce  qu'il  y  fut  consumé  par  ce  feu 
invisible ,  mais  d'autant  plus  ardent ,  de  sa  divine  charité ,  qui  le 
rend  sacrificateur  en  ce  sacrifice  ;  et  non  les  Juifs  ou  Gentils  qui  le 
crucifièrent ,  d'autant  qu'ils  n'eussent  sceu  luy  donner  la  mort  par 
leurs  actions ,  si  son  amour,  par  le  plus  excellent  acte  de  charité 
qui  fut  oncques ,  n'en  eust  permis  et  commandé  le  dernier  effect , 
puisque  tous  les  tourmens  qu'ils  luy  firent  fussent  demeurez  sans 
effect,  s'il  n'eust  voulu  leur  permettre  la  prinse  sur  sa  vie,  et  leur 
donner  force  sur  luy  :  Non  haberes  potestatem  adversum  me, 
nisi  ttbi  datum  esset  desuper  (Joan.  1 9)  j  Vous  n'auriez  aucune 
puissance  contre  moy ,  si  elle  ne  vous  estoit  donnée  d'en-haut. 

VI.  Or,  puisqu'il  est  certain  que  le  Fils  est  mort  d'amour,  et  que 
la  Mère  est  morte  de  la  mort  du  Fils ,  il  ne  faut  pas  doubter  que  la 
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Mère  ne  soit  morte  d'amour.  Mais  comment  cela?  Vous  avez  vea 
qu'elle  fut  blessée  d'une  playe  d'amour  sur  le  mont  de  Calvaire, 
voyant  mourir  son  Fils  ;  dés  lors  cest  amour  luyjdonna  tant  d'assauts, 
elle  ressentit  tant  d'eslancements ,  ceste  playe  receut  tant  d'inflam- 
mations, qu'enfin  il  fut  impossible  qu'elle  n'en  mourust  :  elle  ne 
faysoit  que  languir1  sa  vie  n  estoit  plus  qu'en  défaillance  et  ravis- 
semens,  elle  se  fondoit  en  elle-mesme  par  tant  de  chaleur,  si 
qu'elle  pouvoit  bien  dire  ordinairement  :  Stipate  me  floribus/fuL 
citerne  malis,  quia  amore  langueo  (Gant.  2);  Appuyez-moi  de 
fleurs,  environnez-moi  de  pommes,  car  je  languis  .d'amour.  Àmnoo, 
esprins  de  l'amour  infasme  de  Tharaar,  en  devient  si  malade, 
qu  on  le  voyoit  mourir  et  desseicher.  0  que  l'amour  divin  est  bien 
plus  actif  et  puissant  1  son  object,  son  principe  est  bien  plus  grand; 
c'est  pourquoy  ce  n'est  pas  cbose  estrange ,  si  je  dy  que  Nostre- 
Dame  en  mourut ,  elle  porta  tousjours  en  son  cœur  les  playes  de 
son  Fils  :  pour  quelque  tems ,  elle  les  souffrit  sans  mourir,  mais 
enfin  elle  en  mourut  sans  souffrir.  0  amor  vulneris!  6  vulnus 
amoris  !  0  passion  d'amour  1  ô  amour  de  la  passion  1 

Helas  !  son  thresor  estoit  au  ciel ,  c'est-à-dire  son  Fils  ;  son  cœur 
n'estoit  donc  plus  en  elle  :  là  estoit  le  corps  qu'elle  aymoit  tant, 
estant  os  de  ses  os,  chair  de  sa  chair;  là  voloit  ce  saint  aigle  : 
Ubicurtmie  fuerit  corpus,  ibi  congregabmtur  et  aquilx  (Matth. 
24).  Bref,  son  cœur,  son  ame,  sa  vie  estoit  au  ciel,  comme  eust- 
elle  peu  demeurer  en  terre?  Donc  enfin ,  après  tant  de  vols  spiri- 
tuels, après  tant  de  suspensions  et  d'extases,  ce  saint  chasteaude 
pudicité ,  ce  fort  d'humilité  ayant  soustenu  miraculeusement  mille 
et  mille  assauts  d'amour,  fut  emporté  et  prins  par  un  dernier  et  gê- 
nerai assaut  :  et  l'amour  qui  en  fut  le  vainqueur,  emmenant  ceste 
belle  ame  comme  sa  prisonnière,  laissa  dans  le  corps  sacré  la  pasle 
et  froide  mort.  O  mort  !  que  fais-tu  dans  ce  corps,  estimes-tu  de  le 
pouvoir  garder?  ne  te  souvient-il  point  que  le  Fils  de  ceste  Dame 
dont  tu  possèdes  le  corps  t'a  vaincu,  t'a  battu,  t'a  rendu  son  es- 
clave? Àh  l  jà  n'advienne  qu'il  te  laisse  en  la  gloire  de  ceste  tienne 
victoire  ;  tu  sortiras  tantost  autant  honteusement  comme  tu  y  es 
superbement ,  et  l'amour  qui  t'a  logé  en  \  ces  te  saincte  place  par  un 
certain  excez,  revenant  à  soy-mesme  dans  bien  peu,  t  en  ostera  la 
possession. 

Le  phénix  meurt  par  le  feu,  et  ceste  saincte  Dame  mourut  d'a- 
mour. Le  phénix  assemble  des  busches  de  bois  aromatique .  et  les 
posant  sur  la  cime  d'un  mont,  fait  sur  ce  buscher  un  si  grand  mou- 
vement de  ses  ailes,  gue  le  feu  s'en  allume  aux  rayons  du  soleil. 
Geste  Vierge,  assemblant  en  son  cœur  la  croix,  la  couronne,  h 
lance  de  Nostre  Seigneur,  les  posa  au  plus  haut  de  ses  pensées,  et 
faysant  sur  ce  buscher  un  grand  mouvement  de  continuelle  médi- 
tation ,  le  feu  en  sortit  aux  rayons  des  lumières  de  son  Fils.  Le  phé- 
nix meurt  en  ce  feu-là  ;  la  Vierge  mourut  en  celuy-cy ,  et  ne  faut 
pas  doubter  qu'elle  n'eust  en  son  cœur  gravé  Iles  armes  de  la  Pas- 
sion. Ab  1  si  tant  de  vierges,  comme  saincte  Catherine  de  Sienne, 
saincte  Claire  de  Hontefalco,  ont  bien  eu  ceste  grâce,  pourquoy  non 
Nostre- Dame,  laquelle  ayma  son  Fils,  et  sa  mort,  et  sa  croix  in- 
comparablement plus  que  ne  firent  oncques  tous  les  saincts  et  les 
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sainctes  ?  Aussi  n'estoit-elle  plus  au'amour,  et  en  nostre  langage 
l'anagramme  de  Marie  n'est  autre  chose  qu'aymer  :  Aymer  c'est  Ma- 
rie, Ma/rie  c'est  aymer.  Allez,  allez  heureux,  6  beau  phénix  ar- 
dent et  mourant  d'amour ,  dormez  en  paix  sur  le  lict  de  charité! 

VIL  Ainsi  donc  mourut  la  Mère  de  la  vie.  Mais  comme  le  phénix 
ressuscite  bien-tost  après  sa  mort,  et  reprend  une  nouvelle  et  plus 
heureuse  vie  ;  ainsi  ceste  bien-heureuse  Vierge  ne  demeura  guerre 
(ce  ne  fust  au  plus  que  trois  jours)  sans  ressusciter,  son  corps  ne 
rast  point  subjet  à  la  corruption  après  la  mort ,  corps  gui  n'en  re- 
ceut  jamais  pendant  sa  saincte  vie.  La  corruption  n'avoit  point  de 
prinse  sur  une  telle  intégrité.  Geste  arche  estait  de  bois  incorrup- 
tible de  Sethim,  comme  l'autre  ancienne.  Ah!  cela  se  croit  des 
corps  d'Helie  et  Henoch ,  lesquels,  comme  il  est  dit  en  l'Apocalypse, 
mourront,  mais  pour  trois  jours  seulement  et  sans  corruption  : 
combien  plus  de  la  Vierge ,  de  laquelle  la  chair  immaculée  a  une  si 
estroite  allyance  avec  celle  du  Sauveur,  qu'on  ne  sçauroit  imaginer 
aucune  imperfection  en  l'une,  que  le  déshonneur  n'en  rejaillisse 
sur  l'autre  l  Tu  es  poudre,  et  tu  retourneras  en  poudre  :  cela  fut  dit 
au  premier  Adam  et  à'  la  première  Eve ,  le  second  et  la  seconde  n'y 
ont  point  eu  de  part  :  et  c'est  une  règle  certes  bien  générale,  mais 
non  point  sans  exception ,  comme  j'ay  monstre  d'Helie  et  d'Henoch . 
La  ville  de  Jéricho  fut  généralement  pillée  et  saccagée ,  mais  la 
maison  de  Raab  fut  privilégiée  et  exempte  du  sac,  parce  qu'elle 
avoit  logé  une  nuict  les  espies  du  grand  duc  Josué.  Le  monde  et 
tous  ses  habitans  sont  subjets  au  sac  et  pillage,  et  au  feu  gênerai; 
mais  ne  vous  semble-t-il  pas  qu'il  y  ayt  rayson  d'excepter  Nostre- 
Dame  et  son  corps?  corps  qui  receut  et  logea  non  les  espies,  mais 
le  vray  Josué,  le  vray  Jésus;  et  non  pour  une  nuict,  mais  bien 
pour  plusieurs  :  Beatus  venter,  beata  ubera.  Les  vers  butineront 
nos  corps ,  mais  ils  ont  révéré  celuy  qui  a  produit  le  corps  de  leur 
Créateur. 

Le  pontife  Abiathar  s'estoit  rangé  à  la  sédition  d'Adonias,  estant 
descouvert  et  surprins  :  Tu  devois  mourir,  dit  Salomon;  mais,  parce 
que  tu  as  porté  1  arche  de  Pallyance  devant  mon  père,  tu  ne  mour- 
ras pas.  Certes ,  selon  les  loyx  générales,  la  Vierge,  ne  devoit  pas 
ressusciter  devant  le  jour  de  la  générale  résurrection ,  ny  mesme 
estre  exempte  de  la  corruption  ;  mais  l'honneur  qu'elle  a  eu  de  por- 
ter devant  le  Père  éternel,  non  l'arche  de  l'allyance,  mais  le  Fils 
unique ,  le  Sauveur,  le  Rédempteur,  la  rend  exempte  de  toutes  ces 
règles.  N'est-il  pas  vray  que,  nonobstant  ces  règles,  plusieurs  res- 
susciteront au  jour  de  la  résurrection  :  Multa  corpora  sanctorum 
Îti  dormierant  resurrexerunt  (Matth.  27)?  Et  pourquoy  non  la 
ierge,  4  laquelle,  dit  le  grand  Anselme ,  nous  ne  devons  refuser 
aucun  priyilege ,  ny  honneur  qui  soit  accordé  à  aucune  créature 
simple? 

Mais  enfin ,  si  l'on  me  presse  pour  sçavoir  quelle  certitude  nous 
avoos  de  la  résurrection  de  la  Vierge,  je  respondray  que  nous  avons 
tout  autant  que  de  son  trespas.  L'Escriture,  laquelle  ne  contredit 
ny  à  l'une  de  ces  deux  veritez,  ny  à  l'antre,  n'en  establit  aussi  ny 
l'une  ny  l'autre  par  des  parolles  bien  expresses  :  mais  la  saincte 
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Tradition,  qui  nous  enseigne  qu'elle  est  decedée,  nous  apprend 
avec  esgale  asseurance  qu'elle  est  ressuscitée;  et  si  quelqu*un  re- 
fuse crédit  à  la  Tradition  pour  la  résurrection ,  il  ne  sçauroit  con- 
vaincre celuy  qui  en  fera  de  mesme  pour  la  mort  et  trespas.  Hais 
nous,  qui  sommes  chrestiens,  croyons,  asseurons,  et  preschons 
qu'elle  est  morte,  et  bien-tost  ressuscitée,  parce  que  la  Tradition 
le  porte ,  parce  que  l'Eglise  le  tesmoigne  ;  et  si  quelqu'un  veut  con- 
tredire ,  nous  avons  à  luy  respondre ,  comme  fit  en  pareil  cas  TA- 
postre  :  Si  quis  videtur  contentiosus  esse,  nos  talem  consuetudi* 
nem  non  nabemus,  neque  Ecclesia  Dei  (i.  Cor.  il);  Que  s'il  y  a 
quelqu'un  qui  semble  estre  contentieux  nous  n'avons  point  telle 
coustume ,  ny  aussi  les  Eglises  de  Dieu. 

VIII.  Or  ce  n'est  pas  assez  de  croire  qu'elle  est  ressuscitée;  car  il 
faut  encore  establir  en  nostre  ame  qu'elle  n'est  pas  ressuscitée 
pour  mourir  l'autre  fois  comme  le  fit  Lazare ,  mais  pour  suivre  son 
Fils  au  ciel ,  comme  firent  ceux  qui  ressuscitèrent  au  jour  que 
Nostre  Seigneur  ressuscita  (Mattb.  27).  Le  Fils,  qui  receut  son 
corps  et  sa  chair  de  sa  Mère  venant  en  ce  monde,  ne  permit  pas 
que  sa  Mère  demeurast  ici-bas ,  ny  selon  le  corps,  ny  selon  rame; 
mais  bien-tost  après  qu'elle  eust  payé  le  tribut  gênerai  de  la  mort, 
il  la  tira  après  soy  au  royaume  de  son  sainct  paradis.  C'est  ce  que 
tesmoigne  l'Eglise,  appelant  ceste  feste  Assomption,  fondée  sur  la 
mesme  Tradition  par  laquelle  elle  est  asseurée  de  la  mort  et  résur- 
rection. 

Et  certes,  les  cigognes  ont  ceste  naturelle  pieté  envers  leurs 
pères  et  mères  desjà  caduques  et  vieux ,  que  lorsque  Paspreté  de  la 
sayson  et  du  tems  les  contrainct  à  faire  passage  et  retraitte  en  lien 

E)lus  chaud,  elles  les  saysissent,  s'en  chargent,  et  les  portent  sur 
eurs  aisles ,  pour  en  quelque  façon  contre-escnanger  le  bienfaict 
qu'elles  ont  receu  en  leur  éducation.  Nostre  Seigneur  avoit  receu 
son  corps  de  celuy  de  sa  Mère ,  et  avoit  esté  porté  longuement  en 
son  sacré  ventre ,  entre  ses  chastes  bras ,  et  mesme  lorsque ,  par 
l'aspreté  de  la  persécution,  il  fallut  faire  passage  et  retraitte  en 
Egypte.  0  Seigneur,  dit  la  Cour  céleste  après  la  mort  de  la  Vierge, 
Exurge  in  prascepto  quod  mandosti  (Psal.  7).  Vous  avez  commandé 
l'assistance  des  enfans  à  l'endroict  de  leurs  pères  vieux ,  et  l'avex 
gravée  si  avant  en  la  nature,  que  les  cigognes  mesmes  en  prati- 
quent la  loy  ;  levez- vous  en  ce  commandement  que  vous  avez  fut, 
et  ne  permettez  pas  que  ce  corps  qui  vous  a  engendré  sans  corrup- 
tion en  reçoive  maintenant  par  la  mort;  mais  ressuscitez-le,  et  le 
saysissez  sur  les  aisles  de  vostre  puissance  et  bonté }  pour  le  trans- 
porter du  désert  de  ce  bas-monde  en  ce  lieu  de  félicité  immortelle. 


P^uci/Muit  quo  1  uu  peu»  imaginer,  mais  qui  est  i  uuiaiu  qui  uo  »~~ 

suscitast  sa  bonne  mère  s'il  pouvoit ,  et  ne  la  mist  en  paradis  après 
qu'elle  seroit  decedée?  Ceste  Mère  de  Dieu  mourut  d'amour,  et  la- 
mour  de  son  Fils  la  ressuscitait  en  ceste  considération,  laquelle, 
comme  vous  voyez ,  est  toute  raysonnable ,  nous  disons  aujoura'lnjf : 
Quae  est  ista  qu&  ascendit  de  deserto,  deliciis  affluens,  inni& 
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super  dilectum  suum?  Qui  est  celle-cy  qui  monte  du  désert  si 
abondante  en  délices,  estant  appuyée  sur  son  Bien-aymé?  C'est  le 
subjet  de  nostre  feste.  c'est  l'occasion  de  ceste  grande  allégresse 
que  tous  les  saincts  célèbrent  en  l'Eglise  militante  et  triomphante. 

IX.  Quand  le  patriarche  Joseph  receut  son  père  Jacob  au  royaume 
d'Egypte  en  la  Cour  de  Pharaon,  oultre  le  favorable  accueil  que 
le  roy  mesme  luy  fit ,  ne  doubtez  pas  que  les  principaux  courtisans 
ne  luy  allassent  au  devant ,  et  ne  fissent  toutes  sortes  de  démonstra- 
tions d'une  grande  resjoûyssance.  Et  comme  doiibterons-nous  qu'à 
l'Assomption  de  la  très- sain  et  e  Mère  du  Sauveur,  tous  les  anges 
n'ayent  fait  feste  et  célébré  sa  venue  par  toutes  sortes  de  can- 
tiques de  joye?  auquel  joygnant  nos  vœux  et  affections,  nous  de- 
vons faire  une  solennelle  feste  avec  des  voix  et  chants  de  triomphe  : 
Qui  est  celle-cy  qui  monte  du  désert,  abondante  en  délices? 

Aussi  fut-ce  la  plus  belle  et  magnifique  entrée  qui  fut  jamais 
veuë  au  ciel  après  celle  de  son  Fils  ;  car,  quelle  ame  y  fut  jamais 
receuë  si  pleyne  de  perfections,  si  richement  parée  en  vertus  et 
privilèges?  Elle  monte  du  désert  du  monde  inférieur,  mais  néant- 
moins  tant  parfumée  de  dons  spirituels,  que  le  ciel,  hors  la  per- 
sonne de  son  Fils,  n'a  rien  de  comparable.  Elle  monte,  sicut  vir- 
gulta  fumi  ex  aromatibus  myrrhw  et  thuris  (Cant.  3k  Qui  est 
celle  (est-il  dit  au  Cantique  des  cantiques)  qui  monte  du  désert 
comme  une  colomne  de  fumée ,  parfumée  de  myrrhe  et  d'encens,  et 
de  toutes  les  poudres  d'un  parfumeur?  La  reyne  de  Saba  vint, 
comme  vous  sçavez ,  visiter  le  roy  Salomon  pour  considérer  sa  sa- 
gesse et  le  bel  ordre  de  sa  Cour,  et  à  son  arrivée  elle  luy  donna 
une  grande  quantité  d'or,  de  parfums  et  de  pierres  précieuses  :  Non 
sunt  allata  ultra  tam  multa  aromata,  quam  ea  qux  dédit  regina 
Saba  régi  Salomoni  (ni.  Reg.  10).  Mais  la  Vierge  montant  au  ciel 
en  la  Cour  de  son  Fils,  y  porta  tant  d'or  de  charité,  tant  de  par- 
fums de  dévotion  et  vertus ,  tant  de  pierres  précieuses  de  patience 
et  souffrance,  qu'elle  avait  supportées  pour  son  nom,  que  tout 
cela  reduict  en  mérites,  on  peut  bien  dire  que  jamais  on  n'en  porta 
tant  au  ciel ,  jamais  on  n'en  présenta  tant  à  son  Fils ,  comme  fit 
cette  saincte  Dame. 

Voulez-vous  voir  clair  en  ceste  doctrine?  Sçachez  qu'en  matière 

de  bonnes  œuvres ,  il  n'y  a  personne  qui  commence  si-tost  à  en 

fayre,  ny  qui  continue  si  diligemment,  comme  fit  Nostre-Dame  : 

car  quant  a  nous  autres,  nous  commençons  bien  tard  à  en  fayre,  et 
si  -  -  -  ■  *  -  .... 


ne 
bien 

ce  n'est  que  quelquesfois ,  et  bien  souvent  nous  jouons  et  dissipons 
nostre  argent  en  un  coup  de  péché  :  et  si  bien  par  la  pénitence 
nous  sommes  restablis,  si  voyez- vous  qu'il  y  a  bien  du  mauvais 
niesnage  en  nos  affaires;  car  nous  perdons  beaucoup  de  tems,  et 
si  nos  forces  demeurent  affoiblies  après  le  péché ,  et  mesme  après 
ta  pénitence,  si  que  nostre  amas  ne  peut  estre  grand.  Mais  parlons 
ues  plus  parfaicts.  S.  Jean-Baptiste  mesme,  vostre  grand  patron,  ô 
P^ple  f  n'a  pas  esté  exempt  du  péché  véniel.  Or,  Te  péché  véniel 
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alentit 4  nos  œuvres ,  retarde  nos  progrez ,  empesche  nostre  advan- 
cement.  Mais  nostre  saincte  Dame  ayant  esté  comblée  de  grâce  en 
sa  conception,  dés  qu'elle  eut  l'usage  de  sa  rayson,  n'a  jamais  cessé 
de  profitter  et  croistre  de  plus  en  plus  en  toute  sorte  de  vertus  et  de 
grâces,  si  que  l'amas  d'iceiles  en  fut  incomparable  :  Multas  filix  con- 
gregaverunt  divitias,  sed  tu  supergressa  es  universas  (Prov.  3); 
Plusieurs  âmes  ont  assemblé  des  richesses,  mais  vous  les  avez  toutes 
surpassées. 

X.  0  quelle  fut  abondante  en  délices ,  puisqu'elle  avoit  esté  si 
abondante  en  bonnes  œuvres  et  travaux  en  ce  monde!  aussi  fut-elle 
establie  au  plus  haut  lieu  de  la  gloire  des  saincts.  Pharaon  défera 
tant  à  Josepn ,  que  son  père  estant  arrivé  en  Egypte ,  il  luy  dit  : 
Ton  père  et  tes  frères  sont  venus  vers  toy  ;  le  pays  d'Egypte  est  à 
ton  commandement,  fais  habiter  ton  père  et  tes  frères  à  la  meil- 
leure terre  (Gen.  47).  Mais  en  ceste  saincte  journée  en  laquelle 
Nostre  Dame  arriva  au  royaume  de  son  Fils ,  pensez  comme  le  Père 
éternel  luy  aura  dit  :  Toute  ma  gloire  est  tienne ,  ô  mon  bien-aymé 
Fils,  ta  mère  est  venue  vers  toy;  fais-la  habiter  au  plus  haut  grade 
en  la  meilleure  et  plus  eminente  place  de  ce  royaume.  Il  ne  faut  pas 
doubter  de  cela,  cnrestiens  :  Nostre  Seigneur  venant  en  ce  monde, 
chercha  la  plus  basse  place  qui  y  fiist ,  et  n'en  trouva  point  de 

|)lus  basse  par  humilité  que  la  vierge  ;  maintenant  il  la  remonte  en 
a  plus  haute  du  ciel  par  gloire  :  elle  luy  donna  place  selon  son  dé- 
sir, il  la  luy  donne  maintenant  selon  son  amour,  l'exaltant  sur  les 
chérubins  et  les  séraphins. 

XI.  Mais  voyons  le  reste  de  la  sentence  que  nous  avons  choysie 
pour  subjet  :  elle  dit  enfin  que  ceste  saincte  Dame  montant  du  dé- 
sert abondante  en  délices .  est  appuyée  sur  son  Bien-aymé.  Cest  la 
conclusion  de  toutes  les  louanges  que  l'Eglise  donne  sainctement 
aux  saincts,  et  surtout  à  la  Vierge;  car  nous  les  rapportons  tousjours 
à  l'honneur  de  son  Fils ,  par  la  force  et  vertu  duquel  elle  monte  et 
a  receu  la  plénitude  des  délices.  Avez -vous  remarqué  que  la 
reyne  de  Saba  portant  tant  de  choses  précieuses  en  Hierusalem, 
les  offrit  toutes  à  Salomon?  Ah!  tous  les  saincts  en  font  de  mesme, 
et  particulièrement  la  Vierge  ;  toutes  ses  perfections ,  toutes  ses 
vertus ,  toutes  ses  félicitez  sont  rapportées ,  consacrées  et  dédiées  à 
la  gloire  de  son  Fils ,  qui  en  est  la  source ,  l'autheur  et  le  consom- 
mateur :  Soli  Deo  honor  et  gloria;  A  Dieu  seul  honneur  et  gloire  : 
tout  revient  à  ce  poinct.  Si  elle  est  saincte ,  qui  l'a  sanctifiée  sinon 
son  Fils?  si  elle  est  sauvée,  qui  en  est  le  Sauveur,  sinon  son  Fils? 
Irmixa  swper  dilectum  suum.  Tout  son  bonheur  est  fondé  sur  la 
miséricorde  de  son  Fils.  Voulez- vous  que  Nostre-Dame  soit  un  lys 
de  pureté  et  innocence  !  ouy,  elle  l'est  à  la  vérité,  mais  ce  lys  a  sa 
blancheur  du  sang  de  l'Agneau  auquel  elle  a  esté  blanchie  comme 
les  estoles  de  ceux  qui  dealbaverunt  eas  in  sanguine  Agni  (Apoc 
7),  qui  les  ont  lavées  au  sang  de  l'Agneau.  Si  vous  l'appeliez  rose 
pour  son  extresme  charité ,  son  vermeil  ne  sera  que  le  sang  de  son 

4  Rend  lentes. 
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Fils.  Si  vous  dites  qu'elle  est  une  colomne  de  fumée  souéfve  et  gra- 
cieuse ,  dites  tout  aussi-tost  que  le  feu  de  ceste  fumée  c'est  la  cha 
rite  de  son  Fils,  le  bois  c'est  la  croix  d'iceluy.  Bref ,  en  tout  et  pa* 
tout  elle  est  appuyée  sur  son  Bien-aviné.  C'est  ainsi ,  ô  chrestiens , 
qu'il  faut  estre  jaloux  de  l'honneur  oie  Jésus- Christ,  non  pas  comme 
les  adversaires  de  l'Eglise,  qui  pensent  bien  honnorer  le  Fils  refusant 
l'honneur  deu  à  la  Mère  :  où  au  contraire  l'honneur  porté  à  la  Mère 
estant  rapporté  au  Fils ,  rend  magnifique  et  illustre  la  gloire  de  sa 
miséricorde. 

Et  pour  tesmoigner  la  pureté  de  l'intention  de  l'Eglise  en  l'hon- 
neur qu'elle  rend  à  la  Saincte  Vierge ,  je  vous  représente  deux  hé- 
résies contraires ,  qui  ont  esté  contre  le  juste  honneur  de  Nostre- 
Dame  :  Tune  par  l'excez,  qui  nommoit  Nostre-Dame  déesse  du  ciel, 
et  luy  offroit  sacrifice,  et  celle-cy  fut  maintenue  par  les  Collyri- 
diens  ;  l'autre  par  le  deffaut .  qui  rejettoit  l'honneur  que  les  catho- 
liques font  à  la  Vierge ,  et  celle-cy  fut  des  Antidicomarites.  Les  fols 
tiennent  tousjours  les  extresmitez,  et  sont  contraires  ensemble. 
L'Eglise,  qui  va  tousjours  car  le  chemin  royal,  et  se  tient  dans  le 
milieu  de  la  vertu ,  ne  combattit  pas  moins  les  uns  que  les  autres , 
mais  détermina  contre  les  uns  que  la  Vierge  n'estoit  que  créature, 
et  que,  partant,  on  ne  devoit  luy  faire  aucun  sacrifice  ;  elle  establit 
contre  les  autres,  que  neantmoins  ceste  saincte  Dame,  pour  avoir 
esté  Mère  du  Fils  de  Dieu,  devoit  estre  recogneuë  d'un  honneur  spé- 
cial ,  infiniment  moindre  que  celuy  de  son  Fils ,  mais  infiniment 
plus  grand  que  celuy  de  tous  les  autres  saincts.  Aux  uns,  elle  re- 
monstre que  la  Vierge  est  créature ,  mais  si  saincte ,  mais  si  par  - 
faicte ,  mais  si  parfaictement  alliée ,  joincte  et  unie  à  son  Fils ,  mais 
tant  aymée  et  chérie  de  Dieu,  qu'on  ne  peut  bien  aymer  le  Fils,  que 

Kur  1  amour  de  luy  on  n'ayme  extresmement  la  Mère ,  et  que  pour 
onneur  du  Fils  on  n'honnore  excellemment  la  Mère.  Mais,  aux 
autres,  elle  dit  :  Le  sacrifice  est  le  supresme  honneur  de  latrie,  qui 
ne  doit  estre  porté  qu'au  Créateur;  et  ne  voyez-vous  pas  que  la 
Vierge  n'est  pas  la  créatrice ,  mais  une  pure  créature ,  quoy  que 
très-excellente  ?  Et  pour  moy  j'ay  accoustumé  de  dire  qu'en  cer- 
taine façon ,  la  Vierge  est  plus  créature  de  Dieu  et  de  son  Fils  que 
le  reste  au  monde ,  pour  autant  que  Dieu  a  créé  en  elle  beaucoup 
plus  de  perfections  qu'en  tout  le  reste  des  créatures;  qu'elle  est 
plus  racheptée  que  le  reste  des  hommes ,  parce  qu'elle  a  esté  ra- 
cheptée  non-seulement  du  péché,  mais  du  pouvoir  et  de  l'inclina- 
tion mesme  du  péché ,  et  que  rachepter  la  liberté  d'une  personne 
qui  devoit  estre  esclave  avant  qu'elle  le  soit ,  est  une  grâce  plus 
grande  que  de  la  rachepter  après  qu'elle  est  captive.  Tant  s'en  faut 

Sue  nous  voulions  mettre  en  comparayson  absolue  le  Fils  avec  la 
1ère,  comme  nos  adversaires  croyent,  ou  font  semblant  de  croire 
pour  le  persuader  au  peuple. 

Bref,  nous  la  nommons  belle ,  et  belle  plus  que  tout  le  reste  des 
créatures,  mais  belle  comme  la  lune  qui  reçoit  sa  clarté  de  celle  du 
soleil  ;  car  elle  reçoit  sa  gloire  de  celle  de  son  Fils.  L'espine  appel- 
le aspalathus,  dit  Pline,  n'est  pas  de  soy  odoriférante;  mais  si 
l'arc  en  ciel  vient  fondre  sur  elle ,  il  luy  laisse  une  odeur  de  suavité 
incomparable.  La  Vierge  fut  l'espine  de  ce  buisson  ardent,  mais 
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non  bruslé,  que  vid  le  grand  Mojse,  Rubum  quem  viderai  Moyses 
conservatam  agnovimus  tuam  sanctam  virginitatem,  dit  l'E- 
glise ,  et  certes ,  de  soy,  elle  n'estoit  pas  digne  d'aucun  honneur, 
elle  estoit  sans  odeur  ;  mais  puisque  ce  grand  arc  du  ciel ,  ce  grand 
signe  de  la  reconciliation  de  Dieu  avec  les  hommes ,  vint  petit  à 
petit  fondre  sur  ceste  saincte  espine ,  premièrement  par  grâce  dés 
sa  conception ,  puis  par  filiation ,  se  rendant  entièrement  son  Fils  et 
reposant  en  son  précieux  ventre,  la  suavité  en  a  esté  si  grande, 
que  nulle  autre  plante  n'en  a  jamais  tant  eu;  suavité  qui  est  tant 
aggreable  à  Dieu,  que  les  prières  qui  en  sont  parfumées  ne  sont  ja- 
mais déboutées  ',  ny  inutiles;  mais  tousjours  l'honneur  en  revient  à 
son  Fils,  duquel  elle  a  receu  son  odeur.  Son  Fils  est  nostre  advocat 
elle  nostre  advocate;  mais  bien  diversement  :  je  l'ay  dit  cent  fois.  Le 
Sauveur  est  advocat  de  justice;  car  il  playde  pour  nous,  alléguant 
le  droict  et  la  rayson  de  nostre  cause  :  il  produict  nos  pièces  justifi- 
catives qui  ne  sont  autres  que  sa  rédemption,  que  son  sang,  que  sa 
croix  ;  il  confesse  à  son  Père  que  nous  sommes  débiteurs,  mais  il 
fait  voir  qu'il  a  payé  pour  nous.  Mais  la  Vierge  et  les  saincts  sont 
advocats  de  grâce  :  ils  supplient  pour  nous  qu'on  nous  pardonne, 
et  le  tout  par  la  passion  du  Sauveur  :  ils  n'ont  pas  pour  monstrer  de 
quoy  nous  justifier,  mais  s'en  confient  au  Sauveur.  Bref,  ils  ne 
joignent  pas  leurs  prières  à  l'intercession  du  Sauveur;  car  elles  ne 
sont  pas  de  mesme  qualité,  mais  aux  nostres.  Si  Jesus-Christ  prie 
au  ciel,  il  prie  en  sa  vertu  :  mais  la  Vierge  ne  prie  que  comme  nous 
en  la  vertu  de  son  Fils ,  mais  avec  plus  de  crédit  et  de  faveur. 
Voyez-vous  pas  que  tout  cela  revient  à  l'honneur  de  son  Fils,  et 
en  magnifie  la  gloire  ? 

XII.  C'est  pourquoy  toute  l'antiquité ,  pour  honnorer  Nostre  Sei- 
gneur, a  tant  honnoré  sa  Mère.  Regardez  le  christianisme  :  de  trois 
églises ,  les  deux  sont  sous  l'invocation  de  la  Vierge ,  ou  ont  des 
marques  signalées  de  la  dévotion  du  peuple  en  son  endroict  :  Vi- 
derunt  ecm  filiœ  Sion  (Gant.  6);  Les  filles  de  Sion,  les  âmes  des 
fidelles ,  les  peuples  l'ont  considérée ,  et  l'ont  louée  pour  tres-heu- 
reuse  ;  Et  reginx  laudaverunt  eam9  et  non-seulement  le  peuple, 
mais  les  âmes  les  plus  relevées,  les  prélats,  les  docteurs,  les  princes 
et  monarques  Font  louée  et  magnifiée  :  et  comme  les  oyseaux 
commencent  à  gazouiller  chascun  en  son  ramage  à  la  poincte  du 
jour,  ainsi  tous  se  sont  évertuez  à  célébrer  ses  honneurs  comme 
elle-mesme  l'avoit  preveu ,  disant  que  tous  la  beniroient  :  Beatam 
me  dicent  omnes  generationes,  à  la  suite  desquels  tous  les  fidelles 
doivent,  et  vous  le  devez  plus  particulièrement,  ô  Parisiens,  l'in- 
voquer et  luy  obeyr,  qui  sont  les  deux  premiers  nonneurs  que  nous 
luy  pouvons  rendre ,  et  qu'elle  nous  a  invitez  à  luy  rendre. 

Je  treuve  que  Nostre-Dame  ne  parla  que  deux  fois  aux  hommes 
pour  ce  qui  en  est  recité  en  l'Evangile  :  l'une  quand  elle  salua  Eli- 
sabeth ,  et  lors  c'est  sans  doubte  qiTelle  pria  pour  elle .  car  le  salut 
des  fidelles  se  fait  par  prières  ;  la  seconde  fut  quand  elle  parla  aux 
serviteurs  des  nopces  en  Cana  de  Galilée,  et  lors  elle  ne  dit  sinon  : 
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Faites  tout  ce  que  mon  Fila  vous  dira.  En  ces  deux  actes  est  com- 

Erins  l'exercice  de  la  charité  et  volonté  de  la  Vierge  à  l'endroict  des 
ommes ,  c'est  de  prier  pour  eux.  Et  partant  nous  la  devons  invo- 
3 uer  avec  grande  confiance ,  en  tous  dangers ,  en  tous  orages. 
>  Parisiens ,  regardez  ceste  estoile  de  mer,  invoquez-là  ;  à  sa 
faveur  vostre  navire  arrivera  au  port  sans  bris  et  sans  naufrage. 

Hais  si  vous  voulez  qu'elle  prie  pour  vous ,  oyez  sa  seconde  pa« 
rolle  ;  obeyssez  à  ses  commandemens  :  or  ses  commandemens  sont 
en  un  mot ,  que  vous  fassiez  la  volonté  de  son  Fils  :  Omnia  quœ- 
cumque  dixerit  vobis  facile  (Joan.  2).  0  chrestiens,  voulons-nous 
que  la  Vierge  nous  exauce?  exauçons-la  ;  voulez-vous  qu'elle  vous 
escoute?  escoutez-la  :  elle  vous  demande  de  tout  son  cœur  et  pour 
tout  contre  eschange  de  ses  affections,  que  vous  soyez  obeyssans 
serviteurs  de  son  Fils.  Un  jour  Betsabée  vint  à  David  avec  beaucoup 
d'humilité  et  de  révérence ,  pour  luy  faire  une  requeste  et  supplica- 
tion; mais  enfin  elle  ne  demandoit  pour  tout,  si  non  que  son  fils 
Salomon  fust  roy  après  son  père ,  et  successeur  de  la  couronne. 
Geste  vierge,  ô  peuple ,  vous  demande  surtout  <  pour  la  plus  asseu- 
rée  démonstration  de  vostre  dévotion  en  son  endroict,  que  vous  ayez 
son  Fils  pour  roy  de  vostre  cœur  et  de  vostre  ame,  qu'il  règne  en 
vous,  et  que  ses  commandemens  soient  mis  en  exécution  :  faites-le, 
ô  peuple ,  pour  vostre  devoir,  pour  vostre  salut ,  et  pour  l'amour  de 
Nostre-Dame ,  laquelle ,  comme  vous  avez  veu ,  après  l'ascension 
de  son  Fils,  demeura  encore  pour  quelques  années  en  terre , 
et  mourut  neantmoins  après  quelque  tems  et  de  la  mort  de  son 
Fils,  c'est-à-dire  d'amour  :  mais  elle  ne  demeura  guère  morte, 
mais  fut  ressuscitée,  et  monta  du  désert  de  ce  monde  là  haut  en 
paradis,  où  elle  est  au  supresme  degré  de  toutes  les  créatures,  et 
tout  cela  pour  la  plus  grande  gloire  de  son  Fils ,  pour  laquelle  elle 
prie  pour  nous ,  et  nous  demande  que  nous  luy  soyons  fideîle3 
serviteurs. 

O  tres-sacrée  et  tres-heureuse  Dame ,  qui  estes  au  plus  haut  du 
paradis  de  félicité ,  helas  I  ayez  pitié  de  nous  qui  sommes  au  désert 
de  misère.  Vous  estes  en  l'abonaance  des  délices ,  et  nous  sommes 
en  l'abysme  des  désolations;  impetrez-nous1  la  force  de  bien  porter 
toutes  afflictions ,  et  que  nous  soyons  tousjours  appuyez  sur  vostre 
Bien-aymé ,  seul  appuy  de  nos  espérances ,  seule  rescompense  de 
nos  travaux,  seule  médecine  de  nos  maux.  Eh!  Vierge  glorieuse, 
priez  pour  l'Eglise  de  vostre  Fils ,  assistez  de  vos  faveurs  tous  les 
supérieurs ,  le  Sainct-Pere ,  les  prélats  et  evesques ,  et  particulière- 
ment celuy  de  vostre  ville  de  Paris  ;  soyez  propice  au  roy.  Vostre 
grand-pere  David  fit  du  bien  au  fils  de  Jonathas  pour  la  mémoire 
des  services  et  offices  receus  de  Jonathas ,  et  ce  roy  est  petit-fils 
d'un  de  vos  plus  fidelles  et  dévots  serviteurs ,  le  bien-heureux  sainct 
Louys  :  nous  vous  prions  de  luy  donner  vostre  protection  au  nom 
de  ce  sainct  roy.  La  reyne ,  qui  a  l'honneur  de  porter  vostre  nom , 
soit  tousjours  à  Tabry  de  vos  sainctes  faveurs.  0  lys  céleste ,  arrou- 
sez  les  lys  de  vostre  France  de  vos  sainctes  bénédictions ,  afin  qu'ils 
soient  blancs  et  purs  en  unité  de  la  vraye  foy  et  religion  :  vous  estes 
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une  mer,  prestez  les  ondes  de  vos  grâces  à  ce  jeune  dauphin  : 
vous  estes  estoile  de  mer,  hé!  soyez  favorable  au  navire  de 
Paris ,  afin  qu'il  puisse  surgir  au  sainct  havre  de  gloire ,  pour  y 
louer  le  Père ,  le  Fils ,  et  le  Sainct-Esprit ,  es  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 

DIEU  SOIT  BENY. 
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DE  NOSTRE-DAME. 


L 


Intravit  Jésus  in  quoddam  casteUum ,  et  mulier  quœdam  Martka  no- 
mine  excepit  illum  in  domum  suum. 

Jésus  entrant  en  une  bourgade ,  une  certaine  femme  nommée  Mar- 
the le  receut  en  sa  mayson.  (Lue.  40.) 

a  saincte  Eglise  célèbre  aujourd'huy  la  feste  du  glorieux  trespas 
de  Nostre-Dame ,  et  de  son  Assomption  triomphante  au  ciel.  Plu- 
sieurs ont  nommé  ceste  feste  de  divers  noms;  les  uns  rappellent 
l'Assomption  de  Nostre-Dame,  les  autres  sa  réception  au  ciel ,  et  les 
autres  son  couronnemeut.  Il  y  a  quantité  de  très-belles  et  utiles 
considérations  à,  faire  sur  ce  subjet;  mais  je  me  restreins  à  n'en  dire 
que  deux.  La  première  est ,  sçavoir  comment  ceste  glorieuse  Vierge 
receut  Nostre  Seigneur  dans  ses  chastes  entrailles  lorsqu'il  descen- 
dit du  ciel  en  la  terre  :  et  l'autre ,  comment  Nostre  Seigneur  la  re- 
ceut lorsqu'elle  quitta  la  terre  pour  aller  au  ciel.  Ces  deux  considé- 
rations feront  les  deux  parties  de  ce  discours. 

L'Évangile  que  nous  lisons  aujourd'huy  à  la  saincte  messe  nous 
fournit  assez  de  matières  pour  ce  subjet  ;  car  il  traitte  comme 
Nostre  Seigneur  passant  par  un  village  nommé  Bethanie,  il  entra 
en  une  mayson  qui  appartenoit  à  une  femme  appel lée  Marthe,  la- 
quelle avoit  une  sœur  nommée  Marie  :  or  Marthe  s'empressoit 
beaucoup  pour  traitter  Nostre  Seigneur,  pendant  que  Marie  se  te- 
noit  à  ses  pieds  pour  escouter  sa  parolle;  de  quoy  Marthe ,  qui  dé- 
sirait que  tous  fussent  aussi  soigneux  de  bien  servir  Nostre  Sei- 
gneur qu'elle,  luy  dit,  comme  en  se  plaignant,  qu'il  commandas! 
à  sa  sœur  de  luy  ayder  :  Domine,  non  est  tïbi  curœ,  quodsoror 
mea  reliquit  me  solam  ministrare?  die  ergo  Mi  ut  me  adjuvet; 
pensant  qu'il  n'estoit  pas  nécessaire  que  personne  demeuras*  au- 
près de  luy  pour  luy  tenir  compagnie,  d'autant  qu'il  se  sçavoit  bien 
entretenir  tout  seul.  Mais  Nostre  Seigneur  la  reprint ,  luy  disant 
qu'elle  s'empressoit  et  troubloit  de  plusieurs  choses,  et  qu'une 
seule  estoit  nécessaire,  que  Marie  avoit  choysi  la  meilleure  part, 
qui  ne  luy  seroit  point  ostée  :  Martha,  Martha,  sollicita  esf  et  tur- 
baris  erga  plwrima;  porro  unum  est  necessarium  ;  Maria  opti- 
mam  partem  elegit ,  quœ  non  auferetur  ab  ea. 

Oque  ces  deux  sœurs  nous  représentent  bien  Nostre-Dame,  a 
sçavoir  :  Marthe ,  en  la  réception  qu'elle  fit  de  son  Fils  Nostre  Sei- 
gneur en  sa  mayson  et  dans  ses  chastes  entrailles,  lorsqu'il  vint  an 
monde,  et  par  le  soin  incomparable  qu'elle  eut  toujours  de  le 
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bien  servir  tandis  qu'il  fat  en  ceste  vie  mortelle ,  en  rescompense  de 
quoy  il  la  reçoit  aujourd'huy  dans  le  ciel  avec  une  gloire  non  pa- 
reille ;  et  Marie  ?  en  se  tenant  dans  un  continuel  silence  pour  es- 
corter les  parolies  de  Nostre  Seigneur,  et  s'occuper  seulement  & 
Paymer.  Certes,  ceste  glorieuse  Vierge  fit  admirablement  bien 
l'exercice  de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  deux  sœurs,  pendant  tout  le 
cours  de  sa  saincte  vie.  Mais  quant  à  l'exercice  de  Marthe ,  quel 
soin  n'eut-elle  pas  de  bien  servir  Nostre  Seigneur,  et  luy  fournir  de 
tout  ce  qui  luy  estoit  nécessaire  pendant  qu'il  fut  petit  enfant? 
Quelle  diligence  ne  fit-elle  pas  pour  esviter  le  courroux  d'Herode , 
et  pour  le  sauver  de  tant  de  périls  dont  il  fut  menacé  ?  Voyons  un 

Eeu ,  je  vous  prie ,  comment  elle  prattiqua  aussi  merveilleusement 
ien  l'exercice  de  Marie. 

Le  sainct  Evangile  fait  une  particulière  mention  du  silence  de 
Marie  :  Maria  sedens  secus  pedes  Domini  audiebat  verbum  illius 
Marie ,  dit-il ,  se  tenoit  sans  dire  un  mot  aux  pieds  de  Nostre  Sei- 
gneur ;  elle  n'avoit  qu'un  seul  soing .  qui  estoit  de  se  tenir  en  sa  pré- 
sence et  escouter  ses  divines  parolies.  Il  sembloit  de  mesme  que 
nostre  digne  Maistresse  n'eust  qu'un  seul  soing.  Voyez-la  dans  la  ville 
de  Bethléem ,  où  l'on  fit  tout  ce  que  l'on  put  pour  luy  treuver  un 
logis,  et  ne  s'en  trouvant  point,  elle  n'en  dit  mot,  ny  n'en  fait 
aucune  plainte ,  ains  entre  dans  restable ,  où  elle  produict  et  enfante 
son  Fils  bien-aymé ,  puis  le  couche  dans  la  cresche.  Quelques  jours 
après,  les  roys  le  vinrent  adorer,  où  l'on  peut  penser  quelles 
louanges  ils  donnèrent  et  au  Fils  et  à  la  Mère  ;  neantmoins  elle  ne 
dit  pas  un  seul  mot.  Elle  le  porte  en  Egypte,  et  le  rapporte  sans 
qu'elle  parle ,  ny  pour  exprimer  la  douleur  qu'elle  a  de  l'y  porter, 
ny  pour  tesmoigner  la  joye  qu'elle  pouvoit  avoir  de  l'en  rapporter. 
Mais  ce  qui  est  plus  admirable,  voyez-la  sur  le  mont  de  Calvaire  : 
elle  ne  jette  point  (Testons,  ny  ne  dit  pas  un  seul  mot  ;  ains  elle  est 
aux  pieds  de  son  divin  Fils ,  escoutant  ses  parolies  :  c'est  cela  seul 
qu'eue  désire ,  se  tenant  en  une  parfaicte  indifférence  de  tout  le 
reste  :  Arrive  tout  ce  qu'il  voudra,  qu'il  me  console  ou  qu'il  m'af- 
flige (dit  ceste  Saincte  vierge);  pourveu  que  je  sois  toujours  au- 
près de  luy,  et  que  je  le  possède ,  je  suis  contente,  puisque  je  ne 
veux  ny  ne  cherche  que  luy  seul. 

Remarquez,  je  vous  prie ,  que  Nostre  Seigneur  reprint  Marthe  de 
ce  qu'elle  se  troubloit  et  s'empressoit ,  et  non  pas  de  ce  qu'elle  avoit 
du  soing.  Certes,  Nostre-Dame  avoit  un  grand  soin  pour  le  service 
de  nostre  divin  Maistre;  mais  un  soing  sans  trouble  et  sans  empres- 
sement. Les  saincts  qui  sont  au  ciel  ont  du  soing  pour  glorifier  et 
louer  Dieu,  mais  sans  trouble  ;  car  il  n'y  en  peut  avoir  en  ce  lieu  : 
les  anges  ont  soing  de  nostre  salut ,  et  Dieu  mesme  a  soing  de  ses 
créatures ,  mais  avec  paix  et  tranquillité.  Mais  quant  à  nous  autres , 
nous  sommes  si  misérables ,  que  rarement  avons-nous  du  soing  sans 
empressement  et  sans  trouble.  Vous  verrez  un  homme  qui  a  une 
grande  affection  de  prescher,  deffendez-luy  la  prédication,  le  voylà 
troublé  ;  un  autre  qui  voudra  prendre  soing  de  consoler  et  visiter  les 
malades ,  il  ne  le  fera  pas  sans  s'empresser,  ny  mesme  sans  se  trou- 
bler, s'il  est  empesché  de  le  faire  ;  un  autre  qui  aura  grande  affec- 
tion à  l'orayson  mentale ,  bien  qu'il  semble  que  cela  ne  regarde  que 
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Dieu ,  il  ne  laissera  pas  neantmoins  de  s'empresser,  et  d'estre  trou- 
J)lé ,  si  on  l'en  retire  pour  l'occuper  à  quelqii'autre  chose. 

Or  dites-moy  maintenant ,  si  Marthe  n'eust  eu  autre  soing  mie  de 
playre  à  Nostre  Seigneur,  se  fust-elle  tant  empressée?  0  non 
certes,  car  un  seul  mets  bien  appresté  sufflsoit  pour  sa  nourriture, 
veu  mesme  qu'il  prenoit  plus  de  playsir  qu'on  rescoutast,  comme 
faysoit  Marie  :  mais  Marthe,  avec  le  dessein  et  le  soing  de  pourvoir  à 
ce  qu'il  falloit  à  nostre  divin  Maistre,  avoit  encore  un  peu  de  propre 
estime  qui  la  poussoit  à  désirer  qu'on  vist  la  courtoysie  et  l'aflabilité 
avec  laquelle  elle  recevoit  ceux  qui  luy  faysoient  l'honneur  de  la 
visiter,  s'espanchant  toute  au  service  au  traittement  extérieur  de 
Nostre  Seigneur;  et  la  bonne  fille  pensoit  par  ce  moyen  estre  une 
grande  servante  de  Dieu,  et  s'estimoit  estre  Quelque  chose  de  plus 
que  les  autres  ;  et  parce  qu'elle  aymoit  grandement  sa  sœur,  elle 
aesiroit  qu'elle  s'empressast  comme  elle  pour  servir  son  très-cher 
Maistre ,  estimant  que  par  ce  moyen  elle  meriteroit  davantage  : 
lequel  neantmoins  prenoit  bien  plus  de  playsir  en  l'exercice  de  Ma- 
rie ,  dans  le  cœur  de  laquelle  il  distilloit  des  grâces  incomparable- 
ment plus  grandes  que  nous  ne  sçaurions  [dire  ny  penser,  par  le 
moyen  de  ses  divines  paroiles  ;  et  cecy  correspond  à  la  response 
qu'il  fit  à  ceste  femme ,  laquelle  voyant  les  merveilles  qu'il  operoit, 
toute  transportée  d  admiration,  se  print  à  dire  :  Beatus  venter  qui  te 
portavii,  et  ubera  qux  suxisti  (Luc.  1 1)  ;  Bien-heureux  est  le  ventre 

Îui  t'a  porté,  et  les  mammelles  que  tu  as  succéesl  II  est  vray,  luy 
it  ce  divin  Sauveur,  ô  femme,  ce  que  tu  dis,  que  bien-heureux  est 
le  ventre  qui  m'a  porté ,  et  les  mammelles  que  j'ay  succées  ;  mais 
moy  je  te  dy  :  Que  bien-heureux  sont  ceux  qui  escoutent  la  parolle 
de  Dieu,  et  oui  la  gardent  :  Quin  immo,  beati  qui  audiunt  verbum 
Dei  et  custoaiunt  illud. 

Or  ces  personnes  qui  s'affectionnent  et  s'empressent ,  ainsi  que 
faysoit  samete  Marthe,  à  faire  quelque  chose  pour  Nostre  Seigneur, 
pensent  estre  bien  dévotes,  et  croyent  que  cest  empressement  soit 
un  acte  de  vertu ,  ce  qui  n'est  pourtant  pas ,  comme  Nostre  Sei- 
gneur le  fiait  entendre,  disant  :  Porro  imum  est  necessarium;  Une 
seule  chose  est  nécessaire ,  qui  est  d'avoir  Dieu ,  et  le  posséder.  Si 
donc  je  ne  cherche  que  luy  x  que  me  doit-il  importer  que  Ton  me 
fasse  faire  cecy  ou  cela?  si  je  ne  veux  que  sa  volonté ,  que  mlm- 
portera-t-il  que  l'on  m'envoye  en  Espagne ,  ou  en  Irlaude?  Et  si  je 
ne  cherche  due  sa  croix ,  pourquoy  me  faschera-t-il  que  Ton  m'en- 
voye aux  Indes  parmy  les  infidelles ,  puisque  je  suis  asseuré  que  je 
treuveray  Dieu  partout  ? 

Enfin  nostre  glorieuse  Maistresse  fit  excellemment  bien,  non- 
seulement  l'office  de  Marie,  mais  encore  l'office  de  Marthe ,  rece- 
vant avec  une  extresme  affection  et  dévotion ,  dans  ses  entrailles 
mesmes ,  Nostre  Seigneur,  et  le  servant  avec  tant  de  soing  tout  le 
tems  de  sa  vie ,  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  de  pareil. 

Reste  maintenant  à  voir,  pour  la  seconde  partie  de  ce  discoure, 
comme  son  Fils  Nostre  Seigneur,  en  contre-eschange,  la  receut  au 
ciel  t  avec  une  affection  nompareille ,  luy  donnant  un  degré  de 
gloire  incomparable ,  en  sorte  que  ceste  réception  se  fit  avec  une 
magnificence  d'autant  plus  grande  au-dessus  de  tous  les  saincts 
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que  ses  mérites  surpassoient  les  leurs.  Mai3  avant  que  de  dire 
comme  elle  fut  receue  au  ciel,  il  nous  faut  dire  comment  elle  mou- 
rut et  de  quelle  mort. 

L'histoire  de  son  glorieux  trespas  dit  que  Nostre-Dame  et  tres- 
digne  Maistresse,  estant  parvenue  à  l'aage  de  soixante- trois  ans , 
selon  la  plus  commune  opinion  des  docteurs,  elle  mourut,  ou 
plutost  s'endormit  du  sommeil  de  la  mort.  Il  s'en  treuvera  peut- 
estre  plusieurs  qui  festonneront  et  diront  :  Comment  est-ce  que 
Nostre  Seigneur,  qui  aymoit  si  tendrement  et  si  fortement  sa 
saincte  Mère,  ne  luy  donna  le  privilège  de  ne  point  mourir,  puisque 
la  mort  est  la  peyne  du  péché,  et  qu'elle  n'en  avoit  jamais  commis 
aucun?  Pourquoy  est-ce  donc  qu'il  la  laissa  mourir?  0  mortels, 
que  vos  pensées  sont  contraires  a  celles  de  Dieu ,  et  que  vos  juge- 
raens  sont  esloiçnez  des  siens  1  Hal  ne  sçavez-vous  pas  que  la 
mort  n'est  plus  ignominieuse ,  ains  qu'elle  a  esté  précieuse .  dés 
que  Nostre  Seigneur  se  laissa  attaquer  par  elle  sur  l'arbre  ae  la 
croix?  Certes,  ce  n'eust  point  esté  un  advantage  ny  un  privilège 
pour  la  tres-Saincte  Vierge  de  ne  point  mourir  :  aussi  a  voit-elle 
tousjours  désiré  la  mort,  dés  qu'elle  la  vid  entre  les  bras,  et  dans 
le  cœur  mesme  de  son  sacré  Fils  sur  la  croix,  lequel  a  rendu  la 
mort  si  suave  et  si  désirable ,  que  les  anges  s'estimeroient  heureux 
de  pouvoir  mourir  ;  et  les  saincts  ont  estimé  à  grand  bonheur  de  la 
pouvoir  souffrir,  et  y  ont  ressenti  beaucoup  de  consolation,  parce 
que  depuis  que  nostre  divin  Sauveur,  qui  est  nostre  vie,  s'est  laissé 
en  proyeà  la  mort,  il  a  vivifié  la  mort,  en  sorte  que  pour  ceux 
qui  meurent  en  la  grâce,  elle  est  le  commencement  d'une  vie  qui 
n'aura  point  de  fin. 

Et  si  Ton  a  accoustumé  de  dire  que  telle  qu'a  esté  la  vie  ,  telle 
est  la  mort ,  de  quelle  mort  donc  pensez-vous  que  mourut  la  tres- 
Saincte  Vierge,, sinon  de  la  mort  d'amour?  C'est  une  chose  asseu- 
rée  qu'elle  mourut  d'amour;  car  de  quelle  mort  eust  peu  mourir 
celle  qui  est  appellée  en  i'Esfcrfture  saincte  :  Mater  pulchrœ  dilec- 
tionis  (Eccli.  24)  ;  La  mère  de  belle  dilection,  sinon  ae  la  mort  d'a- 
mour? Et  la  cause  pour  laquelle  l'on  ne  remarque  point  de  ravis- 
semens  ny  d'extases  en  sa  vie,  c'est  parce  que  ces  ravissemens 
ont  tousjours  continué  ;  elle  a  aymé  Dieu  d'un  amour  tousjours  fort, 
tousjours  ardent ;  mais  tranquille,  et  accompaigné  d'une  si  grande 
paix,  que  combien  qu'il  allast  tousjours  croissant,  cest  accroisse- 
ment neantmoins  ne  se  foysoit  pas  par  secousses  ny  eslans  ;  ains 
comme  un  fleuve  qui  retourne  doucement  au  lieu  de  son  origine , 
elle  alloit  tousjours  s'escoulant  presque  imperceptiblement  du 
costé  de  ceste  unyon  tant  désirée  de  son  ame  avec  Dieu. 

L'heure  donc  estant  venue  que  la  tres-Saincte  Vierge  devoit 
quitter  ceste  vie ,  l'amour  fit  la  séparation  de  son  ame  d  avec  son 
corps ,  et  ceste  tres-saiçcte  ame  estant  séparée  de  son  corps ,  s'en- 
vola droict  au  ciel  à  cause  de  son  incomparable  pureté  :  car  qu'est- 
ce  ,  je  vous  prie ,  qui  l'en  eust  peu  empescher ,  veu  quelle  n'avoit 
jamais  contracté  aucune  souillure  de  péché  ?  Tota  pulchra  es , 
arnica  mea ,  et  macula  non  est  m  te  (tant.  4)  ;  Ma  irien-aymée , 
vous  estes  toute  pure  et  sans  macule,  dit  l'Espoux  sacré  du  Can- 
tique parlant  de  la  tres-Saincte  Vierge.  Certes,  ce  qui  nous  em- 
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pesche,  nous  autres,  d'aller  droict  au  ciel,  quand  nous  mourons 
comme  fit  Nostre-Dame,  c'est  que  nous  ne  sommes  pas  encore  tout- 
à-fait  purifiez  de  nos  imperfections ,  et  de  la  souillure  des  péchez 
que  nous  avons  commis  :  et  de  là  vient  qu'il  est  nécessaire  que 
nous  allions  purger  et  satisfaire  à  la  divine  justice  dans  le  purga- 
toire ,  avant  que  de  pouvoir  entrer  au  ciel. 

Les  grands  du  siècle  font  quelquesfois  des  assemblées  qui  sont 
non-seulement  inutiles,  mais  encore  pour  l'ordinaire  dommageables 
et  nuysibles  ;  et  pour  les  rendre  plus  magnifiques  et  aggreables  à 
voir,  il  leur  viendra  en  fantaysie ,  qu'il  ne  faut  pas  que  le  lieu  où 
ils  les  veulent  faire  soit  clair,  ains  sombre  et  obscur,  et  cela  parce 
qu'ils  désirent  représenter  quelque  ballet  qui  paroistra  davantage 
en  l'obscurité  ;  et  à  cause  que  les  chandelles  et  les  flambeaux  ap- 
portent trop  de  clarté ,  ils  font  mettre  des  lampes  nourries  d'huyle 
Earfumée,  lesquelles  jettant  de  continuelles  exhalaysons  donnent 
eaucoup  de  suavité  et  de  satisfaction  à  la  compagnie  :  mais  ces 
lampes  nourries  d'huyle  parfumée  venant  à  s'esteindre ,  jettent 
alors  une  bien  plus  excellente  odeur,  et  remplissent  la  chambre 
d'une  bien  plus  grande  suavité  qu'elles  ne  faysoient  auparavant. 

Nous  trouvons  en  beaucoup  de  lieux  de  la  saincte  Escriture  que 
les  lampes  représentent  les  saincts  qui  ont  esté  des  lampes  vrai- 
ment parfumées,  et  tousjours  ardentes  du  feu  de  l'amour  de  Dieu, 
et  lesquels,  par  leurs  bons  exemples,  ont  jette  de  continuelles 
exhalaysons  d'une  très-grande  suavité  devant  les  hommes,  et  spé- 
cialement devant  la  divine  Majesté  :  mais  ceste  odeur  a  esté  incom- 
parablement plus  suave  à  l'heure  de  leur  mort,  ce  qui  a  fait  dire 
au  prophète  :  Pretiosa  in  conspectu  Domini  mors  sanctorum  ejus 
(PsaL  115),  que  la  mort  des  justes  est  précieuse  devant  Dieu; 
comme  au  contraire  celle  des  meschants  est  très-mauvaise  et  Iuy  est 
en  horreur.  Mors  peccatorwn  pessima  (PsaL  33),  d'autant  quelle 
les  porte  à  la  damnation  éternelle. 

Or,  si  les  saincts  pendant  leur  vie  ont  esté  des  lampes  ardentes 
et  odoriférantes,  combien  plus  la  tres-Saincte  Vierge,  la  perfection 
de  laquelle  a  surpassé  infiniment  toutes  celles  des  saincts?  voire 
mesme  quand  elles  seroient  toutes  assemblées  en  une,  elles  ne  se- 
raient nullement  comparables  à  la  sienne.  Si  donc  ceste  Saincte 
Vierge  fut  toute  sa  vie  une  lampe  nourrie  d'huyle  parfumée  de 
toutes  sortes  de  vertus ,  quels  parfums  pensez-vous  qu'elle  jetta  à 
l'heure  de  son  glorieux  trespas?  parfums  si  excellens  que  les  jeunes 
filles  l'ont  aymée,  et  sont  allées  après  elle  à  l'odeur  de  ses  suavité», 
ainsi  qu'il  est  dit  au  Cantique  des  cantiques  :  In  odorem  wgw*; 
torwm  tuoram  currimus,  adoleseentul&  dilexerunt  te  ft***5 
(Gant.  1). 

L'ame  sacrée  de  nostre  glorieuse  Maistresse  estant  donc  séparée 
de  son  corps,  elle  s'envola  droict  au  ciel,  et  alla  respandre  ses  par- 
fums tres-odoriferans  devant  la  divine  Majesté,  laquelle  la  récent, 
et  la  colloqua  sur  un  throne  à  la  dextre  de  son  Fils;  mais  avec 
quel  triomphe  et  magnificence  pensez- vous  qu'elle  fut  receue  de 
son  Fils  bien-aymé ,  en  contre-eschange  de  l'amour  avec  lequ® 
elle  Favait  receu  lorsqu'il  vint  en  la  terre?  0  certes,  nous  devons 
bien  croire,  que  luy  qui  a  tant  recommandé  l'amour  et  le  resped 
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envers  les  pareils,  ne  fut  pas  mecognoissant  envers  sa  saincte  Mère  : 
ains  qu'il  la  rescompensa  d'un  degré  de  gloire  d'autant  plus  grand 
par-dessus  tous  les  esprits  bien- heureux,  que  ses  mérites  surpas- 
soient  incomparablement  les  mérites  de  tous  les  saincts  ensemble. 

Le  glorieux  apostre  S.  Paul  fait  un  argument  en  son  premier 
chapitre  de  l'epistre  aux  Hebrieux,  parlant  de  la  gloire  de  Nostre 
Seigneur,  qui  est  fort  à  propos  pour  nous  faire  entendre  le  haut 
degré  de  gloire  de  sa  tres-saincte  Mère  :  Tcmto  melior  angelis  ef- 
fectua, quanto  differentius  prx  Mis  nomen  h&reditavit  ;  Nostre 
Seigneur,  dit-il ,  a  esté  d'autant  plus  eslevé  par  dessus  tous  les  ché- 
rubins et  autres  esprits  angeliques,  que  son  nom  est  relevé  par 
dessus  tous  les  autres  noms  ;  car  il  est  dit  des  anges ,  qu'ils  sont 
ses  serviteurs  et  messagers  :  Qui  facit  angelos  suos  Spiritus,  et 
ministros  suos;  mais  à  qui  d'entre  eux  a-t-il  jamais  esté  dit  :  Vous 
estes  mon  Fils ,  je  vous  ay  engendré  aujourd'huy  :  Cui  enim  dixit 
angelorum  :  Filius  meus  es  toi,  ego  hodie  genui  te?  De  mesme 
nous  pouvons  dire  de  la  tres-Saincte  Vierge ,  qui  est  le  parangon f 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand ,  de  beau  et  d'excellent  au  ciel  et  en 
la  terre  ;  car  à  laquelle  des  créatures  peut-on  dire  :  Vous  estes  la 
Mère  du  Tout-Puissant,  sinon  à  elle  seule?  Il  n'y  a  donc  nul  doubte 
qu'elle  fut  eslevée  au-dessus  de  tout  ce  qui  n'est  point  Dieu. 

Or,  après  que  ceste  tres-saincte  ame  eut  quitté  son  tres-pur  et 
chaste  corps,  il  fut  porté  au  sepulchre  et  rendu  à  la  terre,  ainsi 
que  celuy  de  son  divin  Fils  ;  car  il  estoit  bien  raysonnable  que  la 
Mère  n'eust  pas  plus  de  privilège  que  son  Fils  :  mais  tout  ainsi  qu'il 
ressuscita  au  troisiesme  jour,  elle  ressuscita  de  mesme  trois  jours 
après  sa  mort,  différemment  neantmoins;  d'autant  que  Nostre 
Seigneur  ressuscita  par  sa  propre  puissance  et  authorité,  et  Nostre- 
Dame  ressuscita  par  la  toute-puissance  de  son  sacré  Fils,  qui  com- 
manda à  l'ame  beniste  de  sa  saincte  Mère  de  s'aller  reunir  à  son 
corps;  n'estant  pas  raysonnable  que  ce  corps  tres-sainct  fust  aucu- 
nement entaché  de  corruption ,  puisque  celuy  de  Nostre  Seigneur 
en  avoit  esté  tiré  et  y  avoit  reposé  l'espace  de  neuf  mois.  Et  si 
l'arche  d'alliance  dans  laquelle  estoient  les  tables  de  la  loy  ne 
pouvoit  estre  atteinte  d'aucune  corruption,  parce  qu'elle  estoit 
faite  d'un  bois  incorruptible ,  combien  estoit-il  plus  raysonnable 
que  ceste  arche  vivante ,  dans  laquelle  avoit  reposé  le  Maistre  et 
rautheur  de  la  loy,  dont  l'autre  n'estoit  que  la  figure,  fust  exempte 
de  toute  sorte  de  corruption? 

Le  prophète  royal  David,  en  ses  psalmes,  nous  déclare  merveil- 
leusement bien  la  résurrection  de  la  tres-Saincte  Vierge  par  ces 
parolles  :  Surge,  Domine,  in  requiem  tuam,  ta  et  curca  sanctifi- 
cationis  tu&  (Psal.  131);  Levez-vous,  Seigneur,  dit-H ,  triomphant 
et  glorieux  pour  entrer  en  vostre  repos,  vous  et  l'arche  de  vostre 
sanctification.  Or  ces  premières  paroles  :  Surge,  Domine ,  font 
mention  de  la  résurrection  de  Nostre  Seigneur  qui ,  en  tant  que 
Dieu ,  ressuscita  de  luy-mesme  par  sa  propre  vertu  ;  mais  celles  qui 
suivent  :  Tu  et  arca  sanctificationis  lux,  Vous  et  l'arche  de 
vostre  sanctificationf  se  doivent  entendre  de  la  résurrection  de 
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sa  tres-saincte  Mère ,  qui  est  ceste  divine  arche  dans  laquelle  il  a 
reposé  neuf  mois.  Il  est  vray  que  c'est  une  loy  générale,  que  nos 
corps,  après  nostre  mort,  doivent  estre  reduicts  en  poussière; c'est 
un  tribut  que  nous  devons  tous,  et  qu'il  faut  que  nous  payons  à 
cause  du  péché  que  nous  avons  tous  commis  en  Adam ,  pour  lequel 
il  luy  ftit  dit,  et  à  toute  sa  postérité  :  Pulvis  es,  et  in  pulverem 
reverteris  (Gen.  3);  Tu  es  terre,  et  tu  retourneras  en  terre;  pour 
estre  la  viande  des  vers  qui  mangeront  nos  corps  après  nostre 
mort,  à  rayson  dequoy  nous  pouvons  bien  dire,  avec  Job,  à  la 
pourriture  :  Vous  estes  mon  père  ;  et  aux  vers  :  Vous  estes  ma 
mère  et  ma  sœur;  Putredini  dixi:  Pater  meus  es,  mater  mea, 
et  soror  mea  vermibus  (Job.  17).  Mais  la  tres-Saincte  Vierge  n'ayant 
jamais  contracté  aucun  péché ,  ny  originel ,  ny  actuel ,  il  estoit 
tres-à-propos  qu'elle  fust  exempte  de  ceste  loy,  et  de  payer  ce 
tribut  commun  à  tous  les  enfans  d'Adam. 

Il  est  dit ,  au  premier  livre  des  Roys ,  que  lorsque  le  petit  David 
voulut  combattre  contre  Goliath ,  ce  grand  géant  et  cruel  ennemy 
du  peuple  de  Dieu ,  il  s'informa  soigneusement  parmy  les  soldats, 
avant  qu'entreprendre  la  bataille,  qu'est-ce  que  l'on  donnerait  à 
celuy  qui  le  vaincroit?  Quid  dabitur  viro  qui  perçussent  Philis- 
txum  nunc  (i  Reg.  17)  ?  et  on  luy  respondit  que  le  roy  avoit  promis 
de  grandes  richesses  à  celuy  qui  seroit  si  heureux  que  de  surmonter 
ce  géant  :  Ditabit  rex  divitiis  magnis  virum  qui  perçussent  evm. 
Mais  cela  n'estoit  pas  suffisant  pour  contenter  le  cœur  de  David, 
qui  estant  généreux ,  ne  pensoit  rien  moins  qu'aux  richesses  ;  c'est 
pourquoy  aux  richesses  Ton  adjouste  l'honneur  :  Et  filiam  suam  da- 
bit  ei,  et  domum  patris  ejus  faciet  absque  tributo  in  Israël;  Et  le  roy, 
luy  dit-on,  non-seulement  r enrichira,  mais  il  luy  donnera  encore 
sa  fille  en  mariage ,  et  le  rendra  son  gendre  ;  mais  oultre  cela,  il  a 
promis  d'exempter  sa  mayson  de  tribut. 

Nostre  Seigneur  voulant  venir  en  ce  monde,  il  s'informa ,  comme 
fit  son  grand-pere  David ,  qu'est-ce  que  l'on  donneroit  à  celuy  qui 
vaincroit  ce  puissant  Goliath,  c'est-à-dire  le  diable,  que  luy- 
mesme  appelle  :  Prindpem  hujus  mundi;  Le  prince  du  monde,  à 
cause  du  grand  pouvoir  qu'il  avoit  acquis  sur  les  hommes  par  le 
péché  avant  son  incarnation  ;  et  on  luy  fit  la  mesme  response  qui  fut 
faite  à  David  :  Le  roy  a  dit  qu'il  enrichirait  celuy  qui  surmonterait 
ce  cruel  Goliath  :  et  qu'ainsi  ne  soit ,  escoulez  les  promesses  que  le 
Père  éternel  luy  fait  par  son  prophète  :  Dabo  tibi  gentes  hœreditatem 
tuam,  et  possessionem  tuam  terminos  terrœ  (Psal.  2);  Je  le  consti- 
tueray  roy,  dit-il,  et  luy  donneray  plein  pouvoir  sur  tout  ce  qui  est 
au  ciel  et  en  la  terre.  Mais  Nostre  Seigneur  n'eust  pas  esté  content 
de  cela,  si  l'on  n'eust  encore  adjouste  que  le  roy  ayoit  promis  qu'il 
luy  donneroit  sa  fille  en  mariage  :  or  la  fille  du  roy,  c'est-à-dire  la 
fille  de  Dieu ,  n'est  autre  que  la  gloire.  Certes ,  il  est  vray  que 
Nostre  Seigneur  fut  tousjours  parfaictement  glorieux ,  et  posséda 
tousiours  la  gloire ,  quant  à  la  partie  supresme  de  son  ame ,  d'autant 

Qu'elle  fut  tousjours  conjoincte  et  unie  inséparablement  à  sa  divinité 
es  l'instant  de  son  incarnation  ;  mais  la  gloire  qu'on  luy  promettait 
estoit  la  glorification  et  résurrection  de  son  corps.  Neantmoins,  il 
semble  que  ce  divin  Sauveur  n'eust  pas  encore  esté  content  de  cela, 
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si  Ton  n'eust  adjousté  que  sa  mayson ,  c'est-à-dire  le  corps  de  sa 
tres-saincte  Mère,  dans  lequel  il  devoit  demeurer  neuf  mois ,  seroit 
exempte  de  tribut;  par  où  nous  voyons  qu'il  mérita  très-bien  la 
résurrection  de  la  tres-saincte  et  virginale  chair  de  Nostre-Dame , 
avant  qu'elle  eust  receu  aucune  corruption  dedans  le  sepulchre. 
Elle  fut  donc  exempte  de  payer  ce  tribut  commun  à  tous  les 
hommes ,  par  les  mérites  de  son  Fils ,  et  ressuscita  glorieuse  et 
triomphante,  montant  au  ciel  en  corps  et  en  ame;  où  elle  fut  col- 
loquée  à  la  aextre  dte  son  Fils  bien-aymé ,  le  troisiesme  jour  après 
son  trespas. 

Que  nous  reste-t-il  maintenant  à  dire,  sinon  de  considérer  si 
nous  ne  pourrons  point  en  quelque  façon  imiter  l'assomption  glo- 
rieuse de  Nostre-Dame  et  tres-chere  Maistresse.  Or,  quant  au 
corps,  il  est  certain  que  nous  ne  le  pouvons  pas  faire,  jusques  au 
jour  du  jugement  dernier  que  les  corps  des  bien-heureux  ressusci- 
teront pour  jouyr  de  la  gioire ,  et  ceux  des  repreuvez  pour  estre 
éternellement  damnez  :  mais  quant  à  l'ame  de  la  Saincte  Vierge, 
qui  à  l'instant  de  son  trespas  s'alla  unir  et  conjoindre  inséparable- 
ment à  la  divine  Majesté ,  considérons  comment  nous  pourrons  faire 
pour  l'imiter  en  cela,  il  est  dit  dans  l'Evangile  que  Marthe,  en  la 
mayson  de  laquelle  entra  Nostre  Seigneur,  s'empressoit  et  se  trou- 
bloit  de  plusieurs  choses ,  allant  deçà  et  delà  par  la  mayson ,  pour 
le  bien  traitter,  tandis  que  sa  sœur  Marie  estoit  assise  à  ses  pieds 
où  elle  escoutoit  sa  pareille  :  Maria  sedens  secus  pedes  Domini,  av- 
diebat  verbum  illius.  Et  pendant  que  Marthe  s'employoit  pour 
nourrir  le  corps  de  Nostre  Seigneur,  Marie  quittoit  tout  autre  soing 
pour  nourrir  et  substanter  son  ame ,  ce  qu'elle  faysoit  en  escoutant 
les  paroles  sacrées  de  son  divin  Maistre  ;  de  quoy  Marthe  touchée 
d'un  petit  traict  d'envie  ;  comme  il  y  en  a  extresmement  peu  qui 
ne  soyent  atteins  de  ce  vice,  pour  spirituels  qu'ils  soyent,  se  play- 
gnit  à  Nostre  Seigneur  ;  et  d'autant  plus  que  l'on  est  spirituel ,  l'envie 
est  plus  fine,  et  comme  imperceptible,  faysant  ses  actes  si  dextre- 
ment  que  l'on  a  assez  de  peyne  de  les  remarquer  :  or,  ces  traicts 
d'envie  sont  des  productions  de  nostre  amour-propre,  lesquels, 
comme  des  petits  renard  aux,  vont  gastant  et  ruynant  la  vigne  de 
nostre  ame.  Par  exemple ,  quand  on  loue  quelqu'un ,  et  que  nous  re- 
servons un  peu  de  la  louange  que  nous  sçavons  luy  estre  deuë,  qui 
est-ce  qui  fait  cela ,  sinon  l'envie  que  nous  avons  de  ses  vertus?  Mais 
saincte  Marthe  jette  son  petit  traict  d'envie  par  forme  de  joyeuseté , 
qui  est  la  plus  fine  :  Maistre,  dit-elle,  permettez-vous  que  ma  sœur 
ne  m'ayde  point,  et  qu'elle  me  laisse  tout  le  soing  de  la  mayson? 
commandez-luy  qu'elle  vienne  m'ayder  :  Die  ergo  Mi  ut  me  ad#u- 
wt.  Or,  Nostre  Seigneur,  qui  est  incomparablement  bon,  encore 
qu'il  cogneust  son  imperfection ,  si  ne  la  reprint-il  pas  pourtant  sévè- 
rement, ains  tout  doucement  en  Pappellant  par  son  nom,  comme 
la  carressant  amoureusement:  car  cest  Evangile  est  tout  d'amour, 
et  l'Evangéliste  remarque  qu'il  luy  dit  :  Marthe,  Marthe,  tu  t'em- 
presses  de  beaucoup  de  choses  ;  et  neantmoins  une  seule  est  néces- 
saire :  Marie  a  choysi  la  meilleure  part  qui  ne  luy  sera  point  ostée: 
Mwtha,  Martha,  sollicita  es,  et  turbaris  erga  plurima;  porro 
wium  est  necessarium  :  Maria  optimam  partem  elegit7  qux  non 
auferetwr  ab  ea. 


504  AUTRE  SERMON  POUR  LE  JOUR 

Certes,  nous  sommes  si  misérables,  que  rarement  pouvons-non: 
faire  quelque  chose  sans  empressement ,  ny  avoir  aucun  soing  qui 
ne  soit  accompaigné  de  trouble  quant  à  nostre  homme  extérieurs 
car  il  y  a  deux  parties  en  nous  qui  ne  font  qu'une  seule  personne, 


discours  nécessaires  pour  parvenir  à  ceste  unyon.  L'homme  exté- 
rieur, qui  est  le  corps,  est  celuy  qui  regarde,  cjtfi  parle,  qui  touche, 
qui  gouste  et  qui  escoute  :  or  c  est  celuy-là  qui  s'empresse,  lorsque, 
par  l'instinct  de  l'homme  intérieur,  il  s'exerce  à  la  pratique  des 
vertus,  spécialement  à  celle  de  la  charité,  afin  d'observer  le  corn 
mandement  de  l'amour  du  prochain  en  s'occupant  à  le  servir, 
comme  l'homme  intérieur  observe  le  commandement  de  l'amour  de 
Dieu ,  en  s'employant  à  l'orayson,  et  autres  exercices  de  dévotion; 
et  par  ainsi  le  corps  et  l'esprit  s'exercent  en  l'observance  des  deui 

1>rincipaux  commandemens,  sur  lesquels,  comme  sur  deux  co- 
omnes ,  est  fondée  toute  la  loy  et  les  prophètes. 

Les  anciens  philosophes  ont  dit  qu'il  faut  tousjours  regarder  à  la 
fin  de  l'œuvre  plutost  qu'à  son  exercice  :  mais  nous  faysons  tout 
au  contraire  ;  car  nous  nous  empressons  à  l'exercice  de  l'œuvre  oue 
nous  avons  entreprise ,  plutost  que  de  considérer  quelle  en  doit 
estre  la  fin.  Mais  pour  dire  cecy  plus  clairement ,  la  fin  [de  nostre 
vie,  c'est  la  mort  :  nous  devrions  donc  penser  soigneusement  quelle 
doit  estre  nostre  mort ,  et  ce  qui  en  doit  réussir,  et  nous  doit  arri- 
ver après  icelle,  aûn  de  faire  correspondre  nostre  vie  k  la  mort  que 
nous  desirons  faire,  estant  chose  tres-asseurée  que  telle  quest 
nostre  vie ,  telle  est  d'ordinaire  nostre  mort  :  et  telle  qu'est  nostre 
mort ,  telle  a  esté  nostre  vie. 

Or,  voyons  maintenant  comment  cest  homme  extérieur  ne  sçan- 
roit  rien  faire  sans  un  extresme  soin  et  sans  s'empresser,  non  pas 
mesme  de  s'exercer  en  la  prattique  des  vertus.  Les  anciens  qui  eo 
ont  voulu  faire  la  recherche,  en  ont  remarqué  un  grand  nombre» 
et  à  la  fin  ils  s'y  sont  encore  treuvez  courts  j  mais  entrons  on  peu 
dans  ceste  (économie  des  vertus ,  pour  voir  si  nous  en  pourrons 
treuver  quelqu'une  qu'on  puisse  pratiquer  sans  un  grand  soing. 
Quel  soing  ne  faut-il  pas  avoir  pour  se  tenir  en  une  continuelle  mo- 
destie, afin  de  ne  point  eschapper  en  quelque  action  qui  ressent  la 
légèreté  ?  Quel  soing  ne  faut-il  pas  aussi  avoir  pour  pratiquer  la 
patience,  et  pour  ne  se  point  laisser  surprendre  à  la  cholereetn'en 
point  produire  d'actes  ensuite?  Hais  pour  pratiquer  la  vaillance 
spirituelle ,  et  ne  se  laisser  jamais  descourager  à  la  poursuitte  do 
bien ,  quelque  difficulté  qu'on  y  rencontre ,  cela  ne  se  peut  faire 
qu'avec  un  très-grand  soing  et  attention  sur  soy-mesme.  Et  enfla  k 
constance ,  la  persévérance ,  l'affabilité  la  prudence  et  la  tempé- 
rance ne  se  peuvent  aussi  prattiquer  qu'avec  un  grand  soing,  pni}0| 
paiement  pour  la  tempérance  en  ses  parolles  :  quelle  bride  ne  fanHt 
pas  mettre  à  sa  langue ,  afin  de  l'empescher  de  courir  comme  «n 
cheval  eschappé  par  les  rues,  et  d'entrer  dans  la  mayson  du  pro- 
chain :  voire  mesme  dans  sa  vie,  ou  pour  la  censeurer  et  controlier, 
ou  bien  pour  luy  oster  toujours  un  peu  de  la  louange  que  nous  sça- 
yons  luy  estre  deue  ? 
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Mais  quel  remède,  me  direz- vous,  pour  ne  point  avoir  tant  de 
soings,  puisqu'il  faut  que  je  m'exerce  en  la  prattique  des  vertus?  0 
certes  1  ce  soing,  pourveu  qu'il  soit  sans  anxiété  et  empressement , 
est  tres-loûable.  Un  remède  neantmoins  pour  nous  délivrer  de  tant 
de  soings  et  de  sollicitudes ,  est  de  pratiquer  l'exercice  de  Marie , 
puisque  Nostre  Seigneur  dit  qu'elle  a  choysi  la  meilleure  part ,  et 

$  l'une  seule  chose  est  nécessaire  :  Porrd  unum  est  necessarium, 
aria  optimam  pcvrtem  elegit.  Or  ceste  seule  chose  nécessaire , 
que  Marie  a  choysie ,  n'est  autre  que  l'exercice  du  sainct  amour, 
lequel  contenant  en  soy  la  perfection  de  toutes  les  autres  vertus,  il 
en  produict  les  actes  en  tems  et  lieu ,  selon  les  occurrences  qui  se 
présentent.  C'est  pourquoy  je  conclus ,  et  dy  en  un  mot  :  Ayez  la 
saincte  charité  *  et  vous  aurez  toutes  les  vertus  :  car  elle  les  com- 

Îrend  toutes  ;  et  qu'ainsi  ne  soit,  escoutez  le  grand  Apostre  (i.  Cor. 
3)  :  La  charité,  ait-il,  est  douce,  patiente,  bénigne,  condescen- 
dante ,  humble ,  affable,  et  supporte  tout  ;  bref,  elle  contient  en  soy 
la  perfection  de  toutes  les  autres  vertus ,  beaucoup  plus  excellem- 
ment qu'elles  ne  font  pas  elles-mesmes,  et  nous  unit  non-seulement 
avec  Dieu,  mais  encore  avec  le  prochain. 

Aymer  Dieu  sur  toutes  choses ,  c'est  le  premier  commandement  ; 
ay mer  le  prochain  comme  soy-mesme ,  c'est  l'image  de  ce  premier 
commandement.  0  que  la  tres-Saincte  Vierge,  nostre  glorieuse 
Maistresse ,  prattiqua  merveilleusement  bien  1  un  et  l'autre  de  ces 
amours ,  en  ta  réception  qu'elle  fit  de  son  divin  Fils  quand  il  vint 
au  monde  1  car  elle  l'ayma  et  le  receut  premièrement  en  qualité  de 
son  Dieu ,  et  secondement  elle  l'ayma  et  le  receut  encore  en  qualité 
de  son  prochain ,  estant  une  chose  impossible  d'avoir  l'un  ae  ces 
amours  sans  avoir  l'autre.  Donc,  si  yous  aymez  parfaictement 
Dieu ,  vous  aymerez  aussi  parfaictement  le  prochain ,  parce  qu'à 
mesure  que  1  un  de  ces  amours  croist,  l'autre  croist  oe  mesme, 
et  si  l'un  diminue,  l'autre  ne  peut  pas  croistre  :  si  vous  avez  l'amour 
de  Dieu,  ne  vous  mettez  pas  en  peyne  de  prattiquer  les  autres  vertus, 
d'autant  qu'il  ne  se  présentera  point  d'occasion  de  vous  y  exercer, 
que  sans  soing  vous  ne  le  fassiez;  je  dy  quelque  vertu  que  ce  soit,  de 
patience,  de  douceur,  de  modestie ,  et  ainsi  des  autres.  L'on  treuve 
des  conmls  '  en  quantité,  et  des  mousches  à  milliers  ;  mais  des  aigles, 
on  en  treuve  fort  peu;  l'elephante ,  à  ce  que  l'on  dit ,  ne  fait  jamais 

Îu'un  elephanthon ,  et  la  îyonne  qu'un  lyon  :  ainsi  l'exercice  de 
larthe  a  quantité  d'actes ,  mais  celuy  de  Marie,  qui  est  l'amour, 
n'en  a  qu'on  seul ,  qui  est ,  comme  nous  avons  dit,  d'unyon  avec 
Dieu ,  lequel  neantmoins ,  comprend  tous  les  autres ,  à  cause  de 
son  excellence. 

Enfin ,  pour  conclurre  ce  discours ,  je  dy  que  si  Nostre-Dame  eut 
un  si  grand  soing  de  bien  recevoir  Nostre  Seigneur,  lorsqu'il  vint 
en  ce  monde ,  avec  quelle  magnificence  pensez-vous  qu'il  fa  receut 
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drent  an  devant  de  ce  divin  Sauveur  ;  mais  à Tassomption  de  sa  tres- 

•  Lapins,  Cuniculus. 
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saincte  Hère  il  y  vint  luy-mesme,  qui  est  le  Roy  des  anges.  C'est 
pourquoy  les  troupes  angeliques  s'escrioient  comme  toutes  eston- 
nées  :  Quœ  est  ista  qux  ascendit  de  deserto  deliciis  affluent,  in- 
nixa  super  dilectum  suum  (Gant.  8)?  Qui  est  celle-ci  qui  monte  du 
désert  si  abondante  en  délices,  et  qui  est  appuyée  sur  son  Bien- 
aymé?  Parolles  par  lesquelles  nous  pouvons  entendre,  que  si  bien 
Nostre-Dame ,  à  l'heure  de  son  glorieux  trespas ,  monta  droict  au 
ciel ,  comme  estant  toute  pure ,  elle  estoit  neantmoins  appuyée  sur 
les  mérites  de  son  [sacré  Fils,  Nostre  Seigneur,  en  vertu  desquels 
elle  entra  ainsi  en  la  gloire.  Et  comme  il  ne  se  vid  jamais  tant  de 
parfums  dans  la  ville  de  Hierusalem .  que  la  reyne  de  Saba  y  en 
porta  avec  soy  lorsqu'elle  alla  visiter  Je  grand  Salomon,  lequel  en 
contre-eschange  luy  fit  de  tres-riches  presens  conformes  à  sa  gran- 
deur et  magnificence  royale  :  de  mesme,  je  dy  qu'on  ne  vid  jamais 
tant  de  mérites  et  tant  d'amour  portez  au  ciel,  par  aucune  pure 
créature,  comme  la  tres-Saincte  vierge  y  en  porta  à  sa  glorieuse 
assomption  ;  en  contre-eschange  de  quoy  ce  grand  Roy  éternel, 
Dieu  tout-puissant ,  luy  donna  un  degré  de  gloire  digne  de  sa  gran- 
deur et  des  incomparables  mérites  de  ceste  Saincte  Vierge ,  comme 
aussi  le  pouvoir  et  le  privilège  de  distribuer  à  ses  dévots  des 
grâces  dignes  de  sa  libéralité  et  magnificence  royale ,  la  colloquant 
par  dessus  tous  les  anges,  chérubins  et  séraphins,  pour  régner 
avec  luy  dans  l'éternité  bien-heureuse,  où  nous  conduisent  le  Père, 
le  Fils,  et  le  Sainct-Esprit.  Ainsi  soit-il. 

DIEU  SOIT  BENY. 


SERMON  POUR  LE  JOUR  DE  SAINCT  AUGUSTIN. 


Dirupisti  vincula  mea,  tibi  sacrificabo  hostiam  taudis. 

0  Seigneur,  vous  avez  rompu  et  brise  mes  lyens ,  je  vous  offriray 
un  sacrifice  de  louange,  (Psalm.  4  \  5.) 

Aphes  que  S.  Augustin  a  raconté,  au  livre  huictiesme  de  ses  Con- 
fessions ,  ce  grand  combat  et  ceste  grande  contention  qu'il 
avoit  sur  le  poinct  de  sa  conversion ,  es  deux  parties  de  son  ame, 
inférieure  et  supérieure ,  combat  le  plus  grand  et  le  plus  difficile  à 
surmonter  gui  se  puisse  dire ,  appercevant  enfin  les  yeux  de  la  di- 
vine Miséricorde  qui  le 'regardoient,  il  s'escrie  :  0  mon  Dieu,  je 
confesse  que  je  suis  vostre  serviteur,  et  le  fils  de  vostre  servante; 
vous  avez  rompu  les  lyens  dont  j'estois  lyé  ;  Domine,  ego  seryus 
tuuset  filius  ancillx  tuœ  .dirupisti  vincula  mea;  je  vous  offlriiay 
un  sacrifice  de  louange,  Tibi  sacrificabo  hostiam  laudis  (Conf.  lib. 
ix,  1).  Maintenant  donc  que  mon  cœur  et  ma  langue  vous  louent, 
et  que  tous  mes  os  disent  :  Seigneur,  qui  est  semblable  à  vous? 
Domine ,  quis  similis  tibi  (Psal.  34)?  Qu'ils  vous  fassent  ceste 
demande,  et  vous  leur  respondrez,  et  direz  à  mon  ame:  Je  suis 
ton  salut,  Salus  tua  ego  sum.  Qui  suis-je,  moy,  et  quel  mal  n'aj- 
je  point  fait  et  commis,  quel  péché  y  a-t-il  au  monde  auquel  je 
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n'aye  offensé  Dieu  par  œuvres,  ou  si  ce  n'a  esté  par  mes  œuvres, 
ça  esté  par  mes  parolles,  ou  si  je  me  suis  gardé  de  l'offenser  par 
mes  parolles ,  quel  mal  y  a-t-il  que  je  n'aye  fait  par  ma  volonté? 
Tu  autem,  Domine,  bonus  et  mtsericors,  et  deœtera  tua  respiciens 
profundiiatem  mortis  mex  ;  Hais  vous ,  Seigneur,  vous  estes  bon 
et  pleyn  de  miséricorde,  et  de  vostre  dextre  vous  avez  regardé  la 
profondeur  de  ma  mort,  et  m'avez  deslvé  des  lyens  de  mes  péchez; 
c'est  pourquoy  je  vous  offriray  un  sacrifice  de  louange. 

Quel  meilleur  subjet  pourrois-je  prendre,  pour  l'entretien  que 
j'ay  à  vous  faire  aujourd'hui ,  mes  chères  sœurs,  que  ces  parolles 
du  psalmiste  :  Dirupisti  vincula  mea,  tibi  sacnficabo  nostiam 
taudis  ?  Mais  pour  rendre  mon  discours  plus  familier,  je  le  divi- 
seray  en  deux  poincts.  Au  premier  nous  verrons  quels  sont  les  lyens 
desquels  S.  Augustin  estoit  lyé;  et  au  second,  quel  sacrifice  de 
louange  il  a  offert  à  Nostre  Seigneur. 

Quant  au  premier  poinct ,  c'est  une  chose  admirable  de  voir 
comme  ce  grand  sainct,  au  livre  de  ses  Confessions,  parle  de  luy- 
mesme,  et  comme  il  raconte  d'un  style  tout  divin  les  liens  desquels 
il  estoit  misérablement  lyé ,  sur  lesquels  toutesfois  je  ne  m'arreste- 
ray  pas  beaucoup  ;  ains  ne  feray  que  les  marquer  en  passant ,  d'au- 
tant que  vous  les  pourrez  lire  avec  beaucoup  plus  de  playsir  que  de 
les  entendre  dire  :  c'est  pourquoy  je  me  contenteray  de  vous  rap- 
porter seulement  ce  qui  sert  à  mon  propos.  J'estois,  dit  le  grand 
S.  Augustin ,  lyé  et  enchaisné  des  chaisnes  et  des  lyens  d'une  mau- 
dite volupté,  avec  une  volonté  enferrée  qui  faysoit  que,  de  mon 
pleyn  gré ,  je  me  vautrois  dans  mes  vicieuses  habitudes. 

Les  théologiens,  parlant  des  lyens  dont  les  hommes  sont  lyez, 
disent  qu'il  y  en  a  de  trois  sortes.  Premièrement ,  le  diable  a  des 
lyens  et  des  chaisnes,  avec  lesquels  il  tient  les  hommes  lyez  et  en- 
cbaisnez ,  et  les  rend  ses  subjets  et  ses  esclaves.  Or  ces  lyens  ne 
sont  autres  que  le  péché ,  qui  nous  rend  non-seulement  esclaves  de 
nos  passions,  ains  encore  le  diable  ;  et  nul  ne  nous  peut  deslyer  de 
ses  lyens,  que  la  main  toute  puissante  de  Dieu  ;  et  ces  lyens,  comme 
dit  le  mesme  S.  Augustin ,  nous  sont  merveilleusement  bien  repré- 
sentez par  les  lyens  de  S.  Pierre ,  lorsqu'il  fut  lyé  dans  la  prison 
avec  des  chaisnes  et  menottes  de  fer  ;  car,  bien  qu  il  fust  lyé  et  em- 
prisonné par  la  justice,  ses  lyens  neantmoins  ne  laissent  pas  de 
nous  représenter  le  péché ,  qui ,  comme  menottes  et  chaisnes  de 
fer,  tient  le  pécheur  si  estroitement  lyé,  qu'autre  que  Dieu  ne  le 
peut  deslyer. 

Les  seconds  lyens  sont  les  lyens  de  la  chair,  qui  ne  sont  autres 
que  la  sensualité  et  volupté,  lyens  certes  qui  sont  grandement  dan- 
gereux et  difficiles  à  rompre. 

Les  troisiesmes  lyens  sont  ceux  du  monde,  qui  lye  les  âmes  des 
lyens  d'une  malheureuse  convoitise,  d'où  vient  un  désir  déréglé 
d'acquérir  des  richesses ,  des  honneurs  et  dignitez,  d'où  procèdent 
encore  l'orgueil ,  l'ambition  et  la  vanité. 

Mais  Dieu  a  aussi  des  chaisnes  et  des  lyens  desquels  il  lye  et  en- 
chaisné les  âmes,  dont  les  uns  sont  de  fer  et  les  autres  d'or;  et 
comme  dit  le  grand  S.  Augustin ,  ces  lyens  et  chaisnes  de  fer  ne 
sont  autres  que  la  crainte  du  jugement,  de  la  mort  et  des  peynes 
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éternelles  dont  il  menace  les  pécheurs  en  plusieurs  lieux  de  l'E- 
vangile :  menaces  par  lesquelles  l'apostre  S.  Paul  espouvantoit  les 
princes  et  les  roys ,  les  petits  et  les  grands ,  en  leur  annonçant 
qu'il  y  a  un  juge  souverain  oui  est  Dieu,  qui  doit  venir  juger  les  vi- 
vans  et  les  morts,  et  auquel  tous  les  hommes  doivent  rendre  compte 
de  toutes  leurs  actions ,  et  de  tous  les  péchez  qu'ils  auront  faits  •  et 
par  telles  et  semblables  parolles  que  oisoit  ce  grand  Âpostre  ,  plu- 
sieurs, redoubtant  les  terribles  jugemens  de  Dieu,  et  les  peynes 
éternelles  dont  il  punit  les  meschans ,  faysoient  pénitence ,  et  se 
laissant  lyer  des  lyens  d'une  forte  crainte  ;  et  d'une  viye  appréhen- 
sion de  ses  divins  jugemens,  ils  se  convertissoient. 

Oultre  ces  lyens  de  fer,  Nostre  Seigneur  a  encore  des  lyens  d'or, 
qui  sont  des  lyens  d'amour  et  de  dilection,  desquels  il  lye  plusieurs 
âmes,  et  les  rend  ses  esclaves,  mais  d'un  esclavage  si  suave  et 
amoureux,  qu'il  vaut  mille  fois  mieux  que  la  misérable  liberté,  que 
les  enfans  du  monde  estiment  tant.  Or,  les  âmes  qui  sont  l^ées  de 
ces  lyens ,  sont  celles  qui ,  sans  aucune  crainte  ni  considération  du 
jugement,  ny  des  peynes  d'enfer,  viennent  à  Nostre  Seigneur,  atti- 
rées par  les  doux  et  aymables  attraicts  de  sa  dilection ,  se  dédier  et 
consacrer  entièrement  à  son  divin  service. 

Et  pour  revenir  à  S.  Augustin,  il  estoit  lyé  de  trois  lyens,  à  sça- 
voir,  de  la  volupté ,  de  la  vanité  et  de  l'avarice,  ainsi  qu'il  raconte 
lui-mesme  dans  ses  Confessions;  mais  certes  de  telle  manière  qu'il 
bit  pleurer  ceux  qui  les  lisent  avec  attention .  voyant  qu'il  estoit 
tellement  embarrassé  et  si  fort  pressé  dans  ces  lyens  du  vice ,  qu'il 
ne  s'en  pouvoit  deprendre.  Gonsiderez-le  engagé  dans  ce  misérable 
lyen  de  la  volupté  ;  il  y  estoit  tellement  plongé ,  qu'il  luy  sembloit 
impossible  de  vivre  sans  commettre  ce  détestable  péché  ;  il  vouloit 
s'en  retirer,  et  ne  le  vouloit  pas.  C'est  pourquoy  sa  bonne  mère  et 
ses  amysluy  conseiiloient  de  se  maryer;  mais  la  providence  de  Dieu, 
qui  le  destinoit  à  autre  chose,  dissipa  tous  ces  conseils.  Vostre 
conseil,  ô  Seigneur,  dit  ce  grand  sainet,  demeure  ferme  et  stable 
éternellement  :  Consilium  Domini  in  œternum  manet  (Psal.  32)  ; 
Conseil  éternel  par  lequel  vous  yous  mocquez  des  nostres  et  de  tous 
nos  desseins,  disposant  et  ordonnant  toutes  choses  selon  vostre  bon 
playsir.  Je  confesse,  6  mon  Dieu,  qu'il  falloit  vostre  sagesse,  vostre 
bonté  et  vostre  main  toute  puissante  pour  me  faire  changer  de  vie, 
et  me  deslyer  des  lyens  de  mes  péchez,  et  m'arracher  des  griffes  de 
mon  ennemy,  entre  lesquelles  je  m'estois  volontairement  jette. 
Certes,  ce  péché  est  tres-detestable ,  et  le  plus  dangereux  de  tous; 
et  quov  qu  il  ne  soit  pas  si  grand  que  le  blasphème  et  la  hayne  de 
Dieu ,  il  est  neantmoins  beaucoup  plus  difficile  de  s'en  depestrer  et 
desbroufller. 

Le  second  lyen  duquel  ce  grand  sainet  estoit  lyé ,  c'estoit  la  va- 
nité; il  confesse  luy-mesme  qu'il  avoit  ce  deffaut.  0  pauvre  Augus- 
tin, vous  estiez  maistre  de  la  rhétorique,  et  parmy  ces  belles 
phrases,  ces  proses  et  ces  déclamations ,  vostre  esprit  estoit  vain 
et  enflé  de  superbe  ;  car  les  sciences  humaines  enflent ,  dit  l'À- 
postre  :  Scimtia  inflat  (i.  Cor.  8).  Il  estoit  un  çrand  docteur  et 
orateur,  il  faysoit  des  oraysons  de  rhétorique  belles  à  merveille, 
et  par  sa  grande  science  il  se  faysoit  tellement  craindre  et  redoub- 
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ter,  qu'on  ne  l'osoit  aborder  ny  entrer  en  dispute  avec  luy,  crainte 
d'en  sortir  avec  confusion;  ce  quil'enfhit  tousjours  davantage , 
voyant  l'estime  qu'on  faysoit  de  son  bel  esprit ,  qui  estoit  grande- 
ment subtil. 

J'ay  accoustumé  de  dire  qu'il  y  a  la  mesme  différence  entre  les 
beaux  et  les  bons  esprits,  qu'il  y  en  a  entre  le  paon  et  l'aigle.  Le 
paon ,  comme  chascun  sçayt,  est  un  tres-bel  oyseau  :  il  a  un  plu- 
mage extresmement  beau  et  aggreable  à  voir,  pour  la  variété  de  ses 
couleurs  ;  mais  cela  le  rend  grandement  superbe  et  orgueilleux. 
Voyez  comme  il  fait  la  roue  estendant  ses  plumes  pour  se  mirer  de* 
dans  et  les  faire  voir  1  mais  quelles  sont  ses  œuvres ,  et  à  quoy  s'a- 
muse-t-il  ?  certes ,  à  rien  autre  qu'à  prendre  des  mousches  et  des 
araignes4,  pour  se  nourrir  :  c'est  pourquoy  le  laboureur  n'en  tient 
point  en  sa  mayson  :  car  oultre  que  cest  animal  luy  est  inutile,  il  luy 
apporte  encore  du  dommaige,  parce  qu'il  monte  sur  les  toicts  et  les 
descouvre  9  pour  chercher  des  araignes  afin  de  se  nourrir.  Mais 
l'aigle ,  qui  n'a  point  ceste  beauté  en  son  plumage ,  fait  des  œuvres 
bien  plus  solides  et  plus  nobles ,  car  on  ne  le  yoid  presque  jamais 
sur  la  terre ,  ains  il  se  guindé  *  tousjours  en  haut  vers  le  ciel  :  c'est 
pourquoy  les  naturalistes  disent  qu'il  est  le  roy  des  oyseaux  9  non 
pour  sa  beauté,  ains  pour  sa  générosité. 

H  en  est  de  mesme  des  beaux  et  des  bons  esprits ,  que  du  paon 
et  de  l'aigle  :  les  beaux  esprits ,  estant  remplis  de  vanité ,  ne  s'a- 
musent qu'à  de  vaines  imaginations,  et  pour  peu  qu'ils  fassent,  ils 
deviennent  vains  et  enflez  de  superbe  et  d'estime  d'eux-mesmes, 
pensant  tousjours  qu'ils  font  beaucoup!  et  qu'ils  sont  fort  capables; 
au  contraire  les  bons  esprits  font  des  œuvres  généreuses  et  solides 
et  ne  s'en  enflent  point ,  ains  en  deviennent  toujours  plus  humbles 
et  rabaissez.  Or,  c  est  ainsi  que  fit  sainct  Augustin  après  sa  conver- 
sion, lequel  changea  la  beauté  de  son  esprit  en  bonté,  ou  plutost 
joignit  la  beauté  avec  la  bonté;  car  c'a  esté  un  phénix  entre  les 
docteurs ,  et  l'on  partage  la  gloire  des  beaux  et  des  bons  esprits 
entre  sainct  Augustin  et  sainct  Thomas  d'Aquin,  pour  ce  qui 
est  de  la  saincte  théologie ,  et  profonde  science  des  choses  de 
Dieu. 

Le  troisiesme  lyen  duquel  sainct  Augustin  estoit  lié,  c'estoit  l'ava- 
rice; car  il  enseignoit  pour  le  gain  temporel,  et  il  confesse  luy 
mesme  qu'il  estoit  avaricieux  et  attaché  au  gain.  0  que  c'estoit  un 
puissant  et  dangereux  lyen  que  celuy-là  1  parce  qu'il  avoit  beaucoup 
d'ambition  et  de  grandes  prétentions  et  espérances  de  s'enrichir  et 
d'advancer  dans  le  monde  par  ce  moyen. 

0  certes  !  il  falloit  bien  une  main  toute  puissante  pour  deslyer 
sainct  Augustin  de  tant  et  de  si  forts  lyens.  Hé  Dieu  1  qui  pourrait 
concevoir  les  combats  et  convulsions  qu'enduroit  sa  pauvre  àme , 
lorsqu'il  vouloit  reprendre  sa  liberté  et  se  deffaire  des  fers  et  menottes 
desquels  il  estoit  enferré  1  Traisnant toujours  mon  lyen,  dit-il,  xgro- 
tabam  et  excruciabcur,  j'estois  combattu  et  tourmenté  intérieure- 
ment jusques  à  en  estre  malade:  parollesqui  font  bien  voir  la  peyne 
et  le  combat  de  son  àme.  Mais  lorsque  Dieu ,  par  son  infinie  miseri- 

4  Araignées.  —  a  S'élève. 
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corde ,  eut  touché  et  rompu  ses  lyens ,  et  qu'il  se  sentit  en  liberté , 
il  commença,  comme  tout  ravy  et  transporté  hors  de  luy-mesme,  à 
chanter  le  cantique  de  la  divine  miséricorde ,  et  s'escriant  saysi 
d'un  sainct  estonnement,  il  dit  ces  parolles  :  Dirupisti  vincula 
mea ,  tibi  sacrificabo  hostiam  laudis  ;  0  Seigneur  1  puisque  par 
vostre  bonté  vous  m'avez  deslyez  des  lyens  de  mes  péchez,  passions, 
mauvaises  coustumes  et  habitudes,  je  vous  sacrifieray  un  sacrifice 
de  louange. 

0  Dieu  !  que  grands  et  admirables  sont  les  effects  de  vostre  puis- 
sance et  miséricorde  1  Plusieurs ,  comme  sainct  Augustin,  estant 
deslyez ,  par  le  secours  de  vostre  grâce,  des  lyens  du  pèche  9  vien- 
nent par  après  consacrer  le  reste  de  leur  vie  en  la  religion,  afin 
de  servir  vostre  divine  Majesté,  en  saincteté  et  justice.  Il  y  en  a 
d'autres  qui  y  viennent  chastes  et  libres  de  toutes  voluptez  :  ô  qu'ils 
sont  heureux  de  nes'estre  point  engagez  dans  les  lyens  de  ce  péché! 
Il  y  en  a  d'autres  qui  ne  sont  point  avaricieux .  lesquels  quittent 
volontairement  tout  ce  qu'ils  possèdent ,  afin  d  embrasser  la  pau- 
vreté :  Ton  quitte  bien  la  terre  et  autres  telles  bagatelles  :  mais  ce 
n'est  pas  assez  pour  estre  parfaict ,  il  faut  passer  oultre.  Plusieurs: 
à  la  vérité,  quittent  bien  les  choses  extérieures ,  mais  il  y  en  a  fort 
peu  qui  quittent  leurs  vaines  prétentions  :  Ton  a  encore  tant  de 
belles  espérances  de  cecy  et  de  cela,  Ton  ne  se  vuide  point  entière- 
ment de  son  propre  interest.  Mais  quant  à  ce  qui  est  des  lyens  de  la 
vanité ,  ô  certes  1  il  est  très-difficile  de  s'en  deffaire ,  et  je  ne  sçay 
s'il  y  en  a  pas  un  qui  n'en  soit  lyé;  car  ce  mal  est  si  commun  et 
universel  entre  les  hommes ,  qu'il  ne  s'en  treuve  quasi  point  qui  ne 
soient  enlacez  dans  ses  filets  ;  et  sainct  Augustin ,  après  sa  conver- 
sion ,  parlant  de  ce  défiant,  dit  ces  parolles  :  Je  ne  sçay  s'il  s'en 
treuve  quelqu'un  qui  soit  exempt  de  vanité,  de  complaysance  de 
soy-mesme  et  de  sa  propre  estime  :  si  cela  est,  je  n'en  sçay  rien  ; 
quant  à  moy ,  je  ne  suis  pas  du  nombre ,  car  je  suis  nomme 
pécheur. 

O  Dieu  1  combien  ce  glorieux  sainct ,  après  sa  conversion ,  estoit 
contrit  et  humilié ,  et  plein  de  recognoissance  des  grâces  qu'il 
avoit  receués  de  ceste  souveraine  bonté ,  avec  quel  ressentiment  de 
dilectiondisoit-il  ces  parolles  du  psalmiste  :  Quid  rétribuant  Domino, 


disoit  :  Tibi  sacrificabo  hostiam  laudis;  Je  vous  oflfriray,  à  mon 
Dieu ,  un  sacrifice  de  louange.  Il  y  auroit  certes  mille  belles  inter- 
prétations à  faire  sur  ces  parolles;  mais  je  me  contenteray  mainte- 
nant de  dire  que  le  sacrifice  de  louange  que  S.  Augustin  offroit  à 
Dieu  estoit  spécialement  de  le  louer  et  glorifier  pour  ses  bienfaicts 
et  miséricordes.  Et  quant  à  ce  qui  est  de  louer  sa  divine  Majesté, 
c'est  un  acte  que  tout  homme  est  obligé  de  faire,  et  duquel  per- 
sonne ne  se  peut  exempter;  non  plus  que  l'on  ne  sçauroit  nier 
3u'il  y  a  un  Dieu,  créateur  et  souverain  monarque  et  gouverneur 
u  monde.  Les  philosophes  payens  ont  esté  contraincts  de  confesser 
ceste  vérité }  bien  qu'ils  ne  fussent  pas  esclairez  de  la  lumière  de 
la  foy.  Un  Gicerpn  $t  plusieurs  autres,  par  la  seule  lumière  natu- 
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relie,  ont  librement  confessé  qu'il  y  avoit  une  divinité,  et  qu'autre 
qu'elle  ne  pou  voit  créer  l'homme ,  régir  ny  gouverner  ce  grand 
univers.  C'est  pourquoy  la  doctrine  chrestienne  nous  enseigne  que 
nous  devons  en  tout  tems  louer  Dieu ,  soit  en  beuvant ,  mangeant , 
veillant,  ou  dormant,  de  jour  et  de  nuict,  d'autant  qu'en  tout 
tems  nous  sentons  les  effects  de  sa  miséricorde. 

Mais  S.  Augustin  ne  dit  pas  seulement  à  Dieu  qu'il  le  louera,  ains 
qu'il  luy  sacrifiera  un  sacrifice  de  louange  :  Tibi  sacriflcabo  hos- 
tiam  laudis;  pour  monstrer  qu'il  n'entend  pas  de  lofler  sa  divine 
Majesté  comme  le  commun  du  peuple ,  ains  qu'il  le  veut  louer 
d'une  manière  beaucoup  plus  excellente,  comme  font  ceux  lesquels 
ayant  receu  des  grâces  particulières ,  se  retirent  du  monde ,  afin  de 
se  dédier  et  consacrer  entièrement  au  service  de  sa  divine  Majesté, 
pour  luy  offrir  un  sacrifice  de  louange  plus  parfaict ,  en  s'occupant 
sans  cesse ,  de  jour  et  de  nuict ,  à  le  louer  par  psalmodie ,  par  des 
hymnes  et  cantiques,  qu'ils  accompaignent  d'une  douce  et  amou- 
reuse attention  ;  sacrifice  qui  recrée  extresmement  le  Bien-aymé  de 
nos  âmes ,  ainsi  qu'il  signifie .  lorsqu'au  Cantique  des  cantiques , 

Earlant  de  son  espouse ,  c'est-à-dire  de  l'ame  dévote ,  il  dit  :  Ma 
ien-aymée ,  qui  est  parmy  vous ,  que  vous  cognoissez ,  et  laquelle 
s'est  donnée  toute  à  moy,  ne  prend  playsir  qu'à  me  louer,  et  me 
repaistre  du  fruict  de  son  jardin  :  et  non  contente  de  m'en  donner 
le  fruict,  elle  me  donne  encore  l'arbre  (Cant.  4);  et  descrivant  s£ 
beauté,  il  dit  :  Enfin  ceste  Sulamite,  ma  bien-aymée,  est  telle 
qu'elle  blesse  mon  cœur  par  l'un  de  ses  yeux  et  par  l'un  de  ses 
cheveux  :  Vulnerasti  cor  meum,  soror  meaf  sponsa,  vulnerasti 
cor  meum  in  uno  oculorum  tuorum ,  et  m  uno  arine  colli  tui 
(Cant.  6)  ;  et  de  plus  :  Elle  ressemble  à  des  chœurs  et  à  des  armées 
bien  rangées  :  Terribilis  ut  castrorum  odes  ordinata.  Mais  qui 
est  ceste  Sulamite,  sinon  l'ame  dévote,  qui  est  comparée  à  des 
choeurs  et  à  des  armées  bien  ordonnées,  qui  ne  sont  autres  que  les 
diverses  affections  d'amour,  d'humilité,  de  componction  et  de 
sousmission ,  avec  lesquelles  elle  accompaigne  les  louanges  qu'elle 
donne  sans  cesse  à  son  Bien-aymé? 

Ceste  saincte  Sulamite  donc  est  comparée  à  des  chœurs  et  à  des 
armées  bien  ordonnées,  parce  qu'elle  est  terrible  à  ses  ennemy s , 
d'autant  que  par  ceste  belle  variété  de  ses  sainctes  affections ,  elle 
va  comme  une  armée  céleste ,  donnant  la  fuyte  au  diable ,  qui  ne 
tasche  rien  tant  que  d'empescher  ce  sainct  exercice  :  car  s'il  pou- 
voit  louer  Dieu,  il  ne  seroit  pas  diable;  et  en  ce  grand  divorce  et 
rébellion  qui  se  fit  au  ciel,  lorsque  cest  esprit  malheureux  se  dé- 
partit de  robeyssance  qu'il  devoit  à  son  Créateur  disant  :  Similis 
ero  Altissimo;  Qu'il  luy  seroit  semblable,  il  faut  remarquer  qu'il 
ne  deyint  diable  qu'à  cause  qu'il  ne  voulut  pas  louer  Dieu.  Ce  que 
voyant  le  grand  S.  Michel,  il  s'escria  :  Quis  ut  Deus?  Quis  ut  Deus? 
Qui  est  comme  Dieu?  Qui  est  comme  Dieu?  Ce  qu'il  répéta  plusieurs 
fois ,  estant  suivy  de  tous  les  autres  esprits  bien-heureux ,  qui  res- 

Sondirent  de  chœur  en  chœur  ce  sainct  motet  :  Quis  ut  Deus?  et 
onnerent  par  ce  moyen  la  fuyte  à  ce  mal-heureux  Lucifer,  et  à  ses 
complices ,  qui  furent  tous  précipitez  dans  l'enfer,  pour  n'avoir  pas 
voulu  entonner  ce  divin  motet,  par  lequel  les  autres  anges  furent 
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tellement  confirmez  en  grâce,  que  jamais  ils  n'en  pourront  des- 
cheoir.  Donc  il  est  très-certain  qu'il  n'y  a  point  de  meilleur  moyen 
que  celuy  des  louanges  de  Dieu  pour  donner  la  fuyte  au  diable . 
parce  que  ce  misérable  ne  peut  supporter  de  le  voir  adoré  et  loué 
par  les  hommes. 

Certes ,  nous  pouvons  dire  que  l'ame  de  sainct  Augustin  a  esté 
semblable  à  ceste  saincte  Sulamite,  parce  que,  dés  l'instant  de  sa 
conversion  jusques  à  la  fin  de  sa  vie,  il  n'a  jamais  cessé ,  de  jour  et 
de  nuict,  en  beuvant,  en  mangeant,  en  parlant  et  en  escrivant, 
de  louer  Dieu,  chantant  tousjours  le  sacré  Cantique  de  la  miséri- 
corde et  grâce  divine  ;  grâce  à  laquelle  il  estoit  si  dévot ,  qu'il  ne 
se  pouvoit  rassasier,  non-seulement  de  la  louer,  mais  encore  d'en 
parler  et  d'escrire  a  sa  louange ,  réfutant  d'une  éloquence  admi- 
rable les  hérétiques  Pelagiens,  qui  enseignoient  que  l'homme  se 
peut  sauver  sans  la  çrace  ;  opinion  fausse  et  pernicieuse ,  laquelle 
ce  grand  sainct  a  dissipée  par  ses  escrits  et  ses  disputes,  faysant 
recognoistre  à  ces  malheureux  leur  resverie  et  leur  erreur.*Àu  livre 
et  traitté  qu'il  a  fait  de  la  grâce  ,  il  en  parle  avec  tant  d'efficace,  et 
d'un  style  si  haut  et  si  eloauent ,  qu'il  surpasse  tous  les  autres  doc- 
teurs; si  que  Ton  void  clairement  combien  il  aymoit,  honnoroit, 
prisoit  et  estoit  dévot  à  ceste  divine  grâce,  de  laquelle  dépend  tout 
nostre  bien  et  salut  éternel. 

0  que  la  Sulamite  du  sacré  Espoux  est  encore  tres-à-propos  en- 
tendue de  l'Eglise  1  car,  qu'est-ce  que  l'Eglise  de  Dieu ,  sinon  des 
chœurs  et  des  armées?  et  qui  sont  ces  chœurs,  sinon  comme  j'ay 
desià  dit,  les  chrestiens  qui  chantent  continuellement  les  louanges 
de  Dieu ,  mais  particulièrement  les  ecclésiastiques  et  religieux  les- 
quels ,  non-seulement  louent  Dieu  par  psalmes ,  hymnes  et  canti- 
ques ,  ains  taschent  encore  tant  qu'il  leur  est  possible ,  par  leurs  ser- 
mons et  autres  fonctions  propres  à  leur  estât ,  d'attirer  les  autres 
à  la  cognoissance  de  la  vérité,  afin  de  les  exciter  à  louer  Dieu.  Et 
que  la  prudence  humaine  ne  dise  pas  que  cela  est  bon  pour  les  ec- 
clésiastiques ,  prédicateurs  et  docteurs ,  lesquels  par  leurs  labeurs 
continuels  servent  au  public ,  mais  que  ceux  qui  sont  renfermez 
dans  les  cloistres  ne  servent  à  rien ,  et  qu'ils  sont  inutiles  à  l'Eglise; 
car  ce  sont  les  discours  ordinaires  des  mondains ,  d'autant  que 
ceste  prudence  humaine  veut  tout  gouverner  et  treuve  tousjours 
à  censeurer  ceux  qui  ont  choysi  la  vie  contemplative  :  ceux-là ,  di- 
sent-ils ,  sont  personnes  inutiles  qui  ne  font  rien.  0  Dieu  1  qu'ils 
sont  trompez!  Hé  1  ne  sçavent-ils  pas  que  c'est  dans  les  cloistres  et 
es  lieux  retirez ,  où  Nostre  Seigneur  prend  ses  délices  ?  et  si  bien 
le  chant  des  religieux  n'est  pas  si  esclatant  que  celuy  des  autres, 
il  est  neantmoins  beaucoup  plus  mélodieux ,  et  ressemble  à  celuy 
de  ces  petits  oyseaux  qui  sont  renfermez  dans  des  cages  pour  re- 
créer leur  maistre  par  leurs  petits  gazouillemens. 

Nous  voyons  d'ordinaire  que  les  roys  et  les  princes  tiennent  en 
leurs  palais  de  deux  sortes  d' oyseaux,  dont  les  uns  estant  ren- 
fermez dans  des  cages ,  sont  seulement  destinez  à  les  recréer  par 
leur  chant  ;  et  les  autres  qui  ne  chantent  pas  sont  destinez  pour 
aller  à  la  queste  afin  de  leur  rapporter  quelque  proye.  Or  ces 
oyseaux-cy  représentent  les  evesques  et  pasteurs  de  PÉglise ,  qui 
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veillent  sur  leur  troupeau ,  et  qui  sont  en  continuelle  action  pour 
gaigner  des  âmes  à  Dieu:  mais  les  vrays  religieux .  à  guise  de  petits 
oyseaux  renfermez  dans  aes  cages ,  ne  font  autre  chose  que  chanter 
les  louanges  de  Dieu ,  mais  d  un  air  si  doux  et  mélodieux ,  que 
Nostre  Seigneur  y  prend  un  très-grand  playsir. 

L'on  rapporte  qu'un  jour  un  grand  seigneur  achepta  un  petit 
oyseau  une  somme  d'argent  fort  notable ,  ce  qui  donna  subjet  à  plu- 
sieurs de  murmurer,  car  les  uns  disoient  :  A  quoy  servira  cest 
oyseau?  Ton  eust  eu  de  cest  argent  des  chevaux  qui  eussent  esté 
d  un  grand  service  à  leur  maistre ,  et  cest  oyseau  ne  sert  de  rien. 
Hé  1  pauvres  gens  1  que  vous  estes  grossiers  et  terrestres!  Il  est  vray 
que  les  chevaux  eussent  esté  utiles  à  leur  maistre  ;  mais  ce  petit 
oyseau  ne  Test  pas  moins,  parce  qu'estant  dans  ceste  cage ,  il  n'a 
autre  soing  et  estude  qu'à  le  recréer  et  resjoûyr  par  la  mélodie  de 
son  chant,  et  pour  cela  cest  oyseau  est  tres-content  de  perdre  sa 
liberté ,  et  demeurer  dans  ceste  prison  toute  sa  vie ,  afin  de  donner 
du  contentement  à  son  maistre  ;  et  de  plus ,  c'est  le  bon  playsir  du 
Seigneur  :  ne  peut-il  pas  faire  de  son  bien  ce  qu'il  luy  plaist  ? 
cessez  donc  vos  murmures ,  et  qu'il  vous  suffise  qu'il  le  veut  ainsi. 

L'on  en  peut  dire  autant  des  religieux  et  religieuses ,  qui  se  sont 
.volontairement  renfermez  dans  leurs  monastères ,  comme  des  petits 
oyseaux ,  qui  par  la  mélodie  de  leur  chant  resjotlyssent  leur  Maistre, 

Quittant  leur  liberté ,  qui  semble  estre  la  vie  de  l'ame ,  pour  viyre 
ans  leurs  cloistres  comme  dans  une  prison  perpétuelle ,  se  privant 
de  toutes  sortes  de  contentemens ,  afin  que  par  leur  chant,  prières, 
souspirs  et  continuelles  méditations,  ils  puissent  resjotiyT  non-seule- 
ment ceux  avec  lesquels  ils  sont,  mais  encore  ceux  qui  travaillent 
f)our  l'Eglise,  lesquels  sont  merveilleusement  fortifiez  pour  faire 
eurs  fonctions ,  et  persévérer  aux  travaux  qui  accompaignent  leurs 
charges ,  par  les  pneres  et  bonnes  œuvres  qu'ils  leur  appliquent 
pour  ce  subjet. 

Or  le  grand  sainct  Augustin  a  esté  semblable  à  ces  deux  sortes 
d'oyseaux  ;  car  il  ne  s'est  pas  contenté  de  louer  Dieu  en  la  manière 
(pie  font  les  religieux,  ains  il  a  encore  tasché  de  luy  gaigner  plu- 
sieurs âmes ,  preschant  aux  uns ,  et  enseignant  aux  autres  une  ma- 
nière de  vie  tres-parfaicte  ;  ce  qu'il  fit  estant  evesque ,  dressant  une 
assemblée  de  prestres  auquels  il  donna  une  belle  règle ,  et  leur 
prescrivit  une  manière  de  vie  tres-parfaicte ,  entant  sur  une  mesme 
tige  la  religion  et  Testât  ecclésiastique  ;  en  telle  sorte  que  ses  pres- 
tres estaient  religieux ,  et  ses  religieux  estoient  prestres.  Et  non 
content  de  cela,  il  assembla  encore  un  grand  nombre  de  filles 
auxquelles  il  donna  aussi  une  bejle  règle. 

Vous  voyez  donc  comme  ce  glorieux  sainct  disoit  très-justement, 
après  sa  conversion ,  ces  paroDes  du  psalmiste  :  Dirupisti  inncula 
mea,  tibi  saorificabo  hosttarn  loudis;  Vous  avez  rompu  mes  liens , 
6  mon  Dieu ,  je  vous  offriray  un  sacrifice  de  louange ,  et  appelleray 
toutes  les  créatures  à  vous  louer,  en  recognoissance  des  grandes 
miséricordes  que  vous  m'avez  faites.  Remarquez ,  je  vous  prie , 
combien  le  cœur  de  ce  grand  sainct  estoit  pleyn  de  gratitude  envers 
Dieu.  Certes,  il  est  vray  que  l'un  des  plus  grands  péchez  que  les 
hommes  commettent ,  cest  la  mescognoissance  des  grâces  receuês.  ' 

S  François.  —  2  33 
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Or  ce  deffaut  procède  assez  souvent  d'ignorance ,  laquelle  fait  que 
l'homme  ue  void  pas  le  devoir  qu'il  a  à  ceste  souveraine  bonté,  de 


que  i  on  s  oumie  tout-a-iau  ae  la  recognoissance 
qu'on  doit  à  Dieu,  ce  qui  est  un  très-grand  mal,  et  l'un  des  plus 
grands  empeschemens  à  la  grâce  que  Ton  puisse  avoir. 

H  se  treuve  quelquesfois  des  personnes  si  superbes  et  infectées 
de  ce  vice,  qu'il  leur  semble  que  personne  ne  les  sçauroit  obliger; 
mais  au  contraire  ils  croyent  qu'ils  peuvent  obliger  tout  le  monde, 
et  quelque  bien  qu'on  leur  fasse ,  ils  se  font  tousjours  accroire  que 
cela  leur  est  deu,  et  ne  pensent  pas  qu'on  leur  puisse  rien  donoer 
gratuitement  ;  et  s'ils  reçoivent  quelques  grâces  ou  faveurs ,  ils 
croyent  qu'ils  les  ont  méritées  par  quelque  signalé  service. 

0  Dieu  1  que  c'est  un  vice  espouvantable  et  redoubtable  que  ceste 
ingratitude  1  S.  Augustin  n'en  estoit  nullement  atteint  :  au  con- 
traire, il  se  sentoit  tellement  redevable  et  obligé  à  ce  divin  Sau- 
veur de  nos  âmes  qui  Favoit  deslié  des  liens  de  ses  péchez,  qu'il  se 
Eerdoit  et  consommoit  en  l'amour  qu'il  portait  à  son  souverain 
ienfaicteur  et  libérateur;  et  souvent, en  ses  méditations,  ceste 
recognoissance  embrasoit  si  fort  son  cœur,  qu'il  se  fondoit  d'amour 
pour  celuy  qui  luy  ayoit  fait  de  si  grandes  miséricordes  :  et  son 
ame  estoit  tellement  enyvrée  des  douceurs  et  suavitez  ae  cest 
amour,  que  comme  il  partage  la  gloire ,  en  ce  qui  est  de  la  théolo- 
gie scholaslique ,  avec  S.  Thomas ,  aussi  partage-t-il  la  gloire,  en 
ce  qui  est  de  la  théologie  mystique  de  l'amour  divin ,  avec  S.  Ber- 
nard. 

J'ay  souvent  dit  qu'il  y  a  deux  amours ,  dont  le  premier  est  l'a- 
mour affectif ,  et  le  second  l'amour  effectif  :  et  faute  de  cognoistre 
et  discerner  la  différence  de  ces  deux  amours,  il  en  arrive  souvent 


que  cest  amour  lait  qu  

solations  et  de  suavitez ,  que  le  Sainct-Esprit  donne  quelquesfois  à 
nos  âmes  pour  les  attirer,  comme  on  fait  des  grains  sucrez  à  des 
petits  enfans.  Or  cest  amour  est  bon ,  quand  il  nous  porte  à  la  prat- 
ique des  vertus,  et  S.  Augustin  Ta  expérimenté,  ainsi  qu'il  confesse 
luy-mesme  avec  une  grande  sincérité  :  Vous  m  avez, o  mon  Dieu, 
dit-il ,  deslié  des  liens  de  mes  péchez  ;  mais  en  mesme  tems  vous 
m'avez  relié  avee  des  liens  d'amour  et  de  dilection  :  In  vinoulis 
charitatis  (Os.  11).  Hé!  où  estois-je,  et  où  estoit  ma  liberté,  avant 
que  vous  1  eussiez  liée  de  ces  doux  liens  qui  me  tiennent  à  présent 
en  ceste  douce  servitude  ?  Helas  I  je  pensois  estre  libre ,  possédant 
une  fausse  liberté,  et  j'estois  misérable  et  captif;  et  neantmoins 
j'estois  si  aveugle  que  j'aymois  ma  servitude. 

Or,  entre  toutes  les  choses  que  l'homme  chérit  le  plus ,  c'est  sa 
liberté  :  c'est  la  vie  de  son  cœur,  et  la  plus  riche  pièce  qu'il  pos- 
sède; et  comme  c'est  le  plus  riche  don  que  nous  puissions  donner 
que  nostre  liberté,  aussi  est-ce  la  dernière  chose  que  nous  quittons» 
et  qui  nous  fiait  le  plus  de  peyne  à  renoncer.  Et  ceste  liberté  que 
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Dieu  a  donnée  à  l'homme  est  une  pièce  si  excellente,  que  le  diable 
n'y  ose  toucher  :  il  peut  bien,  par  ses  artifices,  exciter  quelque 
trouble  en  nos  âmes,  rodant  à  l'entour  en  se  servant  des  sens  exté- 
rieurs; mais  il  ne  sçauroit  forcer  nostre  liberté  :  et  Dieu  mesme , 
qui  nous  Ta  donnée,  ne  la  veut  point  avoir  par  force,  ains  il  veut 
que  nous  la  luy  donnions ,  par  amour,  franchement,  et  de  bon  gré. 
Il  n'a  jamais  forcé  personne  pour  le  servir,  et  ne  le  fera  jamais  : 
il  va  bien  à  la  vérité  picquant  nos  consciences ,  excitant  nos  cœurs 

Sar  ses  divines  inspirations,  nous  sollicitant  à  nous  convertir  et 
onner  tout  à  luy  ;  mais  de  nous  oster  nostre  liberté ,  il  ne  le  fera 
jamais,  quoy  qu'il  le  pust  faire,  puisqu'il  est  tout  puissant,  et  que 
nous  dépendons  de  luy  comme  de  nostre  souverain  Créateur  et 
Maistre. 

0  Dieu  l  qui  eust  peu  voir  ce  parfaict  abandonnement ,  et  cest  en- 
tier délaissement ,  que  ce  grand  sainct  fit  de  soy  et  de  sa  propre  li- 
berté entre  les  mains  de  la  divine  Bonté,  en  sa  conversion?  Certes , 
je  suis  presque  ravy  quand  je  lis  en  ses  confessions  ce  qu'il  en  dit  ; 
car  Ton  voia  qu'il  s'estoit  tellement  oublié  de  soy-mesme ,  pour  se 
donner  à  Dieu,  qu'il  ne  sçavoit  plus  ce  qu'il  estoit:  et  quand  on  lit 
ses  escrits ,  Ton  ne  sçayt  lequel  on  doit  le  plus  admirer,  ou  la  sin- 
cérité avec  laquelle  il  parle  de  ses  deffauts ,  ou  le  style  admirable 
qu'il  a  pour  faire  entendre  ce  qu'il  ressentait  en  soy-mesme  9  après 
que  Dieu  eut  touché  son  cœur  ;  car  il  estoit  tellement  enflammé  de 
son  divin  amour,  qu'il  avoit  perdu  le  goust  de  toutes  choses,  et  treu- 
voit  en  toutes  celuy  de  l'amour  de  son  Sauveur.  Je  beuvois  et  man- 
geois,  dit-il,  sans  sçavoir  que  je  mangeois,  parce  qu'en  tout  ce 

Sue  je  faysois,  je  treuvois  le  goust  de  la  saveur  de  l'amour  de  mon 
ieu  :  et  tous  ces  sentimens  procedoient  de  l'amour  affectif  que  le 
Sainct-fisprit  communiquoit  à  ce  grand  sainct. 

Mais  l'amour  effectif  est  beaucoup  plus  excellent,  à  cause  des 
bonnes  œuvres  qu'il  produit,  ainsi  que  nous  voyons  au  grand  S. 
Paul ,  lequel  passa  de  l'amour  affectif  à  l'effectif,  qui  luy  fit  souf- 
frir pour  son  divin  Maistre  tant  de  travaux  et  de  peynes,  et  endu- 
rer tant  d'injures  et  de  calomnies.  Voyez  comme  il  travaille  nuict 
et  jour  pour  le  salut  des  âmes  ;  car  cest  amour  n'est  point  oysif ,  il 
ne  se  lasse  point  de  pastir,  il  rend  les  choses  les  plus  difficiles  fa- 
ciles, et  fait  qu'on  se  rend  infatigable  au  travail. 

Or,  pour  mieux  voir  la  différence  de  ces  deux  amours,  considé- 
rez sainte  Magdeleine.  Elle  estoit  touchée  de  l'amour  affectif, 
quand  voyant  son  bon  Maistre  après  qu'il  fut  ressuscité,  elle  se 
jetta  à  ses  pieds,  et  les  luy  voulant  bayser,  elle  s'escria  :  Rabboni. 
Mais  Nostre  Seigneur  la  repoussant,  luy  dit  :  Ne  me  touchez  pas, 
Noli  me  tanqere ,  ains  allez-vous-en  a  mes  frères  leur  annoncer 
ma  résurrection;  à  quoy  ceste  saincte  obeyssant  promptement, 
elle  passa  de  l'amour  affectif  à  l'effectif.  Ainsi,  S.  Augustin  ayant 

Pousté  les  douceurs  de  l'amour  affectif  9  il  passa  aux  travaux  de 
effectif.  Je  vous  ay  desjà  dit  comme  il  assembla  des  hommes  et 
des  filles  pour  servir  Dieu ,  auxquels  il  prescrivit  une  manière  de 
vie  tres-parfaicte  et  leur  bailla  une  belle  règle.  Mais  oultre  cela , 
combien  pensez-vous  qu'il  souffrit  pour  rembarrer  les  hérésies  des 
Manichéens,  Donatistes,  Pelagiens,  et  autres?  0  Dieu  !  ce  ne  fut 
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pas  sans  un  grand  travail ,  et  sans  souffrir  beaucoup  de  persécu- 
tions ,  d'injures ,  de  calomnies  et  de  peynes  £en  quoy  nous  voyons 
que  s'il  a  eu  l'amour  affectif  à  l'orayson ,  il  ne  s'y  est  pas  arresté , 
ains  a  passé  à  l'amour  effectif  dans  l'action  :  tout  au  contraire  de 
ceux  qui  se  contentent  de  gouster  les  douceurs  de  l'orayson ,  et 
qui  après  cela  sont  fort  lasches  à  s'employer  au  service  de  Dieu, 
ce  qui  fait  voir  qu'ils  ne  recherchent  que  leur  propre  satisfaction. 
Ce  glorieux  sainct ,  parlant  de  cest  amour  effectif,  disoit  une 

Sarolle  que  nous  devrions  tous  graver  dans  le  fond  de  nos  cœurs  : 
>  Dieu  !  disoit-il,  si  on  n'aymoit  que  vous,  et  que  l'on  vous  aymast 
en  toutes  choses;  et  que  1  on  aymast  toutes  choses  en  vous,  que 
Ton  seroit  heureux  !  Mais ,  6  glorieux  sainct ,  vous  voulez  que  1  on 
n'ayme  que  Dieu  ;  ne  faut-il  pas  aussi  aymer  ses  amys?  ouy ,  mais 
en  Dieu  ;  ne  faut-il  cas  aussi  aymer  ses  ennemys?  ouy ,  mais  pour 
Dieu  :  celuy-là  est  bien-heureux ,  disoit-il ,  qui  vous  ayme ,  A  Sei- 
gneur, et  son  amy  en  vous ,  et  son  ennemy  pour  vous  :  Beatus 
qui  amat  te,  et  amicum  in  te,  et  inimicum  propter  te.  0  que 
nous  serions  heureux,  mes  chères  sœurs,  si  nous  observions  bien 
cela  111  s'en  treuve  plusieurs  qui  ayment  leurs  amys.  mais  ils  ne 
les  ayment  pas  en  Dieu;  car  ils  commettent  de  grandes  injustices 
pour  les  favoriser,  et  les  ayment  souvent  aux  despens  de  l'honneur 
et  gloire  de  Dieu.  Certes ,  ce  n'est  pas  grand  chose  d'aymer  ses 
amys,  car  cela  est  naturel,  et  les  payens  en  font  bien  autant;  mais 
d'aymer  ses  ennemys ,  c'est  un  amour  digne  d'un  vray  chrestien. 
Mais  cela  doit  estre  presché  en  public  :  continuons  donc  à  parler 
de  l'amour  effectif,  et  voyons  comme  il  nous  fait  mourir  à  nous- 
mesmes  par  une  abnégation  entière  et  absolue. 

S.  Augustin  dit  que ,  pour  aller  à  Dieu  et  arriver  à  la  perfection, 
il  faut  faire  deux  pas.  Le  premier  est  de  mourir  et  renoncer  â 
toutes  les  choses  qui  sont  hors  de  nous  ;  le  second  est  de  renoncer 
à  soy-mesme,  qui  est  le  plus  difficile.  On  en  treuve  plusieurs, 
lesquels  venant  en  la  religion,  renoncent  à  toutes  les  commoditez, 
biens  et  amys  ;  mais  l'on  en  treuve  fort  peu  qui  renoncent  absolu- 
ment à  eux-mesmes  par  une  parfaicte  et  entière  abnégation.  Plu- 
sieurs disent  bien  qu'ils  ayment  les  travaux ,  et  mesme  qu'ils  les 
désirent;  mais  il  y  en  a  peu  qui  les  souffrent  avec  la  perfection 
requise.  Or  ce  grand  sainct  estant  parfaictement  mort  et  aneanty  à 
soy-mesme,  tout  embrasé  d'amour  pour  Dieu,  et  esprins  duo 
sainct  desyr  de  le  voir,  il  se  plaint  à  luy  en  ces  termes  :  0  Sei- 
gneur, luy  dit-il ,  faites  que  je  meure ,  afin  <jue  je  ne  meure  pas; 
laites-moi  vivre ,  faites-moy  mourir  ;  il  ne  m'importe ,  pourveu  que 
vous  ne  me  cachiez  point  vostre  face  :  Noli  abscondere  a  me  faciem 
luam,  ne  moriar,  moriar  ut  eam  videarn.  Et  sçachant  qu'il  est 
impossible  qu'un  homme,  pendant  qu'il  est  en  ceste  vie  mortelle, 
puisse  voir  Dieu,  il  luy  demande  de  mourir,  afin  de  ne  pas  mourir: 
comme  s'il  disoit  :  L'amour  que  vous  m'avez  donné  pour  vous,o 
mon  Dieu ,  est  si  grand,  que  vivre  sans  vous  ce  m'est  une  mort; 
c'est  pourquoy  faites  que  je  meure,  afin  que  je  ne  meure  pas,  car 
vous  voir,  c'est  ma  vie. 

Or,  de  ce  grand  amour  que  ce  sainct  portoit  à  Dieu ,  procedoit 
celuy  qu'il  avoit  pour  le  prochain ,  ce  que  nous  voyons  par  la  cha- 
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rite  qu'il  exerçoit  envers  les  pauvres ,  qui  fut  si  grande  qu'il  donna 
tout  ce  qu'il  avoit,  et  ne  se  réserva  aucune  chose  ;  de  sorte  qu'es- 
tant proche  de  sa  mort ,  comme  ceux  qui  estoient  auprès  de  luy  le 
~~"~~""A"-A  J~  faire  son  testament  :  Hé!  je  vous  prie,  leur  dit-il, 

)as  de  cela  ;  mais  comme  on  l'en  importunoit  fort  f 


sollicitaient  de 
ne  me  pressez  pas 


Dieu  soit  Dieu ,  et  que  nous  ne  f  aymions  pas  :  comment  est-il 

1)ossible  que  l'homme  raysonnable  sçache  qu  il  y  a  un  Dieu ,  qu'il 
e  croye ,  et  qu'il  ne  l'ayme  pas  de  tout  son  cœur?  C'est  de  quoy 
Nostre  Seigneur  se  plaint,  disant  :  Si  quis  diligit  mey  sermonem 
meum  servabit  (Joan.  23)  ;  Si  quelqu'un  m'aime ,  il  gardera  ma 
parolle;  si  quelqu'un,  m'ayme],  dit-il  ;  pour  nous  monstrer  que  le 
nombre  de  ceux  qui  l'ayment  comme  il  îaut  est  bien  petit. 

Âymons  donc  Nostre  Seigneur  de  tout  nostre  cœur,  mes  chères 
sœurs ,  mais  aymons  aussi  nostre  prochain  ;  car  ces  deux  amours 
ne  vont  point  l'un  sans  l'autre.  En  somme ,  pour  conclurre  ce  dis- 
cours ,  je  vous  exhorte  de  vous  rendre  bien  fidelles  à  imiter  ce 
grand  sainct ,  et  je  prie  celuy  qui  l'a  beny  qu'il  vous  benysse ,  que 
celuy  qui  l'a  sanctifié  vous  sanctifie ,  et  que  celuy  qui  Ta  glorifié 
vous  glorifie  là-haut  au  ciel,  par  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen. 

DIEU  SOIT  BENY. 
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Qui  vuU  ventre  post  me  ,  abneget  semetipsum. 

Celuy  qui  veut  venir  après  moy,  qu'il  renonce  à  soy- 
mesme.  (Matth.  16.) 

C'est  une  chose  qui  a  tant  et  tant  de  fois  esté  dite  et  redite  par  les 
anciens  Pères ,  et  qui  est  si  souvent  répétée  dans  l'Escriture 
saincte ,  que  la  perfection  chrestienne  n'est  autre  chose  qu'une  par- 
faicte  abnégation  du  monde ,  de  la  chair  et  de  soy-mesme ,  qu'il 
semble  qu'elle  n'ayt  plus  besoin  d'estre  redite.  Gassian ,  ce  grand 
Père  de  la  vie  spirituelle ,  parlant  de  la  perfection  chrestienne  ,  dit 
que  la  base  et  le  fondement  d'icelle  n'est  autre  chose  qu'une  par* 
faicte  abnégation  de  toutes  les  volontez  humaines 3  et  S.  Augustin, 
parlant  de  ceux  qui  se  consacrent  à  Dieu  en  la  religion  pour  tendre 
à  la  perfection  ;  ait  que  c'est  une  armée  et  une  assemblée  de  per- 
sonnes qui  vont  à  la  guerre  et  au  combat  contre  le  monde,  la  chair 
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et  souverain  roy,  si  est-ce  que  dans  le  cœur  de  Nostre  Seigneur  il 
y  a  tant  de  douceur  et  de  clémence',  qu'il  a  voulu  que  d'autres  ayent 
aussi  participé  à  cest  honneur  et  à  ceste  qualité  ;  mais  particulière- 
ment la  sacrée  Vierge  (la  nativité  de  laquelle  nous  célébrons  au- 


518  ,  SERMON  POUR  LE  JOUR 

jourdTuzy) ,  l'ayant  constituée  et  establie  reyne  et  conductrice  de 
tout  le  genre  humain ,  spécialement  du  sexe  féminin. 

Lorsque  Dieu  créa  Adam,  il  le  fit  père,  chef  et  conducteur  de 
tout  le  genre  humain,  des  hommes  et  des  femmes  esgalement;  et 
neantmoins  il  créa  Eve,  que  nous  appelions  nostre  mère,  afin  de 
participer  en  quelque  façon  à  ces  qualitez.  Quand  Dieu  voulut  re- 
tirer les  Israélites  de  l'Egypte,  pour  les  mener  en  la  terre  de  pro- 
mission ,  il  les  mit  sous  la  puissance  de  Moyse ,  lequel  fut  déclaré 
capitaine  et  conducteur  de  ce  peuple;  et  lorsque,  par  inspiration 
divine,  il  commanda  à  toute  son  armée  de  passer  à  travers,  et  par 
le  milieu  de  la  mer  Rouge ,  pour  eschapper  à  la  furie  et  tyrannie 
de  Pharaon  qui  les  poursuivoit  avec  son  armée,  la  mer  se  sépara, 
et  laissant  le  chemin  sec  et  libre  aux  Israélites ,  elle  engloutit  et 
submergea  tous  les  Egyptiens.  Ce  que  voyant  Moyse,  par  un  ressen- 
timent intérieur  des  miséricordes  et  des  merveilles  de  Dieu,  il 
entonna  ce  beau  cantique  avec  des  Affres ,  hautbois ,  tambours  et 
flageolets  :  Cantemus  Domino,  gloriosè  enim  mctgnificatus  est; 
equwm  et  ascensorem  dçjecit  in  mare  (Exod.  15)  ;  Chantons  au  Sei- 
gneur, célébrons  sa  gloire  et  magnificence ,  car  il  a  jette  dans  la 
mer  le  cheval  et  le  cavalier,  et  nous  a  deslivrez  de  nos  ennemys  : 
et  l'Escriture  remarque ,  qu'en  mesme  tems  Marie,  sœur  de  Moyse, 
chanta  le  mesme  Cantique  avec  celles  de  son  sexe,  comme  conduc- 
trice et  capitainesse  d  iceluy,  avec  des  fi  fifres,  des  flageolets  et 
autres  intrumens  de  musique  ;  car,  encore  que  Moyse  fut  gouver- 
neur et  conducteur  de  toute  Tannée,  esgalement  des  femmes 
comme  deâ  hommes .  neantmoins  Marie  sa  sœur  participoit  à  ceste 

Sloire ,  d'autant  qu'elle  estoit  comme  la  maistresse  et  conductrice 
e  celles  de  son  sexe.  Ce  gui  ne  se  faysoit  pas  seulement  pour  la 
bienséance  et  civilité }  mais  encore  par  une  spéciale  providence  de 
Dieu  qui  le  permettait  ainsi,  pour  monstrer.  par  diverses  figures 
et  exemples,  les  prérogatives,  les  faveurs  et  les  grâces  qu'il  devoit 
faire  à  la  sacrée  vierge  Nostre-Dame ,  qui  devoit  estre  la  reyne  et 
conductrice  du  genre  humain ,  mais  spécialement  du  sexe  féminin. 
La  divine  Providence  ayant  permis  que  vous  ayez  demandé ,  mes 
chères  filles ,  d'estre  receuës  à  la  saincte  profession  en  ceste  grande 
feste,  et  que  vostre  entreprise  soit  d'entrer  dans  le  combat  dont 
nous,  avons  parlé ,  et  d'acquérir  la  perfection  par  un  renoncement 
parfaict  du  monde,  de  la  chair  et  de  vous-mesmes ,  sous  l'estendart 


glorieuse 

nous  est  proposée  comme  un  miroir  et  abrégé  de  la  perfection 
chrestîenne  que  nous  devons  imiter.  Et  bien  que  Dieu  l'ait  fait  pas- 
ser par  tous  les  estats et  degrez  qui  se  treuvent  parmy  les  hommes, 
pour  leur  servir  à  tous  d'exemples  ;  si  est-elle  neantmoins  le  parti- 
culier modèle  et  exemplaire  de  la  vie  religieuse. 

Je  considère  premièrement  qu'elle  a  esté  subjette  à  un  père  et  à 
une  mère ,  pour  monstrer  aux  enfans  l'honneur,  la  subjetion  et  Po- 
beyssance  qu'ils  doivent  rendre  à  leurs  parens ,  et  avec  quel  esprit 
et  respect  ils  se  doivent  tenir  en  leur  mayson.  Secondement  elle 
fut  meinée  au  temple  pour  estre  offerte  et  présentée  à  Dieu,  n'ayant 
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encore  que  trois  ans ,  pour  monstrer  aux  pères  et  mères  avec  quel 
soin  ils  doivent  eslever  leurs  en  fans,  et  avec  quelle  affection  ils  les 
doivent  instruire  en  la  crainte  de  Dieu ,  et  les  porter  à  son  divin 
service.  Elle  fut  encore,  au  tems  de  sa  présentation,  l'exemple 
des  filles  qui  entrent  en  la  religion  pour  se  consacrer  a  la  divine 
Majesté  ;  puis  elle  fut  maryée ,  pour  estre  le  miroir  de  ceux  qui  vi- 
vent en  ceste  condition.  Enfin  elle  fut  veufve.  pour  servir  d'exemple 
à  celles  qui  sont  en  la  viduité  ;  Dieu  l'ayant  fait  passer  par  tous  ces 
estats ,  afin  que  toutes  sortes  de  personnes  puissent  puiser  en  elle, 
comme  en  une  mer  de  grâces,  tout  ce  qu'elles  auroient  besoin  pour 
se  bien  former  et  dresser  en  leur  vocation,  selon  la  volonté  de  Dieu. 
Mais  il  est  vray  neantmoins  qu'elle  a  esté  particulièrement,  comme 
j'ay  dit ,  le  miroir  de  la  religieuse ,  ayant  prattiqué  tres-excellem- 
raent  ceste  parfaicte  abnégation  du  monde ,  de  la  chair  et  de  soy- 
mesme ,  qui  se  doit  prattiquer  en  la  religion. 

Quant  à  ce  qui  est  de  l'abnégation  du  monde,  ceste  sacrée 
Vierge ,  en  sa  nativité  ;  en  a  fait  le  plus  parfaict  et  le  plus  entier  re- 
noncement qu'il  se  puisse  faire.  Qu'est-ce  que  le  monde?  le  monde 
se  doit  entendre  de  ceux  qui  ont  une  affection  desreglée  aux  biens, 
à  la  vie,  aux  honneurs,  dignitez,  prééminences,  propre  estime  et 
semblables  bagatelles ,  après  lesquelles  tous  les  mondains  courent 
et  s'en  rendent  idolastres.  Certes,  je  ne  sçay  comment  cela  est 
arrivé,  que  le  monde,  ou  plutostla  mondanité",  est  tellement  en- 
trée dans  le  cœur  de  l'homme,  par  affection,  que  l'homme  est  de- 
venu monde,  et  le  monde  est  devenu  homme.  Ce  que  les  anciens 
philosophes  semblent  avoir  voulu  dire  lorsqu'ils  ont  appelle  l'homme 
un  microcosme ,  c'est-à-dire  un  petit  monde.  Et  S.  Augustin,  par- 
lant du  monde,  dit  :  Qu'est-ce  que  le  monde?  le  monde  n'est 
autre  chose  que  l'homme  ;  et  l'homme ,  qu'est-ce  autre  chose  que 
le  monde  ?  comme  s'il  vouloit  dire  que  l'homme  a  tellement  mis  et 
attaché  tous  ses  désirs ,  ses  affections  et  ses  pensées  aux  honneurs , 
aux  playsirs,  aux  richesses ,  dignitez  et  propre  estime,  que  pour 
cela  il  a  perdu  le  nom  d'homme,  et  a  receu  celuy  de  monde;  et  le 
monde  a  tellement  tiré  à  soy  les  affections  et  appétits  de  l'homme, 
qu'il  ne  s'est  plus  appelle  monde,  mais  homme.  C'est  de  ce  monde, 
ou  plutost  de  ces  hommes  mondains  que  le  glorieux  S.  Jean  parle, 
quand  il  dit  que  le  monde  n'a  point  cogneu  Dieu  :  Etmunduseum 
non  cognovit;  et  pour  ce,  il  ne  l'a  point  receu .  n'y  n'a  point  voulu 
entendre  ses  loyx ,  ny  les  garder,  d  autant  qu'elles  sont  entièrement 
contraires  aux  siennes.  Et  Nostre  Seigneur  mesme  parlant  du  , 
monde ,  dit  :  Nonpro  mtmdo  rogo  (Joan.  17)  ;  Je  ne  prie  point  mon 
Père  pour  le  monde,  c'est-à-dire  d'une  prière  efficace  ;  car  le  monde 
ne  me  cognoist  pas ,  et  je  ne  le  cognois  pas  aussi. 

0  que  c'est  une  chose  difficile  que  de  se  rendre  bien  quitte  du 
monde  f  car  pour  l'ordinaire  nos  affections  sont  tellement  plongées 
et  engagées  en  iceluy,  et  nostre  cœur  y  est  tellement  attaché,  qu'il 
faut  avoir  un  grand  soing  pour  l'en  tirer  entièrement.  Certes ,  plu- 
sieurs se  trouveront  bien  trompez,  qui  pensent  que.  pour  avoir 
quitté  le  monde,  ils  ont  desjà  beaucoup  fait,  et  travaillé  en  l'exer- 
cice du  renoncement,  et  abnégation  d  iceluy  et  de  toutes  ses  con- 
voitises. Mais  après  cela,  pour  peu  que  Ton  se  considère  de  près, 
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l'on  se  treuve  encore  apprentif  en  ce  renoncement,  et  void-on  que 
tout  ce  que  Ton  a  fait  n'est  rien  au  prix  de  ce  que  Ton  doit  faire. 
Tou3  les  chefs  et  fondateurs  des  ordres  religieux,  dans  lesquels 
l'Esprit  de  Dieu  regnoit ,  et  qui  estaient  guidez  par  son  inspiration 
en  ce  qu'ils  faysoient  ou  entreprenoient ,  ont  commencé  par  ce  re- 
noncement. Le  grand  S.  François,  entrant  un  jour  dans  une  église, 
et  entendant  lire  ces  parolles  de  l'Evangile  :  Vade,  vende  qux  ha- 
bes  ,et  da  pauperibus ,  et  veni  sequere  me  (Matth.  19)  ;  Va ,  vends 
tout  ce  que  tu  as ,  et  le  donne  aux  pauvres ,  puis  viens  et  me  suis, 
il  obeyt  à  l'instant ,  et  commença  sa  règle  par  ceste  abnégation  et 
renoncement  du  monde.  S.  Anthoine  entendant  le  mesme  Evangile, 
quitta  semblablement  tout  ce  qu'il  possedoit.  Et  le  glorieux  S.  Ni- 
colas de  Tolentin ,  la  feste  duquel  se  treuve  dans  l'octave  de  la  feste 
que  nous  célébrons  aujourd'huy,  entrant  en  une  église,  où  un  reli- 
gieux de  S.  Augustin  traittoit  en  une  prédication  ces  parolles  de 
Nostre  Seigneur  :  Cœlum  et  terra  transibunt  (Matth.  24)  ;  Le  ciel  et 
la  terre  passeront ,  et  exhortant  vivement  le  peuple  à  ne  point  s'ar- 
rester  au  monde ,  ny  à  ses  pompes  et  vanitez,  leur  disoit  :  Mes  tres- 
chers  frères,  je  vous  prie,  ne  vous  arrestez  point  au  monde  de 
cœur  ny  d'affection ,  Cœlum  et  terra  transibunt  ;  car  le  ciel  et  la 
terre  passeront,  et  tout  ce  que  le  monde  vous  présente  n'a  qu'on 
peu  d'apparence,  et  ressemble  à  des  fleurs  qui  passent  en  un  mo- 
ment ,  et  sont  aussi-tost  flestries  que  fleuries  :  si  vous  voulez  de- 
meurer au  monde ,  servez- vous  des  choses  du  monde ,  usez-en,  et 
en  prenez  ce  qui  vous  est  requis  pour  vostre  usage  ;  mais  ne  vous 
y  affectionnez  pas ,  ny  ne  nous  y  attachez  pas ,  en  sorte  que  tous 
veniez  à  oublier  les  biens  célestes  et  éternels  pour  lesquels  vous 
avez  esté  créez ,  car  toutes  ces  choses  passeront  \  ce  que  le  grand 
S.  Nicolas  entendant,  il  quitta  tout,  et  se  fit  religieux  de  l'Ordre 
de  S.  Augustin ,  où  il  vescut  et  mourut  sainctement. 

Il  est  vray  que  quitter  le  monde  et  son  tracas  pour  se  mettre  eo 
quelque  bonne  religion ,  c'est  beaucoup;  mais  certes  ce  n'est  pas 
assez  d'en  tirer  le  corps ,  si  l'on  n'en  retire  aussi  le  cœur  et  ses 
affections.  Plusieurs  entrent  dans  les  monastères ,  qui  ont  encore 
leur  affection  parmy  les  honneurs ,  dignitez ,  prééminences  et  play- 
sirs  du  monde  ;  et  ce  qu'ils  ne  peuvent  plus  posséder  en  effect,  par 
un  extresme  malheur,  ils  le  possèdent  de  cœur  et  d'affection.  D  me 
souvient  d'avoir  leu  qu'un  certain  grand  seigneur,  du  tems  de 
S.  Basyle ,  quitta  le  monde  et  son  estât  de  sénateur,  pour  se  faire 
religieux  :  mais  ce  qu'il  ne  possedoit  plus  en  effect ,  il  le  possedoit 
tousjours  de  cœur  et  d'affection ,  et  alloit  promenant  ses  pensées  et 
désirs  parmy  les  délices,  playsirs  et  honneurs  du  monde  ;  ce  que  le 
grand  S.  Basyle  sçachant .  &  luy  escrivit  une  lettre  où  il  luy  parle 
en  ces  termes  :  0  mon  cher  frère,  qu'avez-vous  fait?  vous  avez 
quitté  le  monde,  et  vostre  estât  de  sénateur,  pour  vous  faire  reli- 
gieux. Mais,  helasl  qu'avez-vous  fait?  car  vous  n'estes  maintenant 
ny  religieux,  ny  sénateur  :  vous  n'estes  plus  sénateur,  d'autant  que 
vous  avez  quitté  cest  estât  pour  vous  faire  religieux ,  et  partant  il 
n'est  plus  a  vous  ;  ny  vous  n'estes  pas  religieux ,  parce  que  vostre 
cœur  et  vos  affections  vont  encore  courant  après  les  choses  da 
monde.  Ha  1  qu'il  se  faut  bien  garder  de  cela  1  ô  certes ,  il  ne  saint 
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pas  pour  estre  religieux ,  d'en  porter  l'habict ,  si  Ton  ne  retire  en- 
core toutes  ses  a  Sections  du  monde  9  par  une  parfaicte  abnégation 
de  toutes  ses  vanitez. 

0  Dieu  !  que  la  sacrée  Vierge  a  fait  admirablement  bien  ce  re- 
noncement en  sa  saincte  nativité  !  Approchez-vous  de  son  sacré 
berceau ,  considérez  ce  qu'elle  fait ,  et  vous  treuverez  qu'elle  pral- 
tique  toutes  les  vertus  d'une  façon  tres-eminente  :  interrogez  le*  . 
anges  y  les  chérubins  et  séraphins  qui  l'environnent,  cl  leur  de 
mandez  s'ils  esgalent  ceste  petite  fille,  et  ils  vous  respondron< 
qu'elle  les  surpasse  infiniment  en  vertus ,  grâces  et  mérites;  voyez- 
les  à  l'entour  de  son  sacré  berceau,  et  oyez  comme  tous,  esmer 
veillez  de  sa  grande  beauté  et  de  ses  rares  perfections  v  ils  disen* 
ces  parolles  du  Cantique  des  cantiques  :  Qux  est  ista  qux  ascendit 
de  aeserto  sicut  virgulta  fumi  ex  aromatibus  myrrhx,  et  thuris , 
et  universi  pulveris  pignwntarii  (Gant.  3)  ?  Qui  est  celle-cy  qui 
monte  du  désert  comme  une  verge  de  fumée,  qui  sort  de  la  myrrhe, 
de  l'encens  et  de  toutes  sortes  de  poudres,  de  parfums  tres-odorife- 
rans?  et  la  considérant  de  plus  près,  tous  ravis  d'admiration  ei 
d'estonnement  :  Qux  est  ista  aux  progreditur,  quasi  aurora  con- 
surgens ,  pulchra ut  luna,  etecta  ut  sol,  terribilis  ut  castrorurt 
actes  oréfinata  (Cant.  6)?  Qui  est  celle-cy,  disent-ils,  qui  che- 
mine comme  l'aurore  à  son  lever,  belle  comme  la  lune ,  choysie 
comme  le  soleil ,  terrible  comme  un  bataillon  de  soldats  bien  ran- 
gez ?  Ceste  fille  n'est  pas  encore  glorifiée ,  mais  la  gloire  luy  est 
promise;  elle  l'attend,  non  en  espérance  comme  les  autres,  mais  en 
asseurance  :  et  ainsi  ces  esprits  célestes,  tous  surprins  d'admiration, 
vont  poursuivant  à  raconter  ses  louanges.  Et  cependant  ceste  saincte 
Vierge  est  dans  son  berceau  pratiquant  toutes  les  vertus ,  mai* . 
d'une  façon  tres-admirable,  cette  du  renoncement  du  monde   Con- 
siderez-la,  je  vous  prie,  parmy  ces  applaudissemens ,  louange*  et 
exaltations  angeliques;  et  voyez  combien,  nonobstant  tout  cela, 
elle  se  tient  humble  et  rabaissée ,  ne  voulant  paroistre  qu'un  petit 
enfant  comme  les  autres,  quoy  qu'elle  eust  rusage  parfaict  de  la 
rayson  dés  l'instant  mesme  de  sa  conception. 

0 1  quant  à  nous  autres ,  chetives  et  misérables  créatures ,  nous 
sommes  conceus  dans  le  ventre  de  nos  mères,  et  naissons  au  monde 
en  la  plus  grande  misère  qu'on  se  puisse  imaginer;  car  non-seule- 
ment en  nostre  naissance,  mais  encore  pendant  nostre  enfance, 
nous  sommes  comme  des  bestes  privées  de  rayson ,  de  discours  et 
de  jugement  :  mais  il  n'en  a  pas  esté  ainsi  de  nostre  glorieuse 
Maistresse.  Aristote,  parlant  des  abeilles,  dit  qu'elles  naissent 
comme  de  petits  vers,  après  quoy  les  aisles  commençant  à  leur 
croistre,  on  les  appelle  nymphes,  puis  enfin  par  l'accroissement 
parfaict  de  leurs  aisles,  elles  deviennent  abeilles,  et  alors  elles 
vont  volant  sur  les  fleurs  pour  en  tirer  le  miel  ;  mais  leur  roy  ne 
naist  pas  de  la  sorte  v  ains  il  naist  en  sa  perfection  avec  la  couronne 
sur  la  teste  pour  marque  de  sa  royauté.  De  mesme  nous  autres  mi- 
sérables pécheurs  naissons  tous  comme  de  petits  vers,  c'est-à-dire, 
impuissans ,  foibles  et  privez  de  rayson  ;  mais  la  Saincte  Vierge , 
connue  nostre*  Reyne,  est  née  comblée  et  couronnée  de  toutes 
sortes  de  grâces ,  et  avec  l'usage  parfaict  de  la  rayson  :  c'est  pour- 
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quoy,  dés  sa  saincte  nativité ,  elle  prattique  toutes  les  vertus  en  un 
très-haut  degré  de  perfection. 

Je  treuve  trois  sortes  d'enfans  qui  ont  eu  l'usage  de  la  rayson 
avant  leur  naissance ,  mais  différemment.  Le  premier  est  S.  Jean- 
Baptiste  qui  fut  sanctifié  dans  le  ventre  de  sa  mère ,  où  il  cognent 
Nostre  Seigneur,  tressaillit  de  joye  à  sa  venue ,  l'adora  et  l'ayma; 
et  cest  usage  de  rayson  ne  luy  fût  point  osté ,  car  Dieu  fait  ses 
dons  absolument,  et  sans  aucune  revocation,  et  quand  il  donne  sa 
grâce  à  une  ame,  il  la  luy  donne  pour  tousjours,  et  ne  la  luvoste 
jamais  si  elle  ne  la  veut  perdre  elle-mesme  :  ainsi  en  est-il  de  ses 
autres  dons  9  qui  ne  nous  sont  jamais  ostez  si  ce  n'est  par  nos  dé- 
mérites. S.  Jean  eut  donc  tousjours  Pusage  de  rayson  depuis  qu'il 
fut  sanctifié.  Le  deuxiesme  enfant  fut  Nostre  Sauveur  et  souverain 
Maistre;  6  certes,  il  est  vray  qu'il  eut  l'usage  de  la  rayson  dés 
l'instant  de  sa  conception,  d'une  manière  très-excellente,  d'autant 
que  sa  tres-saincte  ame  jouyssoit  de  la  claire  vision  de  la  divinité, 
avec  laquelle  elle  fut  unie  dés  le  moment  de  sa  création.  Le  troi- 
siesme  enfant  fut  la  sacrée  Vierge ,  qui  tient  le  milieu  des  deux  : 
elle  n'eut  pas  Pusage  de  la  rayson  comme  Nostre  Seigneur,  qui 
Peut  d'une  manière  souverainement  parfaicte ,  à  cause  de  l'unyon 
de  son  ame  avec  la  divinité;  neantmoins  elle  l'eut  en  une  façon 
beaucoup  plus  excellente  que  S.  Jean,  parce  qu'elle  estoit  choysie 
pour  une  dignité  plus  grande  que  n'estoit  celle  de  ce  glorieux 
sainct ,  qui  devoit  naistre  seulement  pour  estre  précurseur  du  Fils 
de  Dieu,  mais  la  sacrée  Vierge  devoit  estre  sa  Mère,  qui  est  une 
dignité  si  excellente ,  qu'elle  surpasse  infiniment  tout  ce  qui  s'en 
pourrait  dire  ou  penser  :  et  il  n'y  a  jamais  eu  ange,  chérubin,  ny 
séraphin ,  à  qui  le  Fils  de  Dieu  ayt  dit  :  Vous  estes  ma  mère,  cela 
n'estant  deu  qu'à  ceste  seule  Vierge  qui  l'a  porté  neuf  mois  dans 
son  ventre  sacré.  Et  cependant  qui  ne  s'estonnera  de  la  voir  dans 
ce  berceau ,  si  comblée  de  grâces,  ayant  l'usage  parfaict  de  la  ray- 
son ,  estant  capable  de  cognoissance  et  d'amour,  discourant  et  adhé- 
rant à  Dieu  ;  et  en  ceste  adhésion  vouloir  estre  tenue  et  traittée 
comme  un  petit  enfant,  se  rendant  en  toutes  choses  semblable  aux 
autres ,  avec  un  tel  déguisement  que  toutes  les  grâces  qui  resi- 
doient  en  elle  n'estoient  point  cogneuôs? 

Certes,  les  enfans  sont  aggreables  en  leur  innocence,  car  ils  n'af- 
fectionnent rien ,  ils  ne  sont  attachez  à  rien ,  ils  ne  sçavent  ce  que 
c'est  de  ces  poincts  d'honneur  et  de  réputation ,  ny  des  vitupères 4 
et  mespris;  ils  font  autant  d'estat  du  verre  que  du  crystal,  du  cuivre 
que  de  l'or,  d'un  faux  rubis  que  d'un  fin  ;  ils  quittent  volontiers  des 
choses  précieuses  pour  une  pomme  :  tout  cela  est  aymable  aux  en- 
fans,  mais  il  n'est  pas  admirable,  d'autant  qu'ils  n  ont  pas  encore 
l'usage  de  la  rayson  pour  pouvoir  faire  autrement.  Mais  la  Saincte 
Vierge,  qui  paroissoit  petit  enfant,  avoir  neantmoins  l'usage  de  la 
rayson  et  du  discours  aussi  parfaiclement  que  quand  elle  mourut , 
et  nonobstant  cela ,  ne  pas  laisser  de  faire  tout  ce  que  les  enfans 
font ,  ô  Dieu  l  c'est  une  chose  qui  est  non-seulement  aymable ,  ains 
encore  tres-admirable ,  et  qui  nous  fait  bien  voir  comme  elle  avoit 

1  Blâmes. 
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desjà  parfaictement  renoncé  &  tout  ce  qui  estait  de  la  gloire ,  du 
faste  et  appareil  du  monde. 

Le  second  renoncement  qu'il  nous  faut  apprendre  de  ceste  Saincte 
Vierge  est  celuy  de  la  chair.  Or  il  n'y  a  point  de  doubte  que  ce 
renoncement  ne  soit  plus  difficile  que  le  premier,  aussi  "est-il  d'un 
degré  plus  haut.  Plusieurs  quittent  le  monde  et  en  retirent  leurs 
affections ,  lesquels  ont  bien  de  la  peyne  de  se  deffaire  de  la  chair; 
et  pour  ce,  le  grand  Àpostre  nous  advertit  de  nous  donner  garde 
de  cest  ennemy,  qui  ne  nous  quitte  jamais  qu'à  la  mort.  Gardez, 
dit-il ,  qu'il  ne  yous  séduise.  Qui  est  cest  ennemy  duquel  l'Apostre 
parle,  sinon  la  chair  que  nous  portons  tousjours  avefc  nous?  soit 
que  nous  buvions,  que  nous  mangions,  ou  dormions,  tousjours 
elle  nous  accompaigne  et  tasche  de  nous  tromper  :  il  est  certain 
qu'elle  est  la  plus  déloyale  et  perfide  ennemye  que  nous  nous  puis- 
sions imaginer,  et  le  continuel  renoncement  qu  il  en  faut  faire  est 
bien  difficile.  C'est  pourquoy  il  faut,  mes  chères. sœurs ,  avoir  bon 
courage  pour  entreprendre  ce  comoat  ;  et  pour  nous  y  animer,  il 
faut  jetter  les  yeux  sur  nostre  souverain  Maistre,  et  sur  nostre  glo- 
rieuse Maistresse  la  sacrée  Vierge. 

Mais  quant  à  Nostre  Seigneur,  ô  combien  a-t-il  fait  excellemment 
ceste  abnégation  de  la  chair  1  certes,  toute  sa  tres-saincte  vie  n'a 
esté  qu'une  continuelle  mortification  :  et  quoy  que  sa  chair  très- 
sacrée  n'eust  aucune  rébellion,  et  fust  entièrement  sousmise  à 
F  es  prit,  si  est-ce  qu'il  n'a  pas  laissé  de  la  mortifier  pour  nous 
donner  exemple ,  et  nous  enseigner  comme  nous  devons  traitter 
la  nostre  qui  répugne  tant  à  l'esprit,  nous  donnant  pour  leçon  que 
nous  ne  transformions  point  nostre  esprit  en  la  cnair,  pour  puis 
après  mener  une  vie  brutale  et  non  humaine,  mais  plutost  que  nous 
transformions  nostre  chair  en  esprit,  pour  mener  une  vie  toute 
spirituelle  et  divine.  C'est  à  quoy  l'on  arrive  par  le  moyen  de  l'ab- 
négation et  mortification.  Donc,  si  Nostre  Seigneur  a  traitté  si  rude- 
ment sa  chair  tres-saincte,  qui  n'avoit  aucune  mauvaise  inclination, 
que  ne  devons-nous  faire  nous  autres ,  qui  en  avons  une  si  trais- 
tresse  et  maligne?  Refuserons-nous  de  la  mortifier  pour  l'assujettir 
à  l'esprit,  voyant  ce  qu'a  fait  nostre  souverain  Seigneur  et  Maistre  ? 
Serons-nous  des  soldats  lasches  et  sans  courage? 

O  combien  la  sacrée  Vierge  a-t-elle  fait  parfaictement  ce  renon- 
cement de  la  chair  dés  sa  saincte  nativité ,  dans  son  berceau  et 
pendant  son  enfance  1  II  est  vray  que  les  en  fans,  en  leur  bas  aage , 
font  mille  actes  de  renoncement  :  car  on  leur  en  fait  faire  à  tous 
rencontres ,  et  le  grand  soin  que  l'on  a  d'eux  fait  que  l'on  ne  suit 
quasi  jamais  leurs  affections  et  inclinations  :  voyez ,  je  vous  prie , 
ces  pauvres  petits  enfans ,  ils  veulent  estendre  leurs  petits  bras ,  et 
Ton  les  leur  replie  ;  ils  veulent  manyer  leurs  petits  pieds ,  et  l'on 
leur  lie  avec  des  bandelettes;  ils  veulent  voir  le  jour,  et  on  les 
couvre  afin  qu'ils  ne  le  voyent  pas  ;  ils  veulent  veiller,  et  l'on  veut 
qu'ils  dorment.  En  somme,  on  les  contrarie  en  toutes  choses;  et 
neantmoins  les  enfans  ne  sont  point  louables  de  souffrir  ces  morti- 
fications ,  d'autant  qu'ils  ne  peuvent  faire  autrement ,  n'ayant  pas 
l'usage  de  la  rayson  pour  se  pouvoir  gouverner  eux-mesmes  :  mais 
la  sacrée  Vierge  9  qui  l'avoit  d'une  manière  tres-parfaicte  v  a  mer- 
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veilleusement  bien  prattiqué  le  renoncement  de  la  chair  en  souffrant 
toutes  ces  contradictions  et  mortifications  volontairement. 

Or  c'est  en  quoy,  mes  chères  filles,  vous  la  devez  imiter,  et  c'est 
ce  qui  se  prattiqué  en  la  religion ,  en  laquelle  on  vient  pour  cru- 
cifier sa  chair  et  tous  ses  sens ,  ainsi  que  Von  vous  enseigne  quand 
vous  y  entrez;  et  le  voyle  que  Ton  vous  met  sur  la  teste  vous  signifie 

Sue  vous  estes  mortes  au  monde  et  à  ses  vanitez,  et  que  vous  devez 
esormais  porter  la  vue  basse y  et  regarder  la  terre,  de  laquelle 
vous  estes  sorties,  pour  marcher  tousjours  en  esprit  d  humilité.  En 
quoy  que  lçs  religieuses  prétendent  au  ciel,  comme  au  lieu  où  est 
1  unique  object  de  leur  amour,  si  est-ce  qu'on  ne  leur  ordonne  point 
de  lever  les  yeux  pour  le  regarder,  mais  ouy  bien  la  terre ,  eu 
laquelles  elles  ne  veulent  point  s'arrester,  faysant  en  cela  comme 
les  nochers  et  pilotes ,  lesquels,  pour  bien  conduire  leur  navire,  ne 
regardent  point  le  lieu  où  ils  veulent  aborder,  ains  luy  tournent  le 
dos  ;  et ,  conduisant  ainsi  leurs  barques ,  ils  arrivent  enfin  à  bon 

[>ort.  De  mesme  vous  arrivera-t-il ,  mes  chères  filles ,  en  regardant 
a  terre  pour  vous  humilier  et  confondre,  car  ainsi  faysant,  vous 
arriverez  enfin  au  ciel ,  qui  est  le  port  asseuré  où  vous  aspirez; 
mais  pour  y  parvenir,  il  faut  encore  sçavoir  que  vous  ne  devez  point 
avoir  d'aureules,  que  pour  entendre  ces  parolles  du  psalmiste,  que 
Dieu  dit  à  vos  âmes  :  Audi ,  filia,  et  viaet  et  inclina  aurem  tuam 
(Psal.  44);  Escoute,  ma  fille,  vois,  et  me  preste  l'aureille  :  Oblivis- 
cere  domum  patris  tui;  Oublie  ton  peuple  et  la  mayson  de  ton 
père.  Et  qu'est-ce  que  signifie  le  silence  qui  se  garde  en  religion, 
sinon  que  vous  ne  devez  plus  aussi  avoir  de  langue  que  pour 
chanter,  avec  Moyse  et  Aaron ,  ce  beau  cantique  de  la  divine  Misé- 
ricorde qui  vous  a  retirées ,  comme  des  Israélites ,  de  la  tyrannie 
de  Pharaon ,  c'est-à-dire  le  diable ,  qui  vous  tenoit  en  esclavage  et 
servitude ,  n'ayant  pas  permis  que  vous  ayez  esté  englouties  dans 
les  ondes  de  la  mer  Rouge  de  vos  iniquitez? 

Quant  au  troisiesme  renoncement  qu'il  faut  faire ,  et  qui  est  le 
plus  important ,  à  sçavoir  de  renoncer  à  soy-mesme ,  il  est  beau- 
coup plus  difficile  que  les  deux  autres,  desquels  Ton  peut  plus 
aysement  venir  à  bout  :  mais  où  il  s'agit  de  se  quitter  et  renoncer 
soy-mesme ,  c'est-à-dire ,  son  propre  esprit ,  son  propre  jugement 
et  sa  propre  volonté ,  ouy  mesme  es  choses  qui  sont  bonnes ,  et  qui 


quoy 

doit  vNcr  en  la  religion ,  d'autant  qu'en  cela  consiste  la  perfec- 
tion chrétienne,  de  tellement  mourir  à  soy-mesme,  que  l'on  puisse 
dire  avec  le  saincl  Apostre  :  Vivo  ego,  jam  non  ego,  vivitverôin 
me  Christus  (Gai.  ?)  ;  Je  vis ,  non  pas  moy ,  mais  c  est  Jésus-Christ 
qui  vit  en  moy.  Or  les  exercices  de  ce  renoncement  doivent  estre 
continuels  ;  car  tant  que  nous  vivrons  nous  trouverons  tousjours  de 
quoy  renoncer  à  nous-mesmes,  et  cest  exercice  sera  d'autant  plus 
excellent  que  nous  le  ferons  avec  plus  de  ferveur.  Faites-le  donc 
courageusement,  mes  chères  filles ,  et  ne  vous  trompez  pas,  car  si 
vous  vivez  en  la  religion  avec  vostre  esprit  propre ,  vous  y  aura 
souvent  du  trouble  et  des  convulsions  intérieures ,  d'autant  que 
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vous  y  treuverez  un  esprit  totalement  contraire  au  vostre ,  et  qui 
Tira  tousjours  contre-pomctantjusquesàce  que  vous  vous  en  soyez 
entièrement  rendues  quittes  :  et  partant  il  faut  avoir  bon  courage 
pour  entreprendre  tout  de  bon  la  prattique  de  ce  renoncement  ;  et 
quoy  que  vous  souffriez  beaucoup,  ne  vous  en  estonnez  pas,  car  il 
ne  se  peut  faire  autrement. 

S.  Paul  explique  merveilleusement  bien  la  perfection  et  les 
effects  de  ce  renoncement ,  quand  il  dit  :  Vivo  ego ,  jam  non  ego , 
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et  non  pas  selon  mon  esprit  propre ,  mais  selon  l'esprit  de  Jésus- 
Christ  qui  vit  et  règne  en  moy.  Or,  ne  pensez  pas  que  le  grand 
Apostre  fust  arrivé  à  ceste  parfaicte  abnégation  et  renoncement  de 
soy-mesme ,  sans  avoir  souffert  beaucoup  de  peynes  et  de  convul- 
sions en  son  propre  esprit ,  ainsi  qu'il  tesmoigne  en  l'epistre  aux 
Romains ,  quand  il  dit  qu'il  sentoit  une  loy  en  sa  chair  contraire  à 
celle  de  l'esprit  :  Sentio  legem  in  membris  meis  repugnantem  legi 
mentis  meœ  (Rom.  7).  0  certes  î  il  est  vray  que  ceste  abnégation 
consiste  à  quitter  son  ame  et  son  esprit  propre ,  pour  1'assubjettir  à 
celuy  d'autruy.  Les  ançes  ne  furent  chassez  du  paradis ,  et  ne  tres- 
bucherent  en  enfer,  sinon  pour  ne  s'estre  pas  voulu  assubjettir  à 
Dieu;  et  quoy  qu'ils  n'eussent  point  d'ames,  ils  avoient  neantmoins 
an  esprit,  et  n'y  ayant  point  voulu  renoncer,  pour  le  rendre  subjet 
et  sousmis  à  leur  Créateur,  ils  se  perdirent  misérablement.  Il  est 
donc  tout  certain  que  tout  nostre  bonheur  consiste  en  la  subjection, 
et  que  nostre  malheur  vient  du  contraire. 

Les  personnes  dévotes  qui  sont  dans  le  siècle  font  bien  en 
quelque  manière  les  deux  premiers  renoncemens  dont  nous  avons 
parlé ,  mais  pour  celuy  du  jugement,  et  du  propre  esprit,  il  se  fait 
seulement  en  la  religion  :  car,  bien  que  les  séculiers  renoncent  au 
monde  et  à  la  chair,  neantmoins  ils  se  servent  tousjours  de  leur 
liberté,  spécialement  au  choix  des  exercices  spirituels;  mais  en 
la  religion  l'on  renonce  à  toutes  choses  sans  reserve  quelconque , 
quittant  entièrement  sa  liberté  pour  suivre  le  train  de  la  commu- 
nauté. 

O  que  la  tres-Saincte  Vierge  fit  excellemment  bien  ce  dernier  re- 
noncement en  sa  nativité ,  ne  se  servant  point  de  sa  liberté ,  quoy 
qu'elle  eust  l'usage  de  rayson  !  Regardez  tout  le  cours  de  sa  vie ,  et 
vous  ne  verrez  autre  chose  qu'une  continuelle  subjection  :  elle  va 
au  temple,  mais  ce  sont  ses  parens  qui  l'y  meinent,  l'ayant  ainsi 
promis  à  Dieu  :  quelques  années  après ,  on  la  marye  ;  elle  s'y  sous- 
met  nonobstant  qu'elle  eut  fait  vœu  de  virginité  :  voyez  sa  sortie 
de  Nazareth  pour  aller  en  Bethléem ,  sa  fuytte  en  Egypte*  et  son 
retour  en  Nazareth  ;  en  somme  vous  verrez ,  en  toutes  ses  allées 
et  venues,  ceste  Vierge  en  une  subjection  et  souplesse  admirable , 

5ui  arrive  enfin  jusque-là,  que  de  voir  mourir  son  Fils  et  son 
ieu  sur  le  bois  de  la  croix,  se  sousmettant  à  ce  qui  estoit  du  divin 
vouloir,  adhérant  parfaictement  à  la  volonté  du  Père  éternel,  non 
par  force,  mais  de  son  pleyngré,  approuvant  et  consentant  à  la 
mort  de  ce  divin  Fils,  baysant  cent  fois,  par  un  humble  acquiesce- 
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ment ,  la  croix  sur  laquelle  il  mouroit ,  l'embrassant  et  adorant , 
demeurant  ferme  et  debout  au  pied  de  ceste  croix ,  en  laquelle  elle 
voyoit  mourir  devant  ses  yeux  son  Fils  bien-aymé.  0  Dieu  !  quelle 
abnégation  fit  alors  ceste  Saincte  Vierge  1  il  est  vray  que  le  cœur 
tendrement  amoureux  de  ceste  dolente  Mère  fût  transpercé  de  très- 
grandes  douleurs.  Helas  1  qui  pourroit  exprimer  les  peynes  et  con- 
vulsions qui  se  passèrent  alors  dans  son  cœur  sacré  ?  mais  néant- 
moins  ,  sçacbant  (pie  c'estoit  la  volonté  du  Père  éternel  que  son 
Fils  mourust  ainsi ,  et  qu'elle  le  vist  mourir,  cela  fut  suffisant  pour 
la  faire  tenir  ferme  au  pied  de  la  croix ,  comme  approuvant  et 
aggreant  sa  mort. 

S.  Augustin,  parlant  de  la  verge  d'Aaron,  dit  qu'elle  ressem- 
blent à  1  amandier,  et  son  fruict  à  l'amande,  dont  il  tire  une  coin* 
parayson  qu'il  applique  à  Nostre  Seigneur,  qui  vient  fort  à  mon 
propos ,  pour  vous  monstrer  comme  nostre  divin  Maistre  et  Sau- 
veur a  fait  excellemment  ceste  abnégation  de  soy-mesme  sur  la 
croix.  Il  dit  donc  que  l'amande  a  en  elle  trois  choses  reraar- 

Suables  :  La  première  est  qu'elle  a  une  escorce  couverte  de  bourre, 
e  laquelle  on  ne  tient  compte  ;  la  seconde ,  c'est  le  noyau  ou  le 
bois  qui  environne  l'amande  ;  et  la  troisiesme,  c'est  l'amande.  Or, 
pour  tirer  l'amande  et  le  noyau  de  ceste  escorce,  on  la  presse  et 
on  la  brise ,  ce  qui  nous  représente  très-bien  la  sacrée  humanité  de 
Nostre  Seigneur,  laquelle  a  esté  tellement  brisée,  pressée  et  meur- 
trie de  coups  en  sa  saincte  Passion,  et  encore  tellement  mesprisée, 
qu'il  a  dit  qu'il  n'estoitpas  un  homme,  ains  un  ver  qu'on  foule  aui 
pieds  :  Ego  sum  verrais ,  et  non  homo  (Psal.  21).  L'amande  qui  est 
dans  le  noyau ,  de  laquelle  on  tire  de  rhuyle  propre  pour  esclai- 
rer,  nous  représente  la  divinité;  et  le  noyau,  qui  est  de  bois,  nous 
représente  la  croix  sur  laquelle  Nostre  Seigneur  a  esté  attaché,  et 
où  son  humanité ,  représentée  par  l'escorce  de  l'amande ,  a  esté  tel- 
lement brisée  et  pressée  par  les  tourmens  qu'il  a  soufferts ,  que  la 
divinité  a  jette  abondamment  l'huyle  de  sa  miséricorde,  qui  a 
donné  tant  de  clarté ,  et  respandu  tant  de  lumière  sur  toute  la 
terre ,  que  le  monde  a  esté  deslivré  des  ténèbres  de  son  ignorance. 
Hal  c'est  sur  ceste  croix  que  nostre  cher  Sauveur  et  souverain 
Maistre  a  fait  tres-excellemment  le  parfaict  renoncement  de  lu;- 
mesme,  en  mourant  sur  icelle  avec  tant  de  souffrances,  d'abjections 
et  de  mespris,  qu'il  est  impossible  de  se  les  représenter.  Et  c'est  à 
ceste  croix  que  tous  les  Saincts  se  sont  attachez,  et  qu'ils  ont  prinse 
pour  subjet  plus  ordinaire  de  leurs  méditations.  Certes,  les  vrays 
religieux  doivent  tousjours  avoir  la  croix  et  le  crucifix  devant  leurs 
yeux ,  pour  apprendre  de  luy  à  se  bien  quitter  et  renoncer  eui- 
mesmes  :  et  bien  que  la  bonté  de  Nostre  Seigneur  soit  si  grande 
que  de  faire  quelquesfois  gouster  la  douceur  de  sa  divinité  au 
âmes  qui  le  servent ,  par  les  grâces  et  faveurs  qu'il  leur  commu- 
nique, si  est-ce  neantmoins  que  nous  ne  nous  devons  jamais  oublier 
des  amertumes ,  mespris  et  douleurs  qu'il  a  soufferts  pour  nous  en 
son  humanité.  J'ay  plusieurs  fois  dit,  et  ne  me  lasseray  jamais  de 
le  dire ,  que  la  religion  est  un  mot  de  Calvaire,  où  il  se  faut  conti- 
nuellement crucifier  avec  Nostre  Seigneur  en  ceste  vie,  pour  ré- 
gner éternellement  avec  luy  en  l'autre. 
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Enfin  pour  conclurre  ce  discours,  je  vous  diray  encore  ce  mot  du 
glorieux  S.  Nicolas  de  Tôle d tin,  lequel  après  avoir  parfaitement 
renoncé  au  monde ,  à  la  chair  et  à  soy-mesme ,  et  s  estre  crucifié 
avec  Nostre  Seigneur,  par  une  entière  mortification  de  tous  ses 
sens ,  tout  transformé  en  ses  douleurs ,  sentant  approcher  l'heure 
de  sa  mort,  il  se  fit  apporter  le  bois  sacré  de  la  croix ,  et  le  voyant, 
il  s'escria  comme  un  autre  S.  André,  en  l'apostrophant  :  0  hona 
Crux  diu  desiderata  !  0  bonne  croix  tant  désirée!  je  vous  salue , 
6  croix  unique  et  précieuse,  sur  laquelle  estant  appuyé,  comme  sur 
un  baston  tres-asseuré ,  je  passeray  sans  crainte  et  à  pied  sec  la 
mer  orageuse  de  ce  monde .  et  parviendray  au  port  de  l'éternelle 
félicité! 

0  certes  !  il  est  vray ,  mes  chères  filles ,  qu'il  n'y  a  point  de  meil- 
leur moyen  pour  asseurer  nostre  salut  que  de  nous  crucifier  avec 
Nostre  Seigneur,  en  renonçant  au  monde ,  à  la  chair  et  à  nous- 
mesmes ,  suivant  l'exemple  que  nostre  glorieuse  Maistresse  nous  a 
donné  en  sa  saincte  nativité.  Faites-le  donc  fidellement,  et  Dieu 
vous  comblera  de  grâces  en  ce  monde ,  et  vous  couronnera  de  sa 
gloire  en  l'autre.  Ainsi  soit-il. 

DIEU  SOIT  BENY. 


FRAGMENT  D'UN  SERMON  POUR  LA  PESTE  DE  L'EXALTATION 

DE  LA  SAINCTE  CROIX. 


D 


ieu  m'a  donné  un  extraordinaire  désir  de  planter  en  tous  les 
cœurs  des  enfans  de  la  saincte  Eglise  la  révérence  et  l'amour  de 
la  saincte  croix  de  Nostre  Seigneur  Jesus-Christ  :  j'ay  plusieurs 
fois  considéré  qu'après  que  le  grand  Judas  Machabée  eut  reédifié  le 
temple  de  l'ancienne  Synagogue ,  la  nation  hébraïque  sentit  tant 
de  consolation ,  que  tous  le3  peuples  tombant  en  face ,  louèrent  et 
bénirent  Dieu  qui  les  avoit  ainsi  favorisez.  Dans  ceste  pensée  je  dy  : 
0  mon  Dieu ,  quelle  consolation  et  jubilation  de  cœur  doivent  avoir 
les  chrestiens,  considérant  l'exaltation  de  la  saincte  croix,  laquelle 
ayant  esté  terrassée  et  abattue  par  les  infidelles ,  fut  relevée  et  re- 
dressée par  ce  généreux  capitaine  Heraclius.  Certes,  nostre  joye 
doit  estre  d'autant  plus  grande ,  qu'en  cest  ancien  temple  il  n'y  lut 
iamais  offert  que  des  veaux,  des  boucs,  des  agneaux ,  etc.  Mais  sur 
la  croix ,  et  en  la  croix ,  le  Fils  éternel  de  Dieu  s'est  offert  et  im- 
molé pour  nous. 

L'ancien  temple  ne  fut  jamais  teinct  d'autre  sang  que  des  bestes, 
mais  ceste  saincte  croix  a  esté  teincte  du  sang  de  l'autheur  et 
consommateur  de  tous  les  sacrifices  :  ceste  croix  surpasse  d'autant 
plus  la  magnificence  de  l'ancien  temple ,  que  le  sacrifice  de  la 
saincte  croix  surpasse  tous  les  autres,  et  û  n'y  a  point  de  bons 
chrestiens  qui  ne  doivent  aymer  plus  tendrement  la  pauvreté ,  l'ab- 
jection et  les  douleurs  de  la  croix  de  Jesus-Christ ,  que  les  anciens 
Juifs  n'aimoient  les  richesses,  la  magnificence  et  les  délices  de  leur 
temple. 


528  SERMON  POUR  LA  FESTE 

Cest  ancien  temple  fut  édifié  trois  fois  :  la  première  sous  Salomon, 
la  seconde  sous  Darius ,  et  la  troisiesme  sous  Machabée  :  et  ainsi 
la  tres-saincte  croix  a  esté  exaltée  trois  fois  :  la  première  sous 
Nostre  Seigneur  Jésus-Christ  f  la  seconde  sous  Constantin  par  la 
dévote  saincte  Hélène ,  et  la  troisiesme  sous  Heraclius.  Les  bons 
Juifs  ont  toujours  essayé  ,de  rebastir  leur  temple  quand  les  ennemys 
l'ont  abattu ,  ou  qu'ils  y  ont  fait  des  bresches;  de  mesme,  les  bons 
Chrestiens  doivent  d'autant  plus  travailler  à  exalter  la  tres-saincte 
croix ,  que  ses  ennemys  s'efforcent  d'en  abattre  l'honneur  et  la 
dévotion. 

Sainct  Paul ,  cest  incomparable  maistre  et  docteur  de  l'Eglise  nais- 
sante ,  avoit  prins  Jesus-uhrist  en  la  croix  pour  les  délices  de  ses 
amours ,  pour  le  thème  de  ses  sermons ,  pour  le  but  de  toutes  ses 
gloires ,  pour  le  terme  de  toutes  ses  prétentions  en  ce  monde ,  et 

Sour  l'appuy  de  toutes  ses  espérances  en  l'éternité;  J'ay  estimé , 
it-il ,  ne  nen  sçavoir  que  mon  Jésus  crucifié  ;  il  ne  m'arrivera 
point  que  je  me  glorifie  en  quelque  autre  chose  qu'en  la  croix  de 
mon  Jésus  :  et  ne  croyez  pas ,  mes  chers  Galates ,  que  j'aye  d'autre 
vie  que  celle  de  la  croix  ;  car  je  vous  asseure  que  je  voy  et  sens  tel- 
lement par  tout  la  croix  de  mon  Sauveur,  que  par  sa  grâce  je  sois 
tout  à  fait  crucifié  au  monde ,  et  le  monde  m'est  entièrement  cru* 
cilié.  Bien-heureuse  est  l'âme  qui  void  ainsi  partout  Jesus-Christ 
crucifié. 

Je  conseille  volontiers  à  mes  dévots  et  dévotes ,  pour  se  rafrais- 
ôhir  plus  souvent  la  mémoire  de  la  tres-saincte  croix,  qu'ils  en  por- 
tent tousjours  une ,  ou  à  leur  col ,  ou  à  leurs  chapelets,  et  qu'ils  ne 
soyent  jamais  sans  avoir  une  croix  sur  eux  pour  la  voir  et  bayser 
souvent  :  car  le  bayser  est  un  signe  d'amitié  :  c'est  pourquoy  Jésus- 
Christ,  le  parfaict  amant  de  nos  âmes ,  baysoit  ses  apostres  quand 
ils  revenoient  à  luy.  Et  sainct  Paul  enseignoit  à  ses  disciples  : 
Saluez-vous  l'un  l'autre  de  ma  part,  en  vous  donnant  le  sainct 
bavser. 

'Quiconque  bayse,  sans  feinte  et  sans  hypocrisie,  mais  avec  une 
vertueuse  intention,  son  frère  chrestien ,  tesmoigne  en  vérité  qu'il 
l'ayme.  Or,  pour  preuve  de  nostre  foy,  il  ne  se  faut  pas  contenter 
de  bayser  la  croix ,  mais  il  faut  aymer  la  croix  :  car  la  bayser  sans 
l'aymer,  c'est  augmenter  le  crime  de  nostre  infiaeUité,  et  attirer  sur 
nous  les  punitions  de  ce  peuple  duquel  Jesus-Christ  disoit  :  Ces  gens 
icy  m'honnorent  des  lèvres ,  ils  me  donnent  des  baysers  hypocrites 
et  des  feintes  louanges  ;  mais  leur  cœur  est  fort  esloigné  ae  moy, 
et  par  conséquent  leurs  œuvres  sont  fort  esloignées  de  mes  inten- 
tions. D'où  le  chrestien  doit  inférer  que  ce  n'est  pas  assez  d'honno» 
rer  la  croix .  s'il  ne  l'ayme  ;  de  la  bayser,  s'il  ne  rembrasse  par  nue 
cordiale  et  renne  resolution ,  non-seulement  d'aymer  le  crucifix , 
mais  encore  la  crucifixion  de  cœur. 

Quelques  contemplatifs  ont  médité  que  Jesus-Christ ,  dans  la  bou- 
tique de  sainct  Joseph ,  et  dans  les  trente  ans  de  son  adorable  vie 
cachée ,  s'occupoit  quelquesfois  à  faire  des  croix  pour  toutes  sortes 
de  personnes  ;  et  j  ose  de  sa  part  en  présenter  a  tous.  A  messei- 
gneurs  les  prélats .  je  présente  la  croix  de  la  sollicitude  et  des  tra- 
vaux qu'il  faut  qu  un  bon  pasteur  souffre  pour  garder,  augmenter, 
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nourrir,  perfectionner  et  corriger  ses  brebis  :  ceste  croix  de  pasteur 
est  la  première  que  Jésus  a  portée';  je  le  prouverais  facilement  par 
sa  cresche  ,  par  ses  courses,  par  ses  lassitudes  et  sueurs  proche 
du  puits  de  la  Samaritaine,  et  par  son  charitable  soing  pour  ceux 
mesmes  qui  le  tourmentoient. 

Aux  religieuses  et  autres  gens  d'Eglise  ,  je  présente  la  croix  de 
la  soUitude ,  du  célibat  et  de  l'abnégation  du  monde  ;  croix  saincte, 
qui  a  vrayement  touché  celle  de  Nostre  Seigneur;  croix  précieuse 
portée  par  ia  Vierge  des  vierges  ,  Nostre  -  Dame ,  qui  après 
sou  adorable  Fils  a  esté  la  plus  saincte  9  la  plus  innocente  et  la 
plus  entièrement  crucifiée  de  toutes  les  âmes  amantes  de  la  très- 
saincte  croix. 

A  messieurs  de  la  noblesse ,  je  donne  la  croix  de  la  modestie,  le 
bon  usage  du  tems  par  des  occupations  d'esprit  bonnes  et  sainctes, 
autant  relevées  par  dessus  les  œuvres  manuelles  des  roturiers ,  que 
leur  condition  leur  donne  de  prééminence  ,  et  leur  naissance  da- 
vantage sur  les  autres  ;  et  pour  troisiesme  branche  de  ceste  croix , 
qu'ils  ayent  l'amour  du  vray  honneur„qui  est  la  seule  vertu  de  pieté 
et  crainte  de  Dieu,  et  la  fuvtte  de  ce  pbantosme  d'honneur  imaginaire 
qui  les  poursuit ,  et  qui  s  estant  emparé  d'eux,  les  jette  dans  la  va- 
nité ,  dans  l'estime  de  soy-mesme ,  et  de  là  dans  les  duels ,  et  des 
duels  dans  la  damnation  éternelle. 

A  messieurs  de  la  justice ,  je  présente  la  croix  de  la  doctrine  de 
l'équité  et  de  la  sincère  vérité,  croix  vrayement  digne  des  ministres 
et  officiers  du  Dieu  juste  et  vivant ,  qui  fait  marcher  la  justice  et  le 
jugement  devant  sa  face,  et  juge  toute  la  terre  en  équité  et  yerité, 
comme  parle  David  ;  croix  désirable  qui  crucifie  les  respects  hu- 
mains ,  ta  crainte  des  hommes  et  l'amour  du  propre  interest ,  fait 
fleurir  dans  une  province  la  paix  et  le  repos  des  familles. 

A  ceux  du  tiers-estat ,  j'offre  la  croix  de  l'humilité ,  du  travail  et 
labeur  de  leurs  mains .  croix  que  Dieu  a  attachée  à  leur  naissance , 
mais  sanctifiée  par  l'usage  que  Jesus-Christ  a  fait  du  meslier  de 
charpenterie;  et  il  fait  dire  de  soy-mesme  par  son  prophète  :  Je 
suis  dans  le  labeur  et  dans  le  travail  dés  ma  jeunesse.  Ceste  croix 
du  travail  est  tres-salutaire  pour  ayder  les  hommes  au  salut  étemel, 
parce  que,  l'oysiveté  estant  la  mère  des  vices,  une  nécessaire  et 
oonne  occupation  deslivre  l'ame  de  mille  fantaysies,  qui  sont  la 
source  des  péchez ,  et  la  tient  dans  une  aymable  innocence  et  bonne 
foy. 

Aux  jeunes  gens ,  je  destine  la  croix  de  l'obeyssance ,  de  la  chas- 
teté et  de  la  retenue  en  leurs  deportemens;  croix  salutaire,  qui 
crucifie  les  fougues  d'un  jeune  sang  qui  commence  à  bouillir,  et 
d'un  courage  qui  n'a  pas  encore  la  prudence  pour  guide;  qui  rendra 
enfin  nos  jeunes  gens  capables  de  porter  le  tres-suave  joug  de 
Nostre  Seigneur,  en  quelque  condition  que  son  inspiration  les  ap- 
pelle. 

Aux  vieillards ,  je  présente  la  croix  de  la  patience ,  de  la  douceur 
et  du  sage  conseil  ;  croix  qui  requiert  un  cœur  armé  de  courage; 
car  ils  ne  treuveront  dans  cest  aage  avancé  et  refroidy  que  labeur 
et  douleur  sur  la  terre  :  c'est  le  dire  de  David. 

n  y  a  si  grand  nombre  de  croix  pour  les  personnes  maryées  et 
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chargées  de  famille ,  qu'il  n'est  pas  besoin  de  leur  en  destiner  de 


donnant  bon  exemple  à  toute  la  famille,  ne  se  pas  rendre  criminel 
des  crimes  d'autruy. 

Les  veufves  ne  manquent  non  plus  de  croix  :  si  elles  sont  vrayes 
veufves,  leur  cœur,  leur  amour  et  leur  playsir  doivent  estre  atta- 
chez à  la  croix  de  Jesus-Christ  par  l'abnégation  des  passe-tems  du 
monde ,  et  par  la  méditation  de  la  mort ,  puisque  leur  chère  moitié 
est  desia  pourrissante  au  tombeau. 

Le  glorieux  sainct  Anthoine  vid  un  jour  toute  la  terre  couverte  de 
pièges  et  de  filets  :  il  me  semble  que  ae  mes  yeux  intérieurs ,  je  la 
vois  toute  parsemée  de  croix  :  heureux  ceux  qui  ne  fuyent  point  la 
croix!  Judas,  ce  perfide  disciple,  mena  son  infernale  troupe  pour 
prendre  Jésus ,  et  le  faire  clouer  à  la  croix;  mais  quant  à  luy,  le 
mal-heureux,  il  refusa  entièrement  la  croix,  ne  voulant  pas  seule- 
ment  celle  de  la  saincte  contrition  et  pénitence  que  Jesus-Christ 
luy  offrait.  Ceux  qui  refusent  de  prendre  humblement  et  porter 
vertueusement  les  croix  que  Dieu  leur  présente  en  ceste  vie ,  auront 
en  Fautre  le  partage  de  Judas. 

Le  grand  roy  Salomon  dit ,  que  tout  ce  qui  se  passe  sous  le  soleil 
est  vanité  et  affliction  d'esprit.  Gela  présupposé ,  il  n'y  a  point 
d'homme  sous  le  soleil  qui  puisse  esviter  la  croix  et  la  souffrance  : 
mais  les  impies ,  les  âmes  mal  faites ,  sont ,  contre  leur  gré  et  en 
dépit  qu'elles  en  ayent ,  attachées  à  la  croix  et  aux  tribulations  ; 
et  par  leur  impatience  elles  se  rendent  leurs  croix  fatales  :  elles 
ont  des  sentimens  d'estime  d'elles-mesmes ,  approchant  ceux  dn 
mauvais  larron  ;  elles  unissent  par  ce  moyen  leur  croix  à  celle 
de  ce  meschant;  et  aussi  infailliblement  leurs  salaires  seront  esganx. 
Helas  !  le  bon  larron  fit  d'une  mauvaise  croix ,  une  croix  de  Jesus- 
Christ  :  certes,  les  travaux,  les  injures,  les  tribulations  que  nous 
recevons, sont  des  croix  de  vray  larron ,  et  nous  les  avons  bien 
méritées  ;  et  nous  devons  humblement  dire  comme  ce  bon  larron  : 
Nous  recevons  dans  nos  souffrances  ce  que  nous  avons  mérité 
par  nos  offenses;  et  par  ceste  humilité,  nous  rendons  nostre 
croix  de  larron,  une  croix  de  vray  cbrestien.  Unissons  donc, 
comme  le  bon  larron ,  nostre  croix  de  pécheurs  à  la  croix  de 
celuy  qui  nous  a  sauvez  par  sa  croix  ;  et  par  ceste  amoureuse  et 
dévote  unyon  de  nos  souffrances  aux  souffrances  et  croix  de  Jesus- 
Chrîst ,  nous  entrerons  comme  des  bons  larrons ,  dans  son  amitié, 
et  à  sa  suite  dans  son  paradis. 

Regardant  donc  la  saincte  croix  de  Jésus  avec  un  cœur  plein  d'a- 
mour et  de  révérence ,  je  feray  ces  éternelles  et  inviolables  resolu- 
tions : 

0  mon  Jésus ,  le  bien-aymé  de  mon  ame  1  permettez-moi  que , 
comme  un  boucquet  de  myrrhe ,  je  vous  serre  sur  mon  sein ,  et  que 
je  bayse  le  pied  de  ceste  saincte  croix ,  teincte  de  vostre  précieux 
sang,  et  que  je  vous  dye  que  ma  bouche ,  qui  est  si  heureuse  que 
de  bayser  vostre  saincte  croix ,  s'abstiendra  désormais  de  médisance, 
de  murmure  et  de  lasciveté;  mes  yeux  qui  voyent,  ô  Jésus,  vos 
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larmes  couler  pour  mes  péchez  sur  la  croix ,  ne  regarderont  jamais 
choses  qui  vous  soient  contraires  :  ces  deux  luminaires  de  mon 
corps  dérailleront  à  force  de  regarder  en  haut  mon  Sauveur  eslevé 
sur  la  croix  ;  je  les  detourneray ,  afin  qu'ils  ne  voyent  la  vanité  du 
monde ,  mais  qu'ils  considèrent  toujours  la  vérité  de  vostre  saincte 
dilection. 

Mes  aureilles ,  qui  entendent  avec  tant  de  consolation  les  sept 
parolles  prononcées  sur  la  croix ,  ne  prendront  plus  dé  playsir  aux 
vaines  louanges t  aux  faux  rapports,  aux  discours  abaissant  mon 
prochain ,  aux  vains  propos,  aux  devis  inutiles. 

Mon  entendement,  qui  considérera  avec  goust  les  adorables 
mystères  de  la  saincte  croix,  ne  se  ravalera  jamais  en  des  mali- 
cieuses et  mauvaises  imaginations. 

Ma  volonté,  qui  s'est  sousmise  aux  loyx  de  la  saincte  croix  et  à 
l'amour  de  Jesus-Christ  crucifié ,  ne  hayra  jamais  personne ,  parce 
que  son  bien-aymé  Jésus  est  mort  d'amour  pour  tous. 

Enfin ,  mon  zèle  sera  de  planter  la  croix  en  mon  cœur,  en  mon 
entendement;  en  mes  yeux,  en  mes  aureilles,  en  ma  bouche,  en 
tous  mes  sens  intérieurs  et  extérieurs,  afin  que  rien  n'y  entre  ny 
en  sorte  qui  ne  soit  contraint  de  demander  congé  à  la  saincte  croix. 
Je  formeray  ce  sacré  signe  avec  révérence ,  j'en  marqueray  mon 
cœur  en  mon  réveil  et  avant  mon  dormir;  et  cherchant  en  la 
saincte  croix  mon  support  parmy  les  angoisses  de  ceste  vie,  j'es- 
père d'y  treuver  ma  joye  éternelle;  car  ayant  aymé  Jesus-Christ 
crucifié  en  ce  monde ,  je  jouyray  en  l'autre  de  Jésus  glorifié ,  au- 
quel soit  honneur  et  gloire  aux  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

DIEU  SOIT  BENY. 


SERMON  DE  LA  DEDICACEES  L'EGLISE. 
SUR  l'bvangilb  du  dix-sbptibsmb  DIMANCHE  d'après  la  pentecoste. 


Magister,  quod  est  mandatant  magnum  in  tege  ?  Ait  Uli  Jésus  :  Dî- 
liges  Dominum  Deum  tuum  ex  toto  corde  tuo,  et  ex  tota  anima  tua  ,  et 
ex  tota  mente  tua.  Hoc  est  maximum  etprimum  mandatum. 

Un  docteur  de  la  loy  interrogea  Nostre  Seignenr  lu  v  disant  :  Mais- 
tre ,  quel  est  le  plus  grand  commandement  de  la  loy  7  A  quoi  il  res- 
pondit  :  Tu  aymeras  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton  cœur,  de  toute 
ton  âme,  et  de  toute  ta  pensée.  Ce  commandement  est  le  plus  grand 
et  le  premier.  (Matth.  22.) 

Si  i'avois  plus  de  tems ,  je  parlerois  de  la  dédicace  pieuse  qui  se 
fait  par  la  consécration  des  Eglises ,  pour  y  adorer  Dieu  :  mais 
n'en  ayant  que  fort  peu  à  vous  entretenir,  je  ne  parleray  à  présent 
que  de  la  dédicace  intérieure  du  cœur;  asseuré  que  je  suis,  que  les 
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mour,  je  m'arresteray  aux  parolles  de  l'Evangile  qui  court  ceste 
sepmaine ,  que  j'ay  prinses  pour  subjet  de  ceste  exhortation,  et  les 
expliqueray  mot  à  mot. 

Un  docteur  de  la  loy  venant  treuver  Nostre  Seigneur,  luy  de- 
manda quel  estoit  le  plus  grand  commandement;  àquoy il  respon- 
dit  :  Tu  aymeras  le  Seigneur  ton  Dieu,  de  tout  ton  cœur,  de  toute  ton 
ame ,  de  tout  ton  esprit ,  de  toute  ta  pensée ,  de  toutes  tes  forces,  et 
enfin  de  tout  ce  que  tu  as ,  et  de  tout  ce  que  tu  es.  Premièrement, 
je  considère  ceste  parolle  :  Tu  aymeras  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout 
ton  cœur,  c'est-à-dire,  d'un  amour  de  dilection;  car  il  faut  con- 
sidérer toutes  ces  parolles  l'une  après  l'autre ,  parce  qu'elles  méri- 
tent d'estre  pesées  au  poids  du  sanctuaire,  pour  la  grande  jalousie 
que  Nostre  Seigneur  a  tesmoigné  avoir,  que  nous  l'aymions  uni- 
quement et  souverainement ,  autant  que  nous  le  pouvons  faire  en 
ceste  vie ,  ainsi  que  je  diray  tantost. 

Dieu  donc  veut  estre  aymé  d'un  amour  de  dilection ,  c'est-à-dire 
d'eslection  ;  il  ne  se  contente  pas  que  nous  l'aymions  d'un  amour 
commun ,  ainsi  que  nous  faysons  les  hommes ,  mais  il  veut  estre 
aymé  d'un  amour  choysi  et  esleu  entre  tous  les  autres;  en  sorte  que 
tous  les  autres  amours  que  nous  avons  pour  les  créatures  ne  soyent 
que  des  imaiges  ou  des  ombres  d'amour  en  comparayson  de  celuy 
qu'il  veut  qne  nous  portions  à  sa  divine  Majesté. 

Hé  Dieu  !  mes  chères  sœurs ,  n'est-il  pas  bien  raysonnable  que 
cest  amour  divin  domine,  et  tienne  le  donjon  au-dessus  de  tous  les 
autres  amours ,  qu'il  règne ,  et  oue  tout  luy  soit  subjet?  Aymer  Dieu 
d'un  amour  deslection,  c'est  le  choysir  entre  mille,  comme  dit 
l'Espouse  au  Cantique  des  cantiques  :  Mon  bien-aymé,  dit-elle  aux 
filles  de  Sion ,  est  beau  par  dessus  toute  beauté ,  toutes  sortes  de 
perfections  sont  en  luy;  c'est  pourquoy  je  l'ay  esleu  entre  mille! 
c'est-à-dire,  entre  un  nombre  mfiny ,  pour  estre  mon  bien-aymé  et 
mon  choysi;  Dilecttts  meus  oandidus,  et  rubicundus ,  electus «r 
millibus  (Cant.  5). 

Or,  quand  ce  vient  à  nostre  choix  d'eslire  un  objet  pour  le  prin- 
cipal but  de  nostre  amour,  certes  nous  aurions  grand  tort  de  ne  le 
pas  chercher,  et  choysir  entre  tous  les  objects  qui  sont  aymables, 
afin  d'eslire  le  plus  excellent.  Mais  dites-moy  de  grâce ,  se  pour- 
roit-il  jamais  rencontrer  un  object  plus  excellent  que  la  Divinité, 
laissant  à  part  son  incomparable  beauté ,  considérant  son  indicible 
bonté  qui  nous  a  par  tant  de  façons  tesmoigné  qu'il  nous  ayme ,  et 
désire  infiniment  que  nous  l'aymions?  Hé  1  qu'est-ce  qui  pourroit 
davantage  esmouvoir  nostre  volonté  à  aymer,  que  de  se  voir  si 
parfaictement  aymé?  mai3  de  qui?  de  Dieu  mesme.  Certes,  les 
effects  que  nous  ressentons  tous  les  Jours  de  son  amour  nous  en 
donnent  des  preuves  plus  que  tres-sumsantes. 

0  que  ce  commandement  d'aymer  Dieu  est  aymable ,  et  oue  nous 
sommes  obligez  à  sa  divine  bonté  de  nous  l'avoir  donné!  Il  y  a  eu 
certains  fols  et  insensez  qui  ont  voulu  dire  qu'il  estoit  impossible 
d'observer  ce  commandement,  tandis  que  nous  serions  en  ceste  vie 
mortelle  ;  en  cnioy  certes  ils  ont  grandement  et  faussement  erré  en 
leur  opinion ,  d'autant  que  Nostre  Seigneur  n'eust  jamais  donné  uy 
fait  ce  commandement  aux  hommes,  s'il  ne  leur  eust  donné  quant 


DE  LA  DEDICACE  DE  L'EGLISE.  533 

et  quant  le  moyen  de  le  pouvoir  observer  et  accomplir.  Dieu  veut 
donc  que  nous  l'aymions  de  tont  nostre  cœur,  de  tout  nostre  esprit, 
de  toutes  nos  forces,  et  de  toute  nostre  pensée,  c'est-à-dire,  de 
tout  nostre  pouvoir.  Mais  comment  le  pourrons-nous  faire  en  ceste 
vie  mortelle ,  puisqu'il  faut  que  nous  aymions  nos  pères ,  nos  mères, 
nos  frères,  nos  sœurs,  et  pour  ceux  qui  sont  dans  le  monde ,  que 
le  mary  ayme  sa  femme,  et  la  femme  son  mary ,  ses  enfans  et  ses 
amys?  Gomment  donc  (nostre  amour  estant  ainsi  partagé)  pourrons- 
nous  aymer  Dieu  de  toutes  nos  forces?  Cela  ne  se  peut,  dites-vous. 
0  que  vous  estes  abusez  1  et  que  vous  monstrez  bien  que  vous  n'a- 
vez de  l'esprit  que  pour  comprendre  les  choses  de  la  terre ,  mais 
non  pour  pénétrer  et  cognoistre  celles  de  Dieu  telles  qu'elles  sont  ! 
Si  Nostre  Seigneur  nous  eust  commandé  de  r aymer  ainsi  que  font 
les  bien-heureux  là  haut  au  ciel,  nous  auHons  sans  doub te  quelque 
rayson  de  dire  que  nous  ne  le  pouvons  pas  aymer  de  la  sorte,  d'au- 
tant que  ces  esprits  bien-heureux  l'ayment  d'un  amour  ferme,  stable 
et  constant ,  sans  interruption  quelconque,  le  bénissant  perpétuelle- 
ment ;  et  par  ainsi  ils  sont  en  un  continuel  exercice  de  leur  amour; 
ce  que  nous  autres  mortels  ne  pouvons  pas  faire  çà  bas  en  terre: 
car  il  faut  que  nous  dormions,  et  pendant  ce  tems-là  nostre  amour 
cesse  son  exercice. 

Il  n'y  a  jamais  eu  que  Nostre-Dame  qui  ayt  eu  ce  privilège  de 
pouvoir  aymer  Dieu  en  ceste  vie  sans  interruption  quelconque  ;  car 
mesme  tandis  qu'elle  dormoit ,  son  esprit  ne  laissoit  pas  d'agir  et 
s'eslancer  en  Dieu ,  de  manière  qu'elle  pouvoit  véritablement  aire  : 
Ego  dormiOj  et  cor  meum  vigilat  (Gant.  5);  Je  dors,  mais  mon 
cœur  veille.  Mais  quant  à  nous  autres,  combien  de  fois  arrive-t-il 
que  nous  nous  treuvons  en  des  distractions ,  lesquelles  nous  sont 
inévitables  ?  11  est  vray  que  nous  pouvons  aymer  Dieu  d'un  amour 
ferme  et  invariable,  mais  non  pas  estre  en  l'exercice  continuel  de 
nostre  amour. 

Or,  pour  aymer  Dieu  d'un  amour  de  dilection,  je  veux  dire  d'es- 
lection ,  il  faut  avoir  la  volonté  bien  résolue  et  déterminée  de  ne 
conserver  et  reserver  aucun  autre  amour  qui  ne  luy  soit  subjet  et 
sousmis ,  demeurant  prests  à  bannir  de  nos  esprits ,  non-seulement 
tout  ce  qui  luy  sera  contraire ,  ains  aussi  tout  ce  qui  ne  servira  pas 
à  la  conservation  et  augmentation  de  ce  divin  amour,  qui  est  seul 
digne  du  nom  sacré  de  dilection.  Le  nom  d'amour  se  peut  bien  ap- 
pliquer, et  est  propre  à  tontes  les  affections  basses ,  terrestres  et 
caduques;  mais  pour  le  nom  de  dilection ,  jamais  elles  ne  le  mé- 
ritent. 

Mais  comment,  me  direz- vous,  pourrons-nous  faire  pour  bien 
observer  ce  divin  commandement  de  l'amour  de  Dieu,  tandis  que 
nous  serons  en  ceste  vie ,  puisque  vous  dites  que  nous  le  pouvons 
accomplir  selon  le  désir  de  la  divine  bonté?  Il  est  vray,  sans  doubte» 
mes  chères  sœurs,  nous  le  pouvons,  et  pour  vous  faire  comprendre 
ceste  vérité ,  je  me  serviray  d'une  similitude. 

Imaginez-vous,  de  grâce,  de  voir  trois  archers  qui  portent  tous 
trois  leur  arc  bandé  et  tendu ,  pour  tirer  dans  les  rencontres  selon 
la  nécessité .  et  pour  cela  ils  ont  tous  trois  leurs  carquois  plevns  de 
flesches  et  ae  sagettes  :  Le  premier  de  ces  archers  tient  une  flesche 
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d'une  main  ,  et  son  arc  bandé  de  l'autre ,  prest  qu'il  est  de  pousser 
sa  flesche  sur  la  corde  de  son  arc ,  toutesfois  et  quantes  cpril  aura 
nécessité  de  tirer.  Le  deuxiesme  archer,  parce  qu'il  veut  tirer  sou- 
vent ,  porte  non-seulement  son  arc  bandé ,  ains  il  porte  encore  la 
flesche  tendue  dessus,  afin  que  selon  les  rencontres  il  n'ayt  à  faire 
qu'à  la  décocher.  Mais  le  troisiesme  archer  ne  se  contente  pas  de 
^ela ,  ains  il  tire  sans  cesse  la  corde  de  son  arc  à  soy,  et  lance  con- 
tinuellement ses  sagettes  dans  le  blanc  où  il  vise. 

Certes,  ce  n'est  pas  sans  rayson  que  les  peintres,  pour  représenter 
l'amour,  peignent  un  archer  qui  décoche  continuellement  des 
flesches  dans  le  cœur  des  mortels,  pour  les  blesser  et  navrer  de  ses 
tres-aymables  sagettes.  L'amour  est  extresmement  doux  et  suave, 
quand  il  s'applique  à  un  object  digne  d'estre  choysi  entre  mille, 
comme  est  celuy  de  Nostre  Seigneur,  duquel  nous  parlons;  car 
quant  à  l'amour  bas  et  caduque,  qui  s'attache  à  la  créature,  au 
préjudice  de  l'amour  que  nous  devons  au  Créateur,  tant  s'en  faut 
qu'il  soit  doux  et  suave ,  qu'au  contraire  il  est  grandement  desag- 
greable,  et  remplit  le  cœur  de  celuy  qui  le  possède  de  troubles, 
d'empressemens,  d'inquiettudes  et  d'amertumes. 

Or,  l'amour  que  le  vulgaire  des  hommes  porte  à  Dieu ,  j'entends 
ceux  qui  vivent  chrestiennement  dans  le  monde ,  est  semblable  à 
ce  premier  archer,  que  nous  nous  sommes  imaginé;  car  ils  sont  ré- 
solus de  plutost  mourir  que  de  l'offenser  mortellement,  en  contre- 
venant à  ses  divins  commandemens  :  ils  tiennent  tousjours  l'arc  de 
ceste  resolution  bandé ,  prests  qu'ils  sont  de  décocher  la  flesche  de 
leur  fidélité,  en  toutes  les  rencontres  où  il  sera  besoin  de  faire  pa- 
roistre  que  l'amour  qu'ils  portent  à  sa  divine  Majesté  est  le  su- 

Sresme  entre  tous  les  autres  amours,  faysant  tousjours  céder  l'amour 
e  la  créature  à  celuy  du  Créateur;  ouy  mesme  à  celuy  qu'ils  portent 
à  leur  père,  mère,  femme,  en  fans,  ou  amys.  Heureux  qu'ils  sont, 
certes,  de  conserver  ceste  fidellité  à  Dieu  ;  car  ainsy  faysant  ils  l'ay- 
meront  suffisamment  pour  ne  point  entrer  en  sa  disgrâce,  et  obte- 
nir la  vie  éternelle. 

Mais  il  y  a  des  âmes  plus  nobles  et  généreuses,  qui  sçachant  que 
la  suffisance  <  ne  suffit  pas  en  ce  qui  est  de  l'amour  de  Dieu,  passent 
plus  oultre ,  et  sont  semblables  à  ce  second  archer,  que  nous  nous 
sommes  représenté,  lequel  non-seulement  tient  son  arc  bandé  et 
son  carquois  pleyn  de  flesches,  toutes  prestes  pour  tirer,  mais  il 
tire  aussi  fort  souvent,  mettant  le  moins  de  distance  qu'il  peut  entre 
chaque  traict;  il  n'attend  pas  la  nécessité,  ains  il  tire  à  toutes  les 
apparences  de  nécessité.  Ces  âmes  donc  que  je  dy  estre  semblables 
à  ce  second  archer,  sont  celles  lesquelles  se  retirent  du  commun  du 
peuple ,  pour  meiner  une  vie  plus  parfaicte ,  soit  quelles  se  sé- 
questrent tout  à  fait  du  monde,  comme  font  les  religieux  y  ou  non- 
ne se  contentant  pas  de  vivre  seulement  selon  l'observance  des 
commandemens  de  Dieu ,  ains  passant  plus  oultre,  elles  embrassent 
encore  la  prattique  des  conseils ,  afin  de  tirer  des  sagettes  et  des 
traicts  dans  le  cœur  de  la  divine  Majesté ,  le  plus  souvent  qu'elles 
pourront ,  par  des  eslancemens  feryens  et  affectionnez  de  leur  es- 

1  Le  suffisant. 
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prit  ;  et  par  ainsi  elles  navrent  et  blessent  le  cœur  de  ce  roy  des 
cœurs ,  ainsi  qui  luy-mesme  l'asseure ,  quand  il  dit  à  son  Espouse 
au  Cantique  des  cantiques  :  Vulnerasti  cor  meum,  soror  mea 
sponsa,  vulnerasti  cor  meum,  in  uno  oculorum  tuorum,  et  in 
uno  crine  colli  tui  (Gant.  4) ;  Ma  bien-aymée,  ma  belle,  et  ma  co- 
lombe ,  tu  m'as  ravy  le  cœur,  tu  m'as  blessé  et  navré  par  l'un  de 
tes  yeux ,  et  par  l'un  de  tes  cheveux  qui  pend  dessus  ton  col ,  c'est- 
à-dire,  par  Tune  des  pensées  qui  sortent  de  ton  cœur.  Averte  ocu- 
los  tuos  à  me,  quia  ipsi  me  evolare  fecerunt  (Cant.  6);  Détourne 
tes  yeux  de  dessus  moy,  luy  dit-il  ailleurs,  car  tes  regards  m'ont 
fait  en  aller.  Or  pensez-vous  que  ces  parolles  qu'il  dit  à  son  espouse 
soient  pour  luy  deffendre  de  tirer  ses  sagettes?  ô  non,  sans  doubte; 
mais  c  est  plutost  pour  la  blesser  réciproquement ,  car  vous  m'ad- 
vouerez  que  c'est  bien  la  blesser  amoureusement ,  mais  d'une  bles- 
sure neantmoins  bien  douloureuse,  que  de  luy  dire  qu'elle  détourne 
ses  yeux  de  dessus  luy  ;  car  vous  sçavez  que  1  on  veut  tousjours  voir 
ce  que  Ton  ayme. 

Geste  secoude  façon  d'aymer  Dieu  est  celle  que  nous  pouvons 
exercer  en  ceste  vie,  et  à  laquelle  nous  devons  tous  prétendre;  car 
quant  à  la  troisiesme ,  qui  est  représentée  par  cest  archer  qui  tire 
sans  cesse,  elle  n'appartient  quaux  saincts,  qui  jouyssent  de  la 
claire  vision  de  la  Divinité  dans  le  paradis.  O  qu'ils  sont  heureux , 
de  blesser  continuellement  le  cœur  de  Dieu  des  tres-aymables  sa- 
gettes de  leur  amour  1  amour  qui  sera  éternel,  et  qui  ne  pourra  ja- 
mais avoir  d'interruption  en  son  exercice  sacré  :  car  à  mesure  qu  ils 
décochent  les  traicts  de  leurs  affections  vers  Dieu ,  sa  divine  Ma- 
jesté remplit  leur  carquois  de  ses  divines  flesches,  de  sorte  qu'ils 
seront  éternellement  inespuisables. 

Vous  entendez  donc  bien  maintenant  comme  l'on  peut  prattiquer 
en  ceste  vie  mortelle  le  commandement  de  l'amour  divin.  II  est 
vray,  me  direz-vous ,  mais  est-ce  assez  aymer  Dieu  que  de  se  con- 
tenter de  Paymer,  ainsi  que  font  ceux  qui  observent  ses  comman- 
demens?  O  sans  doubte f  qui  se  contenterait  de  cela,  sans  désirer 
de  l'aymer  davantage,  je  veux  dire,  sans  avoir  la  prétention  d'ac- 
croistre  l'amour  qu'il  doit  porter  à  sa  divine  bonté ,  il  ne  l'aymeroit 
pas  suffisamment  :  car  n'avons-nous  pas  dit  que  la  suffisance ,  en  ce 
qui  est  de  l'amour  de  Dieu ,  n'est  pas  suffisante.  Ce  n'est  pas  en 
effect  icy  comme  aux  autres  désirs  que  Ton  a  d'acquérir  des  hon- 
neurs et  des  richesses  :  parce  qu'en  ces  choses ,  celuy  à  qui  la  suf- 
fisance ne  suffit  pas,  et  qui  ne  dit  pas  :  C'est  assez,  je  suis  content 
des  honneurs  et  des  richesses  que  je  possède ,  monstre  bien  son 
ambition,  et  que  rien  ne  sçauroit  contenter  ny  assouvir  la  soif  insa- 
tiable qu  il  a  de  ces  choses.  Mais  quant  à  famour  de  Dieu ,  il  ne 
faut  jamais  dire  :  C'est  assez  d'amour,  j'en  ay  suffisamment ,  j'en 
suis  content;  car  celuy  qui  diroit  cela  n  en  auroit  pas  suffisamment. 

La  Divinité  ne  peut  estre  aymée  suffisamment  que  d'elle-mesme  : 
c'est  pourquoy  nostre  soif  de  l'aymer  ne  pourra  jamais  estre  assou- 
vie. Nous  devons  donc  estre  tousjours  h  aie  tan  s  et  souspirans  après 
l'augmentation  de  cest  amour  sacré,  demandant  à  Nostre  Seigneur 
qu'il  luy  playse  nous  donner  un  amour  correspondant,  autant  qu'il 
se  pourra,  à  celuy  qu'il  nous  porte. 
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Mais  considérons  un  peu,  je  vous  prie ,  quel  est  cest  amour  que 


grâce  à  nous  exprimer  en  l'Escriture  saincte  l'ardeur  de  sa  passion 
amoureuse,  en  parolles,  en  affections  et  en  œuvres.  En  parolles, 
certes ,  cela  est  tres-clair  et  manifeste  :  car  jamais  ii  ne  s  estendit 
tant  à  parler  sur  aucun  subjet ,  que  sur  celuy  de  son  amour  envers 
nous ,  et  sur  le  grand  désir  qu'il  a  que  nous  l'aymiODS,  ainsi  que 
nous  pouvons  voir  en  plusieurs  lieux  de  l'Evangile.  En  affection; 
voyez  combien  il  est  jaloux  de  nostre  amour.  Tu  aymeras  le  Sei- 
gneur ton  Dieu,  nous  dit-il,  de  tout  ton  cœur,  de  toute  ton  ame,  de 
toute  ta  pensée ,  de  toutes  tes  forces,  de  tout  ton  esprit ,  et  de  tout 
ce  que  tu  es,  c'est-à-dire,  de  tout  ton  pouvoir  :  Diliges  Dominum 
Deum  tuurn  ex  toto  corde  tuo ,  et  ex  tota  anima  tua,  et  ex  omni- 
bus viribus  tuis,  et  ex  omni  mente  tua  (Deux.  6). 

Ne  nous  monstre-t-il  pas  aussi  merveilleusement  bien  la  gran- 
deur de  son  amour  par  ses  œuvres ,  spécialement  au  tres-sainct 
sacrement  de  l'Eucharistie,  en  se  donnant  à  nous?  Considérez, je 
vous  prie ,  i'excez  de  son  amour  en  ce  divin  sacrement  :  certes,  il 
semble  qu'il  ne  sera  jamais  content  d'inviter  les  hommes  à  le  rece- 
voir. Voyez  comme  il  inculque  d'une  façon  admirable  le  bien  qu'il 
a  préparé  pour  ceux  qui  le  recevront  dignement  :  Je  suis,  dit-il,  le 
pain  vivant  qui  est  descendu  du  ciel  :  quiconque  me  mange,  il  ne 
mourra  point  éternellement  ;  Ego  sum  partis  wvus,  qui  de  cœlo 
descendi  :  si  quis  manducaverit  ex  hoc  pane ,  vivet  in  sternum 
(Joan.  6).  Qui  voudra  boire  mon  sang,  et  manger  ma  chair,  il 
aura  la  vie  éternelle j  Qui  manducat  meam  camem,  etbibitmeum 
sanguinem,  hàbet  vitam  œterndm.  Et  pour  nous  monstrer  la  gran- 
deur de  l'amour  par  lequel  il  se  donnoit  à  nous  en  ce  tres-sainct 
sacrement  :  J'ay  désiré ,  dit-il  à  ses  Apostres ,  d'un  grand  désir,  de 
faire  ceste  pasque  avec  vous  :  Desiderio  desideravi  hoc  paicha 
manducare  votnscum  (Luc.  22).  Puis  parlant  de  sa  mort  :  Nul 
n  ayme,  dit-il,  d'un  plus  grand  amour,  que  celuy  qui  met  son  ame, 
c'est-à-dire  sa  propre  vie,  pour  la  chose  qu'il  ayme  :  Majorera  hoc 
dilectionem  nemo  habet,  quam  ut  animam  suam  ponat  qvispro 
amicis  suis  (Joan.  15).  Et  en  cent  et  cent  autres  façons,  il  nous  a 
exprimé  l'ardeur  incomparable  de  son  amour  envers  nous ,  durant 
tout  le  cours  de  sa  tres-saincte  vie ,  et  principalement  en  sa  mort  et 
passion. 

Ne  vous  semble-t-il  donc  pas,  mes  chères  âmes,  que  nous  avons 
une  tres-çrande  obligation  à  contre-changer,  en  tant  qu'il  nous 
sera  possible,  cest  amour  sacré  et  incomparable,  duquel  nous 
ayons  esté  et  sommes  si  chèrement  aymez  de  Nostre  seigneur? 
C'est  sans  doubte  que  nous  le  devons;  au  moins  devons-nous  avoir 
affection  de  le  faire  le  plus  parfaictement  que  nous  pourrons ,  afin 
d'accomplir  ce  qu'il  nous  ordonne,  de  l'aymer  de  tout  nostre  cœur. 

Mais  aymer  Dieu  de  tout  nostre  cœur,  qu'est-ce,  sinon  l'aymer  de 
tout  nostre  amour,  et  d'un  amour  ardent?  Et  pour  cela  il  faut  fort 
peu  aymer  toutes  les  autres  choses ,  et  n'y  point  attacher  nos  affec- 
tions, afin  de  les  reserver  toutes  pour  Dieu. 

L'aymer  de  toute  nostre  ame,  c  est  occuper  toutes  nos  puissances 
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intérieures  en  l'exercice  de  son  divin  amour;  l'aymer  de  tout 
nostre  esprit ,  c'est  l'aymer  d'un  amour  pur  et  simple. 

Aymer  Dieu  de  toute  nostre  pensée ,  c'est  tenir  nostre  entende- 
ment occupé  à  penser  à  luy  le  plus  souvent  qu'il  nous  sera  possible. 

L'aymer  de  toutes  nos  forces,  c'est  l'aymer  d'un  amour  ardent, 
ferme,  constant  et  généreux,  qui  ne  se  laisse  jamais  abattre  dans 
les  peynes  et  contradictions,  ains  tousjours  persévérant. 

L  aymer  de  tout  ce  que  nous  sommes ,  c'est  luy  donner  et  aban- 
donner entièrement  nostre  estre,  pour  estre  totalement  sousmis  à 
Fobeyssance  de  son  divin  amour. 

L'aymer  d'un  amour  de  dilection,  c'est  le  préférer  à  toutes 
choses,  afin  de  pouvoir  dire  avec  l'Ëspousc  :  Mon  Bien-aymé  esta 
moy ,  et  moy  à  luy  :  Dilectus  meus  mihi ,  et  ego  illi  (Gant.  2). 

vous  serez  peut-estre  bien  ayses  de  pouvoir  coçnoistre  si  vous 
aymez  Dieu ,  ainsi  que  nous  venons  de  dire  qu'il  le  faut  aymer  : 
or,  les  marques  infaillibles  pour  cognoistre  si  nous  ayons  cest 
amour  sont  spécialement  trois  : 

La  première  marque  est  de  regarder  si  vous  vous  playsez  fort  en 
la  présence  de  Dieu  ;  car  vous  sçavez  que  l'amour  recherche  tous- 
jours  la  présence  de  la  personne  aymée.  L'amour  (ainsi  que  dit  le 
grand  S.  Denis,  apostre  de  la  France)  tend  tousjours  à  l'unyon,  si 
que  l'amour  unit  les  cœurs  de  ceux  qui  s'ayment,  mais  d'une 
unyon  si  forte,  qu'elle  est  presque  indissoluble,  quand  l'amour  est 
pur.  comme  est  celuy  de  Dieu ,  auquel  nous  parlons. 

L  amour  est  un  lyen,  et  un  lyen  ae  perfection  :  Vinculum  perfec- 
tionis  ;  c'est-à-dire  que  ce  lyen  est  si  fort,  qu'il  ne  se  peut  rompre  ny 
deslyer.  Donc,  si  vous  aymez  bien  Dieu,  vous  aurez  un  grand  soing 
de  rechercher  sa 'présence ,  afin  de  vous  unyr  tousjours  plus  par- 
faitement avec  sa  divine  bonté,  non  point  pour  la  consolation  qu'il 
y  a  de  jouyr  de  sa  saincte  présence,  ains  simplement  pour  satisfaire 
a  son  amour,  qui  le  désire  ainsi  :  vous  chercherez  le  Dieu  des  con- 
solations ,  et  non  pas  les  consolations  de  Dieu. 

Or  vous  sçavez  que  les  amans  cherchent  tousjours  de  parler  en 
secret,  bien  que  ce  qu'ils  ont  à  dire  ne  soit  pas  des  secrets,  ou 
chose  qui  mente  d'estre  tenue  pour  telle.  De  mesme  en  est-il  de 
cest  amour  sacré ,  car  la  fidelle  amante  recherche  tous  les  moyens 
possibles  de  rencontrer  son  Bien-aymé  tout  seul,  pour  luy  lancer 
dans  le  cœur  quelques  traicts  de  sa  passion  amoureuse,  et  luy 
rendre  quelque  petit  tesmoignage  de  son  amour,  quand  ce  ne 
seroit  que  de  luy  pouvoir  dire  :  Vous  estes  tout  mien,  et  je  suis 
tout  vostre  :  mais  elle  luy  dit  ces  parolles  en  secret  ;  dans  le  fond 
de  son  cœur,  afin  qu'il  n  y  ayt  que  son  Bien-aymé  qui  les  entende. 

La  deuxiesme  marque,  pour  cognoistre  si  vous' aymez  bien  Dieu, 
est  de  regarder  si  vous  n'aymez  pas  beaucoup  d'autres  choses  avec 
luy  ;  ainsi  que  j'ay  dit,  cefy  s'entend  d'un  amour  fort  et  puissant  : 
car  vous  sçavez  que  quand  on  ayme  beaucoup  de  choses,  spécia- 
lement si  on  les  ayme  d'un  amour  fort  et  puissant ,  l'amour  que 
nous  avons  pour  Dieu  en  est  bien  moins  parfaict ,  parce  que  nostre 
capacité  d'aymer  est  fort  petite,  tandis  que  nous  sommes  en  ceste 
vallée  de  misères  ;  et  partant  nous  ne  devons  pas  laisser  dissiper 
nostre  amour  &  plusieurs  objecta ,  ains  le  tenir  ramassé  tant  qu'il 
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nous  sera  possible,  pour  l'employer  à  aymer  un  object  tant  aymable, 
comme  est  la  souveraine  bonté  de  Dieu.  Il  faut  véritablement 
aymer  quelque  chose  avec  Dieu,  mais  d'un  amour  qui  n'aille  point 
de  pair  avec  le  sien,  ains  qui  luy  soit  subjet,  en  sorte  aue  nous 
soyons  toujours  prests  et  disposez  de  l'abandonner  quana  il  sera 
contraire  à  celuy  de  Dieu. 
La  troisiesme  et  principale  marque  que  je  vous  donne ,  pour  co- 

fnoistre  si  vous  aymez  bien  Dieu ,  est  de  regarder  si  vous  aymez 
ien  le  prochain;  car  nul  ne  peut  dire  en  vérité  qu'il  ayme  Dieu, 
s'il  n'avme  le  prochain ,  ainsi  que  l'asseure  le  çrand  apostre  S. 
Jean  :  Qui  non  diligit  fratrem  suum.  quem  viaet,  Deum  quem 
non  videt,  quomodo  potest  diligere  (i.  Joan.  4)? 

Mais  comment,  et  de  quel  amour  devons-nous  aymer  le  pro- 
chain? de  quel  amour,  mes  chères  âmes?  de  l'amour  mesme  que 
Dieu  nous  ayme  ;  car  il  faut  aller  puiser  cest  amour  dans  le  sein 
de  sa  divine  Majesté,  afin  qu'il  soit  tel  qu'il  doit  estre,  c'est-à-dire, 

Îu'autant  qu'il  nous  sera  possible ,  nous  devons  aymer  le  prochain 
'un  amour  pur,  solide,  ferme,  constant  et  invariable,  qui  ne 
s'attache  point  aux  qualitez  ou  conditions  des  personnes,  ains  à 
l'imaige  de  Dieu ,  que  nous  portons  tous.  Certes ,  si  nous  aymons 
ainsi  nostre  prochain ,  nostre  amour  ne  sera  point  subjet  au  chan- 


gera pas  assez  correspondante  à  nostre  humeur,  ou  pour  la  ren- 
contre de  quelque  petite  chose  qui  ne  sera  pas  comme  nous  desi- 
rons. 

Nostre  Seigneur  nous  ayme  sans  discontinuation  (je  ne  vous 
parle  pas  de  ceux  qui  sont  en  estât  de  péché  mortel ,  car  le  lieu  où 
je  suis  ne  le  requiert  pas)  ;  il  nous  supporte  en  nos  deffauts  et  en  nos 
imperfections .  sans  aymer  neantmoins  ny  favoriser  nos  imperfec- 
tions :  il  faut  donc  que  nous  en  fassions  de  mesme  à  Tendroict  de 
nostre  prochain,  l'aymant  sans  discontinuation,  et  sans  nous  lasser 
jamais  de  le  supporter  en  ses  deffauts  ;  prenant  bien  garde  toutes- 
fois  de  ne  favoriser  ny  aymer  ses  imperfections ,  ains  au  contraire , 
tasebant  d'en  rechercher  l'extermination,  autant  qu'il  nous  sera 
possible ,  ainsi  que  fait  la  divine  Bonté  envers  les  hommes.  Mais 
Dieu  nous  ayme  pour  le  ciel,  et  partant  il  ayme  plus  nos  âmes  que 
nos  corps;  ainsi  devons-nous  faire,  aymant  spécialement  nostre 
prochain  pour  le  ciel,  luy  procurant  de  tout  nostre  pouvoir,  par  nos 
prières,  les  grâces  et  bénédictions  célestes,  par  le  moyen  des- 
quelles il  puisse  toujours  croistre  en  l'amour  sacré,  et  enfin  obte- 
nir l'amour  éternel  après  ceste  vie ,  l'encourageant  à  l'exercice  des 
vrayes  vertus  x  tant  par  parolles  que  par  exemples  ;  et  ainsi  faysant, 
nous  nous  resjoûyrons  beaucoup  plus  des  dons  et  des  grâces  que 
Dieu  fera  à  leurs  âmes,  de  leurs  vertus,  et  des  bénédictions  ce- 
lestes  qu'il  leur  communiquera,  que  non  pas  des  honneurs,  ri- 
chesses et  autres  biens  caducs  et  périssables  qui  leur  pourront 
arriver. 

1  Devient  languissant. 
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Or,  c'est  à  l'acquisition  de  ce  véritable  amour  de  Dieu  et  du  pro- 
chain, auquel  je  vous  exhorte,  mes  chères  sœurs,  de  travailler 
continuellemeut;  car  en  somme ,  pour  conclurre  ce  discours,  je  dy 
derechef  que  c'est  par  l'exercice  du  sainct  amour  que  nous  pou- 
vons faire  la  dédicace  de  nos  cœurs  à  la  divine  Majesté,  et  ne 
doubtoos  point  que  si  nous  l'aymons,  ainsi  que  nous  avons  dit,  il 
n'habite  plus  volontiers  dans  nos  âmes,  qui  sont  ses  temples  vivans, 

3u'il  ne  fait  dans  nos  Eglises ,  puisqu'il  dit  que  ses  plus  grandes 
elices  sont  d'estre  avec  les  enfans  des  hommes  :  belicix  mex 
esse  oum  filiis  hominum  (Prov.  8). 

Aymons  donc  Dieu  de  tout  nostre  cœur,  et  comme  il  se  plaist 
d'estre  avec  nous ,  playsons-nous  aussi  avec  luy  j  tenons-nous  tous- 
jours  en  sa  saincte  présence ,  ne  le  perdons  point  de  vue,  entrete- 
nous-nous  familièrement  avec  luy ,  donnons-luy  toutes  nos  affec- 
tions, n'aymons  rien  qu'en  luy,  ou  pour  luy,  et  soyons  asseurez 
Îue  si  nous  persévérons  à  l'aymer  fidellement  et  constamment  pen- 
ant  ceste  vie ,  qu'après  icelle  il  nous  fera  la  grâce  de  l'aymer  éter- 
nellement dans  le  ciel ,  où  nous  conduisent  le  Père ,  le  Fils ,  et  le 
Sainct-Esprit.  Amen. 

DIEU  SOIT  BENY. 
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Durit  Jésus  paralytico  :  Confite,  fili,  remittuntur  tibi  peccato  tua. 

i  Jésus  dit  au  paralytique  :  Mon  fils ,  aye  confiance ,  tes  péchez  te 
sont  pardonnez.  (Matth.  9.) 

Puisque  par  l'absence  juste ,  comme  je  croy,  de  celuy  qui  vous 
devoit  présenter  la  collation  spirituelle  de  la  part  du  maîstre  de 
céans,  qui  est  Jesus-Ghrist,  j'ay  encore  eu  ceste  charge  de  vous 
entretenir  de  quelques  discours  spirituels ,  j'ay  choysi  celuy  que 
l'Evangile  me  met  en  main  de  prime  face,  qui  est  de  la  paralysie 
spirituelle,  et  de  la  guerison  a'icelle;  car,  encore  que  l'Evangile 
semble  advancer  son  histoire  d'une  paralysie  corporelle,  neantmoins 
Nostre  Seigneur  parle  et  guérit  principalement  la  spirituelle,  disant 
au  paralytique  :  Confide,  ftli;  Mon  fils,  aye  confiance  :  et  semble 
que  sa  première  visée  estoit  sur  la  paralysie  spirituelle  ;  mais  qu'à 
l  occasion  des  murmeures  que  faysoient  les  Juifs ,  il  ayt  jette  rœil 
sur  la  corporelle.  Or,  ce  discours  de  la  paralysie  spirituelle  est  bien 
l'un  des  plus  nécessaires  que  vous  puissiez  entendre.  Playse  à  Dieu 
que  je  le  puisse  aussi  bien  faire  comme  il  est  utile  et  profittable, 
guoy  que  peut-estre  il  ne  soit  pas  des  plus  aggreables  qu'on  puisse 
faire  ;  car  il  y  a  en  cest  aage  une  infinité  de  paralytiques  spirituels , 
lesquels  ne  pensent  pas  l'estre ,  et  ne  cherchent  point  la  guerison 
d'une  si  estrange  maladie ,  auxquels  je  puis  bien  dire  ce  qui  est 
porté  par  un  prophète  :  Ossa  arida,  audite  verbum  Domini 
(Ezech.  37);  Os  secs  et  arides,  entendez  la  parolle  du  Seigneur, 
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escoutez  un  peu  que  c'est1  que  vostre  mal.  La  paralysie  corporelle 
est  une  maladie  causée  d'une  humeur  peccante  qui  saysit  les  nerfe 
et  muscles,  empeschant  la  communication  des  esprits  vitaux  et 
animaux ,  et  par  conséquent  privant  les  parties  occupées ,  de  mou- 
vement et  sentiment,  et  ceste  humeur  est  ordinairement  froide.  Or, 
la  paralysie  spirituelle,  parlant  avec  proportion,  est  une  maladie 
causée  par  la  saysie  et  occupation  que  le  péché  fait  des  nerfs  spiri- 
tuels, c  est-à-dire ,  des  désirs  de  nostre  ame,  empeschant  la  com- 
munication et  influence  des  inspirations  divines  en  nos  consciences, 
et  par  conséquent  le  mouvement  naturel  de  nostre  ame ,  le  senti- 
ment des  choses  célestes.  J'ay  dit  le  mouvement  naturel,  parce  que 
comme  la  paralysie  corporelle  n'empesche  pas  le  mouvement  exté- 
rieur du  corps,  mais  seulement  l'intérieur  qui  luy  est  propre  :  ainsi 
la  spirituelle  n'empesche  pas  le  mouvement  de  nostre  ame  à  la  créa- 
ture ,  mais  il  ne  luy  est  pas  naturel  ;  car  son  mouvement  est  à 
Dieu  :  Ibunt  de  virtute  in  virtutem ,  doneo  videatur  Deus  deorwn 
in  Sion ,  etc.  (Psal.  83).  Et  de  fait  nos  théologiens  disent  que  le 
péché  est  contre  nature,  ei  contre  rayson.  Le  péché  qui  cause  ceste 
paralysie  est  une  certaine  froideur  et  nonchalance  spirituelle.  Ko 
somme,  nous  appelions,  pour  le  dire  en  un  mot,  estre  paralytiques 
ceux  lesquels  demeurent  en  leurs  péchez  ;  car  ils  ne  scauroieot 
garder  en  eux  ce  catharre,  qu'ils  ne  deviennent  comme  "perclus, 
impotens  et  comme  transis  de  ce  froid  et  engourdis  de  tous  leurs 
membres  spirituels ,  dont  il  est  dit  aux  Proverbes  :  Propter  frigus 
piger  curare  noluit  (Prov.  20);  A  cause  du  froid,  le  paresseux 
n'a  pas  voulu  travailler,  comme  s'il  vouloit  dire  :  le  paresseux 
estant  en  gourd  y  du  froid  du  péché,  faute  d'estre  revestu  des  vertus, 
et  eschauffé  du  feu  de  charité ,  il  n  a  point  voulu  travailler.  C'est  le 
propre  effect  de  ceste  paralysie,  d'empescher  de  travailler,  pour  la 
sayson  à  venir,  ceux  qu'elle  a  saysis  *  c'est  de  là  d'où  tous  nos 
maux  arrivent,  si  que  nous  pouvons  bien  dire  avec  le  prophète  : 
Ab  aquilone  omne  malum  panditur  (Jer.  1)*  Tout  mal  vient  du 
costé  d'aquilon  ;  car  ne  nous  pouvant  mouvoir,  nous  ne  pouvons 
chercher  le  bien,  ny  fuyr  le  mal.  Yrayement  nous  sommes  tous 
pécheurs,  nous  pouvons  tous  dire  que  :  Aqux  intraverunt  usque 
ad  animam  meam  (Psal.  68)  ;  Les  eaux  ameres  du  péché  sont 
entrées  jusques  dans  mon  ame.  Mais  quelques-uns  se  remuent 
taschant  à  se  dépêtrer  de  ces  eaux,  et  se  retirer  du  péché,  desquels 
on  peut  dire  :  Benedicite  omnia  qux  moventur  in  aquis  Domino  ; 
Bénissez  le  Seigneur,  vous  tous  qui  vous  mouvez  dans  les  eaux; 
mais  ceux  qui  ne  se  remuent  point  ne  peuvent  pas  tenir  ce  lan- 
gage. De  plus  ceste  maladie  a  une  très-mauvaise  condition ,  c'est 
qu  elle  est  presque  incurable  aussi  bien  que  la  paralysie  corporelle, 
non  pas  que  le  souverain  médecin  ne  le  sçache ,  et  ne  le  puisse 
faire  ;  mais  parce  que  ceux  qui  en  sont  atteints,  ne  sentant  pas  leur 
mal  pour  la  pluspart,  ils  nont  point  de  recours  au  médecin,  si 
quelqu'un  ne  les  y  porte ,  comme  vous  voyez  aujourd'huy  ;  car, 
comme  dit  Salomon  en  ses  Proverbes ,  le  paresseux  s'estime  plus 
sage  que  sept  hommes  qui  profèrent  des  sentences  :  Sapientior  sibi 

1  Ce  que  c'est. 
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videtur  piger  septem  viris  loquentibus  sententias  (Prov.  7)  ;  Ils  ont 
les  yeux  ouverts  pour  voir  des  vanitez  mondaines  ;  ils  ont  la  langue 
bien  desployée ,  mais  c'est  pour  se  repaistre  d'un  grand  parler  sans 
vouloir  rien  faire  ;  ils  ne  veulent  recevoir  correction  de  personne , 
ains  censeurent  tout  le  monde. 

Maintenant,  pour  nous  garder  de  ceste  maladie  et  purger  ceste 
humeur,  si  elle  estoit  par  adventure  en  nous ,  il  faut  voir  ces 
causes  particulières ,  et  combien  qu'elles  soyent  en  grand  nombre , 
si  est-ce  que  celles  qui  sont  les  plus  convenables  au  lieu  et  à  l'aage 
où  nous  sommes ,  sont  ces  deux  icy  :  Une  flatteuse  et  trompeuse 
excuse  qu'on  se  forge  en  ses  péchez ,  et  une  grande  lascheté  de 
courage  ;  car  les  uns  se  font  accroire  de  n'estre  point  malades ,  en- 
core qu'ils  se  sentent  bien  détraquez  ;  les  autres  ayment  mieux 
demeurer  malades  que  de  gouster  l'amertume  de  la  médecine. 

Que  pensez-vous  que  fait  l'artisan  qui  survend  sa  marchandise, 
et  lequel  à  tout  propos  jure  afin  de  survendre ,  et  dit  que  c'est  un 
gain  nonneste  qu'il  fait  en  homme  de  bien?  Il  cherche  des  excuses 
pour  excuser  ses  péchez  :  Ad  excusandas  excusationes  in  peccatis 
(Psal.  140).  Et  c  est  jpour  luy  que  David  a  adjousté  :  Qui  jurât 
proxirno  suo ,  etc.  ;  Qui  jure  à  son  prochain ,  etc.  Et  Dieu  :  Non 
fwrtum  faciès;  Tu  ne  feras  point  de  larcin  ;  neantmoins,  sous  pré- 
texte d'une  juste  vacation ,  il  pense  estre  homme  de  bien.  Et  le 
chicanneur  qui  sur  un  pied  de  mousche  entretient  un  procez,  qui 
ruyne  l'ame ,  le  corps ,  et  la  mayson  de  deux  misérables  parties,  il 
se  flatte  et  s'excuse  sur  une  petite  et  chetive  loy  toute  deschirée ,  et 
par  des  tergiversations  fait  perdre  le  droict  à  son  prochain  ;  et 
neantmoins  c'est  bien  à  luy  auquel  Nostre  Seigneur  a  fait  dire  : 
Si  utique  iustitiom  loquimini,  recta  judicate^  filii  hominum 
(Ajnos.  5).  Si  certainement  vous  parlez  en  vérité  et  justice ,  jugez 
droictement,  enfans  des  hommes.  Vœ  vobis  qui  dicitis  bonum  ma- 
lum ,  et  malum  bonum ,  et  convertitis  m  absynthium  judicium 
(Is.  5)  f  Malheur  à  vous ,  qui  dites  que  le  bien  est  mal,  et  que  le  mal 
est  bien ,  et  qui  convertissez  la  justice  en  absynthe  ;  car  ce  qui  est 
estably  pour  le  soulagement ,  il  le  rend  la  ruyne  du  pays.  Ce  juge 
qui  la  fait  si  longue  s'excuse  sur  dix  mille  raysons  de  coustume ,  de 
style ,  de  théorie ,  de  prattique ,  et  de  cautelle.  C'est  à  luy  auquel 
s'addresse  la  loy  :  Properandum  9  De  judiciis ,  etc.  —  Beati  qui  fa- 
ciunt  justitiam  in  omni  terrvpore  (Psal.  105)  ;  Bien-heureux  sont 
ceux  qui  rendent  la  justice  en  tout  tems.  L'usurier  va-t-il  pas  se 
trompant  luy-mesme,  avec  dix  mille  excuses  pour  faire  mentir 
l'Escriture ,  qui  dit  :  Que  telles  sortes  de  gens  n'iront  point  In  ta- 
bernaculum  Domini ,  au  tabernacle  du  Seigneur.  Les  prestres  se 
flattent-ils  pas  avec  des  dispenses,  quoy  que  ce  qui  est  dit  en 
l'Evangile ,  que  personne  ne  peut  servir  à  deux  maistres,  Nemo  po- 
test  duobus  dominis  servire  (Matth.  6) ,  soit  escrit  en  grosses  lettres? 
Les  dames  se  flattent-elles  pas ,  lesquelles ,  n'aymant  point  leurs 
marys ,  se  playsent  d'estre  courtisées ,  s'excusant  qu'elles  ne  font 
point  d'actes  contraires  à  leur  honneur?  se  playsent-elles  point  de 
passionner  cestuy-cy ,  et  celuy-là ,  disant  crue,  nonobstant  cela,  elles 
ne  voudroient  pour  rien  violer  la  loy  de  leur  maryage?  C'est  pour 
cela  que  Nostre  Seigneur  dit  :  Non  concupisces,  Tu  ne  convoiteras 
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point.  C'est  pour  cela  que  David  a  laissé  par  escrit  :  Exitus  aqua- 
rium, deduxerwnt  ocult  mei,  quia  non  custodierunt  legem  tuam 
(Psal.  118);  Les  eaux  ont  coulé  de  mes  yeux  en  abondance ,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  gardé  vostre  loy.  Et  toutes  ces  sortes  de  gens  sont 
paralytiques  ;  ne  sentant  point  leur  mal ,  ils  ne  s'en  confessent  ja- 
mais :  Btbunt  sicut  aquam  miquitatem  (Job.  15);  Ils  boivent  l'i- 
niquité comme  l'eau ,  ils  sont  comme  Esaû ,  qui  se  souciait  fort  peu 
d'avoir  perdu  son  droit  d'aisnesse ,  Pa/rvipenaens  quod  primogenita 
perdidisset  (Gen.  25)  ;  se  flattant,  ils  sont  semblables  au  Pharisien. 

Mais  mon  intention  est  de  vous  descouvrir  principalement  l'autre 
cause  de  ces  paralysies ,  sçavoir  la  couardise  '  et  lascheté  de  cou- 
rage ;  c'est  le  vice  auquel  vous  voyez  tant  de  gens  qui  ne  se  veulent 
mouvoir  au  bien  ,  ny  retirer  du  mal ,  pour  ce  que  cela  leur  sem- 
ble mal-aysé.  Dicitpïaer  :  Léo  est  forets ,  in  medio  platearum  oed- 
dendus  sum  fProv.  22).  Ils  disent  ces  parolles  du  paresseux  :  Le 
lyon  est  dans  la  rué,  si  je  sors  il  me  dévorera  au  milieu  de  la  place. 
Ce  sont  ceux  qui  ayant  esté  pécheurs ,  sont  du  tout  lasches  à  bien 
faire.  S'il  faut  se  confesser  :  0  que  cela  est  fascheux ,  6  que  cela  est 
difficile  1  et  ne  considèrent  pas  qu'il  n'est  pas  des  péchez  comme  des 
fruicts  qui  meurissent  sur  1  arbre,  et  puis  tombent  d'eux-mesmes ; 
mais  qu  au  contraire ,  plus  les  péchez  demeurent  en  Pâme ,  tant  plus 
mal-aysé  est-il  de  les  arracher.  Escoutez  l'Ecclésiastique  :  Fitixpec~ 
casti?  non  adjicias  iteru/m,  sed  de  pristinis  deprecare  Dommum 
(cap.  21);  Mon  fils ,  si  tu  as  péché,  n'y  retourne  pas  derechef,  mais 
prie  le  Seigneur  qii'il  te  pardonne.  Qui  ne  pleureroit  lisant  le  cha- 
pitre 5  du  livre  8  des  Confessions  de  sainct  Augustin ,  où  il  se  la- 
mente d'avoir  procrastiné9  sa  conversion  ?  0  Seigneur,  comment 
vous  respondois-je  ?  Modo,  ecce  modo ,  sine  paululum  ;  sed  modo 
et  modo  non  habébant  modwm,  et  sine  paululum  ibat  in  longutn; 
Tout  maintenant ,  tout  maintenant ,  attendez  encore  un  peu ,  ce 
sera  pour  tan tost  ;  mais  ce  tout  maintenant  ne  venoit  point ,  et  cest 
attendez  encore  un  peu  tiroit  en  grande  longueur.  Tempus  est  nos 
de  somno  surgere  ;  Or  il  est  tems  de  nous  lever  du  sommeil.  Ne  di- 
cas  amico  tuo  Christo  stanti  ad  ostium  et  pulsanti  :  Vade  et  vrot 
revertere ,  cùm  statim  possis  ;  Ne  dites  donc  pas  à  vostre  amy  Jesos- 
Ghrist ,  qui  attend  et  gui  heurte  à  la  porte  de  vostre  cœur  :  Allez 
et  revenez  demain ,  puisque  vous  luy  pouvez  ouvrir  soudainement. 
0  si  tu  sçavois  combien  Nostre  Seigneur  t'attend  en  grande  affec- 
tion 1  Tobie  envoyant  en  Rages  l'ange  à  Gabel ,  luy  dit  :  Scis  auo- 
niam  numerat  pater  meus  dies.  et  si  tardawero  una  die  plus, 
contristabitur  anima  ejus  (Tob.  9)  ;  Tu  sçay  que  mon  père  compte 
tous  les  jours;  si  je  retarde  davantage,  j'amigeray  son  ame. 

C'est  faire  comme  l'enfant  prodigue  :  Ire  in  regionem  longin- 
quam  ;  C'est  aller  en  une  région  lointaine.  Il  faut  beaucoup  de 
peyne  pour  en  revenir,  quand  une  fois  on  est  allé  jusque-là.  Hél 
quelle  difficulté  y  a-t-il  tant  à  se  convertir,  aussi-tost  qu'on  se  void 
en  péché!  Induere  fortitudine  tua,  Sion  (Is.  2);  Sion,  reprenez 
vostre  force.  Quxrite  Dominum  dura  inveniri  potest  (Is.  55); 
Cherchez  le  Seigneur  pendant  qu'on  le  peut  treuver.  Ne  faites 

1  Paresse.  —  a  Remis  de  jour  en  jour, 
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pas  comme  l'Espouse  es  Cantiques ,  qui  treuva  des  excuses  quand 
son  amy  vint,  disant  qu'elle  estoit  au  lîct;  elle  le  voulut  par  après 
chercher,  et  elle  ne  le  retreuva  plus.  Ne  faites  pas  de  vostre  ame 
comme  Jonas  faysoit  de  Ninive ,  qu'il  ne  pensoit  pas  devoir  venir 
que  mal-aysément  à  la  pénitence,  et  cependant  incontinent  que  ceste 
ville  entendit  :  Adhuc  quadragmta  dies,  et  Ninive  subvertetur 
(Joan.  3)  ;  Encore  quarante  jours,  et  Ninive  sera  renversée,  elle  se 
convertit. 

Que  diray-je  de  plus?  Si  on  parle  de  fréquenter  les  sacreraens,  ils 
confessent  que  cela  est  bon;  mais  ils  n'en  sçauroient  prendre  la 

Seyne ,  disent-ils  :  il  faut  cecy ,  il  faut  cela.  Hé ,  mon  frère  !  je  te 
iray  ce  qu'il  faut  faire  :  il  faut  purger  les  affections  du  cœur,  oster 
ce  qui  deplaist  à  Dieu ,  qui  est  le  pecbé  mortel ,  puis  se  préparer 
avec  bonnes  intentions,  et  avoir  ferme  propos  de  s'amender.  Gela 
te  semble-t-il  cbose  si  difficile ,  qu'il  ne  la  faille  faire  pour  un  si 
grand  bien?  C'est  chose  tout  arrestée  que  :  Nisi  manducaveritis 
carnem  filii  hominis,  non  habebitis  vitam  in  vobis  (Joan.  6};  Si 
vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  l'homme,  vous  n'aurez  point  la" 
vie  en  vous.  Mais  j'ay  mesnage,  direz-vous,  je  ne  sçaurois  bonne- 
ment me  tenir  sans  crier,  sans  me  distraire.  Je  suis  homme  de 
conversation,  et  ne  puis  que  je  ne  me  treuve  en  des  lieux  où  il  me 
faut  faire  le  bon  compaignon.  Mon  bon  frère,  prends  peyne  à  ne 

S  oint  offenser  Dieu,  et  du  reste,  vis  joyeusement.  Ouy,  mais  il  y  a 
e  la  peyne  à  se  confesser,  à  se  préparer.  Certainement  la  peyne 
est  légère;  mais  si  tu  ne  veux  prendre  peyne  aucune,  je  te  a  iray  : 
Si  quis  non  vult  operari,  non  manducet  (t.  Thess.  3).  Que  si  quel- 
qu'un ne  veut  pas  travailler,  qu'il  ne  mange  point,  ny  le  pain  du 
corps,  ny  le  pain  de  l'ame ,  comme  indigne  de  vivre.  Mais  asseure- 
toy  que  famé  efféminée  et  qui  est  lasche ,  aura  faim  :  Anima  effe- 
mtnata  esuriet  (Prov.  18),  et  David  dit  :  Et  aruit  cor  meum%  quia 
oblitussum  comedere  panem  meurn  (Psal.  10)  ;  Que  son  cœur  s'est 
seiche  et  affoibly ,  parce  qu'il  a  oublié  de  manger  son  pain.  Telle- 
ment que  de  ces  paralytiques  spirituels  on  peut  bien  dire  :  Trépida- 
vertmt  timoré  ubi  non  erat  timor  (Psal.  13);  qu'ils  ont  eu  de  la 
crainte  où  il  n'y  en  avoit  point  de  subjet.  Et  avec  ceste  reprehen- 
sion  :  Dereliquerunt  me  fontem  aquœ  vivx,  et  foderunt  sibi  cister- 
nas  dissipatas,  quae  continere  non  valent  aquas  (Jer.  2);  Qu'ils 
ont  quitte  la  fontaine  d'eau  vive,  et  se  sont  foûys  des  cisternes  rom- 
pues, qui  ne  peuvent  contenir  les  eaux.  Voyez-vous  les  maux  que 
fait  ceste  paralysie ,  qui  nous  garde  de  cheminer  à  Dieu?  vous  avez 
veu  ce  que  c'est. 

Maintenant  mettons  tous  la  main  à  la  conscience  f  et  demandons 
à  nous-mêmes  si  nous  n'en  sommes  point  delenus.  Si  nous  ne  vou- 
lons pas  nous  amender,  si  nous  cheminons  froidement  en  la  voie 
spirituelle ,  il  y  a  danger  pour  nous  :  que  si  quelqu'un  se  doubte 
d  y  tomber,  comme  nous  avons  tous  occasion  de  la  craindre,  je  vous 
veux  donner  un  remède,  duquel  pourront  encore  user  ceux  qui  . 
sont  desja  tombez  paralytiques,  pour  se  guérir.  Ne  sçavez-vous  pas 
que  le  froid  est  guery  et  chassé  par  le  chaud?  Or,  toute  sorte  de 
chaleur  ne  guérit  pas  ce  mal.  Le  feu  du  genièvre  est  sain  au  ca- 
tharre,  non  pas  celuy  de  chesne.  Le  feu  excité  par  la  méditation  de 
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la  mort  et  passion  guérit ,  mais  guérit  ceux  qui  sont  d'une  nature 
souple  :  c'est  une  médecine  lenilive.  Le  feu  des  tribulations  guérit, 
mais  il  n'est  pas  propre  à  tout  le  monde.  Le  feu  de  l'Eucharistie  y 
sert  pour  consolider  et.  conforter,  mais  il  faut  desjà  avoir  évacué 
les  mauvaises  humeurs.  Quel  feu  donc  nous  guérira  de  cèste  para- 
lysie ?  le  feu  d'enfer,  mes  bons  frères ,  la  considération  duquel  je 
vous  ordonne,  et  à  mon  ame  propre  pour  nous  guérir,  si  nous  nous 
en  sçavons  servir.  Il  faut  descendre  en  enfer  vivans,  dit  un  pro- 
phète .  Et  le  bon  roy  Ezechias  converty  et  guery ,  nous  apprend  comme 
il  le  faut  appliquer  :  Ego  dixi  in  medio  dierum  meorum  :  Vadam 
ad  portas  inferi  (Is.  38)  ;  J'ay  dit  au  milieu  de  mes  jours  :  J'iray 
aux  portes  d'enfer.  Il  y  a  en  ces  parolles  trois  conditions  :  Ego  dixi: 
J'ay  dit  :  car  quand  Jésus  le  dira  comme  juge ,  il  ne  sera  plus  mé- 
decin. In  dimidio  dierum  meorum ,  Au  milieu  de  ma  vie,  en 
mon  printems.  Meorum;  car  le  jour  du  Seigneur  viendra  aux  por- 
tes, Venietdies  Dominiad  portas,  pour  voir  ce  qui  s'y  fait.  Et 
voyant  les  grandes  peynes  qu'on  y  endure ,  qui  ne  s'efforcera  de 
les  esviter,  qui  ne  s  évertuera  de  n'estre  point  du  nombre  ?  0  donc, 
considérez  ce  que  vous  faites ,  et  vous  acheminez  au  bien  :  Conten- 
dite  intrare  per  angustam  portam  (Luc.  13).  Taschez  d'entrer  par 
la  porte  estroite.  Ne  vous  imaginez  pas  tant  de  peynes,  car  Nostre 
Seigneur  dit ,  Ego  cogito  cogitationes  pacis,  et  non  afflictionis  (Jer. 
29);  J'ai  des  pensées  de  paix,  et  non  d'affliction.  Amen. 

VIVE  JESUS! 
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Oculus  non  vidit,  nec  auris  audivit,  nec  in  cor  hominisascenderunt 
quœ  prœparavit  Deus  ils  qui  dilligunt  illum. 

Œil  n'a  veu ,  ny  aureille  entendu ,  et  il  n'est  jamais  entré  en  la 
pensée  ny  au  cœur  de  l'homme  quelles  et  combien  grandes  sont  les 
choses  que  Dieu  a  préparées  à  ceux  qui  l'ayment.  (i.  Cor.  %.) 

Ce  sont  les  parolles  de  S.  Paul,  mes  chères  sœurs ,  desquelles  il 
se  servoit  escrivant  aux  Corinthiens ,  pour  les  exciter  à  se  de- 
prendre  des  choses  basses  et  transitoires  de  ce  monde,  et  se  désen- 
gager des  affections  de  ceste  mortalité,  en  relevant  leurs  cœurs  et 
leurs  pensées  aux  biens  éternels  et  perdurables  * .  Et  moy ,  ayant  à 
vous  parler  en  ceste  solemoité  de  la  gloire  des  saincts ,  j  ay  pensé 
que  je  me  devois  servir  des  parolles  de  ce  grand  Apostre,  et  les 
vous  addresser,  pour  par  icelles  vous  encourager  à  relever  vos 
cœurs  et  vos  pensées  à  la  considération  de  la  gloire  et  félicité  éter- 
nelles ,  que  Dieu  a  préparées  à  ceux  qui  l'ayment  et  le  craignent 
en  ceste  vie,  et  vous  exciter  par  ce  discours  à  mespriser  et  retirer 
vos  affections  de  toutes  les  choses  créées  ;  puisque ,  comme  dit  ré- 
criture saine  te,  le  ciel  et  la  terre  passeront.  Cœlum  et  terra  tra/nr 
sibunt ,  c'est-à-dire ,  que  tout  ce  qui  est  icy-bas  prendra  fin. 

4  Qui  durent  sans  un. 
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Or,  pour  vous  dire  et  faire  comprendre  quelque  chose  de  cesle 
gloire ,  je  me  serviray  d'une  histoire  qui  est  rapportée  au  premier 
chapitre  du  livre  d'Esther,  d'un  festin  que  le  roy  Assuerus  fit  à  tous 
les  plus  grands  de  son  royaume,  qui  fut  le  plus  admirable,  magni- 
Gque  et  solemnel  qui  se  puisse  jamais  voir  ny  entendre ,  d'autant 
qu'en  iceluy  toutes  les  conditions  requises,  et  qui  se  peuvent  sou- 
haitter  en  un  festin  pour  le  rendre  remarquable ,  s'y  retreuvent. 
Car,  en  premier  lieu,  celuy  qui  faysoit  le  banquet  estoit  roy  de  cent 
vingt-sept  provinces ,  et  iceluy  s'y  treuva,  qui  est  une  des  princi- 
pales pièces  du  festin,  à  sçavoir  que  celuy  qui  le  fait  s'y  treuve, 
principalement  quand  c'est  une  personne  de  qualité  royale.  Et 
quant  à  ce  qui  estoit  des  viandes,  elles  estoient  les  plus  excellentes 
qu'on  eust  peu  souhaitter,  et  le  vin  le  plus  exquis  qu'on  eust  peu 
rencontrer.  Ceux  qui  servoient  en  ce  banquet  estoient  des  per- 
sonnes de  grande  qualité,  constituées  par  le  roy,  lesquelles  s'acquit- 
toient  fort  soigneusement  de  leur  office.  Le  lieu  où  se  faysoit  le  fes- 
tin estoit  le  plus  beau  et  magnifique  qui  se  puisse  jamais  voir,  les 
piliers  estoient  de  marbre,  les  corniches  d'emeraudes,  les  tapisse- 
ries estoient  de  soye  toutes  rehaussées  d'or  et  d'argent .  les  plan- 
chers estoient  tout  azurez ,  il  y  avoit  des  couches  toutes  battues  en 
or  fin ,  et  avec  cela  les  musiques  les  plus  belles  et  exquises,  et  les 
instrumens  les  plus  accords  et  harmonieux  qui  se  puissent  entendre 
ny  manquoient  point  :  il  y  avoit  aussi  des  parterres  artificiels , 
<diaprez  d'une  variété  innombrable  de  fleurs  tes  plus  belles  qu'on 
«ust  peu  souhaitter.  Les  invitez  estoient  les  plus  grands  princes  et 
seigneurs  de  ceste  contrée ,  et  le  banquet  dura  cent  quatre-vingts 
jours,  avec  toutes  ces  magnificences.  En  somme,  FEscriture  le 
rapporte  comme  la  chose  la  plus  excellente  et  admirable  qui  se 
puisse  jamais  dire  ny  voir. 

Ayant  donc  jette  les  yeux  de  ma  considération  sur  ceste  feste,  je 
u'ay  point  .treuvé  d'histoire  ou  de  discours  plus  propre  pour  vous 
représenter  la  gloire  et  félicité  des  saincts ,  que  ce  festin  du  roy 
Assuerus ,  puisque  ceste  félicité  éternelle  n'est  autre  chose  qu'un 
festin  ou  banquet,  auquel  nous  sommes  tous  invitez,  et  ceux  qui 
sont  receus  sont  rassasiez  de  toutes  sortes  de  délices.  Mais  certes , 
quand  je  viens  à  comparer  ce  banquet  éternel  de  la  gloire  des 
saincts  avec  celuy  d'Assuerus,  je  treuve  que  cestuy-cy  n'est  rien  au 
prix  de  celuy-là  :  aussi  n'y  a-t-il  rien  à  quoy  il  puisse  estre  com- 
paré, d'autant  qu'en  ce  festin  de  l'Agneau  sans  macule  se  retreuve 
tout  ce  qui  s'est  treuvé  en  celuy  d'Assuerus  en  une  façon  beaucoup 
plus  excellente,  et  en  iceluy  sont  joinctes  (ensemblement  toutes  les 
conditions  requises ,  pour  rendre  un  banquet  infiniment  plus  so- 
lemnel ,  magnifique  et  admirable  qu'on  sçauroit  imaginer. 

Premièrement ,  celuy  qui  fait  le  festin  est  Dieu ,  qui  surpasse  in- 
finiment en  grandeur  et  dignité  tout  ce  qui  est  et  peut  estre  :  et  sa 
personne  royale  et  divine,  non-seulement  s'y  treuve  et  assiste  au 
festin;  mais,  qui  plus  est,  il  est  luy-mesme la  viande  et  le  mets 
qui  repaist  et  rassasie  les  conviez ,  par  ceste  admirable  et  ineffable 
communication  qu'il  leur  fait  de  soy-mesme.  Les  assistans  ou  per- 
sonnes qui  servent  à  ce  divin  festin  sont  les  anges ,  archanges  et 
autres  esprits  célestes  que  Dieu  a  nommez  et  destinez  à  cela.  De 
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vons  parler  de  la  beauté  du  lieu  où  se  fait  le  festin ,  6  certes  l  cela 
est  tout-à-fait  impossible  ;  aussi  mon  dessein  n'est  de  le  faire  main- 
tenant, ains  de  vous  dire  briefvement  sur  chaque  circonstance 
quelque  chose  des  excellentes  conditions  de  cest  admirable  festin 
de  la  félicité  éternelle. 

Doncques ,  pour  commencer  par  la  principale  circonstance ,  qui 
est,  que  Dieu  gui  fait  le  festin ,  se  treuve  en  iceluy,  et  qu'il  est 
luy-mesme  la  viande  qui  rassasie  ceux  qui  sont  conviez,  escoutez  ce 
qui  est  dit  en  l'Apocalypse  :  Vincenti  dabo  edere  de  ligno  vite  quod 
est  in  paradiso  Dei  tnei(Apoc.  2)  ;  Je  donneray  à  celuy  oui  vaincra, 
à  manger  de  l'arbre  de  vie  qui  est  au  paradis  de  mon  Dieu.  Beati 
qui  ad  cœnam  nuptiarum  Agni  vocati  sunt  (Ibid.  19)  ;  Bien- heu- 
reux sont  ceux  qui  sont  appeliez  au  banquet  des  nopces  de  l'A- 
gneau ;  car  ils  n  auront  jamais  ny  faim  ny  soif  .d'autant  qu'il  les 
conduira  aux  fontaines  des  eaux  de  vie  (Apoc.  7)  :  Et  deducet  eos 
ad  fontes  vitœ  aquarum.  Hais  quelles  sont  ces  eaux  de  vie ,  sinon 
Dieu  mesme,  lequel  se  fera  la  viande  de  ses  esleus,  en  se  commu- 
niquant à  eux  par  la  claire  vision  et  cognoissance  de  sa  divinité? 

0  quel  festin  plus  excellent  et  remply  de  délices  se  pourroit-il 
jamais  treuver  ny  désirer  que  celuy  que  Dieu  fait  dans  le  ciel  à 
ses  saincts ,  puisqu'il  est  luy-mesme  leur  viande?  C'estoit  sans 
doubte  après  la  joûyssance  de  ce  divin  festin  que  le  sainct  prophète 
David  souspiroit,  quand  pressé  du  désir  de  voir  Dieu,  il  s'escrioit: 
Quemadmodum  desiderat  cervus  ad  fontes  aquarum,  ita  deside* 
rat  anima  mea  ad  te,  Deus ;  quando  veniam,  et  apparebo  ante 
faciem  Dei  (Psal.  41)?  Quand  sera-ce , ô  mon  Dieu,  que  mon  ame 
plus  altérée  du  désir  de  vous  voir,  que  n'est  le  cerf  poursuivy  des 
chasseurs  de  rencontrer  quelque  claire  fontaine  pour  appaiser  sa 
soif  par  la  fraischeur  des  eaux,  paroistra  devant  vostre  face? Et 
pour  confirmation  de  ces  parolles  :  Je  seray  rassasié ,  dit-il ,  quand 
vostre  gloire  m'apparoistra  ;  Satiabor  cùm  appartient  gloria  tua 
(Psal.  16). 

C'est  une  chose  hors  de  tout  doubte  et  controverse ,  que  la  gloire 
essentielle  des  bien-heureux  consiste  en  la  claire  vision  et  cognois- 
sance de  Dieu  :  Hœc  est  vita  seterna  ut  cognoscant  te  Deum  verum 
(Joan.  17);  comme  au  contraire  lapeyne  des  damnez,  qu'on  appelle 
du  darn,  consiste  en  la  privation  de  ceste  claire  vision.  Mais  oullre 
ceste  gloire  essentielle ,  il  y  en  a  une  autre  qu'on  appelle  acciden- 
telle, qui  est  celle  que  les  bien-heureux  reçoivent  par  accident, 
comme  les  damnez  oultre  la  peyne  du  dam  en  ont  encore  une  antre 

3u  on  appelle  du  sens  :  ce  sera  de  ceste  gloire  essentielle  et  acci- 
entelle  dont  nous  parlerons  maintenant. 
Premièrement ,  quant  à  la  gloire  essentielle ,  qui  consiste  à  voir 
Dieu  tel  qu'il  est,  clairement,  sans  ombre  ny  figure,  on  y  void  des 
choses  si  grandes  et  excellentes ,  que  Dieu  mesme ,  avec  l'infinité 
de  sa  toute-puissance,  n'en  peut  produire,  faire,  ny  créer  de  plus 
grandes,  puisqu'on  y  void  premièrement  sa  divinité,  qui  est  la 
source  inunie  de  toutes  sortes  de  grandeurs;  secondement,  l'on  y 
void  encore  l'unyon  du  Verbe  éternel  avec  la  nature  humaine  ; 
troisiesmement,  l'on  y  void  la  maternité  de  la  Saincte  Vierge  nostre 
1res- lionn orée  Mère  et  Maistresse;  en  quatriesme  lieu,  l'on  y  void 
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la  gloire  des  bien-heureux,  de  laquelle  il  est  le  souverain  object. 
Or  tout  cecy  dépend  principalement  de  la  gloire  essentielle. 

Quant  à  la  première  chose  qui  fait  la  gloire  essentielle  des 
saincts,  oui  est  la  vision  de  Dieu,  il  ne  se  peut  rien  voir,  ny  de 

Î)lus  excellent,  ny  rien  ne  peut  estre  de  plus  grand ,  d'autant  que 
comme  disent  les  théologiens)  Dieu  est  un  estre  qui  est  par  dessus 
tout  estre ,  un  acte  tres-pur  et  très-simple  ;  et  Dieu  mesme ,  avec 
l'infinité  de  sa  toute-puissance ,  ne  peut  rien  produire  ny  créer  de 
plus  haut,  ny  de  plus  grand  que  luy  :  car  s'il  pouvoit  créer  quelque 
autre  chose  plus  grande  ou  plus  haute  que  luy,  il  ne  seroit  pas 
Dieu ,  puisque  Dieu  est  un  estre  qui  est  au-dessus  de  tout  estre , 
increé ,  indépendant,  et  que  rien  ne  peut  esgaler.  Tous  les  theolo- 

fiens  sont  d'accord  en  cecy,  et  ny  a  point  subjet  d'en  disputer, 
'autant  que  cela  est  une  vérité  tres-claire  et  manifeste. 
La  deuxiesme  chose  que  voyent  les  bien-heureux  dans  le  ciel , 
est  ce  mystère  ineffable  ae  l'unyon  hypostatique  delà  nature  divine 
avec  la  nature  numaine ,  qui  est  une  œuvre  si  sublime  et  relevée , 
qu'elle  surpasse  infiniment  tout  ce  que  les  esprits,  tant  angeliques' 
qu'humains,  peuvent  concevoir. 
La  troisiesme  est  la  maternité  de  Nostre-Dame  îoincte  à  sa  vir- 

finité ,  qui  est  encore  une  chose  plus  grande  qu'on  ne  sçauroit 
ire  ny  penser  :  d'autant  que  la  virginité  joincte  à  la  maternité  est 
l'œuvre  la  plus  excellente  après  1  incarnation ,  que  Dieu  avec  sa 
toute-puissance  puisse  faire;  car  comment,  je  vous  prie,  mes  chères 
âmes ,  pourroit-il  eslever  une  créature  plus  haut ,  que  de  la  faire 
Mère  de  Dieu,  qui  est  la  plus  grande  dignité  qui  puisse  estre? 

La  quatriesme  chose  que  voyent  les  bien-heureux,  et  dont  je 
veux  parler,  est  la  lumière  de  gloire ,  qui  est  aussi  une  des  plus 
grandes  choses  qui  se  puissent  créer,  puisqu'elle  a  pour  object 
Dieu  mesme,  qui  est  une  clarté  et  lumière  mcreée,par  laquelle 
Ton  void  toutes  les  autres  lumières ,  qui  sortent  toutes  de  celle-cy 
comme  de  leur  source  et  origine ,  sans  qu'elle  en  puisse  estre  tant 
soit  peu  intéressée  ou  diminuée  :  In  luininè  tuo  videbimus  lumen 
(PsaF.  35)  ;  En  vostre  lumière  nous  verrons  la  lumière ,  dit  le  sainct 
prophète. 

Or,  de  ces  quatre  choses  si  grandes,  si  admirables  et  si  excel- 
lentes ,  joûyssent  les  bien-heureux  dans  le  ciel  ;  car  ils  voyent  face 
à  face  ;  clairement ,  sans  ombre  ny  figure ,  Dieu  trin ,  et  un .  non 
par  énigme  ny  figure,  mais  tel  qu'il  est,  avec  une  si  grande  clarté, 
que  dans  son  essence  ils  voyent  la  lumière  en  la  lumière ,  et  la  lu- 
mière de  toutes  les  autres  lumières  ;  et  en  icelle,  ils  voyent  la  gran- 
deur et  excellence  de  l'incarnation  du  Verbe  éternel  et  de  la  ma- 
ternité de  la  Vierge ,  et  encore  quelle  et  combien  grande  est  la 
gloire  que  Dieu  donne  à  ses  esleus,  et  en  ceste  claire  vision  de 
Dieu  ils  descouvrent  et  viennent  à  une  parfaicte  intelligence  des 
plus  profonds  mystères  de  la  foy  ;  desquels  ils  ont  la  cognoissance 
avec  une  telle  clarté ,  joye  et  allégresse ,  qu'ils  n'en  peuvent  sou- 
haitter  ny  désirer  une  plus  grande.  De  sorte  qu'on  peut  véritable- 
ment dire,  qu'en  ceste  vision  ils  reçoivent  une  mesure  de  délices 
si  pleyne  et  si  comblée,  qu'elle  s'espanche  de  toutes  parts ,  et  que 
l'extresme  joye  et  liesse  qu'ils  reçoivent  en  la  possession  de  ceste 
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gloire  essentielle,  par  la  cognoissance  de  toutes  ces  choses,  les 
rassasie  tres-parfaictement. 

Hé!  combien  pensez-vous,  mes  chères  sœurs,  que  les  bien-heu- 
reux reçoivent  ae  suavité  par  la  claire  vision  du  mystère  ineffable 
de  la  tres-saincte  Trinité ,  voyant  l'éternité  du  Père,  du  Fils  et  du 
Sainct-Esprit ,  voyant  comme  le  Fils  est  engendré  du  Père ,  et  que 
le  Père  ne  procède  de  personne ,  et  comme  le  Sainct-Esprit ,  par  un 
souspir  amoureux,  procède  du  Père  et  du  Fils.  Quelle  joye  de  voir 
que  le  Fils  n'est  point  moindre  que  le  Père,  lequel,  pourjestre  Père, 
n'est  point  plus  grand  que  le  Fils ,  et  que  le  Sainct-Esprit  est  eo 
tout  esgal  au  Père  et  au  Fils  1  Quelle  suavité  de  voir  que  le  Fils  est 
éternel,  et  aussi  ancien  que  le  Père,  et  que  le  Sainct-Esprit  est 
aussi  ancien  que  le  Père  et  le  Fils,  et  que  les  trois  personnes, 
n'ayant  qu'une  mesme  essence,  ne  font  qu'un  seul  Dieu. 

Je  lisois  hyer  en  la  vie  de  S.  Ignace,  fondateur  des  Jésuites ,  que 
Dieu  luy  fit  la  grâce  de  luy  monstrer,  dans  une  vision ,  le  mystère 
.  de  l'ineffable  et  tres-adorable  Trinité,  de  laquelle  vision  il  receut 
tant  de  clarté  et  de  lumière  en  son  entendement,  qu'il  en  faysoit 
après  des  discours  les  plus  profonds  et  relevez  qui  se  puissent  dire 
ou  entendre,  et  demeura  longtemps  à  escrire  ce  qu'il  en  avoit  ap- 

Erins,  remplissant  plusieurs  cahiers  de  choses  les  plus  hautes  et  su- 
limes  qui  se  puissent  voir  en  la  théologie  ;  ce  qui  monstre  que 
Dieu ,  en  ceste  vision ,  luy  fit  cognoistre  de  ce  divin  mystère  ce  qui 
s'en  peut  concevoir  en  ceste  vie  :  et  après  ceste  vision ,  ce  sacré 
mystère  demeura  si  fortement  gravé  et  imprimé  dans  son  cœur  et 
dans  son  esprit ,  qu'il  eut  tousjours  depuis  une  singulière  dévotion 
en  iceluy,  se  fondant  de  joye  toutes  les  fois  qu'il  en  avoit  le  souve- 
nir. Or,  si  ce  sainct  a  receu  tant  de  joye  et  de  consolation  par  ceste 
vision ,  quelle  pensez-vous  que  doit  estre  celle  que  reçoivent  les 
bien-heureux  en  la  claire  vue  et  cognoissance  qu'ils  ont  de  cest 
ineffable  mystère  de  la  tres-adorable  Trinité? 

Hais  combien  grande  est  la  joye  qu'ils  reçoivent  encore  de  voir 
ce  nœud  indissoluble,  avec  lequel  l'humanité  a  esté  joincte  etnnye 
avec  la  divinité  en  cest  œuvre  incomparable  de  l'incarnation ,  par 
laquelle  Dieu  s'esv  fait  homme ,  et  l'homme  a  esté  fait  Dieu ,  voyant 
clairement  comme  C&  divin  mystère  s'est  accomply,  et  comme  le 
Verbe  éternel  a  prins1  chair  humaine  au  ventre  ae  la  tres-Saincte 
Vierge,  sans  faire  aucune  bresche  ny  lezion  à  sa  virginité,  la  lais- 
sant toute  pure  et  touto  nette ,  sans  offenser  en  aucune  manière 
son  intégrité  yirginale.  Quelle  joye  et  quelle  liesse  sera  celle-cyî 
quels  torrens  de  voluptez,  quels  playsirs  et  contentemens  auront 
éternellement  les  esprits  bien -heureux  par  la  vue  de  toutes  ces 
choses. 

Et  quelle  félicité  est  encore  celle  qu'ils  ont  de  voir  le  fruict  et 
l'utilité  des  sacremens?  voyant  clairement  comme  la  grâce  se  com- 
munique par  iceux,  selon  ia  disposition  et  correspondance  qu'on  y 
apporte,  et  comme  les  un?  la  reçoivent,  et  les  autres  la  rejettent  : 
comme  Dieu  donne  la  grâce  /res-suffisante  et  surabondante  aux  ans, 
et  la  grâce  efficace  aux  autn  ^ ,  et  comme  il  la  refuse  &  quelques- 
uns  ,  sans  toutes  fois  leur  faire  aucun  tort,  ne  faysant  rien  en  cela 
qui  ne  soit  très-juste 9  comme,  dit  le  grand  S.  Augustin.  Se  pour- 
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roit-il  jamais  penser,  mes  chères  âmes,  avec  quelle  suavité  les 
bien-heureux  cognoissent  et  voyent  toutes  ces  choses? 

Or,  non-seulement  ils  voyent  Dieu ,  qui  est  ce  en  quoy  consiste 
la  félicité ,  mais  aussi  ils  l'entendent  parler .  et  parlent  avec  luy,  et 
font  des  colloques  et  des  dialogues  admirables  avec  sa  divine  Ma- 
jesté ,  et  c'est  encore  icy  l'un  des  principaux  poincts  de  leur  béati- 
tude. Hais,  ô  Dieu!  quel  langage  est-ce  qu'ils  tiennent,  et  de 
quelles  parolles  se  serVent-ils  ?  Certes ,  leur  parler  et  leur  langage 
n'est  autre  qu'un  langage  d'amour  d'un  père  bien-aymé  avec  ses 
tres-chers  enfans,  et  des  enfans  avec  leur  très-cher  père,  c'est-à- 
dire  que  le  langage  des  bien-heureux  est  un  langage  tout  filial  et 
pleyn  d'amour;  car  comme  ce  lieu  est  la  demeure  des  enfans  de 
Dieu;  et  que  nul  n'entre  dans  le  ciel  s'il  n'avme  Dieu ,  s'il  n'a  la 
chanté ,  et  s'il  n'est  enfant  de  dilection  :  aussi  leur  langage  est  tout 
filial  et  amoureux.  Mais  quelles  parolles  d'amour  est-ce  que  Dieu 
dira  à  l'ame  bien-heureuse?  ô  certes,  il  luy  dira  ces  gracieuses  pa- 
rolles :  Tu  seras  tousjours  avec  moy,  et  je  seray  tousjours  avec  toy; 
tu  seras  désormais  toute  à  moy;  et  je  seray  tout  &  toy  ;  et  l'ame 
bien-heureuse ,  par  un  amour  réciproque ,  luy  respondra  ces  amou- 
reuses parolles  prononcées  avec  tant  de  suavité  par  l'espouse  au 
Cantique  des  cantiques  :  Dilectus  meus  mihi  et  ego  illi  (Gant.  2)  ; 
Mon  Bien-aymé  est  tout  à  moy,  et  je  suis  toute  &  luy  ;  il  est  à  ceste 
heure  tout  mien ,  et  je  seray  désormais  et  sans  fin  toute  sienne. 

Si  Pespouse ,  estant  encore  en  ceste  vallée  de  misères ,  disoit  ces 
parolles  d'amour  avec  tant  de  suavité,  ô  Dieu  !  quelle  joye  et  quelle 
jubilation  sera  celle  crue  recevront  les  bien-heureux  en  ceste  félicité 
éternelle ,  par  ce  dialogue  et  cest  entretien  amoureux  qu'ils  auront 
avec  Nostre  Seigneur,  lequel  leur  parlera  de  ce  qu'il  a  fait  et  souf- 
fert pour  eux ,  leur  disant  :  En  un  tel  tems  je  souffrais  telles  et 
telles  choses  pour  vous;  les  entretenant  du  mystère  de  l'Incarna- 
tion ,  et  de  tout  ce  qu'il  a  opéré  pour  nostre  rédemption ,  leur  di- 
sant :  J'ay  fait  pour  vous  sauver,  et  attirer  à  moy,  telles  et  telles 
choses,  je  vous  ay  attendus  tant  de  tems,  allant  après  vous  quand 
vous  faysiez  les  revesches ,  comme  vous  forçant  par  une  douce  vio- 
lence de  la  recevoir  \  je  vous  donnois  en  un  tel  tems  ce  mouvement 
et  ceste  inspiration,  je  me  servis  d'un  tel  moyen  pour  vous  attirer  à 
moy.  En  somme ,  il  leur  descouvrira  ses  secrets  jugemens ,  et  les 
voies  inscrutables  qu'il  a  tenues,  et  desquelles  il  s'est  servy  pour 
les  retirer  du  péché,  et  les  disposer  à  la  grâce  :  bref,  l'entendement 
des  bien-heureux  demeurera  tout  remply  de  clarté  et  de  cognois- 
sance ,  tant  de  la  grandeur  de  l'estre  immense  de  Dieu ,  que  de  ce 
qu'il  a  fait  et  souffert  pour  eux ,  et  des  faveurs  qu'il  leur  a  commu- 
niquées ;  et  enfin  de  tout  ce  qui  concerne  la  divinité  et  humanité 
de  Nostre  Seigneur,  et  la  maternité  et  virginité  de  Nostre-Dame  et 
glorieuse  Maistresse ,  qui  est  la  troisiesme  chose  la  plus  sublime 

Sue  les  bien-heureux  voyent  dans  le  ciel ,  ainsi  que  nous  avons 
it. 

Et  si  S.  Bernard,  comme  très  dévot  et  pleyn  d'amour  qu'il  estoit 
envers  l'humanité  de  Nostre  Seigneur,  et  envers  sa  tres-saincte 
Merfe ,  receut  tant  de  suavité  et  de  playsir  en  la  considération  du 
mystère  de  sa  saine  te  naissance,  lorsqu'estant  une  nuict  de  Noél 
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dans  une  église,  en  la  ville  de  Ghatillon-sur-Seine ,  méditant  ceste 
sacrée  nativité ,  que  son  entendement  et  toutes  les  facilitez  de  son 
ame  furent  tellement  englouties  en  la  considération  de  ce  divin 
mystère ,  avec  tant  de  consolation  et  admiration ,  et  fut  si  absorbé 
en  iceluy ,  par  la  cognoissance  que  Dieu  luy  en  donna  alors ,  qu'il 
demeura  quelques  jours  sans  se  pouvoir  retirer  de  ceste  vue, 
quelque  violence  qu'il  se  pust  faire  ;  en  quel  abysme  de  délices 
pensez-vous  donc ,  mes  chères  filles ,  que  s  abvsmera  l'entendement 
des  bien-heureux ,  en  la  claire  vue ,  non-seulement  de  la  nativité 
de  Nostre  Seigneur,  mais  de  tous  les  divins  mystères  de  nostre  ré- 
demption? Leur  volonté  sera  alors  dans  une  unyon  tres-intime  et  in- 
séparable avec  celle  de  Dieu,  sans  que  jamais  elle  puisse  faire  aucune 
résistance  àicelle,  ains  accomplira  tousjours  tres-parfaictement, 
sans  aucune  respugnance ,  tout  ce  qui  sera  de  son  divin  vouloir. 
Leur  mémoire  sera  aussi  toute  pleyne  de  Dieu ,  et  du  ressouvenir 
des  grâces  et  des  biens  qu'il  leur  a  faits  en  ceste  vie  mortelle,  et 
du  peu  de  service  qu'ils  luy  ont  rendu ,  au  prix  des  grandes  res- 
compenses  qu'ils  posséderont. 

Enfin  toutes  les  puissances  et  facultez  des  esprits  bien-heureux 
seront  tellement  rassasiez ,  qu'ils  ne  pourront  rien  souhaitter  davan- 
tage que  ce  qu'ils  posséderont  :  Vincenti  dabomannaabsconditum  ; 
Je  leur  donneray ,  dit  Dieu  en  l'Apocalypse ,  une  manne  cachée  qui 
les  rassasiera  et  assouvira  entièrement;  et  oultre  cela,  je  donneray 
à  un  chascun  une  pierre  blanche,  en  laquelle  il  y  aura  escrit  un  nom 
nouveau ,  que  personne  n'entendra  que  celuy  qui  le  recevra  :  Et 
dabo  illi  calculum  ccmdidum,  et  in  calculo  nomen  novum  scrip- 
tumy  quod  nemo  soit  nisi  qui  accipit  (Apoc.  2).  Mai3  quelle  est  ceste 

Sierre  blanche  qui  sera  donnée  à  rame  bien-heureuse,  sinon  Jesus- 
hrist,  vraye  pierre  angulaire,  lequel  se  donnera  à  chaque  esprit 
bien-heureux  par  ceste  incompréhensible  et  ineffable  communica- 
tion qu'il  leur  fera  de  soy-mesme  9  en  la  vie  éternelle ,  car  la  blan- 
cheur de  ceste  pierre  ne  signifie  autre  chose  que  la  candeur  et  pu- 
reté de  Nostre  Seigneur,  vray  agneau  sans  tache  ni  macule.  Mais 
quel  sera  ce  nom  qui  sera  gravé  en  ceste  pierre?  Certes  il  n'y  a 
point  de  doubte  que  nous  ne  soyons  comme  des  caractères  gravez 
en  l'humanité  de  Nostre  Seigneur,  ainsi  qu'il  dit  par  Isale  :  Ecce 
in  manibus  meis  descripsi  te  (Is.  49)  ;  Il  nous  a  escrit  en  ses 
mains,  d'autant  que  les  clouds  qui  les  ont  percées  nous  ont  escrits 
et  gravez  eu  icelles,  et  de  mesme  la  lance  nous  a  escrits  en  son  cœur 
sacré ,  en  lui  ouvrant  le  costé. 

Hier  au  soir,  en  considérant  la  gloire  dessaincts,  il  me  vint  en 
pensée  que  ceste  paroile  qui  est  escrite  en  ceste  pierre  blanche,  que 
personne  n'entend  que  celuy  qui  la  reçoit ,  n'estoit  autre  qu'une 
paroile  filiale  et  amoureuse,  telle  que  celle  que  nous  avons  dite 
que  Dieu  dira  à  l'ame  bien-neureuse  :  Je  suis  tout  à  toy ,  et  tu  es 
toute  à  moy,  tu  ne  te  sépareras  jamais  de  moy ,  et  je  ne  m'esloi- 
gneray  jamais  de  toy.  0  Dieu  1  mes  chères  sœurs ,  c'est  icy  le 
comble  de  la  félicité  des  bien-heureux ,  de  sçavoir  que  ceste  gloire 
de  laquelle  ils  joûyssent  sera  éternelle ,  et  ne  prendra  jamais  fin; 
car  qu'est-ce  qui  cause  plus  de  joye  dans  les  prosperitez  qu'on  pos- 
sède en  ceste  vie ,  sinon  l'espérance  qu'on  a  qu'elles  seront  de 


POUR  LA  FESTE  DE  TOUS  LES  SÀINCTS.         551 

longue  durée  ?  comme  au  contraire  rien  n'abat  tant  le  courage,  ny 
ne  diminue  tant  la  joye,  que  la  crainte  qu'on  a  que  telles  prosperitez 
ne  dureront  pas  longtems,  et  ne  viennent  tost  à  passer.  Mais  les  bien- 
heureux possèdent  la  félicité  avec  une  plénitude  de  joye  libre  de 
toute  crainte  et  appréhension  de  perdre  ce  bien  incomparable  du* 
quel  ils  sont  j  où  y  s  sans ,  parce  qu'ils  sont  asseurez  que  leur  gloire 
sera  éternelle ,  et  ne  leur  pourra  jamais  estre  ostée. 

Vous  aurez  leu ,  je  m'asseure ,  en  la  vie  de  saincte  Thérèse ,  la 
dévotion  qu'elle  avoit  à  ouyr  chanter  le  Credo  de  la  saincte  Messe , 
selon  que  la  saincte  Eglise  le  chante  ;  mais  elle  estait  particulière- 
ment attirée  à  ces  parolles  :  Cujus  regni  non  erit  finis  ;  Son  royaume 
sera  éternel  ;  et  en  la  considération  de  ceste  éternité,  elle  se  fondoit 
toute  en  larmes  de  joye  et  de  consolation.  Certes,  je  ne  ly  jamais 
cela  en  la  vie  de  ceste  grande  saincte,  que  je  n'en  sois,  nonobstant 
toute  ma  misère  et  la  dureté  de  mon  cœur,  grandement  touché. 
Or,  si  la  pensée  qu'on  a  en  ceste  vie ,  que  le  règne  de  Dieu  est 
éternel ,  cause  au  cœur  humain  tant  de  joye  et  liesse  spirituelle, 
quel  pensez- vous  que  doit  estre  le  contentement  des  saincts ,  en 
lasseurance  qu'ils  ont  de  la  perpétuité  de  leur  gloire?  0  certes  1 
cela  ne  peut  estre  compris  de  nos  petits  esprits. 

Mais  oultre  ceste  gloire  essentielle  des  bien-heureux  dont  nous 
avons  parlé ,  ils  en  ont  encore  une  autre  qu'on  appelle  accidentelle, 
qui  est  celle  qui  leur  arrive  par  accident,  comme  nous  avons  dit 
au  commencement  de  ce  discours,  et  laquelle  leur  arrive  de  plu- 
sieurs choses,  mais  spécialement  de  la  claire  vue  et  cognoissance 
qu'ils  ont  de  la  gloire  de  tous  les  habitants  du  ciel  ;  car  vous  sçavez 
que  tous  ne  la  possèdent  pas  esgalement ,  ains  en  degré  différent , 
les  uns  plus,  les  autres  moins  :  et  bien  que  cela  soit  ainsi,  tous 
neantmoms  sont  tres-contens  de  la  gloire  qu'ils  possèdent  ;  et  ceux 

3ui  en  ont  moins  se  resjofiyssent  de  ceux  qui  en  ont  davantage, 
'autant  que  la  charité  est  là  en  sa  perfection,  n'y  ayant  point  dans 
le  ciel  d'envie  ny  de  jalousie  :  et  c'est  véritablement  en  ce  lieu 
qu'on  peut  dire ,  avec  le  grand  Apostre ,  que  la  charité  n'est  point 
envieuse  ny  jalouse,  puisque  chascun  de  ces  bien-heureux  citadins 
est  aussi  ayse  de  la  gloire  des  autres  que  de  la  sienne  propre  :  Cha- 
ntas non  œmulatur,  non  est  ambitiosa ,  non  qu&rit  qux  sua  sunt 
(i.  Gor.  13).  Et  par  ceste  douce  communication  et  participation  qu'ils 
ont  de  la  félicité  les  uns  des  autres ,  tous  demeurent  tres-contens  et 
satisfaits  de  celle  qu'ils  possèdent.  Vous  entendrez  mieux  cecy  par 
quelque  similitude. 

Voyez  un  bon  père  qui  habille  deux  de  ses  enfans  de  drap  d'or,  et 
comme  ils  ne  sont  pas  tous  deux  de  mesme  taille  et  grandeur,  il  en 
faut  plus  à  l'un  qu  à  l'autre  ;  de  sorte  qu'il  en  faudra  bien  six  ou 
sept  aulnes  pour  l'un ,  et  trois  ou  quatre  suffiront  pour  la  robbe  de 
l'autre  :  si  vous  les  regardez,  ils  sont  tous  deux  vestus  de  drap  d'or, 
et  par  conséquent  ils  doivent  estre  esgalement  contens ,  et  quoy 
que  le  premier,  lequel  a  sept  aulnes  de  drap  d'or  en  sa  robbe ,  en 
ayt  plus  que  celuy  qui  n'en  a  que  trois  ou  quatre ,  si  est-ce  que 
celuy  qui  en  a  moins  ne  luy  en  porte  aucune  envie ,  parce  qu'il  en 
a  autant  qu'il  luy  en  faut  pour  son  vestement.  Ainsi  en  est-il  de  la 
gloire  des  bien-heureux  ;  car  tous  sont  parfaitement  contens  de 
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celle  qu'ils  possèdent ,  sans  envier  celle  des  autres ,  chascun  estant 
pleinement  satisfait  selon  sa  capacité. 

Et  comme  nous  voyons  encore  qu'en  ceste  vie  tous  n'entendent 
pas  esgalement  le  son  et  raccord  d'une  bonne  musique ,  et  que 

sap 
fait 

tent  de  la  suavité  qu'il  reçoit  à  ouyr  ceste  musique ,  si  est-ce  néant- 
moins  que  ceste  suavité  n'est  pas  si  grande  que  celle  que  reçoit 
celuy  qui  a  plus  de  subtilité  en  l'aureifle,  quoy  que  tous  deux  soyent 
contens  de  ceste  musique.  De  mesme  voyons-nous  que  le  soleil  n'est 
pas  esgalement  regardé  d'un  chascun ,  et  neantmcms  tous  se  con- 
tentent de  sa  clarté ,  pour  en  recevoir  autant  qu'ils  en  peuvent  sup- 
porter *  car  celuy  qui  a  les  yeux  troubles  ou  foibles  ne  peut  pas  re- 
cevoir les  rayons  du  soleil  avec  la  mesme  clarté  que  fait  celuy  quia 
la  vue  plus  forte ,  claire  et  nette  ;  et  toutesfois  les  uns  et  les  autres 
sont  satisfaits  et  contens  de  la  lumière  du  soleil ,  bien  que  le  con- 
tentement des  uns  soit  plus  excellent  que  celuy  des  autres.  Ainsi  en 
est-il  de  la  gloire  que  reçoivent  les  bien-heureux  dans  le  ciel. 

Mais  de  parler  de  la  beauté  du  lieu  où  se  fait  ce  divin  festin  de  la 
félicité  éternelle ,  qui  est  encore  une  gloire  accidentelle ,  et  de  la 
dignité  des  conviez ,  et  de  ceux  qui  servent ,  ce  sont  des  choses  qui 
seroient  troc  longues  à  raconter,  et  encore  tout  ce  qui  s'en  pourrait 
dire  ne  seroit  rien  au  prix  de  ce  qui  s'y  treuve  en  vérité.  La  saincte 
mère  Thérèse ,  parlant  de  la  beauté  du  ciel ,  s'essaye  de  treuver 
quelques  similitudes  propres  pour  nous  en  faire  concevoir  quelque 
chose,  et  afin  de  se  faire  entendre,  elle  compare  le  ciel  aune 
grande  salle ,  laquelle  seroit  toute  pleyne  et  environnée  de  beaux 
tableaux  et  miroirs,  parmy  lesquels  il  y  en  auroit  un  si  grand  et  si 
resplendissant  que  quand  on  viendroit  a  s'y  regarder,  oultre  qu'on 
verroit  le  miroir  dans  lequel  on  se  regarderoit,  on  s'y  verroit  par- 
faictement  soy-mesme ,  et  avec  cela  l'on  verroit  encore  en  iceluj, 
avec  un  singulier  playsir,  tous  les  tableaux  et  tous  les  autres  mi- 
roirs de  ceste  salle;  mais,  ce  qui  est  davantage,  l'on  y  vernit 
aussi  tout  ce  qu'ils  représentent  chascun  en  leur  particulier. 

Or,  ceste  salle  ou  ce  palais  où  sont  ces  tableaux  et  miroirs,  c'est 
le  ciel  empirée 4  :  mais  quel  est  ce  miroir  si  grand  et  si  resplendis- 
sant, dans  lequel  on  void  tout  ce  que  je  vous  ay  dit,  sinon  1  essence 
de  Dieu ,  dans  laquelle  non-seulement  on  le  void  et  cognoist  tel 
qu'il  est,  mais  l'on  s'y  void  et  cognoist  aussi  soy-mesme,  avec  toutes 
les  grâces  qu'on  a  receues  ;  et  dans  ceste  divine  essence  Ton  y  void 
encore  la  gloire  de  tous  les  autres  saincts ,  tous  leurs  mérites  et 
tout  oe  qu  ils  ont  fait  et  souffert ,  et  toutes  les  grâces  et  faveurs 
qu'ils  ont  reçeuês  de  la  divine  Majesté  pendant  qu'ils  ont  esté  en 
ceste  vie?  et  de  plus  l'on  y  void  encore  toutes  les  choses  créées, 
comme  Dieu  a  fait  le  ciel  et  l'a  orné  du  soleil  et  de  la  lune ,  et  Ta 
enrichi  d'estoiles,  et  de  tout  ce  qui  se  retreuve  en  i celuy,  et  comme 
11  a  fait  la  terre  diaprée  d'une  si  grande  variété  de  fleurs;  en 
somme,  comme  il  a  créé  toutes  choses  du  néant,  et  la  manière  avec 

4  Ciel  empirée,  séjour  des  bienheureux,  selon  la  théologie  du  moyen  âge. 
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laquelle  il  y  a  procédé .  qui  sera  encore  un  subjet  de  ceste  gloire 
accidentelle,  qui  procède,  comme  yous  voyez,  de  l'essentielle,  c'est- 
à-dire  ,  de  la  claire  vision  de  Dieu. 

En  ceste  félicité  éternelle ,  les  bien-heureux  auront  encore  pour 
gloire  accidentelle  la  claire  vision  des  chérubins ,  séraphins , 
throsnes,  dominations,  vertus ,  puissances,  principautez,  archanges 
et  anges ,  qui  sont  les  neufs  chœurs  de  ces  esprits  célestes ,  divisez 
en  trois  hiérarchies ,  parmy  lesquels  les  saincts  seront  placez  chas- 
cun 

gnoistront 
triarches 
ferveur 

seurs,  et  la  pureté  des  vierges  ":  ils  verront  les  pénitences ,  jeusnes, 
veilles  et  mortifications  qu'ils  ont  pratiquées  en  ceste  vie.  Bref, 
toute  la  perfection ,  saincteté  et  gloire  des  saincts ,  sera  à  tous  en 
gênerai ,  à  chascun  en  particulier,  un  subjet  de  gloire  accidentelle. 

Bt ,  oultre  cela,  nos  corps  seront,  après  la  résurrection  glorieux; 
je  dy  les  nostres ,  mais  avec  ceste  presupposition  que  je  fais  tous- 
jours,  à  sçavoir,  si  Dieu  nous  fait  la  miséricorde  d'estre  du  nombre 
des  esleus;  car  ils  auront ,  ainsi  que  nos  âmes,  les  quatre  dots  de 
gloire,  à  sçavoir  :  la  subtilité ,  l'agilité ,  l'impassibilité  et  la  clarté. 
Et  comme  maintenant  nos  âmes  sont  enchâssées  (s'il  faut  ainsi  par- 
ler), dans  nos  corps  qui  les  tiennent  comme  prisonnières ,  les  con- 
traignant d'aller  où  ils  vont,  ayant  une  si  estroite  unyon  ensemble, 
qu'on  peut  dire  qu'elles  participent  en  quelque  chose  à  leur  misère  ; 
ainsi  en  ceste  reunyon  du  corps  avec  l'ame  glorieuse ,  ces  quatre 
dots  de  gloire  luy  seront  communiquez ,  par  lesquels  l'ame  le  gou- 
vernera, et  le  meinera  où  elle  voudra,  sans  que  jamais  il  luy  fasse 
aucune  résistance  :  car  il  aura  une  telle  subtilité  qu'il  pénétrera 
partout,  sans  qu'il  puisse  estre  empesché  d'aucun  obstacle;  et 
quant  à  son  agilité,  il  sera  tel,  qu'il  n  y  aura  traict  d'arbalestre  qui 
aille  si  viste ,  et  comme  il  sera  plus  subtil  que  le  rayon  du  soleil , 
aussi  sera-t-il  plus  agile  que  luy,  et  mesme  que  les  mouvemens  de 
l'esprit  j  il  ira  plus  viste  que  le  vent ,  ny  qu'aucune  chose  qui  se 
puisse  imaginer.  Il  aura  l'impassibilité,  en  sorte  qu'il  ne  pourra 

Bmais  estre  offensé ,  ny  altéré  d'aucune  maladie  ny  incommodité, 
ais  oultre  cela  il  sera  si  lumineux  que  sa  clarté  surpassera  celle 
du  soleil.  Et  pour  comble  de  sa  félicité,  il  sera  semblable  à  Dieu  : 
et  comment  semblable  à  Dieu?  c'est-à-dire  par  participation  de 
gloire  ;  c'est  ce  que  nous  fait  entendre  la  saincte  Éscriture ,  quand 
elle  appelle  Nostre  Seigneur  :  Deus  deorum,  le  Dieu  des  dieux , 
c'est-à-dire ,  le  Dieu  de  tous  les  petits  dieux  qui  sont  les  saincts. 

Je  pensois  dire  encore  un  mot  sur  les  circonstances  qui  se  trou- 
vèrent au  banquet  de  ce  çrand  roy  Assuerus,  que  j'ay  prins  pour 
subjet  de  ce  discours  ;  mais  je  vois  que  l'heure  passe ,  c  est  pour- 
quoy  je  finis.  Que  me  reste-t-il  plus  à  vous  dire,  mes  chères  sœurs? 
sinon  de  vous  exciter  derechef ,  par  les  parolles  de  S.  Paul ,  à 
relever  vos  cœurs  et  vos  pensées  à  la  considération  de  ces  biens 
éternels  qui  sont  si  excellens,  que  c'est  à  très-juste  rayson  que  ce 
saiuct  Àpostre  dit  que  l'œil  n'a  jamais  vett,  Taureille  entendu,  ny 
le  cœur  de  l'homme  pensé  ce  que  Dieu  a  préparé  à  ceux  qui  l'ay- 
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ment  et  le  servent;  Oculus  non  vidit,  nec  awris  audivit,  nec  in  cor 
hominis  ascenderunt,  quœ  prœparavit  Deus  iis  qui  diligunt  illum. 

Contentez  donc  bien  vos  entendemens  à  les  considérer,  afin  que 
par  les  beautez  et  excellences  que  vous  y  descouvrirez,  vous  veniez 
à  les  aymer  et  désirer,  retirant  vos  pensées  de  toutes  les  choses 
créées  et  transitoires  de  ceste  vie,  pour  vous  appliquer  soigneuse- 
ment à  faire  ce  qu'il  faut  pour  en  acquérir  la  possession. 

Appliquez-vous  aussi  à  méditer  ces  divins  mystères .  et  tout  ce 
que  Nostre  Seigneur  a  opéré  pour  nostre  rédemption,  aun  que,  par 
la  cognoissance  que  vous  en  aurez,  vostre  volonté  vienne  à  1  aymer; 
car  il  le  faut  aymer  çà-bas  en  terre ,  pour  l'ayiner  éternellement 
là-haut  au  ciel ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  ciel  pour  celuy  qui  n'a 
point  d'amour  et  de  charité.  Contentez  donc  vostre  volonté  cà-bas, 
aymant  Dieu  autant  qu'on  le  peut  aymer  en  ceste  vie  mortelle.  Hais 
comment  le  faut-il  aymer,  me  direz-vous?  il  n'y  a  point  de  façon, 
ny  de  mesure  pour  cela  ;  la  façon  et  la  mesure  d'aymer  Dieu,  c'est 
de  l'aymer  sans  mesure  plus  que  tout,  et  au-dessus  de  toutes 
choses  :  Causa  diligendi  Deum ,  Deus  est,  modus  sine  modo. 

Contentez  aussi  vostre  mémoire ,  luy  retranchant  tous  les  souve- 
nirs terrestres,  afin  de  la  remplir  de  choses  célestes,  mais  spécia- 
lement des  divins  mystères  de  la  vie,  mort  et  passion  de  Nostre 
Seigneur.  Mais  remplissez-la  encore  du  souvenir  de  vos  fautes  et 
infidellitez,  pour  vous  en  humilier  et  amender,  et  des  bénéfices  que 
vous  avez  receus  de  Dieu ,  pour  l'en  remercier  :  et  si  vous  avez  re- 
çeu  des  grâces  particulières ,  ressouvenez-vous-en  aussi ,  pour  les 
bien  cultiver  et  conserver,  vous  disposant  pour  l'augmentation  et 
accroissement  d'icelles.  Enfin  travaillez  avec  fidellité,  mes  chères 
sœurs,  pendant  ceste  vie,  et  persévérez  jusques  à  la  fin,  à  ce  que 
vous  puissiez  estre  congregées  et  unies  avec  les  bien-heureux  es- 
prits en  ceste  félicité ,  pour  y  aimer  Dieu  et  jotlyr  de  luy  éternel- 
lement. C'est  ce  que  je  vous  souhaitte  et  désire  de  tout  mon  cœur. 
Amen. 

DIEU  SOIT  BENY. 


II.  SERMON  POUR  LA  FESTE  DE  TOUS  LES  SAINGTS. 


Vidit  Deus  cuncta  quœ  fecerat ,  et  erant  valde  bona. 

Dieu  ayant  créé  toutes  choses ,  les  considérant  en  gênerai ,  il  vid 
qu'elles  estoient  grandement  bonnes.  {Gènes.  4.) 

La  première  feste  qui  ayt  jamais  esté  célébrée  en  la  terre  a  esté 
une  feste  de  complaysance.  n  est  dit  dans  la  Genèse,  que  Dieu 
voulant  donner  commencement  à  ce  grand  univers ,  il  créa  pre- 
mièrement le  ciel  et  la  terre,  puis  ayant  créé  la  lumière  il  vid 
qu'elle  estoit  bonne  :  Et  vidit  Deus  lucem  quod  esset  bona  ;  et  con- 
sidérant la  terre  comme  la  pépinière  des  plantes ,  des  arbres,  des 
herbes  et  des  fleurs,  il  via  semblablement  qu'elle  estoit  bonne; 
puis  regardant  la  mer,  qui  contenoit  dedans  soy  tant  de  poissons, 
d  vid  que  cela  estoit  bon  :  bref,  considérant  les  animaux  et  chaque 
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chose  en  détail,  il  vid  qu'elles  estoieot  bonnes.  Hais  après  qu'il  eust 
créé  l'homme  et  formé  la  femme  d'une  de  ses  costes  qu'il  luy  tira 
dans  un  doux  sommeil ,  regardant  alors  tout  son  ouvrage  parfaict 
et  aocomply,  poussé  de  complaisance,  il  vid,  ou  pour  parler  con- 
formément à  mon  subjet ,  il  ait  non-seulement  qu'il  estoit  bon  , 
comme  il  a  voit  faict,  considérant  chaque  chose  en  particulier,  mais 
qu'il  estoit  grandement  bon  :  Viatique  Deusouncta  qnse  fecerat,  et 
erant  valde  bona. 

Or  la  saincte  Eglise,  qui  est  non-seulement  e3pouse  de  Jésus* 
Christ ,  mais  encore  son  imitatrice,  se  voulant  en  toutes  choses  con- 
former à  luy,  fait  les  festes  particulières  des  saincts  avec  un  playsir 
admirable  ;  car  lorsqu'elle  considère  l'amour  des  apostres ,  la  cons- 
tance des  martyrs,  la  ferveur  des  confesseurs  et  la  Dureté  des  vierges, 
et  qu'elle  void  toutes  ces  choses  en  particulier,  elle  dit,  à  l'imita- 
tion de  Nostre  Seigneur,  que  cela  est  bon.  Mais  quand  elle  vient  à 
faire  de  tous  ensemble  une  feste  et  qu'elle  vient  à  considérer  les 
couronnes ,  les  palmes,  les  victoires  et  triomphes  de  tous  les  saincts 
en  gênerai ,  elle  a  une  complaysance  non  pareille,  et  dit  alors,  non- 
seulement  que  cela  est  bon,  mais  que  cela  est  grandement  bon  -et 
c'est  ce  qu'elle  fait  en  la  feste  gue  nous  célébrons  aujourd'huy.  Il  y 
a  plusieurs  raysons  de  son  institution ,  mais  je  me  contenteray  d'en 
dire  une  qui  est  la  fondamentale ,  à  sçavoir,  qu'elle  a  esté  instituée 
pour  solemniser  la  feste  de  plusieurs  saincts  et  sainctes  qui  sont  au 
ciel ,  les  noms  et  la  vie  desquels  ne  sont  point  cogneus  çà-bas  en 
terre,  et  desquels  pour  ceste  cause  l'Eglise  ne  fait  point  de  feste 
particulière  ;  car  ne  pensez  pas  (pie  ce  soit  les  miracles  ny  les  ver- 
tus apparentes  qui  ont  rendu  saincts  tous  ceux  qui  sont  au  ciel.  0 
non  certes  1  il  y  a  un  nombre  infiny  de  saincts  qui  ont  tousjours  esté 
cachez  en  ceste  vie ,  qui  n'ont  point  fait  de  miracles ,  et  de  la  saine- 
teté  desquels  on  ne  fait  aucune  mention,  qui  sont  neantmoins  exal- 
tez au  ciel  par  dessns  ceux  qui  ont  fait  beaucoup,  et  qui  sont  bonnorez 
dans  l'Eglise.  Ce  fut  un  coup  de  la  divine  Providence  de  révéler  et 
faire  cognoistre  au  monde  fa  saincte  té  d'un  sainct  Paul,  premier 
hermite ,  qui  vivoit  dans  le  désert  si  incogneu  et  si  peu  estimé  des 
hommes.  Mais ,  6  Dieu ,  combien  pensez-vous  qu'il  y  a  eu  d'autres 
saincts  qui  ont  vescu  dans  les  déserts,  dans  les  boutiques,  dans  les 
maysons  dévotes  et  dans  les  monastères ,  et  qui  ont  esté  incogneus 
aux  yeux  du  monde  pendant  leur  vie,  et  qui  sont  maintenant  exal- 
tez dans  la  gloire  par  dessus  ceux  qui  ont  esté  cogneus  et  honnorez 
en  la  terre?  C'est  pourquoy  la  saincte  Eglise ,  considérant  la  feste 
qui  se  fait  au  ciel  de  tous  les  saincts  en  gênerai,  pour  s'y  conformer, 
a  institué  celle  que  nous  célébrons  aujourd'huy. 

Les  astrologues  admirent  la  grande  correspondance  et  le  mer- 
veilleux rapport  que  la  terre  a  avec  le  ciel ,  et  ce  rapport  est  tel 
que  l'on  peut  dire  que  le  ciel  est  le  mary  de  la  terre ,  et  qu'elle 
ne  peut  rien  produire  que  par  ses  influences.  Or,  je  ne  veux  pas 
m'estendre  à  parler  en  ce  heu  des  influences  que  les  philosophes 
disent  que  le  ciel  respand  sur  la  terre ,  qui  font  qu'elle  vient  à 
produire  des  fruicts,  des  arbres,  des  plantes  et  des  fleurs,  ny  des 
rescompenses  que  la  terre  rend  au  ciel,  luy  exposant  tout  ce 
qu'elle  a  produict  par  le  moyen  des  influences  qu'elle  a  receuôs  de 
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luy ,  et  comme  elle  luy  envoyé  des  vapeurs  qui  montent  au  ciel 
comme  une  fumée  d'encens,  et  le  ciel  les  ayant  receués  les  luy  ren- 
voyé pour  la  féconder  par  la  pluye  et  la  rosée.  Bref,  c'est  une  chose 
admirable  de  voir  le  grand  rapport  et  la  parfaicte  correspondance 
qu'il  y  a  entre  le  ciel  et  la  terre.  Mais,  ô  Dieu  !  que  c'est  chose 
bien  plus  admirable  de  voir  le  grand  rapport  qu'il  y  a  entre  la  ffie- 
rusalem  céleste  et  la  terrestre,  entre  l'Eglise  triomphante  et  la  mi- 
litante; d'autant  que  l'Eglise  militante  fait  ça-bas  en  terre,  autant 
qu'il  luy  est  possible ,  tout  ce  qu'elle  croit  se  faire  là-haut  en  la 
triomphante ,  et,  comme  une  bonne  mère ,  elle  tire  tout  ce  qu'elle 
peut  de  la  Hierusalem  céleste  pour  en  nourrir  ses  enfans,  taschant 
de  les  conformer  en  tout  ce  qu'elle  peut  aux  habitans  du  ciel.  C'est 
pourquoy ,  considérant  les  restes  qui  s'y  font ,  pour  honnorer  te 
martyre  et  triomphe  de  chaque  sainct  en  particulier,  elle  en  fait  de 
mesme  ça-bas  en  terre.  Voyez ,  je  vous  prie ,  comme  elle  chante 
la  ferveur  et  constance  d'un  S.  Laurent  en  célébrant  sa  feste, 
comme  elle  admire  un  S.  Barthélémy  au  jour  de  son  martyre;  et 
ainsi  des  autres  saincts.  Mais  oultre  les  festes  particulières  que 
l'Eglise  fait  de  chaque  sainct,  voyant  qu'il  se  fait  au  ciel  une  ies- 
joûyssance  générale  de  tous  ces  bien-heureux  esprits ,  pour  s'j 
conformer,  elle  fait  le  mesme  aujourd'huy;  ce  qu'elle  nous  bit 
entendre  par  ces  parolles  qu'elle  chante  au  commencement  de  la 
saincte  messe  :  Gaudeamus  orrmes  in  Domino ,  diem  festum  célé- 
brantes sub  honore  sanctorun  omnium ,  etc.  (Introit.)  ;  Resjoûys- 
sons-nous  tous  en  Nostre  Seigneur,  dit-elle,  pour  la  feste  de  tous 
les  saincts,  chantons  et  célébrons  leurs  triomphes  et  victoires;  et 
autres  semblables  parolles  de  resjoûyssance  et  d'exaltation,  par 
lesquelles  elle  nous  invite  à  faire  cefcte  solemnité. 

Donc,  pour  suivre  le  dessein  de  la  saincte  Eglise,  je  diray 
quelque  chose  de  ce  qu'il  faut  faire  pour  bien  célébrer  ceste  feste, 
le  plus  briefvement  et  familièrement  qu'il  me  sera  possible,  et  di- 
viseray  mon  discours  en  trois  poincts. 

Dieu ,  de  toute  éternité,  a  désiré  de  nous  donner  sa  grâce  et 
nous  faire  ressentir  les  effects  de  sa  miséricorde,  et  ceux  de  sa 
justice  par  laquelle  il  nous  veut  donner  la  gloire  pour  rescompense 
de  nos  bonnes  œuvres,  sa  bonté  nous  ayant  mis  en  ce  monde,  où 
nous  pouvons  mériter  ou  démériter.  Or  neantmoins,  bien  qu'il 
nous  donne  la  gloire  par  sa  justice,  pour  rescompense  de  nos  bonnes 
œuvres  et  des  travaux  que  nous  avons  endurez  pour  son  amour,  il 
nous  la  donne  aussi  par  sa  miséricorde,  d'autant  qu'elle  surpasse 
infiniment  le  loyer  que  méritent  nos  bonnes  œuvres.  Mais  afin  d'ob- 
tenir les  grâces  requises  pour  parvenir  à  ceste  gloire ,  il  veut  que 
nous  nous  servions  de  l'invocation  des  saincts  et  qu'ils  soyent  dos 
médiateurs,  afin  que  nous  puissions  receyoir,  par  leurs  entremises 
et  par  leurs  intercessions ,  ce  que  nous  ne  méritons  pas  d'obtenir 
sans  icelles.  Or  est-il  que  ces  âmes  bien-heureuses,  les  anges,  les 
chérubins  et  séraphins  nous  aymant  parfaictement ,  non-seulement 
ils  nous  désirent,  ains  aussi  ils  nous  procurent  les  grâces  de  Dieu, 
poussez  par  le  motif  de  l'amour  et  charité  qu'ils  ont  pour  luy;  d'au- 
tant que  l'amour  du  prochain  procède  et  naist  de  l'amour  de  Dieu , 
comme  de  sa  source  :  et  de  là  vient  le  désir  tres-ardent  qu'ils  ont 
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que  sa  divine  miséricorde  nous  donne  sa  grâce  en  ce  monde  et  la 
gloire  en  l'autre.  Hais  les  saincts  ont  encore  un  autre  motif  qui 
leur  fait  soubaitter  et  demander  à  Dieu  qu'il  nous  donne  sa  grâce  . 
c'est  qu'ils  voyent  le  grand  désir  qu'il  a  ae  nous  la  départir,  ce  qui 
fiait  qu'ils  nous  la  désirent  et  procurent  avec  un  amour  d'autant 
plus  grand  qu'ils  le  voyent  grand  en  Dieu.  Et  c'est  là  leur  principal 
et  plus  excellent  motif;  car  voyant  que  nous  avons  esté  créez  pour 
la  gloire  éternelle,  et  que  c'est  pour  jotlyr  de  ceste  gloire  que  sa 
divine  bonté  nous  a  racbeptez ,  et  qu'il  ne  desyre  rien  tant  que 
nous  jotlyssions  du  fruict  de  nostre  rédemption,  ils  conforment 
leurs  désirs  à  celuy  de  sa  divine  Majesté  en  procurant  nostre 
salut ,  autant  qu'il  leur  est  possible ,  par  leurs  prières  et  interces- 
sions. Mais  neantmoins ,  afin  que  les  saincts  prient  et  intercèdent 
pour  nous ,  il  nous  les  faut  invoquer  et  demander  leur  secours  ;  et 
c'est  en  ceste  sorte  que  nous  devons  célébrer  leurs  festes,  nous 
servant  du  pouvoir  qu'ils  ont  auprès  de  Dieu ,  pour  obtenir  de  sa 
miséricorde  les  grâces  et  faveurs  dont  nous  avons  besoin  :  et  sa 
divine  Majesté  a  si  aggreable  qu'on  se  serve  de  l'invocation  des 
saincts ,  que  voulant  départir  quelque  faveur  aux  hommes ,  il  les 
inspire  souvent  de  se  servir  de  leur  entremise  ;  et  luy-mesme  les 
provoque  à  prier  pour  nous ,  en  leur  faysant  voir  combien  il  désire 
qu'ils  le  prient  de  nous  donner  les  grâces  qui  nous  sont  nécessaires 
pour  nostre  salut.  C'est  pourquoy  l'Eglise  demande  à  Dieu  qu'il 
excite  ses  saincts  à  prier  pour  nous.  Nous  devons  donc  avec  toute 
confiance  les  prier,  et  nous  addresser  à  eux ,  spécialement  au  jour 
de  leurs  festes ,  et  ne  faut  point  doubter  qu'ils  ne  nous  escoutent  et 
fassent  volontiers  ce  de  quoy  nous  les  supplions. 
Mais  d'autant  que  l'invocation  des  saincts  se  rapporte  à  la  prière, 


première  est  celle  que  i  on  prie  •  la  seconde  est  cène  qui  demande, 
et  la  troisiesme  celle  qui  prie.  Quant  à  la  première  personne ,  qui 
est  celle  que  l'on  prie ,  ce  ne  peut  jamais  estre  que  Dieu  ;  car  c'est 
luy  seul  qui  tient  en  soy  tous  les  thresors  de  la  grâce  et  de  la 
gloire  :  et  pour  cela ,  lorsque  nous  prions  les  saincts ,  nous  ne  leur 
disons  pas  qu'ils  nous  accordent  ou  qu'ils  nous  départent  telle 
grâce  ou  telle  vertu  ;  mais  bien  qu'ils  nous  l'impetrent ,  parce  qu'il 
n'appartient  qu'à  Dieu  seul  de  donner  des  grâces ,  comme  il  luy 
plaist,  et  à  qui  il  luy  plaist. 

Or  on  peut  prier  en  deux  façons ,  à  sçavoir  immédiatement  et 
mediatement  :  prier  immédiatement,  c'est  s'addresser  directement 
à  luy  sans  l'entremise  d'aucune  créature,  comme  fit  la  Gananée,  et 
plusieurs  autres  que  nous  lisons  en  la  saincte  Escriture ,  lesquels 
prièrent  directement  Nostre  Seigneur,  et  receurent  de  grandes 
grâces  de  sa  divine  bonté ,  à  cause  de  la  confiance  et  de  l'humilité 
avec  laquelle  ils  accompaignerent  leurs  prières,  ainsi  que  fit  le 
sainct  patriarche  Abraham  :  Loquar  ad  Dominum  meum  cùm  sim 
pulvis  et  cinis  (Gen.  18k  Je  parleray  à  mon  Seigneur,  dit-il ,  encore 
que  je  ne  sois  que  poudre  et  cendre,  et  une  chose  du  néant,  neant- 
moins je  m'adaresseray  à  luy,  parce  qu'il  est  mon  Créateur  et  que 
je  suis  sa  créature.  Le  Publicain,  et  la  Samaritaine  priant  immedia- 
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tement  Nostre  Seigneur,  receurent  la  remission  de  leurs  péchez  : 
ce  qui  fut  encore  octroyé  à  plusieurs  autres ,  Dieu  pouvant  par  luy- 
mesme  donner  ce  qu'il  luy  plais t,  sans  qu'il  ayt  besoin  pour  cela 
de  l'ayde  et  secours  d'aucune  créature. 

Prier  Dieu  mediatement ,  c'est  prier  par  le  moyen  de  la  glorieuse 
Vierge ,  des  anges  et  des  saincts ,  et  c'est  de  ceste  prière  que  se 
servit  le  centurion ,  lequel  envoya  ses  amys  prier  Nostre  Seigneur 
qu'il  vinst  guérir  son  serviteur  ;  et  la  Cananée  qui  après  avoir  prié 
immédiatement  Nostre  Seigneur,  se  voyant  reiettée  de  luy,  pria 
mediatement  par  le  moyen  des  apostres,  s'addressant  à  eux  afin 
qu'ils  fussent  ses  advocats.  Or  ceste  façon  de  prier  est  très-bonne 
et  bien  méritoire ,  parce  qu'elle  est  humble ,  et  procède  de  la  co- 
gnoissance  que  nous  avons  de  nostre  indignité  et  bassesse ,  qui  bit 
que  n'osant  approcher  de  Dieu  pour  luy  demander  nos  nécessitez, 
nous  nous  ad  dressons  aux  saincts ,  asseurez  que  nous  sommes  que 
nos  prières ,  qui  d'elles-mesmes  sont  extresmement  foibles  et  im- 
puissantes, estant  meslées  avec  celles  de  ces  bien-heureux  esprits, 
auront  par  ce  moyen  beaucoup  plus  de  force  et  d'efficace. 

La  prière  immédiate  est  une  prière  toute  filiale ,  pleyne  d'amour 
et  de  confiance,  en  laquelle  nous  nous  addressons  à  Dieu ,  comme  à 
nostre  Père ,  suivant  ce  que  luy-mesme  nous  enseigne  au  commen- 
cement de  l'Oraison  dominicale ,  où  il  veut  que  nous  l'appellioos 
nostre  Père.  0  Dieu!  que  ceste  parolle  est  pleyne  d'amour,  et 
qu'elle  remplit  le  cœur  de  douceur  et  de  confiance  1  ce  que  nous 
voyons  par  les  demandes  que  nous  luy  faysons  ensuite  ;  car  après 
l'avoir  appelle  nostre  Père,  nous  luy  demandons  son  royaume,  et 
que  sa  volonté  soit  faite  çà-bas  en  terre  par  les  hommes,  comme 
elle  est  faite  dans  le  ciel  par  les  bien-heureux.  0  que  ces  demandes 
sont  grandes? 

La  seconde  personne  qui  intervient  en  la  prière  est  celle  qui  de- 
mande :  mais  remarquez  que  je  ne  parle  pas  de  celle  qui  prie,  ains 
de  celle  qui  demande  ;  car  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  prier 
et  demander.  Le  maistre  demande  bien  quelque  chose  à  son  servi- 
teur, mais  il  ne  le  prie  pas  de  la  luy  donner;  ains  au  contraire,  eu 
luy  demandant  ce  qu'il  désire ,  il  luy  commande  de  le  luy  donner  : 
de  mesme  un  autre,  en  demandant  quelque  chose  qui  luy  est  deuê, 
n'use  point  de  prières ,  parce  qu'il  demande  ce  qui  luy  appartient 
par  justice.  C'est  une  question  qui  est  débattue  entre  les  théologiens 
scholastiques ,  à  sçavoir  si  Nostre  Seigneur,  en  tant  qu'homme , 
prie  pour  nous  ;  car  S.  Jean  dit  qu'il  est  nostre  advocat  et  média- 
teur :  Advocatum  habemus  apud  Patrem  Jesum  Christum  justum 
ÎJoan.  2)  :  sçavoir,  s'il  faut  que  les  advocats  et  médiateurs  prient. 
1  y  a  diverses  opinions  sur  ce  subjet  ;  mais  il  me  semble  que  l'on 
se  peut  arrester  à  ces  parolles  que  Nostre  Seigneur  dit  à  ses 
Apostres,  qui  sont  rapportées  dans  le  16°  chapitre  de  l'Evangile 
du  mesme  S.  Jean  :  Et  non  dico  vobis,  quia  ego  rogabo  Patrm 
de  vobis  ;  Et  je  ne  vous  dy  pas  que  je  prieray  mon  Père  pour  vous  : 
car  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  prier  et  demander,  comme 
nous  venons  de  dire.  Certes ,  il  n'y  a  point  de  doubte  que  Nostre 
Seigneur  Jesus-Ghrist  demande  pour  nous  le  royaume  des  cieux, 
qu'il  nous  a  acquis  au  prix  de  son  sang  et  de  sa  vie  ;  c'est  pour- 
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quoy  il  le  demande  comme  chose  qui  luy  appartient  par  justice  :  et 
ainsi  de  toutes  les  autres  demandes  qu'à  fait  à  son  Père  éternel 
pour  nous.  Or,  bien  neantmoins  que  Ton  objecte  que  Nostre  Sei- 
gneur, eu  tant  qu'homme ,  demande  par  forme  de  supplication  et 
de  prière,  se  rendant  nostre  médiateur,  il  est  yray  pourtant  que 
tout  ce  qu'il  demande  luy  appartient  par  droict  de  justice. 

La  troisiesme  personne  qui  intervient  en  la  prière ,  c'est  la  créa- 
ture raysonnable.  Mais  pour  laisser  à  part  tout  ce  qui  se  pourroit 
dire  sur  ce  subjet,  nous  ne  parlerons  maintenant  que  de  nous 
autres  chresliens  qui  vivons  en  ceste  vallée  de  misères ,  qui  co- 

f poissant  la  difficulté  que  nous  avons  de  nous  sauver,  à  cause  de 
Infirmité  de  nostre  nature,  prions  et  envoyons  nos  requestes  et 
nos  souspirs  au  ciel ,  implorant  le  secours  de  Dieu ,  luy  demandant 
sa  grâce  ;  et  afin  de  l'obtenir  plus  facilement ,  nous  nous  servons 
de  l'invocation  des  saincts,  les  priant  qu'ils  intercèdent  pour  nous 
qui  sommes  encore  pèlerins  et  estrangers  sur  ceste  terre ,  et  qu'ils 
nous  aydent  à  parvenir  à  ceste  félicité  éternelle  de  laquelle  ils  sont 
joûyssans.  Mais,  helas!  misérables  et  chetives  créatures  que  nous 
sommes,  nos  prières  sont  si  froides,  si  lasches  et  si  foibles,  qu'elles 
ne  méritent  pas  d'estre  exaucées  de  Dieu.  0  qu'il  y  a  une  grande 
différence  et  disproportion  entre  les  prières  de  ces  bien-heureux 
esprits  et  les  nostres  !  car  ils  prient  et  chantent  continuellement  les 
louanges  de  Dieu,  mais  avec  une  si  profonde  humilité,  et  avec  tant 
de  ferveur,  d'amour  et  de  fermeté,  qu'elles  sont  d'un  prix  et  d'une 
valeur  inestimables  :  c'est  pourcmoy  les  nostres  chetives  estant  mes- 
lées  parmy  celles  de  ces  bien-neureux ,  viennent  à  prendre  une 
force  et  vertu  admirable,  ressemblant  à  une  goutte  d'eau,  laquelle 
estant  jettée  dans  un  tonneau  de  vin,  en  prend  la  force  et  la  vertu, 
laissant  d'estre  ce  qu'elle  estoit  auparavant ,  pour  se  convertir  en 
vin  :  ainsi ,  quand  nos  prières  sont  présentées  à  Dieu  en  unyon  de 
celles  des  saincts,  par  ce  sacré  meslange  elles  viennent  à  prendre 
une  grande  force  et  vigueur,  et  par  ce  moyen  elles  sont  rendues 
plus  précieuses  devant  Dieu,  et  méritoires  pour  nous  et  pour  nostre 
prochain. 

Pour  mon  second  poinct,  je  dy  que  c'est  une  chose  tre3-certaine 
que  les  saincts  prient  pour  nous,  d'autant  plus  ardemment  et  forte- 
ment, que  plus  ils  voyent  dans  l'essence  divine  que  Dieu  désire 
nostre  salut  et  béatitude.  Nous  en  devons  faire  de  mesme  à  l'en- 
droict  de  nostre  prochain,  nous  employant  à  son  service,  et  l'ay- 
dant  autant  que  nous  pourrons  à  se  sauver,  avec  une  charité  non 
point  envieuse  ny  intéressée,  mais  gui  regarde  purement  Dieu,  et 
n'ayt  point  d'autre  object  que  sa  gloire.  0  !  si  nous  pouvions  un  peu 
comprendre  quelle  est  la  charité  des  saincts ,  et  de  quelle  ferveur 
et  humilité  ils  accompaignent  leurs  prières,  nous  aurions  sans 
doubte  grand  subjet  de  nous  confondre ,  si  nous  venions  à  faire 
comparayson  du  peu  d'humilité  qui  se  treuve  en  nos  prières  çà-bas 
en  terre,  avec  celles  dont  ils  prient  là-haut  au  ciel,  ce  qui  procède 
de  la  vue  et  claire  cognoissance,  qu'ils  ont  sans  ombre  ny  figure, 
de  la  grandeur  immense  de  Dieu,  et  de  la  distance  infinie  qu  il  y  a 
entre  la  créature  et  le  créateur  :  et  d'autant  plus  qu'ils  ont  de  degrez 
de  gloire ,  et  qu'ils  Bout  plus  eslevez ,  d'autant  plus  cognoissent-ils 
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ceste  distance  infinie ,  et  par  conséquent  leur  humilité  est  plus  pro- 
fonde. 

Que  si  une  personne  en  ceste  vie,  par  un  fréquent  exercice  des 
considérations  et  méditations  de  la  grandeur  de  Dieu  et  de  la  bas- 
sesse de  la  créature,  vient  à  cognoistre  une  si  grande  disproportion 
et  esloignement  de  Tune  à  l'autre  que  ceste  cognoissance  la  fait 
abaisser  et  humilier,  en  sorte  quelle  se  voudrait  cacher  et  abysmer 
jusque  dans  son  néant,  ne  trouvant  point  de  lieu,  ce  luy  semble, 
assez  bas  pour  son  indignité ,  quelle  doit  estre  donc ,  je  vous  prie, 
l'humilité  de  ces  âmes  bien-heureuses  qui  voyent  clairement  la 
grandeur  et  majesté  infinie  de  Dieu  ?  Certes ,  l'humilité  que  la 
tres-Saiocte  Vierge  a  eue  en  ceste  vie  a  esté  très-grande ,  d'autant 
qu'elle  avoit  plus  de  cognoissance  de  Dieu  qu'aucune  autre  créa- 
ture. Il  est  vray  que  celle  avec  laquelle  elle  prononça  ces  sacrées 
parolles,  au  jour  de  l'Incarnation  :  Ecce  ancilla  Domini,  fat  si 
grande,  qu'elle  estonna  les  anges,  de  voir  qu'il  y  eust  une  créature 
si  humble  en  la  terre  :  mais  l'humilité  que  ceste  glorieuse  Vierge  a 
maintenant  dans  le  ciel  est  incomparablement  plus  grande .  parce 
qu'elle  a  mille  fois  plus  de  cognoissance  de  la  grandeur  infinie  de 
Dieu  et  de  ?ses  souveraines  perfections,  qu'elle  n'avoit  pas  en  ce 
monde  ;  ceste  cognoissance  estant  le  plus  fort  et  le  plus  excellent 
motif  pour  nous  humilier,  et  nous  faire  abaisser  jusques  dans  nostre 
néant,  que  nous  puissions  avoir. 

Il  n  y  a  donc  point  de  doubte  que  les  prières  des  saincts  estant 
faites  avec  une  si  profonde  humilité ,  ne  soient  tres-meritoires  et 
tres-aggreables  à  Dieu,  et  ne  nous  puissent  par  conséquent  obtenir 
beaucoup  de  grâces  :  or  il  faut  neantmoins ,  si  nous  en  voulons  res- 
sentir les  effects,  que  nous  sçachions  nous  ,en  prévaloir;  car  si  de 
nostre  costé  nous  ne  coopérons,  il  est  certain  que  nous  nous  ren- 
drons indignes  de  leurs  suffrages,  liais  considérez,  je  vous  prie, 
seroit-il  à  propos  de  demander  aux  saincts  qu'ils  prient  pour  nous 
et  nous  obtiennent  quelque  grâce ,  si  de  nostre  costé  nous  ne  nous 
voulons  point  disposer  à  la  recevoir?  Nous  les  prions  qu'ils  nous 
obtiennent  les  vertus,  et  nous  n'en  voulons  pas  embrasser  la  prat- 
ique ,  ny  n'en  voulons  faire  aucun  acte  ;  et  neantmoins  nous  vou- 
lons qu'ils  intercèdent  pour  nous ,  quoy  que  bien  souvent  nous  lias- 
sions les  actes  contraires  aux  vertus  que  nous  leur  demandons. 

0  certes  1  ne  nous  abusons  pas  ;  car  Dieu  veut  que  nous  coopé- 
rions à  ses  dons ,  et  quand  nous  luy  demandons  quelque  vertu  par 
l'entremise  des  saincts,  il  ne  nous  la  donnera  jamais,  si  nous  ne 
nous  mettons  en  l'exercice  d'icelle.  Dieu  nous  a  créez  sans  nous, 
c'est-à-dire,  lorsque  nous  n'estions  point,  il  nous  tira  du  néant  et 
nous  donna  l'estre:  mais  il  ne  nous  veut  pas  sauver  sans  nous, 
comme  dit  sainct  Augustin  :  Qui  fecU  te  sine  te ,  non  salvabit  te 
sine  te;  et  bien  qu'il  nous  laisse  nostre  liberté  sans  la  vouloir  forcer, 
il  veut  neantmoins  nostre  consentement  et  coopération  à  sa  grâce, 
afin  de  nous  appliquer  le  fruict  de  nostre  rédemption,  sans  laquelle 
nous  ne  sçaunons  aller  au  ciel ,  ny  ayant  point  d'autre  porte  pour 
y  entrer.  C'est  pourquoy  l'Eglise  termine  toutes  ses  prières  :  Per 
Dominum  nostrum  Jesum  ChrisPum  ;  Par  Nostre  Seigneur  Jesus- 
Ghrist ,  pour  nous  monstrer  que  les  prières ,  ny  des  anges ,  ny  des 
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saiacts,  ny  des  hommes,  ne  peuvent  estre  exaucées  du  Père  étemel, 
si  ce  n'est  au  nom  de  son  Fils;  d  autant  que  nulle  créature,  suivant 
son  divin  décret,  n'eust  jamais  peu  parvenir  à  la  gloire,  non  pas 
mesme  la  sacrée  Vierge ,  que  par  la  mort  et  passion  de  Nostre  Sei- 
gneur, qui  nous  Ta  méritée.  Les  sainets  donc  prient  que  le  mérite 
de  sa  passion  nous  soit  appliqué ,  et  à  mesure  que  nous  correspon- 
dons aux  grâces  de  Dieu ,  il  nous  en  donne  toujours  de  nouvelles  : 
ce  qui  estant  cogneu  des  sainets,  ils  prient  avec  beaucoup  de  ferveur 
sa  bonté  infinie  qu'elle  les  respande  abondamment  sur  nous,  â 

Suoy  ils  sont  grandement  incitez  par  le  playsir  qu'ils  voyent  que 
ieu  prend  de  se  communiquer  à  ses  créatures.  Donc ,  si  nous  vou- 
lons nous  rendre  dignes  des  suffrages  des  sainets,  il  nous  faut  prat- 
iquer fidellement  les  vertus  que  nous  demandons  à  Dieu  par  leur 
intercession. 

Pour  mon  troisiesme  poinct,  je  dy  qu'il  nous  faut,  à  l'exemple 
des  sainets ,  embrasser  la  prattique  des  maximes  evangeliques  que 
l'Eglise  nous  propose  en  ce  jour  :  Videos  Jésus  turbas,  ascendit  in 
montera,  et  cum  sedisset  accesserunt  ad  eum  discipuli  ejust  et 
aperiens  os  suum  docebat  eos  (Matth.  5);  Jésus,  dit  le  texte  sacré, 
voyant  une  grande  multitude  de  peuple  qui  le  suivoit  pour  entendre 
sa  doctrine,  il  se  retira  sur  une  montagne,  et  s'estent  assis,  ouvrant 
sa  saincte  bouche ,  il  dit  ces  divines  parolles  qui  contiennent  toute 
la  perfection  chrestienne.  Beati  pauperes  spvritu ,  quoniam  ipso- 
rum  est  regnum  cœlorum;  Bien-heureux  sont  les  pauvres  d'esprit, 
car  le  royaume  des  deux  est  à  eux.  Beati  mites,  quoniam  ipsi 
possidebunt  terram;  Bien-heureux  sont  les  débonnaires,  car  ils 
posséderont  la  terre.  Beati  qui  lugent,  quoniam  ipsi  consolabxm- 
tur  :  Bien-heureux  sont  ceux  qui  pleurent,  car  ils  seront  consolez. 
Beati  qui  persecutionem  patiuntur  propter  justitiam  :  Bien-heu- 
reux enfin  ceux  qui  seront  persécutez  pour  la  justice,  car  le  royaume 
des  cieux  est  à  eux.  0  Dieu!  que  ceste  doctrine  est  contraire  à  l'es- 
prit et  aux  maximes  du  monde  l 

L'Escriture  saincte  rapporte  que  Nabuchodonosor  vid  en  songe 
une  grande  statué  qui  avoit  la  teste  d'or,  les  bras  d'argent,  le  ventre 
d'airain,  les  jambes  de  fer  et  les  pieds  de  terre  :  mais  comme  il 
considérait  la  beauté  de  ceste  statué ,  il  vid  venir  une  petite  pierre 
de  dessus  une  montaigne ,  qui ,  heurtant  les  pieds  de  ceste  statué  9 
la  renversa  par  terre  et  la  réduisit  en  cendres  qui  furent  emportées 
par  le  vent  :  et  ainsi  elle  disparut.  0  mes  chères  sœurs ,  c'est  à  vous 
à  qui  je  parie,  car  vous  n'estes  pas  encore  tout-à-fait  hors  du  monde, 
vous  estes  seulement  comme  estoient  les  Nazaréens ,  esloignées  et 
séquestrées  du  monde  et  de  ses  vanitez.  Qu'est-ce ,  je  vous  prie , 
que  ceste  statué  nous  représente,  sinon  le  monde ,  ou  plutost  l'or- 
gueil et  la  vanité  du  monde,  qui  a  la  teste  d'or  et  les  pieds  de  terre? 
et  ceste  montaigne  de  laquelle  est  descendue  ceste  petite  pierre 
ne  nous  represente-t-elle  pas  très  à  propos  nostre  souverain  Sei- 
gneur et  Maistre ,  de  la  bouche  duquel  est  sortie  ceste  petite  pierre 
des  huict  béatitudes ,  qui  a  renversé  ceste  statué  de  la  vanité  du 
monde,  faysant  que  tant  et  tant  de  personnes  ont  quitté  les  richesses, 
honneurs  et  dignitez  de  la  terre,  pour  se  rendre  pauvres,  vils  et 
abjects?  0  Dieu  l  il  est  vray  que  ceste  doctrine  evangelique  ayant 
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esté  respanduô  par  tout  l'univers,  a  esté  embrassée  de  plusieurs, 
qui  ont  mesprisé  le  monde  avec  toutes  ses  vanitez. 

Bien-heureux  sont  les  pauvres  d'esprit,  dit  Nostre  Seigneur;  et 
le  monde  dit  :  Bien-heureux  ceux  qui  sont  riches  et  gui  ont  toutes 
sortes  de  commoditez  en  ceste  vie;  comme  au  contraire  :  Mal-heu- 
reux sont  les  pauvres.  Mais  Nostre  Seigneur  voyant  la  folie  et  la 
vanité  du  monde ,  et  les  choses  en  quoy  il  constitue  sa  béatitude, 
il  jette  une  petite  pierre  au  pied  de  ceste  statue,  et  dit  en  premier 
lieu  :  Bien-heureux  sont  les  pauvres  d'esprit ,  car  le  royaume  des 
cieux  est  à  eux  ;  comme  au  contraire  :  Malheur  aux  riches,  c'est-à- 
dire  à  ceux  qui  ont  leurs  affections  attachées  aux  richesses ,  car, 
oultre  qu'ils  n'auront  pas  le  royaume  des  cieux,  ils  seront  éternel- 
lement mal-heureux,  et  n'auront  pour  rescompense  que  l'enfer  et  La 
compagnie  des  démons.  Bien-heureux  sont  les  débonnaires 9  dit 
Nostre  Seigneur,  car  ils  posséderont  la  terre.  Or,  d'autant  que  ceste 
débonnaire  té  veut  que  Ton  resprime  les  mouvements  de  choie  re, 
que  l'on  soit  doux ,  cordial  et  pleyn  de  mansuétude  envers  le  pro- 
chain, que  l'on  pardonne  à  son  ennemy;  que  Ton  supporte  les  mes- 
6risy  la  vanité  du  monde  qui  a  un  esprit  tout  contraire  à  cela,  dit  : 
ien-heureux  celuy  qui  se  ven&e  de  son  ennemy,  qui  se  fait  craindre 
et  redoubter,  et  auquel  on  noseroit  dire  un  mot  de  mespris;et 
estime  mal-heureux  celuy  qui  est  doux  et  patient  parmy  les  injures 
et  adversitez.  Nostre  Seigneur  jette  encore  ceste  petite  pierre  contre 
ceste  statué,  et  dit  :  Bien-heureux  sont  les  débonnaires;  car  ils 
posséderont  la  terre  :  et  par  ces  parolles  il  destruit  ceste  fierté  et 
arrogance  en  laquelle  les  mondains  fondent  leur  béatitude.  Bien- 
heureux, dit  Nostre  Seigneur,  ceux  qui  pleurent,  car  ils  seront 
consolez  :  et  le  monde  tout  au  contraire  dit  :  Bien-heureux  ceux 
qui  prennent  leurs  playsirs  et  jouyssent  de  toutes  sortes  de  conten- 
temens.  Enfin  bien-heureux,  dit  Nostre  Seigneur,  sont  ceux  qui 
ont  faim  et  soif  de  justice ,  et  qui  sont  persécutez  pour  la  justice  : 
et  le  monde  ne  dit-il  pas  au  rebours?  ne  v^-t-il  pas  constituant  son 
bonheur  en  tout  ce  qui  est  contraire  aux  préceptes  de  Nostre  Sei- 
gneur? lequel  considérant  ceste  statué,  non  point  en  songe,  comme 
Nabuchodonosor.  mais  en  vérité  et  effect ,  voyant  qu'elle  n'avoit 
que  des  pieds  de  terre,  c'est-à-dire,  6ue  tout  ce  que  le  monde 
prise  et  estime  n'est  fondé  que  sur  des  choses  périssables  et  transi- 
toires, il  jette  pour  la  renverser  ceste  petite  pierre  des  huict  béati- 
tudes, qui  contiennent,  ainsi  que  nous  avons  dit,  toute  la  perfection 
cbrestienne. 

Mais ,  le  monde  voyant  sa  gloire  renversée ,  et  qu'on  la  quittait 
pour  embrasser  la  pauvreté,  le  mespris ,  les  larmes  et  la  persécu- 
tion ,  la  prudence  humaine  s  y  est  glissée ,  et  a  treuvé  mille  inter- 
prétations contraires  à  ces  béatitudes.  0  Dieu,  dit-elle,  il  est  vray 
que  les  pauvres  d'esprit  sont  bien-heureux  ;  mais  n'est-ce  pas  estre 

Eauyre  d'esprit  que  d'avoir  l'usage  des  richesses,  et  posséder  des 
ienset  dignitez,  pourveu  qu'on  n'y  attache  pas  son  affection? 
pour  estre  pauvre  d'esprit,  il  suffit  d'estre  religieux  et  d'avoir 
quitté  le  monde.  Il  est  vray  que  c'est  desjà  en  quelque  façon  estre 
pauvre;  mais,  helasl  ce  nest  pas  ainsi  que  l'entend  Nostre  Sei- 
gneur :  il  est  bien  difficile ,  dit  sainct  Augustin ,  de  posséder  beau- 
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coup  de  biens  et  d'honneurs  sans  y  mettre  son  affection.  Hal  certes, 
il  ne  suffit  pas  de  s'estre  fait  religieux,  et  d'avoir  tout  quitté  pour 
se  rendre  pauvre,  si  après  on  vient  à  ne  vouloir  manquer  d'aucune 
chose  :  faire  le  vœu  de  pauvreté,  et  n'en  vouloir  ressentir  aucune 
incommodité  ;  mais  désirer,  nonobstant  ce  vœu,  d'avoir  mieux  ses 
ayses  et  commoditez  qu'auparavant ,  ha  !  qu'une  telle  pauvreté  est 
imparfaicte  et  desaggreable  à  Dieu.  0  certes  !  ce  n'est  pas  de  telle 
pauvreté  que  Nostre  Seigneur  veut  parler,  et  ce  n'est  pas  ainsi  que 
Iuy  et  ses  saincts  Font  prattiquée  !  il  est  mort  tout  nud  sur  la  croix, 
et  ses  saincts  l'ont  imite  en  quittant  tout,  et  s'exposant  courageuse- 
ment à  souffrir  toutes  incommoditez  que  la  pauvreté  porte  avec  sby. 
Mais  qui  eust  demandé  à  ces  saincts  religieux  gui  vivoient  ancien- 
nement dans  les  déserts  :  0  grands  saincts  1  qui  vous  a  reduicts  en 
ceste  grande  pauvreté  et  nudité  ?  et  qui  est-ce  qui  vous  a  ainsi  des- 
pouillez  de  toutes  choses  ?  C'est ,  eussent-ils  dit ,  ceste  admirable 
pauvreté  à  laquelle  est  promis  le  royaume  des  cieux  ;  c'est  elle  qui 
nous  fait  tout  quitter  et  pastir  de  la  sorte.  Or  ce  que  la  prudence 
humaine  treuve  à  redire  sur  la  pauvreté ,  elle  en  fait  de  mesme  de 
toutes  les  autres  béatitudes.  Mais  il  ne  faut  point  tant  d'interpréta- 
tions ;  il  faut  aller  simplement  et  se  tenir  au  pied  de  la  lettre. 

Donc,  si  nous  voulons  imiter  les  saincts  et  faire  profession  de 
garder  la  pauvreté,  embrassons  de  bon  cœur  les  peynes  et  incom- 
moditez qui  la  suivent  ;  soyons  doux  et  débonnaires  envers  nostre 
S rochain  ;  pleurons  si  nous  voulons  estre  consolez,  je  veux  dire 
es  larmes  spirituelles  ;  car  ces  parolles  :  Beati  qui  lugent,  Bien- 
heureux ceux  qui  pleurent,  s'entendent  spécialement  de  ceux  qui 
pleurent  leurs  péchez  et  ceux  d'autruy  à  cause  que  Dieu  en  est 
offensé ,  ou  qui  pleurent  son  absence ,  comme  faysoit  David ,  qui 
destrempoit  son  pain  dans  ses  larmes  nuict  et  jour,  quand  on  luy 
demandoit  où  estoit  son  Dieu  :  Fuœnrnt  mihi  lacrymx  mex  panes 
die  ac  nocte,  dum  dicitur  mihi  quotidie  :  Ubi  est  Deus  Puais  (Psal. 
41)  ?  11  est  vray  qu'on  ne  peut  pas  tousjours  avoir  ces  larmes ,  aussi 
ne  sont-elles  pas  nécessaires  pour  nostre  salut  ;  mais  on  peut  tousjours 
avoir  le  desyr  d'icelles ,  et  demeurer  devant  Dieu  avec  un  cœur 
contrit  et  humilié.  En  somme ,  pour  conclurre  ce  discours,  soyons 
altérez  et  affamez  de  justice ,  et  endurons  de  bon  cœur  les  mespris 
et  persécutions  pour  la  justice ,  taschant ,  autant  qu'il  nous  sera 
possible,  de  suivre  et  d'imiter  l'exemple  des  saincts,  afin  que  nous 
puissions,  après  ceste  vie,  estre  admis  en  leur  compaignie  dans  le 
ciel ,  pour  y  glorifier  éternellement  avec  eux  le  Père ,  le  Fils,  et  le 
Sainct-Esprit.  Ainsi  soit-il. 

DIEU  SOIT  BENY. 
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III.  SERMON  POUR  LA  FESTE  DE  TOUS  LES  SAINGTS. 


Credo  communionem  Sanctorum. 
Je  croy  la  communion  des  Saincts. 

La  feste  que  nous  célébrons  aujourd'huy  est  pleyne  d'un  si  grand 
nombre  de  matières  propres  pour  raonstrer  sa  grandeur  et  so- 
lemnité ,  que  les  prédicateurs  s'esgayent  parmy  la  variété  et  af- 
fluence  des  subjets  dont  ils  peuvent  traitter  en  ce  jour.  Les  uns 
prennent  playsir  à  parler  de  la  gloire  et  félicité  des  saincts;  les 
autres ,  autant  utilement  que  lotiaElement,  parlent  de  leurs  vertas; 
d'autres  parlent  de  cest  admirable  sermon  des  huict  béatitudes  que 
Nostre  Seigneur  prononça  sur  la  montaigne,  se  voyant  suivy  d'une 
grande  multitude  de  peuple. 

Mais  pour  moy  je  désire  aujourd'huy,  au  discours  que  j'ay  des- 
sein de  vous  faire ,  me  conformer  et  suivre ,  autant  qu'il  me  sera 
possible,  l'intention  de  la  saincte  Eglise,  en  vous  entretenant  fami- 
lièrement de  l'un  des  articles  de  nostre  foy,  à  sçavoir,  de  la  com- 
munion des  saincts,  qui  se  peut  entendre  et  expliquer  en  diverses 
façons ,  à  sçavoir,  par  l'amour  de  complaisance  et  par  l'amour  de 
bien  veuillarice ,  qu  on  entend  beaucoup  mieux  quand  on  parle  de  ce 
qui  regarde  Dieu ,  que  non  pas  quand  on  parle  de  ce  qui  regarde 
les  créatures  ;  ce  que  je  vous  feray  voir  dans  les  deux  premiers 
poincts  de  ceste  exhortation,  et  pour  le  troisiesme,  nous  parlerons 
d'une  autre  sorte  d'amour  qu'on  appelle  l'amour  d'imitation. 

Par  l'amour  de  complaysance ,  nous  nous  playsons  au  bien  que 
possède  celuy  que  nous  aymons,  et  par  l'amour  de  bienveuillance, 
nous  <u;  en  desirons  plus  qu'il  n'en  possède.  Or  il  n'y  a  nul  double 
qu'on  de  puisse  ayraer  Dieu  de  l'amour  de  complaysance  :  mais 
pour  l'amour  de  bienveuillance,  il  semble  qu'il  soit  impossible,  d'au- 
tant que  nous  ne  pouvons  désirer  aucun  oien  à  Dieu  qu'il  ne  pos- 
sède souverainement.  Par  l'amour  de  complaysance  nous  nous  res- 
joûyssons  de  ce  que  Dieu  est  éternel ,  immense ,  incompréhensible , 
<M,  en  un  mot,  de  ce  qu'il  est  Dieu,  disant  avec  le  prophète  :  Deus 
mevs  s  tUyquoniam  bonorum  meorum  non  eges  (Psal.  15);  Vous 
estes  mon  Dieu,  parce  que  vous  vous  suffisez  à  vous-mesme,  et 
n'avez  pas  besoin  de  vos  créatures ,  ny  de  leurs  biens. 

Mais  quant  à  l'amour  de  bienveuillance ,  comment  le  pourrions- 
nous  exercer  à  l'endroict  de  Dieu  ?  puisqu'estant  inflny,  et  l'infinité 
mesme ,  on  ne  luy  sçauroit  souhaitter  plus  de  gloire ,  de  saincteté 
et  de  perfection  qu'il  en  possède ,  puisqu'il  est  immense  en  gran- 
deur, et  que  sa  gloire  surpasse  infiniment  celle  des  chérubins  et 
séraphins,  des  throsnes  et  de  tous  les  esprits  célestes,  et  qu'en 
somme  toute  la  perfection  des  saincts  mise  ensemble,  et  mesme 
celle  de  la  glorieuse  Vierge ,  quoy  que  très-grande ,  n  est  rien  en 
comparayson  de  celle  de  Dieu  qui  est  la  cause,  l'origine  et  la  source 
de  toute  la  gloire  et  perfection  des  bien-heureux;  d'autant  que 
c'est  de  luy  de  qui  elle  orocede ,  et  qui  la  leur  communique ,  en 
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telle  sorte  neantmoins  qu'ils  peuvent  toujours  recevoir  quelque 
accroissement  en  la  gloire  qu'ils  possèdent,  sinon  essentielle,  du 
moins  accidentelle  ;  mais  la  gloire  et  perfection  de  Dieu  ne  procé- 
dant que  de  luy-mesme,  il  n'y  peut  avoir  en  icelle  d'accroissement 
ny  de  diminution.  Gomment  ferons-nous  donc  pour  exercer  envers 
luy  l'amour  de  bienveuillance  ?  0  certes,  nous  ne  le  pouvons  que 
par  imagination  de  choses  impossibles,  comme  en  luy  disant ,  que 
si  nous  pouvions  souhaitter  plus  de  gloire  et  de  perfection  qu'il  n  en 
a ,  nous  luy  désirerions  et  procurerions  au  prix  mesme  de  nostre 
vie ,  de  nostre  estre ,  et  de  tout  ce  qui  est  au  monde ,  s'il  estoit  en 
nostre  pouvoir. 

Voyons  maintenant  comme  la  communion  des  saincts  se  peut 
entendre  et  expliquer  par  l'amour  de  complaisance  et  par  l'amour 
de  bienveuillance.  Premièrement  quand  nous  disons  :  Je  croy  la 
communion  des  saincts,  c'est-à-dire,  que  par  cest  amour  de  corn- 
playsance  tous  les  biens  que  les  saincts  ont  dans  le  ciel  nous  sont 
communs,  et  que  nous  y  participons ,  et  que  les  saincts  participent 
aussi  aux  petits  biens  que  nous  autres  mortels  avons  icy-bas ,  car 
ne  pensez  pas  que ,  quoy  que  les  saincts  soyent  au  ciel;  et  que  nous 
soyons  en  terre ,  cela  empesche  la  communion  et  participation  que 
nous  avons  avec  eux  ;  ô  non  certes  I  la  mort  n'a  pas  le  pouvoir  de 
faire  ceste  des-unyon.  Nous  n'avons  tous  qu'un  mesme  chef  qui  est 
Jesus«Christ ,  et  nostre  unyon  estant  fondée  en  luy,  la  mort  n'aura 
jamais  aucun  pouvoir  de  la  rompre  :  Quis  nos  separabit  à  chari* 
tate  Christi  (Rom.  8)?  Qui  est-ce  qui  nous  séparera  de  la  charité 
de  Jesus-Christ  ?  disoit  S.  Paul.  Je  suis  certain  que  ny  les  anges, 
ny  les  vertus ,  ny  le  ciel ,  ny  la  terre ,  ny  l'enfer,  ny  chose  quel- 
conque, ne  nous  pourra  jamais  séparer  de  la  charité  de  Dieu  qui  est 
en  Jesus-Christ.  ôr  Geste  charité  n'est  autre  que  la  communion  des 
saincts,  avec  lesquels  nous  sommes  maintenant  unis  d'esprit,  et 
quand  nous  mourrons,  si  Dieu  nous  fait  la  grâce  d'estre  sauvez,  nous 
serons  plus  unis  avec  eux  que  nous  n'aurons  jamais  esté  avec  les 
plus  chers  amys  que  nous  ayons  eus  çà-bas  en  terre  :  et  les  biens  aux- 
quels nous  participons  par  ceste  communion  sont  inexplicables,  tant 
à  cause  de  leur  grandeur  que  pour  la  multitude  innombrable  d'anges 
et  d'ames  bien-heureuses  qu  il  y  a  dans  la  gloire. 

n  est  dit  en  plusieurs  endroicts  de  l'Escriture  saincte  qu'il  y  a 
des  anges  dans  le  ciel  en  telle  quantité  que  le  nombre  en  est  incon- 
cevable :  Milita  millium  ministrabant  ei .  et  decies  milites  centena 
milKa  assistebant  ei  (Dan.  7)  ;  Mille  milliers  le  servoient ,  et  dix 
mille  millions  assistoient  devant  sa  face,  dit  Daniel ,  parlant  des 
anges  :  et  quoy  qu'il  en  tombast  une  grande  partie  dans  l'enfer 
quand  Lucifer  se  révolta  contre  Dieu,  au  rapport  de  l'Escriture 
saincte .  qui  dit  que  cest  esprit  superbe  tira  après  soy  la  troisiesme 
partie  des  estoiles  du  ciel,  c'est-à-dire  des  anges  ;  neantmoins ,  bien 
qu'il  n'y  en  demeurast  que  les  deux  tiers,  le  nombre  en  est  si  grand 
qu'il  nous  est  impossible  de  le  concevoir. 

Mais  oultre  ces  esprits  angeliques ,  il  y  a  encore  des  âmes  bien* 
heureuses  en  si  grand  nombre  que  personne  ne  les  sçauroit 
compter  :  Vidi  turbam  magnam  quam  dinumerare  nemo  poterat, 
ex  omnibus  gentibus,  et  tribulus,  etpopulis,  et  linguis,  stantes 
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ante  thronurn ,  et  in  conspectu  agni  (Apoc.  7)  ;  Je  vy ,  dit  S.  Jean 
en  son  Apocalypse ,  une  si  grande  troupe  d'âmes  bien-heureuses 
rie  toutes  les  nations  qui  sont  sous  le  ciel ,  qui  estoient  devant  le 
throsne  de  Dieu  et  en  la  présence  de  l'Agneau,  qu'il  estoit  impos- 
sible de  les  nombrer.  Combien  pensez-vous  qu'il  y  a  eu  de  saincts 
depuis  la  création  du  monde  jusques  à  maintenant?  certes  cela  ne 
se  peut  imaiginer.  S.  Hierosme,  parlant  de  la  grande  multitude  des 
bien-heureux ,  disoit  de  son  tems  que  si  l'Eglise  eust  voulu  faire 
commémoration  de  tous  les  martyrs,  elle  en  eust  bien  compté  sept 
mille  chaque  jour,  de  ceux  que  l'on  sçavoit  asseurement  avoir  esté 
martyrisez,  oultre  ceux  qu'on  ne  sçavoit  pas.  Si  donc  dés  ce  tems- 
là  il  y  avoit  tant  de  martyrs ,  combien  pensez-vous  qu'il  y  en  a  en 
depuis?  sans  parler  des  docteurs,  des  confesseurs  et  des  vierges, 
dont  le  nombre  indicible  nous  est  incogneu.  C'est  pourquoy  au- 
jourd'huy  nous  faysons  la  feste  en  gênerai,  non-seulement  des 
saincts  que  nous  cognoissons ,  mais  encore  de  ceux  que  nous  oe 
cognoissons  pas ,  et  des  séraphins,  chérubins,  et  de  tous  les  anges, 
lesquels  se  resjoûyssent  en  ceste  feste ,  louant  et  bénissant  Dieu  de 
la  grâce  qu'il  a  faite  aux  saincts;  et  l'Eglise  participant  à  ceste 
joye,  nous  invite  à  nous  resjotiyr  en  ce  jour,  et  à  louer  Dieu  en  ses 
saincts. 

Mais  pour  nous  bien  et  sainctement  resjoûyr  en  ceste  feste  et  la 
célébrer  selon  l'intention  de  la  saincte  Eglise ,  il  faut  exercer  l'a- 
mour de  complaysance  et  de  bienveuillance  à  Vendroict  des  saincts 
qui  sont  au  ciel,  puisque  nous  le  pouvons  facilement  faire,  en  con- 
sidérant ceste  Hierusalem  céleste,  où  ces  âmes  bien-heureuses 
sont  joûyssantes  d'une  si  grande  gloire  et  félicité ,  voyant  qu'elles 
sont  hors  des  périls  et  dangers  de  ce  monde ,  où  nous  antres 
mortels  sommes  continuellement  exposez  au  hasard  de  nous 
perdre  ;  considérant  cela ,  dy-je ,  nous  devons  faire  des  actes  de 
complaysance,  nous  resjotiyssant  et  estant  aussi  ayses  de  leur  gloire 
et  félicité ,  comme  si  nous  en  joûysaions  nous-mesmes.  Or  c'est 
ceste  complaysance  qui  fait  la  communion  des  saincts  ;  car  à  me- 
sure que  nous  nous  complaysons  aux  biens  qu'ils  ont ,  nous  nous 
en  rendons  participans,  la  complaysance  ayant  cest  effect  de  tirera 
soy  le  bien  de  la  chose  aymée,  pour  se  le  rendre  propre,  n'estant 
pas  possible  d'aymer  de  cest  amour  sans  avoir  la  participation  et 
communion  des  biens  de  ceux  qu'on  ayme.  Les  bien-neureux 
ayment  Dieu  dans  le  ciel  de  cest  amour  de  complaysance ,  qui  est 
la  cause  principale  de  leur  béatitude ,  car  voyant  clairement  les 
grandeurs  et  perfections  de  Dieu ,  avec  tous  ses  attributs  divins, 
ils  Tayment  souverainement ,  et  se  complaysent  de  voir  en  luy  tant 
de  perfections ,  et  par  ceste  complaysance  ils  les  attirent  à  eux , 
et  en  sont  faits  participans. 

La  pluspart  des  docteurs  tiennent  que  la  gloire  et  félicité  des 
bien-heureux  consiste  spécialement  en  l'entendement ,  par  lequel 
ils  vovent  et  cognoissent  Dieu  :  mais  il  y  en  a  plusieurs  qui  estiment 
que  c  est  en  la  volonté ,  par  laquelle  ils  l'ayment  de  cest  amour  oe 
complaysance  ,  d'autant  que  par  ceste  complaysance  ils  joûyssent 
des  Diens  qui  sont  en  Dieu ,  comme  s'ils  leur  estoient  propres,  et 
sont  faits  possesseurs  de  Dieu ,  tirant  à  eux  ses  souveraines  penec- 
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tions ,  et  sont  possédez  de  Dieu  par  l'application  qu'ils  ont  à  luy  ; 
de  sorte  qu'ils  peuvent  bien  dire  que  Dieu  est  à  eux,  et  qu'ils  sont 
à  Dieu  :  Dilectus  meus  mihi ,  et  ego  Mi  (Gant.  2)  ;  Mon  Bien-aymé 
est  tout  à  moy,  et  je  suis  toute  à  luy.  Hé  i  mon  Dieu  !  qui  a  plus  de 
joye  de  vos  perfections,  ou  vous  qui  en  joûyssez ,  ou  moy  qui  m'en 
resjoûys.  Vous  les  possédez ,  et  elles  sont  vostres ,  parce  qu'elles 
sont  unies  à  vostre  essence  ;  et  moy  je  les  possède ,  et  elles  sont 
miennes ,  parce  qu'elles  sont  unies  à  mon  esprit  par  complay- 
sance.  De  mesme  je  dy  que  par  l'amour  de  complaysance  que  nous 
pratiquons  envers  les  saincts ,  nous  entrons  en  la  communion,  c'est- 
à-dire,  en  la  participation  de  leurs  biens. 

Or  cour  mon  second  poinct,  je  dy  que  l'amour  de  bienveuillance 
se  doit  aussi  prattiquer  envers  les  saincts,  lesquels,  bien  qu'ils- 
soyent  parfaictement  contens,  rassasiez  et  assouvis  de  la  félicité  qu'ils 
possèdent,  sans  que  nous  puissions  accroistre  leur  gloire  essentielle, 
qui  consiste  à  voir  Dieu  face  à  face  et  à  l'aymer  souverainement  : 
si  est-ce  que  nous  leur  pouvons  causer  un  accroissement  de  gloire 
accidentelle ,  et  partant  prattiquer  l'amour  de  bienveuillance  en  leur 
souhaittant  les  biens  qu'ils  n'ont  pas  encore ,  à  sçavoir,  la  résurrec- 
tion et  reunyon  de  leurs  corps  avec  leurs  âmes  ;  d'autant  que  c'est 
en  cela  que  consiste  partie  de  leur  gloire ,  non  pas  essentielle ,  qui 
appartient  &  l'ame ,  car  elle  n'augmentera  point  par  la  résurrection 
de  la  chair,  mais  ouy  bien  la  gloire  accidentelle  appartenant  au 
corps ,  laquelle  ne  sera  point  çleyne  ny  entière,  que  ceste  reunyon 
ne  soit  faite ,  parce  que  les  saincts  sont  des  hommes  comme  nous. 
Or  pour  faire  un  homme  parfaict ,  il  faut  qu'il  ayt  une  ame  et  un 
corps  :  d'où  vient  qu'on  dit  que  l'homme  est  un  composé  d'ame  et 
de  corps ,  bien  que  ce  soit  principalement  l'ame  qui  fait  l'homme  ; 
mais  la  mort  qui  est  entrée  au  monde  par  le  péché  sépare  l'ame 
d'avec  le  corps ,  pour  un  tems  seulement  ;  d'autant  que  nous  espé- 
rons et  croyons  en  la  résurrection  de  la  chair,  par  laquelle  nos  corps 
seront  reunis  à  nos  âmes .  et  par  ceste  reunyon  ils  participeront  & 
leur  gloire  et  félicité,  ou  a  leur  peyne  et  damnation  éternelle. 

L'Eglise  donc  en  ce  jour  exerce  non-seulement  l'amour  de  com- 
playsance à  l'endroict  des  saincts ,  se  resîoûyssant  de  la  gloire  que 
desjà  ils  possèdent ,  ensuite  de  quoy  elle  convie  ses  enfans  à  s'y 
complayre,  et  à  glorifier  Dieu  qui  les  a  faits  saincts;  mais  encore 
elle  fait  des  actes  de  bienveuillance ,  lorsqu'elle  leur  souhaitte  la 
résurrection  de  la  chair,  comme  nous  voyons  en  plusieurs  psalmes 
et  cantiques  de  la  saincte  Escriture,  où  elle  demande  à  Dieu  ceste 
résurrection  :  ce  que  nous  faysons  aussi  tous  les  jours  en  l'Orayson 
dominicale  ;  car  que  veulent  dire  ces  parolles  Adveniat  regnum 
tuum,  Vostre  royaume  nous  advienne?  sinon  que  nous  représentons 
à  Dieu  le  grand  désir  que  nous  avons  de  la  reunyon  des  âmes  avec 
leurs  corps  ?  qui  est  comme  si  nous  disions  :  0  Seigneur,  vostre 
royaume  est  desjà  venu,  et  préparé  pour  les  saincts,  non-seule- 
ment pour  ceux  qui  sont  au  ciel ,  mais  encore  pour  ceux  qui  n'y 
sont  pas ,  d'autant  que  Dieu  désire  de  sauver  tout  le  monde  :  VuU 
orrmes  homines  salvos  fieri  (i.  Tim.  2)  ;  et  pour  cela  il  a  mis  son 
royaume  à  nostre  choix  et  disposition ,  c'est  à  nous  de  nous  servir 
de  la  liberté  qu'il  nous  a  donnée  pour  le  choysir  ou  non  :  si  nous 
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le  voulons  choysir,  il  nous  donne  suffisamment  des  grâces  pour  y 
parvenir.  Vostre  royaume  nous  advienne,  ô  Seigneur,  disons-nous; 
il  est  desjà  advenu  aux  saincts,  c'est-à-dire,  &  ces  âmes  glorieuses 
qui  sont  au  ciel  ;  et  quant  à  nous  autres  mortels ,  qui  sommes  çà- 
bas  en  terre,  il  nous  est  aussi  desjà  advenu  :  car  les  justes  le  pos- 
sèdent par  désir  et  espérance ,  puisque  vous  l'avez  mis  en  leur  choix 
et  disposition.  Mais  vostre  royaume  nous  advienne,  c'est-à-dire  que 
ceste  résurrection  de  la  chair  se  fasse,  et  que  ces  corps  reduicts ee 
cendres  soyent  transformez  par  la  résurrection  en  la  clarté  du  corps 
de  Jesus-Cnrist  :  Qui  reformabit  corpus  humilitatis  nostrœ  confr 

?uratum  corpori  claritatis  sux ,  comme  dit  sainct  Paul  (Philip. 
)  ;  car,  bien  que  le  royaume  de  Dieu  soit  advenu  aux  âmes  des 
saincts  qui  sont  au  ciel ,  par  la  possession  de  la  gloire  essentielle, 
et  à  ceux  qui  sont  en  terre,  par  l'espérance;  neantmoins  il  leur  reste 
encore,  pour  l'accomplissement  de  leur  gloire  accidentelle ,  la  reu- 
nyon  de  leurs  corps  avec  leurs  âmes,  qui  se  fera  à  la  résurrection 
générale ,  laquelle  nous  luy  demandons ,  et  après  laquelle  ceux  qui 
sont  au  ciel  et  nous  autres  mortels  souspirons. 

Mais  oultre  ces  actes  de  bienveuillance  que  nous  exerçons  à  l'en- 
Ék  oict  des  saincts ,  il  y  en  a  encore  d'autres  qui  dépendent  immé- 
diatement de  nostre  coopération ,  par  lesquels  nous  pouvons  cor- 
respondre aux  désirs  qu  ils  ont  que  nous  fassions  cà-bas  en  terre 
ce  qu'ils  font  là-haut  au  ciel ,  et  par  ceste  correspondance  leur  pro- 
curer une  gloire  accidentelle  qu'ils  n'auroient  point  sans  cela.  Pre- 
mièrement ,  les  saincts  louent  et  glorifient  perpétuellement  Dieu, 
sans  pause  ny  intermission  ;  ils  chantent  le  cantique  de  l'amour  di- 
vin sans  se  lasser  ny  se  reprendre  ;  ils  bénissent  Dieu  avec  une 
joye  et  complaysance  pleynes  d'une  incomparable  suavité,  s'excitaot 
et  provoquant  les  uns  les  autres  à  désirer  de  le  louer  toujours  plus 
parfaictement,  mais  d'un  désir  parfaitement  doux  et  tranquille 
qui  les  rassasie  pleynement.  Ils  louent  Dieu  en  luy-mesme  de  ce 
qu'il  est  Dieu .  et  de  tous  les  biens  qu'il  a  en  soy,  et  de  soy,  de  la 
vue  desquels  ils  ont  une  parfaicte  cognoissance  et  complaysance; 
après  quoy  ils  le  louent  encore  de  ce  qu'il  les  a  faits  saincts,  et 
recognoissant  que  leur  saincteté  procède  de  luy ,  et  qu'il  en  est  le 
principe,  l'origine  et  la  cause  fondamentale  2  ils  luy  en  rendent  tout 


£neurt 

ils  le  louent  encore  les  uns  pour  les  autres ,  de  ce  qu'il  leur  a  fait 

sentir  les  effects  de  son  infinie  miséricorde. 

Or,  les  saincts  nous  aymant  tres-parfaictement,  ils  désirent  que 
nous  fassions  çà-bas  en  terre  ce  qu'ils  font  incessamment  là-hantan 
ciel ,  et  que  nous  donnions  perpétuellement  gloire  et  louange  à 
Dieu,  comme  [ils  font ,  c'est-à-dire ,  autant  que  nous  le  pouvons; 
car  il  ne  faut  pas  entendre  que  nous  le  fassions  aussi  parfaictement 
qu'eux ,  qui  le  louent  sans  discontinuation  :  ils  scavent  bien  que 
nous  ne  le  pouvons  pas,  à  cause  de  l'infirmité  de  nostre  nature  et 
quoy  que  les  louanges  que  nous  donnons  à  Dieu  doivent  estre  con- 
tinuelles et  invariables ,  neantmoins  nous  ne  le  pouvons  louer  en 
sorte  que  ce  ne  soit  tousjours  avec  quelque  pause  et  interruption, 
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n'y  ayant  homme  mortel,  pour  sainct  qu'il  soit,  qui  puisse  dire 
qu  il  a  sa  volonté  tellement  collée  et  unie  à  celle  de  Dieu ,  qu'il 
n'en  puisse  estre  séparé,  ny  distraict  d'un  seul  moment  par  aucun 
accident  qui  luy  puisse  arriver  en  ceste  vie,  ny  qui  puisse  tenir  son 
cœur  si  attentif  &  louer  Dieu ,  qu'il  ne  fasse  quelque  interruption  en 
ce  sainct  exercice.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  passages  dans  l'Es- 
criture  saincte  qui  semblent  exiger  ce  sainct  exercice  de  nous  : 
louez  Dieu  perpétuellement,  et  que  Dieu  soit  loué  de  jour  et  de 
nuict,  dit  le  sainct  prophète.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  nous  soyons 
obligez  de  passer  toutes  les  nuicts  entières,  ny  tous  les  jours  en 
prières  pour  louer  Dieu  sans  interruption  ;  mais  cela  veut  dire  que 
nous  le  devons  toujours  louer  de  cœur  et  d'affection,  ayant  conti- 
nuellement, autant  qu'il  se  peut,  nostre  intention  dressée  à  luy, 
faysant  toutes  choses  pour  luy  rendre  gloire  et  honneur. 

Les  Saincts  désirent  donc  que  nous  lassions  ce  sainct  exercice  en 
la  terre  comme  ils  le  font  au  ciel ,  mais  selon  nostre  condition  et  la 
portée  de  nos  esprits,  et  que  joignant  nos  désirs  avec  les  leurs, 
nous  souhaittions  que  toutes  les  créatures  louent  et  glorifient  per- 
pétuellement Dieu  :  et  par  ce  désir  nous  leur  causons  une  gloire 
accidentelle  qu'ils  n'auroient  pas  sans  cela.  Or,  après  que  nous 
avons  correspondu  au  désir  qu  ont  les  bien-heureux ,  que  nous  glo- 
rifions Dieu,  pour  ce  qu'il  est  en  luy-mesme ,  nous  le  devons  aussi 
louer  en  ses  saincts,  et  le  remercier  des  grâces  qu'il  leur  a  faites, 
qui  est  encore  un  autre  acte  de  bienveuillance  que  nous  devons 
exercer  en  leur  end  roi  et,  et  que  l'Eglise  mesme  prattiqne  lors* 
qu'elle  célèbre  leurs  festes,  disant  :  Laudate  Dominum  in  sanctis 
ejus  (Psal.  150)  ;  Louez  Dieu  en  ses  saincts;  car  qui  voudroit  célé- 
brer la  feste  des  saincts  à  leur  honneur  seulement,  et  non  à  celuy 
de  Dieu ,  il  ne  feroit  rien  d'aggreable  ny  à  Dieu  ny  aux  saincts 
mesmes,  puisqu'ils  ne  peuvent  et  ne  veulent  recevoir  aucune  gloire, 
sinon  de  voir  que  Dieu  soit  loué  en  eux. 

Un  autre  acte  de  bienveuillance  que  nous  devons  aussi  exercer 
envers  les  saincts  et  qu'ils  demandent  de  nous,  est  que  nous  cor- 
respondions aux  désirs  qu'ils  ont  que  nous  soyons  saincts  comme 
eux  en  nou3  perfectionnant  de  plus  en  plus,  désirant,  en  tant  qu'il 
nous  est  possible,  que  tous  les  hommes  servent,  louent  et  bénissent 
Dieu,  puisque  tous  sont  obligez  de  le  faire,  que  tous  fassent  des 
actes  de  pénitence,  et,  en  un  mot,  que  tous  soyent  un  jour  bien- 
heureux, puisque  tous  le  peuvent  estre  :  et  en  procurant  ces 
choses,  nous  causons  une  gloire  accidentelle  aux  saincts,  qu'ils 
n'auroient  pas  sans  cela. 

Or  voylà  comme  se  fait  la  communion  des  saincts  par  l'amour  de 
complajsance  et  de  bienveuillance  que  nous  exerçons  en  leur  en- 
droict. 


amour 

pelle  Pamour  d'imitation,  p< 

sympathie  avec  ceux  que  1  on  ayine.  Or  ceste  sympathie  n'est  autre 

chose  qu'une  certaine  participation ,  que  nous  avons  aux  passions , 

humeurs  et  inclinations  de  ceux  que  nous  aymons  de  cest  amour 

d'imitation,  qui  fait  que  nous  attirons  en  nous  les  vertus  ou  les 
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vices  que  nous  voyons  en  eux  ;  car  la  passion  de  l'amour  est  la 
première  et  la  plus  forte  qui  soit  en  l'ame ,  d'où  vient  que  l'amour 
nous  rend  tellement  propre  ce  que  nous  aymons,  que  nous  disons 
communément  que  les  mens  de  la  chose  aymée  sont  plus  à  celuy 
qui  ayme  qu'à  celuy  qui  les  possède.  De  ceste  sympathie  procèdent 
les  grandes  difficultez  que  plusieurs  personnes  du  monde  ont  &  se 
résoudre  de  s'amender  de  quelques  vices  auxquels  ils  sont  subjets  : 
dites  à  une  personne  qu'elle  s'amende  de  la  cholere,  ou  qu'elle 
quitte  un  poinct  d'honneur,  duquel  elle  est  si  jalouse ,  qu'elle  s'es- 
leve  si-tost  qu'on  la  touche  en  sa  réputation ,  en  sorte  qu'il  semble 
qu'elle  ne  soit  au  monde  que  pour  se  faire  louer  et  estimer  ;  dites- 
luy  ce  qu'il  faut  faire  contre  ce  vice  :  c'est  mon  naturel  respondra- 
t-elle ,  d'aymer  l'honneur,  je  tiens  cela  de  race ,  c'est  la  sympathie 
que  j'ay  avec  mon  père  ;  car  c'est  ainsi  que  le  monde  parle. 

On  rapporte  qu'anciennement  les  Grecs  aymoient  tellement  leur 
empereur,  qu'ils  taschoient  de  l'imiter  en  tout  ce  qu'ils  pou  voient, 
et  quand  leurs  enfans  naissoient,  ils  avoient  un  si  grand  désir  qu'ils 
ressemblassent  à  sa  personne,  qu'ils  s'efforçoient ,  autant  qu'il  leur 
estoit  possible,  de  leur  former  la  face  selon  la  ressemblance  de  celle 
de  leur  empereur.  Vous  voyez  donc  comme  il  est  vray  que  l'amour 
nous  rend  semblables  à  ceux  que  nous  aymons  et  nous  les  fait 
imiter. 

Or  je  dy  donc  que  pour  bien  célébrer  la  feste  des  saincts ,  et  par- 
ticiper à  leurs  biens,  il  nous  faut  avoir  de  la  sympathie  avec  eux, 
et  les  aymer  non-seulement  de  l'amour  de  complaysance  et  de 
bienveuillance ,  comme  nous  avons  dit ,  mais  encore  de  l'amour 
d'imitation ,  nous  rendant  semblables  à  eux ,  imitant  leur  saincte 
vie ,  aymant  ce  qu'ils  ont  aymé ,  faysant  ce  qu'ils  ont  fait;  et  tas- 
chant  d'aller  au  ciel  par  le  mesme  chemin  qu  ils  y  sont  arrivez. 

C'est  ce  que  FEglise  nous  représente  aujourd'hui  quand,  en 
l'Evangile  de  la  saincte  Messe ,  elle  nous  propose  le  sermon  que 
Nostre  Seigneur  fit  sur  la  montagne  où  il  se  retira  se  voyant  suivi 
d'une  grande  troupe  de  peuple.  Et  s'estant  assis ,  dit  le  texte  sacré, 
il  ouvrit  sa  bouche ,  et  leur  enseigna  les  huict  béatitudes.  Vident 
Jésus  turbas ,  ascendit  in  montera ,  et  cura  sedisset ,  accesservnt 
ad  eum  discipuli  ejus,  et  aperiens  os  suum  docebat  eos ,  dicens; 
Beati  pauperes  spiritu9  quoniam  ipsorum  est  regnum  cœJorum. 
Bien-heureux ,  dit-il ,  sont  les  pauvres  d'esprit ,  car  le  royaume  des 
deux  est  à  eux.  Beati  mites ,  Bien-heureux  les  débonnaires;  Beau 
qui  lugent ,  Bien-heureux  ceux  qui  pleurent  ;  Beati  qui  persecu- 
tionem  patiunturpropterjustitiam,  quoniam  ipsorum  est  regmm 
cœlorum,  Bien-heureux  ceux  qui  sont  persécutez  pour  la  justice, 
car  le  royaume  des  cieux  est  &  eux;  et  ainsi  des  autres. 

Or,  ce  n'est  pas  sans  subjet  que  l'Evangeliste  remarque  que 
Nostre  Seigneur  ouvrit  sa  bouche  sacrée ,  pour  nous  monstrer  que 
sa  divine  bonté  nous  vouloit  dire  quelque  chose  de  grand ,  et  nous 
enseigner  une  doctrine  qui  n'avoit  point  encore  esté  ouye  ny  près* 
chée  en  la  terre,  et  laquelle  il  addressa  à  ses  disciples,  pour  doua 
faire  voir  que  c'estoit  spécialement  à  eux,  et  à  ceux  qui  suivraient 
leurs  exemples,  qu'il  enseignoit  ces  béatitudes,  mais  particulière- 
ment la  première  :  Beati  pauperes  spvritu,  Bien-heureux  les 
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pauvres  d'esprit  |  et  la  dernière  :  Beati  qui  persecutionem  patiun- 
tur  propler  jushUam ,  Bien-heureux  sont  ceux  qui  sont  persécutez 

Soor  la  justice  :  d'autant  au'ils  doivent  pratiquer  la  pauvreté 
'esprit  dans  une  grande  perfection ,  et  souffrir  pour  la  justice  plu- 
sieurs persécutions 2  comme  personnes  entièrement  dédiées  à  son 
service.  Puis,  ce  divin  Sauveur  regardant  le  reste  du  peuple,  il 
dit  :  Beati  qui  lugent,  qui  esuriunt  et  sitiunt  justitiam;  Beati 
mundo  corde;  Bien-heureux  sont  ceux  qui  pleurent ,  qui  ont  faim 
et  soif  de  justice,  qui  sont  purs  et  nets  de  cœur  ;  Beati  mites,  Bien* 
heureux  sont  les  débonnaires. 

Or,  sur  ces  béatitudes  les  hommes  ont  fait  mille  interprétations  ; 
et  quelques-uns  ont  pensé  que  guand  Nostre  Seigneur  dit  :  Bien- 
heureux sont  les  pauvres  d'esprit,  il  entendoit  parler  de  ceux  qui 
sont  simples  et  grossiers,  et  qui  n'ont  guère  de  jugement.  0  certes! 
ce  n'est  pas  ainsi  qu'il  veut  que  nous  entendions  ces  parolles  ;  mais 
quand  il  dit  :  Beati  pauperes  spvritu;  Bien-heureux  sont  les 
pauvres  d'esprit,  il  entendoit  parler  de  la  pauvreté  qu'il  a  luy- 
mesme  pratiquée,  et  de  celle  de  ceux  qui  après  avoir  tout  quitté  pour 
l'amour  de  luy,  à  son  imitation,  supportent  volontiers  les  incommo- 
ditez  et  mesaises  qu'elle  tire  après  soy,  de  laquelle  ceux-là  sont 
bien  esloiçnez  qui  veulent  avoir  l'honneur  d'estre  pauvres .  pour- 
veu  que  nen  ne  leur  manque.  La  pauvreté  volontaire  est  nonno- 
rable  de  soy,  et  il  s'est  treuvé  des  philosophes  payens,  comme 
Epictete,  Diogene  et  autres,  qui  se  sont  glorifiez  a'estre  pauvres. 
Il  est  vray  qu'il  s'en  treuve  plusieurs  qui  veulent  bien  embrasser 
la  pauvreté ,  pourveu  qu'ils  ayent  tout  ce  qui  leur  est  nécessaire  : 
mais  ce  n'est  pas  de  tels  pauvres  de  qui  Nostre  Seigneur  parle,  ny 
à  gui  il  promet  le  royaume  des  deux. 

Les  Apostres,  et  ceux  qui  les  ont  suivis  de  plus  près,  ont  prati- 
qué la  pauvreté  selon  l'intention  de  Nostre  Seigneur-  car  ils  quit- 
tèrent tout  pour  le  suivre ,  et  supportèrent  volontiers  beaucoup  d'in- 
commoditez  qui  sont  ordinaires  à  ceux  qui  sont  pauvres  :  et 
lorsqu'apres  la  venue  du  Sainct-Esprit  ils  allèrent  prescher  par  le 
monde ,  ce  n'estoit  point  pour  saigner  de  l'argent,  ny  pour  avoir 
des  rentes;  ains  ils  vivoient  a'aumosnes  et  du  travail  de  leurs 
mains.  Saint  Paulin,  evesque  de  Noie,  prattiqua  ceste  pauvreté  avec 
tant  de  perfection,  qu'après  avoir  donné  tout  ce  qu'il  avoit  aux 
pauvres',  il  se  donna  encore  luy-mesme  pour  rachepter  un  captif. 
Mais  quelle  plus  extresme  pauvreté  se  peut-il  voir  que  celle  que  le 
grand  apostre  sain  et  Paul  a  prattiquée?  lequel  ayant  tout  quitté  pour 
"amour  de  son  Maistre,  voulut  servir  les  chrestiens  sans  prétention 
de  rescompense;  car  après  avoir  presché  l'Evangile,  sué  et  travaillé 
nuict  et  jour,  pour  leur  enseigner  la  voie  du  salut ,  il  ne  vouloit 
point  vivre  de  leur  aumosne ,  ains  il  vivoit  du  travail  de  ses  mains , 
ainsi  qu'il  tesmoigne  luy-mesme  :  Quoniam  ad  ea  qux  mihi  omis 
era/nt,  et  ils  qui  mecumsimtministraverunt  manus  i$t&(kci.  20); 
Et  pour  vous  monstrer,  mes  chers  en  fan  s,  disoit-il  aux  chrestiens , 
comme  j'ayme  mon  Maistre  Jesus-Christ,  pour  l'amour  duquel  je 
vous  sers ,  et  que  la  peyne  que  je  prends  à  vous  enseigner  n'est  pu- 
rement que  pour  luy,  je  ne  veux  pas  qu'après  avoir  beaucoup  tra- 
vaillé ,  et  m'estre  employé  pour  le  salut  de  vos  âmes ,  vous  me 
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nourrissiez  de  vos  aumosnes,  comme  vous  faites  les  autres  apostres, 
ains  je  veux  gagner  ma  vie  par  mon  travail.  Hais  ce  qui  est  bien 
davantage ,  pour  imiter  de  plus  près  Nostre  Seigneur,  il  vouloit 
encore  estre  employé  luy-mesme  cour  eux ,  leur  disant  :  Et  non- 
seulement  je  me  veux  employer  moi-mesme  pour  vostre  salut  ;  mais 
qui  plus  est ,  je  me  veux  laisser  employer  pour  cest  effect  :  Ego  ou- 
tem  libentissime  vm/pendam ,  et  supenmpendar  ipse  pro  animabus 
vestris  (n.  Cor.  12) .  et  pour  cela,  mes  chers  enfuns.  je  suis  disposé 
d'estre  battu,  flagellé ,  garotté ,  et  emprisonné  par  les  autres ,  et  à 
leur  gré ,  afin  de  donner  mon  corps,  ma  vie  et  tout  ce  que  j'ay  pour 
vous,  sans  reserver  aucune  chose. 
Or,  voylà  la  parfaicte  pauvreté,  et  celle  de  laquelle  Nostre  Sei- 

fneur  a  dit  :  Beati  pauperes  spiritu ,  Bien-heureux  les  pauvres 
'esprit.  Certes ,  il  y  a  plusieurs  saincts  oui  ont  prattiqué  fort  exac- 
tement ceste  pauvreté ,  et  s'en  sont  rendus  si  amateurs,  qu'ils  ont 
supporté  avec  playsir  et  contentement  les  mesaises  qui  l'accompa- 
gnent ;  car  que  pensez-vous  qui  a  fait  souffrir  l'aspreté  des  déserts 
à  ces  anciens  Pères  avec  tant  ae  suavité,  sinon  l'amour  qu'ils  avoient 
à  ceste  pauvreté?  Sainct  François  l'aymoit  si  tendrement  et  estoit  si 
passionné  de  ceste  pauvreté ,  qu'il  1  appeloit  sa  dame,  et  n'avoit 
point  de  plus  grand  playsir  que  de  ressentir  ses  incommodités 

Or,  comme  les  saincts  sont  tous  entrez  au  ciel  par  la  pauvreté 
d'esprit ,  par  les  larmes,  par  la  miséricorde ,  par  la  faim  et  la  soif 
de  la  justice,  et  par  les  autres  béatitudes,  l'Eglise  nous  les  propose 
au  jour  de  leur  feste ,  nous  invitant  de  les  suivre  et  marcher  après 
leurs  vestiges.  C'est  ce  que  nous  devons  faire ,  si  nous  les  vouions 
aymer,  non-seulement  de  l'amour  de  complaysance  et  de  l'amour  de 
bienveuillance  ;  mais  encore  de  l'amour  d  imitation  :  et  c'estàquoj 
je  vous  convie ,  mes  chères  filles.  Travaillez  donc  avecfidellité  pen- 
dant ceste  vie,  et  persévérez  jusques  à  la  fin  d'icelle,  à  ce  que  vous 
fuissiez  après  vostre  mort  estre  unies  et  congregées  avec  ces  trien- 
eureux  esprits  en  la  félicité  éternelle ,  pour  y  aymer  Dieu ,  le  louer 
et  joûyr  de  luy  es  siècles  des  siècles.  Amen. 

DIEU  SOIT  BENY. 


SERMON  DE  LA  VISIBILITÉ  DE  L'EQUSE. 

Ceux  qui  se  sont  départis  jusques  à  présent  de  l'Eçlise  ont  prins  des 
excuses  par  les  deux  extremitez  pour  couvrir  la  faute  qu'ils 
avoient  faite  de  n'y  point  demeurer,  et  la  mauvaise  affection  de  n'y 
point  retourner;  car  les  uns  ont  dit  qu'elle  estoit  invisible,  les 
autres ,  confessant  l'Eglise  visible ,  ont  dit  qu'elle  pouvoit  défaillir 
et  manquer  pour  certain  temps ,  et  partant  qu'encore  que  leur  Eglise 
semblast  nouvelle,  pour  n'avoir  pnns  succession  de  personne,  elle 
ne  Testait  toutesfois  pas ,  ains  estoit  l'ancienne  morte  et  esteinte 
certain  tems ,  puis  par  eux  ressuscitée ,  et  ce  sacré  feu  continuel 
rallumé.  Voulant  les  uns  faire  l'Eglise  tellement  parfaicte ,  qu'elle 
soit  toute  spirituelle  et  invisible  ;  les  autres  la  faire  si  imparfaicte , 
que  non-seulement  elle  soit  visible ,  mais  encore  corruptible  :  sem- 
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blables  à  leurs  anciens  devanciers  hérétiques,  desquels  les  uns 
vouloient  tellement  diviniser  Nostre  Seigneur  qu'ils  nyoient  son  hu- 
manité, les  autres  tellement  l'humaniser,  qu'ils  en  nyoient  la  divi- 
nité. Mais  tout  cecy  ne  sont  qu'occasions  recherchées  pour  pallier 
et  masquer  l'abomination  de  la  division  qu'ils  ont  faite  en  l'Eglise, 
laquelle  donnant  les  tesmoignages  de  sa  visibilité  et  de  son  incor- 
ruption, pendant  que  les  sectaires  devisent  ainsi  d'elle ,  elle  com- 
paroist  par  tous  les  lieux  de  la  terre,  sur  l'ancien  et  le  nouveau 
monde ,  et  par  tout  se  fait  voir  et  regarder  en  ses  serviteurs  et 
prédicateurs,  pour  tesmoignage  tres-asseuré  de  sa  visibilité,  et 
pour  attester  de  son  incorruption.  Quoy  que  vieille,  elle  fait  pa- 
roistre  qu'elle  est  aussi  pleyne  de  force,  ae  fermeté  et  de  vitesse 
que  jamais ,  résistant  vaillamment  à  tous  ses  ennemys ,  ne  s'esbran- 
lant  pour  aucun  assaut,  pour  impétueux  qu'il  soit,  courant  par  tout 
le  inonde  annoncer  l'Evangile  de  son  Espoux. 
♦  Or,  ce  qu'elle-mesme  fait  voir  par  expérience ,  je  m'efforceray 
â  vous  le  faire  voir  par  discours .  produisant  les  bons  et  indubi- 
tables tiltres  qu'elle  a  pour  sa  visibilité  et  incorruption,  qui  est  le 
gros  du  différend  que  nous  avons  avec  nos  adversaires.  Prions  Dieu 

Su'il  nous  fasse  la  grâce  que  tout  soit  à  son  honneur,  et  Nostre- 
ame,  qu'il  luy  playse  nous  favoriser  de  son  intercession.  Et  par- 
tant saluons-là,  disant  dévotement  :  Ave,  Maria. 

L'Eglise  donc,  auditoire  chrestien,  fait  assez  paroistre  par  effect 
qu'elle  est  visible ,  incorruptible  et  immortelle ,  se  faysant  voir  par 
tout,  telle  qu'elle  avoit  esté  predicte  par  Nostre  Seigneur,  ses 
apostres ,  et  les  prophètes  ;  et  me  semble  bien  que  ceste  preuve  là 
seule  pourrait  suffire  à  qui  voudroit  ne  pas  estre  contentieux  et 
opiniastre.  Mais  afin  de  ne  laisser  aucune  occasion  en  arrière  pour 
faire  recognoistre  l'Eglise,  je  vous  apporteray  maintenant  des 
preuves  très-certaines  et  tres-claires  comme  elle  est  visible. 

Et  pour  le  premier  poinct ,  je  demande  à  nos  adversaires  où  ils 
treuyeront  jamais  en  1  Escriture  que  l'Eglise  soit  invisible  ;  où  treu- 
veront-ils  que  quand  il  est  parlé  d'Eglise ,  il  s'entende  une  assem- 
blée ou  convocation  invisible?  Jamais  cela  ne  fut ,  jamais  ils  ne  l? 
treuveront. 

Bs  treuveront  bien  au  livre  des  Nombres,  que  le  peuple  se  play- 
gnant  de  Moyse  au  désert  de  Sin  à  faute  d'eau,  il  dit  :  Cure  duxisti 
Ecclesiam  in  solitudinem  (Num.  20)  ?  Pourquoy  avez- vous  amené 
ceste  assemblée  au  désert?  Mais  qui  ne  voici  que  ceste  assemblée 
estoit  visible? 

Ils  treuveront  aux  Actes,  que  S.  Paul  allant  de  Ghio  en  Hieru- 
salem ,  ne  voulant  passer  par  Ephese,  de  peur  d'y  arrester  trop, 


Spvritus  SancPus  posuit  episcopos  regere  Ecclesiam  Oei,  quam 
acquisivit  sanguine  suo  (Àct.  20)  ;  Prenez  garde  à  vous  et  au  trou- 
peau sur  lequel  le  Sainct-Esprit  vous  a  constituez  prestres  pour 
régir  sou  Eglise ,  qu'il  s'est  acquise  par  son  sang.  Eviscopos,  id  est, 
presbyteros.  Passant  en  Cesarée ,  u  est  dit  que  Salutavit  Ecole 
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siam ,  qu'il  salua  l'Eglise.  Aux  Galates ,  1  :  Supra  modum  perse- 
quebar  Ecciesiam  Dei;  Je  persécutais  grandement  l'Eglise  de  Dieu. 
N'est-ce  pas  partout  une  assemblée  visible?  Je  demande  donc,  mes 
frères ,  si  nos  adversaires  ne  treuvent  point  de  passage  où  l'Eglise 
soit  prinse  pour  un  corps  invisible,  n'est-ce  pas  vouloir  remporter 
sans  l'Escriture?  que  si  au  contraire  il  se  treuve  plusieurs  passages 
où  il  est  parlé  de  l'Eglise;  et  que  tous  s'entendent  d'une  assemblée 
visible ,  vouloir  contester  au  contraire ,  n'est-ce  pas  aller  contre 
l'Escriture?  Quand  donc  ils  vous  allégueront  ce  pnantosme,  nyant 
l'Eglise  estre  visible ,  demandez-leur  un  passage  de  l'Escriture  où 
l'Eglise  signifie  chose  invisible.  Mais  que  veulent-ils  devenir?  an 
commencement  pour  prendre  crédit ,  on  n'oyoit  autre  parolle ,  si- 
non :  Verbum  Domim ,  Verbum  Domini ,  La  parolle  de  Dieu ,  la 
parolle 
ture, 
faire 

est  invisible,  pourquoy  sera-ce  que  Nostre' Seigneur  nous  dira  : 
Die  Ecclesiœ,  si  Ecciesiam  non  audierit,  sit  tibi  tanquam  Etiwi- 
eus  et  Publicanus  (Mattb.  18)?  Dites-le  à  l'Eglise,  et  si  il  ne  veut 
pas  entendre  l'Eglise,  tenez-le  pour  un  payen  et  publicain.  Quelle 
sorte  d  ad  dresse  seroit  celle-cy  ?  Dis-le  a  1  Eglise  1  Comment  vou- 
lez-vous qu'on  s'addresse  à  l'Eglise ,  si  on  ne  la  void ,  si  on  ne  la 
cognoist  ?  et  S.  Paul  escrivant  à  son  Timothée,  dit  :  Hœc  tibiscribo. 
ut  scias  quomodo  oporteat  te  conversari  in  domo  Dei ,  qux  est 
Ecclesia  Dei  vivi ,  columna  et  firmamentum  veritatis  (i.  Tim.  3); 
Je  t'escris  ces  choses,  afin  que  tu  sçaches  comme  il  te  faut  conver- 
ser en  la  mayson  de  Dieu ,  laquelle  est  l'Eglise  du  Dieu  vivant,  la 
colomne  et  le  firmament  de  vérité.  Gomment  pourroit-il  converser, 
s'il  ne  void  ny  ne  cognoist  l'Eglise?  S.  Mat  th.  16  :  Tu  es  Petrus,  et 
super  hanepetram  œdificabo  Ecciesiam  mearn;  Tu  es  Pierre,  et 
sur  ceste  pierre  j'edifieray  mon  Eglise.  Ici,  quoy  qu'ils  entendent, 
le  fondateur  sera  visible  et  sensible;  donc  l'Eglise  sera  aussi  visible 
et  sensible.  C'est  donc  ebose  certaine,  que  l'Eglise  est  visible  par 
les  tesmoignages  de  l'Escriture ,  d'autant  que  par  tout  où  l'Escriture 
nomme  l'Eglise,  elle  entend  une  assemblée  visible. 

Maintenant  voyons  les  qualitez  qui  sont  données  en  l'Escriture  au 
psalme  18,  où  David  dit  :  in  sole  posuit  tabernaculum  suum.  Aug. 
m  Epist.  Joan.  2  :  In  manifesto  collocavit  Ecciesiam  suam;  au 
psalme  47  :  Sicut  audivimus ,  sic  vidimus  in  civitate  Domini  vtr- 
tutumf  in  civitate  Dei  nostri,  Deus  fundavit  eam  in  xternum. 
Voyez- vous  point  qu'il  dit  :  Sicut  audivimus ,  sic  vidimus?  Au 

ralrae  44,  après  qu'il  a  descrit  la  beauté  de  l'Espoux  visiblement, 
descrit  celle  de  l'Espouse  de  mesme  :  Astitit  Regina  à  dextris 
Puis  in  vestitu  deaurato  circumdata  varietate  ;  et  plus  bas  :  Val- 
tum  tuum  deprecabuntur  omnes  divites  plebis.  Gomme  va-t-elle 
vestue  d'or,  si  elle  n'est  visible ,  comme  peut-on  aller  devant  sa 
face ,  si  elle  ne  se  fait  voir?  Isaye  61  :  Et  sexetur  in  gentibus  senm 
eorum ,  et  germen  eorum  in  medio  populorum  :  omnes  qui  vidt- 
rint  eos,  cognoscent  illos}  quia  isti  sunt  semen  oui  benedixit  Do- 
minus.  Ce  que  Nostre  Seigneur  interprète  de  son  tems  :  Spiritus 
Domini  &uper  me  (Luc.  4).  Hais  surtout ,  les  comparaysons  et  les 
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noms  que  donne  l'Escriture  à  l'Eglise  doivent  estre  bien  remarquez  : 
au  jpsalme  47  il  l'appelle  Montagne  :  Magnus  Dominus ,  et  lauda- 
bilis  nimis,  in  civitate  Dei  nostri7  in  monte  sancto  ejus.  Daniel, 
au  second  chapitre .  l'appelle  la  pierre  qui  roule  de  la  montagne, 
et  gaste  ceste  grande  statue  :  Replevit  terram ,  et  foetus  est  mons 
magnus.  Au  psalme  88  :  Semet  juravi  in  sancto  meo,  si  David 
mentiar  ;  in  sancto  meo ,  meipso ,  qui  sum  Sanctus  sanctorum  ; 
et  quoy  î  Semen  ejus  in  sternum  manebit ,  et  thronus  ejus  sicut 
Sol  in  conspectu  meo,  et  sicut  Luna perfecta  in  œtemum ,  et  tes- 
tis  in  cœlo  fidelis. 

En  ce  psalme  se  font  deux  choses  jusques  à  ce  verset  37  :  Et 
thronus  ejus.  Premièrement  il  chante  les  grandes  promesses  faites 
à  David,  qui  se  dévoient  accomplir  au  tems  de  Nostre  Seigneur. 
Secondement ,  depuis  ce  verset  jusques  à  la  fin ,  le  psalmiste  se  la- 
mente de  ce  que  Dieu  diffère  tant  ceste  exécution ,  et  cependant 
son  peuple  est  tourmenté. 

Doncques,  en  ce  verset,  il  parle  de  ce  que  devoit  estre  le  Christia- 
nisme et  l'Eglise ,  et  la  compare  à  trois  des  plus  nobles  et  illustres 
choses  du  monde.  Premièrement  au  soleil  :  Et  thronus  ejus  sicut 
Sol,  qui  esclypse  bien  quelquesfois ,  mais  non  jamais  tout-à-fait , 
ains  seulement  en  quelque  partie  du  monde  ;  ainsi  en  est-il  de 
l'Eglise. 

Secondement ,  à  la  lune  ;  mais  parce  que  la  lune  esclypse  quel- 
quesfois, et  tousjours  tout-à-fait,  il  adjouste  :  Sicut  Luna  perfecta 
in  xternum. 

En  troisiesme  lieu  à  l'arc  en  ciel ,  qu'il  appelle ,  testem  in  cœlo 
fidelemi  parce  qu'en  la  Genèse  Dieu  le  donna  pour  tesmoignage  à 
Noé  de  sa  reconciliation  faite  avec  le  monde  :  ainsi  l'Eglise  est  le 
vray  tesmoin  de  la  reconciliation  nouvelle.  Et  comme  Tare  en  ciel , 
quoy  qu'il  ne  soit  qu'une  nue,  si  est-ce  que  recevant  les  rayons  du 
soleil,  il  est  rendu  très-beau  et  apparent  :  ainsi  l'Eglise,  quoy  que  ' 
ce  ne  soit  qu'une  assemblée  d'hommes,  si  est-ce  que  recevant  l'as- 
sistance du  Sainct-Esprit ,  elle  est  très-belle  et  tres-remarquable, 
en  son  unité ,  en  sa  pureté ,  en  sa  stabilité ,  et  perpétuité.  Mais  ou 
est-ce  que  nos  adversaires  ont  l'esprit  en  cest  endroict?  Ne  voyent- 
ils  pas  qu'ils  mesprisent  le  mérite  de  la  passion  de  Nostre  Seigneur. 

fin  Isaye  53  :  Pro  eo  quod  laboravit  anima  ejus ,  ideo  disver- 
tiam  ei  plurimos  ,  et  fortium  dividet  spolia  ;  pro  eo  quod  traaidit 
in  mortem  animam  suam,  et  cum  sceleratis  reputatus  est.  Apud 
te  laus  mea  in  ecclesia  magna ,  dit  Jesus-Christ  Nostre  Seigneur  à 
son  Père,  au  psalme  21,  comme  disant  :  A  te  proficiscitur,  de  vous 
despend  la  louange  que  je  reçoy  en  la  grande  Eglise,  ou  la  louange 
qui  vous  est  rendue  par  mon  incarnation  :  In  Ecclesia  magna ,  id 
est,  catholica  ait  August.  Au  psalme  2,  après  que  Dieu  le  Père  luy  a 
dit  ceste  grande  parolle  :  Ego  hodie  genui  te ,  il  luy  dit  :  Postula  à 
me,  et  dabo  tibi  gentes  hxreditatem  tuam^  et  possessionem  tuant 
terminos  terrse;  au  psalme  71  :  Et  dominabitur  à  mari  usque  ad 
mare,  et  à  flumine  usque  ad  terminos  orbis  terrarum;  après  :  Et 
adorabunt  eum  om/nes  reges  terras,  et  omnes  gentes  serment  ei. 
Mais  Nostre  Seigneur  mesme  dit  en  S.  Jean,  12  :  Ego  si  exaltatus 
fuero  à  terra ,  omnia  traham  ad  me  ipswn. 
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De  manière  que  je  puis  bien  dire  à  ceux  qui  font  ceste  Eglise 
ainsi  cachée  et  invisible,  ce  que  S.  Optatus  escrivoit  (contra  Par- 
meniar.)  :  Si  sic  pro  voluntate  vestra  in  angustum  coarctatis  Eo 
clesiam ,  ubit  erit  quod  F  Mus  Dei  meruit  ?  ubi  erit  quod  libenter 
largitus  est  ei  Pater,  dicens  :  Dabo  tibi  gentes  hxreditatem  tuamf 
quare  in  carcere  latitudo  est  regnorum?  Permittite  Filium  possi- 
dere  concessa,  permittite  Patri  promissacomplere.  Et  S.  Hierosme 
(Dialog.  advers.  Lucifer.)  :  Gratulor  tibi  quod  animo  bono  à  fal- 
sitatis  ardore  ad  totius  orbis  te  sa<porem  contulisti ,  nec  dicis  mort 
quorumdam  :  Domine,  salvum  me  foc ,  quoniam  defecit  spiritus; 
quorum  vox  impia  crucem  Christi  evaœuat ,  Dei  Filium  subjugat 
diabolo  et  illam  comçtorationem ,  qu&  à  Deo  de  peccatoribus  pro- 
laia  est,  de  universts  hominibus  dictam  intelhgit....  Âlloquutio 
Patris  impie  ta  est  :  Postula  a  me,  et  dabo  tibi  gentes. ....  JM} 
quœso ,  sunt  isti  nimium  religiosi,  nimiumprophanif  qui  plures 
synagogas  asserunt  esse  quàm  ecclesias? 

Hais  quoy  ?  qu'appellez-vous  Eglise ,  est-ce  pas  une  assemblée 
d'hommes  ?  ouy  certes ,  non  d'anges  :  dites-moy ,  où  est  la  vraye 
prédication ;  sinon  à  l'Eglise?  et  où  la  chercheray-je,  si  je  nesçay 
où  est  l'Eglise?  où  est  la  vraye  administration  des  sacremens ,  sinon 
en  l'Eglise  ?  et  où  voulez- vous  que  je  les  cherche  si  ceste  Eglise  est 
invisible  et  cachée?  Le  jour  de  Pentecoste,  le  Sainct-Esprit  vient- 
il  pas  en  l'Eglise ,  et  toute  ceste  assemblée  estoit-ce  pas  un  corps 
visible?  Mesme  le  Sainct-Esprit  tient  l'Eglise  visible  à  tel  poinct, 
que  pour  s'accommodera  la  visibilité,  luy-mesme,  qui  est  invi- 
sible ,  s'apparut  à  elle  en  forme  visible  ;  si  elle  est  invisible ,  où  est- 
ce  qu'on  peut  la  chercher,  où  Font-ils  treuvée ,  qui  la  leur  a  ensei- 
gnée? 

Ah  !  mes  frères,  c'est  le  dessein  du  diable  de  la  rendre  invisible, 
afin  de  nous  soustraire  de  son  obeyssance,  afin  de  nous  osterla 
liberté  de  nous  réfugier  vers  elle  ;  et  à  elle  le  pouvoir  de  nous 
parler,  nous  instruire,  nous  monstrernos  fautes,  de  nous  corriger 
et  nous  mettre  dans  nostre  devoir. 

Mais  ils  disent  qu'en  Hierem.  31,  il  est  dit  :  Dabo  legemmeam 
in  cordibus  eoru/m.  Anciennement  la  loy  estoit  escrile  en  pierre, 
maintenant  au  cœur  :  Charitas  Dei  diffusa  est  in  cordibus  nostris 
(Rom.  5).  Sainct  Pierre  appelle-t-il  pas  l'Eglise  Domum  spirtialem? 
Aussi  l'est -elle  :  car  elle  n'est  pas  une  mayson  matérielle,  ains 
spirituelle .  rapportée  à  l'esprit,  comme  les  gens  qui  servent  Dieu 
sont  appeliez  spirituels,  mais  ils  ne  laissent  pour  cela  d'estre  vi- 
sibles. 

Ils  objectent  encore  :  Credo  sanctam  Eccleriam  catholicam  :  on 
croit  sa  saincteté  qui  est  invisible ,  on  croit  qu'elle  est  l'Eglise  de 
Nostre  Seigneur,  lequel  on  ne  voit  pas  ;  et  ils  adjoustent  :  Novit  Do- 
minus  qui  sunt  ejus  (n.  Tim.  2);  Multi  vocati,  paud  verâ  ebeti 
(Matth.  20).  Ce  qui  semble  donner  à  entendre  que  l'Eglise  ne  com- 
prend que  les  seuls  esleus ,  lesquels  ne  sont  cogneus  que  de  Dieu. 
Mais  combien  que  la  saincteté  et  les  esleus  ne  soyent  cogneus  que  de 
Dieu ,  combien  qu'elle  soit  l'Eglise  du  Sauveur  qu'on  ne  voyoit  pas, 
n'est-il  pas  vray  que  l'Eglise  est  ce  champ  qui  comprend  fa  bonne 
semence  et  la  zizanie  ;  qu'elle  est  ceste  grange  laquelle  enferme  le 
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grain  et  la  paille  ;  quelle  est  ceste  grande  mayson  dont  parle  sainct 
Paul,  où  il  y  a  des  vaisseaux  précieux  et  des  vaisseaux  vils,  et  ab- 
jects ;  et  que  la  séparation  ne  sera  faite  qu'à  la  lin  du  monde , 
lorsque  de  militante  elle  deviendra  triomphante?  Ces  pauvres  des- 
voyez sont  semblables  aux  apostres,  lorsqu'ils  se  trompoient  en 
Nostre  Seigneur,  qui  se  trouvant  au  milieu  d'eux,  et  leur  disant  : 
Paao  vobis,  Paix  vous  soit ,  encore  croy oient-ils  que  ce  fust  un  phan- 
tasme. Us  ressemblent  à  ceux  dont  est  parlé  en  Matthieu  25 ,  qui 
diront  à  Nostre  Seigneur:  Domine,  quando  te  vidimus  esurien- 
tem,  etc.,  Quand  est-ce  que  nous  vous  avons  veu  avoir  faim,  etc. 

Or  sus,  mes  frères,  que  retirerons-nous  de  tout  ce  discours? 
Premièrement  une  asseurance  en  la  doctrine  de  l'Eglise  qu'elle  est 
visible. 

2°  Combien  nous  avons  d'obligation  à  celuy  qui  a  édifié  ceste 
cité  de  refuge  pour  nous,  en  laquelle  nous  puissions  avoir  nostre 
recours,  etc. 
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L 


Vidi  civitatem  sanrtam  Hierusalem  novam  descendenîem  de  cœlo,  à 
Deo  paratam  sicut  sponsam  ornatam  viro  suo. 

Je  vy  la  saincte  cité  de  la  Hierusalem  nouvelle  descendante  du  ciel, 
parée  magnifiquement  de  Dieu ,  comme  une  espouse  ornée  pour  son 
espoux.  (Apoc.  24.) 

e  glorieux  secrétaire  de  Dieu  dit  en  ce  lieu,  que  l'Eglise  est  une 
cité  nouvelle,  parée  et  ornée  de  Dieu,  comme  une  espouse  pour 
son  espoux.  Or  pensez  v  mes  frères ,  quelle  seroit  une  espouse  si  elle 
estoit  selon  le  souhaict ,  et  selon  le  désir  de  son  espoux  :  si  son  es- 
poux la  façonnoit  à  sa  volonté ,  je  croy  qu'il  la  feroit  la  plus  belle , 

'on  se 

espoux 

maryage  on 

change  de  volonté  par' le  malheur  de  nostre  mauvaise  nature.  0 
quelle  seroit  ceste  espouse  si  elle  avoit  autant  de  perfections  que 
luy  en  <lesireroit  son  espoux  l  Pensez  donc ,  je  vous  prie ,  quelle 
doit  estre  ceste  saincte  cité  que  Dieu  s'est  préparée  luy-mesme 
comme  une  espouse  :  elle  doit  estre  toute  belle,  elle  doit  estre  toute 
sage,  mais  sur  tout  elle  doit  estre  de  très-longue  durée,  comme 
c'est  l'ordinaire  de  souhaitter  es  alliances  qu'elles  soyent  de  longue 
durée.  C'est  sans  double  que  Dieu ,  qui  a  basty  ceste  Eglise ,  Ta 
bastie  si  bien  et  si  fermement  qu'elle  doit  estre  perdurable ,  ce  oue 
je  preuveray  maintenant  avec  ae  tres-preygnantes  raysons ,  pour  les 
occasions  que  je  vous  diray  cy-apres.  Prions  Dieu  que  ce  soit  à  son 
honneur  et  gloire ,  employant  à  ceste  intention  l'intercession  de  la 
Saincte  Vierge,  Ave,  mania. 

Je  croy  que  vous  sçavez,  auditeurs  chrestiens,  que  lorsqu'il 
pleust  à  Dieu  créer  le  monde ,  sa  divine  Majesté  voyant  la  terré  et 
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l'eau  remplies  d'animaux ,  il  les  bénit  tous ,  et  leur  donna  force  en 
leur  nature ,  chascun  en  son  espèce ,  de  continuer  leur  race  jusques 
à  la  fin  du  monde  ;  et  quand  il  eust  créé  l'homme ,  il  le  bénit ,  et 
luy  donna  la  mesme  perfection  et  condition ,  si  que  dés  lors  on 
ne  treuvera  pas  que  jamais  aucune  sorte  d'animaux  ayt  manqué  de 
race.  Et  quant  à  nous  autres ,  chascun  sçayt  bien  que  par  la  droicte 
ligne  et  continuation  perpétuelle,  nous  sommes  tous  descendus  de 

S  ère  en  fils,  sans  interruption,  de  ce  premier  père  auquel  Dieu 
onna  la  force  et  le  commandement  de  multiplication.  Et  de  vray, 
cela  appartenoit  à  la  Sagesse  divine,  de  conserver  le  monde  qu'il 
avoit  une  fois  si  solemnelleraent  fondé. 

De  mesme ,  mes  frères ,  quand  il  pleust  à  Dieu  recréer  le  monde 
et  fonder  son  Eglise,  il  la  bénit  tellement  que  jamais  ceste  sienne 
génération  ne  devoit  manquer  ou  faillir  en  aucune  façon  :  de  ma- 
nière que  la  vraye  Eglise  qui  est  maintenant,  doit  estre  descendue 
de  père  en  fils  par  ceste  génération  spirituelle  de  ce  second  Adam , 
Nostre  Seigneur  et  Maistre;  et  qui  diroit  autrement  il  feroit  tort  au 
sang  de  Jesus-Christ,  lequel  n'a  pas  eu  moins  d'efficace  pour  fonder 
son  Eglise  à  perpétuité ,  que  le  sang  d'Adam  à  entretenir  les  gène- 
rations  des  hommes,  car  ne  sçavez-vous  pas  que  comme  Adam  a 
laissé  une  génération  perpétuelle  en  son  sang,  aussi  Jesus-Christ  a 
laissé  une  génération  perpétuelle  au  sien?  Que  si  le  monde  dure 
encore  au  sang  d'Adam ,  pourquoy  ne  durera  aussi  l'Eglise  au  sang 
de  Jesus-Christ?  C'est  ce  que  vouloit  dire  le  grand  David,  disant 
que  Dieu  a  fondé  cesle  Eglise  à  perpétuité,  et  que  le  Seigneur  esl 
extresmemeut  grand  et  louable  en  la  cité  de  nostre  Dieu  :  Deus 
fundavit  eam  in  œternum  :  rnagnus  Dominus  et  laudabilis  nimis 
in  civitate  Dei  nostri  (Psal.  47).  Et  de  vray,  ce  seroit  chose  bien 
indigne  d'un  tel  fondateur,  de  fonder  pour  un  peu  de  tems  une 
Eglise,  laquelle  a  esté  fondée  avec  tant  de  resjotlyssance,  et  un  si 
grand  appareil,  que  pour  sa  fondation  Jesus-Christ  ayt  tant  enduro, 
tant  respandu  de  sang,  et  puis  qu'elle  fust  corruptible  :  Fundatur 
exultatione  universae  terrse  mons  Sion. 

Mais  .  je  vous  prie ,  seroit-il  bien  séant  que  Nostre  Seigneur  eust 
respandu  son  sang  pour  reconcilier  son  Eglise  à  Dieu  son  Père,  et 
puis  qu'enfin  ceste  Eglise  fust  tellement  abandonnée  qu'elle  vinst  à 
estre  du  tout  perdue?  Certes ,  un  tel  médiateur  mérite  une  paix 
perpétuelle,  une  allyance  tres-estroicte ,  dont  Isaye  dit  :  Et  Yœdus 
perpetuum  feriam  eis  (Is.  55);  Et  je  feray  une  perpétuelle  allyance 
avec  eux ,  parlant  du  Christianisme. 

Non ,  non ,  il  ne  faut  pas  dire  que  l'Eglise  soit  jamais  morte  :  son 
Espoux  est  mort  pour  elle,  afin  qu'elle  ne  mourust  point;  c'est  ce 
que  veut  dire  sainct  Paul  :  Et  ipse  dédit  quosdam  quiaem  apostolos, 
alios  prophètes,  alios  evangelistas ,  aîios  pastores  et  doctores  ad 
consummationem  Sanctorum ,  in  opus  ministerii ,  in  œdificatio- 
nem  corporis  Christi ,  donec  occurramus  omnes  m  unitatem  fidei 
et  agnitionis  filii  Dei  (Ephes.  4)  ;  Dieu  a  estably  dans  son  Eglise 
des  apostres,  des  prophètes,  des  evangelistes ,  des  pasteurs  et  des 
docteurs  pour  la  consommation  des  saincts ,  pour  servir  à  l'édifi- 
cation du  corps  de  Jesus-Christ ,  jusques  à  tant  que  nous  nous  ren- 
contrions tous  dans  l'unité  de  la  foy  et  de  la  cognoissance  de  Dieu. 
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A  quoy  est  conforme  ce  que  ce  sainct  apostre  dit  ailleurs  :  Pri- 
mitif Ùnristus ,  deinde  ii  qui  sunt  Christi ,  deinde  finis  :  oportet 
illum  regnare,  donec  portât  inimicos  suos  sub  pedibus  eyus,  no- 
vissvma  autem  invmica  destruetur  mors  (i.  Cor.  15);  Jesus-Christ 
est  les  prémices,  et  après,  ceux  qui  sont  à  Jesus-Christ,  et  après 
viendra  la  fin  ;  mais  il  faut  qu'il  règne  jusques  à  ce  qu'il  ayt  mis 
tous  ses  ennemys  sous  ses  pieds.  Voyez-vous?  il  n'y  a  rien  entre  le 
Christ  et  les  siens,  ny  entre  les  siens  et  la  fin  :  l'Eglise  donc  durera 
tousjours  jusques  à  la  fin ,  car  aussi  bien  n'aura- t-il  jamais  vaincu 
tous  ses  ennemys  jusques  à  la  fin ,  et  cependant  Nostre  Seigneur 
régnera  et  se  dilatera  en  son  Eglise,  parmy  et  en  dépit  de  tous  ses 

S  lus  grands  ennemys,  suivant  ce  qu'à  ce  propos  atteste  le  Psalmiste, 
isant  :  Dixit  Dominas  Domino  meo  :  Sede  à  deœtris  meis ,  etc. 
Vwgam  virtutis  tux  emittet  Dominus  ex  Sion,  dominare  in  me- 
dio,  etc.  (Psal.  109).  Ceste  verge,  c'est  la  loy  evangelique,  de 
laquelle  il  est  dit  au  psalme  44  :  Sedes  tua.  Deus,  in  sœculum  sœ- 
culi ,  virga  directionis ,  virga  regni  tui.  Elle  sort  de  Sion,  suivant 
ce  qui  fut  prophétisé  en  Isaye  2  :  Et  de  Sion  eœïbit  lex ,  et  verbum 
Domini  de  Hierusalem.  Elle  commence  par  Jesus-Christ  :  Opor- 
tebat  Christum  pati,  etc.  (Luc.  24).  Et  prœdicari  in  nomine  ejus 
pœnitentiam  et  remissionem  peccatorum  in  omnes  gentes ,  inci- 
vientibus  ab  Ierosolyma.  Doncques,  avec  ceste  verge  de  lasaincte 
loy,  domine  au  milieu  de  tes  ennemys,  qu'est-ce  à  dire ,  sinon  que 
tousjours  ceste  Eglise  seroit  stable  et  visible ,  en  laquelle  Nostre 
Seigneur  regneroit  et  domineroit,  voire  parmy  les  plus  grandes 
bourrasques  et  tempestes  des  afflictions?  11  n'y  aura  donc  jamais 
tempestes  qui  empeschent  Nostre  Seigneur  de  régner  en  l'Église  ; 
car  autrement  il  ne  domineroit  pas  parmy  ses  ennemys,  mais  de- 
meurer oit  sans  seigneurie  et  domination  en  ce  monde,  ce  qui  fut 
davantage  confirmé  par  l'ange,  lorsqu'il  annonça  l'incarnation  à 
Nostre -Dame,  disant  que  Nostre  Seigneur  seroit  grand,  et  seroit 
appelle  Fils  du  Très-Haut ,  et  le  Seigneur  Dieu  luy  donneroit  le 
throsne  de  David  son  père ,  et  il  regneroit  sur  la  mayson  de  Jacob 
éternellement,  et  son  règne  seroit  sans  fin.  Qui  est  le  siège  de 
David  et  la  mayson  de  Jacob,  sinon  ceste  Eglise  militante?  car  sans 
doubte  ce  n'est  pas  un  siège  temporel  ;  et  comme  regneroit  Nostre 
Seigneur  éternellement  en  la  mayson  de  Jacob ,  si  elle  manquoit 
une  fois? 

De  plus  Nostre  Seigneur  donne-t-il  pas  tesmoignage  à  ceste  per- 
pétuité de  l'Eglise,  en  S.  Jean  14  :  Ego  rogabo  Patrem,  et  ahum 
Paracletum  dabit  vobis ,  ut  maneat  vobiscum  in  œternum ,  Spiri- 
tum  veritatis;  Je  prieray  mon  Père,  et  il  vous  donnera  un  autre 
Consolateur  qui  est  l'Esprit  de  vérité,  afin  qu'il  demeure  avec  vous 
éternellement. 

Quelle  fermeté  d'assistance  l  Spiritum  veritatis.  dit  l'Esprit  de 
vérité  ;  comme  souffriroit-il  le  mensonge?  Et  en  S.  Matthieu  28  : 
Ego  vobiscum  sum  usque  ad  consummationem  sœculi,  Je  suis 
avec  vous  jusques  à  la  consommation  des  siècles  ;  où  ouvertement 
il  promet  son  assistance  particulière  à  l'Eglise  :  passage  lequel  a 
esté  rendu  anciennement  pour  la  présence  de  Nostre  Seigneur  au 
Sainct-Sacrement ;  mais  quoy  que  c'en  soit,  Nostre  Seigneur 
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monstre  qu'il  y  aura  tousjours  une  vraye  Eglise,  en  laquelle  il  sera, 
et  s'il  est  avec  elle,  qui  sera  contre  elle? 

Mais  Isave  fait  une  solemnelle  attestation  de  ceste  vérité  :  Cum 
venerit  Reaemptor  Sion  :  hoc  fœdus  meum  cum  eis ,  didt  Domi- 
nas :  Spiritus  meus ,  qui  est  in  te,  et  verba  mea  qux  posui  in  are 
tuo ,  non  recèdent  de  ore  tuo ,  et  de  ore  seminis  tut ,  et  de  ore  se- 
minis  seminis  tui ,  didt  Dominus ,  amodd  et  usque  in  sempiter- 
num  (Is.  59).  Hoc  fœdus  m&wm  cum  eis }  idest  Christianis;  car 
auparavant  il  dit  :  Et  ceux  qui  sont  en  l'Occident  craindront  le  nom 
du  Seigneur,  et  ceux  qui  sont  au  soleil  levant  sa  gloire.  Que  vou- 
droit-on  davantage  pour  la  vérification  de  ceste  perpétuité?  les 
prophéties  et  les  Evangiles  en  sont  tous  pleyns. 

Un  seul  passage  suffira  pour  tous|,  c'est  en  S.  Matthieu  16.  Nostre 
Seigneur  dit  :  Tu  es  Petrus,  et  super  hanc  petram  aedificabo  Ec- 
clesiam  meain,  et  porte  inferi  non  prxvalebunt  adversus  eam. 
Tu  es  Pierre,  et  sur  ceste  pierre  j'edifleray  mon  Eglise,  et  les  portes 
d'enfer  n'auront  point  de  pouvoir  sur  elle.  Il  dit  :  jEdificabo,  J*edi- 
fieray  •  quel  architecte  1  II  dit  :  Supra  petram ,  Sur  la  pierre  :  (quel 
fondement!  Et  porte  inferi ,  etc.,  Et  les  portes  d'enfer  n'auront 
point  de  pouvoir  contre  elle  :  quelle  promesse  1  l'enfer  avec  tous  ses 
alliez  n'y  peuvent  rien.  Par  les  portes  s'entendent  les  forces;  mais 
oultre  cela,  je  treuve  trois  portes  d'enfer  :  la  malice,  Pignorance, 
l'infirmité.  Ny  les  inûrmitez  es  afflictions,  ny  l'ignorance  es  doubtes, 
ny  la  malice  es  délibérations ,  ne  peuvent  prévaloir  contre  ceste 
Eglise.  Ceste  vérité  est  si  claire  et  si  puissante ,  que  Calvin  mesme 
s'en  est  laissé  eschapper  la  concession ,  sur  les  parolles  desja  alle- 

Fuées ,  où  il  confesse  l'assistance  perpétuelle  avoir  esté  promise  à 
Eglise ,  y  adjoustant  une  bonne  rayson  ;  car,  dit-il ,  ce  seroit  peu 
que  l'Evangile  et  le  Sainct-Esprit  nous  eust  esté  une  fois  donné,  s'il 
ne  demeuroit  tousjours  avec  nous  (Inst.  59).  Voyez-vous  la  force  de 
la  vérité ,  comme  il  la  confesse  ?  Mais  voicy  que  vous  me  direz  :  Si 
Calvin  confesse  ceste  vérité ,  pourquoy  la  prouvez-vous  si  exacte- 
tement?  Je  vous  respons  que  le  mensonge  est  inconstant,  et  la 
doctrine  de  Calvin  aussi.  Il  confesse  ceste  vérité  icy  sans  y  penser, 
mais  il  s'en  oublie  ailleurs  grandement,  et  la  ravson  pourquoy  il  fait 
l'Eglise  invisible,  mortelle  et  errante ,  c'est  celfe-cy. 

On  demande  à  nos  adversaires  si,  quand  ils  commencèrent  ceste 
nonvelle  doctrine ,  il  n'y  avoit  point  d'Eglise  de  Nostre  Seigneur. 
Les  uns  respondent  qu'ouy ,  les  autres  que  non.  A  ceux  qui  disent 
qu'ouy,  on  réplique  :  S'il  y  avoit  une  Eglise ,  ou  vous  estiez  avec 
elle  ou  non  ;  s'ils  disent  que  non  :  on  leur  dit  :  Vous  estiez  donc 
damnez,  car,  Non  potest  habere  Deum  paPrem,  etc.,  Celuy-là  ne 
peut  avoir  Dieu  pour  père  qui  ne  voudra  avoir  l'Eglise  pour  mère; 
et  partant  il  ne  vous  faut  pas  suivre.  Si  vous  estiez  avec  elle,  dites- 
nous  où  elle  estoit  alors.  Ils  disent  qu'elle  estoit  invisible  es  cœurs 
de  quelques-uns  çà  et  là.  Les  autres  donc ,  voyant  qu'il  n'y  avoit 
point  dlionneur  de  dire,  ou  qu'il  n'y  avoit  point  d'Eglise,  ou 
qu'elle  estoit  invisible,  ont  dit  qu'au  tems  qu'ils  s'esleverent,  Ù  n'y 
avoit  plus  aucune  Eglise,  mais  que  tout  estoit  apostasie,  idolastrie 
et  superstition,  qu'elle  estoit  morte  et  esteinte,  pleyne  d'erreurs, 
et  que  par  eux  elle  a  esté  ressuscitée;  et  contre  ceux-cy,  j'aj 
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monstre  maintenant  que  ce  feu  est  inextinguible  ;  car  voyez-vous 
pas  la  conséquence?  L'Eglise  donc  est  visible  et  perpétuelle,  mais 
celle  de  Calvin  n'a  point  esté  veué  ny  cogneuô  devant  Calvin; 
donc  l'Eglise  de  Calvin  n'est  pas  la  vraye  Eglise.  Voicy  qui  les 
presse  de  près ,  voicy  qui  ruyne  tout  leur  bastiment ,  voicy  qui  fait 
sauter,  qui  ruyne  et  sappe  la  tour  de  Babel;  c'est  pourquoy  ils 
cherchent  de  tous  costez  ouverture  pour  s'eschapper,  disant  tantost 
que  leur  Eglise  a  tousjours  esté,  et  quand  on  demande  où  elle  es- 
toit  il  y  a  cent  ans,  ils  disent  qu'elle  estoit  invisible;  tantost  ils 
disent  qu'elle  n'estoit  pas,  et  quand  on  leur  dit  qu'elle  n'estoit  pas 
donc  la  vraye  Eglise,  puisque  la  vraye  Eglise  doitestre  perpétuelle, 
ils  nyent  cecy,  et  disent  que  quand  Calvin  commença  il  n'y  avoit 
point  d'Eglise,  qu'elle  estoit  cheute  en  ruyne,  et  qu'ils  l'ont  rebastie 
et  reformée,  et  tout  cecy  se  fait  et  se  dit,  pource  qu'alors  il  n'y  avoit 
point  d'Eglise  que  catholique  papiste  qu'ils  nomment ,  qui  a  fait 
aire  à  Dubartas  que  l'Eglise  estoit  ceste  grande  paillarde  *  de  l' Anté- 
christ. Calvin  ne  dit  rien  moins,  livre  4,  chap.  1  et  3,  et  Beze  en  sa 
Confession  de  foy,  chap.  5,  et  Husculus,  lib.  de  lotis  communibus. 
Voilà  qui  me  fait  arrester  à  prouver  contre  eux  ces  veritez,  les- 
quelles estant  bien  certaines  et  asseurées ,  il  est  bien  certain  et 
asseuré  aussi  que  l'Eglise  des  adversaires ,  qui  n'a  pas  esté  visible 
avant  cinquante  ou  soixante  ans,  et  qui  na  point  esté  tousjours, 
n'est  pas  la  vraye  Eglise ,  et  par  conséquent  que  tous  ceux  qui  sont 
en  icelle  sont  hors  de  leur  salut  éternel ,  s'ils  ne  s'amendent.  Da- 
vantage, je  n'ay  pas  seulement  preuve  que  la  leur  n'est  pas  la  vraye 
Eglise ,  mais  aussi  que  c'est  la  nostre:  car  il  ne  se  treuve  point  d'E- 
glise de  toutes  celles  qui  confessent  Jesus-Ghrist  qui  ayt  continué 
sans  interruption ,  sinon  la  nostre  catholique  et  romaine. 

Mais  qu'apprendrons-nous  icy  en  ceste  vérité  ?  Nous  apprendrons 
à  louer  Dieu  qui  a  laissé  au  monde  une  Eglise  perpétuelle  à  laquelle, 
en  tout  tems ,»  on  peut  recourir  pour  y  faire  son  salut  ;  puis  mon- 
tant de  ceste  Eglise  que  nous  voyons  çà-bas,  à  celle  que  nous  ne 
voyons  pas  là-haut,  nous  exciterons  en  nous  le  désir  de  la  vie 
éternelle ,  comme  dit  l'Apostre  :  Non  contemplantibus  nobis  qux 
vident wr,  sed  qux  non  videntur  (h.  Cor.  2);  N'appliquant  pas  seu- 
lement nos  esprits  aux  choses  qui  se  voyent,  mais  à  celles  qui  sont 
invisibles.  Et  partant,  comme  celle-cy  est  perpétuelle,  selon  la  per- 
pétuité de  ce  monde,  l'autre  l'est  selon  la  perpétuité  de  la  vie 
future,  c'est-à-dire,  éternelle.  Donc,  de  la  considération  de  la 
durée  de  ceste  Eglise  nous  devons  nous  eslever  à  la  durée  de  la 
triomphante ,  et  penser  que  le  royaume  du  ciel  est  éternel ,  puis 
penser  combien  jusques  à  présent  nous  avons  esté  mal  advisez 
d'avoir  quitté  ce  royaume-là.  auquel  nous  avons  part,  pour  un 
rien ,  pour  un  petit  péché ,  et  qui  sommes  si  lasches  de  ne  poiut 
prendre  de  peyne  pour  avoir  ce  paradis  qui  durera  éternellement. 
0  pécheur,  tu  prends  tant  de  peyne  pour  un  peu  d'or,  pour  un  peu 
d'argent  qui  te  sera  demain  pillé,  qu'il  te  faudra  laisser  demain, 
et  pour  ces  richesses  immortelles ,  tu  ne  veux  pas  te  faire  tant  soit 
peu  de  violence,  et  vaincre  ta  lascheté ,  etc. 

DIEU  SOIT  BENY. 

1  Prostituée. 
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SERMON  POUR  LE  JOUR  DE  LA  DEDICACE  DE  L'EGLISE. 

DB  LA  SAINCTETK   DE  NOS  TEMPLES 

ET  DB  L'OBLIGATION  DB  NOUS  CONVERTIE  PROMPTEMENT  A  DIEU, 

QUI  NOUS  APPELLE  A  L'EXEMPLE  DB  ZACHÉE. 


Zachœe ,  festinans  descende,  quia  hodie  in  domo  tua  oportet  m  *w~ 
nere  ;  et  festinans  descendit ,  et  excepit  illum  gaudens. 

Zachée ,  descends  promptement ,  car  il  me  faut  demeurer  anjour- 
d'huy  en  ta  mayson  ;  et  iceluy  descendit  hastivement ,  et  le  receut 
avec  joye.  {Luc.  49.) 

Comme  le  soleil  environnant  toute  la  terre  vivifie  tout  ce  qui  se 
descouvre  et  présente  à  ses  rayons  :  ainsi  Nostre  Seigneur  se 
{>romenant  au  travers  la  ville  de  Jéricho,  se  présentant  à  ses  yeux 
umineux  Zachée  mort  de  la  mort  de  plusieurs  péchez .  il  le  revi- 
vifie, et  fait  en  luy  une  des  admirables  conversions  qui  rut  oncques 
faite ,  de  laquelle  conversion  je  ne  puis  rien  dire  qui  soit  vivifiant 
et  profittable  à  vos  âmes,  si  Nostre  Seigneur  ne  m  esclaire  encore, 
et  remplit  ma  bouche  des  parolles  de  vie  ;  et  afin  qu'il  nous  en  fosse 
la  grâce,  présentons-nous  à  la  Saincte  Vierge,  et  pour  impetrer 
son  regard  sur  nous,  disons  :  Ave,  Maria. 

Encore  que,  tant  au  ciel  qu'en  la  terre,  Dieu  soit  tousjourspar 
une  parfaicte  présence  en  tous  lieux ,  comme  il  dit  par  Jeremie  : 
Cœlum  et  terram  ego  impleo  (Jer.  23),  Je  remply  le  ciel  et  la 
terre  ;  et  ce  que  S.  Paul  dit  :  Non  longe  abest  ab  unoquoque  nos- 
trum ,  in  ipso  enim  vivimus,  movemur,  et  sumus  (Act.  lv)  :  Qu'il 
n'est  pas  loin  d'un  chascun  de  nous ,  parce  qu'en  luy  nous  vivons, 
nous  nous  mouvons  et  subsistons  :  si  est-ce  neantmoins  qu'il  y  a 
certains  lieux ;  lesquels  luy  estant  consacrez,  sont  appeliez  maysoo 
de  Dieu,  habitation,  lieu ,  temple ,  tabernacle ,  non  pas  pour  ce 
qu'il  soit  plus  là  qu'ailleurs,  parlant  de  Dieu  en  sa  divinité,  mais 
pour  ce  que  là  il  confère  particulièrement  ses  grâces  et  bénédic- 
tions ,  et  y  fait  plus  de  démonstration  de  sa  gloire. 

Ce  que  nos  adversaires  ne  voulant  pas  entendre,  pour  trouver 
occasion  de  se  séparer  d'avec  l'Eglise  v  leur  douce  mère ,  et  faire 
bande  à  part ,  afin  de  mieux  seconder  les  impressions  de  leurs 
cervelles,  ils  ont  dit  à  ceux  qui  leur  ont  voulu  prester  l'aureille, 
que  nous  disions  que  Dieu  n'est  pas  tout ,  et  qu'il  n'entend  pas  dos 
oraysons  partout,  ains  qu'en  l'Eglise  il  avoit  1  aureille  plus  près  de 
nous ,  pour  user  des  termes  de  leur  maistre  ;  mais  ce  sont  pures 
impostures,  et  en  cest  endroict  comme  par  tout  ils  voudraient  taire 
accroire  que  leur  mère  est  folle,  afin  de  se  soustraire  de  son  obeys- 
sance.  C'est  l'Eglise  qui  chante  tous  les  jours  :  Pleni  sunt  cœhet 
terra  maîestatis  gloriœ  tu&,  Les  cieux  et  la  terre  sont  pleyns  de  la 
majesté  de  vostre  gloire.  C'est  l'Eglise  qui  nous  fait  dire  que  Dieu, 
qui  est  invisible,  est  présent  par  tout  :  Deus,  qui  invisibiliter  omn%a 
contines.  C'est  elle  qui  chante  :  Si  ascendero  in  cœlum,  tu  illic  es, 
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si  descendero  ininfernum,  odes  (Psal.  138);  Si  je  monte  au  ciel , 
vous  y  estes ,  et  si  je  descends  aux  enfers ,  vous  y  estes  présent. 
C'est  de  l'Eglise  que  vous  avez  apprins ,  huguenots ,  ce  que  vous 
sçavez ,  si  vous  en  sçavez  quelque  chose ,  de  l'incomprehensibilité 
et  immensité  de  Dieu.  Nous  sçavons  bien  que  Dieu  est  par  tout,  et 
qu'il  est  proche  de  ceux  qui  l'invoquent ,  Prope  est  invocantibus 
eum(Psal.  144),  où  que  ce  soit;  neantmoins  nous  sçavons  bien  aussi 
qu'il  assiste  particulièrement  aux  lieux  qui  luy  sont  dédiez,  y  res- 
pandant  plus  libéralement  ses  grâces,  estant  de  son  bon  playsir 
que  là  il  soit  adoré.  C'est  pourquoy  il  rappelle  sa  mayson  x  une 
mayson  d'orayson,  Domus  mea}  domus  orationis,  etc.  Et  ailleurs 
l'Eglise  est  appellée  son  habitation,  et  le  lieu  de  son  repos  :  Donec 
inveniam  locum  Domino,  tabernaculum  Deo  Jacob,  morts  Sion, 
in  quo  habitasti  va  eo  (Psal.  131).  Enfin,  il  faut  bien  que  sa  divine 
Majesté  assiste  plus  là  qu'ailleurs,  puisque  Salomon,  après  avoir 
fait  bastir  le  temple ,  luy  demande  au'il  luy  playse  d'exaucer  les 
prières  de  son  serviteur  en  ce  lieu,  lît  exaudias  preces  servi  tui  m 
loco  isto  (m.  Reg.  8).  Voyez-vous  comme  le  lieu  est  déterminé;  car 
si  c'estoit  tout  un,  pourquoy  diroit-on  :  In  loco  isto?  En  ce  lieu? 
Et  en  l'Exode  25  :  Loquar  inde  tecum  in  medio  cherubim  ;  D'où 
je  parleray  avec  toy  au  milieu  des  chérubins.  Mais  je  ne  veux  pas 
m'entretenir  en  cecy;  car  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ayt  icy  personne 
tant  ennemye  de  l'antiquité ,  qui  ne  porte  honneur  particulier  aux 
Eglises,  comme  maysons  de  Dieu;  seulement  je  vous  mettray  un 
argument  en  main  à  ce  propos,  lequel  vous  pouvez  porter  en  face 
de  tous  les  plus  esveillez  de  nos  adversaires. 

Si ,  pource  que  Dieu  est  en  tous  lieux ,  il  n'a  point  de  lieu  qui 
luy  soit  plus  sacré  l'un  que  l'autre ,  dites-moy,  pourquoy  ferons- 
nous  aucunes  festes  ?  car  s'il  est  en  tous  lieux ,  aussi  est-il  en  tous 
tems,  et  pourquoy  donc  y  a-t-il  des  jours  qui  sont  appeliez  saincts, 
consacrez ,  dédiez ,  et  qui  s'appellent  jours  de  Dieu ,  jours  du  Sei- 
gneur? Dieu  est-il  plus  en  ces  jours  là  qu'es  autres?  non  véritable- 
ment; pourquoy  donc  sont-ils  plutost  appeliez  jours  de  Dieu  que 
les  autres?  Ah  1  me  direz-vous ,  parce  que  Dieu  se  les  est  reservez  ; 
aussi  a-t-il  des  lieux  :  Domus  mea,  domus  orationis;  Ma  mayson 
est  une  mayson  d'orayson,  dit-il  en  l'Evangile  (Luc.  19).  Domum 
tuam^  Domine ,  decet  sanctitudo  (Psal.  92)  ;  0  Seigneur,  la  saine- 
teté  est  bien-seante  en  vostre  mayson,  dit  David.  Vere  locus  iste 
sancPus  est ,  et  ego  nesciebam ,  terra  sancta  est  (Gen.  28)  ;  Vraye- 
ment  ce  lieu-cy  est  sainct,  disoit  Jacob,  et  je  ne  le  sçavois  pas, 
ceste  terre  est  saincte.  Vous  me  direz  aussi  que  c'est  pource  qu'en 
ces  jours  Dieu  nous  a  favorisez  de  la  création ,  et  autres  bénéfices  ; 
aussi  en  certains  lieux  nous  fait-il  des  bénéfices  plus  qu'es  autres. 
Dieu  est  en  tous  lieux,  Dieu  est  en  tous  tems  ;  il  y  a  pourtant  cer- 
tains tems  qui  luy  sont  sacrez,  et  ésquels  il  veut  estre  plus  particu- 
lièrement honnoré  ;  pourquoy  n'y  auroit-il  pas  aussi  certains  lieux 
destinez  pour  cela?  Gomme  nostre  ame,  qui  estant  par  tout  le  corps, 
neantmoins  est  dite  estre  au  cœur,  ou  au  cerveau  :  ainsi  Nostre 
Seigneur  est  particulièrement  aux  cieux,  pource  qu'il  y  descouvre 
sa  gloire ,  et  es  Eglises  ;  pource  qu'il  y  communique  particulière- 
ment ses  grâces.  Je  sçay  bien  que  quelquesfois  S.  Paul  a  dit  que 
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Dieu  n'habitoit  pas  aux  temples,  mais  c'estoit  aux  Athéniens  gui 
croyent  aux  idoles,  pour  leur  ïnonstrer  qu'il  n'y  avoit  qu'un  Dieu 
qui  remplissent  le  ciel  et  la  terre ,  sans  avoir  nécessité  de  temple. 
S.  Estienne  en  dit  bien  autant  une  fois ,  mais  c'estoit  contre  les 
Juifs  9  qui  pensoient  qu'hors  leur  temple  jamais  ne  deust  estre 
aucun  lieu  sacré,  et  pensoient  qu'hors  iceluy  Dieu  ne  deust  jamais 
estre  invoqué  celebrement. 

Mais  c'est  une  règle  générale,  que  voyant  l'Esc  ri  tu  re  affermer 
une  chose  d'un  coslé ,  et  la  nyer  de  Vautre,  on  ne  doit  pas  entendre 
la  négation  absolument ,  mais  seulement  avec  queloue  condition  : 
ainsi,  quand  elle  nye  Dieu  estre  au  temple,  cela  s  entend  y  estre 
comme  des  choses  créées,  lesquelles  sont  tellement  en  un  lien, 
qu'elles  ne  sont  pas  en  l'autre.  Quand  elle  afferme  qu'il  est  en  cer- 
tains lieux ,  cela  s'entend  par  communication  de  ses  grâces.  Enfin , 
Est  in  templo  non  inclusus  ,  extra  templum  non  exclusus  ;  D  est 
dans  les  Eglises  sans  y  estre  enfermé,  il  est  dehors  des  Eglises  sans 
en  estre  exclu.  D'icy  est  venue  la  grande  révérence  que  de  tons 
tems  les  fldelles  ont  portée  aux  Eglises ,  et  que  Nostre  Seigneur  a 
enseignée ,  disant  :  uomus  mea ,  etc.  ;  Ma  mayson  et  une  mayson 
d'orayson.  Dikxi  decorem  domus  tuœ  (Psal.  25)  ;  J'ay  aymé  et  non- 
noré  la  beauté  de  vostre  mayson,  dit  David  :  mais  surtout  les  chres- 
tiens  y  doivent  avoir  une  plus  grande  révérence  que  les  autres: 
car,  si  les  Juifs  portoient  tant  d'honneur  à  leur  temple,  dans  lequel 
on  ne  sacrifioit  que  des  animaux,  quelle  révérence  doivent  avoir 
les  chrestiens ,  lesquels  sçavent  que  l'Eglise  est  le  lieu  auquel  est 
sacrifié  Jesus-Christ,  et  où  son  sacré  corps  est  réservé,  si  que  nous 
pouvons  bien  dire  ce  que  le  bon  homme  Jacob  disoit ,  quand  Dieu 
luy  eut  fait  part  de  ses  merveilles  :  Vere  Dominus  est  in  loco  isto; 
Vrayement  Dieu  est  en  ce  lieu. 

Et  c'est  ce  dequoy  il  me  semble  que  nostre  mère  la  saincte  Eglise 
nous  veuille  principalement  donner  advis ,  lorsqu'en  l'Evangile  elle 
nous  propose  un  grand  effect  de  la  présence  de  Nostre  Seigneur  en 
quelque  lieu ,  car  l'exemple  de  ce  qui  se  fit  en  la  personne  de 
Zachée  ;  en  quoy  encore  elle  nous  instruict  de  ce  que  nous  devons 
faire ,  afin  que  Jesus-Christ  fasse  son  habitation  chez  nous ,  car 
nous  sommes  les  temples  de  Dieu,  pour  lesquels  les  autres  temples 
ont  esté  faits  :  Nescitis  quia  templwn  Dei  estis,  et  Smritus  Dei  ha- 
bitat in  vobis  (i.  Cor.  3)?  Ne  sçavez-vous  pas ,  dit  S.  Paul,  que  vous 
estes  le  temple  de  Dieu,  et  que  le  Sainct-Esprit  habite  en  vous? 
S.  Luc  dit  donc  que  Nostre  Seigneur  traversant  la  ville  de  Jéricho, 
voicy  qu'un  homme  appelle  Zachée,  prince  des  publicains,  fort  riche, 
youloit  voir  Nostre  Seigneur  quel  homme  c'estoit.  Voyez-vons 
comme  il  faut  que  Nostre  Seigneur  vienne  le  premier  à  nous?  s'il 
n'eust  entré  en  Jéricho ,  jamais  Zachée  ne  le  seroit  allé  tretrver, 
dont  il  dit  bien  par  après  :  Venit  enim  filius  hominis  quxrere  et 
salvum  facere  quod  perierat  (Luc.  19)  ;  Le  Fils  de  l'homme  est 
venu  pour  chercher  et  sauver  ce  qui  estoit  perdu. 

Zachée  donc  s'appercevant  que  Nostre  Seigneur  estoit  entré  en  la 
ville ,  à  cause  du  grand  peuple  qu'il  voyoit  se  presser  pour  rappro- 
cher, et  voyant  qu'il  ne  le  pouvoit  voir  parmy  la  presse ,  estant 
petit ,  il  s'encourt  devant ,  et  monte  sur  un  arbre  de  figue  folle.  Il 
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n'est  pas  comme  plusieurs  qui  pour  les  choses  de  Dieu  ne  remue- 
roient  pas  les  pieds,  mais  il  est  ardent  de  ne  pas  laisser  perdre 
ceste  occasion;  et  comme  l'homme  fut  trompé  dessous  un  arbre, 
cestuy-cy  monte  sur  un  arbre  pour  se  des-abuser,  et  voir  Nostre 
Seigneur.  Attendant  donc  Nostre  Seigneur  sur  l'arbre,  comme  il 
vint  à  passer,  il  regarde  cest  homme  d'un  regard  d'amour  et  de  misé- 
ricorde, et  voyant  l'affection  qu'il  avoit  de  le  voir,  il  luy  donne  le 
moyen  non-seulement  de  le  voir,  mais  de  joûyr  de  sa  présence,  luy 
disant  :  Zachxe,  festinans  descende  ;  Zachée,  descends  en  diligence, 
parce  qu'il  faut  qu'aujourd'huy  je  demeure  en  ta  mayson  ;  et  il  des- 
cendit vitement,  et  lereceutjoyeusementensamayson.  Icy  Zachée 
fait  diligence  et  se  haste,  mais  il  sera  bon  à  mon  advis  que  nous  nous 
y  arrestions  un  peu.  Nostre  Seigneur  appelle  Zachée  par  son  nom, 
luy  faysant  paroistreque  c'estoit  luy  qui  nommoit  toutes  choses  par 
leur  nom ,  et  qu'il  coçnoissoit  toutes  choses ,  et  qu'il  estoit  Dieu  : 
car  Zachée  ne  Yavoit  jamais  veu,  ny  Nostre  Seigneur  Zachée,  et 
en  le  voyant  il  rappelle  par  son  nom,  Zachée,  et  quant  et  quant , 
après  s'estre  découvert  à  luy,  il  luy  demande  d'eslre  receu  en  sa 
mayson ,  et' non-seulement  d'estre  receu,  mais  qu'il  se  despesche; 
et  zachée  obeyt  incontinent. 

C'est  icy  où  il  nous  faut  apprendre  nostre  leçon  ;  car  il  y  en  a 
plusieurs  qui  voudraient  bien  se  ranger  au  service  de  Dieu,  mais 
ils  y  vont  si  laschement.  que  pour  cela  seul  ils  sont  reprehensibles. 
Qui  est-ce  qui  ne  juge  devoir  servir  Dieu ,  et  qui  est-ce  d'entre  les 
chrestiens  qui ,  sçachant  les  grandes  rescompenses  que  Dieu  donne 
à  ses  serviteurs,  ne  désire  le  servir?  Mais  quoy!  ils  perdent  tout  le 
mérite  en  ce  qu'ils  retardent  trop ,  et  font  comme  l'Éspouse  es  can- 
tiques, laquelle  sentant  son  Espoux  à  la  porte,  fit  difficulté  de  se 
lever  pour  ltfy  ouvrir  :  après  elle  voulut  luy  ouvrir,  mais  il  ne 
s'y  treuva  plus  ;  elle  le  chercha,  et  ne  le  treuva  plus.  Ainsi  plu- 
sieurs ,  estant  couchez  parmi  leurs  meschancetez,  sentent  que  Dieu 
frappe  à  la  porte  :  ils  font  les  sourds;  après  ils  voudraient  se  con- 
fesser lorsqu'il  faut  passer  oui tre ,  et  sçachant  la  beauté  de  la  vertu, 
ils  font  comme  le  paresseux,  qui  veut  et  ne  veut  pas  :  Vult  et  non 
vult  piger  (Prov.  13).  Ils  font  comme  ces  gens  desquels  il  est  en- 
core dit  aux  Proverbes  :  Pedes  eorum  ad  malum  currunt  (Ibid. 
1)  ;  Que  leurs  pieds  courent  au  mal  ;  mais  quand  il  est  question  de 
bien  faire,  ils  font  comme  ces  invitez  apportant  un  monde  d'ex- 
cuses ;  ils  font  comme  ces  vierges  folles,  disant  :  Date  nobis  de  oleo 
vestro  (Matth.  25)  ;  Donnez-nous  de  vostre  huyle,  quand  ils  sentent  ve- 
nir TEspoux  :  mais  bêlas  l  c'est  trop  tard.  Ne  sçavez- vous  pas  ce  que 
Joab  respondit  à  Abner?  il  l'a  voit  poursuivy  si  vivement,  qu'Àbner 
voyant  le  soleil  couché ,  et  que  neantmoins  Joab  poursuivoit  tous- 
jours  à  les  battre ,  il  s'escria  :  Num  usque  ad  internecionem  tuus 
muero  dessviet  ?  Et  ait  Joab  :  Vivit  Dominus ,  si  locutus  fuisses 
mane,  recessisset  populus  perseqicens  (n.  Reg.  2);  Ton  espée  sera- 
t-elle  si  cruelle  que  de  nous  mettre  tous  à  mort  ?  Vive  Dieu ,  dit 
Joab ,  si  tu  eusses  parlé  au  matin ,  le  peuple  qui  te  persécute  se 
fust  retiré.  Ainsi  trop  tard  est-il  de  penser  bien  faire  quand  le  tems 
de  la  mort  est  venu ,  quand  le  soleil  est  couché  pour  nous  sans  ja- 
mais se  relever.  C'est  bien  ce  que  dit  le  Sage  aux  Proverbes ,  que 
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les  pécheurs  ne  pensent  point  au  jugement  :  Viri  mali  non  cogi- 
tant judicium  (Prov.  28).  Pharaon  entra  diligemment  en  la  mer, 
poursuivant  les  Israélites ,  et  pensa  s'en  retourner,  mais  ce  ne  fut 
pas  assez  tost;  s'il  s'en  fust  retiré  au  commencement,  il  eust  es- 
chappé ;  il  voulut  tant  poursuivre  qu'il  y  demeura,  et  se  recogneut 
trop  tard ,  disant  :  Fuaiamus  Israël,  Dominus  enim  pugnat  pro 
eis  contra  nos  (Exod.  4);  Fuyons  du  peuple  d'Israël,  car  Dieu  com- 
bat pour  luy.  Trop  tard  va-t-on  au  médecin  quand  on  est  mort. 
Advisé  donc  est  Zachée ,  qui  tout  incontinent  vient  pour  recevoir 
Nostre  Seigneur;  lequel  luy  donne  une  si  grande  contrition  qu'il 
rend  quatre  fois  autant  qu'il  a  desrobé,  et  donne  la  moitié  de  ses 
biens  aux  pauvres,  dont  Nostre  Seigneur  l'appelle  fils  d'Abraham 
pour  sa  foy ,  et  pour  sa  salvation  future ,  et  prononce  qu'il  a  fait  la 
salvation  de  ceste  mavson.  Mes  frères ,  vous  voudriez  bien  estre 
sauvez,  mais  recevoir  Nostre  Seigneur  quand  il  vous  appelle,  rien 
moins  ;  faire  restitution  et  pénitence .  abandonner  l'occasion  de 
pécher,  rien  moins.  Nostre  Seigneur  a  beau  crier  :  Superbe,  des- 
cends et  quitte  ton  orgueil  ;  Paresseux ,  despesche  de  te  convertir; 
luxurieux,  quitte  ta  paillardise,  car  je  veux  venir  chez  toy;  Ava- 
ricieux ,  laisse  l'usure,  ne  prends  pas  tant  sur  le  pauvre  laboureur, 
ne  ronge  pas  tant  ces  pauvres  os  martyrisez  sous  tant  de  travaux. 
Ne  vous  flattez  pas  de  ce  qu'on  n'entend  rien,  on  n'en  sçayt  rien, 
car  ces  choses  vous  seront  un  jour  rudement  reprochées ,  et  Jésus- 
Christ  se  plaindra  qu'il  vous  a  advertis  de  vous  en  déporter.  Vous 
demanderez  quand ,  et  il  vous  dira  :  Ce  que  le  moindre  des  miens 
yous  dit ,  c'est  moy-mesme  qui  vous  l'ay  dit  :  Quod  unus  de  mini- 
mis  mds  diœit,  ego  dixi,  suivant  ce  qu'il  disoit  à  ses  Apostres  : 
Qui  vos  audit,  me  audit;  oui  vos  spernit,  me  spernit  (Luc.  10). 
Voulez- vous  vous  sauver?  faites  comme  Zachée,  festinans,  hastez- 
vous,  commencez  dés  maintenant  :  ce  ne  peut  jamais  estre  trop  tost, 
mais  bien  trop  tard  ;  car  Dieu,  qui  promet  de  pardonner  aux  peni- 
tens ,  ne  promet  pas  de  donner  le  tems  de  faire  pénitence  :  Deux 
pœnitentibus  veniam  promisit,  tempus  pœnitendi  non  promisit 
(Au g.)-  David  voyant  la  remonstrance  du  prophète,  dit  à  1  instant  : 
Peccavi;  faites  comme  luy,  Marie-Magdelene ,  Ut  cognovit,  attulit 
alabastrum;  Si  tost  qu'elle  eut  cogneu  que  Nostre  Seigneur  disnoit 
chez  le  pharisien,  elle  prit  sa  boéte  d'unguent  et  s'alla  jetter  à  ses 
pieds.  0  que  je  pourrais  bien  dire  à  plusieurs  ce  que  le  bon  Moyse 
mourant  reprochent  aux  Israélites,  que  depuis  le  jour  qu'ils  estoient 
sortis  d'Egypte ,  ils  n'avoient  cessé  d'estre  rebelles  à  Dieu  :  A  die 
quo  egressus  es  de  jEgypto ,  semper  adversus  Dominum  conten- 
disti  (Deut.  32)  !  Qu'on  cesse  de  faire  le  mal ,  et  qu'on  commence  à 
faire  le  bien  :  Desinite  perverse  agere ,  incipite  bene  facere.  Ne 
soyez  pas  comme  ceux  desquels  il  est  dit  que  leur  malice  est  sem- 
blable à  celle  du  serpent  et  de  l'aspic  sourd ,  qui  estoupent  leurs 
aureilles  pour  ne  pas  entendre  :  Furor  eorum  secundum  similitudi- 
nem  serpentis,  sicut  aspidis  sur  dm,  et  obturantis  aures  suas  (Psal. 
57)  ;  et  pour  lesquels  il  est  dit  en  Isaye  :  Commandez  et  recomman- 
dez :  Erit  eis  verbum  Dei  :  Manda  et  remanda ,  etc.  (Is.  28).  Dor- 
mierunt  somnum  suum  omnes  viri  divitiarum ,  et  nihil  invene- 
runt  in  manibus  suis  (Psal.  75).  Les  hommes  des  richesses,  dit 
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David ,  ont  dormy  leur  somme,  et  à  leur  rcsveil  ils  n'ont  treuvé  au- 
cun bien  dans  leurs  mains,  si  ce  n'est  peut-estre  l'ordure  de  leurs 
Séchez  attachée  à  leurs  pieds,  ne  s'estant  pas  ressouvenus  de  leur 
n  dernière ,  etc.,  Sordes  ejus  in  pedibus  ejus ,  nec  recordata  est 
finis  sui ,  etc.  (Tnren.  1). 
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Loquente  Jesu  ad  turbot ,  extollem  vocem  quœdam  mulier  de 
turba  dixit  illi  :  Beatus  venter  qui  te  portavit.  et  ubera  quœ  suxisti. 
Atille  dixit  :  Quin  imo  beati  qui  audtunt  verbum  Dei  et  custodiunt 
illud. 


nourry  ue  sou  sein,  mais  Jésus  iuv  responau  :  ruen  pi  us  neureux 
seront  ceux  qui  escoutent  la  parofle  de  Dieu  et  qui  y  prestent  at- 
tention. [Luc.  H.) 

L'Evangile  que  nous  propose  la  saincte  Eglise,  en  la  feste  que 
nous  célébrons  aujourd'huy  de  la  Présentation  de  Rostre-Dame 
au  temple .  est  composé  de  deux  parties ,  lesquelles  tendent  toutes 
deux  à  la  louange  de  ceste  Saincte  Vierge.  La  première  est  que , 
Nostre  Seigneur  preschant  au  peuple,  il  y  eut  une  femme,  laquelle 
eslevant  sa  voix,  se  priât  à  luy  dire  :  0  que  bien- heureux  est  le 
ventre  qui  vous  a  porté  et  les  mammelles  que  vous  avez  succéesl  à 
quoy  Nostre  Seigneur  respondit  :  Mais  plutost  bien-heureux  sont 
ceux  qui  escoutent  la  parolle  de  Dieu  et  qui  la  gardent  :  et  ceste 
response  fait  la  deuxiesme  partie  de  l'Evangile,  qui  est  celle  qui 
fait  le  plus  à  la  louange  de  la  tres-Saincte  vierge.  Car,  si  bien  les 
parolles  que  dit  ceste  femme  estoient  inspirées  par  le  Sain  et- Es- 
prit ,  elles  estoient  neantmoins  prononcées  par  une  pure  créature  ; 
mais  comme  si  Nostre  Seigneur  eust  voulu  enrichir  et  non  pas  di- 
minuer la  louange  que  Ton  donnoit  à  sa  tres-saincte  Mère ,  pour- 
suivant le  cantique  d'honneur  qui  estoit  entonné  à  sa  faveur  :  Il  est 
vray,  ô  femme  (vouloit-il  dire)  que  ma  Mère  est  bien-heureuse 
d'estre  ma  Mère,  mais  elle  est  encore  plus  heureuse  d'avoir  escoutéla 
parolle  de  mon  Père,  et  l'avoir  gardée.  C'est  sans  double  un  honneur 
très-grand  de  m'avoir  porté  en  son  ventre ,  et  de  m'avoir  nourry  du 
laict  descoulant  de  ses  mammelles ,  moy  qui  suis  et  seray  éternelle- 
ment la  pasture  des  anges  et  des  hommes,  là-haut  en  gloire  ce- 
leste  :  mais  cela  n'a  pas  esté  le  principal  fondement  de  son  bon- 
heur, ains  d'avoir  obey  parfaitement  à  la  volonté  de  mon  Père 
éternel.  En  quoy  Nostre  Seigneur  nous  fait  voir  que  la  félicité  n'est 
pas  unie  à  la  dignité ,  ny  donnée  selon  la  dignité  ;  mais  selon  l'u- 
nyon  que  nous  avons  de  nostre  volonté  avec  celle  de  Dieu,  de  façon 
que  si  l'on  pouvoit  séparer  la  dignité  de  Mère  de  Dieu ,  d'avec  la 
parfaicte  unyon  à  sa  tres-saincte  volonté  qu'avoit  la  sacrée  Vierge, 
elle  aurôit  sans  doubte  eu  le  mesme  degré  de  gloire  et  la  mesme  fé- 
licité qu'elle  a  maintenant  dans  le  ciel. 
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Or  je  dy  que  ceste  Sainete  Vierge  a  eu  un  tres-mnd  privilège 
au-dessus  de  toutes  les  pures  créatures ,  qui  est  qu  elle  a  toujours 
esté  parfaictement  obeyssaute  à  la  volonté  de  Dieu ,  c'est-à-dire  à 
sa  parolle ,  et  cela  dés  le  premier  instant  de  sa  conception ,  sans 
jamais  varier  ny  discontinuer,  non  pas  mesme  d'un  seul  moment. 
de  la  resolution  qu'elle  avoit  prinse  de  servir  parfaictement  sa 
divine  Majesté;  grâce  qui  n'a  jamais  esté  donnée  à  aucune  autre 
créature ,  non  pas  mesme  aux  anges,  ainsi  que  nous  voyons  parla 
cheute  de  Lucifer  et  de  ses  adherans.  Et  quant  aux  hommes .  qui 

Eeut  ignorer  qu'ils  ne  soyent  changeans  et  variables  en  leurs 
onnes  resolutions?  nous  en  voyons  tous  les  jours  l'expérience  en 
nous-mesmes ,  car  qui  est  celuy  qui  soit  tousjours  d'une  mesme 
humeur?  à  ceste  heure  nous  voulons  une  chose,  et  taotost  nous  ne 
la  voudrons  plus,  ains  en  desirons  une  autre;  maintenant  nous 
sommes  joyeux ,  et  peu  de  tems  après  nous  serons  tristes. 

En  somme ,  nous  changeons  à  tous  momens  :  ce  qui  ne  Ait  pas 
ainsi  de  Nostre-Dame  ;  car  elle  alla  tousjours  adhérant  plus  par- 
faictement à  Dieu ,  si  bien  qu'elle  meritoit  tousjours  de  nouvelles 
grâces;  et  plus  elle  en  recevoit,  et  plus  son  ame  se  rendoit ca- 
pable d'en  recevoir  d'autres  :  ce  qui  faysoit  qu'elle  alloit  tousjours 
affermissant  de  plus  en  plus  sa  première  resolution  ;  de  sorte  que 
si  l'on  eust  peu  trouver  du  changement  en  la  tres-Saincte  Vierge, 
ce  n'estoit  que  pour  monter  tousjours  d'un  degré  de  perfection  à  on 
autre  degré  plus  relevé  par  la  prattique  de  toutes  les  vertus.  Pour 
cela  elle  se  voulut  retirer  au  temple,  non  qu'elle  eust  besoin  pour 
elle-mesme  de  faire  ceste  retraitte ,  ains  pour  nous  enseigner  que 
nous  autres,  qui  sommes  si  variables  et  si  subjets  au  change- 
ment, nous  nous  devons  servir  de  tous  les  moyens  possibles  pour 
bien  affermir  et  conserver  nos  bonnes  resolutions  ;  car  pour  eue  il 
suffisoit  qu'elle  se  fust  donnée  à  Dieu  dés  le  premier  moment  de  sa 
vie,  pour  persévérer  en  son  bon  propos,  sans  qu'elle  sortist  de  la 
mayson  de  ses  père  et  mère  pour  cela,  n'ayant  nul  subjet  de 
craindre  que  les  objets  extérieurs  la  puissent  divertir  :  mais  comme 
une  bonne  mère  elle  nous  vouloit  enseigner  que  nous  ne  devons 
rien  négliger  pour  bien  affermir  nostre  vocation ,  ainsi  que  saioct 
Pierre  nous  exhorte  (n.  Petr.  1). 

Geste  Sainete  Vierge  donc  n'estant  encore  aagée  que  de  trois 
ans ,  fut  apportée  une  partie  du  chemin  de  Nazareth  en  Hierusalem 
pour  estre  offerte  à  Dieu  en  son  temple ,  et  l'autre  partie  elle  y  vint 
avec  ses  petits  pieds.  0  Dieu  1  que  j  eusse  bien  désiré  de  me  pou- 
voir représenter  la  consolation  et  suavité  de  ce  voyage.  Ceux  qm 
alloient  au  temple  de  Hierusalem  pour  y  présenter  des  offrandes  à 
la  divine  Majesté,  chantoient  le  long  du  chemin  le  psalme  :Bw 
immaculati  in  via ,  qui  ambulant  in  lege  Domvni  (Psal.  U°)> 
Bien-heureux  sont  ceux  qui  marchent  sans  macule .  et  sans  tacne 
de  péché  en  la  voie  des  commandemens  de  Dieu.  0  combien  gra- 
cieusement et  avec  quelle  mélodie  est-ce  que  l'entonna  nostre  glo- 
rieuse Reyne  et  Maistresse?  de  quoy  les  anges  furent  tellement 
ravis  et  estonnez ,  que  troupes  à  troupes  ils  venoient  pour  escorter 
ceste  divine  harmonie ,  et  les  cieux  ouverts  ils  s'espanchoieni  sur 
les  balustres  de  la  Hierusalem  céleste,  pour  considérer  oesie 
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Saincte  Vierge,  laquelle  estant  parvenue  au  temple,  6  !  mes  chères 
âmes ,  combien  allègrement  pensez-vous  qu'elle  monta  les  quinze 
degrez  de  l'autel  l  car  elle  venoit ,  avec  un  amour  nonpareil ,  se 
donner,  dédier  et  consacrer  à  Dieu  sans  reserve  ;  et  semble  que  si 
elle  eust  osé ,  elle  eust  dit  à  ces  bonnes  dames  qui  eslevoient  les 
filles  que  Ton  dedioit  à  Dieu  dans  le  temple  :  Me  voicy  entre  vos 
mains  comme  une  boulle  de  cire ,  faites  de  moy  tout  ce  qu'il  vous 
playra,  je  ne  feray  nulle  résistance  à  vostre  volonté.  Aussi  estoit- 
elle  si  sousmise  qu'elle  se  laissoit  tourner  à  toute  main ,  sans  jamais 
tesmoigner  aucune  inclination  à  chose  quelconque ,  se  rendant  si 
condescendante  qu'elle  ravissoit  tous  ceux  qui  la  voyoieut,  com- 
mençant dés-lors  à  imiter  son  divin  Fils,  lequel  devoit  estre  si 
sousmis  à  la  volonté  d'un  chascun ,  que  nonobstant  qu'il  fust  en 
son  pouvoir  de  résister  à  tout ,  il  ne  le  voulut  pourtant  jamais 
faire  :  et  si  bien  au  commencement  de  sa  passion  il  monstra  sa 
toute-puissance,  lorsque  comme  un  ljon  de  la  tribu  de  Juda  il  se 
print  a  rugir  ceste  parolle  :  Ego  sum,  C'est  moy,  quand  les  Juifs  le 
cherchant  pour  le  faire  mourir,  il  leur  demanda  :  Quem  quxritisî 
Qui  cherchez- vous  ?  ils  luy  dirent  ;  Jésus  de  Nazareth.  C  est  moy, 
leur  dit-il ,  et  par  ceste  parolle  il  les  renversa  tous  par  terre.  Mais 
soudain  les  ayant  fait  relever,  il  cacha  sa  toute-puissance  sous  le 
manteau  d'une  saincte  mansuétude  et  debonnaireté ,  si  bien  que 
dés-lors  ils  le  prinrent  et  le  conduisirent  à  la  mort,  sans  que  jamais 
ils  vissent  en  luy  aucune  résistance,  leur  permettant  non-seule- 
ment de  le  tondre  et  despoûiller  comme  un  doux  agnelet,  mais 
encore  de  luy  oster  jusqu'à  sa  propre  vie ,  pour  accomplir  la  vo- 
lonté de  son  *Pere  éternel.  Donc  la  Saincte  Vierge  prévoyant  cela , 
se  sousmit  en  toute  chose,  sans  reserve  quelconque,  à  tout  ce 
qu'on  vouloit  d'elle ,  se  donnant  et  abandonnant  totalement  à  la 
mercy  de  la  divine  volonté;  mais  avec  tant  de  perfection,  que 
jamais  nulle  créature  ne  se  donna  ny  s'abandonna  si  absolu- 
ment et  si  parfaiclement  à  la  divine  Majesté ,  comme  elle  fit  non- 
seulement  en  sa  saincte  conception,  mais  encore  en  sa  présentation 
qui  est  pour  vous  autres ,  mes  chères  sœurs ,  une  très-grande  so- 
lemnité,  puisqu'en  icelle  vous  vous  venez  derechef  offrir  et  consa- 
crer à  Dieu  par  le  renouvellement  et  confirmation  de  vos  vœux. 

Or  la  coustume  de  faire  ce  renouvellement  s'est  tousiours  pratti- 
quée,  et  dès  le  commencement  de  l'Eglise,  les  anciens  chrestiens  la 
>rattiquoient  au  jour  anniversaire  de  leur  baptesme ,  qui  estoitle 
our  qu'ils  s'estoient  dédiez  à  Dieu  :  ils  ne  remarquoient  point  le 
.  our  de  leur  naissance ,  d'autant  que  nous  ne  naissons  pas  enfans  de 
grâce,  ains  enfans  d'Adam ,  c'est-à-dire  pécheurs  :  c'est  pourquoy 
ils  ne  remarquoient  point  ce  jour,  ains  seulement  celuy  auquel  ils 
avoient  esté  faits  enfans  de  Dieu,  pour  le  solemniser.  Certes,  il  est 
très  à  propos  que  les  religieux  et  religieuses  les  imitent ,  et  fassent 
tous  les  ans  une  feste  particulière ,  au  jour  de  leur  dédicace  et  de 
leur  entrée  en  la  religion:  mais  d'autant  qu'ils  ne  doivent  rien  avoir 
de  particulier,  vous  avez  tres-à-propos ,  mes  chères  sœurs ,  choysi 
le  jour  de  la  Présentation  de  Nostre-Dame ,  pour  faire  ce  renouvel- 
lement toutes  ensemble ,  et  vous  offrir  derechef  à  la  divine  Majesté, 
sous  la  protection  de  ceste  Saincte  Vierge,  afin  de  l'accompaigner 
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en  son  offrande  :  en  quoy  se  vérifie  ce  qui  a  esté  predict  par  le  sainct 
prophète  David ,  que  plusieurs  vierges  seraient  f  à  son  imitation , 
amenées  après  elle  au  temple  de  Dieu  pour  luy  estre  offertes  et  con- 
sacrées pour  servantes  perpétuelles  :  Adducentwr  Régi  virgines  post 
eam  et  proximœ  ejus  aflerentur  tibi ,  in  lœtitia ,  et  exultatione  ad- 
ducentur  in  templurn  Régis  (Psal.  44)  :  or  il  est  dit  encore  qu'elles 
seronl  amenées,  et  viendront  avec  joye  et  exultation.  C'est  donc  un 
jour  de  joye  et  de  consolation  pour  vos  ames9  que  le  jour  de 
vostre  renouvellement  et  commémoration  de  vostre  dédicace  à  la 
divine  Bonté. 

Mais  ce  que  dit  le  sainct  prophète,  que  plusieurs  vierges  seront 
amenées  après  Nostre-Dame ,  il  ne  veut  pas  pour  cela  en  exclure  les 
veufves ,  lesquelles  ne  doivent  pas  estre  rejettées  de  ceste  bien-heu- 
reuse troupe  pour  n'avoir  plus  leur  virginité  y  puisqu'elle  se  peut 
reparer  par  l'humilité  :  quoy  1  pensez-vous  que  ces  grandes  sainctes, 
qui  ont  esté  maryées,  et  qui  après  se  sont  dédiées  si  parfaictement 
au  service  de  la  divine  Bonté  en  lenr  veufvage ,  comme  saincte 
Paule,  saincteMelanie,  saincte  Françoise  et  tant  d'autres  ,  nesoyent 
pas  admises  au  nombre  des  sainctes  vierges  dont  parle  le  pro- 
phète ?  0  certes  1  elles  ont  gaigné  par  l'humilité  une  tres-glorieuse 
virginité  ;  l'humilité  estant  non-seulement  conservatrice  de  la  vir- 
ginité  mais  encore  sa  réparatrice. 

Or  ceste  feste  que  vous  faites  tous  les  ans,  de  la  commémoration 
de  vos  vœux ,  se  fait  particulièrement  pour  renouveller  vos  âmes 
et  raffermir  vos  bonnes  resolutions.  Et  tout  ainsi  qu'un  homme  qui 
joue  excellemment  du  luth  a  accoustumé  d'en  pincer  toutes  les 
cordes,  de  tems  en  tems,  afin  de  voir  si  elles  n'ont  pas  besoin 
d'estre  bandées  ou  laschées ,  pour  les  rendre  bien  accordantes  selon 
le  ton  qu'il  leur  veut  donner  :  de  mesme  il  est  comme  nécessaire , 
que  pour  le  moins  tous  les  ans  une  fois ,  nous  tastions  et  considé- 
rions toutes  les  affections  de  nostre  ame ,  afin  de  voir  si  elles  sont 
bien  accordantes ,  pour  entonner  le  cantique  de  l'amour  de  Dieu , 
et  de  nostre  propre  perfection  ;  et  pour  cela  vous  avez  fait  des 
retraittes  et  aes  confessions  annuelles ,  par  lesquelles  vous  avez 
recogneu  les  cordes  discordantes,  je  veux  dire  les  affections  qui 
ne  sont  pas  encore  bien  mortifiées  ,  et  les  resolutions  qui  n'ont  pas 
esté  fidellement  prattiquées.  Ensuite  de  quoy  après  avoir  fait  de 
fortes  et  inviolables  resolutions  d'estre  plus  fidelles  à  l'advenir,  et 

Î)our  reparer  tous  ces  manquemens ,  vous  venez  derechef  offrir,  sous 
a  protection  de  nostre  glorieuse  Maistresse  ,  vos  cœurs  avec  toutes 
leurs  affections,  sur  l'autel  du  temple  de  la  divine  Bonté ,  pour 
estre  bruslées  et  consommées  sans  aucune  reserve  par  le  feu  sacré, 
de  son  ardente  charité. 

Mais ,  me  direz-vous ,  qu'est-ce  qu'il  faut  faire  pour  nous  bien 
renouveler  et  affermir  nos  bonnes  resolutions  ?  car  nostre  misère 
est  si  grande ,  que  nous  fajsons  tousjours  quelque  perte  spirituelle» 
et  ne  venons  que  trop  souvent  à  decheoir  de  nosbons  propos.  Certes, 
il  est  vray  que  nous  decheons  facilement ,  et  ne  persévérons  pas 
dans  le  bien  ;  mais  neantmoins  il  ne  faut  pas  que  nous  nous  en  es- 
tonnions ,  d'autant  que  tout  ce  qui  est  en  ce  monde  fait  le  sembla- 
ble, ouy  mesme  il  semble  que  le  soleil  le  fasse ,  ayant  besoin  de 
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faire  sa  course  tous  les  ans  une  fois ,  afin  de  reparer  le  déchet  qu'il 
semble  avoir  fait  le  long  de  Tannée  aux  lieux  qui  n'ont  pas  un  non 
climat.  Il  semble  aussi  que  la  terre  dechéeThy  ver,  et  quand  ce  vient 
au  printems .  qu'elle  veuille  regaigner  les  pertes  qu'elle  a  faites  pen- 
dant les  gelées  et  les  grandes  froidures.  Ainsi  devez-vous  faire, 
mes  chères  filles ,  faysant  vostre  course  sur  toutes  les  affections  de 
vostre  ame ,  comme  le  soleil  fait  sur  la  terre,  pour  reparer  les  pertes 
que  vous  avez  faites  le  long  de  Tannée  par  la  tepidité  et  froideur 
intérieure  en  vos  exercices,  et  par  Timmortiflcation  de  vos  passions, 
et  venant  au  printems  de  vos  renouvellemens ,  vous  devez  prendre 
un  nouveau  courage ,  pour  reparer  le  déchet  que  vous  avez  fait  au 
tems  de  ces  froideurs  intérieures  d'immortiQcation  et  de  négligence 
à  vous  employer  fidellement  au  service  de  Dieu. 

Or,  pour  bien  faire  ce  renouvellement ,  il  faut  que  nous  considé- 
rions trois  poincts  en  la  Présentation  de  nostre  glorieuse  Maistresse. 
Le  premier  est ,  qu'elle  se  vint  présenter  à  Dieu  dans  son  temple 
dés  ses  plus  tendres  années ,  se  séparant  pour  cest  effect  de  ses  pa- 
rens.  Le  second  est ,  que  faysant  ce  voyage ,  elle  est  portée  une 
partie  du  chemin  entre  les  bras  de  ses  père  et  mère ,  et  1  autre  par- 
tie elle  marchoit  de  ses  petits  pieds.  Le  troisiesme  est ,  qu'elle  se 
donna  et  offrit  toute  à  Dieu  sans  aucune  reserve. 

Quant  au  premier  pôinct,  qui  est  qu'elle  se  vient  dédier  à  Dieu 
en  son  enfance ,  comment  le  pourrons-nous  faire,  direz-vous,  veu 
que  nous*  ne  sommes  plus  en  cest  aage,  et  ny  sçaurions  jamais  re- 
tourner ;  car  le  tems  perdu  ne  se  peut  recouvrer  ?  0  certes  1  vous 
vous  trompez  ;  car,  si  la  virginité  peut  estre  reparée  par  l'humilité, 
et  si  la  chaste  veufve  peut  estre  rendue  vierge  glorieuse  et  triom- 
phante ,  pourveu  qu'elle  soit  humble ,  pourquoy  voulez-vous  que 
nous  ne  puissions  regagner  le  tems  perdu  par  la  ferveur  et  dili- 
gence à  bien  employer  le  présent  ?  il  est  neantmoins  tres-veritable 
que  le  bonheur  de  ceux  qui  se  sont  totalement  dédiez  et  consacrez 
à  la  divine  Majesté  dés  leur  enfance  est  très-grand ,  et  semble  que 
Dieu  le  désire  et  s'y  complayse  grandement ,  se  plaignant  du  con- 
traire ,  lorsqu'il  dit  par  son  prophète ,  que  les  hommes  se  sont  tel- 
lement pervertis ,  que  dés  leur  adolescence  ils  ont  quitté  la  voie 
de  salut,  et  ont  prins  le  chemin  de  perdition.  Les  enfans  ne  sont  ny 
bons  ny  mauvais ,  d'autant  qu'ils  ne  sont  pas  capables  de  choysir 
ny  le  bien  ny  le  mal,  et  pendant  leur  enfance  ils  suivent  le  droict 
chemin  de  l'innocence;  mais  estant  parvenus  en  Taage  de  rayson , 
ils  prennent  leur  route  à  main  gauche  ;  et  c'est  de  quoy  Dieu  se 
plaint  par  Hieremie  :  Dereliquenmt  me  fontem  aqux  vivx  (Jer.  2)  ; 
Ils  m'ont  quitté,  dit-il,  moy  qui  suis  la  source  de  bénédiction  et  la 
fontaine  d  eau  vive ,  pour  suy  vre  la  voie  de  malédiction. 

Et  pour  monstrer  que  la  divine  Bonté  désire  le  tems  de  nostre 
jeunesse  x  comme  estant  le  plus  propre  pour  nous  employer  à  son 
service ,  il  dit  par  le  mesme  prophète  :  Bonum  est  viro  cum  porta- 
verit  jugum  ah  adolescentia  sua  (Thren.  3)  ;  Qu'il  est  bon  à  l'homme 
de  porter  le  joug  de  la  loy  dés  sa  jeunesse.  Mais  neantmoins ,  pen- 
sez-vous que  la  jeunesse  dont  parle  le  prophète  soit  tousj ours  prinse 
et  entendue  de  Taage ,  et  quand  la  divine  Ëspouse  au  Cantique  des 
cantiques  dit  à  son  céleste  Espoux  :  Uleum  effusum  nomen  tuum , 
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ideo  adolescentulx  dileœerunt  te  (Cant.  1);  Vostre  nom,  ô  mon 
Bien-aymé,  est  comme  une  buyle  respanduë  qui  jette  un  parfum  si 
excellent ,  que  les  jeunes  filles  vous  ont  aymées  et  sont  allées  après 
vous,  estant  attirées  à  l'odeur  de  vos  divines  suavitez,  qu'elle  en- 
tende parler  de  celles  qui  sont  jeunes  d'années?  O  non  sans  doubte! 
aîns  de  celles  qui  sont  jeunes  de  ferveur  et  de  courage,  et  qui 
viennent  nouvellement  consacrer  au  service  du  sainct  amour, 
non-seulement  tous  les  momens  de  leur  vie ,  mais  aussi  toutes  leurs 
actions  et  affections  ,  sans  reserve  quelconque. 

Mais,  me  direz- vous,  quel  est  le  tems  le  plus  propre  pour  nous 
dédier  et  donner  tout  à  Dieu ,  après  que  nous  avons  passé  nostre 
adolescence?  O  mes  chères  filles ,  c'est  le  tems  présent  tout  mainte- 
nant c'est  le  vray  tems?  car  celuy  qui  est  passé  n'est  plus  nostre, 
et  le  tems  futur  n'est  pas  encore. en  nostre  pouvoir,  c'est  donc  le 
tems  et  le  moment  présent  gui  est  le  meilleur,  et  qu'il  faut  fidelle- 
ment  employer.  Mais ,  me  direz- vous ,  que  faut-il  que  nous  fassions 
pour  recouvrer  le  tems  perdu  ?  Il  le  faut  recouvrer  par  la  ferveur  et 
diligence  à  courir  en  nostre  voie  le  tems  qui  nous  reste,  faysant 
comme  les  cerfs ,  lesquels  bien  qu'ils  courent  tousjours  fort  légère- 
ment, redoublent  neantmoins  le  pas  quand  ils  sont  pressez  du  ve- 
neur; de  sorte  qu'ils  vont  alors  avec  une  si.  grande  vitesse,  qu'il 
semble  quasi  qu'ils  volent  plutost  que  de  courir  :  de  mesme  de- 
vons-nous tascher  de  faire,  mais  spécialement  au  tems  de  nostre 
renouvellement;  car  alors  nous  ne  devons  pas  seulement  courir, 
mais  voler  en  la  voie  de  la  perfection ,  et  pour  cela  il  nous  faut  de- 
mander avec  le  sainct  prophète  David  des  aisles  de  colombes  :  Quis 
dabit  mihi  pennas  sicut  columbx?  et  volabo  et  requiescam  (I%al. 
54)  ;  afin  qu'à  tire-d'aisles  nous  volions  sans  nous  arrester,  jusques 
à  ce  que  nous  nous  allions  reposer  dans  les  trous  du  mur  de  la 
saincte  cité  de  Hierusalem ,  je  veux  dire  que  nous  soyons  entière- 
ment unys  à  Nostre  Seigneur  crucifié  sur  le  mont  de  Calvaire  par 
une  parfaicte  et  entière  mortification  de  toutes  nos  inclinations. 

Le  second  poinct  que  nous  devons  considérer  en  la  Présentation 
de  Nostre-Dame,  est  que,  venant  pour  se  dédier  à  Dieu  dans  le 
temple,  elle  fut  portée  par  ses  père  et  mère  une  partie  du  chemin, 
et  l'autre  partie  elle  vmt  de  ses  petits  pieds,  estant  neantmoins 
toujours  aydée  de  ses  pareils;  car,  quand  le  bien-heureux  sainct 
Joachim  et  saincte  Anne  trouvoient  quelque  playne ,  ils  la  mettaient 
à  terre  pour  la  faire  marcher  :  mais  alors  ceste  glorieuse  infante  do 
ciel  eslevoit  ses  petits  doigts  pour  prendre  leur  main,  crainte  de 
faire  quelque  mauvais  pas  ;  et  soudain  qu'ils  rencontraient  quelque 
chemin  raboteux,  ils  la  pronoient  entre  leurs  bras.  Certes  1  si  bien 
ils  la  laissoient  mareber,  ils  ne  le  faysoient  pas  pour  se  souslager; 
car  ce  leur  estoit  une  consolation  très-grande  de  la  porter;  mais 
c'estoit  pour  la  complaysance  qu'ils  prenoient  à  lui  voir  former  ses 
petits  pas. 

Nostre  Seigneur,  en  nostre  pèlerinage  et  le  long  de  ceste  misé- 
rable vie,  nous  conduict  en  ces  deux  manières ,  ou  il  nous  meine  par 
la  main  en  nous  faysant  marcher  avec  luy ,  ou  il  nous  porte  entre 
les  bras  de  sa  Providence.  Il  nous  tient  par  la  main ,  quand  il  nous 
fait  marcher  en  l'exercice  des  vertus ,  d'autant  que  s'il  ne  nous 
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tenoit ,  il  ne  seroit  pas  en  nostre  pouvoir  de  marcher  ny  faire  un 
pas  en  ceste  voie  de  bénédiction  ;  et  ne  void-on  pas  ordinairement 
que  ceux  qui  ont  abandonné  sa  main  paternelle  ne  font  pas  un 
seul  pas  qu  ils  ne  choppent  et  ne  donnent  du  nez  en  terre?  Sa  di- 
vine bonté  nous  veut  nien  conduire  et  nous  tenir  la  main  en  nostre 
voie  ;  mais  elle  veut  aussi  que  nous  fassions  nos  petits  pas ,  c'est- 
à-dire  ,  que  nous  fassions  de  nostre  costé  ce  que  nous  pouvons  avec 
l'ayde  de  sa  grâce  :  et  la  saincte  Eglise,  esgalement  tendre  et 
soigneuse  du  bien  de  ses  enfans ,  nous  enseigne  de  dire  tous  les 
jours  une  orayson ,  où  elle  demande  à  Dieu  qu'il  luy  playse  nous 
accompaigner  le  long  de  nostre  pèlerinage  en  ceste  vie  mortelle , 
et  nous  ayder  de  ses  grâces  prévenantes  et  concomitantes;  car  sans 
Tune  et  sans  l'autre  nous  ne  pouvons  rien. 

Mais  Nostre  Seigneur  nous  ayant  menez  par  la  main ,  faysant  avec 
nous  des  œuvres  auxquelles  il  veut  nostre  coopération,  il  nous 
porte  par  après  entre  ses  bras,  et  fait  des  œuvres  en  nous,  aux- 
quelles il  semble  quasi  que  nous  ne  faysons  rien ,  comme  sont  entre 
autres  les  sacremens;  car  dites-moy,  je  vous  prie,  qu'est-ce  que 
nous  faysons  pour  recevoir  le  tres-samct  Sacrement  de  l'autel,  dans 
lequel  est  comprins  toute  la  saincteté  et  suavité  du  ciel  et  de  la 
terre?  Et  bien  qu'il  faille  que  le  prestre  prononce  les  parolles  de  la 
consécration ,  qu'est-ce  que  cela  pour  foire  venir  ce  souverain  Sei- 
gneur à  la  voix  d'un  prestre ,  pour  meschant  et  indigne  qu'il  puisse 
estre ,  se  renfermer  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin  pour  nostre 
bonheur  ?  n'est-ce  pas  nous  porter  entre  ses  bras  que  de  nous  per- 
mettre de  le  recevoir  de  la  sorte  ?  Et  vous  yerrez  tantost  comme  il 
vous  conduira  en  ces  deux  façons  ;  car  quand  vous  viendrez  dire  : 
Je  renouvelle  et  reconfirme  ae  tout  mon  cœur  les  vœux  que  j'ay 
faits  à  mon  Dieu ,  il  vous  conduira  alors  par  la  main ,  d'autant  que 
vous  prononcerez  ces  parolles ,  et  ferez  quelque  chose  de  vostre 
part  ;  mais  soudain  après  quand  vous  communierez ,  Nostre  Seigneur 
vous  prendra  entre  ses  bras,  faysant  de  luy-mesme  ceste  œuvre  toute 
parfaicte  en  vous ,  sans  presque  nulle  coopération  de  vostre  part. 

O  qu'heureuses  sont  les  âmes  qui  font  ainsi  sainctement  le 
voyage  de  ceste  vie  mortelle  1  et  qui  ne  partent  jamais  des  bras  de 
la  divine  Majesté }  sinon  pour  marcher  et  faire  de  leur  costé  ce  qui 
est  en  leur  pouvoir,  en  s  exerçant  fidellement  en  la  prattique  des 
vertus ,  tenant  tousjours  neantmoins  la  main  de  Nostre  Seigneur! 
car  il  ne  faut  pas  que  nous  pensions  estre  suffisans  de  faire  aucun 
bien  de  nous-mesmes.  L'Espouse  au  -Cantique  nous  apprend  ceste 
vérité ,  lorsqu'elle  dit  à  son  Bien-aymé  :  Trahe  me  post  te  curre- 
mus;in  odorem  unguentorvm  Uwrwn,  (Gant.  1);  Tirez-moy,  et 
nous  courrons  après  yous  à  l'odeur  de  vos  unguens  :  tirez-moy, 
luy  dit-elle,  pour  monstrer  qu'elle  ne  peut  rien  d'elle-mesme .  si 
elle  n'est  tirée,  aydée  et  prévenue  de  sa  grâce.  Mais  pour  monstrer 
qu'elle  correspond  à  ses  attraicts  volontairement ,  de  son  pleyn  gré 
et  sans  violence ,  elle  adjouste  après  :  Nous  courrons,  comme  vou- 
lant dire  :  Pourveu  x  mon  cher  Bien-aymé,  que  vous  nous  tendiez  ! 
la  main  pour  nous  tirer,  nous  ne  cesserons  point  de  courir  jusques  à 
ce  que  vous  nous  ayez  prins  entre  vos  bras  et  unys  à  vostre  divine 
bonté. 

S.  FrançoU.  —  2  28 
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Passons  maintenant  au  troisiesme  poinct,  qui  est  que  nostre 
glorieuse  Maistresse  se  donna  et  abandonna  toute  à  la  divine  Ma- 
jesté y  sans  aucune  reserve  :  or  c'est  en  cela ,  mes  cberes  filles ,  qu'il 
faut  spécialement  que  nous  l'imitions.  Certes,  Nostre  Seigneur  ne 
veut  pas  que  nous  fassions  ce  qu'il  ne  veut  pas  faire  luy-mesme  f 
qui  est  de  ne  se  donner  à  nous  qu'en  partie  ;  car  sa  bonté  est  si 
grande  qu'il  se  veut  tout  donner  à  nous  :  de  mesme  veut- il,  et  il 
est  bien  raysonnable,  que  nous  nous  donnions  tout  à  luy;  mais 
qu'est-ce,  je  vous  prie,  que  nous  donner  tout  à  Dieu?  C'est  ne  re- 
server aucune  chose  qui  ne  soit  pour  luy ,  non  pas  mesme  une  seule 
de  nos  affections  ou  de  nos  désirs,  et  c'est  ce  qu'il  demande  de 
nous.  Escoutez-le  de  grâce,  ce  divin  Sauveur  de  nos  âmes  :  Fili, 
pr&be  mihi  cor  tuwn,  (Prov.  23);  Mon  enfant,  donne-moy  ton 
cœur,  dit-il  à  un  chascun  de  nous  en  particulier.  Mais ,  me  direz- 
vous,  comment  se  peut-il  faire  que  je  donne  à  Dieu  mon  cœur, 
qui  est  si  pleyn  de  péchez  et  d'imperfections?  Comment  luy  pour- 
ra-t-il  estre  aggreable,  puisqu'il  est  tout  remply  de  désobéis- 
sance à  ses  sainctes  volontez?  Hé  !  ne  vous  troublez  point  pour  cela  9 
ny  ne  refusez  point  de  le  luy  donner  tel  qu'il  est  ;  car  il  ne  dit  pas 
que  vous  luy  donniez  un  cœur  pur  comme  celuy  des  anges ,  ou  de 
Nostre-Dame ,  mais  :  Donne-moy  ton  cœur  tel  qu'il  est ,  dit  ce  divin 
Sauveur.  Ne  refusez  donc  point  de  le  luy  donner,  nonobstant  qu'il 
soit  si  remply  de  misères  et  d'imperfections  :  car  ne  sçavez- vous 
pas  que  tout  ce  qui  est  remis  entre  les  mains  de  sa  divine  bonté  est 
converty  en  bien  ?  Yostre  cœur  est-il  de  terre ,  de  boue  et  de  fange , 
ne  craignez  point  de  le  luy  donner  tel  qu'il  est  :  quand  il  créa 
Adam,  il  print  un  peu  de  terre  et  en  fit  un  homme  vivant  :  Forma- 
tât igttur  Dominus  Deus  hominem  de  limo  terrée  (Gen.  2).  Avez- 
vous  donc  un  cœur  tout  remply  d'imperfections?  donnez-le- luy  tel 
qu'il  est  ;  car  sa  divine  bonté  ne  demande  de  nous  et  ne  veut ,  sinon 
ce  que  nous  sommes ,  et  ce  que  nous  avons ,  et  quand  nous  luy  au- 
rons donné  nostre  cœur  il  le  sçaura  bien  perfectionner. 

En  l'ancienne  loy ,  Dieu  avoit  ordonné  qu'un  chascun  visitast  son 
temple,  mais  il  défendit  que  personne  n'y  entrast  les  mains  vuides, 
ny  les  pauvres ,  ny  les  riches  :  Non  apparebis  in  conspectu  meo 
vacuus  (Deut.  16).  Toutesfois  il  ne  vouloit  pas  que  tous  fissent  une 
esgale  offrande  ;  car  il  vouloit  que  les  riches ,  comme  opulens,  fis- 
sent des  offrandes  selon  leurs  richesses ,  et  que  les  pauvres  offris- 
sent selon  leur  pauvreté  :  de  sorte  qu'il  n'eust  pas  esté  content  si 
les  riches  eussent  fait  des  offrandes  convenables  aux  pauvres ,  parce 
que  cela  eust  ressenty  l'avarice  ;  non  plus  qu'il  ne  se  fust  pas  con- 
tenté que  les  pauvres  eussent  fait  l'offrande  des  riches ,  d'autant 
que  cela  eust  esté  présomption.  Que  les  séculiers  viennent  offrir  à 
sa  divine  Majesté  l'affection  et  la  volonté  qu'ils  ont  de  suivre  et 
garder  ses  divins  commandemens ,  Dieu  se  contentera  de  cela ,  et 
s'ils  les  observent  fidellement,  ils  obtiendront  la  vie  éternelle  : 
mais  que  les  âmes  riches  en  de  sainctes  prétentions  de  faire  de 
grandes  choses  pour  Dieu ,  comme  doivent  estre  les  religieux  et  re- 
ligieuses, ne  luy  viennent  pas  apporter  l'offrande  des  pauvres, 
c'est-à-dire  des  séculiers  ;  car  il  ne  s'en  contentera  pas.  Dieu  vous 
a  enrichies  (mes  chères  sœurs)  de  ses  grâces ,  en  vous  appelant  en 
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la  saincte  religion;  c'est  pourquoy  il  veut  que  vous  luy  donniez 
beaucoup ,  c'est-à-dire ,  qu'il  veut  que  vous  luy  offriez  sans  reserve 
tout  ce  que  vous  estes  et  tout  ce  que  vous  avez. 

Nostre-Dame  fait  aujourd'huy  une  offrande  telle  que  Dieu  desiroit 
d'elle  ;  car,  oultre  la  dignité  de  sa  personne ,  qui  surpasse  celle  de 
toutes  les  créatures ,  estant  la  plus  excellente  de  toutes  après  son 
divin  Fils,  elle  offre  tout  ce  Qu'elle  est  et  tout  ce  qu'elle  a,  et  c'est 
ce  que  Dieu  demande.  0  qu'heureuses  sont  les  âmes  religieuses, 
lesquelles ,  par  le  moyen  de  leurs  vœux ,  ont  tout  dédié  à  Dieu , 
luy  offrant  leur  corps ,  leur  cœur  et  leurs  moyens ,  renonçant  aux 
richesses  par  le  vœu  de  pauvreté ,  aux  playsirs  de  la  cnair  par 
celuy  de  chasteté ,  et  à  leur  propre  volonté  par  celuy  d'obeyssance. 
0  mondains  !  joilyssez  si  bon  vous  semble  de  vos  richesses  :  pour- 
veu  que  vous  n'en  abusiez  pas ,  et  que  vous  ne  fassiez  tort  à  per- 
sonne, cela  vous  est  licite ,  prenez  les  playsirs  permis  par  la  saincte 
Eglise  ;  faites  vos  volontez  en  tant  et  tant  d'occurrences  :  pourveu 
qu'elles  ne  soient  point  contraires  à  celles  de  Dieu .  il  vous  permet 
tout  cela.  Mais  quant  à  vous  autres ,  mes  chères  filles ,  gardez  bien 
de  rien  reserver  ;  car  Dieu  ne  le  veut  pas ,  et  comme  il  se  donne 
tout  à  vous  en  son  divin  sacrement ,  de  mesme  il  veut  que  vous 
vous  donniez  toutes  à  luy ,  et  prenez  garde  qu'il  ne  peut  estre  trom- 
pé :  c'est  pourquoy ,  si  vous  dites  que  vous  vous  donnez  toutes  à  sa 
divine  Majesté ,  faites-le  absolument ,  si  vous  ne  voulez  estre  chas- 
tiées  comme  Ananie  et  Saphire ,  qui  mentirent  au  Sainct-Esprit. 

Mais ,  hélas  !  il  n'est  pas  de  nous  autres  comme  de  Nostre-Dame , 
laquelle  s'estant  une  fois  donnée  à  Dieu ,  n'avoit  plus  après  besoin 
de  reconfirmer  son  offrande;  car  jamais  elle  ne  discontinua ,  non  pas 
mesme  d'un  seul  moment,  d'estre  toute  à  Dieu,  et  d'estre  parfai- 
tement collée ,  appliquée ,  unye  et  conjoincte  avec  sa  divine  bonté. 
Mais  nous  autres ,  au  contraire ,  il  est  besoin  qu'à  toute  heure ,  tous 
les  jours,  tous  les  mois  et  toutes  les  années,  nous  reconfirmions  et 
renouvellions  les  vœux  et  promesses  que  nous  avons  faites  à  Dieu 
d'estre  tout  à  luy ,  à  cause  de  la  continuelle  vicissitude  et  variété 
de  nos  affections  et  humeurs.  C'est  pourquoy  la  saincte  Eglise, 
comme  une  sage  rnere,  nous  va  présentant  de  tems  en  tems  le  long 
de  Tannée  des  festes  signalées ,  pour  nous  encourager  à  renouveler 
nos  bons  propos;  car,  je  vous  prie,  qui  est  celuy  qui,  au  jour  so- 
lemnel  de  Pasques ,  ne  se  renouvelle  par  des  sainctes  affections  et 
resolutions  de  mieux  faire ,  voyant  Nostre  Seigneur  renouvelle  en 
sa  glorieuse  résurrection  ?  Qui  est  le  chrestien  gui  ne  renouvelle 
son  cœur  au  jour  de  la  Pentecoste ,  quand  il  considère  que  Dieu  en- 
voyé du  ciel  un  nouvel  esprit  sur  ceux  qui  l'ayment;  et  ainsi  au 
jour  de  la  Toussainct,  où  la  saincte  Eglise  nous  représente  la 
gloire  et  félicité  des  esprits  bien-heureux,  après  laquelle  nous  sous- 
pirons,  et  pour  laquelle  nous  espérons?  Mais,  enfin,  qui  est-ce  oui 
pourroit  avoir  si  peu  de  courage  qui  ne  s'efforce  de  se  renouveller 
au  jour  de  Noël ,  où  l'on  void  cest  enfant  tant  aymable,  nostre  divin 
Sauveur,  qui  vient  naistre  icy-bas  pour  nous  rachepter  ?  Mais  oultre 
toutes  ces  festes,  c'a  tousjours  esté  la  coustume  de  tous  ceux  qui 
ont  esté  plus  spécialement  dédiez  à  Dieu ,  comme  sont  les  religieux 
et  religieuses ,  de  prendre  tous  les  ans  un  jour  particulier  pour 
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reconfirmer  et  renouveller  leurs  vœux,  afin  d'obeyr  au  grand 
Apostre  qui  nous  conseille  de  bien  affermir  nostre  vocation.  Or, 
comment  le  pourrions-nous  mieux  faire  qu'en  faysant  des  reconflr- 
mations  du  dessein  et  du  choix  que  nous  avons  fait  d'estre  tout  à 
Dieu?  Vous  allez  donc,  mes  chères  âmes,  mettre  aujourd'huv  un 
clou  à  vostre  vocation ,  par  le  renouvellement  que  vous  allez  faire 
de  vos  vœux  en  la  présence  de  la  divine  Majesté ,  qui  demande 
cela  de  vous ,  en  rescompense  du  don  sacré  qu'elle  vous  fera  de 
soy-mesme  en  mesme  tems,  à  la  tres-saincte  communion. 

En  somme ,  pour  conduire  ce  discours ,  je  dy  derechef  que  le 
plus  grand  bonheur  de  Nostre-Dame  et  glorieuse  Maistresse  pro- 
vient de  ce  qu'elle  s'est  toujours  rendue  parfaitement  obeyssante 
à  Dieu,,  non-seulement  pour  ce  qui  est  de  ses  commandements  et 
de  ses  volontez  signifiées,  mais  encore  pour  ce  qui  est  de  ses 
inspirations  :  or  c'est  en  quoy  vous  la  devez  imiter  le  plus  près  qu'il 
vous  sera  possible,  si  vous  voulez  playre  à  Dieu  et  luy  estre 
aggreables  ;  car  si  Nostre-Dame  ne  luy  eust  pas  esté  aggreable  sans 
ceste  absolue  obeyssance,  comme  Nostre  Seigneur  le  monstra  par 
la  louange  qu'il  luy  donna  ?  après  celle  que  ceste  femme  dont  il 
est  fait  mention  en  l'Evangile ,  luy  avoit  donnée ,  beaucoup  moins 
vous  autres  luy  pourrez-vous  estre  aggreables  sans  ceste  parfaicte 
obeyssance.  C'est  donc  à  quoy  je  vous  exhorte ,  mes  chères  sœurs, 
si  vous  voulez  participer  aux  grâces  de  Nostre-Dame  ;  et  bien  que 
nulle  autre  qu'elle  ne  puisse  avoir  cest  honneur  d'estre  mère  de 
Nostre  Seigneur  en  effect ,  vous  devez  neantmoins  tascher  d'en  mé- 
riter le  nom ,  par  une  parfaicte  obeyssance  à  ses  sainctes  volontez; 
car  vous  sçavez  que  ce  divin  Sauveur  préschant  un  jour  dans  le 
temple  les  parolles  de  la  vie  éternelle ,  Nostre-Dame  et  S.  Joseph 
ne  pouvant  s'approcher  de  luy,  à  cause  de  la  foule  du  peuple ,  il  y 
eut  quelqu'un  qui  luy  dit  que  sa  Mère  et  ses  frères  le  demandoient, 
(d'autant  qu'il  y  avoit  encore  quelques-uns  de  ses  parens  qu'il  ap- 
pelait ses  frères),  à  quoy  Nostre  Seigneur  respondit  :  Mater  meaet 
fratres  mei  ii  surit  qui  verbum  Dei  audiunt  et  faciunt  :  quicumqv» 
fecerit  voluntatem  ratris  mei  qui  in  cœlis  est,  ipse  meus  frater, 
et  soror  et  mater  est  (Matth.  12;  Luc.  8);  Ma  mère  et  mes  frères 
sont  ceux  qui  font  la  volonté  de  mon  Père  qui  est  au  ciel.  Or  c'est 
la  grâce  que  je  vous  souhaitte,  mes  chères  tilles,  que  d'accomplir 

!)arfaictement  ceste  saincte  volonté  en  toutes  choses  sans  reserve  : 
aites-le  donc  fidellement,  et  sa  bonté  infinie  vous  comblera  de  grâces 
en  ce  monde ,  et  vous  couronnera  de  sa  gloire  éternellement  en 
l'autre.  Ainsi  soit-il. 


DIEU  SOIT  BENY. 
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DE  NOSTRE-DAME. 


Inspice,  et  fae  teeundum  exemplar  quod  tibi  in  mante  monstro- 
tum  est. 

Regarde,  et  fais  selon  l'exemplaire  que  je  t'ay  monstre  sur  la  mon- 
taigne.  (Exod.  *5.) 

LA  divine  Majesté  ayant  commandé  à  Moyse ,  en  l'ancienne  loy, 
qu'il  fist  l'arche  selon  le  modelle  qu'il  luy  avoit  monstre,  il  or- 
donna après  qu'on  dressast  le  tabernacle  pour  la  mettre ,  et  que  le 
tout  fust  fait  selon  les  particularitez  qu'il  luy  avoit  marquées  ;  ce 
qui  fut  accomply  d'une  façon  si  admirable ,  qu'il  n'y  avoit  rien  en 
ce  tabernacle  qui  ne  fust  pleyn  de  très-grands  mystères  :  Fades  et 
labrum  œneum  cwn  basi  sua  ad  kwanditm ,  ponesque  illud  inter 
tabernaculum  testimonii  et  altare  (Exod.  30).  Or,  en  toutes  ces 
choses,  il  ordonna  spécialement  à  Moyse  de  faire  un  bassin  ou  cuve 
d'airain  avec  son  pied  pour  se  laver,  et  la  mettras,  luy  dit  Dieu, 
entre  le  tabernacle  et  l'autel. 

Les  anciens  Pères ,  après  avoir  considéré  toutes  les  particularité! 
de  ce  tabernacle ,  s  arrestent  par  admiration  sur  la  plus  vile  et 
abjecte  partie  de  toutes,  qui  estoit  ceste  cuve,  que  Dieu  avoit 
ordonné  qu'on  mist  entre  les  deux  tabernacles,  c  est-à-dire ,  entre 
le  tabernacle  extérieur,  auquel  demeuroit  le  peuple  qui  venoit  pour 
offrir  des  sacrifices ,  et  le  tabernacle  intérieur  ou  demeuroient  les 
prestres  de  la  loy;  ou  entre  les  deux  autels,  c'est-à-dire,  entre 
l'autel  sur  lequel  on  sacrifioit  les  victimes  et  holocaustes ,  et  l'autel 
sur  lequel  on  brusloit  les  parfums.  Geste  divine  Majesté  avoit,  dis- 
je;  ordonné  à  Moyse  qu'on  fist  une  cuve  d'airain  et  qu'elle  fust  rem- 
plie d'eau,  que  les  prestres  s'y  lavassent  les  pieds  et  les  mains 
avant  que  d'aller  offrir  les  sacrifices ,  et  que  pour  l'embellissement 
de  ceste  cuve  on  l'environnast  de  miroirs,  tels  qu'estoient  ceux  des 
dames  hebrieuses  (Exod.  38). 

Or,  nos  anciens  Pères  ont  fait  un  si  grand  nombre  d'interpréta- 
tions sur  ceste  cuve  et  sur  ces  miroirs ,  que  si  je  voulois  dire  un 
mot  de  cbascune ,  il  m'y  faudrait  employer  l'heure  entière.  Mais 
pour  traitter  ce  subjet  plus  utilement,  je  m'arresteray  seulement  à 
trois  de  leurs  conceptions,  à  sçavoir  que  signifloit  ceste  cuve 
pleyne  d'eau,  et  ce  que  nous  devons  entendre  par  icelle;  la  se- 
conde ,  pourquoy  elle  estoit  posée  entre  les  deux  tabernacles  ;  et  ht 
troisiesme ,  qu'est-ce  que  nous  représentent  ces  miroirs  desquels 
elle  estoit  environnée. 

Premièrement,  une  partie  des  anciens  Pères  disent  que  ceste 
cuve  representoit  le  Baptesme  :  et  certes  ils  ont  bien  rayson  j  car 
pour  cela  elle  estoit  posée  entre  le  tabernacle  intérieur  et  exteneur, 
pour  nous  monstrer  que  personne  ne  sçauroit  passer  au  tabernacle 
intérieur,  qui  n'est  autre  que  le  ciel,  qu'il  n'ayt  premièrement 
passé  par  1  extérieur,  qui  est  l'Eglise  :  dans  laquelle  est  ceste  cuve 
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des  eaux  où  il  faut  eslre  trempé  et  lavé ,  d'autant  que  ces  eaux 
baptismales  purifient  et  justifient  .  en  effaçant  tous  les  péchez  des- 

auels  ceux  qu'on  baptise  sont  souillez  :  et  il  est  tellement  nécessaire 
'estre  lavé  de  ceste  eau ,  ou  par  effect,  ou  du  moins  par  un  tres- 
ardent  désir  d'icelle ,  pour  offrir  et  sacrifier  à  Nostre  Seigneur  des 
victimes  et  holocaustes  qui  luy  soyent  aggreables,  que  sans  cela 
toutes  les  offrandes  et  oblations  qu'on  luy  pourroit  présenter  ne  se- 
roient  pas  des  offrandes ,  mais  des  exécrations. 

Les  autres  disent  que  ceste  cuve  représente  la  pénitence,  et 
ceux-ci  en  approchent  encore  de  plus  près ,  ce  me  semble ,  car 
qu'est-ce  autre  chose  la  pénitence ,  sinon  des  eaux  dans  lesquelles 
il  est  expédient  et  nécessaire  que  nous  pavions  nos  pieds  et  nos 
mains ,  je  veux  dire  nos  œuvres  et  affections,  souillées  de  tant  de 
péchez  et  d'imperfections  ? 

Or,  bien  qu'il  soit  vray  que  la  seule  porte  pour  entrer  au  ciel  soit 
la  rédemption,  sans  laquelle  nous  n'y  eussions  jamais  eu  d'entrée, 
neantmoins,  afin  que  ceste  rédemption  nous  soit  appliquée,  il  est 
nécessaire  que  nous  nous  lavions  dans  les  eaux  de  la  pénitence  :  et 
ne  s'y  faut  point  tromper;  car  il  faut  que  tous  ceux  qui  veulent 
estre  sauvez ,  lavent  leurs  pieds  et  leurs  mains  dans  ses  eaux  sa- 
crées :  Nisi  pcenitentiam  habueritis ,  omnes  simul  peribitis  (Luc. 


pas  entrée  au  ciel  par  une  autre  porte  que  car  celle  de  la  rédemp- 
tion ,  comme  toutes  les  autres  créatures.  Mais ,  afin  que  le  fruict  de 
ceste  rédemption  nous  soit  appliqué,  il  est  nécessaire  que  nous  fas- 
sions pénitence;  et  bien  qu'il  soit  vray  qu'autre  est  la  pénitence 
qu'il  faut  faire  pour  les  péchez  mortels  que  pour  les  véniels,  ton- 
tesfois  elle  est  absolument  nécessaire ,  tant  pour  les  uns  que  pour 
les  autres,  et  qui  ne  la  fera  pas  en  ce  monde ,  il  la  fera  infaillible- 
ment en  l'autre.  Voylà  pourquoy  les  anciens  Pères  disent  que  ceste 
cuve  estoit  posée  entre  les  àeux  tabernacles ,  l'extérieur  et  l'inté- 
rieur, pour  signifier  que  les  eaux  de  la  pénitence  sont  entre  les 
deux  tabernacles ,  l'extérieur  de  l'Eglise  militante ,  et  l'intérieur  de 
la  triomphante,  et  que  pour  passer  de  la  militante,  en  laquelle 
nous  autres  sommes  maintenant,  en  la  triomphante,  il  faut  se  laver 
dans  les  eaux  de  la  pénitence. 

D'autres  ont  dit  que  ceste  cuve  pleyne  d'eau  représentait  la  doc- 
trine evangelique,  et  certes  ils  ont  bien  rayson  :  car  la  doctrine 
evangelique  n'est  autre  chose  que  des  eaux,  desquelles  quiconque 
boira ,  n'aura  plus  soif;  et  comme  dit  Nostre  Seigneur  à  la  Samari- 
taine ,  il  sera  fait  en  luy  une  fontaine  d'eau  vive  saillant  jusques  à 
la  vie  éternelle  :  Fiet  in  eo  fons  aquœ  salientis  in  vitam  xtemam 
(Joan.  4).  Or  c'est  dans  les  eaux  sacrées  de  ceste  doctrine  evange- 
lique qu'il  faut  laver  toutes  nos  œuvres  et  affections  dépravées, 
pour  les  purifier,  former  et  dresser  selon  qu'elle  nous  ordonne;  car 
sans  cela  nous  ne  pourrions  jamais  faire  aucun  sacrifice  ny  oblatioo 
qui  puisse  estre  ajggreable  à  Dieu ,  et  moins  encore  pourrons-nous 
estre  sauvez,  qu'en  croyant  et  nous  formant  sur  ceste  doctrine, 
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tfaus  laquelle  nous  devons  vivre ,  espérer  et  opérer  nostre  salut. 
Doncques ,  que  personne  ne  se  trompe  en  cecy,  croyant  que  sans  se 
laver  dans  les  eaux  de  ceste  doctnne  evangelique  il  puisse  estre 
sauvé,  se  faysant  des  loyx  selon  son  caprice  et  phantaysie,  ou  se  con- 
tentant de  la  loy  naturelle,  prétendant  avec  icelle  d'arriver  au  ta- 
bernacle intérieur  de  la  gloire ,  pour  y  sacrifier  à  Dieu  des  sacri- 
fices de  loti  ange  ;  non  certes ,  cela  ne  se  peut. 

Yous  voyez  donc  comme  ceste  cuve  d'eau ,  qui  estoit  mise  au  mi- 
lieu des  deux  tabernacles,  nous  représente  très-bien  que  le  bap- 
tesme,  la  pénitence  et  la  doctrine  evangelique  sont  au  milieu  de 
l'Eglise  militante  et  de  la  triomphante.  Mais  pour  appliquer  cela  à 
nous,  je  dy  que  nous  avons  aussi  deux  tabernacles,  Vun  extérieur 
qui  est  le  corps ,  et  l'autre  intérieur  qui  est  l'ame  par  laquelle  nous 
vivons  :  et  c'est  ce  qu'a  voulu  dire  le  grand  apostre  S.  Paul ,  que 
ces  corps  que  nous  portons  sont  des  tabernacles  qui  sont  faits  et 
formez  d'argile ,  dans  lesquels  Dieu  a  enfermé  de  grands  tbresors; 
mais  quels  sont  ces  thresors,  sinon  nos  âmes,  qui,  comme  des 
tabernacles  intérieurs,  sont  mises  et  cachées  dans  nos  corps?  Et 
tout  ainsi  que  l'ame  anime  et  donne  la  vie  au  corps,  aussi  la  doc- 
trine evangelique  nourrit  et  vivifie  l'ame ,  et  luy  donne  lumière  et 
force  pour  la  conduire  et  faire  arriver  à  cest  autre  tabernacle  plus 
intérieur  de  l'Eglise  triomphante,  où  habite  le  Très-Haut.  Certes, 
un  jour  viendra  que  nous  ressusciterons ,  et  que  ces  corps  mortels 
que  nous  portons  maintenant,  subjets  à  la  corruption,  seront  im- 
mortels et  spirituels,  ainsi  que  nous  asseure  le  grand  Apostre,  et 
seront  reformez ,  ou  plutost  seront  faits  conformes  au  corps  glorifié 
de  nostre  cher  Sauveur  et  Maistre  :  Qui  reformabit  corpus  humili- 
tatis  nostrœ,  configwratum  corpori  claritatis  sus  (Philip.  3);  et  lors 
nous  verrons  avec  un  contentement  indicible  ces  corps  tout  glorieux, 
par  la  réunion  qu'ils  auront  avec  leurs  âmes  avec  lesquelles  ils  n'au- 
ront plus  aucun  divorce  ny  rébellion,  ains  leur  seront  absolument 
sousmis,  et  les  âmes  les  posséderont  en  [telle  sorte  qu'elles  régne- 
ront souverainement  en  eux,  leur  communiquant  sa  gloire  par  le 
moyen  de  laquelle  ceux  oui  estoient  mortels  seront  immortels,  et 
semblables  à  l'ame,  qui  ae  soi  est  immortelle. 

En  troisiesme  lieu,  je  dy  que  les  miroirs  desquels  ceste  cuve 
estoit  environnée  nous  représentent  les  exemples  des  saincts,  les- 
quels ont  prattiqué  ceste  doctrine  chrestienne  si  parfaictement,  que 
nous  pouvons  dire  que  les  histoires  de  leur  vie  et  leurs  exemples 
sont  comme  autant  de  beaux  miroirs  qui  ornent  et  enrichissent  ceste 
cuve  de  la  doctrine  evangelique.  Et  tout  ainsi  que  ceste  saincte  doc- 
trine les  a  ornez  et  enrichis ,  et  que  s'estant  plongez  dans  ses  eaux 
sacrées ,  elle  les  a  purifiez  et  rendus  capables  d  offrir  à  la  divine 
bonté  des  sacrifices  d'un  prix  et  valeur  inestimables ,  ils  ont  aussi 
de  leur  costé  fait  à  ceste  doctrine  ce  que  faysoient  les  miroirs  des 
dames  hebrieuses  à  ceste  cuve ,  l'ornant  et  embellissant  par  la  prat- 
tiqué des  préceptes  et  conseils  qu'ils  ont  puisez  en  icelle,  nous  lais- 
sant des  exemples  admirables  de  leurs  vertus  à  imiter,  qui  sont 
comme  autant  de  beaux  miroirs  dans  lesquels  nous  nous  devons 
continuellement  mirer  et  regarder,  afin  de  former  et  dresser  sur 
iceux  toutes  nos  œuvres ,  actions  et  affections. 


600  AUTRE  SERMON  POUR  LE  JOUR 

Mais  entre  tous  ces  miroirs  des  exemples  des  saincts ,  nous  devons 
particulièrement  considérer  la  tres-Sto  vierge  ,  nostre  tres-glorieuse 
et  chère  Maistresse,  la  Présentation  au  temple  de  laquelle  nous 
célébrons  aujourd'huy;  car  quel  plus  beau  et  précieux  miroir  vous 
sçaurois-je  présenter  que  celuy-cy?  N'est-ce  pas  elle  qui  est  le  plus 
excellent  miroir  qui  soit  en  toute  la  doctrine  evangeliaue?  N'est-ce 
pas  elle  qui ,  entre  toutes  les  pures  créatures ,  est  la  plus  ornée  et 
enrichie  de  toutes  sortes  de  grâces  et  de  vertus?  Multœ  filiœ  congre- 
gaverunt  divitias,  tu  superqressa  es  tmiversas  (Prov.  31).  Certes, 
il  est  vray  qu'il  n'y  a  point  de  saincts  ny  de  sainctes  qui  luy  puissent 
estre  parangonnez,  car  ceste  glorieuse  Vierge  surpasse  en  dignité 
et  excellence  non-seulement  les  plus  grands  saincts,  mais  aussi  les 

S  lus  grands  chérubins  et  séraphins;  ayant  eu  cest  advantage  par 
essus  tous  les  saincts ,  qui  est  qu'elle  s'est  donnée  et  totalement 
dédiée  au  service  de  Dieu ,  dés  l'instant  mesme  de  sa  conception  : 
et  il  n'y  a  nul  doubte  que  ceste  Saincte  Vierge  n'ayt  esté  toute  pure 
et  n'ayt  eu  l'usage  de  rayson  dés  l'instant  que  son  ame  fut  mise  dans 
son  petit  corps ,  après  qu'il  fut  formé  dans  les  entrailles  de  Ste  Anne. 
Et  comme  ceste  glorieuse  Vierge  devoit  naistre  de  père  et  de  mère, 
ainsi  que  les  autres  enfans,  aussi  sembloit-il  que,  comme  eux,  elle 
devoit  être  entachée  du  péché  originel  :  mais  la  divine  Providence 
en  ordonna  tout  autrement ,  luy  tendant  sa  main  tres-saincte  qui  la 
retint,  afin  qu'elle  ne  tombast  dans  ce  misérable  précipice  du 
péché,  et  luy  donna  l'usage  de  la  rayson  et  de  la  foy,  par  laquelle 
elle  cogneut  Dieu  et  crut  en  luy,  et  par  ceste  foy  et  cognoissance 
elle  se  dédia  et  consacra  tres-entierement  à  sa  divine  Majesté,  mais 
d'une  manière  tres-çarfaicte  et  souveraine. 
Quelques  théologiens  disent  à  ce  propos  que  Nostre-Seigneur, 

J'ettant  un  rayon  de  sa  lumière  et  de  sa  grâce  dans  l'ame  de  S.  Jean- 
Japtiste ,  lorsqu'il  estoit  encore  dans  les  entrailles  de  Ste  Elizabelh , 
il  le  sanctifia  et  luy  donna  l'usage  de  la  rayson,  avec  le  don  de  la 
foy  par  laquelle  il  cogneut  son  Dieu,  qui  estoit  aussi  dans  le  ventre 
de  la  Saincle  Vierge ,  l'adora  et  se  consacra  à  son  service.  Or,  â 
Nostre  Seigneur  lit  une  telle  grâce  à  celuy  qui  devoit  estre  son 
précurseur,  qui  pourra  doubter  qu'il  n'ayt  fait  non-seulement  la 
mesme  grâce,  ains  qu'il  n'ayt  usé  d'un  privilège  beaucoup  plus 
grand  envers  celle  qu  il  avoit  choysie  pour  estre  sa  Mère,  ne  la  sanc- 
tifiant pas  seulement  dés  le  ventre  de  saincte  Anne,  comme  sainct 
Jean  dans  celuy  de  saincte  Elizabeth,  mais  la  rendant  de  plus  toute 
saincte  et  toute  pure,  dés  l'instant  mesme  de  sa  conception,  avec 
l'usage  de  la  foy  et  de  la  rayson  et  ce  d'une  façon  si  admirable 
qu'elle  ne  peut  estre  assez  admirée,  et  laquelle  il  avoit  de  tonte 
éternité  projettée? 

0  combien  grandes  furent  les  faveurs,  les  grâces  et  bénédictions 
que  sa  divine  bonté  respandit  dans  le  cœur  de  ceste  glorieuse 
vierge;  mais  elles  estoientsi  secrettes  et  intérieures  que  personne 
n'en  pouvoit  rien  cognoistre  qu'elle  qui  les  ressentait.  Il  est 
croyable  neantmoins  qu'à  l'instant  que  Nostre  Seigneur  versa  tant 
de  grâces  et  de  bénédictions  dans  son  ame,  saincte  Anne  ressentit 
quelques  grandes  consolations  et  douceurs  spirituelles,  à  cause  de 
sa  fille  qui  estoit  enfermée  dans  ses  entrailles. 
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Or  ceste  Saiucte  Vierge  ne  fut  pas  plus  tost  née ,  qu'eUe  com- 
mença d'employer  tout  son  estre  au  service  de  l'amour  sacré  :  et 
si-tost  qu'elle  commença  à  déployer  sa  petite  langue,  ce  ne  fut  que 
pour  s'en  servir  à  chanter  les  louanges  de  Dieu,  lequel  luy  inspira, 
dés  l'aage  de  trois  ans ,  de  se  retirer  de  la  mayson  de  ses  père  et 
mère,  pour  s'en  aller  au  temple  pour  le  servir  plus  parfaitement. 
Certes,  ceste  glorieuse  Vierge  se  comporta  en  ce  bas  aage  avec 
tant  de  sagesse  et  de  discrétion ,  qu'elle  donnoit  de  l'estonnement 
à  ses  père  et  mère,  lesquels  jugèrent  bien- tost,  tant  par  ses  dis- 
cours que  par  ses  actions ,  que  ceste  fille  n'estoit  pas  comme  les 
autres  enfans,  mais  qu  elle  avoit  l'usage  de  rayson;  et  partant  qu'il 
falloit  anticiper  le  tems  pour  la  conduire  au  temple ,  afin  qu  elle 
y  servist  Dieu  avec  les  autres  filles  qui  y  estoient  retirées  pour  ce 
subjet.  Us  prindrent  donc  ceste  petite  Vierge ,  aagée  seulement  de 
trois  ans ,  puis  la  menèrent  h  en  partie  la  portèrent  au  temple  de 
Hierusalem. 

0  combien  çrands  estoient  les  souspirs  et  eslans  d'amour  et  di- 
letition  qu'alloient  jettant  et  eslançant  en  Dieu  les  père  et  mère  de 
ceste  Samcte  Vierge  ;  mais  spécialement  la  Vierge  mesme ,  comme 
celle  qui  alloit  pour  se  sacrifier  derechef  à  son  divin  Espoux  qui 
l'appelloit ,  et  luy  avoit  inspiré  ceste  retraitte ,  pour  la  recevoir, 
non-seulement  pour  son  Espouse ,  mais  encore  pour  la  préparer  a 
estre  sa  Merel  0  qu'elle  alloit  doucement  chantant  ce  cantique 
sacré  :  Beati  irrvmaculati  in  via9  qui  ambulant  in  lege  Domim 
(Psal.  118) ,  qui  est  si  admirable  à  cause  des  louanges  et  bénédic- 
tions que  l'on  donne  en  iceluy  à  la  divine  Majesté ,  et  duquel  le 
prophète  royal  disoit  :  Je  me  sers  de  ce  cantique  comme  d'une 
douce  récréation,  pour  le  chanter  et  entonner  aux  trois  divers 
tems  que  je  vais  au  temple,  afin  d'y  adorer  mon  Dieu,  selon  qu'il 
est  ordonné  par  la  loy  ;  ce  que  faysoient  aussi  les  dames  hebrieuses, 
lesquelles  enantoient  ce  cantique  avec  grande  dévotion,  quand 
elles  y  alloient.  Hais,  ô  Djeul  qui  çourroit  dire  ou  expliquer  avec 
quel  ressentiment  d'amour  et  dûection  ceste  sacrée  Vierge  le  disoit, 
veu  que  ce  cantique  ne  traitte  d'autre  chose  que  d'accomplir  la 
loy  et  volonté  de  Dieu ,  pour  à  laquelle  obeyr  elle  s'acheminoit  au 
temple. 

Or,  bien  que  plusieurs  dames  hebrieuses  se  fussent  desjà  dédiées 
au  service  de  Dieu  dans  ce  temple ,  pas  une  neantmoins  n'avoit 
jamais  approché  de  la  perfection  de  ceste  Saiucte  Vierge:  car  elle 
s'offrit  et  dédia  avec  tant  de  ferveur,  d'amour  et  d'humilité ,  que 
lés  anges  et  les  plus  hauts  séraphins  qui  se  promenoient  sur  les 
balustres  et  galènes  du  ciel  pour  la  regarder,  en  demeuroient  tous 
ravis ,  s'estonnant  de  voir  qu'en  la  terre  il  se  pust  trouver  une 
créature  si  pure  et  douée  d'une  si  parfaicte  charité ,  et  qu'une  ame 
revestuë  d'un  corps  humain  pust  faire  une  offrande  et  oblation  si 
parfaicte  et  aggreable  à  Dieu. 

0  certes  !  il  est  vray  qu'on  pouvoit  bien  dire  de  la  Vierge  ce  que 
l'Escriture  rapporte  de  la  reyne  de  Saba,  que  quand  elle  fut  voir 
Salomon,  elle  y  vint  chargée  de  tant  de  nard,  de  parfums  et  de 
bois  de  senteur,  que  jamais  il  ne  s'en  estoit  lant  veu  en  Hierusalem 
que  ceste  reyne  en  apporta  quant  et  soy  :  de  mesme  pouvons-nous 
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dire  que  nostre  glorieuse  Reyne  vint  avec  tant  de  parfums ,  c'est-à- 
dire  ae  vertus  et  de  saincteté ,  qu'il  ne  s'en  estoit  jamais  tant  veu 
entre  toutes  celles  qui  s'estoient  dédiées  au  temple,  qu'il  s'en 
treuva  en  la  Vierge  seule.  La  voilà  donc  en  ce  bas  aage  toute 
dédiée  et  sacrifiée  au  souverain  Seigneur  de  nos  âmes. 

Je  ne  veux  pas  maintenant  m'estendre  à  parler  des  bénédictions 
qu'elle  receut  en  sa  conception  ny  en  sa  naissance ,  ains  seulement 
ne  ce  qui  concerne  ceste  feste  en  laquelle  elle  se  vint  offrir  et 
dédier  à  Dieu  dans  le  temple  dés  l'aage  de  trois  ans ,  quittant  sa 
patrie  et  la  mayson  de  son  père  en  ceste  tendre  jeunesse,  pour  se 
dédier  et  consacrer  plus  entièrement  au  service  de  sa  divine  Ma- 
jesté. Mais  notez ,  je  vous  prie ,  que  je  ne  parle  que  de  ce  qui  con- 
cerne ceste  feste  ;  car  je  sçay  bien  qu'elle  luy  estoit  toute  dédiée  dés 
l'instant  de  sa  conception ,  et  qu'elle  fut  comme  une  belle  fleur  qui 
ietta  et  exhala  son  odeur  de  grand  matin. 

Il  y  a  deux  sortes  de  fleurs ,  à  scavoir,  les  roses  et  les  œillets,  qui 
jettent  la  suavité  de  leur  odeur  différemment  :  car  les  roses  sont  pins 
odoriférantes  le  matin,  et  avant  que  le  soleil  soit  à  midy,  Ifeur 
odeur  est  plus  suave  et  meilleure;  tes  œillets  tout  au  contraire  sont 
plus  odorirerans  sur  le  soir,  et  leur  senteur  alors  est  plus  aggreable. 
Certes ,  ceste  glorieuse  Vierge  a  esté  comme  une  belle  rose  panny 
les  espines,  laquelle  bien  qu'elle  ayt  tousjours  jette  une  odeur  dé 
très-grande  suavité  tout  le  temps  de  sa  vie,  si  est-ce  qu'au  ma- 
tin de  sa  tres-saincte  enfance ,  elle  en  a  jette  une  merveilleusement 
suave  devant  la  divine  Majesté. 

0  qu'heureuses  sont  les  âmes  qui,  à  l'imitation  de  ceste  sacrée 
Vierge ,  se  dédient  au  service  de  Nostre  Seigneur  dés  leur  enfonce! 
et  qu'elles  sont  heureuses  de  s'estre  retirées  du  monde ,  avant  que  le 
monde  les  ayt  cogneuësl  elles  sont  comme  de  belles  fleurs  nouvel- 
lement espanoûies ,  qui  n'ayant  point  encore  esté  manyées  ny  fles- 
tries  par  1  ardeur  de  ta  concupiscence ,  respandent  devant  Dieu  une 
odeur  de  grande  suavité  par  leurs  vertus  et  bonnes  mœurs. 

0  qu'il  seroit  à  souhaicter  que  toutes  les  personnes  qui  servent 
Dieu  eussent  eu  le  bonheur  de  le  faire,  à  l'imitation  de  ceste  saincte 
Vierge ,  dés  leur  enfance  1 

Mais  pour  encourager  les  âmes  qui  n'ont  pas  eu  ceste  grâce,  j*ay 
accoustumé  de  dire  qu'il  y  a  de  deux  sortes  d'enfance  :  la  première 
est  celle  de  laquelle  nous  parlons' maintenant ,  et  la  deuxiesme  est 
celle  par  laquelle  l'on  correspond  promptement  et  fervemment  aux 
secrettes  inspirations  de  Dieu ,  lorsqu'au  premier  mouvement  et  al- 
traict  de  la  grâce  l'on  quitte  généreusement  toutes  choses  pour 
suivre  l'inspiration.  Certes,  si  ces  âmes  sont  fldelles  à  marcher  dans 
la  voie  que  Nostre  Seigneur  leur  monstre,  elles  ne  laisseront  pas  d'a- 
voir part  à  la  feste  que  nous  célébrons  aujourd'huy,  en  laquelle 
ceste  Siincte  Vierge  en  sa  plus  tendre  jeunesse,  et  à  la  première  se- 
monce de  l'inspiration ,  s'est  présentée  au  temple. 

Geste  feste  n  est  point  nouvelle;  car  les  Grecs  en  font  mention, et 
nous  lisons  qu'elle  a  esté  célébrée  depuis  plusieurs  siècles.  Or,  je 
sçay  bien  que  sa  solemnité  a  esté  pour  quelque  tems  un  peu  refroi- 
die ;  mais  le  pape  Sixte  Ta  restabhe  et  l'Eglise  en  fait  l'office  ;  et 
c'est  pour  vous  autres,  mes  chères  sœurs,  une  grande  solemnité, 
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nous  avec  quelle  perfection  ceste  glorieuse  Vierge  fit  son  oblation  ; 
car  estant  ses  filles ,  nous  desirons  [de  la  suivre  et  imiter  le  plus 
près  qu'il  nous  sera  possible. 

Or  nous  n'avons  point  d'autre  évangile  en  ce  jour  que  celuy  qui 
Je  lit  toutes  les  autres  festes  de  Nostre-Dame ,  où  il  est  dit  que 
Nostre  Seigneur  preschant  au  peuple  qui  le  suivoit ,  et  le  voulant 
illuminer  et  esclairer  pour  le  convier  a  se  convertir  et  suivre  sa 
divine  doctrine,  il  faysoit  plusieurs  grands  miracles,  de  quoy  les 
pharisiens  pleyns  d'envie  commencèrent  à  murmeurer  et  à  le  calom- 
nier, disant  que  ce  n'estoit  en  son  nom,  ny  par  sa  puissance  qu'il 
operoit  ces  choses,  ains  en  la  puissance  du  prince  des  ténèbres  Bel- 
zebut,  et  au  plus  fort  de  ces  calomnies,  murmeures  et  blasphèmes, 
il  s'esleva  une  femme,  que  les  Pères  anciens  estiment  eslre  saincte 
Marcelle ,  laquelle  tout  estonnée  des  merveilles  que  ce  divin  Sau- 
veur operoit ,  s'escria  :  Beatus  venter  qui  te  portavit ,  et  ubera  qux 
suxiAti  (Luc.  11)  ;  Bien-heureux  est  le  ventre  qui  t'a  porté,  et  les 
mammelles  qui  t'ont  allaicté.  A  quoy  Nostre  Seigneur  repartit  :  Quvn 
imd  beati qui  audiunt  verbum  De%  et  custodiunt  Mua;  mais  plu- 
tost  bien-heureux  sont  ceux  qui  escoutent  la  parolle  de  Dieu  et  la 
gardent. 

Or  bien  qu'il  me  ressouvienne  de  vous  avoir  parlé  autresfois  sur 
cet  évangile ,  si  est-ce  que  c'est  un  subjet  où  il  y  a  tant  à  prendre, 
et  qui  est  si  fécond  que  je  ne  me  puis  lasser  d'en  parler,  ny  de  pui- 
ser dans  la  profondité  de  ce  texte  ce  qui  est  propre  à  nostre  ins- 
truction. Bien-heureux,  dit  ceste  femme,  est  le  ventre  qui  t'a 
porté,  et  les  mammelles  qui  t'ont  allaicté,  Beatus  venter  qui  te 
portavit,  et  ubera  qux  suxisti.  Et  Nostre  Seigneur,  luy  respondant, 
vouloit  dire  :  Il  est  vray,  ô  femme  .  ce  que  tu  dis ,  que  le  ventre 
qui  m'a  porté  est  bien-heureux,  et  les  mammelles  que  j'ay  succées 
sont  aussi  bien-heureuses;  car  quel  plus  grand  bonheur,  je  vous 
prie,  mes  chères  âmes,  pouvoit  avoir  une  femme,  que  d'avoir  por- 
té dans  son  ventre  Celuy  qui  est  esgal  au  Père  éternel,  et  que  les 
cieux  des  cieux  ne  peuvent  comprendre?  et  que  la  Saincte  Vierge  a 
receu  d'honneur,  d  avoir  donné  son  plus  pur  sang  pour  former  ceste 
sacrée  humanité  de  nostre  cher  Sauveur  et  Maistre  !  Et  partant ,  il 
est  bien  vray ,  ô  femme ,  ce  que  tu  dis ,  que  le  ventre  qui  l'a  porté 
est  bien-heureux ,  et  non-seulement  le  ventre  qui  Ta  porté ,  ains 
encore  les  mammelles  qu'il  a  succées,  d'autant  qu'elles  ont  nourry 
Celui  qui  nourrit  et  sustente  toutes  les  créatures.  Et  si  ce  grand  au- 
mosnier  Abraham  fut  estimé  bien-heureux,  parce  que  logeant  les 

f>elerins ,  il  eut  un  jour  la  grâce  d'avoir  ce  Roy  et  Seigneur  des  pe- 
erins  en  sa  mayson ,  de  manger  avec  luy  et  luy  laver  les  pieds  : 
combien  plus  devons-nous  estimer  heureux  le  ventre  de  la  Vierge , 
qui  a  logé  chez  soy,  non  pas  un  jour  seulement,  comme  Abraham  ; 
mais  neuf  mois  entiers,  ce  divin  Roy,  pèlerin  sur  la  terre?  Et 
comment  ne  nommerions-nous  bien-heureuses  ses  mammelles  qui 
l'ont  nourry,  non  de  pain ,  ains  de  son  laict  et  de  sa  propre  subs- 
tance. 
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Et  si  Ton  rendoit  anciennement  tant  d'honneur  à  l'arche ,  dans 
laquelle  estoit  gardée  la  manne ,  la  verge  d'Aaron  et  les  tables  de 
la  loy,  combien  plus  devons-nous  honnorer  ceste  arche  vivante, 
nostre  glorieuse  Dame  et  Mais  tresse?  Mais  ou'est-ce  que  nous 
représente  la  manne ,  sinon  la  divinité  du  Fils  oie  Dieu ,  descendue 
du  ciel  pour  s'unyr  a  nostre  humanité?  N'est-il  pas  aussi  ceste  verge 
de  merveille ,  et  ceste  pierre  vive  sur  laquelle  ont  esté  escrits  les 
commandemens  de  la  loy  de  £race ,  et  n'ont-ils  pas  esté  gravez 
sur  son  sacré  corps  avec  le  burin  des  fouets,  des  clouds,  des  espines 
et  de  la  lance  ?  Donc  il  est  vray  que  le  ventre  sacré  de  Nostre-Dame 
est  incomparablement  plus  digne  d'honneur  que  ceste  ancienne 
arche  qui  n'en  portoit  que  la  figure.  Hé  donc  qu'elle  est  heureuse 
d'avoir  esté  choysie  pour  estre  Mère  de  •Dieu,  d'autant  qu'aucune 
autre  créature  ne  sera  jamais  honnorée  de  ce  filtre,  lequel  n'est 
deu  qu'à  ceste  seule  Vierge  :  et  tout  ainsi  que  Nostre  Seigneur  en 
tant  que  Dieu  n'a  qu'un  père  sans  mère .  aussi  en  tant  qu'homme  il 
n'a  qu'une  mère  sans  père ,  et  comme  il  n'a  qu'un  Père  au  ciel , 
aussi  ne  devoit-il  avoir  qu'une  mère  en  terre.  Et  cela  a  esté  ainsi 
ordonné  de  toute  éternité  par  le  Père  céleste. 

Passons  maintenant  à  une  explication  plus  particulière  de  la  res- 
ponse  que  Nostre  Seigneur  fit  à  ceste  femme.  Tu  dis,  luy  respondit 
ce  divin  Sauveur,  que  ma  mère  est  bien-heureuse  de  m'avoir  porté 
dans  son  ventre,  et  de  ce  que  j'ay  succé  ses  mammelles;  mais  moy, 
:e  te  dy  qu'elle  est  beaucoup  plus  heureuse,  parce  qu'elle  a  escouté 
a  parolle  de  Dieu,  et  l'a  gardée.  Et  puisque  tous  les  chrestiens 
peuvent  participer  à  ceste  béatitude,  voyons  comment  ceste  Saincte 
Vierge  a  entendu  la  parolle  de  Dieu,  et  l'a  gardée  afin  de  l'imiter. 
Mais  pour  laisser  toute  autre  parolle ,  et  ne  parler  maintenant  que 
de  celle  de  sa  vocation .  ô  Dieu ,  combien  a-t-elle  esté  fidelle  en 
cecy  1  Nostre  Seigneur  luy  dit  à  l'aureille ,  ou  plutost  à  l'intérieur 
du  cœur,  ces  parolles  du  psalmiste  :  Audi ,  filia ,  inclina  aurem 
tuam ,  et  obliviscere  populum  tuum ,  et  domum  patris  tui,  et  con- 
cupiscet  reœ  decorem  tuum  (Psal.  44)  ;  EscouteL  ma  fille ,  preste- 
moy  l'aureille ,  oublie  ton  peuple  et  la  mayson  de  ton  père ,  et  le 
roy  convoitera  ta  beauté.  Mais  remarquez  ces  parolles  :  Escoute , 
ma  fille,  Audi ,  filia ,  comme  s'il  vouloit  dire  :  Pour  bien  ouyr,  O 
faut  bien  escouter.  Inclina  aurem  tua  m.  11  faut  aussi  s'abaisser  et 
s'humilier  pour  bien  entendre  ce  qui  est  de  la  volonté  de  Dieu  : 
oublie  ta  patrie ,  et  retire-toy  de  la  mayson  de  ton  père,  et  le  roy 
convoitera  ta  beauté  :  comme  s'il  disoit  :  Ne  te  contente  pas  d'es- 
couter  la  parolle  de  ^inspiration ,  et  de  t'abaisser  pour  la  mieux 
ouyr,  mais  retire  encore  ton  cœur  et  tes  affections  de  ta  patrie  et  de 
tes  parens ,  et  je  convoiteray  ta  beauté. 

O  saincte  et  divine  semonce  que  Dieu  fait  souvent  au  coeur  de 
tant  de  créatures!  Et  cependant  il  est  vray  que  plusieurs  entendent 
la  parolle  sacrée  de  la  vocation ,  sans  sortir  de  la  patrie ,  ny  aller 
où  Dieu  les  appelle.  L'on  fait  tant  d'examens  et  de  considérations  2 
pour  sçavoir  si  l'inspiration  est  vraye,  si  elle  vient  de  Dieu,  et  s 
on  l'exécutera  ou  non,  et  cependant  on  retarde  tousiours  d'aller  où 
Dieu  nous  appelle.  Ce  que  je  ne  dy  pas  pour  empescher  les  considé- 
rations qui  se  doivent  légitimement  faire  pour  mieux  discerner 
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quelle  est  l'inspiration.  Mais  après  cela,  sortez  et  allez  en  la  terre 
que  Dieu  vous  monstre,  n'escoutez  point  tant  de  discours,  ne  prestez 
point  l'aureille  à  tant  de  raysons  que  le  monde  dira  :  n'usez  point  de 
tant  de  délais  ny  de  remises  ;  car  vous  vous  mettez  en  de  grands 
périls  ;  ne  vous  endormez  point ,  ains  soyez  promptes  à  obeyr  et  à 
suivre  l'attraict. 

O  Dieu  !  combien  fut  diligente  la  glorieuse  Vierge ,  et  qu'elle  se 
leva  promptement  pour  obeyr  à  la  divine  parolle  de  sa  vocation  ! 
Elle  n'eut  pas  besoin  de  faire  beaucoup  d'examen;  car  elle  avoit  la, 
grâce  du  discernement.  Elle  s'en  alla  donc  sans  aucun  retardement. 
pour  petit  qu'il  fust,  où  Dieu  la  conduisoit ,  et  le  Roy  du  ciel  con- 
voita sa  beauté,  et  la  choysit,  non-seulement  pour  son  Espouse, 
mais  aussi  pour  sa  Mère.  Donc  bien-heureux  sont  ceux  qui  escoutent 
la  parolle  de  Dieu  et  la  gardent.  Certes ,  tous  sont  appeliez,  et  bien 
que  plusieurs  entendent  l'inspiration,  neantmoins  c'est  en  manières 
différentes. 

Pour  mieux  entendre  cela ,  considérez  l'Eglise  comme  la  cour  de 
quelque  grand  prince ,  lequel  seroit  en  son  palais  environné  de 
plusieurs  seigneurs  et  cavaliers;  ils  sont  généralement  tous  appeliez 
eu  la  cour,  et  ont  tous  la  grâce  du  prince ,  mais  di  (Te  rem  ment 
neantmoins  ;  car  il  regarde  les  uns ,  il  jette  des  œillades  plus  parti- 
culières aux  autres,  il  rit  contre  l'un,  il  parle  avec  l'autre  ;  il  donne 
des  dignitez  aux* uns,  il  caresse  et  favorise  les  autres;  et  tous 
estiment  et  font  un  grand  estât  de  ces  faveurs.  Mais  entre  ceux-là 
il  s'en  treuve  tousjours  quelques-uns  que  le  prince  favorise  beau- 
coup plus  que  les  autres ,  et  auxquels  il  tesmoigne  un  amour  bien 
S  lus  grand  ;  et  ce  sont  ceux  qu'il  fait  entrer  dans  son  cabinet ,  afin 
e  s'entretenir  familièrement  avec  eux  f  pour  leur  descouvrir  et 
communiquer  ses  secrets. 

Certes  nous  pouvons  bien  dire  que  tous  les  chrestiens  sont  autant 
de  cavaliers  et  seigneurs  qui  sont  en  la  coyr  de  ce  souverain  prince 
Nostre  Seigneur,  cour  qui  n'est  autre  que  l'Eglise ,  et  nostre  cher 
Sauveur,  comme  leur  Roy,  les  regarde  et  favorise  tous  quoyque  dif- 
féremment ;  car  enfin  il  départ  ses  grâces  à  qui  il  luy  plaist ,  et 
comme  il  luy  plaist  :  mais  oultre  les  grâces  et  faveurs  qu  il  départ 
à  tous  les  enrans  de  son  Eglise  en  gênerai .  il  y  en  |  a  tousjours 
quelques-uns  auxquels  il  départ  des  faveurs  plus  particulières ,  qui 
sont  les  religieux  qu'il  retire  en  son  cabinet,  qui  n'est  autre  que  la 
religion,  afin  de  s'entretenir  plus  familièrement  avec  eux,  et  leur 
révéler,  descouvrir  et  communiquer  ses  secrets,  leur  parlant  cœur 
à  cœur.  Mais  entre  tous  ceux  qui  ont  eu  ceste  grâce ,  la  tres-Saincte 
Vierge  a  esté  singulièrement  privilégiée  au-dessus  de  tous  les 
autres,  Dieu  luy  ayant  descouvert  de  plus  hauts  secrets  et  profonds 
mystères  qu'à  nulle  autre  créature.  Voyez  donc  combien  elle  a  esté 
heureuse  d'avoir  escouté  et  gardé  ceste  divine  parolle ,  et  qu'heu- 
reuses serez-vous ,  mes  chères  âmes ,  si  vous  l'imitez ,  vous  rendant 
promptes  à  suivre  les  inspirations  par  lesquelles  Dieu  vous  mani- 
feste ses  sainctes  volontez.  L'Escriture  dit  que  toutes  choses  sont  et 
subsistent  par  la  parolle  de  Dieu  :  et  c'est  ceste  divine  parolle  qu'il 
veut  que  nous  gravions  dans  nos  âmes ,  promettant  pour  cela  aux 
enrans  de  son  Eglise,  je  veux  dire  aux  vrays  chrestiens,  de  leur 
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oster  leur  cœur  de  pierre,  et  de  leur  en  donner  un  de  chair,  capable 
de  recevoir  eu  soy  l'impression  de  ceste  divine  parolle  qu'il  y  gra- 
vera luy-mesme ,  non  avec  un  autre  burin  que  celuy  de  la  charité  : 
Auferam  cor  lapideum  de  carne]vestra ,  et  dabo  voois cor  carneum 
(Ezech.  11). 

Or  puisque  tous  les  chrestiens  doivent  escouter  et  garder  la  pa- 
rolle de  Dieu ,  correspondre  à  ses  inspirations  et  faire  sa  volonté» 
d'où  vient  qu'il  y  en  a  si  peu  qui  l'entendent  et  la  gardent  comme 
if  faut,  et  moins  encore  qui  suivent  les  inspirations  que  sa  bonté 
leur  donne  pour  parvenir  à  la  perfection  ? 

Je  sçay  bien  qu'il  est  nécessaire  que  plusieurs  vivent  dans  le 
monde,  lesquels  doivent  user  des  richesses,  honneurs  et  dignités 
que  la  loy  de  Dieu  leur  permet  de  posséder,  mais  non  d'en  abuser; 
et  pourveu  qu'ils  ajustent  tousjours  leurs  affections,  en  la  possession 
de  toutes  ces  choses ,  aux  commandemens  de  Dieu ,  bien  qu'ils  ne 
prattiquent  pas  les  conseils ,  ils  ne  laisseront  pas  d'estre  bien-heu- 
reux et  parviendront  à  la  joûyssance  de  la  félicité  éternelle. 

L'on  treuve  plusieurs  personnes  qui  se  veulent  bien  donner  à 
Dieu,  mais  elles  se  veulent  neantmoins  tousjours  reserver  quelque 
chose.. Je  me  veux  donner  à  Dieu ,  disent-elles,  mais  non  pas  si  ab- 
solument que  le  monde  n'y  ayt  encore  quelque  part.  Je  me  conten- 
teray  de  rendre  à  Dieu  ce  qui  est  deu  à  Dieu,  et  reserveray  ce  qui 
est  deu  au  monde,  sans  toutesfois  rien  faire  en  cela  qui  offense  sa 
divine  Majesté  ny  qui  soit  contraire  à  sa  saincte  loy  :  bien  queceux- 
cy  entendent  l'inspiration ,  ils  n'y  correspondent  pas  de  toute  re- 
tendue de  leur  cœur,  et  quoy  ou  ils  se  sauvent,  ils  ne  parviendront 
jamais  à  un  haut  degré  de  perfection. 

D  y  en  a  d'autres  qui  veulent  bien  suivre  l'inspiration  et  volonté 
de  Dieu ,  et  veulent  estre  tont  à  luy ,  mais  non  pas  totalement.  Re- 
marquez ce  mot ,  je  vous  prie  ;  car  il  y  a  bien  de  la  différence  d'estre 
tout  à,  Dieu ,  et  totalement^  Dieu  ;  au  moins  veulent-ils  se  reserver 
le  choix  des  exercices  spirituels ,  afin ,  disent-ils ,  de  mieux  servir 
Dieu.  0  que  ceux-cy  se  mettent  en  grand  danger  d'estre  seduicts  et 
trompez ,  se  gouvernant  ainsi  à  leur  phantaysie ,  ne  se  voulant  pas 
sousmettre ,  et  se  formant  une  manière  de  vivre  selon  leur  caprice. 
Ha  l  ne  voyez-vous  point  que  vous  n'estes  pas  totalement  à  Dieu  en 
faysant  cela?  mais  c  est  pour  Dieu ,  dira-t-on,  que  je  le  fais.  Certes, 
la  glorieuse  Vierge,  nostre  tres-aymable  Maistresse,  ne  fit  pas 
ainsi ,  ains  elle  se  donna  totalement  a  Dieu  au  jour  de  la  Présenta- 
tion ,  sans  aucune  reserve,  et  n'usa  jamais  de  sa  volonté,  ny  de  son 
choix ,  en  quoy  que  ce  fust. 

0  Dieu  1  quand  l'on  considère  le  cours  de  la  vie  de  ceste  saincte 
Dame ,  Ton  a  le  cœur  tout  remply  de  douceur  et  de  suavité  ;  et 
quand  l'on  regarde  les  grands  et  rares  exemples  de  vertu  qu'elle 
nous  a  laissez ,  l'on  est  tout  ravy  d'admiration  ;  et  si  l'on  veut  avoir 
de  la  douceur,  et  mesme  la  porter  au  cœur  du  prochain  ;  il  la  faut 
prendre  en  la  considération  de  la  vie  de  ceste  Saincte  Vierge,  la- 
quelle ,  mes  tres-cheres  âmes,  doit  tousjours  estre  devant  vos  yeox 
pour  vous  former  sur  icelle ,  adiustant  tousjours  toutes  vos  actions 
et  affections  sur  le  parfaict  modelle  des  siennes;  car  vous  estes  ses 
filles ,  et  pour  cela  vous  la  devez  suivre  et  imiter,  et  vous  servir 
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d'elle  comme  d'un  miroir  dans  lequel  vous  vous  devez  tousjours 
mirer  et  regarder.  Et  bien  que  la  douceur,  que  vous  recevrez  par  le 
regard  et  la  considération  de  ses  vertus .  tombe  dans  un  vaisseau 
d'argile ,  elle  ne  laissera  pas  neantmoins  d  estre  grandement  suave  ; 
car  le  baume  mis  dans  un  vaisseau  de  terre  est  aussi  suave  que 
dans  une  phiole  de  cristal. 

O  que  ceste  glorieuse  Vierge  nous  a  laissé  de  merveilleux  exem- 
ples de  son  obeyssance  à  la  volonté  de  Dieu,  en  tout  le  cours  de  sa 
vie,  en  son  maryage  à  S.  Joseph,  et  en  safuyte  en  Egypte.  Où  allez- 
vous,  ô  glorieuse  Vierge,  et  avec  ce  petit  poupon?  Je  m'en  vais  en 
Egypte ,  dira- t-e lie?  Mais  qui  vous  y  fait  aller?  La  volonté  de  Dieu. 
Mais  sera-ce  pour  longtems  ?  Tant  que  Dieu  voudra.  Et  quand  re-% 
viendrez- vous?  Quand  il  le  commandera.  Mais  quand  vous  revien- 
drez ne  serez-vous  pas  plus  joyeuse  qu'en  y  allant?  O  non  certes.  Et 
pourquoy?  Parce  que  je  feray  aussi  bien  la  volonté  de  mon  Dieu  en 
y  allant ,  et  y  demeurant,  qu'en  revenant.  Mais  en  revenant  vous 
irezenvostre  patrie?  O  Dieul  eust-elle  respondu,  je  n'ay  point 
d'autre  patrie  que  d'accomplir  la  volonté  de  mon  Dieu  en  toutes 
choses.  6  admirable  exemple  d'obeyssancel  Puisque  je  suis  sur  le 
subjet  de  l'obeyssance,  je  vousdiray  deux  conditions  de  ceste  vertu, 
qui  sont  fondamentales,  lesquelles  je  deduiray  briefvement.  La  pre- 
mière est ,  que  pour  obeyr  parfaictement ,  il  faut  aymer  Dieu  qui 
commande.  La  seconde  est ,  qu'il  faut  aymer  la  chose  commandée  ; 
et  tous  les  manquemens  que  nous  faysons  à  l'obeyssance  procèdent 
pour  l'ordinaire  du  deffaut  de  ces  deux  conditions. 

Plusieurs ayment  Dieu  qui  commande,  mais  ils  n'ayment  pas  la 
chose  commandée  :  d'autres  ayment  la  chose  commandée,  qu'ils 
n'ayment  pas  Dieu  qui  commande.  Voylà  un  prédicateur  qui  an- 
nonce la  parolle  de  Dieu ,  tout  le  monde  y  court  :  et  pourquoy  cela? 
C'est  parce  qu'il  dit  bien  et  fait  des  merveilles.  En  voylà  un  autre 

3ui  presche  la  mesme  parolle ,  personne  n'y  va  :  ce  prédicateur, 
it-on,  n'a  point  de  bonne  grâce,  son  discours  ne  m'est  point 
aggreable.  D'où  vient  cela?  Est-ce  qu'il  n'a  pas  assez  d'éloquence 
pour  chastouiller  vos  aureilles  par  son  bien-dire?  Hél  quel  aveu- 
glement ?  N'est-ce  pas  tousjours  la  mesme  parolle  et  volonté  de  Dieu 
qu'il  vous  annonce  ?  Si  vous  aymez  ceste  divine  parolle ,  et  Dieu 
qui  vous  Penvoye ,  et  qui  commande  que  l'on  fasse  sa  volonté , 
pourquoy  ne  la  recevez-vous  pas  esgalement  de  celuy-cy  comme  de 
cest  autre?  Si  un  roy  ou  quelque  grand  prince  vous  envoyoit  des 
lettres  par  un  de  ses  pages ,  regarderiez-vous,  pour  avoir  ces  lettres 
açgreaoles,  de  quelle  couleur  ce  page  seroit  vestu?  ô  non  certes! 
ains  vous  les  prendriez,  et  les  mettriez  sur  vostre  teste}  en  signe 
de  reyerence ,  sans  avoir  esgardà  la  livrée  de  celuy  qui  vous  les  a 
apportées.  Et  pourquoy  donc  n'escoutez-vous  pas  et  ne  recevez-vous 
pas  ceste  sacrée  parolle  des  uns  comme  dès  autres ,  puisque  c'est 
tousjours  de  la  part  de  Dieu  qu'elle  vous  est  annoncéel 

Plusieurs  ayment  la  chose  commandée,  et  n'ayment  pas  Dieu  qui 
commande  :  l'on  commandera  à  une  personne  d'aller  faire  l'oray- 
son,  ou  tel  autre  exercice  qu'elle  goustera  ;  ô  Dieul  elle  ira  volon- 
tiers, et  pourquoy?  parce  qu'elle  rayme  à  cause  de  quelque  suavité 
et  consolation  qu  elle  y  reçoit;  qui  fait  cela  sinon  Pamour-propre? 
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vous  en  aurez  l'expérience,  car  tirez-la  de  là,  et  l'employez  en 
quelque  autre  chose  qu'elle  n'aymera  pas ,  vous  verrez  si  elle  le 
fait  sans  tesmoigner  son  mescontentement.  Qui  ne  void  donc 
qu'elle  n'ayme  pas  Dieu  qui  commande,  ains  seulement  la  chose 
commandée?  car  si  elle  aymoit  Dieu  qui  commande,  elle  seroit  aussi 
contente  de  faire  une  chose  qu'une  autre ,  puisqu'en  tout  elle  ren- 
contrerait esgalement  sa  divine  volonté. 

Un  autre  aymera  Dieu  qui  commande ,  et  n'aymera  pas  la  chose 
commandée.  Je  sçay  bien ,  dira-t-il ,  que  ce  qui  m'est  commandé 
est  la  volonté  de  Dieu  ;  mais  une  chose  à  laquelle  j'ai  tant  derespu- 
gnance  et  de  difficulté ,  que  je  ne  la  sçaurois  aggreer  :  de  plus, 
quand  je  tascherois  de  ïaymer,  celui  qui  l'ordonne  de  la  paît  de 
Dieu  est  de  si  mauvaise  grâce,  et  a  une  façon  si  froide,  que  cela 
fait  qu'on  ne  treuve  nulle  suavité  en  la  chose  commandée. 

Certes ,  voicy  la  cause  de  tous  nos  maux  ;  quand  nos  supérieurs 
et  ceux  qui  nous  commandent  sont  à  nostre  gré  et  selon  nos  hu- 
meurs et  inclinations ,  nous  ne  treuvons  point  de  difficultés  à  ce 
qu'ils  nous  ordonnent  :  mais  s'ils  ne  sont  pas  tels,  les  moindres 
choses  ordonnées  par  eux  nous  sont  rudes  et  respugnantes  à  nostre 
inclination.  Or  qui  ne  void  que  nous  ne  regardons  pas  que  c'est  Dieu 
qui  nous  envoyé  le  commandement?  mais  pour  l'aggreer  nous  pre- 
nons garde  si  celuy  qui  nous  l'apporte  est  vestu  de  verd  ou  de  gris, 
c'est-à-dire,  que  nous  regardons  quelle  est  sa  mine  ou  sa  conte- 
nance. 0  Dieu!  il  ne  faut  pas  faire  cela }  mais  il  faut  recevoir  To- 
beyssance  de  qui  que  ce  soit  qu'elle  vienne  sans  exception  quel- 
conque ,  comme  la  volonté  de  Dieu ,  aymant  non-seulement  Dieu 
qui  commande,  mais  encore  la  chose  commandée,  prenant  ce 
commandement  et  le  mettant  sur  nostre  teste ,  c'est-à-dire,  dans 
le  fond  de  nostre  teste ,  c'est-à-dire  dans  le  fond  de  nostre  volonté 

Sour  l'aggreer  et  l'exécuter  avec  fidellité.  Et  si  nostre  cœur  respugne 
la  chose  commandée,  il  le  faut  flatter  et  tout  doucement  la  lui 
faire  aggreer  et  exécuter  fidellement. 

Or  si  vous  faites  ainsi,  mes  chères  filles,  yous  imiterez  la  très- 
Saincte  Vierge,  et  vous  vous  donnerez,  à  son  exemple,  totalement 
à  Dieu ,  et  faysant  vos  renouvellemens ,  vous  reprendrez  nouvelles 
forces  et  vigueur  pour  le  service  de  sa  divine  Majesté  :  faites-les 
donc  fidellement  ;  car  tant  que  nous  vivrons  nous  aurons  besoin  de 
nous  renouveller. 

Tous  les  saincts  estaient  fort  soigneux  de  faire  ce  renouvellement, 
et  il  se  prattiquoit  mesme  en  l'ancienne  loy,  d'autant  que  nostre 
nature  est  de  soy  si  infirme,  que  facilement  elle  se  refroidit,  et 
vient  à  descheoir  de  ses  bonnes  resolutions.  La  terre  mesme  se 
lasse ,  et  ne  veut  pas  tousjours  faire  ses  productions,  et  semble  que 
Phyver  elle  se  repose  :  mais  quand  le  printems  est  venu,  elle  se 
renouvelle,  et  nous  nous  resjoûyssons  de  voir  qu'ayant  reprins  sa  vi- 
gueur elle  nous  fait  amplement  part  de  ses  fruicts. 

Ainsi ,  mes  chères  filles ,  pour  reparer  vos  manquemens  et  re- 
prendre nouvelles  forces,  vous  venez  aujourd'huy  faire  vos  renou- 
vellemens ,  comme  Nostre-Dame  et  chère  Maistresse  vous  enseigne 
en  sa  saincte  Présentation ,  car  bien  qu'elle  n'eust  point  besoin  de 
se  renouveller,  d'autant  que  n'ayant  point  péché  elle  ne  pouvoit 
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descheoir  de  la  resolution  qu'elle  avoit  faite  d'estre  tout  à  Dieu; 
neantmoins  la  divine  Providence  a  permis,  pour  nostre  instruction, 
qu'elle  reconflrmast  en  ce  jour  le  sacrifice  et  l'offrande  qu'elle  luy 
avoit  desjà  faite  d'elle-mesme  en  sa  tres-saincte  conception.  Faites- 
les  donc  à  son  imitation,  avec  une  grande  ferveur  d'esprit,  une 
profonde  humilité  et  une  ardente  charité.  Jettez  des  souspirs  et 
eslans  amoureux  à  nostre  cher  Sauveur  ;  accompaignez  ceste  glo- 
rieuse Vierge  en  sa  saincte  Présentation ,  et  mettez  vos  cœurs, 
vostre  ame  et  tout  vostre  estre  entre  ses  mains ,  et  elle  vous  pré- 
sentera à  la  tres-saincte  Trinité ,  et  vous  obtiendra  mille  bénédic- 
tions en  ceste  vie ,  qui  vous  feront  parvenir  à  la  gloire  éternelle  en 
l'autre,  où  nous  conduisent  le  Père,  le  Fils,  et  le  Sainct-Esprit. 
Amen. 

dieu  sorr  BENY. 
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J 


Tune  parebit  signum  Filii  hominis  in  cœlo ,  et  tune  plangent  omnes 
tribus  terrœ,  et  videbunt  fUium  hominis  venientem  in  nubibtu  cœli 
cum  virtute  multa  et  maj  estât  e. 

Alors  le  signe  du  Fils  de  l'homme  paroistra  dans  le  ciel ,  et  aussi 
toutes  les  tribus  de  la  terre  se  lamenteront;  et  elles  verront  le  Fils 
de  l'homme  venir  sur  les  nuées  du  ciel ,  avec  une  grande  puissance 
et  majesté.  (Matth.  24.) 

e  ne  croy  pas  que  jamais,  pour  resveiller  les  pécheurs  de  leur 

assoupissement,  on  se  soit  servy  de  peintures  aussi  effrayantes 
que  celles  que  Ton  treuve  es  prophètes  parlant  du  jugement  : 

Ecce  dies  Domini  veniet,  crudelis  et  indignationis  plenus  (Is. 
13).  Dies  irœ  dies  Ma,  dies  trïbulationis  et  angustiœ  (Soph.  1). 

Ecce  venit,  dicit  Dominus  exercituum.  Et  quis  potent  coqitare 
diem  adventus  ejus,  et  quis  stabit  ad  videndum  eum  (Malach.  3)? 

Finis  venit,  venit  finis,  evigilavit  adversum  te,  ecce  venit.  Et 
non  parcet  oculus  meus,  nec  miserebor}  sed  vias  tuas  imponam 
tibi,  et  abominationes  tuœ  in  medio  tut  eru/nt;  et  scietis  quia  ego 
sum  Dominus  percutiens  (Ezech.  7). 

Jesus-Christ  nous  advertit  que,  omne  verbum  otiosum  quod 
locuti  fuerint  hommes ,  reddent  rationem  de  eo  in  die  judicii 
(Matth.  12). 

Mais ,  malgré  des  advertissemens  si  souvent  répétez ,  le  pécheur 
esloigne  de  son  esprit  la  pensée  du  jugement  :  Auferuntur  judicia 
tua  a  facie  ejus  ;  et  c'est  pourauoy  (dit  David)  Inquinatœ  sunt  vise 
illiusin  omni  tempore  (Psal.  9). 

Il  arrive  comme  es  jours  de  Noé  que  Dieu  justitiœ  prxconem 
4ustodivit  (n.  Petr.  2]  et  qui  presche  en  vain  aux  pécheurs  la  péni- 
tence, afin  qu'ils  ne  fussent  pas  engloutis  es  eaux  du  déluge.  Sicut 
erant  in  dieous  ante  diluvium  comedentes  et  bïbentes,  nubenteset 
nuptui  tradenteSy  usque  ad  eum  diem  quo  intravit  Noe  in  arcam  ; 
et  non  cognovertmt ,  donec  venit  diluvium  et  tulit  omnes  :  ita  erit 
et  adventus  Filii  hominis  (Matth.  24). 

S.  François.  —  2  3tf 
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Quand  les  enfans  de  Jacob  recogneurent  dans  le  supresme  gouver- 
neur de  l'Egypte  leur  frère  Joseph  qu'ils  avoient  vendu  pour  esclave, 
grande  fut  leur  espouvante  :  Diœit  fratribus  suis  :  Ego  sutn  Jo- 
seph... Non  poterant  respondere  fratrest  nimio  terrore  percuUi 

Mais  quel  plus  grand  effroy  î  Ecce  venit  eum  nubibus ,  et  videbit 
eum  ortinis  oculus ,  et  qui  eum  pupugerunt;  et  plangent  super 
eum  omnes  tribus  terrx  (Apoc.  1).  Aussi ,  dit  l'Escriture  saine  te, 
qu'ils  seicheront  de  frajeur  :  Arescentibus  hominibus  prx  timoré 

(Luc.  21).  M  ,     m 

Et  voyez  la  différence  entre  les  uns  eOes  autres  :  les  frères  de 
Joseph  pouvoient  espérer  leur  pardon ,  comme  ils  le  receurent  ; 
mais,  dira  le  Juge  supresme,  Tacui  semper,  $ilui>  paliens  fui; 
sicut  parturiens  loquar  :  dissipabo  etabsorbebo  simut(ls.  42). 


SERMON  POUR  LA  PROFESSION  DE  QUELQUES  RELIGIEUSES 

DE  LA  VISITATION. 


Simile  est  regnum  cœlorum  homini  negotiatori,  auœrenti  bonas 
margaritas,  inventa  autem  una  pretiosa,  abiit,  et  venaidit  omnia  quœ 
habuity  et  émit  eami  {Matth.  43.) 

C'est  certes  tres-à-propos  que  Nostre  Seigneur  dit,  que  le  royaume 
des  cieux  est  semblable  à  un  marchand ,  lequel  cherchant  des 
Séries,  en  treuve  enfin  une  d'un  si  grand  prix  et  si  excellente  au- 
essus  de  toutes  les  autres,  qu'il  va  et  vend  tout  ce  qu'il  a  pour 
l'achepter.  Similitude  par  laquelle  Nostre  Seigneur  nous  veut  Faire 
entendre ,  que  les  négociateurs  du  ciel  qui  cherchent  ceste  perle 
de  la  félicité  éternelle,  sont  semblables  à  ce  marchand,  et  si  vous 
y  prenez  garde ,  vous  verrez  qu'ils  font  un  mesme  négoce ,  je  veux 
dire,  qu'ils  négocient  de  mesme  façon. 

Voyez  ce  marchand  de  l'Evangile',  il  cherche  des  perles ,  mais  en 
ayant  treuvé  une ,  il  s'y  arreste ,  et  à  cause  de  son  prix  et  de  sou 
excellence ,  il  vend  tout  ce  qu'il  a  pour  se  la  rendre  sienne  :  de 
mesme  tous  les  hommes  cherchent  la  félicité,  mais  pas  un  néant- 
moins  ne  la  treuve ,  que  celuy  qui  rencontre  ceste  perle  orientale 
du  pur  amour  de  Dieu ,  et  qui  l'ayant  treuvée,  vend  tout  ce  qu'il  a 

f>our  la  posséder.  11  est  vray  que  1  homme  est  créé  pour  joûyr  de  la 
èlicité  :  et  la  félicité  a  tant  de  rapport  et  de  convenance  avec  le 
cœur  de  l'homme ,  qu'il  ne  peut  treuver  de  repos  qu'en  la  possé- 
dant. Mais  le  malheur  est,  que  les  hommes  constituent  la  félicité 
chascun  eh  ce  qu'il  ayme .  les  uns  aux  voluptez ,  les  autres  aux 
richesses ,  et  les  autres  aux  honneurs  et  dignitez  :  mais  helas  qu'ils 
sont  trompez  1  car  toutes  ces  choses  ne  sont  point  capables  d'assou- 
vir ny  contenter  le  cœur.  Ce  que  S.  Bernard  exprime  merveilleu- 
sement bien  par  ces  parolles  :  Ton  ame,  ô  homme ,  dit-il,  est  de 
grande  estendué.  et  nulle  chose  ne  la  peut  remplir  ny  satisfair- 
que  Dieu  seul  :  non  capit  eum  nisi  imago  suif  anima  oapax  ile 
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lins  est  qux  nimirum  ad  illius  imaainem  creata  *.  L'on  en  void 
l'expérience  en  Alexandre  le  Grand ,  lequel  après  avoir  assubjetti 
presque  toute  la  terre  sous  son  empire ,  ne  fut  pas  neantmoins  con- 
tent ;  car  un  certain  philosophe  luy  ayant  fait  accroire  qu'il  y  avoit 
encore  d'autres  mondes  que  celuy-cy,  il  se  mit  à  pleurer  dequoy  il 
croyoit  ne  les  pouvoir  tous  conquérir.  Considérez  de  çrace,  si  celuy 
qui  a  possédé  le  plus  éminemment  les  biens  et  les  nchesses  de  la 
terre  que  nul  autre  n'a  pas  esté  content  f  qui  est-ce  qui  le  pourra 
estre? 

Certes ,  non-seulement  les  Choses  terrestres  ne  sont  pas  capables 
de  satisfaire  ny  contenter  nos  cœurs,  mais  non  pas  mesme  les  céles- 
tes ;  et  cecy  nous  le  voyons  très-bien  en  la  chère  amante  de  Nostre 
Seigneur,  la  grande  samcte  Magdelene ,  laquelle  toute  esprise  de 
l'amour  qu'elle  luy  portoit,  après  qu'il  fust  mort  et  mis  dans  le  se- 
pulchre,  retourna  promptement  pour  le  chercher  devant  nul  autre  ; 
mais  ne  l'ayant  pas  treuvé,  ainsdes  anges,  elle  ne  se  pust  conten- 
ter, bien  qu'ils  fussent  très-beaux ,  et  habillez  à  l'angelique.  Les 
hommes  pour  beaux  et  magnifiquement  ornez  qu'ils  puissent  estre , 
ne  sont  nen  au  prix  des  anges,  leur  lustre  n'a  point  d'esclat,  et  ne 
sont  pas  dignes  de  comparoistre  en  leur  présence  :  aussi  void-on  en 
l'Escriture  saincte  que  jamais  ils  n'ont  apparu  aux  hommes  qu'ils 
ne  soyent  tombez  dessus  leur  face ,  n'estant  pas  capables  de  sup- 
porter la  splendeur  et  l'esclatde  la  beauté  angelique  (Jug.  3).  La 
tres-Saincte  Vierge  mesme ,  qui  a  eu  des  eminences  si  grandes  au- 
dessus  de  toutes  les  pures  créatures ,  et  laquelle  a  esté  si  particu- 
lièrement gratifiée  au-dessus  de  tous  les  anges ,  chérubins  et  séra- 
phins ,  s'estonna  neantmoins  à  la  vue  de  l'ange  S.  Gabriel ,  lors- 
SiTil  la  vint  treuver,  pour  luy  parler  du  très-haut  et  sacré  mystère 
e  l'Incarnation  (Luc.  i). 

Or  la  grande  saincte  Magdelene ,  toute  esprise  de  l'amour  de  son 
divin  Maistre ,  ne  s'amuse  point  ny  à  la  beauté  de  leur  visage ,  ny 
à  la  blancheur  de  leurs  vestemens,  et  moins  encore  à  leur  maintien 

S  lus  que  royal ,  ains  elle  va  et  tourne  tout  autour  d'eux ,  regardant 
e  tous  costez  ;  les  anges  luy  demandent  :  Femme ,  pourquoy  pleu- 
rez-vous? Mulier,  quid  ploras?  Ils  m'ont  prins  mon  Maistre,  dit- 
elle,  et  je  ne  sçay  où  ils  l'ont  mis  :  Tulerunt  Dominum  meum,  et 
nescio  uoi  posvirunt  eum  (Joan.  20).  Les  anges  luy  demandent  : 
Pourquoy  pleurez- vous  ?  comme  luy  voulant  dire  :  N  avez-vous  pas 
bien  subiet  de  vous  resjoûyr,  et  d'essuyer  vos  larmes  en  nous 
voyant?  Quoy  l  la  splendeur  et  beauté  de  nostre  face ,  l'esclat  de  nos 
vestemens,  et  nostre  magnificence  plus  grande  que  celle  de  Salo- 
mon,  n'est-elle  pas  capable  d'essuyer  vos  larmes  ?0  non  certes,  son 
cœur  ne  se  peut  contenter  à  moins  que  de  Dieu  l  Magdelene  ayme 
mieux  son  Maistre  crucifié ,  que  les  anges  glorifiez. 

L'Espouse  au  Cantique  des  cantiques  dit ,  que  son  Bien-aymé 
l'ayant  appellée ,  et  ayant  frappé  à  sa  porte ,  passa  oultre ,  et  que 
l'ayant  ouverte,  elle  ne  le  treuya  plus  :  Vox  dilecti  mei  pulsantis, 
aperi  mihi  soror  mea,  arnica  mea,  columba  mea,  immaculata 
mea ,  pessulum  ostii  mei  aperui  dilecto  meo  :  Me  declvnaverat , 

1  8ermon  de  la  Dédicace,  ci-avant. 
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atque  transierat.  Qu&sivi  ;  et  non  inveni  illum  :  vocam ,  et  non 
respondit  mihi  (Cant.  5).  Je  me  leveray,  avoit-elle  dit  auparavant, 
et  iray  tout  à  l'entour  de  la  cité ,  et  chercberay  par  les  rues  et  par 
les  places  publiques  celuy  que  mon  ame  ayme  et  chérit.  Elle  avoit 
demandé  aux  gardes  de  la  ville  s'ils  n'avoient  point  veu  celuy  que 
son  ame  aymoit  :  et  les  ayant  rencontrez  pour  la  seconde  fois,  ils  la 
maltrai tterent ,  dequoy  elle  se  plaint,  disant,  que  les  gardes  de  la 
cité  l'ont  battue ,  Font  blessée ,  et  luy  ont  osté  son  manteau  :  Inve- 
nerunt  me  custodes  qui  drcumcunt  civitatern ,  percusserunt  me, 
et  vulneravemmt  me,  tulerunt  pallium  meum  mihi  custodes 
mwrorum  (Cant.  5).  Puis  enfin  s'addressant  aux  filles  de  Sion  :  Je 
vous  conjure  (leur  dit-elle) ,  filles  de  Hierusalem ,  que  si  vous  ren- 
contrez mon  Bien-aymé,  vous  luy  annonciez  que  je  languis  d'amour 
pour  luy  :  Adjuro  vos,  filix  Hierusalem ,  si  inveneriUs  dilectum 
meum,  ut  nuntietis  illi quia  amore  langueo  (Cant.  5). 

Tous  ceux  qui  pratiquent  l'amour  sacré  sçavent  bien  que  ces 
blessures  sont  diverses,  et  qu'il  blesse  le  cœur  en  plusieurs  façons  ; 
mais  spécialement  lorsqu'il  se  void  arresté  ou  empesché  de  possé- 
der ce  qu'il  ayme.  L'Amante  sacrée  dit  que  les  gardes  Font  blessée, 
à  cause  qu'ils  l'ont  arrestée  ;  car  rien  ne  blesse  tant  un  cœur  qui 
ayme  Dieu .  que  de  se  voir  retenu  et  empesché  de  le  chercher.  Or 
tout  cecy  n  est  dit  que  pour  servir  de  préface  à  ce  discours. 

Le  royaume  des  cieux ,  dit  Nostre  Seigneur,  est  semblable  à  un 
marchand  qui  cherche  des  perles ,  et  lequel  en  ayant  treuvé  une  de 
grand  prix ,  vend  tout  ce  qu'il  a  pour  l'achepter.  Le  pur  amour 
de  Dieu  est  ceste  perle  précieuse .  que  les  négociateurs  do  ciel 
cherchent  :  mais  s'ils  la  veulent  acnepter,  ils  faut  qu'ils  vendent 
tout  ce  qu'ils  possèdent.  C'est  le  subjet  pour  lequel  les  anciens 
chrestiens  ne  se  contentaient  pas  d'observer  les  commandemens  de 
Dieu  ;  ains  pour  acquérir  ceste  perle  inestimable ,  ils  embrassoient 
encore  la  prattique  des  conseils,  quittant  et  abandonnant  sans  ré- 
serve tout  ce  qu'ils  possedoient:  si  que  l'on  peut  véritablement 
dire;  qu'ils  n'avoient  tous  qu'un  cœur  et  qu'une  ame  ;  car  les  mots 
de  tien  et  de  mien  n'estoient  jamais  entendus  parmy  eux  (Act.  4). 

Mais  escoutez,  je  vous  prie,  ce  que  dit  le  Prince  des  Apostres  à 
Nostre  Seigneur  :  Voicy  que  nous  avons  tout  quitté  et  abandonné 

!>our  vous  suivre,  quelle  rescompense  en  aurons-nous?  Ecce  nos  re- 
iquimus  omnia9  quid  ergo  erit  nobis  (Matth.  19)?  Surquoy  le  grand 
S.  Bernard  luy  pane  en  ces  termes  :  0  pauvre  S.  Pierre,  quelle  ray- 
son  pensez-vous  avoir  d'exagérer  ainsi  l'abandonnement  que  vous 
avez  fait  de  toutes  choses ,  puisque  vous  n'êtes  qu'un  pauvre  pé- 
cheur, et  n'avez  quitté  qu'une  petite  et  chetive  barque,  et  des  rets  ; 
à  quoy  il  respond  luy-mesme  :  C'est  bien  tout  quitter  et  abandon- 
ner, (pie  de  ne  se  plus  reserver  de  prétentions  pour  le  monde,  mais 
c'est  encore  beaucoup  plus  de  se  quitter  et  abandonner  sov-mesme. 
Tous  les  religieux  et  religieuses  ont  esté  de  tout  tems  fort  louez 
et  estimez,  à  cause  de  ce  parfaict  abandonnement  qu'ils  font  de 
toutes  choses.  Et  le  grand  S.  Augustin  reprochoit  aux  Manichéens , 
dequoy  parmy  leur  religion  ils  n'avoient  rien  qui  approchast  tant 
soit  peu  la  pureté  des  vierges  qui  s'estoient  renfermées  dans  les 
monastères ,  lesquelles  estaient  pures  comme  des  colombes,  faysant 
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vœu  d'une  perpétuelle  chasteté  :  mais  sur  tout  il  exalte  grandement 
le  renoncement  qu'elles  avoient  fait  de  toutes  choses,  disant, 
qu'elles  avoient  tellement  quitté  et  abandonné  tout  ce  qu'elles  pos- 
sedoient ,  que  n'ayant  rien  en  particulier,  jamais  ces  mots  perni- 
cieux de  mien  et  de  tien  ne  s'entendoient  parmy  elles. 

Certes,  les  religieuses  ont  tousjours  esté  en  si  grande  estime 
parmy  les  anciens ,  que  le  bien-heureux  S.  Ignace  martyr,  escri- 
vant  a  un  de  ses  amys,  luy  recommandoit  expressément  d'honno- 
rer  les  vierges  qui  estoient  congregées  dans  les  monastères ,  comme 
l'autel  sacré  de  Dieu ,  et  les  veufves  comme  la  sacristie ,  et  il  les 
recommandoit  tant  les  unes  que  les  autres  à  cause  du  grand  renon- 
cement qu'elles  avoient  fait  de  tous  les  biens  de  la  terre ,  non-seu- 
lement de  ceux  qu'elles  possedoient ,  mais  encore  des  prétentions 
qu'elles  pouvoient  avoir  d'en  acquérir,  comme  aussi  du  renonce- 
ment parfaict  qu'elles  avoient  fait  d'elles-mesmes. 

Or,  c'est  à  ce  renoncement  parfaict  de  vous-mesmes ,  et  de  toutes 
les  choses  de  la  terre ,  que  vous  estes  maintenant  appellées ,  mes 
chères  sœurs ,  c'est  une  prétention  bien  haute  que  de  conquérir  le 

{mr  amour,  de  Dieu ,  qui  est  la  perle  précieuse  que  vous  cherchez, 
aquelle  ne  se  peut  achepter  que  par  le  renoncement  de  toutes 
choses  :  si  vous  la  voulez  posséder,  il  est  en  vostre  pouvoir  de  l'ac- 
quérir, mais  il  vous  faudra  quitter  et  abandonner  toutes  les  choses 
de  la  terre  ,  et  ce  qui  est  encore  plus  difficile  à  faire ,  c'est  qu'il 
faudra  vous  quitter  vous-mesmes  ;  car  le  véritable  amour  de  Dieu 
ne  peut  souffrir  aucun  compaignon  ,  il  ne  veut  point  de  rival ,  il 
veut  estre  seul  dans  nos  cœurs,  et  y  régner  souverainement, 
et  quand  il  cesse  d'y  régner,  il  cesse  quant  et  quant  d'estre  avec 
nous. 

Or  il  faut  que  nous  sçachions  que  nous  avons  deux  nous-mesmes 
qu'il  faut  renoncer  totalement  ?  et  sans  reserve ,  pour  faire  place  à 
ce  divin  amour,  dont  le  premier  est  ce  nous-mesme  extérieur,  qui 
n'est  autre  que  nostre  corps;  que  sainct  Paul  appelle  le  vieil  homme; 
oultre  lequel  nous  avons  encore  un  autre  nous-mesme  spirituel , 
qui  est  nostre  propre  jugement,  et  nostre  propre  volonté  ?  et  c'est 
spécialement  au  renoncement  de  ce  nous-mesme  spirituel  que 
consiste  nostre  perfection.  Il  faut  bien  vrayement  renoncer  et  morti- 
fier le  corps  :  mais  ce  n'est  pas  assez ,  il  faut  aussi  mortifier  l'esprit  ; 
car  sans  cela  le  renoncement  du  corps  et  des  choses  extérieures 
seroit  fort  peu  de  chose.  L'Espouse  au  Cantique  des  cantiques  dit, 
que  si  quelqu'un  donne  toute  sa  substance  pour  Dieu ,  et  pour  ac- 
quérir son  pur  amour,  il  ne  l'estimera  rien ,  croyant  de  n'avoir  rien 
ou  fort  peu  donné ,  pour  achepter  une  perle  si  précieuse  :  Si  dederit 
horno  omnem  subskmtiam  domus  sux  pro  dilectione,  quasi  nihil 
desviciet  eam  (Gant.  8).  • 

Tous  les  religieux  cherchent  ou  doivent  chercher  ceste  perle  ines- 
timable du  sainct  amour  ;  mais  pour  l'achepter,  il  faut  qu'ils  quit- 
tent et  abandonnent  toutes  choses  ;  car  autrement  ils  ne  pourront 
parvenir  au  but  de  leur  prétention ,  qui  doit  estre  de  se  transfor- 
mer tout  en  Dieu.  Prétention  certes  digne  d'un  cœur  généreux ,  et 
laquelle  nous  devrions  tous  avoir,  nous  despotlillant  du  vieil  homme, 
c'est-à-dire,  de  tout  ce  qui  est  en  nous  de  terrestre,  pour  nous 


614  SERMON  POUR  LÀ  PROFESSION 

revestir  du  nouveau ,  qui  est  Jesus-Christ ,  cessant  d'estre  ce 
que  nous  sommes  en  la  nature  corrompue  pour  vivre  selon  la 
grâce. 

Mais  ressouvenons-nous  que  ceux  qui  entreprennent  de  transmuer 
et  transformer  le  metail  en  or  pour  faire  ce  qu'ils  prétendent,  il 
faut  qu'ils  ayent  une  grande  peyne ,  et  qu'ils  y  apportent  un  très- 
grand  soing ,  et  encore  ne  sçay-je  s  ils  le  pourront  faire.  Or  je  sçay 
Bien  pourtant  que  pour  faire  ce  qu'ils  prétendent,  il  faut  qu  ils  ré- 
duisent leur  metail  en  poudre ,  et  qu  après,  pour  le  purifier,  ils  le 
fassent  passer  par  le  feu  et  la  coupelle  plusieurs  fois ,  parce,  disent- 
ils ,  que  s'ils  le  pouvoient  tant  purifier,  qu'il  n'y  restast  plus  qu'une 
certaine  matière  ou  liqueur  qui  est  descendue  du  ciel,  il  leur  serait 
facile  de  parvenir  à  ce  qu'ils  prétendent ,  et  qu'ils  y  seraient  enfin 
parvenus. 

De  mesme  les  âmes  qui  ont  fait  ceste  généreuse  entreprinse  de  se 
transformer  toutes  en  Dieu ,  que  ne  doivent-elles  pas  faire  pour 
s'anéantir,  se  confondre,  s'abandonner,  et  renoncer  soy-mesme, 
jusques  à  ce  qu'elles  soyent  tellement  purifiées,  que  rien  ne  demeure 
en  elles  que  ce  qui  est  de  céleste,  qui  n'est  autre  que  l'imaigeet 
semblance  de  la  diyine  Majesté?  Mais  pour  faire  ceste  transforma- 
tion ,  il  se  faut  grandement  humilier,  à  l'exemple  de  nostre  divin 
Sauveur  duquel  l'apostre  sainct  Paul  dit ,  qu'il  s'est  aneanty  soj- 
mesme ;  Exinanivit  sernetipsum  (Philip.  2),  c'est-à-dire,  qu'il  a 
pour  un  tems  resserré  toute  sa  gloire  en  la  partie  supérieure  cte  son 
ame,  laissant  sa  partie  inférieure  exposée  à  la  mercy  de  toutes  les 
souffrances ,  abjections  et  respugnances  qui  luy  dévoient  arriver  en 
sa  passion.  0  que  c'est  une  chose  admirable  1  de  voir  que  Nostre 
Seigneur  s'anéantisse  et  se  vuide  ainsi  de  sa  propre  gloire,  pour 
des  créatures  si  chetives  comme  nous  sommes,  et  qui  correspondent 
si  peu  à  son  amour. 

Il  s'est  rendu  obeyssant  jusques  à  la  mort,  et  la  mort  de  la  croix: 
Factus  est  obediens  usque  ad  mortem ,  mortem  autem  crucis  (Phi- 
lip. 2).  Il  se  despottille  de  sa  propre  gloire  pour  nous  en  revestir. 
Il  est  donc  bien  raysonnable  que  nous  nous  despoûillions  de  nous- 
mesmes  et  de  toutes  choses,  et  qu'à  son  exemple  nous  obéissions 
jusques  à  la  mort,  et  la  mort  de  la  croix,  pour  luy  tesmoigner  nostre 
amour,  sans  nous  ennuyer  de  la  grandeur  ny  de  la  longueur  de  nos 
souffrances,  quand  bien  elles  devroient  durer  jusques  à  la  mort, 
puisqu'elles  ne  sçauroient  jamais  approcher  ny  entrer  en  coin- 
parayson  avec  celles  que  ce  divin  Sauveur  a  souffertes  pour 
nous. 

Or  pour  faire  cela ,  il  faut  aggrandir  nostre  courage ,  et  ne  nous 
rendre  jamais  pour  les  difilcultez ,  ains  combattre  vaillamment  sans 
nous  estonner,  non  plus  de  la  quantité  de  nos  ennemys,  que  de  la 
longueur  du  combat.  Nous  aurions  vrayement  rayson  de  nous  en 
estonner,  si  nous  nous  appuyons  en  nos  forces:  mais  il  faut  se 
confier  en  la  vertu  de  Dieu  qui  nous  fortifiera ,  si  nous  combattons 
généreusement  pour  son  amour  disant  à  l'imitation  de  son  divin 
Apostre  :  Je  suis  plus  fort  lorsque  je  me  sens  plus  foible  :  dm 
envni  infirmer,  tune  potens  sum  (n.  Cor.  12)  ;  parce  que  c'est  eu 
la  vertu  de  Dieu  que  je  m'appuye  :  et  si  bien  il  nous  arrive  de  corn- 
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mettre  des  imperfections  en  combattant ,  il  ne  nous  en  faut  point 
estonner,  ny  perdre  courage ,  pourveu  que  nous  ayons  tousjours  la 
volonté  de  nous  amender.  Despoûillons-nous  donc  du  vieil  nomme, 
pour  nous  revestir  du  nouveau. 

Nostre  Seigneur  voulant  remettre  l'homme  en  Testât  d'inno- 
cence ,  et  le  voulant  revestir  de  la  grâce  qu'il  avoit  perdue  par  son 
péché,  voulut  mourir  tout  nud  sur  la  croix,  d'autant  que  les  nabicts 
que  nous  portons  sont  les  marques  du  péché  :  car  vous  sçavez 
qu'aussi-tost  qu'Adam  eust  péché  en  contrevenant  au  commande- 
ment de  Dieu ,  s'appercevant  qu'il  estoit  nud ,  il  commença  d'avoir 
honte  de  luy-mesme,  et  se  fit  des  habicts  le  mieux  qu'il  put  de 
feuilles  de  figuier  :  Ùonsuerunt  folia  ficus ,  et  fecerunt  sibi  péri- 
zomata  (Gen.  3);  parce  que  devant  qu'il  eust  péché,  il  n' avoit 
point  d'habicts.  Adam  et  Eve  estaient  tout  nuds  avant  leur  péché  : 
et  Nostre  Seigneur,  par  sa  nudité  en  la  croix ,  monstroit  son  ex- 
tresme  pureté ,  et  de  plus ,  qu'il  remettoit  les  hommes  en  Testât 
d'innocence  :  mais  la  principale  rayson  pour  laquelle  il  voulut 
mourir  nud ,  fut  pour  nous  monstrer  comme  il  faut ,  si  nous  luy 
voulons  playre ,  que  nous  nous  despoûillions  de  tout  et  réduisions 
nostre  cœur  en  la  mesme  nudité  qu'estoit  son  sacré  corps  sur  la 
croix ,  le  despoûillant  de  toutes  sortes  d'affections ,  désirs  et  pré- 
tentions. Or.  c'est  ce  que  nous  devons  faire,  si  nous  voulons  accep- 
ter ceste  perle  précieuse  du  sainct  amour. 

Un  jour  le  grand  abbé  Serapion  fut  rencontré  tout  nud  par 
quelques  personnes  emmy  les  rués  d'une  ville ,  lesquelles  mues  de 
compassion  luy  dirent  :  Ha!  mon  Père,  qui  vous  a  mis  en  cest 
estât,  et  qui  vous  a  osté  vos  habicts  :  C'est  ce  livre,  leur  dit-il ,  qui 
m'a  ainsi  despoûillé,  monstrant  le  livre  des  Evangiles  qu'il  portoit 
tousjours  avec  soy  :  et  moy,  je  vous  asseure  que  rien  n  est  si 
propre  pour  nous  conduire  à  une  entière  resolution  de  nous  des- 
poûiller,  non-seulement  des  choses  extérieures,  ains  encore  de 
QOus-mesme3 ,  que  la  considération  de  l'incomparable  despoûille- 
ment  et  nudité  de  Nostre  Sauveur  crucifié. 

Que  me  reste-t-il  plus  à  vous  dire ,  mes  chères  sœurs,  sinon  de 
vous  convier  d'escouter  ce  que  le  grand  S.  Paul  dit  au  second  cha- 
pitre de  son  Epistre  aux  Philippiens  :  Fratres ,  hoc  enim  sentite  in 
vobiSy  quod  et  in  Christo  Jesu;  Taschez,  dit-il,  mes  frères,  de 
ressentir  en  vous  ce  que  Nostre  Seigneur  Jesus-Christ  a  ressenty 
Qu'est-ce  que  ce  grand  sainct  veut  dire  par  ces  parolles?  veut-il 
que  nous  ressentions  pour  nostre  divin  Sauveur  cest  amour  tendre 
et  affectif  qu'il  a  ressenty  pour  nous  sur  la  croix  ;  veut-il  que  nous 
pleurions  de  compassion  sur  ses  douleurs  ?  0  non  certes  1  ce  n'est 


sont  ces  tendretez  que  nous  voudnons  pourtant  avoir  comme  si 
nostre  bien  en  depandoit.  U  ne  les  faut  certes  ny  désirer,  ny  re- 
chercher puisqu'elles  ne  servent  pour  l'ordinaire  que  d'amusement 
et  n'appartiennent  qu'à  des  esprits  foibles.  C'est  aonc  l'amour  ef- 
fectif que  S.  Paul  veut  que  nous  ressentions,  et  que  Nostre  Seigneur 
demande  de  nous,  et  c'est  cest  amour  qu'il  nous  a  spécialement  mons- 
tre sur  la  croix ,  en  souffrant  tant  de  tourmens  pour  nostre  salut. 
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Mais  voulez-vous  sçavoir  ce  que  ce  divin  Sauveur  a  particulière- 
ment resseuty,  et  ce  que  S.  Paul  veut  que  nous  ressentions  avec 
luy?  c'est  cest  anéantissement.  11  s'est  aneanty,  il  s'est  vuidé  de 
luy-mesme ,  il  faut  que  nous  en  fassions  de  mesme ,  nous  anéantis- 
sant et  nous  vuîdant  de  nous-mesmes ,  c'est-à-dire  de  toutes  pas- 
sions, inclinations,  aversions  et  respugnances  au  bien,  nous  exer- 
çant a  la  continuelle  mortification  de  nous-mesmes ,  et  de  nostre 
amour-propre ,  à  l'imitation  de  ce  sainct  Apostre  qui  disoit  qu'il  ne 
vivoit  plus  en  luy-mesme ,  puisqu'il  avoit  crucifié  son  amour,  ou 
que  son  amour  estoit  crucifié  (Gai.  2).  Il  vouloit  dire,  qu'il  avoit 
tellement  mortifié  son  amour-propre,  qu'il  Tavoit  entièrement  anean- 
ty, et  qu'il  n'avoit  plus  d'amour  que  pour  Nostre  Seigneur  crucifié. 
Certes ,  il  avoit  bien  rayson,  ce  grand  sainct,  de  dire  qu'il  ne  vivoit 

I)lus  en  luy-mesme;  car  ostant  l'amour-propre  de  nos  âmes,  c'est 
eur  oster  la  vie ,  et  leur  donner  la  mort;  mais  heureuse  mort,  qui 
nous  fait  mourir  à  nous-mesmes,  pour  nous  faire  vivre  à  Dieu.  Ay- 
mez  donc  tellement  mes  tres-cberes  filles,  celuy  qui  est  mort  pour 
nous  unyr  à  soy,  et  pour  nous  tesmoigner  la  grandeur  de  son 
amour,  <jue  rien  ne  puisse  plus  vivre  en  vous  que  luy ,  afin  que 
vous  puissiez  véritablement  dire  avec  S.  Paul  :  Vivo  autem,jam 
non  ego,  vivit  ver  à  in  me  ChrisPus  (Gai.  2);  Je  vis,  mais  non 
point  moy,  ains  c'est  Jesus-Christ  qui  vit  en  moy. 

Enfin  1  amour  a  osté  la  vie  à  nostre  divin  Maistre ,  il  ne  reste 
donc  plus ,  sinon  que  nous  mourrions  d'amour  pour  luy,  ou  du 
moins  que  nous  ne  vivions  plus  que  pour  son  amour;  mais  non  pas 
d'un  amour  tel  quel ,  ains  d'un  amour  semblable  et  correspondant 
au  sien  autant  qu'il  nous  sera  possible  :  je  ne  tly  pas  esgal,  car 
nous  ne  le  pouvons ,  mais  je  veux  dire  d'un  amour  fort  et  coura- 
geux, qui  croisse  emmy  les  contradictions,  sans  nous  lasser  jamais 
de  souffrir  pour  ce  divin  Amant.  Soyons  donc  bien  ayses,  pour  luy 
tesmoigner  nostre  amour,  de  nous  rendre  semblables  à  luy  en  son 
abjection,  et  en  ses  souffrances,  puisque  l'amour  esgale  les  amans. 
Et  considérez ,  je  vous  prie ,  ce  que  fit  le  grand  sainct  Paul ,  pour 
pouvoir  dire  véritablement  ces  paroles  :  Je  vis ,  mais  non  plus  moy, 
ains  c'est  Jesus-Christ  qui  vit  en  moy.  Quelles  persécutions,  quelles 
mortifications ,  quelles  sortes  d'abjections ,  de  tourmens  et  de  dou- 
leurs n'a-t-il  pas  soufferts?  Escoutez  ce  qu'il  dit  en  son  Epistre  aux 
Corinthiens  :  Jusquesà  ceste  heure,  nous  avons  esté  blasphémez 
et  persécutez  à  outrance,  injuriez  et  mesprisez  jusque-là,  que  nous 
sommes  estimez  la  ballieure  du  monde  :  Purgamenta  hujus  tnundi 
facti  sumusf  omnium  peripsema  usque  adhuo  (i.  Cor.  4).  Or 
chascun  sçay  t  bien  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  vil  dans  une  mayson  que 
les  ballieures ,  si  que  l'on  ne  void  jamais  assez  tost  l'heure  qu'elles 
en  soyent  dehors  :  de  mesme  veut  dire  sainct  Paul,  les  hommes 
nous  ont  en  si  grande  horreur,  qu'ils  ne  verront  jamais ,  ce  leur 
semble ,  assez  tost  l'heure  qu'ils  ne  nous  ostent  de  devant  leurs  yeux. 
Nous  sommes  comme  la  pelure  d'une  pomme  ;  car  si  le  monde  est 
une  pomme,  nous  en  sommes  la  pelure  qu'on  jette-là,  comme  une 
chose  du  néant. 

Doncques  pour  acquérir  et  achepter  ceste  perle  précieuse  du  sainct 
amour,  et  pour  parvenir  à  ceste  transformation  à  laquelle  nous  pré- 
tendons! il  nous  faut  résoudre  d'estre  ainsi  rejetiez,  mesprisez, 
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mortifiez,  et  tenus  comme  le  rebut  du  monde  et  une  chose  de  néant. 
Nous  abandonnons  bien  les  choses  extérieures ,  direz- vous  :  mais 
de  sousmettre  nostre  propre  jugement  pour  l'assubjettir  à  celuy 
d'une  supérieure ,  et  renoncer  tellement  à  nostre  propre  volonté , 

Qu'elle  soit  tousjours  absolument  subjette  et  obeyssante  à  ses  or- 
onnances;  c'e3t  une  chose  bien  difficile  et  mal-aysée  à  faire,  il  est 
vray,  mes  chères  filles,  et  pour  cela  vous  avez  besoin  d'un  grand 
courage ,  et  d'une  grande  magnanimité.  Mais  si  la  difficulté  yous 
estonne,  je  vous  présente  trois  petites  considérations,  qui  vous 
feront  cognoistre  1  entreprisse  estre  plus  facile  que  vous  ne  pensez, 
et  qui  vous  donneront  de  la  consolation. 

La  première  est ,  que  celuy  qui  vous  appelle  à  la  conqueste  de 
son  tres-pur  amour,  est  assez  puissant  pour  vous  ayder  à  parvenir 
au  but  de  vostre  entreprisse  :  confiez-vous  donc  en  luy,  et  luy  dites 
hardyment  :  Commandez,  Seigneur,  à  nos  âmes ,  tout  ce  qu'il  vous 
playra,  et  nous  donnez  la  force  de  le  faire,  et  d'accomplir  entière- 
ment vostre  saincte  volonté,  afin  de  nous  rendre  aggreaoles  à  vostre 
divine  Majesté;  faites  par  vostre  grâce  que  nous  allions  à  vous; 
vous  avez  commencé  en  nous  l'œuvre  de  nostre  perfection,  nous 
ne  voulons  jamais  doubter  de  vostre  bonté  que  vous  ne  la  parache- 
viez ,  si  nous  coopérons  fidellement  avec  vous. 

La  seconde  considération  qui  vous  relèvera  le  courage,  c'est  de 
sçavoir  en  quoy  il  consiste  :  je  vous  ay  dit  que  vous  aviez  besoin 
d  un  grand  courage  et  d'une  grande  magnanimité  pour  parvenir  au 
but  de  vostre  entreprinse,  il  est  vray;  mais  en  quoy  pensez-vous 
que  consiste  ceste  grandeur  de  courage  et  ceste  magnanimité? 
c'est  certes  en  la  petitesse  de  courage ,  et  vous  l'aurez  d'autant  plu3 

grand,  que  vous  serez  plus  petites  en  l'estime  de  vous-mesmes. 
essouvenez-vous  de  ceste  parolle  tant  admirablement  bien  incul- 
guée  dans  le  cœur  des  Apostres  par  Nostre  Seigneur  :  Si  vous  n'estes 
faits,  leur  disoit-il,  comme  un  petit  enfant,  vous  n'entrerez  point 
au  royaume  des  cieux;  Amen  dico  vobis,  nisi  conversi  fueritis,  et 
efficiamini  sicut  pwrvuli,  non  intrabitis  in  regnum  cœlorum 
(Matth.  18).  Certes,  si  nous  voulons  parvenir  à  la  perfection,  il  nous 
faut  estre  semblables  en  courage  aux  petits  enfans,  c'est-à-dire 
humbles  comme  eux,  doux,  souples  et  faciles  à  tourner  à  toutes 
mains  comme  eux. 

Mais  remarquez,  je  vous  supplie,  comme  Nostre  [Seigneur  a  fait 
merveilleusement  bien  paroistre  la  grandeur  de  son  courage  es 
plus  excellens  actes  de  l'amour  qu'il  nous  a  monstre  avoir  pour  nous 
en  sa  mort  et  passion ,  ne  faysant  autre  chose  que  de  laisser  faire 
de  luy  tout  ce  qu'on  vouloit ,  constituant  la  grandeur  de  son  cou- 
rage a  se  laisser  tourner  au  gré  et  à  la  volonté  d'un  chascun.  C'est 
aussi  en  quoy  le  nostre  doit  paroistre ,  et  en  quoy  il  veut  que  nous 
l'imitions ,  non  pas  tant  à  faire ,  comme  à  laisser  faire  en  nous ,  et 
de  nous  tout  ce  qu'on  voudra,  non-seulement  par  sa  divine  Majesté, 
mais  aussi  par  nos  supérieurs .  nous  rendant  manyables ,  souples  et 
humbles  comme  des  petits  enfans;  car  nostre  grandeur  consiste  en 
nostre  petitesse,  et  nostre  exaltation  en  nostre  humiliation. 

La  troisiesme  considération,  qui  vous  doit  estre  de  très-grande 
consolation ,  est  l'honneur  que  vous  avez  de  venir  faire  vos  vœux 
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sous  la  protection  de  nostre  glorieuse  Maistresse  la  tres-Saincte 
Vierge ,  laquelle ,  comme  une  mere-perle  a  tousjours  vescu  emmy 
la  mer  de  ce  monde ,  sans  recevoir  aucune  goutte  d'eau  salée ,  je 
veux  dire ,  sans  estre  aucunement  abreuvée  des  vains  playsirs  ter- 
restres, ains  elle  a  tousjours  vescu  dans  une  admirable  pureté  en 
la  prattique  de  toutes  sortes  de  vertus ,  mais  spécialement  d'une 
profonde  humilité  et  abjection.  Vertus  car  lesquelles  elle  s'est 
rendue  si  aggreable  à  Dieu ,  qu'il  l'a  choysie  pour  estre  sa  mère. 

Confiez-vous  donc  aux  mérites  de  ceste  Ôaincte  Vierge,  et  ne 
doubtez  point  qu'elle  ne  vous  assiste  tres-particulîerement,  et  ne 
vous  prenne  en  sa  tres-saincte  protection  v  si  vous  venez  à  faire 
l'offrande  de  vos  vœux  avec  humilité  et  simplicité  de  cœur,  puisque 
ce  sont  ces  vertus  joinctes  à  celle  de  suivre  fi  délie  ment  les  attraicts 
et  les  inspirations  célestes  qui  ont  le  plus  reluy  en  elle ,  durant  le 
cours  de  sa  vie  mortelle.  Vertus  lesquelles  sans  doubte ,  avec  son 
ardente  charité ,  luy  firent  mériter  la  grâce  d'estre  advantagée 
de  plus  grande  faveur  que  ne  fut ,  ny  ne  sera  jamais  aucune  créa- 
ture humaine  ou  angelique ,  ayant  eu  l'honneur  d'appartenir  de  si 
!>res  à  l'humanité  tres-saincte  de  nostre  divin  Sauveur  et  Maistre, 
equel  je  supplie  avec  le  Père,  et  le  Sain  et- Esprit,  vous  donner  sa 
grâce  en  ce  monde ,  et  sa  gloire  en  l'autre.  Amen. 

DIEU   SOIT  BENY. 


SERMON  SUR  CERTAINES  PAROLLES  DU  CANTIQUE 

DES  CANTIQUES. 


Mediora  sunt  ubera  tua  vino,  fragantia  unguentis  optimis. 

Vos  mammelles  sont  meilleures  que  le  vin ,  et  respandent  des 
odeurs  plus  suaves  que  les  unguens  les  plus  exquis.       (Cant.  4.) 

Le  Sainct-Esprit  ne  résout  point  si  ces  parolles  du  Cantique  des 
cantiques  sont  de  l'Espoux  à  l'Espouse ,  ou  de  l'Espouse  à  l'Es- 
poux ,  ou  bien  des  compaignes  de  l'Espouse  à  la  maistresse  Es- 
pouse  :  c'est  pourquoy  les  docteurs  ne  Pont  pas  aussi  voulu  ré- 
soudre ;  mais  ils  disent  neantmoins  qu'elles  se  peuvent  entendre 
en  toutes  ces  manières.  Or,  avant  que  de  dire  comment  elles  se 
peuvent  entendre ,  il  faut  sçavoir  que  par  les  mammelles  sont  re- 
présentées les  affections ,  parce  qu'elles  avoisinent  le  cœur,  et  sont 
assises  sur  iceluy,  et  que  au  cœur  sortent  des  affections  de  douceur, 
de  mansuétude  et  de  charité  vers  les  pauvres ,  les  infirmes ,  et  les 
petits  enfans  :  aussi  donne-t-on  premièrement  la  mammelle  aux 
petits  enfans ,  qui  sont  vrayement  pauvres ,  puisqu'ils  n'ont  rien  et 
ne  peuvent  en  aucune  manière  gaigner  leur  vie ,  de  sorte  que  si  on 
ne  leurdonnoit  la  mammelle.  ils  mourroient  incontinent. 

Premièrement,  si  ces  parolles  sont  de  l'Espouse,  c'est-à-dire  de 
Tame  dévote  à  l'Espoux,  qui  est  Nostre  Seigneur  :  vrayement  elle 
a  bien  rayson  de  luy  tenir  ce  propos  ;  car  les  mammelles  de  Nostre 
Seigneur  sont  infiniment  meilleures  que  le  vin  de  tous  les  conteo- 
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temens  terrestres.  Mais  quelles  sont  les  mammelles  de  Nostre  Sei- 

foeur?  L'une  de  ses  mammelles  est  la  longanimité ,  et  l'autre  la 
ebonnaireté.  La  longanimité  nous  signifie  la  patience  avec  laquelle 
il  attend  les  pécheurs  à  pénitence:  et  la  debonnaireté ,  l'amour 
et  la  compassion  avec  laquelle  il  les  reçoit,  lorsque  pleyns  de 
contrition  et  de  larmes,  ils  viennent,  à  l'imitation  de  saincte  Mag- 
delene ,  luy  bayser  les  pieds  par  la  conversion  de  leurs  cœurs  et 
de  leurs  affections,  c'est-à-dire  par  un  véritable  regret  de  leurs 
péchez. 

O  que  ceste  longanimité  et  debonnaireté  de  Nostre  Seigneur 
reduict  etrameine  bien  mieux  les  âmes  à  leur  devoir,  et  a  beaucoup 
plus  d'efficace  et  de  pouvoir  pour  les  retirer  du  péché,  que  non 
pas  les  corrections  des  hommes ,  lesquelles  sont  signifiées  par  le 
vin  I  Nous  en  avons  plusieurs  exemples,  entre  lesquels  en  voicy 
deux  signalez.  L'un  est  de  l'enfant  prodigue ,  lequel  non-seulement 
se  sépare  de  son  père ,  mais  encore  consomma  tout  son  bien  en 
desbauches.  Vous  sçavez  qu'il  est  dit  de  luy  en  l'Evangile  qu'il  s'en 
alla  au  pays  esloigné  :  Abiit  in  regionem  longinquam  (Luc.  15). 
Or  quand  on  va  loin ,  il  faut  beaucoup  de  tems  pour  retourner. 
Neantmoins,  après  tant  de  desbauches  et  une  si  longue  absence, 
lorsqu'il  retourna  à  son  père,  non-seulement  il  le  receut  sans  se 
courroucer  contre  luy ,  mais  gui  plus  est,  il  l'embrassa  et  le  caressa 
tendrement ,  l'ayant  fait  vestir  somptueusement ,  il  luy  fit  un  festin 
on  signe  de  la  joye  qu'il  avoit  de  son  retour,  et  le  traitta  avec  tant 
de  bénignité,  d'amour  et  de  tesmotenage  de  bienveuillance ,  qu'il 
sembloit  luy  vouloir  monstrer  plus  d  affection  après  ses  desbaucnes, 
qu'il  n'avoit  fait  auparavant.  L'autre  exemple  est  du  bon  larron, 
auquel  Nostre  Seigneur  donna  semblablement  la  mammelle  de  lon- 
ganimité ,  l'attendant  à  pénitence  jusques  au  dernier  période  et 
extrémité  de  sa  vie,  où  il  manifesta  admirablement  sa  debonnai- 
reté ,  luy  donnant  le  paradis  de  prime  assaut,  au  premier  acte  de 
repentance  qu'il  fit ,  sans  aucune  sorte  de  mortification  précédente. 
Voylà  donc  quelles  sont  les  mammelles  de  l'Es  poux. 

Mais  après  que  l'Espouse  luy  a  dit  :  Meliora  surit  ubera  tua 
vino  ;  Vos  mammelles  sont  meilleures  que  le  vin  :  fragrantia  un- 
guentis  optimis ,  car  elles  respandent  des  odeurs  tres-suaves ,  qui 
ne  sont  autres  que  les  sainctes  inspirations  que  Nostre  Seigneur 
va  respandant  dans  les  cœurs  fidelles,  par  lesquelles  il  les  sollicite 
à  se  convertir  et  retirer  leurs  affections  des  choses  de  la  terre.  Car 
encore  que  les  mammelles  de  Nostre  Seigneur  soyent  tres-douces , 
et  meilleures  mille  fois  que  le  vin  des  délices  mondaines ,  neant- 
moins nous  ne  nous  en  approcherions  jamais ,  s'il  ne  nous  attiroit 
par  le  moyen  de  ses  divines  odeurs. 

Quelques  docteurs  ont  encore  interprété  ces  parolles  :  Meliora 
sunt  ubera  tua,  etc.,  en  une  autre  manière ,  entendant ,  par  les 
mammelles  de  Nostre  Seigneur,  les  consolations  célestes  et  di- 
vines :  car  qui  ne  sçayt  que  les  consolations  divines  sont  infiniment 
meilleures  que  le  vin  des  consolations  de  la  terre  ?  Aussi  n'est-ce 
pas  merveilles  si  les  unes  sont  comparées  au  laict ,  et  les  autres  au 
vin ,  d'autant  que  le  vin,  comme  vous  sçavez,  se  tire  du  raysin.  Pre- 
nez un  raysin  et  l'espreignez  :  pour  la  première  fois  vous  en  tirerez 


620  SERMON  SUR  CERTAINES  PÀROLLES 

du  vin;  mais  retournez-y  la  seconde,  il  le  faudra  bien  presser,  et 
si  vous  n'en  tirerez  plus  qu'un  peu  de  suc  bien  aspre  et  amer; 
mais  après,  si  vous  y  retournez  pour  la  troisiesme  fois,  vous  n'en 
tirerez  plus  rien  du  tout.  Ainsi  en  est-il  des  consolations  du  monde  : 
car  au  commencement,  et  pour  un  peu,  vous  y  treuverez  certain 
goust ,  qui  vous  donnera  quelque  sorte  de  suavité  grossière  et  im- 
pure ,  laquelle  en  fin  finale  se  terminera  en  aspreté  et  amertume . 
et  si  après  vous  y  retournez  cent  fois  ,i  vous  n'y  treuverez  plus  que 
du  degoust.  0  certes  1  les  mammelles  de  ce  divin  Sauveur,  c'est- 
à-dire  ses  consolations  sai actes  et  sacrées,  ne  sont  pas  deceste 
sorte  ;  car  plus  elles  sont  tirées,  et  plus  elles  sont  fécondes.  Voyez 
une  femme  qui  allayte  un  petit  enfant ,  bien  qu'il  ayt  teté  suffisam- 
ment, si  de  là  à  peu  de  tems  il  retourne  à  la  mammelle  il  y  trou- 
vera tousjours  de  quoy  se  rassasier  de  nouveau  :  avons-nous  esté 
consolez  auprès  de  Nostre  Seigneur?  retournons-y  si  souvent  que 
nous  voudrons,  nous  y  treuverons  tousjours  de  nouvelles  consola- 
tions, car  ceste  source  de  sa  poictrine  sacrée  est  inépuisable  et  ne 
se  tarit  jamais,  de  sorte  que  c'est  avec  très-grand  suojet  que  nous 
pouvons  dire  que  ces  mammelles  sont  infiniment  meilleures  que 
le  vin  de  tous  les  contentemens  du  monde. 

Or  maintenant  si  ces  parolles  sont  addressées  par  l'Espoux  à 
l'Espouse,  que  pensez-vous  qu'il  luy  veuille  dire?  S.  Bernard 
explique  ce  passage  admirablement  bien  :  Osculetur  me  osculo 
oris  sui  (Cant.  1),  qu'il  me  bayse  d'un  bayser  de  sa  bouche,  dit 
ceste  Espouse  à  son  Bien-aymé,  bayser  qui  ne  signifie  autre  chose, 
au  dire  de  ce  grand  sainct ,  que  le  doux  repos  de  la  contemplation, 
où  Tame ,  par  une  affection  amoureuse ,  desengagée  de  toutes  les 
choses  de  la  terre ,  s'occupe  à  considérer  et  contempler  les  beautez 
de  son  céleste  Espoux,  sans  se  ressouvenir  d'assister  le  prochain, 
et  le  secourir  dans  ses  nécessitez  :  à  quoy  ce  divin  Espoux,  qui 
veut  que  la  charité  soit  bien  ordonnée ,  luy  respond  :  Tu  desires , 
ma  sœur,  ma  bien-aymée,  que  je  te  bayse  dun  bayser  de  ma 
bouche,  afin  de  t'unyr  à  moy  par  la  contemplation.  Certes,  tu  as 
rayson ,  c'est  une  chose  très-bonne ,  très-excellente  et  désirable , 
que  celle  que  tu  demandes  :  mais  ce  n'est  pas  assez ,  car  tes  mam- 
melles sont  meilleures  que  le  vin ,  c'est-à-dire  qu'il  est  meilleur 
d'assister  le  prochain,  et  porter  le  laict  de  la  samete  exhortation 
aux  foibles  et  ignorants,  que  d'estre  tousjours  occupé  en  des 
hautes  contemplations,  de  sorte  que  quelquesfois  il  faut  quitter  l'un 
pour  l'autre.  Je  ne  dy  pas  qu'il  ne  faille  point  méditer  et  contem- 
pler ;  ô  non  certes  1  il  iaut  bien  bayser  Nostre  Seigneur  du  bayser 
de  sa  bouche ,  pendant  ceste  vie  mortelle ,  ce  qui  se  fait  en  la  me- 


pable  de  l'autre ,  principalement  quand  la  charge  et  Testât  auquel 
on  est  appelle ,  y  oblige  :  en  somme ,  c'est-à-dire  qu'il  ne  faut 
méditer  et  contempler  qu'autant  qu'il  est  requis  pour  bien  faire  ce 
qui  est  de  son  devoir,  chascun  selon  sa  vocation. 

Mais  si  ce  sont  les  compaignes  de  l'Espouse ,  qui  luy  disent  :  Me- 
liora  sunt  ubera  Pua  vino,  tes  mammelles  sont  meilleures  que  le 
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vin;  le  mesme  sainct  Bernard  l'explique  en  ceste  sorte  :  0  que  vous 
estes  heureuse ,  nostre  chère  compaigne,  de  jottyr  ainsi  des  chastes 
et  amoureux  baysers  de  vostre  céleste  Espoux  !  mais  cependant  que 
vous  estes  ainsi  submergée  dans  cest  océan  de  délices ,  nous  autres 
pauvres  et  chetives ,  demeurons  privez  de  l'ayde  et  du  secours  qui 
nous  est  nécessaire,  au  deffaut  duquel  nous  sommes  en  danger  de 
nous  perdre;  doncques  vos  mammelles  sont  meilleures  que  le  vin. 

Or,  quelles  sont  les  mammelles  que  les  compaignes  de  l'Espouse 
désirent  si  ardemment ,  et  sans  lesquelles  elles  ne  peuvent  subsister 
ni  se  maintenir?  La  première  est  la  mammelle  de  compassion ,  par 
laquelle  Ton  supporte  et  Ton  a  pityé  des  foibles,  des  infirmes  et  des 
pécheurs;  ce  qui  fait  qu'avec  une  grande  charité  on  leur  compatit, 
on  les  console ,  et  on  les  flatte  et  caresse  pour  les  attirer  à  Dieu,  et 
leur  ayder  doucement  à  se  retirer  du  mauvais  estât  auquel  ils  sont 
plongez  ;  en  un  mot ,  par  ceste  compassion  on  se  fait  en  certaine 
façon  semblable  à  eux  pour  les  gaigner  plus  facilement ,  et  c'est  la 
marque  de  la  vraye  dévotion  et  de  la  Donne  orayson ,  que  de  se 
faire,  à  l'exemple  au  grand  Apostre,  tout  à  tous  pour  les  gaigner 
tous.  Voulez-vous  sçavoir  si  vous  avez  fait  une  bonne  orayson ,  et 
si  vous  avez  baysé  Nostre  Seigneur  du  bayser  de  sa  bouche,  regardez 
si  vous  avez  la  poictrine  pleyne  de  douces  et  charitables  affections 
envers  le  prochain ,  et  si  vostre  cœur  est  disposé  à  le  secourir  en 
toutes  ses  nécessitez ,  et  le  supporter  amoureusement  en  toutes 
sortes  d'occasions,  car  l'orayson  qui  nous  enfle,  et  nous  fait  pré- 
sumer d'estre  quelque  chose  de  plus  que  les  autres,  et  qui  nous 
porte  à  mespriser  le  prochain ,  comme  imparfaict ,  nous  le  faysant 
corriger  de  ses  deffauts  avec  arrogance  et  sans  compassion ,  n'est 
pas  bonne  ;  et  ceste  orayson  n'est  point  faite  en  charité ,  vérité  et 
sincérité.  Il  arrive  quelquesfois  que  nous  nous  treuvons  le  cœur  tout 
aride  :  mais  si  nous  célébrons  avec  révérence  et  dévotion  le  sainct 
sacrifice  de  la  messe ,  ou  que  nous  assistions  aux  divins  offices ,  ou 
fassions  une  bonne  orayson ,  nous  en  sortons  avec  la  poictrine  si 
remplie  de  charité  et  de  sainctes  affections ,  qu'il  semble  que  nous 
ne  pouvons  durer,  que  nous  n'ayons  treuvé  quelqu'un  pour  luy 
faire  part  des  consolations  que  nous  avons  reçeuës  de  la  main  libé- 
rale ae  Nostre  Seigneur. 

La  seconde  mammelle  que  désirent  les  compaignes  de  l'Espouse , 
est  la  mammelle  de  congratulation ,  par  laquelle  on  se  console  et 
resjoûyt  du  bien  et  advancement  du  prochain,  comme  du  sien  propre. 
Treuvez-vous  quelqu'un  qui  ayt  commencé  à  servir  Dieu  fidelfement. 
et  qui  ayt  fait  quelque  progrès  au  chemin  de  la  saincte  dévotion?  il 
s'en  faut  resjoliyr  avec  luy,  et  luy  donner  courage,  non-seulement 
de  persévérer,  mais  encore  de  s  advancer,  et  ne  se  point  lasser  ny 
descourager  pour  les  difficultés  qu'il  rencontrera ,  luy  représentant 
l'excellence  du  bien  auquel  nous  prétendons,  l'exhortant  à  marcher 
diligemment  et  fidellement  tandis  qu'il  est  jour  et  qu'il  y  a  lumière  : 
Courage  1  luy  devons-nous  dire .  nous  avons  déjà  quelque  peu  avancé 
au  chemin  de  la  vie  spirituelle ,  allons  un  petit  peu  plus  avant , 
nous  ferons  bien  encore  une  lieue  de  chemin,  puis  nous  en  ferons 
davantage;  et  ainsi  se  passionner  pour  acheminer  les  âmes  à  Dieu . 
Nous  avons  un  rare  et  excellent  exemple  de  cecy  au  glorieux  sainct 
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Paul,  quand  il  disoit  avec  un  cœur  pleyn  d'une  ardente  charité  : 
Je  meurs  tous  les  jours  pour  vous,  ô  Corinthiens!  Quotidiè  morior 
propter  vestram  gloriam  (i.  Cor.  15).  C'est-à-dire  l'extresme  soing 
et  le  grand  désir  que  j'ay  de  vostre  salut,  me  faire  mourir  tous  les 
jours.  Et  ce  traict  de  ce  mesme  Apostre  n'est-il  pas  admirable , 
quand  pressé  de  la  véhémente  affection  qu'il  avoit  du  salut  des 
Juifs,  il  quittoit  en  telle  sorte  son  propre  interest,  qu'il  désirait 
d'estre  anatheme  pour  eux  :  Optabani  cmathema  esse  à  Christo 
pro  fratribus  meis  (Rom.  9)  ;  luy  qui  aymoit  tant  son  divin  Maistre, 
qu'il  disoit  :  Je  ne  vis  plus  en  moy-mesme ,  mais  c'est  Jesus-Ghrist 
lui  vit  en  moy  :  Vivo  ego ,  jam  non  ego ,  vwit  verô  in  me  Chris  tus 
Gai.  2). 

Voulez-vous  voir  encore  un  bel  exemple  de  ceste  ardente  cha- 
rité pour  le  salut  du  prochain,  vous  le  treuverez  en  la  vie  du  bien- 
heureux sainct  Martin.  Ce  grand  serviteur  de  Dieu  ayant  saincte- 
ment  parachevé  le  pèlerinage  de  sa  vie ,  et  se  voyant  sur  le  poinct 
d'entrer  en  sa  tant  désirée  patrie,  pour  recevoir  la  rescompense  de 
ses  travaux,  et  bayser  Nostre  Seigneur  du  bayser  de  sa  bouche,  par 
une  parfaicte  unyon  avec  sa  divine  Majesté,  desjà  son  ame  battoit 
des  aisles  pour  s'enyoler  sur  ce  bel  arbre  de  l'immortalité  ;  quand 
un  grand  nombre  de  religieux  et  d'enfans  spirituels  qu'il  avoit  en- 

fendrez  à  Nostre  Seigneur,  s'affligeant  autour  de  luy,  commencèrent 
pleurer,  et  luy  dire  :  Helasl  mon  Père,  nous  voulez- vous  quitter  ? 
voulez-vous  laisser  vostre  troupeau  sans  pasteur  à  la  raercy  des 
loups ,  qui  sans  doubte,  le  raviront  après  vostre  départ?  Ayez  pityé 
de  vos  en  fans,  et  ne  leur  ostez  pas  si-tost  la  mammelle  de  vostre 
charité.  Ce  qu'entendant,  ce  çrand  serviteur  de  Dieu,  touché  d'une 
affection  paternelle  et  despoûillé  de  son  propre  interest,  levant  les 
mains  et  les  yeux  au  ciel,  où  son  cœur  avoit  desjà  prins  place,  il  dit 
ces  belles  parolles  :  Domine,  si  adhùc  populo  tuosum  necessarius, 
non  revuso  loborem  ;  0  Seigneur,  quoyque  par  vostre  grâce  je  me 
voye  prest  à  joûyr  du  bien  après  lequel  j'ai  tant  sou  s  pi  ré ,  neant- 
moins  si  je  suis  encore  nécessaire  à  ces  âmes  pour  leur  salut,  je  ne 
refuse  point  de  demeurer  davantage  en  cest  exil,  je  me  resigne  en- 
tièrement à  vostre  tres-saincte  volonté. 

Voylà  enfin  quelles  sont  les  mammelles  de  l'Espoux  et  del'Espouse, 
voylà  les  fruicts  d'une  parfaicte  orayson,  laquelle  se  fait  non-seule- 
ment à  certaines  heures  et  à  certains  tems  limitez,  mais  encore  par 
des  eslevations  d'esprit  et  des  eslancemens  du  cœur  en  Dieu ,  que 
l'on  appelle  oraysonsjaculatoires.et  par  des  actes  frequens  d'unyon 
de  nostre  volonté  avec  celle  de  Dieu ,  qui  se  peuvent  faire  à  tous 
momens ,  et  en  toutes  sortes  d'occasions. 

Mais  oultre  ce  que  nous  avons  dit  pour  l'explication  de  ce  pas- 
sage :  Melwra  sunt  ubera  tua  vino,  fragrantia  unguentis  optimis; 
Vos  mammelles  sont  meilleures  que  le  vin,  et  respandent  des  odeurs 
plus  suaves  que  les  unguens  les  plus  exquis ,  plusieurs  docteurs 
qui  ont  escrit  sur  ce  subjet,  disent  que  par  ces  mammelles  nous 
sont  représentez  les  deux  Testamens  :  à  sçavoir,  par  la  mammelle 
gauche,  l'Ancien  Testament,  qui  contenait  une  loy  de  crainte;  et 
par  la  mammelle  droicte ,  le  Nouveau  Testament ,  qui  contient  une 
loy  toute  d'amour  ;  et  disent  qu'avec  ces*  deux  mammelles  il  fout 
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eslever  les  enfans  de  l'Eglise,  qui  sont  les  chrestiens.  d'autant  qu'il 
les  faut  soustenir  par  la  crainte ,  et  les  animer  par  1  amour,  lequel 
sans  la  crainte  vient  aysement  à  se  relascher,  et  la  crainte  sans  l'a- 
mour abat  et  allanguit  le  cœur  et  l'esprit.  Mais  ceste  mammelle  de 
la  crainte  n'est  pas  la  mammelle  des  espouses ,  ains  celle  des  ser- 
viteurs et  des  valets  à  qui  il  faut  donner  la  crainte  des  chastimens, 
pour  les  ranger  à  leur  devoir,  et  à  l'observance  des  commandemens 
de  Dieu.  Certes,  la  crainte  de  l'enfer  est  un  motif  des  plus  puissans 
que  nous  puissions  avoir  pour  nous  tenir  en  bride ,  et  nous  em- 
pescber  de  transgresser  la  loy  de  Dieu;  c'est  pourquoy  ceste  crainte 
est  bonne.  Mais  pour  les  espouses.  ce  motif  est  trop  grossier  et  trop 
bas ,  car  elles  ne  veulent  point  d'autres  mammelles  que  celles  de 
r  amour. 

D'autres  docteurs  ont  dit  que  les  mammelles  de  Nostre  Seigneur 
nous  représentent  la  foy  et  les  sacremens.  La  foy  nous  est  donnée 
par  la  parolle  :  Fides  ex  audiht,  auditus  autemper  verbum  Dei 
(Rom.  10).  Car  la  parolle  de  Dieu  est  un  laict  qui  nourrit  les  âmes, 
et  nous  ne  pouvons  avoir  la  foy  que  par  ceste  divine  parolle,  ni 
participer  aux  saincts  sacremens,  si  nous  ne  sommes  fid elles  à 
croire  ce  qu'elle  nous  enseigne.  Mais  je  n'aurois  jamais  fait  si  je  me 
voulois  estendre  sur  toutes  les  considérations  que  font  les  docteurs 
sur  ce  passage  :  je  m'arresteray  seulement  sur  les  deux  suivantes, 
et  diray  que  les  mammelles  de  Nostre  Seigneur  sont  l'espérance  et 
l'amour.  Or  ces  deux  mammelles  sont  proprement  celles  des  es- 
pouses ;  car  encore  que  l'espérance  des  rescompenses  éternelles  ne 
soit  pas  un  motif  si  noble  et  si  excellent  que  celuy  de  l'amour,  il  est 

{pourtant  quelquesfois  expédient  de  g'en  servir  pour  nous  animer  à 
'amouT.  Et  David  mesme,  duquel  l'ame  estoit  vrayement  espouse, 
puisqu'il  estoit  selon  le  cœur  de  Dieu ,  confesse  neantmoins  qu'il  se 
servoit  de  ce  motif  :  Inclinavi  cor  mewm  ad  faciendas  justifica- 
tiones  tuas  in  xiernum  propter  retributionem  (Psal.  118)  ;  0  Sei- 
gneur, dit-il,  j'ay  incliné  mon  cœur  à  garder  vos  commandemens  à 
cause  des  grandes  rescompenses  que  vous  donnez  à  ceux  qui  les 
observent. 

H  arrivera  quelquesfois  que  nous  aurons  de  l'amour,  autant  ou 
plus  que  jamais ,  et  neantmoins  nous  croyons  le  contraire,  d'autant 
que  nous  n'en  avons  pas  le  sentiment.  0  certes ,  il  y  a  bien  de  la 
différence  entre  l'amour  qui  nous  fait  opérer  le  bien ,  et  le  senti- 
ment de  l'amour,  je  veux  dire  ce  sentiment  qui  remplit  nostre 
ame  et  nostre  esprit  d'une  grande  satisfaction ,  et  donne  à  nostre 
cœur  une  consolation  si  sensible,  que  quelquesfois  elle  rejaillit 
jusques  au  dehors.  Or  quand  Dieu  nous  soustraict  ce  sentiment ,  il 
ne  faut  pas  se  descourager,  ny  penser  que  nous  n'avons  point  d  a- 
mour,  pourveu  que  nous  ayons  une  forte  resolution  de  ne  luy  vou- 
loir jamais  déplaire ,  qui  est  ce  en  quoy  consiste  le  parfaict  et  véri- 
table amour,  et  alors  il  est  bon  de  retourner  nostre  cœur  à  la  mam- 
melle de  l'espérance  pour  l'encourager  et  conforter,  l'asseurant 
qu'il  joûyra  ua  jour  de  ce  qu'il  ayme,  et  que  si  maintenant  ce  divin 
Espoux  semble  s'absenter,  ce  ne  sera  pas  pour  toujours. 

Il  est  dit  dans  la  Genèse ,  qu'un  ange  estant  apparu  à  Jacob  près 
le  gué  de  Jabot,  il  lutta  toute  la  nuict  contre  luy,  et  quand  l'aube 
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commença  à  poindre,  l'ange  le  voulant  quitter  :  Laisse-moy  aller, 
luy  dit-il,  ne  me  retiens  pas  davantage  :  ùimitte  me,  jam  enim 
ascendit  aurora  (Gen.  32);  Non,  dit  Jacob,  je  ne  vous  laissera? 
point  aller  que  vous  ne  m'ayez  donné  vostre  bénédiction  :  Non  di- 
mittam  te,  nisi  benediœeris  rnïhi.  Or,  ceste  bénédiction  que  Jacob 
demandoit  si  instamment ,  nous  signifie  l'espérance  de  joûyr  de 
Dieu  en  la  vie  future.  Mais  l'Espouse ,  ne  se  contente  pas  de  l'espé- 
rance de  le  posséder  un  jour  en  la  gloire  éternelle ,  ai  as  elle  veut 
encore  joûyr  de  sa  présence  dés  ceste  vie  mortelle  ;  et  afin  d'obtenir 
ce  bien ,  voyez  quelle  diligence  elle  fait  pour  le  treuvert  après  que 
par  la  négligence  qu'elle  eut  à  luy  ouvrir  sa  porte,  il  rut  passé 
oultre  :  Surqam,  et  circuibo  civitatem,  pervivos  et  plateas  quu- 
ram  quem  ailigit  anima  mea  (Cant.  4).  Je  me  leveray,  dit-elle ,  et 
chercneray  celuy  que  mon  ame  ayme  et  chérit ,  par  toutes  les  rues 
et  les  carrefours  de  la  cité.  Voyez  ;  je  vous  prie,  avec  quelle  promp- 
titude elle  court  après  luy,  et  comme  elle  passe  panny  les  gardes 
de  la  ville,  sans  craindre  aucune  difficulté;  puis  enfin  l'ayant  trouvé, 
voyez  avec  quelle  ardeur  elle  se  jette  à  ses  pieds,  et  luy  embrassant 
les  genouïlx  toute  transportée  de  joye  :  Inveni  quem  ailigit  anima 
mea  tenui  eum  nec  dimittam  donec  introducam  illum  in  domum 
matris  me%  (Cant.  3).  Ah î  je  le  tiens,  dit-elle ,  le Bien-aymé de 
mon  ame,  je  ne  le  laisseray  point  aller,  que  je  ne  l'aye  introduit 
dans  la  mayson  de  ma  mère. 

Mais  considérez,  je  vous  prie ,  Tardent  amour  de  ceste  Espouse  : 
certes,  rien  ne  la  peut  contenter  que  la  présence  de  son  Bien-aymé; 
elle  ne  veut  point  de  bénédictions,  ny  ne  s'arreste  point  à  l'espé- 
rance des  biens  à  venir,  comme  Jacob;  elle  ne  veut  que  son  Dieu, 
et  pourveu  qu'elle  le  possède,  elle  est  contente.  Enfin ,  dit-elle ,  j'ay 
treuvé  celuy  que  mon  ame  ayme,  je  le  tiens  et  ne  le  quitteray  point 
que  je  ne  l'aye  introduict  en  la  mayson  de  ma  mère,  qui  est  la  Hie- 
rusalem  céleste ,  qui  n'est  autre  que  le  paradis ,  et  là  encore  je 
ne  le  quitteray  point  :  car  non-seulement  je  ne  le  voudray  pas, 
mais  je  seray  alors  si  parfaictement  unye  avec  luy,  que  jamais  au- 
cune chose  ne  m'en  pourra  séparer  :  voylà  donc  quel  est  l'amour  de 
l'Espouse  envers  son  Bien-aymé. 

Nous  avons,  ce  me  semble .  bien  monstre,  par  ce  que  nous  avons 
dit ,  quelles  sont  les  mammelles  de  Nostre  Seigneur  ;  il  faut  main- 
tenant sçavoir  comment  et  de  guelle  sorte  on  les  peut  tetter.  Je  dy  en 
Bremier  lieu ,  que  pour  avoir  le  bonheur  de  tetter  les  mammelles  de 
[ostre  Seigneur,  il  se  faut  rendre  semblables  aux  petits  enfans  :  car 
vous  sçavez  que  ce  n'est  qu'à  eux  à  qui  on  donne  les  mammelles. 
Mais  comment  ferons-nous  pour  ressembler  à  des  petits  enfans  ?Ks- 
coutez  l'apostre  sainct  Pierre,  instruisant  et  donnant  ceste  leçon 
aux  premiers  chrestiens  :  Soyez,  dit-il,  sans  dol  et  sans  feintise, 
comme  des  petits  enfans  nouveau-nés  :  Sicut  modo  geniti  infantes 
svne  dolo  (î.  Petr.  2);  leçon  qu'il  avoit  apprinse  en  l'escholedu  Sau- 
veur, lorsqu'il  disoit  à  ses  Apostres  :  Soyez  simples  comme  des  co- 
lombes. Considérez ,  je  vous  prie ,  comme  toutes  ces  parolles  se 
rapportent  bien;  car  sainct  Pierre  dit  :  Soyez  sans  dol  et  sans  fein- 
tise ,  qui  est  autant  comme  s'il  disoit  :  Ayez  une  grande  simplicité. 
Mais  pour  tetter  ces  divines  mammelles,  il  faut  encore  avoir  faim. 
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s  voyez  quelquesfois  des  enfans  qui  ne  veulent  point  prendre  la 
ameile ,  parce  qu'ils  ont  l'estomach  tout  remply  de  catarrhe ,  de 


Vous 

mammei 

manière  que  n'ayant  point  faim ,  on  ne  les  peut  faire  tetter,  quoique 

la  nourrice  les  provoque  et  leur  présente  son  sein.  Il  faut  donc  avoir 

faim  pour  tetter  les  divines  mammelles  de  nostre  Sauveur.  Mais 


poumons- 

solations  de  Nostre  Seigneur,  venant  à  luy  nostre  entendement  tout 
distraie t,  nostre  mémoire  remplie  et  occupée  de  mille  choses  vaines 
et  inutiles ,  et  nostre  volonté  attachée  aux  choses  de  la  terre  ?  U 
faut  donc  avoir  Pestomach  de  nos  âmes  vide,  si  nous  voulons  tetter 
les  mammelles  de  Nostre  Seigneur,  et  recevoir  ses  sainctes  grâces. 
Ainsi  que  Nostre-Dame  nous  rapprend  en  son  sacré  Cantique,  quand 
elle  dit,  que  Dieu  a  remply  de  biens  ceux  qui  avoient  faim,  mais 
que  les  riches ,  c'est-à-dire  ceux  qui  estoient  pleins  et  rassasiez  des 
choses  de  la  terre ,  il  les  a  rejettes ,  et  ne  leur  a  rien  donné  :  Esu- 
rientes  implevit  bonis,  et  divites  dimisit  inanes  (Luc.  1)  ;  parolles 
par  lesquelles  ceste  Saincte  Vierge  nous  apprend  que  Dieu  ne  com- 
munique ses  grâces  et  ne  remplit  de  bien  sinon  ceux  qui  ont  ceste 
faim  spirituelle,  et  qui  sont  vuides  d'eux-mesmes,  et  des  choses  ter- 
restres et  mondaines.  0  Dieu  1  mes  chères  filles ,  ayons  donc  ceste 
faim ,  je  vous  prie;  ayons  un  grand  désir  de  l'amour  de  Nostre  Sei- 
gaeur,  et  taschons  de  nous  rendre  semblables  aux  petits  enfans,  afin 
qu'il  nous  donne  ses  divines  mammelles  à  tetter,  et  qu'il  nous 
prenne  entre  ses  bras ,  et  nous  mette  sur  sa  sacrée  poictrine. 

L'Ëscriture  saincte  nous  enseigne ,  que  quand  ce  divin  Sauveur 
de  nos  âmes  estoit  en  ce  monde,  conversant  avec  les  hommes,  il 
caressoit  les  petits  enfans ,  les  embrassoit  et  les  prenoit  entre  ses 
bras,  comme  il  fit  le  petit  sainct  Martial,  ou  sainct  Ignace  martyr, 
suivant  l'opinion  de  plusieurs  docteurs,  qui  disent  que  Nostre  Sei- 
gneur le  tenant  un  jour  entre  ses  bras,  et  le  considérant,  il  se  tour- 
na vers  ses  disciples ,  et  leur  dit  ces  parolles  :  En  vérité,  je  vous  dy, 
que  si  vous  n'estes  faits  comme  ce  petit  enfant ,  vous  n'entrerez 
point  au  royaume  des  cieux  :  Amen  dico  vobis,  nisi  efficiamini  et 
converti  fueritis,  sicut  parvulus  iste  non  intrabitis  in  reanum 
cœlorum  (Matth.  5).  Gela  veut  dire  que  si  nous  n'avons  la  simplicité, 
douceur  et  humilité  d'un  petit  enfant,  et  si  nous  ne  nous  reposons 

Sar  une  entière  résignation ,  et  parfaicte  confiance ,  entre  les  bras  de 
lostre  Seigneur,  comme  l'enfant  entre  les, bras  de  sa  mère,  nous 
n'entrerons  point  en  son  royaume. 

Or;  le  sainct  prophète  David  parle  excellemment  bien  de  ceste 
humilité  au  psalme  cent  trente  :  Domine,  non  est  exaltatum  cor 
meum ,  neque  elati  sunt  oculi  mei  ;  Seigneur,  dit-il ,  je  n'ay  point 
le  cœur  hautain ,  et  mes  yeux  ne  sont  point  eslevez  ;  il  veut  aire  : 
encore  que  vous  m'ayez  eslevé  à  des  honneurs  et  à  des  faveurs  si 
grandes ,  que  de  me  porter  dessus  vostre  poictrine,  et  me  donner 
vos  divines  mammelles  à  succer,  neantmoins  je  n'ay  point  eslevé 
mon  regard  en  choses  hautes ,  ny  n'ay  point  retiré  mes  yeux  de 
dessus  la  terre ,  qui  est  mon  origine ,  et  en  laquelle  je  dois  retour- 
ner, ains  j'ay  tousjours  porté  la  vue  basse,  en  la  considération  de 

5.  FrMçoiê.  —  a  4C 
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mon  néant  et  de  mon  abjection;  mon  cœur  ne  s'est  point  enflé 
d'orgueil  pour  les  grandes  grâces  que  vous  m'avez  faites  :  Neque 
ambulavi  in  magnis ,  neque  in  mirabilibus  super  me.  Je  tfay 
point  cheminé  plus  hautement  qu'il  ne  m'appartenoit,  je  n'ay  point 
porté  mon  entendement  à  la  recherche  des  choses  curieuses  et 
admirables. 

Certes,  ce  sainct  prophète  sçavoit  bien  qu'il  faut  approcher  de 
ceste  divine  Majesté  avec  une  grande  simplicité  et  humilité  :  Si  je 
ne  me  suis  abaissé  et  humilié,  dit-il ,  voicy,  ô  Seigneur,  ce  que  je 
veux  qui  m 'arrive  :  Siout  ablactatus  est  super  maire  svd,  ita  re~ 
tributto  in  anima  meâ.  C'est  que  vous  me  sépariez  de  vous,  et  me 
retiriez  vos  sacrées  mammelles ,  et  je  demeureray  comme  l'enfant 
sevré  avant  le  tems ,  qui  ne  fait  plus  que  languir,  pleurer,  gémir, 
se  lamenter  et  regretter  sa  perte  :  si  donc  je  n'ay  tousjours  esté 
bas,  vil  et  abject  à  mes  yeux  et  à  mon  propre  jugement,  ainsi 
soit-il  fait  à  mon  ame.  Voylà  ce  que  le  prophète  veut  qu  il  luy 
arrive,  s'il  ne  marche  devant  Dieu  en  esprit  d  humilité.  0 1  certes, 
il  est  vray  que  ceste  vertu  a  un  pouvoir  incomparable  par  dessus 
toutes  les  autres,  de  nous  eslever  A  Dieu  et  nous  rendre  capables 
de  succer  ses  divines  mammelles,  lesquelles  il  ne  donne  qu'aux 
petits  et  humbles  de  cœur  :  c'est  pourquoy  je  vous  exhorte ,  mes 
chères  filles ,  pour  finir  ce  discours ,  de  vous  exercer  ûdellement 
en  la  prattique  de  ceste  vertu;  car  par  icelle  vous  recevrez  de 
très-grandes  grâces  en  ceste  vie,  et  parviendrez  enfin  en  la  gloire 
éternelle,  où  nous  conduisent  le  Père,  le  Fils,  et  le  Sai net-Esprit 
Amen. 

DIEU  SOIT  BENY. 


EXHORTATION  AU  SERVICE  DE  DIEU. 


Ecce  nune  benedicite  Dominum  omnes  servi  Domini. 
Maintenant  bénissez  le  Seigneur,  6  vous  tous  qui  estes  ses  serviteur*. 

(Psal.  433.) 

Celuy  que  vous  estes  venu  adorer  en  ce  lieu ,  à  sçavoir  Jesns- 
Chrfct  vostre  Seigneur  et  le  mien ,  vous  fasse  la  miséricorde  de 
si  bien  foire  ce  pourquoy  vous  y  estes  venus ,  que  vous  receviez 
abondamment  çrace,  paix  et  bénédiction  de  sa  part,  et  luy  tout 
honneur  et  gloire  de  la  vostre  es  siècles  des  siècles.  En  quoy  afin 
de  vous  y  ayder,  selon  mon  petit  pouvoir,  et  vous  donner  quelques 
instructions  pour  vous  faire  benlr  Dieu,  je  vous  ay  apporté  les 
parolles  de  David  :  Ecce  nunc  benedicite  Dominum:  Bénissez 
maintenant  le  Seigneur,  asseuré  que  je  suis  oue  si  vous  le  bénissez 
bien,  il  vous  bénira  de  bénédictions  inestimables. 

Premièrement,  souvenez-vous ,  mes  frères,  devant  tontes  choses, 
que  celuy  en  la  présence  duquel  vous  estes,  est  vostre  naturel, 
absolu  et  souverain  Seigneur;  car  c'est  A  luy  A  qui  est  la  terre  et 
tout  ce  qui  est  en  la  terre  ;  il  est  vostre  Seigneur  et  Maistre;  parce 
que  c'est  luy  qui  vous  a  faits  et  formez ,  il  n  y  a  point  de  plus  juste 
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tiltre  cour  posséder  quelque  chose  que  de  l'avoir  faite.  C'est  ainsi 

Sue  vivent  les  manouvriers,  et  que  les  pères  et  mères  deman- 
ent  obeyssance  à  leurs  enfans ,  et  les  appellent  leurs  :  et  néant- 
moins  le  père  et  la  mère  ne  font  pas  du  tout  les  enfan3,  cai 
Tame  n'est  pas  de  leur  facture .  ny  les  ouvriers  ne  font  pas  entiè- 
rement ce  qu'ils  font  ;  car  si  le  drapier  fait  le  drap ,  il  ne  fait  pas  la 
laine  :  mais  Dieu  est  celuy-là  qui  a  fait  nostre  ame  et  nostre  corps , 
car  tout  ce  qui  est  est  l'œuvre  de  ses  mains.  Oh  1  combien  donc  est- 
il  véritable  que  nous  sommes  à  Dieu,  et  qu'il  est  nostre  Seigneur 
et  nostre  Maistre ,  puisque  tout  ce  qui  est  en  nous ,  il  Ta  fait .  c'est 
luy  qui  en  est  l'ouvrier.  lpsiusest  mare  et  ipsefecit  tWud(Psal.  94); 
La  mer  est  à  luy,  et  c'est  luy  qui  l'a  faite ,  dit  David,  comme  s'il 
vouloit  dire  :  La  mer  est  à  luy,  pource  qu'il  l'a  faite ,  et  non-seule- 
ment nous  sommes  à  luy,  et  il  est  Nostre  Seigneur,  pource  qu'il 
nous  a  produicts ,  mais  encore  pource  qu'il  nous  a  racneptez  bien 
chèrement,  et  infiniment  plus  que  nous  ne  valons.  Le  diable  nous 
avoit  osté  à  nostre  naturel  Seigneur,  et  encore  qu'il  n'eust  nul 
droict  6ur  nous,  si  est-ce  que  Nostre  Seigneur  nous  achepta,  et 
rachepta  ce  qui  estoit  sien ,  afin  de  nous  faire  plus  siens ,  si  plus 
siens  nous  pouvions  estre.  S.  Paul  dit  :  Empli  enim  estis  pretio 
magno  (i.  Cor.  6),  vous  estes  racheptez  d'un  grand  prix  et  quel 
prix?  Redernit  nos  in  sanguine  Agni,  Il  nous  a  racheptez  par  le 
sang  de  l'Agneau  :  ProprioFilio  non  pepercit,  sed  pro  omnibus 
tradidit  illum  (Rom.  8),  Il  n'a  point  pardonné  à  son  propre  Fils , 
mais  l'a  livré  à  la  mort  pour  nous  tous  :  Me  pro  me  debeo  et  pro 
his  debeo,  Doncques  je  me  dois  donner  moy-mesme  et  pour  moy- 
mesme  et  pour  mes  frères. 

La  moindre  goutte  du  sang  de  Nostre  Seigneur  valloit  infiniment 
plus  que  nous ,  et  neantmoins  afin  de  nous  rendre  plus  siens ,  il  le 
voulut  tout  donner.  C'est  pourquoy  David  dit  que  sa  rédemption  a 
esté  tres-abondante  :  Copiosa  apud  eum  reaemptio  (Psal.  129); 
dont  par  la  bouche  d'Isaïe ,  Nostre  Seigneur  dit  :  Je  t'ay  rachepte , 
et  t'ay  nommé  par  ton  nom,  tu  es  à  moy  :  Redemi  te  9et  vocavi  te 
nomine  tuo ,  meus  es  tu  (Is.  43).  Et  sainct  Bernard  va  confessant  : 
Seigneur,  vous  avez  tout  fait  et  refait  pour  vous ,  et  qui  ne  veut 
estre  à  vous  et  pour  vous,  il  commence  d'estre  un  rien  parmy 
toutes  choses.  Adjoustez  que  vous  vous  estes  donnez  à  Nostre  Sei- 

Sneur  au  baptesme  ;  si  qu'on  peut  bien  dire  que  vous  estes  à  luy  : 
icutjurastis  Domvno,  votum  vovistis  Deo  Jacob  (Psal.  131)  ;  Ainsi 
que  vous  luy  avez  promis ,  et  voué.  Ceste-cy  est  la  première  consi- 
dération et  fondamentale  que  je  propose. 

De  celle-cy  faut  faire  deux  conclusions.  Premièrement ,  que  si 
vous  estes  devant  Nostre  Seigneur  par  tant  de  raysons ,  vous  y  de- 
vez estre  en  toute  révérence  et  humilité  ;  considérant  que  tout  ce 
que  vous  avez  vous  le  tenez  de  luy ,  et  pensant  que  tous  luy  devez 
autant  d'honneur  comme  il  y  a  de  distance  du  rien  à  l'infinité  :  ei 
d'autant  plus  devez-vous  estre  humbles ,  qu'estant  ses  taillables  à 
miséricorde,  vous  Pavez  si  souvent  offense,  dont  vous  devez  avoii 
si  grande  confusion ,  que  d'humilité  et  de  honte  vous  retour- 
niez au  néant  auquel  vous  estiez  en  un  nul  estre ,  sans  nulle  vertu 
et  nulle  qualité  avant  que  Dieu  vous  tirast  de  ce  misérable  estât  où 
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vous  estiez ,  pour  vous  donner  l'estre  afin  que  vous  fussiez  ses  ser- 
viteurs. Si  donc  estant  devant  Nostre  Seigneur  en  recognoissance 
que  vous  estes  ses  subjets  et  serviteurs,  vous  vous  bayssez  et  incli- 
nez le  corps  jusques  en  terre ,  de  laquelle  vous  avez  esté  tirez, 
bayssez  vos  âmes  par  humilité  devant  vostre  Dieu ,  jusques  au  riea 
duquel  vous  estes  la  race. 

L'autre  conclusion  qu'il  faut  tirer,  c'est  qu'estant  descendus  au 
rien ,  remontant  à  l'estre  que  Dieu  nous  a  baillé ,  et  considérant  de 

Eoinct  en  poinct  combien  nous  sommes  despendans  de  luy,  et  com- 
ien  nous  sommes  obligez  à  le  servir,  il  nous  faut  faire  une  excla- 
mation à  nostre  ame  :  Norme  Deo  subiecta  eris  anima  mea  (Psal. 
61)  ;  0  mon  ame ,  ne  seras-tu  pas  subjette  à  Dieu  ?  Comment ,  si 
Dieu  m'a  créée ,  et  non-seulement  créée,  mais  racheptée  d'entre  les 
mains  d'un  si  cruel  et  barbare  tyran  avec  tant  de  sang;  si  je  luy  ay 
voué  et  preste  fidellité,  qui  me  séparera  jamais  de  son  service? 
Escoutez  comme  David  estoit  en  ceste  resolution  :  Quasi  ju- 
mentum  foetus  sum  apud  te,  et  ego  semper  tecum  (Psal.  72); 
Je  suis  fait  comme  un  cheval  envers  vous ,  et  je  suis  toujours 
avec  vous;  voulant  dire  :  Je  vous  sers  si  humblement,  que  je  res- 
semble à  un  cheval  mené  par  la  bride  après  vous ,  ô  mon  Dieu!  Et 
de  vray ,  comme  dit  S.  Paul  :  Quis  plantât  vineam  et  de  fructu 
ejusnon  edit  fi.  Cor.  9)?  Qui  est  celuy  qui  plante  une  vigne  et  ne 
mange  point  de  son  fruict?  Si  Jesus-Christ  nous  a  plantez ,  n'est- 
ce  pas  la  rayson  que  nous  lui  rapportions  tout  le  service  que  nous 
pourrons? 

Mais  oultre  tout  cela,  nous  avons  une  autre  rayson  de  servir  Dieu, 
c'est  que  nous  nous  servons  de  toutes  les  créatures ,  et  icelles  nous 
servent  volontiers  en  intention  que  nous  servions  Dieu  pour  elles; 
car  elles ,  ne  pouvant  pas  servir  Dieu ,  lequel  estant  esprit ,  ne  peut 
estre  servy  que  par  esprit,  elles  nous  servent  à  ceste  fin  que  nous 
servions  Dieu  tant  en  leur  nom  qu'au  nostre  ;  de  manière  qu'en- 
core à  rayson  de  cecy,  nous  sommes  obligez  à  servir  Dieu,  et 
ceux  qui  ne  le  serviront  pas  en  recevront  un  terrible  reproche  au 
jour  du  jugement;  car  c'est  pour  cela  qu'il  est  dit  que  toute  la  terre, 
c'est-à-dire  toutes  les  créatures ,  s'esleveront  contre  les  pécheurs  : 
Totus  ùrbis  pugnabit  contra  insensatos  (Sap.  5).  Pour  toutes  ces 
raysons,  il  se  faut  résoudre  de  servir  Dieu  fiaellement. 

De  ceste  resolution  il  nous  faut  passer  à  l'exécution  d'icelle, 
c'est-à-dire ,  de  servir  Dieu  le  mieux  qu'il  nous  sera  possible  :  or 
est-il  qu'entre  toutes  les  façons  de  servir  Dieu ,  la  plus  excellente, 
c'est  de  le  servir  autant  que  nous  le  pouvons  en  la  façon  qu'il  est 
seryy  en  paradis  :  car  c'est  luy  qui  nous  enseigne  à  demander  que 
son  service  soit  fait  en  la  terre  comme  au  ciel  :  or  il  n'y  a  pas  de 
différence  entre  servir  Dieu  et  faire  sa  volonté.  Que  si  nous  voulons 
sçavoir  comme  Dieu  est  servy  au  ciel,  escoutez  David  :  Bien-heu- 
reux, dit-il,  sont  ceux ,  Seigneur,  qui  habitent  en  vostre  mayson, 
car  ils  vous  loueront  es  siècles  des  siècles  :  Beati  qui  habitant  in 
domo  tua,  Domine,  insœcula  sœculorum  laudabunt  te  (Psal.  83). 
Là  on  ne  sert  plus  Dieu  en  visitant  les  malades ,  là  on  ne  visite 
point  les  prisonniers ,  là  on  ne  jeusne  plus ,  là  on  ne  fait  plus  l'au- 
mosne ,  là  on  ne  rechauffe  plus  les  refroidis ,  là  on  ne  vestit  plus  les 
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nuds;  pour  ce  que  l'hyver  est  passé  et  s'est  retiré,  Hyems  transiit 
et  recessit  (Gant.  2).  On  n'entend  autre  chose  au  ciel  que  ce  chant 
d'allégresse,  Alleluya,  qui  est  le  langage  de  ce  "pays;  car  on  n'y 
dit  autre  chose,  et  avec  une  seule  parolle  ils  disent  tout  ce  qu'ils 
veulent  dire.  0  saincte  parolle  1  laquelle  seule  exprime  tant  de 
grandes  conceptions.  C'est  ce  service  auquel  le  prophète  vous  in- 
vite à  ceste  heure  disant  :  Bénissez  maintenant  le  Seigneur,  Ecce 
nunc  benedicite  Dominum  (Psal.  133). 

Mais  oyez  comme  cela  se  fait,  car  vous  me  pourriez  dire  :  Et 
quoy,  les  bien-heureux  dans  le  ciel  n'ayment-ils  pas  Dieu?  Aymer, 
mes  frères ,  c'est  vouloir  et  désirer  du  bien ,  et  Pon  ne  sçauroit  dire 
quelle  différence  il  y  a  entre  la  bienveuillance  et  l'amitié ,  ne  plus 
ne  moins  qu'on  ne  sçauroit  dire  quelle  différence  il  y  a  entre  hayr 
et  youloir  du  mal  à  une  personne.  De  quoy  j'entre  en  admiration, 
comme  il  se  peut  faire  que  l'homme  ou  l'ange  ayment  Dieu,  et 
comme  Dieu  s  ayme  soy-mesme;  car  si  aymer  est  désirer  du  bien  à 
une  personne ,  comment  voulez- vous  qu'on  ayme  Dieu  à  qui  on  ne 
sçauroit  désirer  aucun  bien  ;  car  puisque  Dieu  est  toute  sorte  de 
bien ,  on  ne  luy  sçauroit  désirer  aucun  bien  qu'il  ne  l'aye  plus  par- 
faitement qu'on  ne  luy  sçauroit  désirer,  et  si  il  l'a,  pourquoy  le  fliy 
desirera-t-on?  Et  puis  au  bout  de  tout  cela,  le  bien  en  Dieu  est 
essentiel;  de  manière  que  comme  ce  seroit  chose  hors  de  propos 
de  s'amuser  à  désirer  qu'un  ange  soit  ange,  puisque  c'est  sa  nature 
d'estre  ange,  et  de  désirer  que  les  Mores  soyent  noirs,  puisque  c'est 
leur  nature  :  aussi  semble-t-il  hors  de  propos  de  désirer  que  Dieu 
aye  quelque  bien ,  puisqu'il  a  tout  par  nature. 

Quelqu  un  me  dira  qu'on  peut  bien  désirer  à  un  ange  qu'il  soit 
ange ,  c  est-à-dire ,  la  continuation  en  son  estre  :  ainsi  en  Dieu , 
dites- vous,  la  conséquence  n'en  vaut  rien ,  la  rayson  est ,  pour  ce 
que  la  continuation  de  l'estre  à  l'ange  n'est  pas  naturelle  et  essen- 
tielle, et  partant  on  la  luy  peut  désirer  non  celle  qu'il  a ,  et  en  tant 
qu'il  l'a,  ains  celle  qui  est  à  venir,  c'est-à-dire  la  continuation  de 
celle  qu'il  a  :  mais  à  Dieu  son  éternité  luy  est  autant  essentielle 
que  sa  bonté,  comment  donc  est-ce  qu'on  peut  aymer  Dieu? 

L'ame  regardant  en  Dieu  l'inffny  mérite  de  sa  bonté,  et  que 
d'ailleurs  en  ce  souverain  estre  rien  ne  manque ,  mais  tout  y  est 
tres-parfaictement  :  Quod  factum  est  in  ipso  vita  erat  (Joan.  1)  ; 
car  tout  ce  qui  a  esté  fait  estoit  vie  en  luy,  elle  ne  désire  pas 
qu'autre  bien  luy  arrive,  pour  ce  qu'il  est  impossible.  Mais  quoy! 
elle  s'advise  d'un  autre  moyen  pour  aymer  Dieu?  Un  amy  qui  desi- 
reroit  que  son  amy  fust  roy,  quand  il  l'est ,  encore  qu'il  cesse  de 
désirer,  il  n'est  pas  moins  amy  pour  cela .  mais  au  lieu  du  désir  il 
fait  un  acte  de  contentement ,  d'ayse  et  de  resjoûyssance  du  grade 
que  son  amy  possède  :  ainsi  au  lieu  de  désirer  du  bien  à  Dieu ,  on 
se  complaîst ,  et  on  se  resjoûyt  au  bien  qu'il  possède  et  qu'il  est 
luy-mesme.  Amor  benevolentiœ ,  l'amour  de  bienveuillance  se 
change  en  amour  de  complaysance  ;  complacentiœ  :  de  cest  amour 
parle  David  quand  il  dit  :  0  Seigneur,  combien  est  grande  l'abon- 
dance de  voslre  douceur  I  pour  ce  tous  mes  os  diront  :  Qui  est 
semblable  à  vous?  Quàm  magna  multitudo  dulcedinis  tuœ,  omnia 
ossa  mea  dicent  :  Domine,  quis  similis  tibi  (Psal.  3i)?  Et  Isaye, 
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parlant  en  la  personne  de  Nostre  Seigneur,  dit  :  Je  les  resjoflyray 
et  consoleray  en  la  montaigne  d'orayson  ;  ùetifieabo  eos  in  monte 
orationis  mex  (Is.  56).  C'est  à  quoy  nous  invite  David  :  Mainte- 
nant, dit-il .  bénissez  le  Seiçneur,  etc.  Ecce  nunc  benedicite  Domi- 
num,  etc.  Il  dit  :  Nunc,  Maintenant,  et  comme  vous  voudriez  estre 
de  ces  bien-heureux  habitans  de  sa  mayson ,  qui  le  loueront  éter- 
nellement ;  Beati  qui  habitant,  etc.,  commencez  donc  maintenant, 
nunc,  à  le  bénir. 
L'ame  qui  est  arrivée  à  ce  çoinct  voyant  que  sa  louange  est  trop 

Eetite ,  va  cherchant  de  l'ayae  parmy  toutes  les  créatures ,  pour 
enir  Dieu ,  disant  :  Benedicite  omnia  opéra  Domini  Domino  (Dan. 
3),  Bénissez  le  Seigneur,  vous  toutes  ses  œuvres  ;  et  ne  treuvant 
assez  de  quoy  assouvir  son  désir,  elle  s'escrie  :  Renuntiate  quia 
amore  langueo  (Gaut.  2)  ;  Annoncez  à  Dieu  que  je  languis  d'amour; 
elle  se  voudrait  volontiers  sacrifier,  et  va  cherchant  quel  sacrifice 
de  louange  elle  luy  pourroit  offrir  :  mais  quoy  1  elle  void  que  tous 
les  sacrifices  et  holocaustes  ne  luy  sont  point  aggreables  sans  sa 
grâce;  Non  delectaberis  holocaustis  (Psal.  50).  La  desplaysance, 
l'humilité  et  la  pénitence  sont  les  sacrifices  qui  aggreent  à  Dieu  : 
Sa&%ificiurn  Deo  spiritus  contribulatus  ;  L'esprit  contrit  et  affligé 
est  un  sacrifice  aggreable  à  Dieu;  partant  elle  l'offre,  et  parce  que 
peut-estre  son  cœur  n'est  pas  encore  assez  brisé  et  contrit  :  elle  en 
offre  un  qui  est  si  noble  et  si  affligé ,  qu'on  ne  le  sçauroit  refuser, 
et  iceluy  seul  rend  de  condigno ,  de  condignité ,  l'honneur  qui  est 
deu  à  Dieu ,  et  partant  ne  peut  estre  esconduit,  ains  impetre  de 
Dieu  tout  ce  qu  il  veut;  or  ce  cœur  est  le  cœur  de  Jesus-Christ, 
lequel  a  dit  :  Tout  ce  que  vous  demanderez  en  mon  nom,  il  vous  le 
donnera  ;  Quœcumque  petieritis  Patrem  in  noniine  meo  dabit 
vobis  (Joan.  16)  et  n'en  faut  point  doubter,  parce  qu'il  est  tousjours 
exaucé  en  ce  qu'il  demande;  Exauditus  est  pro  sua  reverentia 
(Hebr.  5). 

Seigneur,  nous  sommes  vos  serviteurs  iudignes  qui  n'avons  pas 
gardé  les  règles  de  vostre  service ,  désormais  nous  vous  bénirons  ; 
mais  afin  de  ce  faire ,  assistez  le  magistrat  ecclésiastique  et  séculier, 
délivrez-nous  de  nos  ennemys,  donnez-nous  la  paix  afin  que  vous 
demeuriez  avec  nous  :  Quia  foetus  est  inpace  locus  tuus  (Psal.  75); 
Puisque  vous  n'habitez  que  là  où  est  la  paix  :  De  manu  initnicorum 
nostrorum  liberati  serviamus  tibi  (Luc.  1);  Et  qu'estant  deslivrez  de 
la  puissance  de  nos  ennemys,  nous  vous  servions  en  toute  liberté, 
ce  que  nous  vous  demandons  non  par  nos  mérites,  mais  par  ceux 
de  Jesus-Christ  :  Protector  aspice  Deus;  0  Dieu  nostre  protecteur, 
regardez-nous  en  pitié ,  et  vous  nous  verrez  tant  affligez  spirituelle- 
ment et  temporelle  ment,  et  puis  regardez  la  face  de  vostre  Christ; 
In  faciem  Christi  tui  (Psal.  83),  qui  a  tant  enduré  pour  nous,  par 
la  passion  duquel  nous  conjurons  vostre  infinie  bonté  de  nous  faire 
miséricorde.  Ainsi  soit-il. 
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PREPARATION  A  LA  TRES-SAINCTE  ET  TRES-ADORABLE 

COMMUNION. 


Tons  les  docteurs  sont  d'accord  que  deux  choses  sont  principale- 
ment nécessaires  avant  la  communion;  à  sçavoir  :  le  bon  estât 
de  Tame.  Voyons  donc  en  quelle  disposition  nous  devons  mettre 
nostre  ame ,  autant  qu'il  nous  sera  possible ,  pour  dignement  com- 
munier. Et  pour  le  subjet  duquel  nous  parlons,  considérons  les 
facultez  principales  de  Tame. 

Quant  à  l'entendement ,  il  le  faut  espurer  d'une  chose ,  et  le  parer 
d'une  autre  :  il  le  faut  premièrement  purger  de  toutes  curiositez, 
en  sorte  qu'il  ne  s'enquiert  point  comment  il  se  peut  faire  que  le 
propre  corps  de  Nostre  Seigneur,  avec  son  sang,  son  ame  et  sa 
divinité,  soit  tout  entièrement  en  la  saincte  hostie,  et  en  chaque 
partie  d'icelle;  ny  comment  il  se  peut  faire,  qu'estant  au  ciel,  il 
soit  en  terre  ;  ny  comment  il  peut  estre  vray  que  n'estant  qu'un  seul 
corps,  il  soit  neantmoins  en  tant  de  lieux,  et  sur  tant  d'autels,  et 
entant  de  bouches  :  non,  il  faut  tenir  nostre  entendement  clos  et 
couvert  à  telles  sottes  et  vaines  questions,  et  curiositez;  car  nous 
n'avons  que  faire  de  sçavoir  comme  ce  divin  sacrement  se  fait ,  il 
suffit  que  nous  sçachioris  qu'il  se  fait ,  c'est-à-dire  d'avoir  le  soing  de 
le  faire;  nous  n'avons  pas  besoin  de  nous  empescher  ;  c'est  à  nous 
seulement  d'avoir  le  somg  de  bien  croire,  et  de  nous  en  prévaloir.  Ce 
poinct  est  commun  à  tous  les  mystères  de  la  saincte  foy,  et  à  plu- 
sieurs autres  choses,  comme  à  la  création  du  monde,  duquel  nous 
ne  saurions  dire  comme  Dieu  fit  quand  il  le  créa,  ny  comme  il  fit 
quand  il  créa  nostre  ame ,  et  la  mit  dans  nostre  corps.  Qu'est-il  donc 
besoin  de  sçavoir  comment  il  met  son  tres-sainct  corps ,  son  sang  et 
son  ame  en  ce  sacrement  ?  C'est  à  luy  de  le  faire ,  c'est  à  nous  de  le 
croire.  En  figure  de  cela,  la  céleste  manne  tomboit  jadis  au  désert, 
non  de  jour,  mais  de  nui  et,  si  crue  nul  ne  sçavoit  comment  elle  se 
faysoit ,  ny  comment  elle  descenaoit  \  mais  le  matin  estant  venu ,  on 
la  voyoit  toute  faite  et  descendue  :  ainsi  ceste  sur-ce) este  et  divine 
manne  de  l'Eucharistie  se  fait  en  une  façon  et  manière  qui  nous  est 
secrette  et  cachée  ;  nul  ne  peut  dire  comment  elle  se  fait,  et  yient 
à  nous;  mais  par  la  lumière  de  la  foy  nous  la  voyons  toute  faite. 

Que  si  contre  ceste  pureté  d'entendement  le  malin  esprit  nous 
donne  des  tentations,  il  s'y  faut  opposer,  s'humiliant  devant  la  toute- 
puissance  de  Dieu,  disant,  ou  ae  cœur,  ou  de  bouche  :  0  saincte 
et  immense  toute-puissance  de  mon  Dieu ,  mon  entendement  vous 
adore ,  trop  honnoré  de  vous  recognoistre,  et  de  vous  faire  l'hom- 
mage de  son  obeyssance  et  sousmission;  ô  que  vous  estes  incompré- 
hensible ,  et  que  je  suis  joyeuse  dequoy  vous  Testes  l  Non ,  je  ne 
voudrois  pas  vous  pouvoir  comprendre;  car  vous  seriez  petit,  si  une 
chetive  capacité  vous  comprenoit.  Puis  retournant  à  son  propre 
entendement  :  Et  quoy!  petit  mouscheron,  nourry  parray  la  pourri- 
ture de  ma  chair,  voulez-vous  brusler  vos  aisles  à  cest  immense  feu 
de  la  puissance  divine,  laquelle  consommeroit  et  devoreroit  les 
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séraphins ,  s'ils  se  fourraient  à  telles  curiositez?  Non ,  petit  papil- 
lon ,  il  vous  appartient  d'adorer  et  abysmer,  et  non  pas  de  sonder  : 
et  quelquesfois  on  peut  repartir  au  tentateur  :  0  mal-heureux  l  ton 
outrecuidance  de  vouloir  voler  trop  haut  t'a  précipité  en  enfer,  je 
m'empescheray  bien  de  faire  un  tel  sault,  moyennant  la  grâce  de 
mon  Dieu  :  tu  trompas  ainsi  la  pauvre  Eve ,  luy  voulant  apprendre 
à  sçavoir  autant  que  Dieu ,  mais  tu  ne  m'attraperas  pas;  je  veux 
croire ,  et  ne  rien  sçavoir.  Il  est  aussi  quelquesfois  bon  de  mespriser 
ces  poinclilles  et  tentations^  et  n'en  tenir  compte  quelconque,  laisser 
japper  et  clabauder  ce  malin,  et  passer  oultre  en  son  chemin:  car 
encore  qu'il  est  enragé ,  si  est-ce  qu'il  ne  mord  que  ceux  qui  veulent; 
et  partant,  tenant  la  volonté  constante  en  la  foy,  qu'il  abboye  tant 
qu  il  voudra,  nous  ne  craignons  rien. 

Yoylà  de  quoy  il  faut  purger  l'entendement  :  mais  cela  ne  suffit 
pas;  car  il  le  faut  parer  et  orner  d'une  autre  chose,  il  le  faut  tapis- 
ser de  considération  :  et  qu'est-ce  qu'il  faut  considérer?  Il  ne  faut 
pas  considérer  comme  le  sacrement  se  peut  faire;  car  ce  se  roi  t  nous 

Serdre.  mais  il  faut  bien  considérer  que  c'est  que  ce  sacrement:  en 
gure  ae  quoy  les  Israélites  ne  demandèrent  pas  comme  la  manne 
se  faysoit  ;  mais  la  voyant  toute  faite ,  ils  demandoient  que  c'estoit. 
Qu'est  cecy,  disoient- ils,  qu'est  cecj?  Considérons  donc  que c'esl 
le  vray  corps  de  nostre  Sauveur,  son  sang,  son  ame ,  sa  divinité. 
C'est  le  mystère  de  plus  intime  unyon  que  nostre  Rédempteur  pou- 
voit  faire  avec  nous.  C'est  la  plus  entière  communication  qu'il  bou- 
voit  faire  de  soy-mesme,  par  laquelle  il  se  joint  à  nous  dune  façon 
merveilleuse,  et  toute  pleyne  d'amour.  Enfin  ce  sacrement,  cest 
Jesus-Christ  mesme ,  qui  d'une  façon  nonpareille  vient  h  nous,  et 
nous  tire  à  soy. 

Quant  à  la  mémoire ,  il  la  faut  aussi  nettoyer  d'une  chose ,  et  la 
parer  d'une  autre  ;  il  la  faut  nettoyer  de  la  convenance  des  choses 
caducques  et  affaires  mondaines  :  en  figure  de  quoy,  la  manne  ne 
tomboit  qu'au  désert  et  solitude ,  hors  du  commerce  du  monde,  et 
non  point  es  villes  et  bourgades  ;  et  ceux  qui  mangeoient  de 
l'agneau  paschal  retroussoient  leurs  robbes,  afin  que  rien  n'y  trais- 
nast  et  floitast  sur  la  terre.  Il  faut  donc ,  pour  un  tems ,  oublier  les 
choses  matérielles  et  temporelles  (quoy  que  bonnes  et  utiles)  pour 
se  préparer  à  la  saincte  communion ,  et  faire  comme  le  bon  Abra- 
ham ,  qui ,  voulant  aller  sacrifier  son  fils ,  laissa  l'asne  et  les  servi- 
teurs au  pied  de  la  montaigne  jusques  à  ce  qu'il  eust  fait,  c'est-à- 
dire,  qu'il  faut  retirer  sa  mémoire  du  souvenir  des  affaires  domesti- 
ques et  temporelles ,  jusques  après  la  communion ,  toutes  choses 
ayant  leur  tems. 

Il  faut,  après  cest  oubly  volontaire,  parer  la  mémoire  d'une 
saincte  souvenance  de  tous  les  bienfaicts  dont  Dieu  nous  a  gratifiez, 
la  création ,  conservation ,  rédemption  et  plusieurs  autres ,  mais 
surtout  de  la  saincte  Passion ,  en  mémoire  de  laquelle  il  a  voulu 
nous  laisser  le  propre  corps  qui  souffrit  pour  nous  en  ce  divin  sacre- 
ment, n'ayant  peu  nous  en  laisser  une  plus  vive  et  expresse  repré- 
sentation. Quand  on  vous  demandera  (dit  la  saincte  parolie ,  traittaot 
de  l'observation  de  l'Agneau  paschal)  que  c'est  que  vous  faites, 
dites  à  la  postérité  que  c  est  en  mémoire  ae  ce  que  Dieu  vous  desli- 
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vra  d'Egypte ,  vous  passant  par  le  milieu  de  la  mer  Rouge  ;  ainsi 
en  ce  divin  sacrement  nous  devons  réduire  en  mémoire  la  journée 
en  laquelle  Dieu,  par  son  amere  Passion,  nous  deslivra  de  la 
damnation. 

Quant  à  la  volonté ,  il  la  faut  purger  d'une  chose,  et  la  parer 
d'une  autre  ;  il  la  faut  purger  des  affections  desreglées  et  desordon- 
nées, mesme  des  choses  bonnes:  c'est pourquoy  ceux  quiman- 
geoient  Pagneau  paschal  dévoient  avoir  des  souliers  en  leurs  pieds, 
afin  qu'ils  ne  touchassent  point  la  terre  des  pieds  ;  car  les  pieds  de 
Tame  sont  ses  affections  ,  qui  la  portent  par  tout  où  elle  va  (ait  sainct 
Augustin) ,  et  ses  affections  ne  doivent  pas  touscher  la  terre ,  ny 
estre  à  l'abandon ,  mais  doivent  estre  resserrées  et  couvertes  en 
mangeant  le  vray  Agneau  paschal ,  qui  est  dans  le  tres-sainct  Sacre- 
ment. Ainsi  Nostre  Seigneur  lava  les  pieds  à  ses  apostres  avant  l'ins- 
titution d'iceluy,  pour  monstrer  que  les  affections  des  communians 
doivent  estre  fort  pures  :  et  la  manne  devoit  estre  cueillie  à  la  frais- 
cheur,  avant  le  fever  au  soleil ,  parce  que  les  chaleurs  naturelles 
des  amours  et  affections  desmesurées  empescbent  qu'on  ne  puisse 
cueillir  ceste  céleste  viande.  Il  faut  venir  avec  une  saincte  ame,  et 
uee  volonté  fraische,  non  eschauffée,  ny  affectionnée  à  aucune 
autre  chose  qu'à  la  cueillette  de  ceste  manne. 

Mais  il  faut  parer  la  volonté  d'une  affection  et  désir  extresme  de 
ceste  viande  céleste ,  de  ceste  manne  secrette  ;  c'est  pourquoy  il 
estoit  commandé  à  ceux  qui  mangeoient  l'agneau  paschal ,  de  le 
manger  avidement  et  vistement ,  et  à  ceux  qui  cueilloient  la  manne, 
de  se  lever  fort  matin  ;  et  Nostre  Seigneur  mesme,  avant  que  d'ins- 
tituer ce  sainct  Sacrement,  l'avoit  extresmement  souhaicté  :  fay  dé- 
siré ,  disoit-il ,  de  manger  ceste  pasque  avec  vous. 


ENSEIGNEMENS  POUR  LA  PRATTIQUE  DE  GESTE  PREPARATION 

POUR  L'ACTE  DE  LA  COMMUNION , 

ET  POUR  LB  FBU1CT  QU'ON  DOIT  TIBEB  d'iCELJLE  APRES  I.' A  VOIR  FAITE. 


L'ame  estant  ainsi  disposée  en  ces  trois  prindpales  facultés ,  fait 
un  fruict  admirable  en  la  saincte  communion  :  mjûs  parce  que 
ceste  préparation  est  deduicte  en  termes  généraux,  je  mettra  y 
icv  les  aavertissemens  particuliers  nécessaires  à  la  prattique  d'i- 

celle. 

Si  vous  n'estes  point  agitée  des  tentations  de  curiosité ,  vous 
n'avez  que  faire  de  penser  à  ce  que  j'en  ay  dit  ;  car,  en  y  pensant , 
vous  luy  ouvrez  la  porte  pour  la  faire  entrer  chez  vous  :  mais  vous 
devez  seulement  remercier  Dieu  de  ce  qu'il  vous  donne  la  simpli- 
cité de  la  foy,  qui  est  un  don  tres-precieux  et  tres-desirable,  et  prier 
sa  divine  Majesté  de  le  vous  continuer  :  que  si  vous  estes  agitée  de 
cest  esprit  de  curiosité,  faites  ce  que  i'ay  dit ,  mais  faites-le  brie/* 
vement  par  forme  de  simple  rejet  et  detestation,  sans  vous  amuser 
à  disputer  et  contester  avec  l'ennemy,  lequel  doit  estre  combattu 
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par  abomination ,  non  par  rayson ,  selon  l'exemple  de  Nostre  Sei- 
gneur, qui  ne  le  fit  fuyr  qu'en  luy  disant  :  Arrière,  Satan,  tu  ne 
tenteras  pas  le  Seigneur  ton  Dieu. 

Combien  que  la  tentation  ne  cesseroit  point ,  ne  laissez  pas  de 
communier  ;  car  si  vous  laissiez  pour  cela ,  vous  donneriez  gain 
de  bataille  à  vostre  adversaire  :  allez  donc  vigoureusement  9  et 
sans  avoir  esgard  aux  tentations ;  recevez  le  pain  de  vie,  et  ainsi 
faysant.  vous  demeurerez  victorieuse  de  vostre  ennemy;  qui  la 
quitte,  la  perd. 

Pour  vaincre  la  curiosité  en  ce  poinct,  vainquez-la  en  tontes 
choses,  pour  petites  qu'elles  soyent,  ne  recherchant  autre  science 
que  celle  des  saincts,  qui  est  Jesus-Ghrist  crucifié ,  et  ce  qui  vous 
conduict  à  luy. 

Touchant  la  considération .  il  sera  bon  que  le  jour  avant  la  com- 
munion, aux  heures  de  vostre  orayson  mentale  et  recuefllemens, 
vous  dressiez  quelque  peu  vostre  esprit  à  Nostre  Seigneur  en  ce 
sainct  Sacrement ,  et  mesme  en  l'examen  de  conscience  à  la  fin,  et 
ce  par  quelque  briefve  pensée  de  l'amour  du  Sauveur  à  l'endroict 
de  vous,  et  mesme  vous  pourrez  user  de  quelques  eslancemens 
de  prières  vocales,  lesquelles  vous  répéterez  souvent,  surtout  de- 
puis vespres ,  comme  seroit  celuy  de  S.  François  :  Quisuis-je,  Sei- 
gneur, et  qui  estes-wous  ?  ou  celuy  de  saincte  Elizabeth  :  D'où  me 
vient  ce  bonheur  que  mon  Seigneur  vienne  à  moy  ?  ou  celuy  de 
S.  Jean-Baptiste  :  Et  vous  venez  à  moy,  Seigneur?  ou  celuy  de 
FEspouse  sacrée  :  Que  mon  espoux  me  bayse  d'un  bayser  de  sa 
bouche. 

Que  si  vous  vouliez  parfois  faire  vostre  méditation  sur  la  com- 
munion le  jour  précèdent ,  vous  pouvez  aysement  y  accommoder 
les  mystères  de  la  vie  de  Nostre  Seigneur,  qui  se  rencontrent  en  la 
suite  ae  vostre  orayson  mentale,  les  appliquant,  comme  se  devant 
exercer  en  vostre  endroict  à  l'heure  de  vostre  communion  ;  car  qui 
vous  empeschera  de  vous  représenter  que  Nostre  Seigneur,  on  vous 
y  présente  les  bénéfices  qu'il  a  faits ,  ou  vous  donne  intérieurement 
les  enseignemens  qu'il  a  donnez ,  et  ainsi  des  autres  ;  et  il  y  a  peu 
de  mystères  qui  ne  soyent  propres  à  cela. 

J'appreuverois  que  pour  ayder  à  la  compaignie  à  se  ressouvenir 
des  bienfaicts  de  Dieu  au  jour  de  la  communion,  chaque  religieuse 
sceust  le  jour  de  sa  réception ,  et  des  autres  grâces  plus  signalées 
recettes  de  Dieu ,  et  qu'autant  que  l'humilité  et  simplicité  chres- 
tienne  le  peut  permettre,  le  soir  avant  la  communion  elle  en  fist 
ressouvenir  les  sœurs  en  l'heure  de  la  récréation ,  et  sur  la  fin 
les  priast  d'en  remercier  Dieu  avec  elle ,  cela  s'entend  du  jour 
anniversaire  ;  cela  ne  se  rencontrera  pas  tous  les  jours,  mais  quel- 
quesfois. 

Je  m'en  vay  maintenant  proposer  plusieurs  poincts,  desquels  vous 
pourrez  vous  servir  tant  pour  aller  à  la  communion ,  que  pour 
rendre  grâces  &  Dieu  après  icelle. 

Avant  que  d'y  aller,  on  peut  exciter  le  désir  par  la  comparaysoo 
du  cerf,  que  l'extresmité  de  la  soif  fait  désirer  les  fontaines,  comme 
fait  David  au  psalme  41 ,  qui  est  bon  à  lire ,  puisque  vous  les  ave» 
en  françois;  et  par  l'exemnlede  la  Magdelene,  qui  par  tout  le 
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cherche  avec  ardeur,  chez  Simon  le  lépreux ,  an  sepulchre  et  an 
jardin;  qui  pleure  en  le  cherchant,  et  luy  dit  â  luy-mesme  qu'il  luy 
enseigne  le  lien  où  il  s'est  mis.  Si  tu  las  enlevé ,  dit-elle!  dis-le- 
moy,  et  je  Piray  reprendre. 

Tantost  comme  l'enfant  prodigne ,  nous  excitant  à  nous  aller 
jetter  entre  les  bras  de  nostre  père ,  et  luy  demander  de  rentrer  à 
son  service;  tantost  comme  la  Cananée,  nous  excitant  à  courir 
après  luy,  et  demander  la  guerison  de  nostre  ame;  tantost  comme 
Rebecca ,  laquelle  estant  interrogée  si  elle  iroit  treuver  Isaac  pour 
estre  son  espouse ,  respondit  tout  court  :  J'y  iray.  Aussi  devons- 
nous  considérer  gu  en  ce  céleste  banquet  nous  unissons  nostre  ame 
par  une  lyaison  indissoluble  avec  Nostre  Seigneur  ;  c'est  pourquoy 
nous  avons  rayson  de  dire  :  Vadam ,  J'iray  ;  et  ainsi  nous  excitons 
en  nous  le  désir,  l'amour  et  la  confiance  avec  une  grande  révé- 
rence. 

Apres  la  communion ,  nous  devons  semondre  nos  âmes  à  pin* 
sieurs  sainctes  affections  x  comme ,  par  exemple  t  à  la  crainte  de 
contrister  et  perdre  ce  sainct  hoste ,  comme  feysoit  David ,  disant  : 
Seigneur,  ne  vous  départez  point  de  moy;  on  comme  les  deux  pèle- 
rins d'Emmaûs,  qui  luy  disoient  :  Demeurez  avec  nous,  car  il  se 
fait  tard  ;  à  la  confiance  et  force  d'esprit  avec  David  :  Je  ne  crain- 
dray  nul  mal,  parce,  Seigneur,  que  vous  estes  avec  moy;  à  la 
joye  d'esprit,  à  l'exemple  de  la  Donne  Lia ,  laquelle  voyant  qu'elle 
avoit  conceu  un  enfant  en  son  ventre,  s'escrioit  par  tout  de  joye  : 
Ce  sera  maintenant  que  mon  mary  m'aymera;  car  ayant  ainsi  en 
nous-mesmes  le  Fils  de  Dieu ,  nous  pouvons  bien  dire  :  C'est  main- 
tenant que  Dieu  le  Père  m'ayme  ;  ou  bien  comme  Sara ,  laquelle 
ayant  Isaac.  disoit  :  Maintenant  Dieu  m'a  fait  une  joye ,  et  qui- 
conque l'entendra  s'en  resjofiyra  avec  moy  ;  et  il  est  vray  aussi  que 
les  anges  font  feste  autour  de  ce  sainct  Sacrement,  et  de  ceux  qui 
l'ont  receu  (comme  dit  S.  Ghrysostome)  à  l'amour;  comme  l'fis- 
pouse ,  laquelle  en  ceste  considération  disoit  :  Mon  Bien-aymé  est  à 
moy,  et  moy  je  suis  à  luy;  il  demeurera  entre  mes  mammelles, 
c'est-à-dire,  sur  mon  cœur  ;  j'ay  treuvé  celuy  que  mon  ame  chérit, 
je  le  conserveray  joyeusement  :  à  l'action  ae  grâces,  par  les  pa- 
rolles  que  Dieu  mesme  dit  à  Abraham ,  quand  il  luy  eut  voué  le  sa- 
crifice de  son  fils;  car  nous  pouvons  humblement  les  addresser  à 
Dieu  le  Père  qui  nous  donne  son  propre  Fils  en  viande  :  0  Sei- 
gneur, parce  que  vous  m'avez  fait  ceste  grande  grâce ,  je  vous  be- 
niray  de  bénédictions  immortelles,  et  multiplieray  vos  louanges 
comme  les  estoiles  du  ciel  ;  à  la  resolution  de  le  servir,  par  les  pa- 
rolier de  Jacob .  après  qu'il  eut  veu  la  saincte  eschelle  :  Dieu  sera 
mon  Dieu ,  et  la  pierre  de  mon  cœur  cy-devant  endurcy  sera  sa 
mayson  :  et  ainsi  on  peut  tirer  mille  affections  de  la  saincte  com- 
munion. 

Encore  se  faut-il  servir  de  l'imagination,  pour  vous  ayder  à  bien 
festoyer  nostre  hoste  :  or  nous  les  pouvons  faire  diverses ,  les  plus 
utiles  sont  de  Nostre-Dame  et  de  S.  Joseph  ;  combien  de  goust  et 
consolations  pendant  l'enfance  de  Nostre  Seigneur ,  quand  ils  le 
portèrent  en  leurs  bras,  et  sur  leur  poictrine,  quand  ils  le  bay- 
soient,  et  que  de  ses  divins  bras  il  les  accolloit  soûefvement;  et 
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puis  considérer  que  nous  sommes  faits  semblables  à  eux  par  la 
communion,  en  laquelle  Ntôtre  Seigneur  vient  bien  plus  à  nous, 
que  s'il  nous  baysoit  et  accolloit.  Et  quant  à  Nostre-Dame ,  imagi- 
nons-nous guelle  fut  son  ardeur  intérieure,  sa  dévotion ,  son  humi- 
lité, sa  confiance,  et  son  courage ,  quand  Tange  luy  dit  :  Le  Saioct 
Esprit  surviendra  en  toy,  et  la  vertu  du  Très-Haut  t'obombrera.  et 
partant  ce  qui  naistra  de  toy  sera  nommé  Fils  de  Dieu;  car  il  n  y  a 
rien  qui  soit  impossible  envers  Dieu.  Il  ne  faut  point  doubter  que 
son  beny  cœur  ne  s'ouvrist  tout  entièrement  aux  rayons  de  ses 
parolles,  qu'il  ne  s'approfondist  dessus  tant  de  bénédictions,  et 
qu'à  mesure  qu'il  entendoit  que  Dieu  luy  donnoit  son  cœur  propre, 
qui  est  son  Fils,  il  ne  le  donnast  réciproquement  à  Dieu ,  et  qu'a- 
lors ceste  supersaincte  Dame  ne  fondist  en  charité,  et  pou  voit  aire: 
Mon  ame  s'est  liquéfiée,  ou  fondue,  quand  mon  Bien-aymé  a  parié. 
Or,  quant  à  nous ,  nous  recevons  une  pareille  grâce  en  la  commu- 
nion ,  car  non  un  ange ,  mais  bien  Jesus-Christ  mesme ,  nous  as- 
seure  qu'en  icelle  la  vie  éternelle  se  rencontre ,  et  que  si  nous  l'ay- 
mons,  le  Sainct-Esprit  vient  en  nous,  et  luy  et  son  Père  y  font  leur 
demeure.  0  Dieul  que  de  suavitez  et  douceurs;  et  partant,  l'ame 
oeut  bien  dire  comme  Nostre-Dame ,  après  ceste  considération  : 
Voicy  la  servante  du  Seigneur;  me  soit  fait  selon  sa  parolle!  t\ 
quelle  parolle?  selon  la  parolle  qu'il  a  dite  de  sa  sacrée  bouche,  que 
qui  le  mange ,  il  demeure  en  luy,  et  luy  demeure  en  celuy  qui  le 
mange ,  vivra  pour  luy,  par  luy,  et  en  luy,  et  ne  mourra  point  éter- 
nellement. C'est  pourquoy  il  est  mesmement  bon  de  dire  après  la 
communion,  le  sainct  Cantique  de  Nostre-Dame ,  appelle  le  Magni- 
ficat, et  le  bien  considérer  et  peser,  et  pour  ce  faire,  il  est  requis 
d'en  scavoir  la  signification  en  françois. 

Je  n  ay  rien  dit  du  nettoyement  de  la  conscience ,  gui  se  fait  par 
la  confession,  parce  que  chascun  sçait  qu'il  le  faut  faire,  ou  le  soir 
devant,  ou  le  matin,  et  ce  avec  un  grand  soinget  humilité. 

Vous  treuverez  peut-estre  bien  longue  ceste  instruction  ;  mais  il 
faut  que  vous  sçachiez  deux  choses  :  1  une ,  que  vous  ne  devez  pas 
faire  tout  cecy  tout  à  un  coup ,  mais  seulement  vous  en  servir  à 
mesure  que  vous  cognoistrez  en  avoir  besoin,  et  en  prendre  ce  qui 
vous  aggîreera  ;  l'autre ,  c'est  que  je  vous  ay  couché  ceste  prépara- 
tion assez  au  long ,  afin  que  vous  en  puissiez  ayder  les  autres,  qui 
en  auront  nécessité.  Au  demeurant,  parce  que  le  plus  grand  moyen 
de  profltter  en  la  vie  spirituelle ,  c'est  la  dévote  communion ,  je 
vous  la  recommande  ;  et  ayez  soing  que  nulle  ne  la  fasse  par  ma- 
nière d'acquit ,  ou  de  coustume ,  mais  tousjours  pour  glorifier  Dieu 
en  icelle,  et  s'unir  à  luy,  et  prendre  force  pour  supporter  toutes  les 
tentations  et  afflictions.  Ainsi  soit-il. 
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DEFFENSE  DE  LA  SALUTATION  ANGELIQUE 
CONTRE  LES  HERETIQUES. 


Toute  l'ancienne  Eglise ,  par  tous  les  lieux  du  monde ,  en  un  par- 
faict  consentement  desprit,  avoit  tousiours  salué  la  Mère  de 
Dieu  de  ceste  salutation  angelique  :  Ave,  Maria,  gratiâ  pUna.  Et 
nos  plus  proches  devanciers,  suivant  le  sacré  ton  de  leurs  ayeuls, 
en  une  dévotieuse  harmonie ,  chantoient  A  toutes  heures ,  et  en  tous 
lieux  :  Ave,  Maria ,  pensant  se  rendre  tres-aggreables  au  Roy  ce- 
leste,  honnorant  ainsi  ajec  grande  révérence  sa  saincte  Mère,  ne 
sçachant  où  rencontrer  une  manière  plus  propre  pour  l'honnorer 
qu'en  imitant  les  honneurs  et  respects  que  Dieu  mesme  luy  avoit 
décrétez  et  accommodez  selon  son  bon  playsir,  pour  l'en  faire  hon- 
norer  le  jour  que  sa  divine  Majesté  voulut  tant  honnorer  en  ceste 
Saincte  Vierge  tout  le  reste  des  hommes,  que  de  se  faire  homme 
luy-mesme.  0  saincte  salutation,  ô  louanges  bien  authentiques,  6 
riches  et  discrets  honneurs;  le  grand  Dieu  les  a  dictez,  un  grand 
Ange  les  a  prononcez,  un  grand  Evangeliste  les  a  enregistrez,  toute 
l'antiquité  les  a  prattiquez ,  nos  ayeuls  nous  les  ont  enseignez. 

Mais  voicy  une  chose  estrange,  vous  sçavez  que  le  malin  esprit 
s'estoit  saisy  de  Saûl  t  et  que  quand  David  sonnoit  de  sa  harpe ,  ce 
malin  esprit  se  retirent  comme  vaincu  par  la  douce  mélodie  de  cest 
instrument  :  ainsi  ce  malin  esprit ,  ennemy  conjuré  de  tout  accord 
et  unyon ,  estant  entré  en  possession  de  certains  cerveaux  légers , 
discordant  et  sans  harmonie,  parlant  par  leurs  bouches,  il  dit  mille 
injures  et  blasphèmes  contre  1  usage  de  ceste  saincte  salutation. 

Calvin,  en  son  Harmonie  evangelique,  nous  appelle  supersti- 
tieux, tant  pour  saluer  une  absente,  que  pour  nous  mesler  du  mes- 
tier  d'autruy,  nous  accusant  au  surplus  en  cest  endroict  d'enchante- 
ment ,  disant  que  nous  sommes  mal  apprins ,  nous  servant  de  ceste 
salutation  comme  de  prière ,  ores  que  ce  ne  soit  qu'une  simple  con- 
gratulation. Enfin ,  toute  leur  reprehension  contient  trois  poincts. 
Premièrement,  que  c'est  un  attentat  du  ministère  des  anges  de  dire 
la  Salutation  angelique,  puisque  nous  n'en  avons  pas  charge.  Se- 
condement, que  c'est  superstition  de  saluer  une  absente.  Tierce- 
ment ,  que  c'est  une  lourdise  de  penser  prier  avec  ceste  saincte 
Salutation.  O  les  misérables  esprits,  ils  gagneraient  mieux  de  dire 
tout  en  un  mot  que  c'est  mal  fait,  pour  ce  que  l'Eglise  le  commande, 
laquelle  ne  fait  rien  à  leur  gré. 

Or  je  dy  avec  l'Eglise,  que  c'est  sainctement  fait  d'honnorer  et 
saluer  ceste  Saincte  vierge,  de  la  saluer  du  salut  angelique,  et  que 
le  salut  angelique  contient  une  très-belle  et  tres-devote  orayson.  Je 
ne  m'arresteray  pas  à  vous  dire  ce  que  c'est  que  salutation,  ny 
moins  à  vous  dire  que  c'est  un  office  chrestien  que  de  s'entre-salûer 
l'un  l'autre.  Toute  l'Escriture  est  pleyne  de  beaux  exemples  des 
salutations  des  patriarches  aux  anges,  et  entr'eux,  ei  pu"  tout,  à 
tous  rencontres  la  salutation  y  est  cottée.  Mais  je  vous  diray  bien 
que  ne  pas  saluer  une  personne  quand  on  la  cognaist ,  est  une  pro- 
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testation  de  mespris ,  d'indignation  et  abomination.  Je  laisse  à  part 
Aman  qui  print  à  mespris  de  ce  que  Mardochée  ne  le  salûoit  pas,  car 
encore  qu'au  commencement  il  voulut  estre  adoré,  si  est-ce  qu'après 
il  ne  se  plaint  que  de  ce  qu'il  ne  le  salûoit  pas  (Voyez  le  chap.  3  et  5 
à'Esther). 

Hais  escoutez  le  bien-avmé  sainct  Jean  :  Si  quis  venit  ad  vos,  et 
doctrinam  hanc  non  adfert ,  nolite  eu/m  recipere  in  domum,  nec 
Ave  ei  dûreritis  (n.  Joan.  1);  Si  quelqu'un  vient  à  vous,  et  ne  croit 
point  à  ceste  doctrine,  ne  le  recevez  pas  en  vostre  mayson,  et  ne  le 
saluez  point  :  il  met  pour  exécration  de  ne  point  saluer,  et  de  ne 
point  dire  Ave.  Que  dirons-nous  de  ceux  qui  ne  veulent  point  saluer 
la  Saincte  Vierge,  sinon  qu'ils  la  hayssent. 

De  mesme  sainct  Paul  escrivant  aux  Philippiens ,  chap.  4  f  il  re- 
commande le  salut  :  Salulate  omnem  sanctu/m  m  Christo  Jesu; 
Saluez  tous  les  saincts  en  Jesus-Christ;  voulant  dire  par  là  que  le 
salut  est  une  chose  deué  aux  saincts  et  vertueux. 

Si  doncques  Marie  n'apporte  point  que  de  bonne  doctrine»  n'ayant 
jamais  rien  dit  en  l'Evangile  que  sainctement,  pourquoy  nous  def- 
fendra-t-on  de  la  saluer?  si  elle  est  saincte  et  la  plus  saioctedes 
créatures ,  pourquoy  ne  la  salûerons-nous  pas?  est-ce  la  doctrine 
que  Nostre  Seigneur  leur  a  apprinse ,  disant  tant  de  fois  :  fax 
vobis  ,pax  vobis  (Joan.  20);  Paix  vous  soit;  et  en  sainct llatih.  28, 
rencontrant  les  Marie  :  A  vête;  Bien  vous  soit,  leur  dit-il. 

Mais ,  disent  les  hérétiques,  vous  saluez  les  absens.  Response  : 
Quel  danger  y  a-t-il?  S.  Paul,  en  toutes  ses  Epistres,  salue- t-il pas 
ores  cestuy-cy ,  ores  cestuy-la:  quoy  qu'absent?  et  aux  Phiiip  :  Sa- 
lutant  vos  omnes  sancti,  saîutant  vos  otnnes  qui  mecurn  sunt 
fratres  (Philip.  4);  Tous  les  saincts  vous  saillent,  tous  les  frères  qui 
sont  avec  moy  vous  saluent  :  et  S.  Pierre  en  son  Epistre  :  Salutat 
vos  Ecclesia  in  Babylone  collecta  (i.  Petr.  5);  L'Eglise  assemblée 
en  Babylone  vous  salue.  Us  diront  qu'ils  estaient  presens  par  lettre 
et  par  messager  :  mais  Nostre-Dame  est  présente  aux  chrestiens, 
principalement  par  l'attention.  Comme  S.  Paul  parlant  de  cest  in- 
ceste :  Ego  quidem  absens  corpore ,  prœsens  spiritu ,  jam  judicavi 
ut,  etc.  (i.  Cor.  5)  ;  Moy  certes,  comme  absent  de  corps,  mais  pré- 
sent d'esprit,  j'ay  desjàjugé  celuy  qui  a  fait  ce  péché.  Giesidixit 
Eliseus  :  Nonne  cor  meum  in  prœsenti  erat  quando  revenus  est 
homo  de  curru  suo  in  occursum  Pui  (îv.  Reg.  5)  ?  Elisée  dit  à 
Giesi  :  Mon  esprit  n'estoit-il  pas  présent  quand  1  homme  est  re- 
tourné de  son  chariot  au  devant  detoy?  et  il  y  a  du  playsir  an  cha- 
pitre suivant,  de  voir  comme  Elisée  dit  au  roy  d'Israël  tout  ce  que  le 
roy  de  Syrie  arrestoit  en  son  cabinet  secret.  Que  dites-vous  du 
psalmiste  quand  il  dit  :  Me  expectant  sancti ,  donec  rétribuas  mihi. 
Quomodo  eœpectant  retributionem  nisi  sciant  opéra  ;  Les  saincts 
m'attendent  jusques  à  ce  que  vous  me  donniez -la  rescompense? 
comment  pourroient-ils  avoir  ceste  attente  s'ils  n'avoient  cognois- 
sance  de  nos  bonnes  œuvres  ? 

Or  estant  ainsi  arresté  que  c'est  chose  saincte  de  saluer  la  Saincte 
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de  la  manière  particulière  avec  laquelle  il  la  faut  honnorer  ?  dites 
Ave. 

Hais  qui  diroit  jamais  les  saincts  mouvemens  que  reçoit  le  cœur 
dévot  en  ceste  saincte  salutation?  ceste  salutation  représente  le 
tres-sainct  mystère  de  l'Incarnation ,  et  partant  l'Eglise  adjouste  aux 
parolles  de  1  ange  qui  portent  desja  ce  mystère  gravé ,  celles  de 
saincte  Elizabeth  :  Benedictus  fruotus  venlris  lui  (Luc.  1);  pour  le 
représenter  encore  plus  expressément. 


EXHORTATION  AUX  ECCLESIASTIQUES  DE  S'APPLIQUER 

A  L'ESTUDE. 

(Tiré»  de  la  Vis  m  Saiueft  Fbahçom  m  Salis,  par  M.  Manpts,  partie  it,  chapitre  itv  page  101). 


Ceux  d'entre  vous,  mes  frères,  qui  s'employent  à  des  occupations 
qui  leur  empeschent  l'estude.  font  comme  ceux  qui  veulent  man- 
ger des  viandes  légères  contre  le  naturel  de  leur  estomach  grossier; 
et  de  là  vient  qu'ils  de  Saillent  peu  à  peu.  Je  puis  vous  dire  avec 
vérité  qu'il  n'y  a  pas  grande  différence  entre  l'ignorance  et  la  ma- 
lice :  quoique  [l'ignorance  soit  plus  à  craindre ,  si  vous  considérez 
qu'elle  n'offense  pas  seulement  soy-mesme,  mais  qu'elle  passe 
jusques  au  mespris  de  Pestât  ecclésiastique.  Pour  cela ,  mes  tres- 
chers  frères ,  je  vous  conjure  de  vaquer  tres-serieusement  à  l'es- 
tude ;  car  la  science  à  un  prestre,  c'est  le  huictiesme  sacrement  de  la 
hiérarchie  de  l'Eglise ,  et  son  plus  grand  malheur  est  arrivé  de  ce 
que  l'arche  s'est  treuvée  en  d'autres  mains  que  celles  des  lévites. 

C'est  par-là  que  nostre  misérable  Genève  nous  a  surprins,  lorsque 
s'appercevant  de  nostre  oysiveté ,  que  nous  n'estions  pas  sur  nos 

fardes ,  et  que  nous  nous  contentions  de  dire  simplement  nostre 
reviaire ,  sans  penser  à  nous  rendre  plus  savans ,  ils  trompèrent 
la  simplicité  de  nos  pères  et  de  ceux  qui  nous  ont  précédez,  leur 
faysant  croire  que  jusques  alors  on  n'avoit  rien  entendu  à  FEscriture 
saincte. 

Ainsi ,  tandis  que  nous  dormions,  l'homme  ennemy  sema  l'ivraye 
dans  le  champ  de  l'Eglise ,  et  fit  glisser  l'erreur  qui  nous  a  divisez , 
et  mit  le  feu  par  toute  ceste  contrée;  feu  duquel  vous  et  moy  eus- 
sions esté  consumez  avec  beaucoup  d'autres,  si  la  bonté  de  nostre 
Dieu  n'eust  roisericordieusement  suscité  ces  puissans  esprits,  je 
veux  dire  les  Reverens  Pères  Jésuites ,  qui  s'opposèrent  aux  héré- 
tiques ,  et  nous  font  chanter  glorieusement  en  nostre  siècle  :  Mise- 
ricordiœ  Domini ,  quia  non  sumus  consumpti  (Thren.  3). 

Ces  grands  hommes ,  en  la  seule  vertu  de  celuy  dont  ils  portent 
le  nom ,  commencèrent  fortement  à  diviser  ce  parly ,  à  l'heure 
mesme  que  Calvin  pensa  à  séparer  la  realité  dans  le  Testament  que 
Dieu  nous  a  laissé.  Pour  cela,  pressez  par  les  hérétiques,  mais  plus 
sensiblement  oppressez  de  ceux  qui  ne  sont  nos  frères  qu'en  appa- 
rence ,  ils  souffrirent  et  souffrent  encore  des  persécutions  qui  sont 
toutes  venues  de  Genève. 

Mais  leur  courage  infatigable,  leur  zèle  sans  appréhension, 
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leur  charité ,  leur  profonde  doctrine ,  et  l'exemple  de  leur  saincte 
et  religieuse  vie,  les  a,  par  révélation  de  leur  sainct  fondateur, 
asseurez  que  ces  violences  dureroient  un  siècle ,  après  lequel  ils 
seraient  triomphans  de  Terreur  et  des  hérétiques.  Aussi  voyons- 
nous  desjà  quou  cesse  d'oppresser  leur  innocence,  à  mesure  que 
la  secte  des  calvinistes  descnet  :  ainsi  va  diminuant  la  hayne  po- 
pulaire que  les  hérésiarques  avoient  jettée  dans  l'esprit  du  vulgaire 
contre  eux. 

Ce  sont  des  autruches  qui  digèrent  le  fer  des  calomnies  en  mesme 
façon  qu'ils  dévorent  les  livres  parleurs  continuelles  estudes;  jjui 
ont,  en  supportant  une  infinité  d'injures  et  d'outrages ,  establiet 
affermi  nostre  créance  et  tous  les  sacrés  mystères  de  nostre  foy, 
et  encore  aujourd'hui  par  leurs  grandissimes  travaux  remplissent 
le  monde  d'hommes  doctes  qui  détruisent  l'heresie  de  toutes  parts. 

Et  puisque  la  divine  Providence ,  sans  avoir  esgard  à  mon  inca- 
pacité, ma  ordonné  vostre  evesque,  je  vous  exhorte  à  estudier 
tout  de  bon  ;  afin  qu'estant  doctes  et  de  bonne  vie,  vous  soyez  irré- 
prochables, et  prests  à  respondre  à  tous  ceux  qui  vous  interrogeront 
sur  les  choses  de  la  foy. 


PLAN  D'UN  SERMON  PRESCHÉ  DANS  L'ÉGLISE  DE  SAINCT-SULPICE, 

1E   3   JANVIER  4649,  JOUR  DE  LA   FESTE  DE  SAINCTK  GENEVIEVE1. 


1.  Ille  tenet  et  quod  latet  et  quod  patet  in  divinis  sermonibus 
qui  charitatem  tenet  in  moribus.  Augus.  serm.  de  laudibus  chari- 
tatis. 

De  cœlo  in  cœnum.  Tert.  tom.  2.  lib.  de  spect.  c.  25.  Qui  Gnrios 
simulât  et  bacchanalia  currit. 

De  cursu  suo  ludere  ut  protheus  et  caméléon  qui  ad  placitom  co- 
lores omnes  in  cursu  suo  exprimunt,  praeter  rubrumet  album,  i.  Co- 
lin, ix,  26.  Sic  curro  non  quasi  incertum,  sicpugno  non  quasi 
aêrem  verberans.  Gladiatores  antequam  ad  manus  veniant  quod- 
dam  praelii  spécimen  exerunt. 

Tert.  lib.  de  pud.  c.  10.  Funambule  pudicitiae.  Vocat  funambo- 
lum  pudicitiae,  qui  perdendas  pudicitiae  magno  se  periculo  commitit 
temerè. 

Leones  in  pace ,  cervi  in  praelio. 

2.  Exod.  c.  xxxvin.  v.  8.  Fecit  et  labrum  aeneum  cum  basi  suà 
de  speculis  mulierum ,  quae  excubabant  in  oslio  tabernaculi  Heb. 
—  Il  fit  le  cuveau  d'airain  et  son  soubassement  d'airain  auquel  la 
remembrance  de  rassemblée,  qui  commençoit  à  la  porte  du  ta- 
bernacle de  convenance,  apparaissoit.  —  Sed  ipsi  fatentur  hebraice 
legi  secundùm  versionem  nostram ,  et  Hebraeos  dicere  de  speculis 

1  Ce  plan,  presque  tout  écrit  en  latin,  est  précieux,  parce  qu'il  nous 
montre  que  la  méthode  du  saint  évéque  n'était  pas  toujours  d'écrire  ses  ser- 
mons en  entier,  mais  de  les  improviser  quelquefois  d'après  un  plan  qu'il 
avait  soin  de  tracer  en  indiquant  les  preuves  tirées  de  1  Ecriture  sainte  et 
des  Pères  de  l'Eglise  et  les  raisons. 
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et  raulieribus  quod  minime  decuit  nimirùm  mulieres  devotas  spé- 
cula sua  quae  de  more  aerca  crant  ex  placito  contulisse,  quia  ab- 
ject â  vanitate  Deo  et  templo  vacabant. 

Ut  si  les  Dames  darent  hujusmodi  spécula  sua  aurea  et  ornata 
qjuibus  se  tam  inaniter  adspiciunt  ad  cerusam  et  alia  unguenta  vul- 
tibussuis  imponenda. 

Quae  exeuhabant  in  ostio  tabernaculi  septies  jejunabant.  Cald. 
orabant.  Cajetan.  exercitantes.  Heb.  militabant,  vel  excubabant. 
Et  erant  Deo  devotae  quas  fllii  Heli  polluebant  cum  eis  coeuntes. 
i.  Reg.  2.  v.  22.  Et  fllius  reclusus  erat.  n.  Mac.  5.  v.  19  et  20.  In 
hàc  militià  ait  Christo,  hom.  8.  in  Mattbaeum,  saepè  fortuis  vins 
fœminae  decertarunt.  Amb.  1.  I.  devirg.  eas  appellat  indefessas , 
infatigabiles  milites  castitatis. 

Or  certum  est  B.  Genovefam  (multasque  sanctas)  hujusmodi  spé- 
cula non  dédisse  quae  nunquam  habuit,  sed  dédit  mysticum  spé- 
culum ;  exemplum  mirabile;  quod  nobis  dédit  qui  lavari  ac  mun- 
dari  volumus ,  nostros  représentât  vultus  conservandos. 

Nam  ut  nihil  ipsa  pastoribus  nata;  et  pastor  ut  Rachel ,  Rebecca 
et  alise  antiqusevirgines.  Deinde  non  vanitati  unquam  inservivit. 

3.  Documenta.  lum  Gratia  Ghristi  eminet  in  sexu  ut  infirmo,  ut 
gratia  Dei  sit  gratia. 

I.  Cor.  I.  17.  Non  me  misit  Deus  baptizarè,  sed  evangelizare  : 
Don  in  sapientiâ  verbi,  ut  non  evacuetur  crux  Christi.  —  18.  Ver- 
bum  enim  crucis,  pereuntibus  quidem  stultilia  est;  iis  autem  qui 
salvi  ûunt,  id  est  nobis,  virtus  Dei  est.  —  19.  Scriptum  est  enim  : 

Eerdam  sapientiam  sapientium  et  prudentiam  prudentium  repro- 
abo.  —  20.  Ubi  sapiens?  ubi  scriba?  ubi  conquisitor  hujus  saecuû? 
nonne  stultam  fecit  Dominus  sapientiam  hujus  mundi? —  25.  Quod 
stultum  est  Dei  sapientius  est  hominibus  :  et  quod  inflrmum  est  Dei 
fortius  est  hominibus.  —  27.  Quae  stulta  sunt  mundi  elegit  Deus  ut 
confundat  sapientes,  et  infirma  mundi  elegit  Deus  ut  confundat 
fortia.  —  28.  Et  ignobilia  mundi  ac  contemplibilia  elegit  Deus ,  et 
ea  quae  non  sunt,  ut  ea  quae  sunt  destrueret.— 29.  Ut  non  glorietur 
omnis  caro  in  conspectu  ejus. 

II.  Cor.  xn,  7.  Ne  magnitudo  revelationum  extollat  me  datus  est 
mihi  stimulus,  etc.  —  9.  Et  dixit  mihi  :  sufficit  tibi  gratia  mea. 

De  angelis.  Ut  non  glorietur  omnis  caro  in  conspectu  ejus. 

Gonfldentia.  Humilitas.  Se  gubernandam  dédit.  Obedivit  épia* 
copis. 

IT"".  Omnes  qui  volunt.  Ga.  ut  fimambuli ,  timere  debent,  se  se- 
gregare ,  jejunare,  orationibus  insistere,  nam  incauti  pereunt.  Tota 
cœlestis  ut  intuens  cœlum  lacrymatur  :  Defecerunt  oculi  mei  in  elo- 
quium  tuum .  dicentes  quando  consolaberis  me. 

III^.  Gonndentia  in  Deum  et  pietas. 


ë,  Françot*.  —  2  41 
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SUR    LK    TBESPA8    DE    TRB8-HAUT    ET    T R ES - IL LOSTEB    P1IHCE 

PHILIPPE-EMMANUEL  DE  L0MA1RE , 

SUC       X>B      MERCdUR      ET       X>JB       PBNTHIÊVRÏ. 


LETTRE  A  MADAME   LA  DUCHESSE  DE  MERCŒUR '. 


Y 


Madame, 

os  premiers  désirs  ayant  tenu  lieu  de  commandemens  sur  ma 
volonté ,  lorsque  vous  jetastes  les  yeux  sur  ma  petitesse  pour  le 
discours  funèbre  de  feu  Monsieur  le  duc  de  Mercœur,  je  dois  rece- 
voir avec  le  mesme  respect  les  tesmoignages  des  seconds ,  souffrant, 
Madame,  que  la  pièce  soit  mise  au  jour  et  donnée  au  public,  puisque 
vous  l'aggreez. 

Vous  n  y  verrez  rien  de  moy,  que  les  simples  tesmoignages  de 
m^  bonne  volonté  et  les  seules  marques  de  mon  obeyssance ,  en  on 
subjet,,  au  reste,  où  je  n'ay  pas  eu  moins  de  propension  que  de 
devoir.  Ce  qu'il  y  à  de  plus  considérable,  c'est  le  sommaire  très- 
fidelle  des  rares  et  eminentes  vertus  dont  ÏMeu  avoit  orné  la  belle 
ame  et  assorty  le  ricbe  naturel  du  prince  decedé.  De  moy,  je  con- 
fesse n'y  avoir,  contribué  que  de  ma  foible  enonciation  et  ma  voix, 
pour  servir  d'Escho,  dans  Testendué  d'une  petite  heure,  à  la  répu- 
tation de  ce  grand  prince,  qui  parloit  assez  d'elle-mesme,  et  qui 
esclatera  à  jamais  par  les  beaux  exploits  dont  non-seulement  la 
France  et  l'Allemagne ;  majs  toute  l'Europe,  voire  toute  laChres- 
tienté,  ont  esté  tesmoms. 

Et  si  bien  l'escrit  que  j'en  donne  semble  avoir  plus  de  substance 
et  de  durée  que  ma  voix  n'en  a  eu  en  les  prononçant,  ce  sera  plus 
par  la  considération  des  vertus  de  ce  prince  que  par  le  tissu  et 
l'ordre  que  j'ay  tasché  d'y  apporter  en  Inscrivant.  Au  reste,  si  mon 
affection  et  bonne  volonté  n'estoit  garante  de  ma  sincérité  et  obeys- 
sance, la  plus  belle  partie,  qui  en  a  esté  obmise,  auroit  raysoo 
de  se  plaindre  :  mais  ayant  entreprins  seulement  de  faire  un  simple 
esloge  et  sommaire  de  ce  qui  estoit  convenable  au  tems,  au  lieu  et 
a  l'assemblée,  j'ay  deu  laisser  à  l'histoire,  qui  reserve  des  volumes 
entiers  pour  une  si  belle  vie ,  de  suppléer  a  mon  deffaut  ;  me  con- 
tentant du  nom  et  du  devoir  de  panégyriste,  dont  j'ay  tasché  de 
m'acquitter. 

Que  si  après  cela  on  veut  considérer  ce  qu'il  y  a  du  mien ,  rien 
sans  doubte  que  la  sincérité  de  mes  affections  et  respects ,  qui  ne 

1  Saint  François  de  Sales  défère  à  la  prière  qu'elle  lui  avait  faite  de  faire 
imprimer  l'Oraison  funèbre  du  duc  de  Mercœur,  prononcée  par  lui  le  87  avril 
précédent ,  et  il  la  prie  de  permettre  que  cette  pièce  paraisse  sous  les  aus- 
pices de  la  princesse  sa  fille  (Mai  4602). 
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mourront  jamais,  pour  la  mémoire  de  ce  prince ,  qui  ne  doit 
jamais  mourir  en  celle  de  tous  les  bons,  mais  principalement  en  la 
vostre,  Madame,  qui  trouvez  avantageusement  dans  les  vertus  de  ce 
grand  prince  et  cher  espoux  deffunt,  comme  aussi  dans  les  vostres 
qui  luy  estaient  communes ,  de  quoy  vous  consoler  dans  ceste  sen- 
sible privation ,  quoy  que  la  plus  solide ,  la  véritable  et  la  plus 
chrestienne  consolation  e3t  celle,  que  vous  avez  puisée  dans  la 
source,  qui  est  la  volonté  de  Dieu,  qui  seul  en  ceste  occasion  a 
domé  ce  grand  calme  et  ceste  absolue  résignation  qui  paroist  en 
vostre  esprit. 

Ce  n'est  pas  qu'après  cela,  s'il  est  permis  (comme  il  Test  sans 
doubte)  de  chercher  quelque  adoucissement  au  dehors,  vous  n'en 
ayez  un  très-grand  dans  le  précieux  gage  que  ce  grand  prince  vous 
a  laissé  de  vostre  maryage  ;  laquelle  estant  une  imaige  vivante  du 

{>ere,  elle  est  aussi  la  légitime  héritière  de  ses  vertus,  dont  il  a 
aissé  le  soing  à  vostre  conduicte,  Madame,  pour  les  cultiver  par  la 
noble  et  chrestienne  éducation  que  vous  luy  reservez. 

Si  elle  avoit  besoin  hors  de  soy  de  quelque  mémorial  de  celles 
du  grand  prince  que  le  ciel  luy  avoit  donné  pour  père,  je  la  prierois, 
sous  vostre  adveu  et  bon  playsir,  Madame ,  d'aggreer  le  sommaire 
que  j'en  ay  dressé  en  ceste  pièce;  vous  conjurant,  puisqu'aussi 
bien  vous  désirez  qu'elle  voye  le  jour,  que  ce  soit  sous  les  auspices 
et  à  la  faveur  du  nom  de  ceste  princesse ,  vostre  unique  et  très- 
chère  fille.  C'est  la  tres-humble  supplication  que  vous  fait,  Madame, 
Vostre  tres-humble  et  tres-obeyssant  serviteur, 

François  de  Sales. 
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Mademoiselle  , 

'attendois  de  voir  imprimée  l'Orayson  funèbre  prononcée  aux 
superbes  funérailles  faites  en  Lorraine ,  avec  tant  de  magnifi- 
cence, pour  honnorer  la  sépulture  de  M.  vostre  père,  espérant 
que ,  par  ce  moyen ,  je  serois  facilement  escusé  de  mettre  celle-cy 
sous  la  presse  :  mais  cest  espoir  ne  m'es  tant...  et  ne  pouvant  plus 
différer  d'obeyr  à  qui  a  pouvoir  de  me  commander,  au  moins 
esperé-je  d'estre  beaucoup  plus  aysement  escusé,  si  je  laisse  sortir 
ceste  Orayson  si  mal  polie ,  et  avec  autant  de  deffauts,  quand  on 
considérera  que  c'est  par  une  humble  obeyssance.  Elle  fut  favora- 
blement accueillie  lorsque  je  la  prononçay  devant  plusieurs  grands 
[>rinces  et  princesses ,  et  en  la  présence  de  ceste  fille  aisnée  de 
'Àstrée  françoise ,  je  veux  dire  de  ce  grand  oracle  de  la  France,  de 
ce  Parlement  de  Paris ,  Cours  des  pairs ,  et  le  premier  des  Parle- 
mens  de  France ,  lequel  y  assista  en  corps ,  comme  aussi  les  autres 
Chambres  et  Cours  souveraines ,  à  ceste  fin  que  Paris  mais  toute  la 
France...  l'estime  qu'elle  fait  des  mérites  du  Prince  decedé ,  et  que 
Ton  sçeut  qu'elle  advofloit  l'obligation  que  toute  la  chrestienté  a  à 
sa  mémoire.  Je  sçay  bien  que  ce  bonheur  m'arriva  par  le  subjet 
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3ue  je  traittois ,  auquel  je  ne  pouvois  contribuer  que  de  l'affection , 
e  laquelle  aussi  je  ne  pouvois  pas  manquer,  puisqu'elle  est  héré- 
ditaire ,  mon  père ,  mon  ayeul  et  mon  bisayeul  ayant  eu  l'honneur 
d'avoir  esté  nourris...  et  presque  le  reste  de  leur  vie,  en  la  mayson 
des  tres-illustres  princes  de  Martigues ,  les  père ,  ayeul  et  bisayeul 
de  Madame  vostre  mère,  au  service  desquels  leur  fldellité  a  tous- 
jours  rencontré  beaucoup  de  faveurs.  Comme  donc  je  fis  ce  discours 
pour  obeyr  à  Madame  vostre  mère ,  aussi  le  laissé-je  maintenant 
sortir  en  public  pour  satisfaire  à  vostre  désir  :  vous  supplyant  tres- 
bumblement  de  vous  en  servir,  pour  respondre  à  toutes  les  raysoos 

Sue  vostre  perte  vous  pourrait  suggérer  contre  la  consolation  ;  car 
est  dressé  à  ceste  intention.  Vous  v  verrez  que  la  vie  de  Monsei- 
gneur vostre  père  a  esté  une  des  plus  belles  et  accomplies  entre 
celles  des  princes  des  derniers  siècles,  et  comparable  à  celle  des 

Elus  excellens  de  l'antiquité.  Il  vous  fera  ressouvenir  que  vous  estes 
lie  d'un  grand  prince,  sa  fille  unique,  sa  chère  fille;  mais  il 
adjoustera  que  vous  estes  fille  de  son  esprit  et  de  sa  foy  plus  que 
de  son  corps ,  puisqu'il  vous  a  receué  de  Dieu  par  les  prières  du 
grand  S.  François ,  duquel  aussi  vous  portez  le  nom  :  et  que  pour 
ce  vous  estes  plus  obligée  de  yous  resioûyr  en  la  vie  et  gloire  de 
son  esprit,  que  de  regretter  la  mort  de  son  corps.  Vous  y  verrez 
qu'encore  que  Dieu  le  nous  eust  laissé  davantage,  vous  n'eussiez 
pourtant  gueres  joûy  du  bien  de  sa  présence  ;  car  il  avoit  tant  de 
charité  qu'il  eust  tousjours  privé  de  ce  contentement  son  espouse 
et  sa  fille ,  pour  ne  point  frustrer  de  son  secours  l'Eglise  sa  mère  et 
l'espouse  de  son  Dieu. 

Bref,  ce  discours  ne  vous  représentera  les  belles  actions  de  Mon- 
seigneur vostre  père  que  pour  vous  consoler.  Louez  donc  la  bonté 
de  Dieu ,  je  vous  supplie ,  de  ce  qu'il  vous  a  fait  naistre  d'un  si  bon 
père,  et  qu'il  vous  a  laissé,  pour  vostre  conduilte,  une  si  vertueuse 
Çrana'-mere ,  et  une  si  grande  mère  :  et  moy,  je  supplieray  sa 
divine  Majesté  qu'elle  vous  donne  les  bénédictions  que  Monseigneur 
vostre  père  vous  a  désirées  pour  le  voir  là  haut,  en  paradis,  après 
avoir  heureusement  finy  la  course  de  ceste  vie ,  ert  laquelle  je  vous 
supplie  très- humblement  de  m'advoûer,  Mademoiselle,  Vostre,  etc. 
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Sur  le  trespas  de  très-haut  et  tres-illustre  prince  Philippe-Emma- 
nuel de  Lorraine,  duc  de  Mercœur  et  de  Penthievre ,  Pair  de 
France,  Prince  du  Sainct-Empire  et  de  Martigues,  et  Meute- 
nant-general  de  l'Empereur  en  ses  armées  de  Hongrie ,  pro- 
noncée en  l'Eglise  métropolitaine  de  Nostre-Dame  de  Paris,  k 
27  avril  1602.  

discourir  et  de  force  à 
pour  le  service  de 
publique  que  nous  célébrons  pour  honnorer  lame- 
moire  du  grand  Philippe-Emmanuel  de  Lorraine  ,  duc  de  Mer- 
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cœur,  iieu*enant-general  de  l'Empereur  en  ses  armées  de  Hongrie, 
je  ne  pourrais  pas  pourtant,  ny  ne  devrais  vous  représenter,  très- 
illustre  et  chrestienne  assemblée ,  la  justice  du  regret  que  nous 
avons  pour  son  trespas.  Je  ne  le  pourrais  pas,  parce  que  la  perte 
que  nous  avons  faite  avec  toute  l'Eglise  est  si  grande  ;  qu'estant 
extresmement  sensible  elle  en  est  d'autant  plus  indicible  :  aussi 
est-il  très-difficile  de  treuver  assez  de  passion  pour  exprimer  un 
grand  deuil. 

Les  petites  douleurs  crient,  se  plaignent,  se  lamentent;  mais  les 
grandes  estonnent ,  estourdissent ,  perdent  et  esgarent  la  parolle , 
la  voix  et  le  discours.  Je  ne  le  devrais  pas  aussi;  car  si  je  devois 
exprimer  la  grandeur  de  la  perle  qu'en  reçoit  tout  le  christianisme, 
ce  serait  sur  vostre  face,  Messieurs,  que  je  tirerais,  comme  un 
autre  Tymanthe  ',  le  voyle  du  silence ,  puisque  je  ne  voy  en  toute 
ceste  triste  compaignie  que  ses  plus  chers  et  fidelles  amys ,  ou  ses 
plus  intimes  et  affectionnez  serviteurs.  Et  certes ,  je  serais  bien 
honteux,  si  en  la  considération  d'un  subjet  si  lamentable  je  me 
trouvois  seul  avec  Passeurance  de  pouvoir  parler  autrement  que  par 
larmes  et  sanglots. 

Il  ne  m'est  donc  pas  nécessaire  de  vous  esmouvoir  à  regretter  ce 
prince,  puisque  c'est  vous  qui  avez  le  principal  interest,  et  qui, 
plus  sensibles  aux  affections  du  public ,  cognoissez  trop  bien  la 
perte  que  nous  avons  faite.  Il  nest,  ce  me  semble,  besoin  de 
vous  attendrir  le  cœur,  puisque  vous  en  ressentez  la  plus  grande 
passion.  Ne  vaut-il  pas  beaucoup  mieux  cesser  d'affliger  ceux  oui 
sont  affligez,  et  mettre  peyne  d'essuyer  vos  pleurs,  que  de  les 
exciter?  Aussi  quand  je  voy  devant  et  tout  autour  de  raoy  le  feu 
de  tant  de  flambeaux  allumez ,  signe  ordinaire  de  l'immortalité ,  et 
gue  je  me  treuve  revestu  de  blanc ,  couleur  et  marque  de  gloire , 
je  cognois  bien  que  mon  office  n'est  pas  maintenant,  et  je  vous 
supplie,  Messieurs,  de  ne  le  pas  désirer  de  moy,  de  vous  repré- 
senter les  raysons  que  nous  avons  de  regretter  et  plaindre ,  mais 
plutost  celles  que  nous  avons  de  finir  nos  regrets  par  le  commen- 
cement de  la  considération  du  bien  dont  joûyt  ce  grand  prince  par 
son  trespas,  afin  que  le  subjet  que  nous  avons  de  nous  resjoûyr 
attempere  et  modère  la  violence  du  ressentiment  que  nous  avons 
de  ceste  grande  perte. 

Quoy  que  je  sçache  que  Ton  doit  permettre  quelque  chose  à  la 
pieté,  mesme  contre  le  devoir,  et  qu'en  une  douleur  extresme  c'est 
une  partie  du  mal  que  d'ouyr  des  consolations ,  permettez-moy,  je 
vous  supplie,  puisqu  aussi  bien  les  larmes  que  nous  espandons  pour 
nos  amys  nous  meineront  plutost  à  eux  qu  elles  ne  nous  les  ramei-r 
neront,  et  que  les  pleurs  après  la  mort  sont  de  tardives  preuves 
d'amitié,  permettez-moy,  dy-je,  Messieurs,  que  je  révoque  vos 

1  Tymanthe  estoit  un  célèbre  peintre  qui  vivoit  du  temps  de  Zeuxis.  Entre 
autres  ouvrages  de  cest  habile  homme ,  on  vantoit  surtout  un  tableau  qui 
representoit  le  sacrifice  d'Iphigenie.  Il  avoit  épuisé  toute  la  force  de  son  art 
pour  peindre  la  tristesse  sur  tous  les  visages  :  c'est  pourquoy  ne  jugeant  pas 

2u'il  pust  atteindre  à  représenter  celle  d'un  père  qui  alloit  voir  esgorger  sa 
lie,  il  s'advisa  de  jetter  un  voyle  sur  son  visage. 
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esprits  à  la  consolation ,  plutost  que  de  les  provoquer  à  une  plus 
grande  affliction.  En  quoy  neantmoins  je  ne  feray  rien  contre  la 
juste  appréhension  que  j'ay  du  deffaut  que  je  recogoois  eu  moy  et 
de  discours  et  d'esloquence  ;  car  la  consolation  que  je  puis  donner 
despend  du  mesme  principe  duquel  procède  la  cause  de  nostre 
affliction.  N'est-ce  pas  l'excellente  bonté,  la  valeur,  la  vertu  du 
prince  trespassé,  qui  rendent  nostre  perte  incomparable?  Et  n'est- 
ce  pas  la  mesme  bonté,  valeur  et  vertu  qui  nous  obligent  de  rece- 
voir la  consolation  ? 

Soit  donc  que  je  jette  les  yeux  sur  son  bien  pour  nous  consoler, 
ou  sur  nostre  mal  pour  nous  affliger,  je  ne  puis  eschapper  l'abysme 
de  ses  vertus  infinies,  dont  la  grandeur  et  1  esclat  est  insupportable 
à  la  foiblesse  de  mes  yeux.  Aussi  s'il  ne  falloit  plutost  recevoir  avec 
humilité  les  commandemens  des  grands  f  que  d'en  esplucher  les 
motifs ,  j'aurois ,  à  mon  ad  vis,  rayson  de  m  estonner  du  choix  que 
Ton  a  fait  de  moy  pour  parler  en  ceste  occasion ,  en  ceste  assem- 
blée ,  et  en  ce  lieu  :  en  ceste  occasion ,  que  j'estime  aussi  digne 
d'une  grande  esloquence  qu'aucune  autre  qui  se  soit  présentée  en 
ce  siècle  ;  en  ceste  assemblée ,  qui  est  presque  toute  la  fleur  de  ce 
grand  royaume  ;  et  en  ce  lieu .  auquel  mille  beaux  esprits  eussent 
ambitieusement  recherché  de  taire  paroistre  tout  leur  art  et  science 


-  -  -J(  - 

ce  choix?  Des  couleurs  de  l'éloquence,  les  fleurs  des  parolles,  l'es- 

mail  des  sentences  n'est  peut-estre  pas  convenable  ny  au  deuil  ny 

aux  funérailles  : 

Non  est  convenions  luctibus  iste  color 4. 

Les  harangues  et  discours  polis,  les  parolles  harmonieusement  con- 
certées n'y  sont  pas ,  à  mon  advis ,  convenables  :  Musica  m  luctu 
importuna  narratio  a.  Que  s'il  est  ainsi,  me  voicy  riche  d'affection, 
de  simplicité  et  fidellité  pour  entreprendre  le  discours  des  vertus  do 
prince  decedé ,  lequel  i'envoye  de  non  cœur  à  son  ame ,  c'est-à- 
dire  à  cest  esprit  que  j  espère ,  mais  que  je  croy  estre  au  ciel ,  et  à 
celuy  lequel  estant  en  terre  n'est  pourtant  qu'une  mesme  ame  avec 
luy ,  non  plus  que  par  le  maryage  ils  ne  furent  qu'un  mesme 
corps  icy-bas.  Que  si  ce  discours  est  pauvrement  paré ,  c'est  pour 
rendre  plus  d'honneur  et  deresverenceau  prince  qu'il  célèbre,  comme 
quelques  peuples  du  nouveau  monde  envoyent  leurs  députez  à  leur 
roy  au  moindre  équipage  qu'il  leur  est  possible ,  pour  rendre  de 
tant  plus  remarquable  leur  bassesse  et  [humilité,  en  comparayson 
de  la  gloire  et  majesté  de  Leur  roy. 

Au  surplus  je  vous  désire,  Messieurs,  autant  de  bienyeuillance  en 
mon  endroict .  que  j'ay  de  confiance  en  vostre  bonté ,  pour  si  peu 
que  j'ay  à  parler  d'une  si  belle  vie,  comme  fut  celle  de  ce  prince, 
vous  serez  bien-tost  consolez  en  sa  mort.  Prendre  playsir  à  ouyr  les 
louanges  des  bons,  c'est  participer  à  leur  gloire. 

4  Geste  couleur  ne  convient  pas  à  une  cérémonie  lugubre. 
9  Un  discours  à  contre-tems  est  comme  une  musique  pendant  le  deuil 
iEccli.  tt.  6). 
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Oh!  si  nous  pouvions  comprendre  lesveritez  que  nous  recevons 
par  la  foy ,  combien  nous  serions  aysement  consolez  en  la  mort  de 
ceux  auxquels  nous  avons  quelque  devoir  d'amitié  ou  d'honneur  : 
Sapientiarn  loqwrrvur  inter  perfectos 4.  Nous  nous  imaginons  qu'ils 
sont  morts ,  et  en  la  mort;  et  ils  ne  le  sont  plus,  ils  le  furent  seule- 
ment au  dernier  instant  de  ceste  vie  mortelle.  Telles  pensées  ne 
sont  pas  dignes  de  nous;  si  nous  ne  voulons  estre  de  ceux  auxquels 
le  Sage  donne  le  tiltre  de  fols  :  Visi  swnt  oculis  insijnentium  mori1; 
Noos  ressemblons  à  ceux  qui  vont  sur  mer  le  long  de  la  rade ,  et 
terre  à  terre  :  il  leur  est  ad  vis  que  les  arbres  les  laissent  et  se 
reculent  d'eux,  et  que-  le  navire  dans  lequel  ils  sont  portez 
est  du  tout  immobile  et  sans  changer  de  place  ;  car  il  nous  semble 
que  ceux  qui  sont  décédez  de  ce  monde  sont  tousjours  en  la  mort, 
et  que  nous  sommes  en  la  vie.  Mais ,  helas  1  que  nous  sommes  trom- 
pez! Ils  sont  en  paix ,  et  au  repos  de  la  vraye  et  constante  vie  ;  et 
nous  sommes  bien  avant  dans  la  mort,  en  laquelle  nous  nous  en- 
fonçons tousjours  de  plus  en  plus  jusques  à  tems  que  nous  rayons 
passée. 

Omnes  rnorimw  *,  disoit  une  sage  dame;  mais  elle  pou  voit  bien 
dite  :  Semper  morimur  \  comme  dit  depuis  l'Apostre  :  QuotidÀe 
morior,  Nous  mourons  tous  les  jours  *.  et  nostre  vie  s'en  va  par 
pièces  et  morceaux ,  comme  cest  animal  des  Indes,  leauel  estant  de 
sa  nature  terrestre ,  petit  à  petit  et  pièce  à  pièce,  perd  du  tout  son 
estre  naturel,  et  devient  entièrement  poisson,  car  ainsi  pièce  à  pièce 
nous  changeons  ceste  vie  mortelle,  jusques  à  tant  que  par  une  en- 
tière et  finale  mutation,  que  nous  appelions  mort,  nous  ayons  du 
tout  acquis  une  vie  immortelle. 

Et  certes,  comme  les  rats  du  Nil  se  forment  petit  à  petit,  et  ne 
reçoivent  la  vie  en  tous  leurs  membres  ensemblement  ;  aussi  les 
philosophes  sont  bien  d'accord  que  nous  ne  vivons  pas  tout  à  coup- 
ny  ne  mourons  pas  un  moment,  puisqu'ils  disent  que  le  cœur  est 
le  premier  membre  qui  vit  en  nous,  et  le  dernier  qui  meurt.  Mais, 
je  vous  supplie ,  nostre  Dieu  ne  dit-il  pas  au  premier  homme  qu'au 
«  jour  qu'il  mangeroit  du  fruict  deffendu ,  il  mourroit  de  mort fl?  » 
fit  neanlmoins ,  si  nous  parlons  selon  le  vulgaire,  il  ne  mourût 
qu'après  plusieurs  centaines  d'années  depuis  qu'il  eut  prevariqué  : 
toutesfois  la  vérité  est  qu'il  commença  à  mourir  dés  le  jour  qu'il 
eut  offensé ,  et  contiuua  jusques  à  son  dernier  jour. 

Ah  !  que  nous  sommes  donc  bien  trompez  quand  nous  appelions 
morts  ceux  qui  ont  passé  ceste  vie  mortelle ,  et  vivans  ceux  qui 
lapassent  encore  I  Nous  nommons  vivans  ceux  qui  meurent,  parce 
qurils  n'ont  pas  achevé  de  mourir;  et  ceux  oui  ont  achevé  de  mou- 
rir, nous  les  appelions  morts.  Nous  imitons  les  peintres  qui  ne  sça- 
vent  représenter  les  anges  qu'avec  des  corps,  parce  que  jamais  "ils 
ne  furent  veus  autrement  ;  car  ainsi  nous  nommons  les  deffunts 

1  Nous  preschons  la  sagesse  aux  parfaits  (i.  Cor.  2.  6).  —  *  Les  saincts 
ont  paru  mourir  aux  yeux  des  insensez  (Sap.  3.  2).  —  •  Nous  mourons  tous 
(u.  4.  Reg.  44. 44).  —  *  Nous  mourons  continuellement.  —  6  Je  meurs  tous 
les  jours  (i.  Cor.  45.  34).  —  •  In  quocumque  die  comederis  ex  eo ,  morte  mo- 
rieris[Qen.  2.  47). 
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morts ,  parce  que  nous  ne  les  avons  jamais  veus  sinon  en  ia  mort  de 
ceste  vie ,  ou  en  la  vie  de  ceste  mort.  Mais  si  nous  les  voyons  main- 
tenant qu'ils  en  sont  deslivrez,  mon  Dieu  1  que  nous  serions  honteux 
de  les  avoir  appeliez  morts!  et  que  nous  serions  en  peyne  detreuver 
de  belles  parolles  pour  exprimer  Pexcellence  de  la  vie  en  laquelle 
ils  sont  arrivez  1  Aussi  nostre  langue  françoise  ne  les  appelle  pas 
morts ,  mais  brespasscz ,  protestant  assez  que  la  mort  n  est  qu  an 
passage  et  trajet,  au  delà  duquel  est  le  séjour  de  la  gloire. 

Ge  grand  duc  de  Mercœur  n'est  donc  pas  mort,  il  est  seulement 
trespassé  :  que  si  nous  n'avions  la  vue  si  débile  nous  le  verrions 
bien  loin  au  delà  de  la  mort,  en  ce  jardin  céleste  où  il  joûyt  des  con- 
solations éternelles.  Il  n'est  pas  si  loin  de  nous  que  nous  pensons; 
il  y  est  allé,  selon  le  vulgaire  des  hommes,  en  un  moment;  caria 
mort,  à  leur  advis,  ne  dure  pas  davantage;  mais,  selon  les  sages, 
il  a  mis  quarante-trois  ans  en  ce  voyage. 

Helas  l  que  ce  terme  est  court  1  la  pluspart  de  nous  a  desjà  beau- 
coup plus  employé  d'années  :  les  uns  n'y  vont  pas  si  viste  que  les 
autres,  mais  presque  tous  neantmoins  y  vont  tousjours  plus  viste 
qu'ils  ne  voudroient.  Nous  avons  mille  peynes  et  travaux  pour  par- 
venir où  il  est;  pourquoy  serions-nous  faschez  qu'il  y  soit  arrivé? 
pourquoy  pleurerions-nous  le  trespasde  ce  prince,  lequel  pleureroit, 
s'il  estoit  en  ce  lieu  de  larmes,  avec  beaucoup  plus  de  rayson  le  re- 
tardement du  nostre ,  que  nous  n'avons  pleuré  radvancement  du 
sien  ?  Nolo  vos  ignorare  de  dormientibus ,  ut  non  contristemini, 
sic  tu  et  cœteri  qui  spem  non  habent  (i.  Thess.  4.  12). 

Mais,  parce  que  ceste  consolation  que  je  vous  présente  est  fondée 
?ur  la  certaine  espérance  que  nous  avons  que  nostre  trespassé  est 
reccu  en  la  main  droicte  de  spn  Dieu  avec  tous  les  justes,  Justorum 
animse  in  manu  Dei  sunt fl  ;  voyons,  je  vous  supplie,  le  subjet  que 
nous  avons  d'une  confiance  tant  asseurée.  Les  astrologues  et  théo- 
logiens ont  cela  de  commun,  qu'ils  prédisent  les  choses  avenir; 
ccux-cy  tousjours  avec  la  vérité,  ceux-là  souvent  avec  de  la  vanité: 
mais  leurs  phénomènes  et  inspections  sont  du  tout  opposez  et  con- 
traires ;  car  les  astrologues  prédisent  ce  qui  doit  arriver  en  terre, 
par  l'inspection  des  rencontres  et  divers  mouvemens  qui  se  font  au 
ciel  ;  et  nos  théologiens ,  au  contraire ,  ne  prédisent  sinon  ce  qui  se 
fait  au  ciel  par  la  considération  des  œuvres  que  Ton  fait  en  terre. 
Si  vous  faites  miséricorde  en  terre,  disent-ils,  on  vous  fera  misé- 
ricorde au  ciel;  si  vous  consolez  les  affligez  icy-bas,  vous  serez 
consolez  là-haut  ;  si  vous  esclairez  les  ignorans  en  la  nuict  de  ce 
monde ,  vous  aurez  la  clarté  de  la  vision  de  Dieu  au  pleyn  midj  de 
l'autre;  si  vous  combattez  pour  Dieu  en  terre,  vous  serez  couron- 
nez au  ciel.  Bref,  par  la  .hauteur  et  latitude  aes  actions  que  nous 
faysons  ça-bas,  ils  mesurent  la  distance  et  estendué  de  la  gloire  que 
nous  aurons  en  ce  grand  mont  céleste.  Prout  gessit  unusquisque  in 
corpore  suo ,  sive  bonum ,  sive  malum  *. 

4  Les  âmes  des  justes  sont  dans  la  main  de  Dieu  (Sap.  3. 4). 

2  Nous  devons  tous  comparoistre  devant  le  tribunal  de  Jesus-Christ ,  afin 
que  ebascun  reçoive  ce  qui  est  deu  aux  bonnes  et  aux  mauvaises  actions  qu  il 
aura  faites  en  son  corps  (n.  Cor.  3. 40.) 
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Si  donc  nous  sçavons  quelles  ont  esté  les  actions  de  l'ame  de  ce 
grand  prince,  pendant  qu'elle  estoit  en  ce  monde,  et  que  joincte  à 
son  corps  elle  nous  donnoit  le  bonheur  de  sa  conversation ,  nous 
aurons  asseurance ,  par  ceste  inspection ,  de  ce  qu'elle  est  au  ciel  : 
que  s'il  nous  reste  aucun  désir  d'aspirer  à  ce  siège  de  gloire ,  nous 
aurons  un  riche  exemplaire  et  beau  subiet  d'imitation.  Mais  ne 
pensez  pas,  ie  vous  supplie,  que  je  veuille  entreprendre  de  vous 
représenter  fleur  à  fleur x  pièce  à  pièce,  l'esmail  d'une  si  belle  vie  : 
les  perfections  de  ce  prince  se  peuvent  plutost  admirer  qu'imiter, 
désirer  qu'espérer,  envier  qu'acquérir. 

C'est  pourquoy  j'ay  peur  d'offenser  sa  mémoire ,  disant  trop  peu 
de  ce  qui  ne  se  peut  pas  assez  louer  :  que  si  je  raconte  quelques- 
unes  de  ses  vertus ,  ce  ne  sera  point  pour  donner  lumière  au  soleil , 
comme  l'on  dit,  ny  que  je  présume  de  le  pouvoir  dignement  louer, 
mais  seulement  pour  faire  recognoistre  à  tout  le  monde  que  ce  n'est 
pas  sans  grande  rayson  que  Ton  Ta  regretté  avec  des  pleurs  si 
extraordinaires,  que  l'on  nonnore  tant  sa  mémoire  et  que  l'on  a 
une  si  grande  espérance  qu'il  est  maintenant  en  la  gloire  de  son 
Dieu. 


ne 

montagnes 

ter  le  reste.  Je  ne  diray  des  généreuses  actions  et  belles  qualitez 
de  ce  prince,  nnon  celles  que  le  tems  par  lequel  mon  discours  doit 
estre  limité  me  permettra  de  dire.  Mais  surtout  je  vous  supplie  de 
croire  qu'en  ceste  chaire  et  en  ccst  habict  je  parle  tousjours  avec 
beaucoup  de  sincérité  et  de  religion  :  aussi  puisque  la  vérité  est 
nué  et  simple,  je  penserois  faire  tort  à  ma  véritable  narration ,  si 
je  la  deguisois  avec  des  artifices. 

0  sainct  et  céleste  Esprit  !  ô  bel  ange  de  lumière  et  de  paix ,  qui 
fustes  assigné  à  ce  prince  pour  protecteur  de  son  ame ,  et  qui  avez 
esté  fidelle  tesmoin  des  bonnes  actions  que  Dieu  luy  a  inspirées ,  et 
que  vous  avez  sollicitées,  je  suis  vostre  humble  serviteur  etdevost; 
suggérez  maintenant  à  ma  foible  mémoire  ce  que  vous  en  avez  in- 
géré de  plus  digne  d'honneur  et  d'imitation. 

C'est  tousjours  Dieu  qui  fait  en  nous  tout  nostre  salut,  il  en  est 
le  grand  architecte  :  mais  il  procède  différemment  en  ses  miséri- 
cordes ;  car  il  nous  donne  certains  biens  sans  nous,  et  d'autres  avec 
l'entremise  de  nos  désirs ,  travaux  et  yolontés.  Le  prince  Philippe- 
Emmanuel  duc  de  Mercœur  receut  abondamment  des  biens  de  la 
première  façon  sur  lesquels  il  bastit  un  excellent  édifice  de  perfec- 
tion de  ceux  de  la  seconde  sorte;  car  au  premier,  Dieu  Va  fait 
naistre  de  deux  maysons  des  plus  illustres,  anciennes  et  catho- 
liques qui  soyent  entre  les  princes  de  l'Europe. 

C'est  Beaucoup  d'estre  fruictd'un  bon  arbre,  metail  d'une  bonne 
minière ,  ruysseau  d'une  bonne  source. 

Du  costé  paternel ,  qui  tient  le  premier  b'eu  en  la  considération 
civile ,  il  estoit  de  ceste  royale  mayson  de  Lorraine,  dont  l'origine 
est  si  ancienne ,  que  comme  estant  de  tems  immemorable ,  les  es- 
crivains  n'ont  pas  encore  sceu  demeurer  d'accord  de  son  commen- 
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cernent ,  comme  les  habitans  d'Egypte  ne  sçavent  se  résoudre  de 
l'origine  du  Nil.  Mais  tous  s'accordent  bien  que  c'a  esté  une  pépi- 
nière plantureuse  et  féconde  d'une  grande  quantité  d'empereurs  et 
de  roys ,  et  des  plus  généreux  princes  de  toute  la  chrestienté  ;  et 
qu'il  n'y  a  contrée  en  laquelle  elle  n'ayt  heureusement  planté  les 
lauriers  et  les  palmes  de  sa  valeur  et  pieté. 

Je  ne  vous  diray  rien  de  ce  qu'elle  a  fait  en  France  et  en  Alle- 
magne ;  aussi  vous  est-ce  chose  trop  cogneuê  :  mais  si  nous  passons 
en  Espagne ,  vous  y  verrez  Henry,  frère  de  Guillaume,  duc  de  Lor- 
raine ,  lequel  ayant  fidellement  et  vaillamment  combattu  pour  la 
religion  sous  Alphonse,  roy  de  Castille,  en  la  guerre  qu'il  avoit 
lors  contre  les  Mores  et  Sarasins,  espousa  en  rescompense  sa 
fille,  qui  luy  apporta  en  dot  la  province,  laquelle  depuis  érigée 
en  royaume  est  appellée  Portugal ,  où  la  race  ae  ce  premier  Henry 
a  fort  chrestiennement  et  généreusement  régné  jusques  au  dernier 
Henry,  cardinal  trespassé  de  nostre  tems. 

Allons  en  Italie ,  et  nous  y  verrons  le  riche  et  fertile  royaume  de 
Sicile.  Mais  qui  ne  sçayt  que  les  deux  ducs  de  Lorraine  René  pre- 
mier et  second  en  furent  roys?  Et  par  ce  passons  oultre-mer,  et 
voyons  l'heureuse  Palestine,  en  laquelle  nostre  rédemption  fut 
faite  :  nous  y  contemplerons  ce  trois  fois  grand  Godefroy  de  Bouil- 
lon, lequel  ayant  quitté  son  pays  et  ses  biens,  et  mesrae  vendu  son 
duché  de  Bouillon ,  pour  chasser  les  infidelles  de  la  Terre-Saincte , 
y  alla  armé  de  zèle  et  de  religion,  brave  et  conquérant,  et  comme 
un  autre  Josué  il  establit  la  foy  au  péril  de  son  sang ,  au  lieu  où  le 
Sauveur  avoit  respandu  le  sien  pour  la  planter  et  faire  le  salut  des 
hommes.  Considérez  cest  admirable  roy  de  Hierusalem,  lequel  re- 
fuse la  couronne  d'or  en  un  royaume  ou  son  Sauveur  fut  couronné 
d'espine.  C'est  un  roy  d'or  couronné  de  bois  beaucoup  meilleur  que 
les  roys  de  bois  couronnez  d'or,  lequel  règne  comme  un  autre  Da- 
vid sur  la  montaigne  de  Sion,  preschant  et  annonçant  la  foy  de 
son  Dieu.  Voylà  l'origine  paternelle  du  grand  duc  de  Mercosur. 
Mais  quelle  mère  pouvoit-on  rencontrer  pour  le  fils  d'un  tel  père, 
digne  et  belle  rencontre ,  afin  que  de  tous  costez  son  origine  fust 
pleyne  de  splendeur? 

La  mayson  de  Saxe,  l'une  des  plus  puissantes  et  anciennes  de 
l'Allemagne ,  ayant  fourny  à  l'Empire  plusieurs  grands  empereurs , 
électeurs ,  deflenseurs  et  conducteurs  d'armées ,  produisit,  il  y  a 

{Plusieurs  centaines  d'années,  le  prince  Berard,  Ires-vaillant  et 
res-catholique ,  lequel  donna  heureux  commencement  à  la  sere- 
nissime  mayson  de  Savoye ,  laquelle  d'aage  en  aage  sans  interrup- 
tion a  continué  jusques  à  présent,  autant  magnanime  que  cons- 
tante en  la  religion.  D'elle  sont  sortis  plusieurs  amez,  Louys, 
Humbert,  Pierre,  Philibert  et  autres  grands  princes,  entre  lesquels 
l'un  des  amez  par  sa  force  et  valeur  deslivra  l'isle  de  Rhodes  ae  la 
servitude  des  infidelles,  et  l'asseura  pour  le  christianisme  entre  les 
mains  des  chevaliers  de  S.  Jean  de  Hierusalem4,  lesquels  désirant 

3ue  la  postérité  de  leur  protecteur  receust  dés  lors  quelques  marques 
e  l'obligation  qu'ils  luy  a  voient,  communiquèrent  les  armes  de 

1  Ce  sont  les  chevaliers  de  Malte. 
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leur  milice  (qui  sont  de  queutes  à  une  croix  d'argent)  à  toute  la 
mayson  de  Savoye ,  laquelle  les  a  chèrement  retenues,  non  tant  en 
mémoire  de  la  valeur  de  ce  grand  ancestre,  que  comme  un  signe 
sacré  qui  peut  servir  de  protestation  perpétuelle  que  ceste  race  est 
toute  dédiée  à  la  deffense  de  l'honneur  ae  la  croix  ,  comme  elle  a 
fait  voir  en  la  Morée,  en  Gypre,  et  en  plusieurs  autres  lieux  où  elle 
a  porté  les  armes  avec  non  moins  de  pieté  que  de  valeur. 

he  ceste  claire  source  (laquelle  oultre  infinies  allyances  réci- 
proques qu'elle  a  eues  avec  tous  les  potentats  du  monde,  mesme- 
ment  avec  ceste  couronne  tres-chrestienne ,  a  voit  donné  n'y  a 
gueres  une  mère  '  au  grand  roy  François),  de  ceste  serenissime 
mayBon,  dy-je,  sortit  une  tres-vertueuse  princesse,  Jeanne  de 
Savoye,  fille  de  Philippe  et  sœur  de  Jacques,  duc  de  Genevois  et 
de  Nemours ,  deux  aussi  vaillans  et  vertueux  princes  que  nostre 
siècle  en  ayt  vus.  Geste  princesse  estant  maryée  au  tres-illustre 
prince  Nicolas  de  Lorraine ,  comte  de  Vaudemont,  eut  de  luy  plu- 
sieurs enfans;  l'aisné  desquels  fut  le  duc  de  Mer  cœur,  qui  nasquit 
au  marquisat  de  Nomeny;  tenu  lors ,  et  depuis  à  luy  laissé  par  son 
père  en  tiltre  de  souveraineté,  nasquit,  dy-je ,  pour  la  gloire  des 
armes  en  l'honneur  de  l'Eglise ,  ce  prince  decedé  digne  surgeon  de 
deux  si  grandes  races,  desquelles  comme  il  receut  le  sang,  aussi 
herita-t-il  de  leurs  vertus  :  et  comme  deux  rivières  se  joignant  font 
un  grand  et  noble  fleuve ,  ainsi  ces  deux  maysons  des  ayeux  pater- 
nels et  maternels  de  ce  prince,  ayant  mis  ensemble  leur  belles  qua- 
lités en  son  ame,  le  rendirent  accomply  en  tous  les  dons  de  la 
nature;  pourquoy  il  pouvoit  bien  dire  avec  le  divin  Sage  :  Puer 
autem  eram  tngeniosus,  et  sortitus  sum  animam  bonam  *.  Ce  fut 
une  bonne  rencontre  à  sa  vertu  d'estre  en  un  subjet  si  capable;  ce 
fut  une  bonne  rencontre  à  sa  capacité  de  s'estre  rencontré  en  une 
telle  vertu. 

Et  pour  l'extresme  désir  qu'il  avoit  de  continuer  en  sa  postérité 
ceste  sienne  naturelle  valeur,  il  choysit  en  maryage  la  princesse 
Marie,  fille  unique  du  grand  et  courageux  prince  de  Martigues, 
lequel,  pour  le  service  de  la  religion  et  du  roy.  combattant  à  Sainct- 
Jean-d'Angely  les  ennemys  de  l'Eglise,  scella  de  son  sang  et  trespas 
les  progrez  d'une  vie  tres-chrestienne.  digne  de  la  grande  mayson 
de  Xuxembonrg  dont  il  estoit,  de  laquelle  sont  sortis  tant  de 
grands  et  magnanimes  empereurs. 

Mais  à  la  vérité ,  je  ne  me  fusse  pas  arresté  à  vous  ramentevoir 
la  gloire  de  ses  prédécesseurs,  laquelle  à  mon  advis  est  la  moindre 
partie  de  la  sienne,  si  luy-mesme  n'en  eust  fait  un  grand  cas  pour 
s'animer  à  la  vertu,  car  en  la  resolution  qu'il  print  d'aller  eu 
Hongrie ,  il  alleguoit  entre  ses  autres  raysons ,  que  ses  prédéces- 
seurs paternels  et  maternels  luy  avoient  laissé  comme  en  héritage 
ceste  saincte  volonté ,  et  qu'ils  le  conduisoient  par  leur  exemple , 
comme  par  la  main ,  au  chemin  de  ce  voyage.  Tellement  qu'il  m'a 
esté  bienséant  de  parler  de  son  extraction ,  quoy  qu'il  semble  à 
plusieurs  que  la  noblesse  estant  chose  hors  de  nous,  nos  seules 
actions  soyent  nostres. 

*  Louise  de  Savoye.—  2  «Testais  un  enfant  bien  nay  ;  et  j'ay  reçeu  une  ame 
d'un  bon  naturel  {Sap.  S.  49). 
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Et  à  la  vérité  l'extraction  sert  de  beaucoup ,  et  a  un  grand  pou- 
voir sur  nos  desseins,  voire  sur  nos  actions  mcsmes,  soit  pour  la 
sympathie  des  passions  que  nous  empruntons  souvent  de  nos  prédé- 
cesseurs, soit  pour  la  mémoire  que  nous  conservons  de  leur 
prouesse ,  soit  aussi  par  la  bonne  et  plus  curieuse  nourriture  que 
nous  en  recevons. 

Doncques  le  duc  de  Mercœur  considérant  qu'il  y  a  autant  de  diffé- 
rence entre  la  vertu  et  la  noblesse  qu'entre  la  lumière  et  la  splen- 
deur, Tune  esclairant  de  soy,  et  rautre  d'emprunt,  louant  Dieu 
d'avoir  moyen  de  rendre  ses  actions  plus  exemplaires,  il  a  tousjours 
eu  soing  de  ne  rien  faire  qui  pust  obscurcir  ou  amoindrir  la  grande 
splendeur  que  la  générosité  de  ses  ancestres  luy  avoit  acquise;  et 
en  tant  qu  il  luy  a  esté  possible ,  il  l'a  non-seulement  conservée, 
mais  de  beaucoup  augmentée. 

S.  Paul  partage  le  devoir  d'un  chrestien  en  trois  vertus  :  en  la 
sobriété  que  nous  appelions  tempérance,  en  la  justice  et  la  pieté: 
Ut  sobriè,  juste  et  piè,  vivamus  (Tit.  n,  12),  dit-il  ;  la  tempérance 
au  regard  de  nous-mesmes ,  la  justice  quant  au  prochain ,  et  la 
pieté  pour  ce  qui  concerne  le  service  de  Dieu.  Quant  à  la  tempé- 
rance ,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  retranchement  de  playsirs  et 
délices  de  ce  monde  ?  elle  se  treuve  en  ce  prince  au  plus  haut 
degré.  Aussi  n'ignoroit-il  pas  que  les  voluptez  ne  nous  embrassent 
que  pour  nous  estrangler,  et  que  pour  cela  nostre  ame  ne  doit  point 
autrement  regarder  nostre  corps  que  comme  les  fers  de  sa  captivité. 
Il  estoit  donc  des  plus  temperans  en  son  vivre,  attendu  qu'il  ne 
mangeoit  que  comme  par  force,  et  ne  beuvoit  presque  que  de  l'eau. 

Il  ne  fut  pas  moins  tempérant  aux  voluptez  corporelles,  dont  il 
avoit  borné  l'usage  dans  les  loyx  d'un  chaste  maryage ,  et  par  le 
devoir  que  les  princes  ont  de  laisser  çà-bas  de  la  postérité  ;  vertu 
rare  en  un  siècle  si  dépravé ,  en  un,aage  si  vigoureux,  en  un  corps 
si  beau  et  tant  accomply,  et  en  la  commodité  que  la  Cour  et  ses 
appas  luy  oiïroient.  Pour  moy,  je  tiens  qu'il  n'est  pas  plus  difficile 

au  un  fleuve  passe  par  la  mer  sans  se  saler,  que  par  demeurer  à  la 
iour  sans  y  apprendre  et  prattiquer  des  mœurs  corrompues  :  il  a 
pourtant  veseu  parmy  le  tumulte  en  repos,  et  au  milieu  des  vices 
avec  de  Ircs-grandes  vertus. 

Ce  prince  s  est  tousjours  monstre  sobre  en  la  possession  des  gran- 
deurs et  faveurs  immenses  dont  le  ciel  l'avoit  comblé ,  et  n'en 
ubusa  jamais  ;  car  sa  grande  resputation ,  ny  d'estre  beau-frere  do 
roy,  ny  la  rareté  des  grâces  qui  estoient  en  luy,  ny  les  heureux  succès 
de  ses  armes  et  desseins,  ne  le  firent  jamais  sortir  des  bornes  de  la 
modestie ,  ny  abandonner  la  bien-seance  d'une  humble  gravité,  par 
laquelle  il  donna  un  accez  esgalement  facile  et  gracieux  aux  petits 
et  aux  grands. 

Il  estoit  sobre  en  ses  récréations  et  passe-tems,  qu'il  rendoit  com- 
patibles et  accommodolt  aux  devoirs  de  sa  charge,  les  autres  inu- 
tiles assemblées  luy  estant  en  extresme  mespris.  Bref,  il  ne  touchoit 
la  terre  aue  des  pieds ,  comme  la  perle  se  conserve  pure  et  nette  au 
fond  de  la  mer,  ne  sortant  jamais  de  sa  coquille  que  pour  recevoir 
sa  nourriture  de  la  rosée  du  ciel. 

Tellement  que  le  tems  qui  luy  restait  pour  son  playsir,  il  Pem* 
ployoit  partie  à  l'orayson ,  et  partie  à  la  lecture  des  bons  livres,  au 
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moyen  de  quoy  il  s'estoit  acquis  la  cognoissance  de  trois  sciences 
non-seulement  bienséantes,  mais  presque  nécessaires  à  la  perfec- 
tion d'un  prince  chrestien  ;  car  il  avoit  une  exacte  cognoissance  et 
piattique  des  mathématiques,  que  le  fameux  Bertius  luy  avoit  en- 
seignées1. Il  avoit  aussi  l'usage  de  l'esloquence,  et  la  grâce  de  bien 
exprimer  ses  belles  conceptions,  non-seulement  en  ceste  nostre 
langue  françoise ,  mais  mesme  en  allemande,  italienne  et  espagnole, 
es  quelles  il  estoit  plus  que  médiocrement  disert  :  et  neantmoins 
il  n  employa  jamais  son  bien  dire  en  choses  vaines,  ou,  pour  mieux 
dire,  il  ne  voulut  abuser  de  ce  beau  talent  que  Dieu  luy  avoit  si  li- 
béralement desparty  ;  ains  il  l'employa  à  la  persuasion  des  choses 
utiles ,  louables  et  vertueuses.  Et  ce  que  je  prise  le  plus,  il  estoit  fort 
instruict  en  ceste  partie  de  la  théologie  morale  qui  nous  enseigne 
les  règles  de  bien  establir  la  conscience.  Telles  occupations  estoient 
ses  menus  playsirs.  Ah  !  menus  playsirs,  que  vous  estes  devenus 
grands,  ayant  fait  naistre  en  ce  prince  le  playsir  de  l'immortalité! 

Or,  que  pouvoit-on  attendre  d'une  telle  modération  et  tempé- 
rance qui  fuy  estoit  naturelle,  sinon  une  perpétuelle  volonté  de 
n'offenser  personne,  et  de  rendre  à  chascun  ce  qui  luy  appartient, 
qui  est  ce  que  nous  appelions  justice?  Quand  l'a-t-on  jamais  veu 
mal-traitterou  offenser  personne?  Ses  domestiques  tesmoignent  que 
c'estoit  la  douceur  et  patience  mesme.  Quiconque  est  doux  à  l'en- 
droict  de  ses  domestiques,  l'est  beaucoup  plus  envers  les  autres.  Et 
de  fait  il  n'employa  jamais  sa  cholere  qu'en  la  guerre,  ou  pour  main- 
tenir le  respect  et  l'honneur  qui  luy  estoient  nécessaires  pour  faire  les 
grands  services  que  le  christianisme  attendrit  de  luy  ;  en  quoy  il 
imitqit  les  abeilles ,  qui  font  le  miel  pour  les  amys ,  et  picquent  vi- 
vement leurs  ennemys. 

Il  ne  craignoit  rien  tant  que  de  voir  entrer  en  ses  coffres  ou  des 
exactions  indeues,  ou  des  deniers  mal  acquis ,  ou  l'or  du  sanctuaire  : 
au  contraire,  il  en  faysoit  sortir  beaucoup  de  bonnes  et  de  belles 
aumosnes  pour  les  pauvres,  et  de  grandes  liberalitez  pour  les  autres. 
Il  ne  s'attnbuoit  rien  de  ses  richesses ,  que  la  puissance  de  les  dis- 
penser, sçachant  bien  que  la  lueur  de  l'or  et  celle  de  l'espée  ne 
nous  doivent  non  plus  esbloûyr  l'une  que  l'autre. 

Quant  à  l'honneur  et  le  respect ,  u  en  rendoit  soigneusement  à 
un  chascun  ce  qu'il  sçavoit  luy  en  appartenir,  et  n'en  faysoit  perdre 
à  aucun,  pour  peu  que  ce  fust,  ny  par  médisance  ny  par  outrage. 
Bref,  il  rendoit  à  l'Eglise  beaucoup  de  révérence,  au  roy  beaucoup 
d'honneur  et  d'obeyssance ,  à  son  maryage  beaucoup  de  fldellité,  et 
aux  princes  une  ouverte  et  aggreable  conversation ,  aux  moindres 

4  Pierre  Bertius  naquit  à  Beveren,  petit  village  de  Flandres,  le  44  no- 
vembre 4565,  apprint  les  lettres  grecques  et  latines  en  Angleterre,  revint 
dans  les  Pays-Bas  se  perfectionner,  et  enseigna  depuis  avec  resputation  à 
Leiden  et  ailleurs.  Il  voyagea  en  Allemagne,  en  Pologne  et  en  Bohême,  puis 
revint  à  Leiden  professer  pendant  vingt-six  ans.  Chargé  de  la  bibliothèque 
publique ,  il  la  mit  dans  Tordre  où  elle  est  aujourd'huy.  Il  fut  déposé  pour 
avoir  donné  dans  les  sentimens  d'Arminius,  chez  ses  remontrans,  et  fut 
obligé  de  sortir  de  Hollande.  Il  se  fit  catholique  à  Paris  en  4620  ,  et  y  mou- 
rut en  4629 ,  ayant  esté  nommé  par  Louis  XIII  son  cosmographe.  Il  fut  en- 
terré dans  l'église  des  Carmes  déchaussés. 
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une  grande  douceur  et  debonnaireté,  à  sa  famille  une  grande  affec- 
tion ,  avec  une  paix  et  tranquillité  admirables. 

Quant  à  la  pieté  envers  nostre  Bon  Dieu ,  qui  est  le  souverain 
bien  de  nostre  ame,  c'estoit  le  rendez-vous  de  toutes  ses  pensées, 
et  le  centre  de  toutes  ses  imaginations.  A  ce  sainct  autel  de  la  reli- 
gion il  avoit  consacré  son  ame,  voué  son  corps  .dédié  toute  sa  for- 
tune, et  pouvoit  bien  dire  avec  ce  grand  roy  :  Deus,  docuisti  me  à 
juventute  rnea*,  In  te  vrojectus  sum  ex  utero7;  car  si  nous  consi- 
dérons les  dcsyrs  de  la  jeunesse ,  ce  n'ont  esté  que  les  fleurs  des 
fruicts  qu'il  a  fait  paroistre  en  son  pleyn  aage.  La  louange  d'avoir 
esté  dés  lors  tres-cnrestiennement  eslevé ,  ne  luy  est  point  parties 
culiere,  mais  commune  à  tous  les  princes  et  princesses  ses  frères  et 
sœurs;  tesmoins  les  années  de  virginité,  de  maryaçe  et  de  viduité 
de  Louise  de  Lorraine ,  tres-chrestienne  et  tres-pieuse  reyne  de 
France  et  de  Pologne  d'neureuse  mémoire ,  miroir  de  la  pieté,  et 
idée  des  princesses  de  nostre  aage,  de  laquelle  je  vous  ay  veu,  ô Pa- 
ris, unanimement  admirer  la  religion,  bumilité  etebarité.  Tesmoin 
encore  le  tres-vertueux  cardinal  de  Yaudemont,  la  vie  duquel  n'a 
esté  qu'un  recueil  de  toutes  les  vertus  qu'on  peut  désirer  en  un 
grand  prélat,  auprès  duquel  je  pourrais  mettre  M.  de  Verdun,  si  la 
louange  des  vivans,  pour  juste  qu'elle  puisse  estre,  n'estoit  subjette 
au  soupçon  del'interest  et  delà  flatterie.  Tesmoin  aussi  le  comte  de 
Ghaligny ,  lequel  ayant  consacré  le  printems  de  ses  plus  belles  an- 
nées I  la  pieté ,  a  peu  après  rendu  le  fruict  d'une  tres-saincte  mort 
au  retour  de  plusieurs  braves  exploits  par  lui  exécutez,  en  la  saincte 
guerre  de  Hongrie ,  sous  la  conduitte  et  à  l'imitation  de  ce  sien 
frère. 

Hais  la  louange  d'avoir  si  bien  nourry  ses  premières  inclinations 
à  la  vertu ,  parmy  tant  de  rencontres  et  d'occasions ,  doit  estre  fort 
considérée  en  ce  prince,  veu  que,  comme  nous  avons  desjà  dit.  ny 
la  Cour,  ny  la  guerre ,  ennemyes  jurées  de  la  dévotion ,  quoy  qu  ay- 
dées  des  secrettes  amorces  de  la  jeunesse,  beautez  et  commodité* 
de  cest  excellent  prince ,  ne  peurent  jamais  rien  gaigner  dessus  son 
ame ,  laquelle  il  maintenoit  tousjours  pure  parmy  tant  d'infections. 
Chose  à  la  vérité  admirable,  que  l'on  ne  luy  voyoit  passer  une 
journée  sans  ouyr  la  saincte  messe ,  si  une  nécessité  extresme  ne 
l'en  empeschoit,  sans  dire  l'office  de  Nostre-Dame  et  son  chapelet, 
sans  faire  l'examen  de  sa  conscience  et  le  soir  et  le  matin ,  mettant 
ordre ,  comme  grand  capitaine  qu'il  estoit ,  aux  sentimens  de  son 
ame ,  pour  la  garder  de  la  surprinse  de  ses  ennemys. 

Mais  je  l'eusse  bien  voulu  voir  après  ceste  action ,  quand  se  re- 
présentant la  nécessité  de  la  mort,  il  baysoit  plusieurs  fois  la  terre, 
comme  rendant  hommage  à  celle .  laquelle  par  après  es  occasions 
delà  guerre  il  bravoit,  mesprisoit  et  fouloit  à  ses  pieds.  Ces  exer- 
cices ordinaires  luy  servant  comme  d'une  continuelle  préparation 
à  la  communion ,  il  n'oublioit  pas  aux  festes  solemnelles  de  faire 
une  entière  reveuê  de  toutes  ses  actions,  pour  s'espreuver  soy-mesme 
avec  une  sévérité  extresme,  &  celle  fin  de  recevoir  plus  dignement  le 

1  Mon  Dieu ,  vous  m'avez  instruict  dés  ma  jeunesse  (Ps.  lxx,  v.  47). 
1  J'ay  esté  mis  entre  vos  bras  en  sortant  du  sein  de  ma  mère  (Ps.  xxi,4f). 
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tres-sainct  sacrement  de  l'Eucharistie  auquel  il  avoit  une  dévotion 
inestimable,  se  croyant  beaucoup  plus  asseuré  de  la  victoire  en 
guerre,  quand  il  rencontroit  ou  attaquoit  les  ennemys  de  l'Eglise  ; 
le  jeudy ,  pour  estre  l'institution  de  ce  sainct  sacrifice ,  ou  bien  le  sa- 
medy,  jour  que  nos  pères  ont  destiné  à  l'honneur  de  Nostre-Dame. 

Je  laisse  à  part  les  confessions  et  communions  qu'il  faysoit  allant 
à  la  guerre ,  puisque  ceux  qui  s'exposent  au  danger  du  trespas  sont 
obligez  de  se  confesser  et  mettre  en  bon  estât,  s  ils  ne  veufent  que 
la  mort  temporelle  soit  suivie  de  l'éternelle.  Au  surplus  il  vouloit 
que  les  choses  sacrées,  et  particulièrement  les  parolles  de  lasaincte 
Escriture,  fussent  tenues  en  respect  et  dévotion,  et  ne  s'offensoit 
jamais  tant  que  quand  il  oyoit  tirer  en  sens  profane  les  mots  que  le 
Sainct-Esprit  a  donnez  pour  nostre  sanctification.  Ouyr  jurer  et 
blasphémer  le  sainct  nom  de  Dieu  luy  estoit  un  mal  insupportable. 
Bref,  il  pouvoit  bien  dire  avec  cest  autre  prince  :  Et  anima  mea 
il  H  vivet*  .  Adhœsit  anima  mea post  te*. 

Mais  où  vays-je  ?  Ne  sçays-je  pas  en  quel  danger  de  naufrage  je 
me  précipite,  me  hazardant  à  de  telles  louanges?  Je  cours  bien 
encore  une  plus  grande  fortune,  si  je  cingle  en  ceste  mer  sans  fond 
et  sans  fin  des  vertus  et  généreux  exploits  de  ce  prince.  Si  je  vo- 
guois,  par  manière  de  dire,  sur  l'infinité  de  yos  louanges,  ô  grand 
Duc,  j'aurois  beau  naviguer  à  voile  françoise ,  je  chercherais  terre 
en  vain  :  aussi  suis-je  si  jaloux  de  vostre  gloire ,  que  je  serais  bien 
marry  qu'on  pust  treuver  quelque  fin  au  los  de  vos  mérites. 

Puisque  vous  attendez,  Messieurs,  que  je  continue,  et  qu'il  le 
faut,  je  diray  que  quant  à  ses  biens  temporels,  ils  estoienl  tous 
dédiés  au  service  de  la  religion  catholique  :  tesmoins  les  bastimens 
d'églises ,  monastères ,  chapelles  et  services  bastis  et  fondés ,  ores 
en  l'honneur  du  Sainct  Sacrement,  ores  en  l'honneur  de  la  Vierge, 
de  laquelle  il  estoit  si  dévot ,  qu'il  ne  sçavoit  jamais  auprès  de  luy 
aucune  église  ou  chapelle  dédiée  à  ceste  Thresoriere  de  grâces,  qu'il 
ne  la  visitast,  et  n'y  eslargist  quelque  aumosne.  Il  a  basti  à  ses  des- 
pens  les  monastères  des  Pères  Capucins  et  Minimes  de  Nantes, 
comme  très- dévot  aux  bien-heureux  SS.  François ,  desquels  il  avoit 
receu  plusieurs  faveurs  signalées ,  et  nommément  mademoiselle  sa 
fille,  qu'il  obtint  par  l'intercession  de  sainct  François  d'Assise.  Il  n'a 
pas  peu  obligé  la  Bretagne  d'y  avoir  planté  ces  deux  pépinières  de 
saincteté  et  pieté.  Mais  cecy  estant  à  la  vue  d'un  chascun,  comme 
aussi  les  aumosnes  publiques  que  les  grands  font  pour  le  bon 
exemple  qu'ils  doivent  aux  moindres ,  il  faysoit  plusieurs  autres  au- 
mosnes secrettes  de  l'argent  qu'il  reservoit  pour  ses  menus  playsirs. 
Ce  fut  avec  ceste  mesme  dévotion  d'employer  tous  ses  biens  au 
service  de  Dieu,  qu'il  mena  bon  nombre  de  cavalerie  à.  ses  despens 
au  premier  voyage  qu'il  fit  en  Hongrie. 

Je  dy  donc  que,  quelque  jeune  qu'il  ayt  esté,  estant  accompaigné 
et  doué  des  vertus  susdites,  il  a  tousjours  fait  recognoistre  et  re- 
marquer en  luy  de  grandes  arrhes  de  sa  pieté  et  prudence  à  venir  : 
prudence  tant  requise  en  un  chef  de  guerre ,  comme  chascun  sçayt , 

1  Mon  ame  vivra  pour  lui  (Ps.  xxii  ,  9). 

*  Mon  ame  s'est  attachée  à  vous  (£5.  lui  ,  9). 
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attendu  qu'elle  est  la  mémoire  des  choses  passées ,  le  jugement 
des  futures,  et  la  disposition  des  présentes. 

Que  restoit-il  donc  à  ce  prince  pour  dédier  à  Dieu ,  sinon  son 
corps  et  sa  vie  ?  Ce  qu'il  fit  par  le  désir  continuel  qu'il  eut  dés  sa 
tendre  jeunesse  de  faire  la  guerre  contre  les  infidelles  :  désir  que 
Dieu  luy  a  fait  la  grâce  d'assouvir  avec  la  gloire  que  la  Hongrie  et 
tout  le  christianisme  scaytettesmoigne.  Hais  cependant,  si-tost  que 
ï'aage  le  luy  permit ,  il  ne  laissa  passer  aucune  occasion  de  s'em- 
ployer aux  armes ,  qu'il  n'ayt  embrassée  avec  beaucoup  d'honneur 
et  de  mérite ,  comme  à  la  charge  faite  à  Dormien  contre  les 
Reystres,  en  Brou  âge,  à  la  Fere,  et  partout  ailleurs,  mesrae  an 
siège  d'Issoire,  où,  commandant  à  l'une  des  batteries,  il  donna  un 
signe  très-certain  de  sa  grandeur  future  en  la  profession  des  armes. 
Depuis  lequel  tems  jusques  à  ce  qu'il  alla  chercher  de  nouveaux 
lauriers  jusques  à  l'un  des  coings  du  septentrion,  il  s'est  trouvé, 
selon  la  diversité  des  occurrences ,  en  plusieurs  sièges ,  assaillant 
et  deffendant -  en  diverses  armées,  rencontres  et  batailles ,  où  Dieu 
l'a  tellement  favorisé,  que  jamais  il  n'a  conduict  aucune  entreprise 

Îu'elle  n'ayt  esté  suivie  d'une  heureuse  victoire  ;  dont  j' au  rois  à 
ire  de  luy  beaucoup  plus  de  choses  que  le  tems  qui  m'est  preflx, 
voire  que  la  vie  d'un  homme  ne  pourroit  suffire  à  reciter  :  mais  je 
ne  puis  sinon  esbaucher  et  desseigner  grossièrement  l'idée  d'un 
généreux  prince  chrestien,  que  le  grand  duc  de  Mercœur  a  expri- 
mée en  soy-mesme  par  tant  de  vertus  et  de  braves  exploits  d'armes 
qu'il  a  produits. 

Et  combien  que  je  puisse  dire  icy  en  termes  généraux  et  d'une 
haleyne ,  qu'en  toutes  les  parties  de  sa  vie  il  a  fait  paroistre  en  luy 
toutes  les  qualitez  qui  se  peuvent  désirer  en  un  grand  prince  pour 
le  rendre  parfaict  ;  toutesfois,  pour  parler  plus  distinctement,  il  me 
sera  plus  à  propos  de  ne  vous  faire  plus  attendre  la  monstre  de  la 
pièce,  laquelle  comme  elle  a  esté  la  dernière  de  sa  vie ,  a  aussi  esté 
la  plus  glorieuse  pour  luy,  la  plus  aggreable  pour  sa  mémoire ,  et 
la  plus  utile  à  la  république  chrestienne  ;  et  en  laquelle,  comme  en 
une  riche  tapisserie ,  vous  verrez  la  tissure  d'autant  de  feicts 
d'armes  et  de  vertus ,  que  l'œil  de  vos  entendemens  en  sçauroit 
désirer. 

Le  croissant  de  Mahomet  grossissoit  si  fort  en  Hongrie  qu'il  sem- 
bloit  se  vouloir  rendre  pleyne  lune ,  et  sous  sa  maligne  influence 
faysoit  descheoir  nos  forces  et  presque  nos  courages.  On  ne  parloit 
plus  que  des  progrez  de  l'armée  turquesque  et  de  son  cimeterre  t 
quand  le  vray  Soleil  de  justice  suscita  ce  vaillant  et  généreux 
prince,  qui,  volontairement  et  librement,  je  ne  diray  pas  seule- 
ment de  gayeté ,  mais  encore  de  pieté  de  cœur,  part  de  son  pays , 
et ,  comme  un  autre  Machabée .  se  rend  en  l'armée  chrestienne  au 
commencement  du  mois  d'octobre,  Tannée  1599.  Et  sçachant  que 
l'ennemy  s'approchoit  avec  une  armée  de  cent  cinquante  mille 
hommes  pour  assiéger  Strigonie,  ville  très-importante,  il  Palla 
incontinent  visiter,  et  l'asseura  si  bien  de  sa  présence  (par  l'offre 
qu'il  fit  de  s'y  enfermer,  et  l'ordre  qu'il  donna  pour  la  conservation 
des  forts  qu'on  esloit  sur  le  poinct  d'abandonner)  que  les  ennemys 
estant  advertys  de  son  arrivée  et  resolution,  changèrent  de  dessein. 
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et  tirèrent  d  roi  et  contre  nostre  armée ,  à  la  teste  de  laquelle  ils 
trouvèrent  tout  aussi-tost  ce  grand  prince,  qui  leur  eust  fait  dés 
lors  ressentir  les  efforts  de  sa  présence,  s'il  eust  eu  autant  de  pou- 
voir et  de  commandement  en  l'armée  chrestienne  qu'il  y  en  a  eu 
depuis,  ainsi  qu'il  fut  recogneu  par  la  perte  des  occasions  qni,  selon 
son  ad  vis,  dévoient  estre  embrassées. 

De  quoy  l'empereur  bien  adverty  désira  le  voir;  si  qu'il  luy  fit 
prendre  le  chemin  de  son  retour  par  Pragues,  où  il  le  receut 
avec  fort  grand  accueil  :  et  ayant  recogneu  par  ce  premier  essay 
l'excellente  valeur  et  prudence  de  ce  prince ,  il  le  fit  son  lieutenant 
gênerai ,  et  luy  en  envoya  les  patentes  jusques  en  ceste  ville  de 
Paris  »  où  il  estoit  de  retour  de  son  premier  voyage.  Avant  que  de 
les  accepter,  il  les  présenta  au  roy,  a  Pobeyssance  duquel  il  avoit 
tant  voué  d'affection  et  de  service ,  qu'il  n  estnnoit  rien  d'honno- 
rable  que  ce  qui  seroit  autborisé  de  ses  commandemens.  Sa  Majesté, 
comme  tres-chrestienne,  luy  permit  d'accepter  ceste  charge  si  belle 
et  si  digne  du  nom  françois. 

Nostre  nouveau  gênerai  va  doneques  en  Hongrie  pour  la  seconde 
fois,  et  tira  droit  à  Vienne,  et  de  là  à  Javarin ,  où  estoit  l'armée 
chrestienne  composée  seulement  d'environ  treize  mille  hommes, 
où  il  fut  receu  et  recogneu  lieutenant  gênerai  de  l'empereur,  et  mis 
en  possession  de  sa  charge  par  l'archiduc  Matthias,  frère  de  l'em- 
pereur. 0  journée  bien-heureuse  pour  la  Hongrie ,  et  pour  toute  la 
chrestienté  1 

A  peyne  estoit-il  arrivé ,  que  voyant  Canise  assiégée  de  six  ou 
sept  vingt  mille  Turcs,  après  avoir  soigneusement  mis  ordre  à  tout 
ce  qu'il  jugeoit  à  propos  pour  son  dessein  y  et  surtout  ayant  tiré 

Sromesse  des  princes  et  seigneurs  du  pays ,  qu'il  auroit  la  commo- 
ité  des  vivres  nécessaires  pour  l'entretenement  de  son  armée ,  la 
teste  eslevée  en  la  confiance  qu'il  avoit  en  son  Dieu,  il  la  baissa  par 
après  contre  Pennemy  ;  s'achemine  contre  ceste  puissante  armée , 
et  de  son  premier  effort  en  emporte  une  partie  gui  l'attendoit  avec 
force  canons  sur  les  avenues  et  passages  en  un  lieu  fort  avantageux 
pour  l'ennemy,  et  où  ils  s'estoient  fort  bien  retranchez.  Le  champ 
de  bataille,  les  canons ,  les  drapeaux  demeurent  neantmoins  au 
nostre  pour  la  bien-venue  de  ce  grand  gênerai ,  dont  le  Turc  es- 
tonné  de  se  voir  battu  d'un  si  petit  nombre  de  chrestiens  9  eust 
indubitablement  levé  dés  l'heure  le  siège ,  si  la  nuict  avec  son  obs- 
curité n'eust  empesché  le  progrez  des  armes  de  ce  grand  conducteur. 
Le  jour  suy vaut  le  Turc  voulant  recouvrer  ce  qu'il  avoit  perdu , 
ne  fit  qu'augmenter  sa  honte  par  la  perte  qu'il  fit  de  sept  mille 
autres  Turcs,  et  d'un  fort  où  l'on  treuva  treize  autres  pièces  de 
canons  qui  servirent  depuis  contre  l'ennemy  pendant  sept  jours  en- 
tiers que  nostre  gênerai  garda  le  champ  de  bataille  qu'il  avoit 
gagné,  lequel  il  eust  conservé  davantage,  si  la  nécessité  des 
vivres  qui  survint  par  la  faute  de  ceux  du  pays  qui  manquèrent  à 
leur  promesse ,  n'eust  donné  subjet  aux  gens  du  conseil  de  l'empe- 
reur, et  à  toute  l'armée ,  de  le  presser,  voir  contraindre ,  par  leur 
importunité,  de  se  retirer;  ce  que  neantmoins  il  ne  voulut  faire 
eu  ils  ne  luy  eussent  donné  leurs  advis  signez.  Si  que  Ton  peut  bien 
dire  que  si  ce  grand  gênerai  eust  esté  secouru  de  vivres  par  ceux 

8  François.  —  2  43 
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Sii  le  dévoient  faire,  comme  il  secourait  la  ville  par  ses  armées, 
le  eust  indubitablement  esté  conservée  :  Etnunc,  Trojas,  stores; 
Priamiqw  arx  alta ,  maneres *  ;  puisque  pendant  tout  le  tems  que 
nostre  armée  demeura  en  ce  champ  de  bataille  (qui  n'estoit  es- 
loigné  de  la  ville  que  d'une  portée  de  canon ,  et  que  d'une  mous- 
quetade  du  camp  et  retranchement  de  l'ennemy)  il  ne  fut  fait  au- 
cun effort,  ny  tiré  un  seul  coup  de  canon  contre  la  ville. 

Hais,  mon  Dieu,  qu'il  faysoit  bon  voir  ce  grand  gênerai  demeu- 
rer à  la  queue  de  son  armée,  qui  estoit  presque  destituée  de  tous 
ses  autres  chefs ,  et  reduicte  à  six  ou  sept  mille  hommes  ,  la  faim 
ayant  fait  retirer  le  reste,  et  amuser  le  Turc  car  escarmouches, 
pendant  qu'elle  faysoit  sa  retraitte  l'espace  de  cinq  à  six  lieues ,  et 
jusques  à  ce  qu'il  l'eust  entièrement  dégagée  d'une  grande  quan- 
tité de  mauvais  passages,  combattant  tantost  à  pied ,  tantost  à 
cheval;  se  treuvant  ores  en  teste  de  l'a vant-garde ,  ores  à  la  queue 
de  l'arriere-garde ,  faysant  l'office  non-seulement  de  gênerai ,  mais 
de  maréchal  de  camp ,  de  gênerai  d'artillerie ,  de  sergent-major, 
de  colonel  :  et  bref ,  ayant  lu  y  seul  sur  les  bras  le  faix  et  charge 
de  ceste  périlleuse  et  tant  admirable  retraitte  en  laquelle  Use 
treuve  plusieurs  fois  aux  mains  et  meslée ,  donnant  secours  aux 
siens,  signamment  en  une  assistance  fort  remarquable  qu'il  donna 
à  son  arriere-garde ,  laquelle  s'en  alloit  desconfite  par  la  furieuse 
charge  de  cinquante  mille  chevaux  turcs ,  guoy  que  courageuse- 
ment combattus  par  le  vaillant  comte  de  Ghaligny  sous  les  heureux 
auspices  de  son  frère  et  gênerai,  qui  le  secourut  enfin  si  à  propos, 
que  les  Turcs  battus  et  repoussez  firent  les  premiers  une  autant 
honteuse  retraitte  que  celle  de  nostre  armée  fut  glorieuse  pour  avoir 
esté  faite  avec  une  poignée  de  gens,  que  nostre  gênerai  sauva  et 
garantit  heureusement  des  efforts  d'une  si  effroyable  multitude, 
avec  le  butin  de  plusieurs  pièces  de  canon. 

Au  retour  de  cest  exploit ,  estant  arrivé  à  Vienne  au  mois  de  no- 
vembre ,  l'empereur  le  retint  tout  l'hyver  et  rompit  le  dessein  qu'il 
avoit  de  venir  visiter  les  siens  en  France,  afin  de  s'en  servir  et 
prendre  avec  luy  les  resolutions  de  ce  qu'il  falloit  faire  pour  l'an- 
née suivante  :  en  laquelle  environ  la  fin  d'aoust  ce  prince  mit  aux 
champs  son  armée  qui  pouvoit  estre  de  dix-sept  ou  dix-huit  mille 
hommes,  et  tira  droit  à  Comor;  et  peu  après  faysant  courir  le 
bruict  d'aller  assiéger  Bude ,  après  avoir  usé  de  plusieurs  beaux 
stratagèmes ,  enfin  il  se  logea  devant  la  ville  neufve  et  à  la  portée 
du  canon  d'Albe-Royale,  ville  principale  de  la  Basse-Hongrie  ;  saysit 
toutes  les  avenues ,  s'y  retranche  et  dresse  sa  batterie ,  et  l'attaque 
si  furieusement  de  tous  costez ,  se  mettant  luy-mesme ,  avec  cin- 
quante chevau-legers  françois ,  à  la  teste  d'un  régiment  d'infan- 
terie si  à  propos  et  si  vaillamment,  faysant  office  de  capitaine  et  de 
soldat  tout  ensemble,  que  les  ennemys,  après  avoir  longtems 
rendu  combat,  perdent  enfin  autant  de  leur  courage  que  nostre 

1  Maintenant,  ô  Troye,  vous  subsisteriez;  et  vous,  haute  forteresse  de 
Priam ,  vous  ne  seriez  pas  encore  destruite. 
Une  autre  édition  porte  : 

Trojaque ,  nunc  stores  ,  etc.  (Virg.,  Mneid.  1.  ir,  v.  56.) 
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gênerai  en  donnoit  aux  siens ,  qui  le  voyant  à  leur  teste ,  lorcent 
Fennemy  et  le  meinent  battant  jusques  à  la  porte  de  la  vieille  ville , 
les  murailles  de  laquelle  ayant  luy-mesme  recogneués,  et  depuis  fait 
battre  jusques  à  ce  qu'il  y  eust  brèche  raysonnable ,  il  présente 
Passant  qui  fut  bravement  sousteuu  par  les  assiégez ,  jusques  à  ce 

Sue  ce  grand  prince  se  présentant  avec  ses  genlils-hommes  armez 
e  toutes  pièces ,  anima  tellement  les  assaillaos ,  que  Fennemy  fut 
contraint  d'abandonner  la  brèche,  et  se  treuva  si  fort  pressé, 
qu'une  grande  quantité  de  Turcs  se  précipita  dans  les  fossez ,  et 
1  autre  partie  se  retira  dans  les  maysons  où  estoit  leur  poudre,  aux- 

âuelles  ayant  mis  le  feu  par  desespoir,  ils  firent  mourir  plusieurs 
es  nostres  avec  eux.  Le  bascha  qui  y  commandoit  et  qui  s'estoit 
retiré  dans  le  palais  avec  mesme  dessein ,  ayant  demandé  et  obtenu 
la  vie  pour  luy  et  pour  les  siens,  demeura  prisonnier,  et  par  mesme 
moyen  grande  quantité  de  chrestiens  qui  estoient  prisonniers  dans 
la  ville,  receurent  liberté  par  la  main  de  ce  brave  vainqueur,  lequel 
ayant  asseuré  les  affaires  de  ceste  grande  ville,  y  laissa  Sterem- 
berg,  colonel  allemand ,  et  s'en  esloigna  d'une  ou  deux  lieues  pour 
rafraischir  son  armée ,  et  attendre  celle  de  Fennemy,  qui  s'appro- 
choit  pour  l'attaquer  ou  reprendre  la  ville. 

C'est  ainsi,  Messieurs,  que  ce  grand  guerrier,  autant  digne  d'estre 
surnommé  Mars  que  Mercœur,  n'entreprenoit  pas  ce  gui  estoit 
facile,  mais  facilitent  ce  qu'il  entreprenoit  :  ce  que  je  dy  pour  l'impor- 
tance et  force  d'Albe-Royale,  en  laquelle  autresfois  les  roys  de  Hon- 
grie estoient  couronnez  et  ensepulturez;  place  si  forte,  que  le  grand 
Soliman  amena  en  personne  deux  cent  mille  hommes  pour  la 
prendre ,  et  si  ne  s'en  peut  rendre  maistre  qu'après  un  siège  de  trois 
mois,  et  par  composition,  il  y  a  environ  soixante  ans,  durant  les- 
quels elle  a  tellement  esté  fortifiée ,  que  trois  divers  sièges  d'ar- 
mées chrestiennes  y  ayant  esté  longtems,  n'en  ont  rapporté  que  de 
la  perte  et  du  dommaige  jusqu'à  ce  que  nostre  trespassé,  qui  estoit 
de  la  race  de  ceux  par  lesquels  souvent  salus  facta  est  in  Israël  ', 
comme  il  est  dit  des  Machinées,  y  porta  son  espée,  son  courage  et 
sa  prudence  pour  s'en  rendre  heureusement  le  maistre  en  moins  de 
douze  jours,  Dieu  luy  ayant  réservé  cester  conqueste ,  et  la  déli- 
vrance des  os  sepulturez  des  anciens  roys  de  Hongrie,  avec  lesquels 
il  avoit  l'extraction  commune  de  la  grande  mayson  de  Saxe. 

Or  l'ennemy  s'approchoit.  faysant  démonstration  de  tirer  droit  à 
Albe-Royale  pour  la  reprendre,  comme  il  en  avoit  l'ordre  et  pensoit 
le  pouvoir  aysement  faire ,  d'autant  que  les  munitions  de  guerre  et 
les  vivres  avoient  esté  presque  consommez  par  le  feu,  et  une 
grande  partie  des  murailles  ruynées  tant  par  la  batterie  des  nostres 
que  par  les  mines  des  siens.  Mais  nostre  gênerai  le  sçachant,  fit 
aussi  de  son  costé  rapprocher  son  armée,  et  ayant  prins  avec  soy 
environ  six  vingts  chevaux  françois,  s'advança  jusques  dans  la  ville 
de  laquelle  il  ne  pouvoit  abandonner  le  soing ,  pour  la  visiter  et 
asseurer  :  mais  il  n'y  fust  pas  plustost  qu'elle  fut  investie  de  huict 
mille  chevaux,  suivis  d'un  gros  de  six  vingt  mille  hommes.  Nostre 
gênerai  fit  bien  faire  plusieurs  sorties  par  lesquelles  plusieurs  Turcs 

1  Par  lesquels  Dieu  a  sauvé  si  souvent  Israël  (i.  Mach.  v,  62). 
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furent  prisonniers  :  mais  cependant  ceste  effroyable  armée  se  loge 
entre  la  ville  et  nostre  armée,  laquelle  n'estoit  presque  plus  qu'un 
corps  sans  ame,  estant  privée  de  fa  présence  de  son  gênerai,  lequel 
neantmoins  ne  la  laissa  gueres  en  cest  estât  ;  car  ayant  donné  Don 
ordre  aux  affaires  de  la  ville,  voylé  et  favorisé  de  la  nuict  il  sort, 
et  se  vint  rendre  parmy  sa  cnere  troupe,  de  laquelle  il  fut  reçeu, 
et  notamment  de  l'archiduc  Matthias,  avec  une  joye  inestimable  qui 
fut  aussi  suivie  de  braves  et  signalez  exploits. 

Il  me  seroit ,  à  la  vérité ,  du  tout  impossible  de  vous  représenter 
par  parolles  la  valeur  et  prudence  avec  laquelle  ce  prince  attaquoit 
par  escarmouches  Tannée  des  ennemys,  désengageant  ceux  qui 
s'engageoient  témérairement ,  regagnant  les  forts  occupez  par  les 
Turcs,  faysant  paroistre  pendant  dix-sept  jours  entiers  que  les  deux 
armées  furent  presque  en  continuel  combat  un  parfaict  assemblage 
de  toutes  les  parties  requises  en  un  grand  chef  d'armée ,  et  prin- 
cipalement en  trois  grandes  journées  es  quelles  il  combattit  si  heu- 
reusement ,  qu'il  y  gagna  plusieurs  canons ,  et  fit  un  carnage  des 
Turcs  des  plus  signalez  qui  se  soit  fait  en  nostre  aage ;  auquelentre 
plusieurs  autres  chefs,  Mechmet  Ticala  bascha ,  le  bascha  de  Bude, 
et  Caiaïe  demeurèrent  morts ,  desquels  les  testes  furent  envoyées 

I)our  estre  baillées  en  eschange  de  plusieurs  chrestiens  :  après 
equel  exploit  nostre  armée  demeura  six  jours  à  la  campaigne;  et  le 
grand  duc  de  Mercœur,  ne  voyant  plus  aucun  ennemy  autour  de 
luy,  vint  avec  le  mérite  de  mille  palmes  et  d'autant  de  lauriers  en 
la  ville  de  Vienne ,  où  il  fut  receu  avec  la  joye ,  les  acclamations  et 
bénédictions  que  Ton  peut  penser,  et  avec  autant  d'appareil  que 
Ton  eust  sceu  faire  pour  l'empereur  en  cas  pareil. 

Mais  après  la  victoire  de  tant  d'ennemys  ce  grand  prince  ne  fust 
pas  pourtant  vaincu  de  la  vanité,  laquelle  bien  souvent  est  victo- 
rieuse des  autres  vainqueurs.  Il  sçavoit  que  les  fhiicts  des  belles  et 
sainctes  actions  c'est  de  les  avoir  faites ,  et  que  hors  de  la  vertu  il 
n'y  a  point  de  loyer  diçne  d'elle  :  c'est  pourquoy  il  n'en  desiroit 
point  d'autre  que  la  gloire  de  nostre  Dieu  ;  ce  qu'il  monstrolt  bien 
clairement  es  lettres  qu'il  escrivoit  à  madame  sa  femme;  car  il 
mettoit  tant  de  soing  de  rapporter  à  la  seule  gloire  de  Dieu  les  heu- 
reux succez  de  ses  armes,  qu'il  sembloit  mesme  n'en  vouloir  pas 
estre  estimé  l'instrument;  signe  certain  d'une  vraye  humilité,  et  non 
point  affectée,  puisqu'il  la  prattiquoit  à  l'endroict  de  celle  qui  n'estoit 
qu'un  autre  luy-mesme. 

Voylà  donc  quelque  chose  que  ce  grand  gênerai  a  fait  en  Hongrie; 
car  de  vouloir  dire  tout ,  ny  le  tems ,  ny  ma  voix ,  ny  le  lieu  ne  le 
permettent  pas  :  ce  sera  le  subjet  de  quelque  grand  maistre,  lequel 
tout  glorieux  de  l'heureuse  rencontre  d'un  si  riche  subjet,  pourra, 
comme  un  autre  Maron ,  dire  au  commencement  de  son  œuvre  : 
Arma  virumque  ccmo*. 

Mais  cependant  imaginez-vous  avec  moy,  je  vous  supplje,  un 

«  Virgile  a  commencé  ainsi  son  ^Enéide  :  Je  chante  les  armes  victorieuses 
ot  la  valeur  du  héros  troyen  qui  vint  le  premier  s'establir  en  Italie ,  et  faire 
la  conqueste  du  Latium ,  après  avoir  essuyé  mille  traverses  sur  mer  et  sur 
terre  par  la  cholere  des  dieux  et  la  jalousie  de  Junon. 
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prince  étranger  en  un  pays  lointain  ,  en  une  armée  composée  de  si 
grande  diversité  de  nations,  et  de  laquelle  la  moindre  partie  estoit 
Françoise.  Considérez  aussi  le  crédit  qu'il  s'estoit  acquis  :  voyez  l'ar- 
chiduc .  frère  de  l'empereur,  sous  sa  conduite  :  pensez  aux  grands 
faicts  d  armes  qu'il  a  exécutez  en  si  peu  de  tems  :  ressouvenez- vous 
de  la  puissance  de  l'ennemy  qu'il  a  deffaict,  de  l'inesgalité  de  ses 
forces  avec  la  monstrueuse  multitude  des  Turcs;  et  vous  admirerez 
l'immensité  des  mérites  de  ce  prince,  -mais  plutost  de  ce  grand 
miracle ,  duquel  nous  devons  bien  tous  remercier  le  grand  Dieu  des 
armées  qui  a  voulu  deffaire  ces  ennemys  par  le  bras  de  ce  prince , 
prenant  en  main  la  justice  de  sa  cause. 

Considérez  comme  avec  treize  mille  hommes  il  attaque  et  sur- 
monte cent  cinquante  mille  Turcs ,  renouvellant  les  miracles  des 
anciens  capitaines  Josué ,  Gedeon ,  David ,  les  Machabées ,  Gode- 
froy,  sainct  Louis,  Scanderberg,  et  du  bon  comte  de  Montfort.  Aussi 
ce  prince  renouvelloit  la  façon  chrestienne  de  venir  au  combat  ;  car 
il  ny  entroit  jamais  qu'après  avoir  demandé  le  secours  de  celuy  du- 
quel il  conduisoit  les  armées ,  auquel  il  faysoit  tousjours  de  saincts 
vœux  qu'après  le  succez  il  rendoit  fort  religieusement.  H  avoit  tous- 
jours^en  son  armée  des  Pères  Capuciens,  lesquels  portant  une 
grande  croix  9  non-seulement  animoient  les  soldats,  mais  aussi  après 
la  confession  générale ,  que  tous  catholiques  faysoienl  en  signe  de 
contrition ,  ils  leur  donnoient  la  saincte  bénédiction.  Mais  surtout 
c'estoit  une  chose  belle  de  voir  ce  gênerai  exhorter  ses  capitaines  à  la 
constance  ;  leur  remonstrer  que  s'ils  mouroient ,  ce  seroit  avec  le 
mérite  du  martyre  ;  et  parler  à  chascun  en  sa  propre  langue,  fran- 
çois,  allemand,  italien.  Quelles  merveilles .  si  telles  armées  sont 
suivies  de  si  grands  effectsl  A  la  vérité,  Guillaume  Tyrien  dit  que 
les  exploits  de  Godefroy  estoient  entièrement  semblables ,  et  qu  ils 
procedoient  d'une  pareille  conduitte. 

Dieu  avoit  donné  à  ce  grand  prince  un  cœur  pleyn  de  valeur,  un 
courage  invincible.  De  peur  que  ce  courage  se  relaschast  par  le 
repos ,  il  Ta  exercé  depuis  son  enfance  jusques  à  la  fin  par  des 
labeurs  et  dangers  continuels,  avec  tel  heur  neantmoins  que  tant  de 
bazardeuses  secousses  ne  luy  ont  esté  qu'une  eschole  de  vertu  et 
une  occasion  de  gloire.  Et  semble  certainement,  à  voir  le  progrez 
de  sa  vie ,  que  Dieu  luy  ayt  excité  exprès  ces  exercices ,  et  qu'enfin 
il  y  eust  appelle  tant  de  sortes  de  nations  pour  tesmoins,  à  celle  fin 
qu  elles  y  remarquassent  le  spectacle  d'une  extresme  valeur  et  d'un 
extresme  bonheur. 

Ah  l  que  les  François  sont  braves  quand  ils  ont  Dieu  de  leur  costé  ! 
qu'ils  sont  vaillans  quand  ils  sont  dévots  1  qu'ils  sont  heureux  à 
combattre  les  infidelles  :  Léo  qui  omnibus  insultât  animalibus , 
solos  pertimescit  gallos%%  disent  les  naturalistes.  C'est  grand  cas 
que  la  présence  de  ce  capitaine  françois  ayt  peu  arrester  la  course 

1  Cela  signifie  à  la  lettre  :  Le  lyon  qui  affronte  tous  les  animaux  ne  craint 
que  les  coqs.  Mais  il  y  a  une  équivoque  dans  le  mot  gallos ,  qui  veut  dire 
coq  et  François.  Ainsi  le  passage  latin  veut  dire  que  le  Turc,  que  l'on  peut 
comparer  à  un  lyon ,  et  qui  en  veut  à  tous  les  peuples ,  ne  redouble  que 
les  François. 


662  ORAYSON  FUNEBRE 

des  armes  turquesques ,  et  qu'à  son  aspect  leur  lune  se  soit  esclyp- 
sée.  Je  m'en  resjoilys  avec  vous ,  ô  belle  France  l  Et  loué  soit  nostre 
Dieu,  que  de  vostre  arsenal  soit  sorty  une  espée  si  Vaillante,  et  que 
l'empire  soit  venu  à  la  queste  d'un  lieutenant  gênerai  à  la  Cour  de 
vostre  grand  roy,  à  qui  crest  une  grande  gloire  d'estre  le  plus  grand 
guerrier  d'un  royaume  duquel  sortent  des  princes  qui ,  au  reste  du 
monde ,  sont  estimez  et  tenus  les  premiers.  Aussi  plusieurs 
estiment  que  ce  sera  un  de  vos  roys,  ô  France,  qui  donnera  le 
dernier  coup  de  la  ruyne  à  la  secte  de  ce  grand  imposteur 
Mahomet. 

Enfin  donc  ce  grand  prince ,  après  avoir  tant  soustenu  de  travaux 
pour  la  foy,  et  fait  tant  de  dommaiges  à  l'ennemy  d'icelle ,  passa  de 
Vienne  à  Pragues  où  il  print  congé  de  l'empereur ,  désirant  revenir 
en  France  visiter  les  chères  arrhes  qu'il  y  avoit  laissées.  Mais  estant 
à  Nuremberg,  il  fut  saysi  d'une  fièvre  çestilente ,  laquelle  jettant 
le  pourpre  luy  fit  cognoistre  dés  le  troisiesme  jour  quelle  devoit 
finir  ses  peynes  et  labeurs,  et  qu'elle  luy  serviroit  de  barque  pour 
passer  le  trajet  de  ceste  mortalité.  Mais  parce  que  la  vie  doit  estre 
comme  une  imaige  dont  toutes  les  parties  doivent  estre  belles,  et 
que  la  conclusion  est  la  plus  remarquable  partie  de  l'œuvre, 
voyons  un  peu  ,  je  vous  en  supplie ,  quelle  fin  eut  une  si 
belle  vie. 

A  la  vérité  c'est  une  tromperie  par  trop  affectée  qu'une  oublyance 
volontaire  de  ce  passage,  puisque  la  nature  ne  fait  grâce  à  personne 
de  sa  nécessité.  C'est  pourquoy  l'homme  prudent  ordonne  chaçue 
journée  comme  devant  estre  la  dernière  de  sa  vie;  laquelle  ne  doit 
estre  qu'une  continuelle  disposition  à  faciliter  ce  passage;  duquel 
ce  grand  prince  se  voyant  proche ,  après  l'avoir  tant  et  tant  attendu, 
il  n'eut  pas  beaucoup  de  peyne  à  s'y  résoudre  et  à  se  resigner  en- 
tièrement: car  nesçachant  où  ceste  heure  Fattendoit ,  il  l'attendoit 
par  tout.  Et  pource,  la  voyant  proche  :  «  Or  sus,  dit-il,  Iodé  soit 
»  éternellement  en  la  terre  comme  au  ciel  mon  Dieu  ,  mon  Créa- 
»  teur  :  me  voicy  arrivé  par  sa  grande  miséricorde  à  la  fin  de  ceste 
»  vie  mortelle.  Sa  toute  bonté  ne  veut  pas  que  j'arreste  plus  lon- 
»  guement  parmy  tant  de  misères.  Je  luy  avois  fait  vœu  d'aller  à  sa 
»  saincte  mayson  de  Lorette  pour  y  honnorer  la  grandeur  de  sa 
*  Mère  ;  mais  puisqu'il  luy  playst .  je  changeray  le  dessein  de  mon 
»  voyage  pour  lionnorer  au  ciel  celle  que  ie  desirois  honnorer  sur  la 
»  terre.  »  Et  sur  ce  subjet  il  dit  un  monde  de  belles  et  pieuses  pa- 
rolles.  Puis  se  ressouvenant  qu'il  laissoit  à  madame  sa  femme  une 
jeune  princesse,  son  unique  fille ,  pleyne  de  bonté  naturelle  et  de 
tous  les  signes  qui  peuvent  présager  une  excellente  vertu  ,  il  s'en 
consola ,  et  se  resjoûyt  en  soy-mesme  de  luy  laisser  ce  gage  de  leur 
sainct  maryage,  et  réciproquement  de  laisser  à  sa  fille  une  dame  et 
mère ,  sous  la  douce  et  vertueuse  conduitte  de  laquelle  elle  ne  pou- 
voit  qu'espérer  de  surgir  au  port  qu'il  desiroit. 

Apres  lesquels  ou  semblables  discours  il  demanda  de  pouvoir 
ouyr  la  tres-saincte  messe.  Mais  parce  qu'il  n'y  a  aucun  exercice 
de  la  foi  catholique  à  Nuremberg,  l'on  lui  denya  ce  dernier  bien  qu'il 
desiroit  plus  que  tout  autre ,  toutefois  avec  mille  protestations  et 
excuses,  et  entre  autres  que  le  mesme  avoit  esté  refusé  à  la  revne 
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Elizabeth  quand  elle  vint  en  France.  Neantmoins  pour  tesmoigner 
le  respect  que  son  mérite  avoit  acquis  sur  tous  ceux  qui  se  disent 
chrestiens ,  il  fut  permis  à  son  aumosnier  d'aller  prendre  le  très- 
sainct  Sacrement  et  Viatique  en  quelque  église  catholique  pour  le 
luy  apporter  ;  et  particulièrement  d'autant  qu'il  avoit  résolu  de  se 
faire  porter  hors  de  la  ville  pour  l'aller  recevoir,  quand  mesme  il 
eust  aeu  advancer  son  trespas ,  tant  jl  desiroit  estre  refectionné  de 
céste  viande  céleste  et  divine,  l  aumosnier  ayant  donc  prins  ce  gage 
sacré  de  nostre  rédemption  au  lieu  le  plus  voisin  qu'il  peut ,  l'apporta 


de  vie ,  il  se  jetta  hors  de  son  lict ,  et  se  prosternant  en  terre ,  il 
adora  son  Sauveur,  pleyn  de  larmes,  de  parolles  dévotes ,  et  de 
mouvemens  religieux ,  luv  présente  son  ame  et  luy  dédie  son  cœur, 

{mis  le  reçoit  avec  toute  l'humilité  et  la  ferveur  que  sa  grande  foy 
uy  peut  suggérer  en  ce  dernier  passage.  Et  comme  l'on  void  que  le 
mouvement  naturel  est  tousjours  plus  fort  en  la  fin  qu'au  commen- 
cement .  aussi  sa  dévotion  et  pieté  en  ceste  dernière  action  fit  tout 
l'effort  de  ses  saincts  mouvemens.  H  vescut  jusques  au  treiziesme 
jour,  auquel  il  rendit  en  paix ,  et  envoya  son  esprit  à  Dieu  immédia- 
tement après  avoir  prononcé  ces  divines  parolles  :  In  manus  tuas, 
Domine,  commendo  spiritum  meum  :  redemisti  me,  Domine Deus 
veritatis*. 

Quand  je  dy  que  le  duc  de  Mercœur  est  decedé,  je  dy  aussi  un 
grand  duc  et  grand  prince  ;  mais  ce  qui  est  plus  que  tout  cela ,  et  où 
le  monde  ne  peut  atteindre,  je  dy  ensemble  un  grand  selon  Dieu , 
grand  en  foy  et  religion ,  grand  en  vertu  et  preudvhommie,  grand  en 
douceur  et  debonnaireté,  grand  en  mérites  et  bienfaicts ,  grand  en 
prudence  et  en  conseil ,  grand  en  resputation  et  honneur  devant  Dieu 
et  devant  les  hommes,  grand  en  toutes  sortes  de  manières.  Je  dy  le 
duc  de  Mercœur  un  des  remparts  de  la  chrestienté,  un  des  boule- 
vards de  l'Eglise,  un  des  protecteurs  de  la  foy,  guidon  du  Crucifix, 
terreur  des  Musulmans  et  Mahometans ,  support  des  affligez,  exem- 
plaire de  charité,  bref,  la  bénédiction  de  son  siècle.  0  trespas,  que 
tu  nous  prives  de  grandes  choses  1  si  nous  croyons  le  désir  des  siens  t 
voire  de  tous  les  gens  de  bien,  ce  grand  prince  a  fort  peu  vescu  :  si 
nous  mesurons  la  grandeur  de  ses  actions ,  il  a  assez  vescu  :  si  nous 
mesurons  la  misère  du  tems,  il  a  trop  vescu  :  si  nous  regardons  la 
mémoire  de  ses  beaux  exploits,  il  vivra  éternellement. 

Heureuse  fin  pour  le  concours  de  toutes  les  vertus  susdites ,  qui , 
comme  vrayes  amyes,  quand  les  forces  de  la  nature ,  quand  les  gran- 
deurs et  toutes  les  choses  l'ont  quitté,  ne  luy  ont  pas  failly  au  be- 
soin ,  se  rencontrant  toutes  ensemble  pour  lu j  faire  ce  dernier  office. 
Et  comme  il  advient  en  un  grand  fleuve  dont  l'embouchure  est 
estroite  qu'avec  plus  d'impétuosité  il  se  dégorge  en  la  mer,  ou  à 
l'arbre  qui  veut  mourir,  que  pour  la  dernière  fois  il  porte  du  fruict 
plus  que  l'ordinaire ,  les  vertus  qui  auparavant  faysoient  en  luy  leurs 

1  Seigneur,  je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains  :  vous  m'avez  rachepté , 
Seigneur  Dieu  de  vérité  (Ps.  xxx,  v.  6). 
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fonctions  à  part  tant  qu'il  a  vescu  en  ce  monde,  se  sont  icy  joinctes 
ensemble  pour  lui  faire  dire  avec  S.  Paul  :  Cùm  infirmor,  tune 
potens  sumU  pour  marcher  au  devant  de  luy,  et  lui  servir  de  fanal 
dans  les  ténèbres  du  trespas;  et  pour  faire  que  cest  arbre,  sur  les 
rameaux  duquel  tant  d'oyseaux  ont  reposé,  et  à  Pabry  duquel  tant 
d'animaux  ont  repeu ,  tombant  du  costé  du  midy,  c  est-à-dire  en 
estât  de  grâce  et  de  gloire ,  y  demeure  éternellement.  Heureux 
eschange  de  gaigoer  l'éternité  par  la  perte  de  si  peu  d'années! 

Que  vous  semble-t-il  maintenant,  Messieurs,  de  la  vie  et  dn 
decez  de  ce  prince?  Sa  vie  merite-t-elle  pas  d'estre  célébrée  par 
des  louanges  immortelles?  Vous  est-il  ad  vis  qu'il  faille  regretter  le 
trespas  de  celuy  qui  a  si  bien  vescu?  Il  a  receu  la  mort  de  bon  cœur, 
et  vous  en  voulez  détester  la  nouvelle  ?  Non ,  non  ;  quiconque  vous 
a  dit  qu'il  estoit  mort,  vous  a  trompez  :  ceux  qui  ont  si  bien  vescu 
n£  meurent  jamais.  Laissez  pleurer  David  sur  la  mort  de  son  Absa- 
Ion ,  lequel  est  mort  repreuvé.  Mais  consolez-vous  sur  le  trespas  de 
ce  prince  qui  n'est  pas  mort ,  mais  sauvé  de  la  mort.  Ne  pensez  plus 
à  sa  vie  pour  regretter  sa  mort,  mais  pensez  plutost  à  sa  mort  pour 
regretter  sa  vie  :  de  laquelle  si  vous  voulez  avoir  une  perpétuelle 
idée  devant  les  yeux,  et  en  conserver  un  brief  mémorial,  ressouve- 
nez-vous de  sa  devise  :  Plus  fidei  auàm  vitx  *. 

Il  eut  à  la  vérité  tousjours  plus  de  foy  que  de  Yie  :  car  sa  foy  fut 
tousjours  maistresse  de  sa  vie.  Il  ne  vivoit  que  de  foy  ;  son  ame 
estoit  la  vie  de  son  corps,  sa  foy  la  vie  de  son  ame.  Voyez  qu'il  De 
vit  qu'à  mesure  que  sa  foy  le  luy  permettoit,  sobre ,  juste  et  dévot. 
Voyez  qu'il  ne  fait  la  guerre  que  selon  que  la  foy  le  luy  suggère, 

I)our  la  religion  et  l'Eglise ,  en  vœux  et  dévotions.  Mais  il  nous  a 
aissé  ceste  saincte  devise  qu'il  a  tant  chérie  en  ce  monde,  montant 
en  l'autre  ;  car  le  mot  est  bon  pour  avoir  le  passage  au  ciel ,  mais 
il  ne  se  peut  dire  dès  qu'on  y  est  entré.  Vous  ressouvient-il  pas 
du  bon  Helie?  Le  chariot  ardent  l'enlevé,  et  le  transporte  au  ciel; 
mais  il  laisse  tomber  son  manteau  pour  son  disciple  Helisée.  Qui- 
conque est  entré  dans  les  saincts  domiciles  de  la  félicité ,  ne  peut 
avoir  le  manteau  de  la  foy  ;  car  tout  y  est  descouvert  :  la  clarté  y  est 
Si  grande,  qu'on  n'y  peut  rien  croire ,  d'autant  qu'on  y  voidtout. 
Au  lieu  donc  que  ce  prince  disoit  estant  icy  :  •  Plus  de  foy  que  de 
vie,  *  maintenant  il  chante  pour  cantique  :  «  Tout  de  vie ,  et  point 
de  foy.  »  Yoylà  donc  la  devise  de  ce  vaillant  et  généreux  prince, 
qu'il  nous  laisse  icy-bas.  Hél  qui  sera  ce  courageux  Helisée  qui  la 
recueillera  ?  Qui  sera  ce  brave  prince  qui,  marchant  sur  les  pas  de 
ce  grand  conducteur  d'armée,  avec  plus  de  foy  que  de  vie,  pour- 
suivra les  victoires  qu'il  a  si  bien  commencées  contre  les  ennemys 
du  Crucifix  ?  Permettez-moy  que  je  vous  expose  une  mienne  pensée. 
Si  l'esprit  de  ce  prince  a  quelque  soing  de  nous,  comme  il  n  en  faut 
pas  doubler,  je  croy  que  c'est  principalement  pour  le  désir  qu'il  a 

3 ue  quelqu'un  luy  succède  qui  puisse  comme  luy  porter  pour  sa 
evise  :  •  Plus  de  foy  que  de  vie;  »  car  au  reste  guel  soing  peut-il 
avoir  pour  ce  qui  est  au  monde?  De  madame  sa  femme  ?  Et  quoy  ! 

f  Lorsque  je  suis  foible  et  malade,  c'est  alors  que  je  suis  fort  (u.  Cor.  4*  40). 
'  Plus  de  foy  que  de  vie. 
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De  scay  l-il  pas  qu'estant  vertueuse  et  dévote ,  elle  se  sçaura  bien 
consoler  en  Dieu?  De  mademoiselle  sa  fille?  Et  quoy  I  ignbre-t-il  pas 

Îu'elle  a  une  dame  et  mère  qui  suppléera  le  manquement  du  père  ? 
e  rhonneur  de  sa  mayson?  Mais  il  a  laissé  tant  de  grands  princes 
3ui  le  sçauront  bien  maintenir,  voire  accroistret  mesme  à  la  faveur 
e  ce  grand  roy  qui  luy  a  rendu  tant  de  tesmoignages  de  ses  mé- 
rites pendant  sa  vie ,  et  tant  d'honneur  à  sa  mémoire  après  sa  mort. 
Non,  croyez-moy,  je  vous  supplie,  qu'il  n'a  point  de  plus  grand 
soucy  que  celuy  que  je  dy. 

H  semble  que  je  le  voy  nous  arraysonnant  avec  une  grâce  céleste 
presque  en  ces  termes  :  (juis  consurget  rnihi  adversùs  malignantes? 
aut  quis  stabit  mecum  adversùs  opérantes  iniquitatem  f  ?  Je  suis 
maintenant  en  ceste  vie  heureuse  ou  la  foy  n'arrive  point,  où  il  n'y 
a  plus  d'espérance  ;  car  la  clarté  a  chassé  la  foy  9  et  la  jotlyssance  a 
banny  l'espérance.  Je  voy  ce  que  j'ay  creu;  je  tiens  ce  que  j'ay  es- 

Seré  :  mais  la  charité  m'accompai&ne,  laquelle  me  fait  tousjours 
esirer  l'exaltation  de  l'Eglise,  et  ^extermination  de  ses  ennemys. 
Hé  !  ne  se  treuvera-t-il  personne  qui  veuille  entreprendre  de  com- 
battre pour  la  gloire  de  mon  Dieu,  et  qui  d'une  ame  courageuse 
reprenne  mes  brisées  à  la  poursuitte  d'une  si  saincte  entreprinse? 

Mais  encore  me  semble-tril  qu'il  vous  parle  madame  sa  très- 
chère  veufve ,  et  à  vous,  messieurs  ses  parens,  et  qu'il  vous  dit  ces 
paroles  :  Regardez  où  ie  suis,  je  vous  supplie  :  je  suis  au  lieu  que 
j'ay  tant  désiré ,  auquel  je  me  console  en  mes  travaux  passez  qui 
m'ont  acquis  ceste  gloire  présente  ;  pourquoy  ne  vous  consolez- 
vous  avec  moy?  Quand  j'estois  avec  vous,  vous  faysiez  profession 
de  vous  resjoûyr  avec  moy  de  toutes  mes  consolations ,  mesme- 
ment  des  caducques  et  illusoires  :  hé  I  ne  suis-je  pas  tousjours  celuy- 
là?  Pourquoy  vous  affligez- vous  donc  de  mon  trespas,  puisqu'il  m'a 
donné  tant  de  gloire  ?  Non ,  je  désire  de  vous  toute  autre  chose  que 
ces  regrets  :  si  vous  avez  des  larmes ,  gardez-les  pour  pleurer  vos 
péchez  et  les  malheurs  de  vostre  siècle. 

Pour  moy  je  le  considère  en  cest  estât  ;  car  encore  que  je  m'ima- 
gine que  ce  grand  prince  a  esté  pécheur  au  moins  comme  le  sont 
ceux  qui  tombent  sept  fois  le  jour,  et  qu'à  l'adventure  il  a  eu  besoin 
de  quelque  purgation  selon  la  sévérité  du  juste  jugement  divin,  si 
est-ce  que  d'ailleurs  considérant  sa  belle  vie  :  helas  l  dy-je ,  est-il 

nibleque  celuy  duquel  Dieu  s'est  servy  pour  deslivrer  tant  d'ames 
l  captivité  des  infidelles,  soit  encore  privé  de  la  jotlyssance  de 
la  Dleyne  et  triomphante  liberté  ? 

Que  si  neantmoins  le  secret  inscrutable  de  nostre  Dieu  vous 
avoit  encore  confiné,  ô  dévot  et  généreux  esprit,  pour  quelque 
tems  au  séjour  de  purgation,  voicy  que  nous  vous  donnons  nos 
prières  et  oraysons,  nos  jeusnes  et  nos  veilles,  et  tout  ce  que  nous 
pouvons ,  et  surtout  ces  saincts  sacrifices ,  afin  qu'ils  vous  soyent 
appliquez.  Nous  vous  donnons  tous  nos  vœux  et  souhaicts.  Dieu  vous 
reçoive  en  son  sainct  domicile,  ô  belle  ame!  Dieu  exauce  les 
prières  de  tout  le  christianisme,  lequel,  joygnant  ses  vœux  aux 


«Qui 
contre 


i  s'eslevera  avec  moy  contre  les  meschans?  qui  se  joindra  à  moy 
ceux  qui  commettent  l'iniquité?  [Ps.  xcm,  v.  46.) 


666  INSTRUCTION  POUR  LE  JOUR 

nostres ,  conspire  en  ceste  voie  pour  vous.  Dieu  donne  sa  paix  à 
celuy  qui  a  tant  combattu  pour  deffendre  la  nostrel  Dieu  donne  son 

Saradis  à  celuy  qui  a  conservé  les  maysons  de  tant  de  chres tiens! 
ieu  donne  son  temple  céleste  à  celuy  qui  a  tant  préservé  d'églises 
en  terre  1  Dieu  reçoive  en  la  cité  de  Hierusalem  triomphante  celuy 
qui  a  tant  combattu  pour  la  militante  1  Et  Dieu  donne  à  tous  ceux 
qui  font  de  telles  prières  pour  Famé  de  ce  grand  prince  la  grâce  de 
sa  saincte  paix  et  de  son  éternelle  consolation.  Ainsi  soit-il. 

DIEU  SOIT  BENY. 


FRAGMENS  INÉDITS. 


POUR  LE  JOUR  DE  LA  CONCEPTION  DE  NOSTRE-DAMB. 

(8  décembre.) 


LE  temps  et  le  loysir  que  le  tracas  du  monde  nous  oste .  sera 
cause  que  je  vous  entretiendray  fort  simplement  et  familière- 
ment; aussi  me  semble  que  les  choses  en  sont  meilleures. 

En  premier  lieu,  il  faut  sçavoir  qu'il  y  a  deux  sortes  de  f estes, 
les  unes  que  l'Eglise  nous  commande,  les  autres  qu'elle  nous  re- 
commande ,  comme  celle  qui  se  fait  aujourd'huy.  Or,  les  festes 
nous  sont  commandées,  afin  de  rendre  à  Dieu  l'honneur,  le  coite 
et  l'adoration  que  nous  luy  devons  comme  à  nostre  souverain  Sei- 
gneur; celle  a  aujourd'huy  n'est  pas  commandée,  mais  bien  re- 
commandée, et  pour  nous  inviter  à  la  dévotion  et  solemnité  de 
cette  feste,  l'Eglise,  comme  mère  charitable,  nous  donne  des  in- 
dulgences, et  il  se  fait  mesme  des  confréries  à  ceste  intention. 
Sainct  Hierosme  et  sainet  Bernard  nous  y  convient  dans  le  Bré- 
viaire et  l'homélie  de  ce  jour. 

Mais  disons  un  mot  pour  l'instruction  de  tous  les  chrestiens,  de 
l'abrégé  de  notre  foy,  avant  que  d'entrer  plus  avant  en  nostre  dis- 
cours. Il  faut  sçavoir  premièrement,  qu'en  notre  foy  il  y  a  quatre 
parties  :  la  première,  ce  que  nous  devons  croire  ;  la  seconde,  ce 
que  nous  devons  espérer  ;  la  troisiesme,  ce  que  nous  devons  aymer 
la  quatriesme ,  ce  que  nous  devons  prattiquer. 

Or.  la  première  est  le  Symbole  des  Apostres  :  il  est  appelle 
Symbole  des  Apostres,  à  cause  que  tous  l'ont  composé,  et  en  ice- 
luy  est  contenu  tout  ce  que  nous  devons  croire  ;  et  bien  qu'il 
n'y  soit  pas  tout  par  le  menu ,  si  est-ce  que  tout  y  est  en  çros  : 
comme  par  exemple  il  n'est  pas  dit  dans  le  Credo  qu'il  y  ait  des 
anges,  et  néant  moins  c'est  une  vérité  que  nous  treuvons  en  l'Es- 
criture ,  laquelle  nous  croyons ,  et  que  mesme  ils  sont  employés  en 
des  ministères  çà-bas  en  ce  monde;  et  c'est  cela  qu'ont  voulu 
dire  des  resveurs  hérétiques  que  le  sainct  sacrifice  de  la  Messe  n'y 
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cstoit  pas  comprins,  ce  qu'ils  ont  voulu  dire,  les  misérables,  pour 
voir  si  quelqu'un  auroit  l'esprit  si  foible  que  de  croire  leurs  resve- 
ries  :  car,  mes  chères  âmes ,  je  vous  diray  qu'il  v  a  cent  articles 
en  nostre  foy  qui  De  sont  pas  contenus  dans  le  Symbole  t  que  pour- 
tant les  chrestiens  doivent  croire;  et  ne  faut  pas  dire ,  je  me  con- 
tente de  croire  ce  que  l'Eglise  croit  et  demeurer  ainsi  dans  ceste 
ignorance  crasseuse.  Et  pour  ce  que  nous  devons  espérer  et  de- 
mander, il  est  tout  contenu  dans  le  Pater  noster,  ou  autrement 
l'Orayson  dominicale ,  que  Nostre  Seigneur  nous  a  laissée  ;  et  tout 
ce  que  l'on  sçauroit  espérer  ou  demander  est  comprins  et  se  treuve 
en  ses  sept  demandes. 

Pour  la  troisiesme  et  quatriesme,  nous  avons  les  commandemens 
de  Dieu  et  de  l'Eglise ,  où  nous  somme?  instruicts  d'aymer  Dieu  et 
le  prochain,  et  de  ces  deux  commandemens  despendent  toute  la 
loy  et  les  prophètes ,  et  les  autres  qui  suivent  dans  le  Decalo^ue , 
et  ceux  de  l'Eglise ,  lesquels  ressemblent  à  un  bel  arbre ,  ou  bien  à 
l'oranger,  lequel,  en  toute  sayson,  esttousjours  verdoyant.  Et  de 
fait ,  1  on  voio  en  Italie  et  en  Provence ,  le  long  des  rivages ,  ces 
beaux  orangers,  qui  en  toute  sayson  sont  garnis  de  leurs  feuilles, 
de  leurs  fruicts  et  de  leurs  fleurs;  car  l'oranger  est  tousjours  en 
mesme  estât  sans  se  flétrir  jamais  :  ainsi  de  mesme  l'Eglise  a  ses 
feuilles,  qui  sont  les  cérémonies,  et  ses  fleurs  qui  sont  ses  actions, 
et  ses  fruicts  qui  sont  les  bonnes  œuvres  et  les  bons  exemples  qu'elle 
donne  au  prochain. 

Or,  venons  à  nostre  second  poinct  qui  est ,  comme  vous  sçavez , 
que  Dieu  estant  esprit  pur  et  libre ,  et  voulant  faire  quelque  chose 
hors  de  luy-mesme,  il  créa  Adam  et  Eve  en  estât  d  innocence  et 
justice  originelle ,  et  de  plus  leur  laissa  leur  franc  arbitre,  accom- 
paigné  de  toutes  les  prérogatives  et  privilèges  degrace3  qui  se 
puissent  désirer.  Mais  Lucifer  voyant  ceste  nature  si  excellente, 
que  lit  cest  esprit  de  révolte?  il  ne  se  voulut  sousmettre  en  façon 
quelconque  ;  car,  pour  vous  mieux  entendre  cecy.  il  faut  sçavoir 
que,  le  premier  de  tous  les  anges,  il  dit,  le  misérable  :  Je  me  feray 
semblable  au  Très-Haut,  et  je  m'asseoiray  sur  le  vent  d'aquilon 
(Is.  14),  et  tous  me  rendront  hommage.  S.  Michel  voyant  cela  se 
print  à  dire  :  Qui  est  comme  Dieu  ?  Et  par  ce  mot  le  renversa  dans 
tes  abysmes.  Nostre  Seigneur  parlant  sur  ce  subjet,  fait  ce  reproche 
à  Lucifer  :  Tu  disois  que  tu  serois  semblable  au  Très-Haut,  eh  ! 
misérable,  te  voylà  précipité  au  fond  des  abysmes  des  enfers  ;  car, 
dit-il  ailleurs'  :  Nul  ne  peut  estre  eslevè  qu'au  préalable  il  ne  soit 
humilié  (Matth.  23). 

Lucifer,  estant  esprit  rebelle  contre  Dieu  et  par  conséquent  en- 
vieux de  l'homme,  s'addressa  à  nos  premiers  parens,  et  première- 
ment à  Eve,  et  luy  dit  :  Si  tu  manges  de  ce  fruict.  tu  sauras  le 
bien  et  le  mal ,  et  seras  semblable  à  Dieu  (Gen.  3)  ;  elle  ouvrant  les 
aureilles  à  ces  propos  (car,  si-tost  que  l'on  parle  de  nous  eslever, 
il  nous  semble  que  tout  nostre  bien  despend  de  cela),  elle  donna 
son  consentement  et  mangea  du  fruict  deffendu  :  elle  passa  plus 
oultre,  car  elle  en  fit  manger  à  son  mary,  et  tous  deux  succom- 
bèrent et  desobeyrent  à  Dieu;  et ,  au  mesme  instant,  eurent  honte 
et  confusion  d'eux-mesmes ,  se  cachant  tant  qu'il  leur  estoit  pos- 
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sible.  Car  le  péché  porte  cela  quant  et  sov.  Que  s'ils  fussent  de- 
meurez en  grâce,  nous  eussions  participé  à  la  mesme  grâce  comme 
eux;  car  c'est  de  là  que  le  péché  originel  prend  sa  source ,  et  c'est 
l'héritage  qu'ils  nous  ont  laissé.  Ainsi ,  nous  eussions  hérité  de  la 
grâce  et  justice  originelle  en  laquelle  ils  estoient  créés.  Hais, 
helas  1  ils  n'y  demeurèrent  guère  ;  car  ils  n'y  furent  qu'un  moment, 
et  pour  ce  nous  sommes  tous  atteints  du  péché  originel ,  ce  qui  fait 
escrier  le  Prophète  royal  :  Ecce  enirn  in  iniquitatibus  (Psal.  50),  etc., 
et  ce  qui  suit,  qui  veut  dire  que  nous  sommes  tous  conceus  en 
péché,  et  toutes  les  conceptions  des  hommes,  depuis  le  commen- 
cement jusqoes  à  la  fin,  se  feront  en  péché. 

Mais  Nostre  Seigneur  et  Nostre-Dame  n'ont  pas  esté  conceus  par 
voie  ordinaire ,  car  Nostre  Seigneur  a  esté  conceu  du  Sainct-Esprit, 
de  Mère  sans  Père,  et  c'est  pourquoy  il  n'estoit  pas  raisonnable 
qu'il  heritast  du  péché  originel  :  l'on  pourrait  dire  qu  il  a  prias 
nostre  nature  humaine  et  qu'il  est  homme,  il  est  vray,  mais  ù  est 
Dieu  aussi ,  et  par  ce  mesme  moyen  il  est  parfaitement  Dieu  et 
homme  sans  séparation  ny  distinction  quelconque  ;  il  n'est  pas  naj 
de  la  semence  d'Adam,  c  est-à-dire  par  voie  de  génération,  car  il 
fut  conceu  de  sa  Mère  sans  Père ,  comme  nous  avons  desjà  dit  :  il 
fut  bien  de  la  masse  d'Adam ,  mais  non  pas  de  la  semence. 

Quant  à  Nostre-Dame .  la  tres-Saincte  Vierge ,  elle  a  esté  jettée 
et  envoyée  en  la  mer  de  ce  monde ,  par  voie  commune  de  géné- 
ration, mais  préservée  des  eaux  salées  de  la  corruption  du  péché, 
et  elle  devoit  avoir  ce  privilège  particulier,  parce  qu'il  n'estoit  pas 
raisonnable  que  le  diable  reprochast  à  Nostre  Seigneur,  que  celle 
qui  l'a  voit  porté  en  ses  entrailles  eust  esté  tributaire  de  luy  ;  et, 

Sour  ceste  cause ,  l'Evangile  ne  fait  pas  mention  des  père  et  mère 
e  la  Saincte  Vierge,  mais  seulement  de  Joseph,  lequel  estait  mary 
d'une  Vierge  nommée  Marie,  de  laquelle  est  nay  le  Christ  (Matth.  1), 
car  aussi  bien  ne  tenoit-eUe  rien  de  ses  parens ,  pour  ce  qui  estoit 
ordinaire  aux  autres  créatures,  par  une  grâce  spéciale. 

Mais  maintenant,  disons  quelque  chose  de  la  dévotion  que  nous 
devons  avoir  à  la  Saincte  Vierge.  Les  mondains  s'imaginent  que  la 
dévotion  de  Nostre-Dame  et  Maistresse  consiste  à  porter  un  chapelet 
&  la  ceinture ,  et  leur  semble  que  cela  suffira  de  dire  quantité  de 
prières  sans  faire  autre  chose:  mais  ils  se  trompent  grandement, 
car  Nostre-Dame  veut  que  l'on  fasse  ce  que  son  Fils  nous  commande, 
et  l'honneur  que  l'on  fait  à  son  Fils  en  gardant  ses  commandement 
elle  le  tient  fait  à  elle-mesme  :  de  cecy  nous  en  avons  des  exemples; 
mais  je  me  contenteray  de  vous  en  dire  un  ou  deux.  La  mère  de 
l'empereur  Néron ,  ce  cruel ,  qui  a  tant  persécuté  l'Eglise  de  Bien , 
estant  enceinte  de  luy.  fit  venir  tous  les  enchanteurs  et  devins, 

f)0ur  sçavoir  ce  qu'il  deviendrait ,  et  comme  ils  eurent  consulté, 
'un  deux  l'advertit  que  son  fils  seroit  empereur  et  qu'il  reçneroit  ; 
mais  quelqu'un  des  autres  voyant  qu'il  la  flattoit ,  luy  ait  qu'il 
serait  empereur,  mais  que  cela  estant  il  la  feroit  mourir,  et  ceste 
misérable  mère  respondyt  :  «  Il  n'importe .  pourveu  qu'il  règne.  » 
Voylà  comme  tousjours  les  cœurs  remplis  de  vanité  et  superbe  de* 
sirent  les  honneurs  et  playsirs  qui  souventes  fois  leur  sont  nuysibtea. 
Nous  en  avons  un  autre  au  Livre  des  Rois ,  où  il  est  dit  que  Bel* 
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sabée  vînt  treuver  le  roi  David ,  et  faysant  plusieurs  génuflexions, 
le  roy  cogneut  bien  qu'elle  vouloit  quelque  chose  et  luy  demanda  ce 
qu'elle  desiroit  ;  elle  luy  respondit  :  «  Sire ,  que  mon  fils  règne 
après  vous  (ni.  Reg.  i).  Que  si  les  mères  naturellement  ont  tant  de 
désir  que  leurs  enfans  régnent  et  soyent  honnorez,  à  plus  forte  rayson 
Nostre-Dame,  qui  sçavoit  que  son  Fils  estoit  Dieu,  desire-t-elle 
qu'il  soit  honnoré ,  et  ainsi  l'honneur  du  Fils  est  celuy  de  la  mère. 
Mais ,  pour  nostre  consolation ,  disons  ce  mot  ;  vous ,  mes  tres- 
cheres  sœurs ,  qui  avez  quitté  le  monde ,  pour  vous  mettre  sous  les 
auspices  de  la  Vierge,  si  vous  l'interrogiez  et  luy  demandiez  :  «  Ma- 
dame ,  que  vous  playst-il  que  nous  fassions  ;  »  elle  repondroit  sans 
doubte ,  qu'elle  veut  et  désire  que  nous  fassions  comme  elle  fit  faire 
au  célèbre  banquet  de  Gana  en  Galilée,  où  le  vin  faillit;  elle  dit  à 
ceux  qui  en  avoient  soing  :  Faites  tout  ce  que  mon  Fils  vous  dira 
(Joan.  2);  et  si  vous  l'exécutez  fldellement,  vous  entendrez  en 
vostre  cœur  la  mesme  voix  de  la  Vierge  qui  vous  dira  :  Faites  tout 
ce  que  mon  Fils  vous  dira.  Dieu  nous  fasse  la  grâce  de  l'entendre 
en  ceste  vie  et  en  la  vie  éternelle. 


INSTRUCTION  POUR  LE  JOUR  DE  SAINCT  THOMAS. 

(91  décembre.) 


Lorsque  je  considère  l'histoire  de  l'Evangile  de  ce  jour,  il  me 
souvient  à  ce  propos  de  Protogene,  ce  peintre  ancien,  lequel 
faysoit  le  mestier  ae  courtisan  tout  ensemble  :  ce  qui  Ait  cause  que 
lorsqu'il  peignit  ce  grand  prince  Antiochus ,  lequel  estoit  borgne , 
il  s'advisa  d'un  fait  digne  de  son  esprit.  Pour  cacher  et  flatter 
l'imperfection  de  son  prince ,  il  entreprint  de  le  peindre  en  profil , 
luy  faysant  voir  seulement  la  moitié  de  la  face  qui  estoit  entière  et 
belle ,  et  ainsi  cacha  sa  défectuosité.  En  ce  siècle  où  nous  sommes, 
les  historiographes  en  font  de  mesme,  pour  ce  qui  regarde  les  faits 
des  grands  rois  et  princes  de  la  terre,  car  ils  cachent  et  cèlent  la 
vérité,  en  tout  ce  qui  a  apparence  de  mal,  et  cela  est  cause  que 
l'on  ne  sçauroit  rien  apprendre  d'eux. 

Mais  l'Esprit  de  Dieu ,  au  contraire ,  dit  la  vérité  sans  flatterie 
quelconque ,  et  pour  l'ordinaire ,  nous  voyons  en  l'Evangile  qu'il 
nous  descouvre  apertement  les  choses  les  plus  énormes  de  tous  les 
grands  saincts ,  comme  quand  il  nous  fait  voir  la  pénitence  d'une 
Magdelene,  et  les  larmes  d'un  sainct  Pierre  et  d'un  sainct  Paul  :  il 

nous  fait  premièrement  lire  leurs  fautes  avant  que  de  parler  de 
leur      "*  3   —.--*«--*!-*         *        *  -• 

sont 
Thomas 

pas  croire  ;  et  de  vray,  il  tomba  en  une  très-grande  faute  9  laquelle 
est  presque  indicible ,  et  nous  pouvons  faire  ceste  remarque,  après 
tous  les  SS.  Pères.  Mais  pourquoy,  je  vous  prie?  font-ils  ceste  re- 
marque ,  sinon  pour  nous  faire  voir  la  grande  miséricorde  de  Dieu , 
en  comparayson  de  la  misère  des  pécheurs  ?  car  nous  voyons  en  la 
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saincte  Escriture  qu'il  est  dit  que  Dieu  fait  son  throsne  de  nostre 
misère.  Mais  voyons  comment  l'Evangile  nous  raconte  première- 
ment que  sainct  Thomas  ne  se  treuva  pas  avec  les  autres  le  jour  de 
la  Résurrection,  et  secondement  quil  ne  voulut  pas  croire,  en 
quoy  il  fit  un  traict  de  très-grande  imprudence  ;  et  en  troisiesme 
lieu ,  il  exagéra  ces  parolles ,  qui  sont  :  Je  ne  croiray  point,  si  je 
ne  le  touche  et  si  je  ne  le  voy  (Joan.  20).  Or,  ce  premier  manque- 
ment de  ne  se  pas  treuver  avec  les  autres  fut  le  commencement  de 
son  mal ,  et  ce  fut  d'icy  que  son  mal  print  la  source  ;  car  il  faut  re- 
marquer une  chose  qui  est  de  très-grande  importance ,  qui  est  que 
l'homme  ne  monte  pas  à  la  perfection  tout  à  coup ,  mais  petit  i 

Setit ,  et  de  degré  en  degré  ;  tout  de  mesme  en  est-il  de  descheoir 
e  la  perfection  9  et  de  tomber  en  quelque  péché  et  imperfection; 
car  Ton  ne  tombe  pas  tousjours  tout  à  coup ,  mais  l'on  vient  des 
petites  fautes  aux  plus  grandes.  Il  ne  faut  pas  dire  :  C'est  peu  de 
chose  de  ne  se  pas  treuver  à  la  communauté,  ou  à  la  prière,  ou  à 
quelque  autre  exercice;  car  si  sainct  Thomas  se  fust  treuvé  avec  les 
autres,  il  eust  esté  huict  jours  plustost  sainct  et  fidelle  :  et  ne 
croyons  point  que  ce  soit  peu  de  chose  de  demeurer  huict  jours  en 
înfidellité  et  retarder  nostre  perfection  pour  peu  que  ce  soit;  au 
contraire ,  c'est  un  grand  mal ,  car  les  momens  nous  doivent  estre 
chers. 

Le  second  degré  de  la  cheute  fut  que  ses  confrères  et  condis- 
ciples luy  dirent  à  son  retour  :  Nous  avons  veu  le  Seigneur;  et 
S.  Thomas  oyant  cela  dit  :  Je  ne  le  croy  pas,  et  se  laissa  emporter 
à  l'opiniastreté  et  au  dépit  qu'il  avoit  de  se  voir  privé  de  la  çrace 
que  les  autres  avoient  receué  en  ceste  visite.  U  eust  mieux  fait  s'il 
eust  demandé  aux  autres  Apostres  comme  il  leur  estoit  apparu,  pour 
se  resjottyr  avec  eux  de  leur  bonheur  ;  mais  le  mal  est  qu'il  nt  tout 
lu  contraire,  et  qui  pis  est,  ne  voulut  en  façon  quelconque  s'accu- 
ser d'avoir  failly  de  ne  s'estre  pas  treuvé  avec  les  autres;  car  nous 
avons  cela  qu'encore  que  nous  ayons  failly,  nous  ne  voulons  pas 
confesser  qu  il  soit  vray.  Cependant  il  fait  si  bon  ne  jamais  s'excu- 
ser, mais  tousjours  croire  que  nous  avons  tort. 

Le  troisiesme  deffaut  de  S.  Thomas  et  sa  cheute  entière,  fut  qu'il 
se  laissa  emporter  à  sa  passion,  et  s'opiniastra,  et  par  la  suite  dl- 
celle ,  exagéra  ces  parolles  :  Non ,  je  ne  croiray  pas  qu'il  soit  res- 
suscité ,  si  je  ne  mets  mon  doigt  dans  le  trou  de  ses  plaies ,  de  ses 
mains  et  de  ses  pieds ,  et  la  main  dans  son  costé  percé.  Sur  quoy 
S.  Bernard  resplique,  et  dit  :  Pauvre  S.  Thomas,  pourquoy  ne  vou- 
lez-vous point  croire  sans  toucher,  puisque  nostre  loy  n'est  pas 
palpable  et  qu'elle  ne  dépend  point  des  sentimens?  Et  de  fait  il  a 
rayson ,  ce  grand  sainct  ;  car  la  fov  est  un  don  de  Dieu  infus  eu 
Pâme  qui  est  humble ,  car  elle  n'habite  point  en  une  ame  qui  est 
pleyne  d'orgueil ,  et  enfin  ;  il  faut  avoir  de  l'humilité  pour  recevoir 
ce  rayon  de  lumière  divine  qui  est  un  pur  don  de  Dieu.  Nous 
voyons  aussi  que  Nostre  Seigneur  faysoit  ce  reproche  aux  Phari- 
siens et  leur  disoit  :  Comment  pouvez-vous  croire,  vous  autres, 
qui  estes  tous  bouffis  de  gloire  et  de  vaine  estime  de  vous-mcsm&s 
(Joan.  5)? 
Mais  revenons  à  nostre  propos ,  qui  est  que  S.  Thomas  se  laissa 
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emporter  à  sa  passion.  C'est  un  grand  ma]  que  de  se  laisser  empor- 
ter à  nos  passions  ;  car  les  théologiens  disent  que  nos  passions  nous 
Sortent  jusqu'au  péché  mortel.  Il  faut  que  je  vous  donne  un  exemple 
e  cecy  :  Le  grand  S.  Paul,  ou  plutost  Nostre  Seigneur  en  S.  Paul, 
après  le  Prophète,  nous  dit  :  Courroucez-vous ,  mais  ne  péchez 
point  (Psal.  4),  car  ce  n'est  pas  péché  d'avoir  ses  passions  esmeuès, 
c'est  autre  chose  d'estre  en  cholere  et  de  suivre  le  sentiment  que  la 
cholere  nous  donne ,  d'entrer  en  dépit  et  s'opiniastrer  ensuite  de 
cela ,  car  c'est  cela  qui  fait  le  péché.  D'avoir  des  passions ,  cela 
n'est  point  péché  :  comme,  par  exemple,  ceux  oui  sont  subjets  à  la 
passion  d'avarice ,  ils  ne  passent  pas  cour  l'ordinaire  à  l'effect  du 
péché,  mais  ils  gardent  le  leur  un  petit  peu  troc  exactement,  qui 
est  le  premier  effect  de  la  passion  d'avarice,  et  il  est  péché  vemel 
selon  la  conséquence  de  la  chose. 

Hais  S.  Thomas  passa  jusqu'au  troisiesme  degré ,  et  commit  le 
péché  d'infidellité,  qui  est  très-grand.  Ce  que  voyant  les  autres 
Apostres,  ils  en  furent  bien  touchez;  car  il  n'y  a  point  de  doubte 
que  ceux  qui  sont  en  communauté  et  qui  ne  vont  pas  le  train  de  la 
communauté,  ne  touchent  grandement  les  autres,  et  principalement 
ceux  qui  ont  le  désir  du  salut  des  âmes;  et  aussi  les  autres  ne  les 
jettent  pas  de  leur  compaignie ,  mais  prient  pour  eux.  Or  Nostre 
Seigneur,  par  sa  miséricorde  ineffable  (car  il  a  deux  bras ,  l'un  de 
sa  justice  toute-ouissante  et  équitable,  et  celuy  de  sa  miséricorde 
qu  il  exalte  par-aessus  celuy  de  sa  justice  ;  Nostre  Seigneur,  dis-je. 
vint  la  seconde  fois  seulement  pour  S.  Thomas  seul ,  et  en  cecy  il 
nous  donne  des  prémices  de  la  douceur  avec  laquelle  il  traitte  les 
pécheurs.  Il  me  souvient  à  ce  propos  que  S.  Denys  l'Areopagyte, 
que  l'on  surnomme  le  grand  Apostre  de  la  France,  avec  juste  ray- 
son,  rapporte  ceste  histoire,  que  Porphyre  voyant  un  pauvre 
homme  pécheur  aux  pieds  de  son  confesseur  proche  l'autel ,  il  le 
print  et  le  jetta  à  grands  coups  hors  de  là,  luy  semblant  qu'il  es- 
toit  indigne  d'estre  si  proche  ae  l'autel;  et  sainct  Polycarpe,  dis- 
ciple de  sainct  Jean,  dit  qu'il  vid  Nostre  Seigneur  disant  qu'il  estoit 
tout  prest  de  mourir  encore  une  fois  pour  chaque  pécheur,  si  sa 
passion  ne  suflisoit  pas  tres-amplement  cour  tous. 

Mais  considérez ,  je  vous  pne ,  combien  nostre  Dieu  est  bon  :  il 
est  venu  une  fois  pour  tous  les  Apostres,  et  une  fois  pour  S.  Tho- 
mas tout  seul ,  huict  jours  après  sa  résurrection ,  dans  le  cénacle , 
où  ils  estaient  tous  assemblez,  et  s'addressant  à  S.  Thomas,  luy  dit  : 
Thomas,  tu  ne  veux  pas  croire?  tiens,  tousche  et  mets  ta  main, 
car  V esprit  n'a  ny  chair  ny  os;  mets  tes  doigts  dans  mes  playes 
(Joan.  20).  Mais  que  pensez-vous  que  lit  le  bon  sainct  ?  Oh  !  certes , 
il  n'y  a  point  de  aoubte  que  quand  son  doigt  fut  là-dedans ,  il  ne 
sentit  une  grande  chaleur  divine,  et  principalement  quand  il  mit  la 
main  dans  le  saint  abysme  de  la  Divinité,  et  qu'elle  touscba  ce  sacré 
cœur  tout  flamboyant  d'amour.  Alors  S.  Thomas  tout  estonné,  s'es- 
cria  et  dit  :  0  mon  Seigneur  et  mon  Dieu  1  Et  en  ce  mesme  instant  il 
fut  changé  et  rendu  fidelle,  et  il  a  esté  prédicateur  de  ceste  mesme 
foy,  comme  les  autres  Apostres ,  ayant  grandement  travaillé  pour 
l'augmentation  d'icelle,  et  enfin  est  mort  pour  la  mesme  foy.  Mais 
Nostre  Seigneur  luy  respondit  :  Thomas,  tu  as  creu  parce  que  tu  as 
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veu ,  mais  bien-heureux  sont  ceuœ  qui  croiront  et  qui  ne  verront 
pas;  parce  que  la  bonté  de  nostre  Dieu  et  Sauveur  nous  avoit  tous 
presens ,  nous  autres  qui  sommes  en  son  Eglise  :  car  l'Eglise  a 
prins  son  commencement  du  petit  collège  des  Apostres ,  et  nous  ne 
sçavons  rien ,  sinon  ce  qu'ils  nous  ont  apprins  des  mystères  de 
nostre  foy,  bien  que  la  foy,  dans  les  Apostres  pour  lors  estoit  néga- 
tive ,  parce  qu'ils  n'estoient  pas  confirmez ,  comme  les  théologiens 
nous  asseurent.  En  ce  monde ,  nous  avons  la  foy  sans  joûyssanœ  9 
mais  au  ciel  nous  aurons  la  joûyssance  sans  la  foy,  parce  que  l'on 
n'a  pas  besoin  de  foy  au  ciel. 
Mes  chères  sœurs,  il  fait  tres-bon  estre  réunis  en  communauté, 

Srce  que ,  si  sainct  Thomas  n'eust  point  eu  de  frères  et  qu'il  ne 
;t  rentré  dans  leur  communauté ,  il  ne  fust  pas  si-tost  sorti  de  sa 
faute  ny  de  son  incrédulité  ;  car,  le  voyant  dans  ceste  erreur,  ils 
prièrent  pour  luy,  et  ainsi  il  se  sauva.  De  mesme  en  la  commu- 
nauté, entre  vous  autres,  quand  Tune  tombe,  l'autre  luy  ayde  à  se 
relever  par  la  correction  fraternelle,  la  prière  et  bon  exemple;  car 
rarement  les  âmes  se  perdent  en  religion,  sinon  celles  qui  se 
veulent  perdre  et  obstiner  à  estre  opiniastres  en  leur  mal.  Hais  sur 
cecy  sainct  Bernard  fait  une  belle  comparayson ,  quand  il  dit  que , 
de  deux  cents  navires  ou  galères  qui  s  embarquent  au  port  de  Mar- 
seille ,  il  ne  s'en  perd  pas  un  ;  mais  qui  s'embarque  à  un  autre  port 
court  risque  de  se  perdre  :  et  ainsi  en  est-il  des  âmes  qui  sont  dans 
la  nacelle  du  monde  ^  car  à  grande  peyne  de  deux  cens,  s'entreuve- 
t-il  une  ou  deux  gui  se  sauvent ,  parce  qu'elles  ne  pensent  point 
aux  choses  éternelles  et  sont  tousjours  attentives  aux  honneurs, 
playsirs  et  richesses  :  et  pour  cela,  nous  sommes  obligez  de  prier 
Dieu  pour  icelles,  afin  que  Dieu  leur  donne  une  parfaicte  foy,  la- 
quelle les  fasse  deprendre  de  toutes  les  choses  de  la  terre.  Il  semble 
que  le  jour  d'aujourd'huy  nous  invite  à  prier  pour  les  iofidelles  etme- 
creans ,  notamment  pour  ceux  qui  sont  en  ce  royaume .  afin  que 
tous  s'assubjettissent  à  l'obeyssance  de  nostre  Roy  éternel,  le  sup- 
plyant  de  toute  nostre  affection  qu'il  nous  fasse  la  grâce  de  persé- 
vérer en  la  fidellité  que  nous  luy  avons  vouée,  en  nous  ressouvenant 
?[ue  ce  qui  fut  cause  de  la  cheute  de  sainct  Thomas  en  Finfidellité, 
ut  parce  qu'il  se  tint  absent  des  autres  et  qu'il  ne  voulut  pas  croire 
ce  que  les  autres  apostres  luy  dirent  de  la  résurrection ,  et  que  la 
troisiesme  faute  fut  qu'il  s'opiniastra  en  son  mal.  Prions  Dieu  qu'il 
nous  fasse  la  grâce  de  ne  passer  jamais  jusqu'à  ce  troisiesme  degré, 
et  que,  si  nous  y  passons,  il  nous  veuille,  par  sa  bonté  éternelle, 
ayder  à  nous  en  relever,  ayant  confiance  en  sa  bonté  et  miséri- 
corde ,  espérant  tousjours  en  luy  jusques  à  tems  qu'il  nous  ayt  in- 
troduits en  la  vie  eternelh  où  nous  conduisent  le  Père ,  le  Fils  tt 
le  Sainct-Esprit. 
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ous  célébrons  aujourd'huy  la  feste  de  la  Purification  de  Nostre- 
Dame.  Or,  ceste  feste  a  esté  nommée  de  trois  noms  :  les  Grecs 
et  ceux  d'Orient  l'ont  nommée  la  Présentation  du  Fils  de  Dieu  au 
Temple,  parce  que,  en  ceste  feste,  la  sacrée  Vierge  alla  au  Temple, 
pour  présenter  le  Fils  unique  de  Dieu  à  son  Père  céleste  dans  son 
temple  mesme.  Le  second  nom  a  esté  celuy  de  la  Purification  de  la 
Vierge ,  parce  que  la  loy  ordonnoit  que  les  femmes  iroient  au  bout 
de  quarante  jours  après  leur  accouchement ,  au  Temple .  pour  se 
purifier,  et  porteraient  deux  animaux  pour  offrandes  ;  et  les  deux 
tourterelles  que  portoit  la  Saincte  Vierge  estoient  comme  un  signe 
et  tesmoignage  de  sa  purification;  ou,  comme  disent  quelques 
autres,  la  feste  du  Rencontre;  car  en  ce  tems  il  se  rencontra  au 
Temple  quasi  de  toutes  les  sortes  de  gens  qui  se  treuvent  en  l'Eglise 
de  Dieu  :  là  se  treuva  la  Vierge  qui  estoit  vierge ,  sainct  Joseph  qui 
estoit  maryé,  et  sainct  Simeon  qui  estoit  prestre ,  la  bonne  Anne , 
propbetesse ,  qui  estoit  veufve ,  et  Nostre  Seigneur,  qui  estoit  Dieu 
et  nomme  :  voylà  pourquoy  on  l'a  nommée  la  feste  du  Rencontre. 
Le  troisiesme  est  la  feste  de  samct  Simeon  le  Juste,  parce  qu'il  se 
treuva  au  Temple ,  et  que  là  il  eut  rentier  accomplissement  de  ses 
désirs,  ce  qu'il  tesmoigna,  entonnant  ce  beau  cantique  :  Nunc  di- 
mittisservum  (Luc.  2),  et  ce  qui  suit.  Or,  j'ay  pensé  qu'il  seroit  pro- 
fittable  et  aggreable  à  vos  cœurs  de  vous  dire  quelque  chose  sur 
ces  trois  mots ,  ou  sur  ces  trois  noms ,  que  l'on  donne  à  ceste  feste. 

Quant  au  premier,  à  sçavoir  que  ceste  feste  est  la  feste  de  la  Pré- 
sentation du  Fils  de  Dieu  au  Temple ,  je  fais  ceste  considération 
que ,  de  tous  les  sacrifices  qui  avoient  esté  offerts  à  Dieu  dés  le 
commencement  du  monde,  aucun  autre  gue  celuy-cy  n'a  voit  esté 
esgal  à  ses  mérites  ;  car  si  bion  Ton  sacriuoit  plusieurs  offrandes  et 
victimes,  c'estoient  tous  sacrifices  de  bestes  viles  et  abjectes, 
comme  de  moutons,  veaux,  taureaux  ou  d'oyseaux  :  mais  en  ce  jour, 
le  Fils  de  Dieu  est  offert  à  son  Père,  et  en  son  temple  mesme,  et 
ceste  offrande  nous  est  merveilleusement  bien  représentée  par  les 
cérémonies  que  l'on  fait  aujourd'huy  en  toute  l'Eglise  ;  car  ceste 
procession  de  cierges  allumez  nous  représente  ceste  divine  proces- 
sion de  la  Vierge  quand  elle  alla  au  Temple  portant  son  Fils  entre 
ses  bras ,  qui  estoit  la  lumière  du  monde  :  et  lorsque  les  chrestiens 
portent  leurs  cierges  allumez  en  leurs  mains,  cela  ne  veut  dire 
autre  chose  sinon,  s'il  leur  estoit  possible  de  porter  Nostre  Seigneur 
entre  leurs  bras ,  comme  fit  la  saincte  Vierge  et  le  bien-heureux 
S.  Simeon,  ils  iroient  pour  l'offrir  au  Père  éternel  d'aussi  bon  cœur, 
comme  ils  portent  leurs  cierges ,  qui  le  représentent.  Or,  d'autant 
que  ceste  feste  que  nous  faysons  est  la  dernière  de  toutes  celles  de 
1  Incarnation  ;  car  celles  que  nous  célébrerons  désormais  ne  seront 
plus  de  l'Incarnation  ny  de  l'enfance  de  Nostre  Seigneur,  mais  bien 
de  sa  mort,  de  sa  résurrection,  de  son  ascension;  en  somme,  ce 
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seront  des  festes  de  sa  rédemption  que  nous  célébrerons  ;  c'est 

Sourquoy,  ceste  feste  finissant  toutes  celles  de  l'Incarnation ,  j'en 
iray  un  mot  puisqu'il  vient  à  propos. 
L'Incarnation  nous  est  bien  représentée  par  les  cierges  que  nous 

{>ortons  en  ce  jour,  auxquels  je  treuve  trois  natures  bien  différentes 
'une  de  l'autre ,  lesquelles  sont  neantmoins  tellement  joinctes  et 
unyes  par  ensemble,  qu'elles  ne  font  cru'un  cierge,  auquel  je  re- 
marque la  nature  du  feu ,  la  nature  de  la  mèche  ou  du  lumignon , 
et  celle  de  la  cire  :  or,  en  Nostre  Seigneur,  il  s'y  treuve  trois  na- 
tures, lesquelles  trois  n'en  font  toutes  fois  que  deux,  et  ces  deui, 
quoyque  distantes  et  bien  esloiçnées  l'une  de  l'autre,  ne  font  qu'une 

i>ersonne,  et  il  y  a  une  telle  lyaison  par  ensemble,  que  les  attributs, 
oûanges  et  qualitez  que  l'on  donne  à  l'une,  on  les  donne  à  l'autre, 
en  sorte  que  nous  disons  que  Dieu  est  fait  homme ,  et  l'homme  a 
esté  fait  Dieu ,  et  Dieu  a  esté  fait  semblable  à  nous  autres  hommes, 
en  qualité  de  substance  et  nature,  mais  non  pas  en  qualité  de  per- 
fection ;  car  en  cela  il  nous  passe  infiniment  :  en  qualité  de  la  sub- 
stance, il  est  tout  esgal  et  semblable  à  nous. 

Or,  quant  au  feu ,  qui  est  la  crémière  et  plus  excellente  nature 
du  cierge,  il  représente  la  Divinité,  et  en  la  saincte  Escriture  le  feu 
est  souvent  prins  pour  nous  représenter  la  nature  divine.  Or,  il  y  a 
mille  rapports  entre  le  feu  et  la  Divinité;  je  me  contenteray  de  vous 
en  rapporter  quelques-uns  :  premièrement,  le  feu  est  le  premier  de 
tous  les  elemens;  la  Divinité  est  le  prince  ou  principe  de  tousestres 
et  nature  :  le  feu  est  subtil;  la  Divinité  a  ceste  subtilité  en  une 
façon  beaucoup  plus  noble  et  excellente  que  n'a  le  feu  ;  le  feu  fait 
sa  demeure  et  papille  tousjours  en  haut  et  jette  ses  étincelles  contre 
nous ,  et  ne  le  pourroit-on  pas  retenir  çà-bas  en  terre ,  si  Ton  ne 
l'attachoit  à  quelque  matière  ;  nous  ne  lé  voyons  pas  tel  qu'il  est  en 
son  élément;  car  il  est  au-dessus  de  l'air,  et  combien  qu'il  soit 
chaud ,  il  ne  nous  brusle  pas ,  car  sa  chaleur  est  mitigée  par  l'air. 

Nostre  Seigneur  fait  sa  demeure  en  soy-mesme  ;  son  centre  n'est 
autre  que  luy-mesme .  et  quand  il  a  voulu  se  communiquer  à 
l'homme ,  il  est  sorti  de  soy-mesme  :  il  a  esté  comme  en  ravisse- 
ment et  en  une  extase  par  laquelle  il  est  sorti  de  soy  pour  se  com- 
muniquer à  sa  créature;  mais  il  n'eust  peu  demeurer  en  terre,  ny 
estre  veu  des  hommes,  s'il  ne  se  fust  attaché  à  quelque  nature  qui 
luy  servist  comme  de  matière  pour  le  retenir. 

Le  feu  est  une  lumière  qui  esclaire  les  ténèbres;  la  Divinité  est 
une  lumière  qui  esclaire  les  ténèbres,  et  non-seulement  elle  esclaire 
les  ténèbres ,  mais  ce  qui  est  davantage ,  sa  lumière  est  si  lumi- 
neuse et  esclatante,  qu'elle  en  est  toute  ténébreuse  et  obscure,  et  ne 
peut  estre  regardée  ny  aperçue  en  ceste  vie  que  par  des  ombres  et 
figures.  Voylà  comme  la  nature  du  feu  nous  représente  la  Divinité; 
il  y  en  a  encore  en  la  saincte  Escriture  un  nombre  presque  inflny 
de  rapports  entre  le  feu  et  la  Divinité. 

La  seconde  nature  du  cierge,  est  celle  du  lumignon  qui  nous 
représente  la  nature  de  l'ame  de  Nostre  Seigneur;  le  lumignon 
estant  uny  à  la  cire  et  au  feu ,  jette  une  lumière  excellente,  mais 
si  on  vient  à  joindre  le  lumignon  au  feu,  sans  estre  uny  à  la  cire, 
il  ne  jettera  que  de  la  fumée ,  ou  une  flamme  tout  obscure.  La 
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nature  du  lumignon  sans  doubte  est  plus  excellente  et  plus  noble 
que  celle  de  la  cire  ;  les  lumignons  sont  pour  l'ordinaire  faits  de 
coton  :  le  coton  est  une  certaine  chose  qui  croist  sur  des  arbres 
grandement  hauts:  la  cire,  chascun  sçayt  qu'elle  est  faite  dans  les 
fleurs  qui  sont  sur  la  terre ,  et  est  recueillie  comme  le  miel  par  les 
avettes.  Certes,  la  nature  de  Pâme  est  sans  doubte  beaucoup  plus 
excellente  que  celle  du  corps  :  l'ame  n'est  pas  corporelle  ny  ter- 
restre ,  elle  ne  vient  point  de  la  terre,  elle  a  esté  créée  de  Dieu,  au 
mesme  instant  qu'elle  est  respandue  dans  le  corps ,  et  estant  dans 
iceluy,  elle  l'ennoblit  et  l'embellit;  l'ame  en  ceste  vie  sans  le  corps, 
par  manière  de  dire,  est  bien  ce  qu'elle  est,  mais  elle  est  toute 
obscure ,  et  ne  peut  taire  paroistre  ses  passions ,  ses  mouvemens , 
ses  discours  et  pensées ,  que  par  les  organes  et  membres  du  corps. 
Nostre  corps  est  doue  noble  et  nécessaire  en  quelque  façon ,  et  tout 
ainsi  qu'il  a  besoin  d'estre  uny  à  l'ame  pour  estre  lumineux,  aussi 
l'ame,  par  une  correspondance  esgale;  recherche  et  a  besoin  d'estre 
unye  avec  le  corps  :  de  mesme  que  le  lumignon  a  besoin  d'estre 
uny  à  la  cire  pour  estre  propre  à  esclairer.  La  cire  par  conséquent 
a  besoin  d'estre  unye  et  joincte  au  lumignon  et  au  feu  pour  rendre 
de  la  clarté  :  et  bien  que  la  nature  de  la  cire ,  comme  nous  avons 


ayant  esté  fait  ce  qu'il  est  par  le  Créateur  mesme  ;  neantmoins ,  ces 
deux  natures  sont  tellement  unyes  ensemble  en  ce  cierge  que  nous 
portons ,  qu'elles  n'en  font  qu'un ,  c'est-à-dire ,  qu'un  seul  cierge  f 
et  font  un  tel  meslange  l'une  dans  l'autre,  qu'il  est  certes  admirable. 

Or,  la  nature  de  l'ame ,  comme  nous  avons  dit ,  est  toute  spiri- 
tuelle :  elle  ne  croist  point  çà-bas  en  terre ,  elle  est  créée  de  Dieu 
seul  sans  qu'elle  ayt  besoin  de  l'industrie  d'aucune  créature  pour 
estre  façonnée.  Mais  la  nature  du  corps  vient  de  la  terre  ;  car  nous 
sçavons  que  le  corps  du  premier  homme  fut  formé  du  limon  de  la 
terre ,  et  depuis  ce  tems-làj,  les  corps  ont  esté  formez  de  la  subs- 
tance de  l'homme  et  de  la  femme.  Or,  bien  que  ces  deux  natures 
sovent  bien  différentes  l'une  de  l'autre ,  elles  ne  font  neantmoins 
qu  une  personne  que  nous  appelions  homme ,  et  viennent  à  faire  un 
tel  meslange  par  ceste  unyon  et  jonction  des  deux  comme  si  ce 
n'estoit  qu  une;  tout  ainsi  que  quand  on  parle  du  cierge,  l'on  ne 
distingue  pas  la  cire  ny  le  lumignon  pour  parler  de  sa  bonté  ou 
beauté ,  ou  telle  autre  qualité,  ains  on  dit  seulement  en  un  mot  :  Ce 
cierge  est  beau  ou  bon,  ou  tel  autre  mot,  parlant  des  deux  natures 
qui  se  trouvent  en  luy  comme  s'il  n'y  en  avoit  qu'une. 

Le  corps  de  Nostre  Seigneur  ne  fut  pas  spirituel  non  plus  que 
ceux  des  autres  hommes ,  bien  qu'il  fust  plus  noble  et  excellent 
que  les  nostres,  pour  n'avoir  point  esté  conceu  par  œuvre  d'homme, 
mais  du  Sainct-Ësprit ,  lequel  print  le  plus  pur  sang  de  la  Vierge  et 
en  forma  un  corps ,  tellement  qu'en  vérité  ce  corps  est  esgal  au 
nostre  quant  à  la  substance;  mais  l'ame  de  Nostre  Seigneur  fut 
créée  de  Dieu ,  et  au  mesme  instant  de  sa  création ,  Dieu  la  respan- 
dit  dans  ce  corps  formé  par  le  Sainct-Esprit  ;  et  la  nature  de  l'ame 
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et  celle  du  corps  furent  tellement  joinctes  et  unyes  par  ensemble, 

'  ite. 
prenne 
que 
sa  nature  est  plus  molle  que  celle  de  la  cire,  et  par  conséquent 

Îlus  propre  à  se  joindre  et  unyr  la  première  à  la  nature  du  feu. 
lertes ,  en  l'Incarnation ,  le  feu  de  la  Divinité  voulant  se  joindre  et 
unyr  à  la  nature  humaine  pour  la  rendre  toute  lumineuse,  il  com- 
mence premièrement  à  se  joindre  au  lumignon,  c'est-à-dire  à  l'ame 
de  Nostre  Seigneur:  mais  quand  je  dy  qu'il  commence  première- 
ment &  se  joindre  et  unyr  à  l'ame  représentée  par  le  lumignon,  il 
ne  le  faudrait  pas  entendre  en  telle  sorte  que,  nous  voulant  esclair- 
cir,  pour  entendre  quel  et  comment  ce  mystère  de  l'Incarnation  se 
fait ,  nous  nous  trompassions  nous-mesmes.  Car,  quand  je  dy  que  la 
Divinité  s'attacha  premièrement  à  la  tres-saincte  ame  de  Nostre 
Seigneur,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  la  Divinité  s'unyt  à  l'ame 
deux  ou  trois  heures  devant  que  de  s'unyr  au  corps  sacré  de  Nostre 
Seigneur  ;  car  tout  ainsi  que  nostre  cher  Sauveur  fut  formé  le  pre- 
mier, si  ne  demeura-t-il  pas  un  moment  sans  estre  uny  à  l'ame, 
laquelle  Dieu  créa  au  mesme  instant  et  moment  que  le  Sainct-Es- 
prit  eut  formé  le  corps ,  et  au  mesme  instant  et  moment  qu'elle 
fut  créée,  il  la  respandit  et  versa  dans  ce  sainct  corps.  De  mesme 
Tame  et  le  corps  oe  Nostre  Seigneur  ne  demeurèrent  pas  un  seul 
moment  sans  la  Divinité ,  mais  au  mesme  instant  que  Punyon  de 
l'ame  et  du  corps  de  Nostre  Seigneur  se  fit  au  ventre  de  la  Vierge, 
en  ce  mesme  instant  la  Divinité  fut  unye  à  Pâme  et  au  corps  de 
nostre  Sauveur.  Mais  ceste  unvon  s'attacha  et  se  fit  premièrement 
à  l'ame ,  comme  à  la  plus  noble,  et  de  Pâme  elle  passa  au  corps, 
mais  en  un  mesme  instant  et  moment ,  et  cela  si  subtilement  que, 
combien  que  la  Divinité  s'unyt  premièrement  à  l'ame,  elle  fut 
neantmoins  aussi-tost  unye  au  corps,  et  le  corps  et  l'ame  furent 
aussi-tost  l'un  que  Pautre  unys  à  la  Divinité;  ce  qui  nous  est  ex- 
cellemment bien  représenté  par  la  subtilité  avec  laquelle  le  feu 
s'unyt  au  lumignon ,  mais  avec  une  si  admirable  subtilité ,  que , 
bien  qu'elle  s'attache  en  premier  lieu  au  lumignon ,  il  est  néant- 
moins  uny  au  mesme  instant  à  la  cire. 

Or,  ceste  nature  divine  estant  ainsi  joincte  et  unye  à  l'humaine, 
elles  ont  fait  une  telle  lyaison  et  communication  par  ensemble,  que 
l'homme  a  esté  Dieu ,  et  Dieu  a  esté  homme  ;  et  ces  trois  natures 

Îui  se  treuvent  en  la  personne  de  Nostre  Seigneur  n'en  font  que 
eux  parfaictes,  à  sçavoir,  la  nature  humaine  et  la  divine; 
et  ces  deux  natures  humaine  et  divine ,  quoique  infiniment  éloi- 
gnées Pune  de  l'autre;  n'ont  neantmoins  fait  en  l'Incarnation 
3u  une  personne  :  et  voylà  ce  que  j'avais  à  dire  sur  le  premier  nom 
e  ceste  feste. 

Le  second  nom  que  l'on  donne  &  ceste  feste  est  celuy  de  la  Puri- 
fication delà  Vierge  :  or,  tout  le  monde  est  en  un  estonnement  non- 
pareil  de  voir  que  la  tres-Saincte  Vierge  se  soit  voulu  assubjettiri 
la  loy  de  la  purification ,  elle  qui  estoit  vierge,  et  par  conséquent, 
elle  n'avoit  nul  besoin  de  purification.  Gomme  est-ce  donc  qu'elle 
va  au  Temple  pour  se  purifier?  certes,  jusques  à  présent  toutes  les 
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femmes  estoient  souillées  d'autant  qu'elles  avoient  en  péché  besoin 
de  ceste  purification ,  mais  aussi  les  enfans  qui  nayssoient  conceus 
en  péché ,  et  non-seulement  les  femmes  avoient  besoin  de  purga- 
tion ,  laquelle  ils  recevoient  aussi  en  une  façon  bien  rigoureuse , 
et  combien  que  ce  ne  fust  pas  eux  qui  eussent  pecbé ,  néant- 
moins  ils  avoient  tous  péché  en  nostre  premier  père,  ils  estoient 
tous  demeurez  tachez  de  sa  coulpe.  Hais  certes ,  ce  divin  enfant 
n'avoit  pas  besoin  de  purification  ;  car  non-seulement  il  n'avoit  point 
de  péché,  mais,  ce  qui  est  davantage,  il  n'en  pouvoit  point  avoir. 
Il  estoit  impossible  que  le  péché  se  rencontrast  en  celuy  qui  estoit 
venu  pour  le  destruire  :  cela  ne  se  pouvoit  pas.  Iln'estoit  point  sub- 
jet  à  la  loy  de  la  purification,  car  il  estoit  Fils  de  Dieu ,  et  partant, 
il  n'avoit  point  de  péché  ;  cecy  est  une  vérité  infaillible. 

Or,  comme  le  Fils  de  Dieu  n'avoit  point  de  péché ,  sa  Mère  aussi 
n'en  avoit  point ,  et  encore  qu'il  ne  fust  pas  possible  que  la  Vierge 
n'eust  point  de  péché ,  et  qu'estant  de  père  et  de  mère ,  elle  eust 
peu  estre  entachée  d'iceluy  comme  les  autres  enfans,  néant  moins, 
il  n'eust  pas  esté  bienséant  que  la  Mère  d'un  tel  Fils  eust  esté 
souillée  du  pèche  originel;  voilà  pourquoy,  par  un  privilège  parti- 
culier, ceste  sacrée  Vierge  fut  conservée  par  la  grâce  de  Dieu  et 
sans  aucun  péché.  Elle  estoit  tres-pure  en  sa  conception ,  et  de- 
meura pure  en  l'Incarnation,  car  elle  conceut  par  l'obombration  du 
Sainct- Esprit ,  et  demeura  vierge  en  son  enfantement,  et  après 
i celuy.  Gomment  est-ce  donc  que  ceste  tres-pure  Vierge ,  n'estant 
nullement  souillée,  mais  estant  tres-pure,  a  voulu  aller  au  Temple 
pour  se  purifier  comme  les  autres  femmes  ?  Il  y  a  mille  raysons  de 
cecy  chez  les  Pères  et  Docteurs  de  l'Eglise;  mais  il  en  est  rapporté 
en  la  Genèse,  desquelles  je  me  serviray  pour  vous  monstrer  pour- 
quoy la  sacrée  Vierge ,  n'estant  point  subjette  à  la  loy  de  la  purifi- 
cation ,  s'y  est  voulu  neantmoins  assubjettir. 

Il  est  donc  leu  dans  la  Genèse  une  histoire  que  jevousdiraybrief- 
vement,  en  laquelle  il  est  parlé  de  la  cheute  de  nos  premiers  pères, 
Adam  et  Eve  :  elle  ne  sera  pas  hors  de  mon  propos ,  puisque  Nostre 
Seigneur  est  le  nouvel  Adam  qui  est  venu  pour  reparer  la  faute  du 
premier  Adam ,  pour,  par  son  obeyssance ,  satisfaire  à  la  désobéis- 
sance du  premier  Adam  :  et  Nostre-Dame  est  appellée  la  nouvelle 
Eve.  Or,  û  est  dit  (pie  Nostre  Seigneur  ayant  créé  l'homme  et  la 
femme  avec  la  justice  originelle  de  laquelle  il  les  avoit  revestus , 
qui  les  rendoit  exactement  beaux,  et  tellement  capables  de  la 
grâce,  qu'il  n'y  avoit  point  en  eux  de  péché ,  ny  par  conséquent  de 
rébellion  de  la  chair  contre  l'esprit;  il  n'y  avoit  point  de  respu- 
gnance  ny  d'ad version  au  bien,  ny  d'appétit,  ny  d'inclination  au 
mal  ;  tout  y  estoit  tranquille,  ils  joûyssoient  d  une  douceur  et  sua- 
vité Donpareilles  ;  ils  estoient  là  avec  innocence  et  pureté ,  non 
point  innocence  et  pureté  simple,  mais  revestue  de  la  grâce. 

Nostre  Seigneur,  en  cest  estât,  les  mit  dans  le  paradis  terrestre, 
et  leur  fit  un  seul  commandement  et  deffense ,  qui  estoit ,  qu'ils  ne 
mangeroient  du  fruict  de  l'arbre  de  science  du  bien  et  du  mal  ; 
que ,  si  ils  en  mangeoient,  ils  mourroient.  Or,  Satan ,  esprit  malin, 
qui  estoit  trébuché  du  ciel  par  sa  desobeyssance,  fruict  de  son 
amour-propre ,  censiderant  la  beauté  de  la  nature  humaine ,  s'ad- 
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\isa  de  la  faire  descheoir  de  ceste  justice  originelle  qui  la  rendoit 
si  belle  et  aggreable  ;  et  comme  l'amour-propre  et  l'estime  avoient 
causé  sa  desobeyssance  et  par  conséquent  sa  perdition ,  il  s'essaya 
de  les  tenter  avec  cest  amour-propre  et  estime  de  soy-mesme,  pour 
voir  s'il  pourrait  par  ses  ruses  avoir  autant  de  prinse  sur  eux  > 
comme  elle  en  avoit  eu  sur  luy.  Le  voylà  donc  qui  prend  pour  cest 
effect  un  corps  de  serpent,  et  s'addresse  à  Eve  comme  à  la  partie  la 
plus  foible,  et  Tarraysonna  ainsi  :  Pourquoy  est-ce  que  Dieu,  qui 
vous  a  mis  en  ce  lieu,  vous  a  deffendu  de  manger  de  tous  les  frutcts 
qui  sont  icy?  Et  Eve  luy  respondit  ainsi,  mais  tout  effrayée  et 
tremblante  :  II  ne  nous  a  pas  de/Tendu  de  manger  de  tous  les 
frutcts ,  ains  seulement  nous  a-t-il  deffendu  de  ne  point  toucher 
et  manger  de  celuy-cy.  Grande  tentation  que  celle-ci,  car  c'est  une 
tentation  de  desobeyssance  !  Mais  voyez-vous  la  malice  et  ruse  de 
cest  esprit  malin  et  menteur?  Pourquoy,  dit-il,  Dieu  vous  a-t-îl 
deffendu  de  manger  non  de  tous  les  fruicts,  ains  d'un  seul?  11  luy 
parloit  ainsi  à  dessein  de  luy  faire  hayr  le  commandement  que  Dieu 
a  voit  fait. 

Certes ,  il  est  vray  que  le  premier  degré  de  la  desobeyssance , 
c'est  de  hayr  la  chose  qui  nous  est  commandée ,  et  ceste  hayne  est 
la  première  et  la  plus  grande  tentation  contre  Pobeyssance ,  et  Lu- 
cifer en  sa  cheute  vient  premièrement  apporter  le  degoust  du  com- 
mandement. Voylà  pourquoy,  sçachant  bien  la  force  de  ceste  tenta- 
tion ,  quoyqu'il  sçeust  bien  que  Dieu  n'a  voit  pas  deffendu  &  nos 
premiers  parens  de  ne  point  manger  de  tous  les  fruicts ,  il  ne  laissa 
pas  de  le  leur  dire,  afin  de  leur  faire  hayr  le  commandement;  mais 
remarquez  combien  ceste  tentation  s'accroist  par  la  response  que  fit' 
Eve  :  Nous  mangeons  bien,  dit-elle,  de  tous  les  fruicts ,  mais  du 
fruict  de  science ,  il  nous  a  deffendu  d'en  manger,  ny  le  toucher , 
et  vous  me  demandez  pourquoy  ?  C'est ,  dit-elle ,  de  peur  que  nous 
ne  mourions.  Voyez-vous  la  grande  menterie?  Nostre  Seigneur 
avoit  bien  deffendu  de  manger  du  fruict  de  science ,  mais  le  pas 
toucher  il  n'en  avoit  pas  parlé-  c'estoit  une  menterie  aussi  grande 
que  celle  que  dit  le  malin  esprit,  et  c'est  en  quoy  tendoit  en  premier 
heu  sa  tentation ,  que  de  luy  faire  dire  ce  qu'elle  dit;  car  la  tes- 

Sonse  d'Eve  tesmoignoit  du  degoust  et  de  la  hayne ,  comme  si  elle 
isoit  :  Il  ne  nous  a  pas  seulement  deffendu  d'en  manger,  mais  en- 
core de  le  toucher,  et  par  conséquent  de  le  regarder,  qui  est  une 
chose  bien  estrange  et  severe.  Et  voylà  le  degoust  et  hayne  de 
l'obeyssance ,  qui  est  le  premier  degré  de  la  desobeyssance. 

0  Dieu  !  nous  voyons  que  tous  ces  misérables  qui  se  perdent  en 
se  retirant  de  l'Eglise,  passent  par  ce  degoust  et  hayne  des  corn- 
mandemens  de  Dieu.  Dieu  a  commandé  que  les  prestres  et  ecclé- 
siastiques garderoient  inviolablement  la  chasteté  et  virginité  ;  et  le 
diable  est  venu  demander  pourquoy  est-ce  que  Dieu  a  fait  ce  com- 
mandement, et  incontinent  ils  viennent  à  le  hayr  et  se  retirer  de 
l'Eglise  pour  avoir  la  liberté  de  ne  le  pas  observer.  Un  autre 
viendra  à  hayr  le  jeusne ,  et  à  cause  de  la  hayne  de  tel  commande- 
ment, il  se  retirera  de  l'Eglise .  et  escriera  contre  le  jeusnè ,  selon 
sa  hayne  et  passion.  Grand  malheur  certes,  et  qui  n'arrive  que  trop 
en  ce  siècle  1  Voicy  un  exemple  assez  familier  de  ce  malheur,  qui 
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se  prattique  tous  les  jours.  Voylà  un  père  ou  une  mère  qui  aura 
deffendu  à  sa  fille  d'aller  au  bal  en  ce  carnaval,  et  de  ne  pas  aller 
en  telle  ou  telle  compaignie  ;  et  voicy  que  ceste  fille  viendra  à  hayr 
ce  commandement ,  et  dira  :  On  n'oseroit  regarder  les  bals  ny  mas- 
carades, on  n'oseroit  lever  les  yeux  pour  regarder  un  homme;  il 
vaudroit  autant  avoir  les  yeux  cousus ,  ou  bien  il  nous  les  faudrait 
arracher,  ou  les  boucher,  comme  à  des  eperviers. 

Un  autre  qui  fera  profession  d'estre  bon  chrestien  :  Or  sus,  dira- 
t-il ,  voicy  le  caresme  qu'il  faudra  jeusner,  car  c'est  un  commande- 
ment de  l'Eglise.  Oh  1  je  le  feray  ;  je  jeusneray,  mais  si  j'estois 
Pape,  j'abolirais  le  caresme  afin  de  ne  plus  jeusner.  Et  qu'esfr-ce  que 
cela ,  sinon  monstrer  le  degoust  que  l'on  a  à  tels  commandemens  ? 
on  le  fait  parce  qu'il  le  faut  faire ,  mais  on  ne  l'ayme  point ,  et  si  on 

Souvoit  on  l'aneantiroit.  Un  religieux  qui  n'aymera  pas  le  silence 
ira  librement  :  Hé  Dieu  !  tant  de  silence  ;  à  quel  propos  en  tant 
farder?  ne  seroit-il  pas  plus  à  propos  de  parler  à  ceste  heure  que 
e  se  taire?  Maintenant  que  j  ay  une  si  belle  conception,  il  me 
feroit  si  grand  bien  de  la  dire  ;  elle  causerait  tant  de  suavité  au 
cœur  de  ceux  qui  l'entendraient,  et  il  n'est  point  loysible  de  la 
dire  à  ceste  heure ,  et  neantmoins.  si  j'attends  encore  une  demi- 
heure  ,  je  ne  m'en  souviendray  plus  et  ne  sçauray  ce  que  c'est. 
Voyez-vous  le  degoust  du  silence  comme  il  nous  fait  parler? 

Une  religieuse  qui  n'aymera  point  aller  au  chœur  aux  heures 
ordonnées ,  sera  dans  sa  cellule  sur  quelques  bonnes  pensées .  et 
voylà  l'heure  qui  l'appelle  pour  aller  au  chœur  :  0  Dieu  !  dira-t-elle, 
ne  ferois-je  pas  bien  mieux  de  ne  pas  aller  en  tel  lieu  où  l'on  m'ap- 
pelle? J'estois  en  ma  cellule  sur  une  si  bonne  pensée  1  peut-estre 
que ,  si  j'y  fusse  encore  un  peu  demeurée ,  j'eusse  eu  quelque  ravi», 
sèment,  et  voylà  que  l'on  m'appelle  pour  chanter  au  chœur. 

Il  faut  demeurer  à  table  jusques  à  la  fin  du  repas,  en  silence,  pour 
entendre  la  lecture  gui  s'y  fait.  Hé  Dieu  1  à  quel  propos  tout  cecy  ? 
ne  vaudroit-il  pas  mieux  sortir  quand  l'on  a  finy?  En  somme,  c'est 
le  degoust  des  commandemens  qui  nous  fait  parler  ainsi ,  jet  qui 
nous  fait  manquer  â  l'obeyssance. 

Mais  la  Saincte  Vierge  s'assubjettit  volontiers  à  la  loy  de  purifica- 
tion ,  parce  qu'elle  aymoit  le  commandement  ;  et  la  chose  qui  luy 
estoit  commandée  luy  estoit  si  précieuse ,  qu'encore  qu'elle  ne  fust 
pas  obligée  de  faire  la  chose  commandée,  si  ne  laissa-t-elle  paa  de 
la  faire ,  à  cause  de  l'amour  qu'elle  luy  avoit.  Mais ,  6  tres-Saincte 
Vierge,  vous  n'avez  nul  besoin  de  tel  commandement  1  II  est  vray  ; 
mais  les  autres  en  ont  besoin ,  desquelles  ie  dois  estre  l'exemple , 
et  veux  obeyr  à  ceste  loy,  tant  à  cause  de  ramour  que  j'ay  pour  le 
commandement,  que  pour  le  proflct  de  celles  qui  y  sont  obligées. 

0 1  que  bien-heureux  est  celuy  qui  ayme  les  commandemens  de 
Dieu,  et  ne  fait  pas  seulement  ce  qu'il  est  obligé  de  faire,  mais 
encore  ce  qui  ne  1  oblige  pas ,  ne  laissant  pas  de  s'y  assubjettir  pour 
le  bien  et  édification  des  autres  l  C'est  donc  l'amour  que  la  sacrée 
Vierge  portoit  à  l'obeyssance  et  l'édification  du  prochain ,  qui  la 
fait  assubjettir  à  la  loy  de  la  purification. 

La  seconde  tentation ,  ou  second  degré  de  la  desobeyssance ,  est 
la  hayne  et  le  mespris,  non-seulement  du  commandement,  mais 
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aussi  de  celuy  qui  commande.  Or,  (juand  la  tentation  en  vient 
jusque-là ,  que  de  faire  hayr  celuy  qui  commande ,  elle  est  dange- 
reuse et  extresmement  mauvaise ,  surtout  quand  Ton  vient  à  dire 
que  celuy  qui  a  commandé  n'a  point  eu  de  rayson  de  faire  tel  com- 
mandement ,  que  cela  est  hors  de  propos;  que  Ton  vient  à  des  pa- 
rolles  de  mespris  de  la  chose  commandée,  a  cause  de  la  hayne de 
celuy  qui  a  fait  ce  commandement.  Or,  je  sçay  bien  que  l'on  peut 
avoir  àes  degousts  et  des  respugnances ,  non-seulement  au  com- 
mandement ,  mais  encore  à  celuy  qui  commande  ;  mais  de  dire 
quelque  chose .  ou  d'entretenir  les  pensées  que  ces  degousts  four- 
nissent ,  oh  !  c  est  ce  qu'il  ne  faut  jamais  faire  ;  et  neantmoins  c'est 
à  quoy  vise  le  malin  esprit;  et  pour  ce  subjet  il  dit  à  nostre  pre- 
mière mère  Eve  :  Pourquoy  est-ce  que  Dieu  vous  a  fait  ce  comman- 
dement? comme  en  mesprisant  ce  que  Dieu  luy  avoit  commandé  : 
Quelle  rayson,  vouloit-il  dire,  de  vous  mettre  en  ce  paradis  ter- 
restre ,  et  vous  deffendre  de  manger  des  fruicts  qui  y  sont?  C'estoit 
un  grand  menteur,  car  Dieu  ne  leur  avoit  pas  fait  une  telle  def- 
fense  ;  et  certes ,  s'il  l'eust  faite ,  il  semble  qu  elle  eust  esté  insup- 
portable :  car  mettre  un  homme  et  une  femme  en  un  beau  verger 
tout  pleyn  de  fruicts,  et  leur  deffendre  d'en  manger,  c'eustestéuo 
commandement  bien  difficile  à  estre  observé  :  mais  il  ne  dit  pas 
cela,  et  ce  malin  esprit  le  dit  par  mespris  du  Seigneur  et  à  dessein 
de  le  faire  mespriser  par  Eve ,  laquelle  vint  aussi  à  mespriser  celuy 
qui  leur  avoit  fait  la  deffense  :  Nous  ne  mangeons  pas ,  dit-elle,  de 
ce  fruict,  de  peur  que,  comme  nous  a  dit  Dieu,  nous  ne  venions  à 
mourir:  ce  qu'elle  disoit  comme  par  mespris  du  Seigneur  :  Il  nous 
a,  dit-elle,  menacez  de  la  mort ,  si  nous  en  mangions;  mais  quelle 
ravson  a-t-il  eue  de  nous  faire  une  telle  menace?  et  neantmoins  il 
a  dit  ainsi  :  De  peur  que  vous  ne  mouriez.  Voyez- vous  comme  ses 

S arolles  ressentent  le  mespris?  car  si  bien  le  Seigneur  leur  avoit 
it  qu'ils  n'eussent  pas  à  manger  de  ce  fruict  de  peur  qu'ils  ne 
vinssent  à  encourir  la  mort,  il  leur  avoit  dit  tout  clairement  que, 
s'ils  en  mangeoient ,  ils  mourroient;  et  voylà  le  second  degré  delà 
desobeyssance. 

Mais  nostre  nouvelle  Eve,  à  savoir  la  Saincte  Vierge,  aymoit  non- 
seulement  le  commandement,  mais  celuy  qui  commandoit  ;  et  pour 
faire  ce  qu'il  commandoit,  elle  alla  en  Hierusalem  pour  se  purifier, 
quoiqu'elle  ne  fust  point  subjette  à  la  loy ,  ny  qu'elle  eust  besoin  de 
purification,  mais  à  cause  de  l'amour  qu'elle  avoit  au  commande- 
ment et  à  celuy  qui  le  faysoit.  Hé  Dieu  !  combien  de  consolation 
eust  receué  ceste  Saincte  Vierge,  de  demeurer  en  la  petite  et 
pauvre  crèche  de  Bethléem ,  auprès  de  son  sainct  et  sacré  Fils  !  Oh  ! 
que  de  doux  et  saincts  colloques  se  fussent  dys  entre  le  Fils  et  la 
Mère  !  Mais  ceste  tres-Saincte  Vierge  estoit  vrayement  obeyssante  ; 
elle  n'obeyssoit  point  à  ce  qu'elle  vouloit ,  ne  faysoit  point  de  choix 
des  commandemens  qu'elle  vouloit  observer,  mais  obeyssoit  à  tous 

généralement  sans  choix  ;  car  ce  n'est  pas  le  propre  des  enfans  de 
ieu  de  faire  choix  des  commandemens  qu'ils  veulent  observer; 
c'est  la  façon  des  hérétiques,  lesquels  font  choix  des  commande- 
mens qu'ils  veulent  observer,  et  pour  cela  ils  sont  nommez  hère* 
tiques  ;  mais  entre  les  chrestiens,  il  ne  faut  point  de  choix  en  ce 
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qu'ils  doivent  observer  et  croire,  ains  tout,  sans  exception  d'au- 
cune chose.  Il  se  treuve  parmy  les  cbrestiens  des  hérésies,  non 
point  des  hérésies  telles  que  celles  des  hérétiques  qui  sont  hors  de 
l'Eglise  :  ainsi  vous  verrez  des  cbrestiens  qui  veulent  bien  estre 
chrestiens,  mais  ils  ne  veulent  obeyr  qu'aux  commandemens  qu'ils 
ayment;  vous  en  verrez  qui  aymeront  le  jeusne,  et  voudront  jeus- 


et  que  Ton  ne  veut  pas  obeyr  à  toutes  sortes  de  commandemens  : 
or,  Vobeyssance  absolue  et  sans  reserve  est  ce  qui  relevé  les  reli- 
gieux au-dessus  mesme  des  hermites,  lesquels  menoient  une  vie 
plus  admirable  qu'imitable  ;  car  n'est-ce  pas  une  chose  espouvan- 
table  que  de  voir  un  sainct  Paul  hermite  dans  le  fond  d'un  désert, 
enfermé  dans  une  grotte  comme  un  sauvage,  ne  mangeant  et  ne 
beuvant  que  du  pain  et  de  l'eau  ?  c'est  une  chose  qui  est  espouvan- 
table,  et  neantmoins  il  usoit  de  sa  liberté  qui  souslageoit  en 
quelque  façon  son  austérité.  Il  y  avoit  encore  en  cela  de  son  propre 
choix  en  ceste  manière  de  vivre,  et  il  ne  travailloit  que  pour  soy  et 
son  propre  interest.  Or,  je  scay  bien  qu'il  prioit  pour  tout  le  monde, 
et  que  ses  prières  estoient  de  grande  utilité  pour  tout  le  peuple  ; 
neantmoins  c'est  une  chose  certaine  que  la  perfection  religieuse , 
c'est-à-dire  la  manière  de  vivre  des  religieux  de  ce  siècle,  surpasse 
de  beaucoup  la  vie  des  anachorètes  :  car  l'obeyssance  des  religieux 
doit  estre  générale ,  et  sans  exception  d'aucune  chose  ;  ils  n'ont 
point  l'usage  de  leur  liberté  au  choix  de  leurs  exercices ,  mais  ils 
obeyssent  aux  règles  et  constitutions  et  aux  directions  particulières 
d'aultruy.  Et  voylà  quant  au  second  nom  que  Pon  donne  à  ceste 
feste. 

Pour  vous  dire  un  mot  sur  le  troisiesme  nom,  qui  est  que  l'on  la 
nomme  la  feste  de  Simeon  le  Juste ,  à  cause  que  ce  glorieux  sainct 
receut  en  ce  jour  dans  ses  bras  celuy  après  lequel  il  souspiroit 
avec  tant  de  joye  et  consolation,  que  n  ayant  plus  rien  &  souhaicter, 
il  chanta  comme  un  cygne  divin  ce  beau  cantique ,  se  voyant  ap- 
procher de  sa  fin  :  JSuno  dimittis;  Hé  l  Seigneur,  laissez  aller 
vostre  serviteur  en  paix,  car  mes  yeux  ont  veu  vostre  salutaire 
(Luc.  2).  Or,  pour  ce  faire ,  je  presenteray  un  exemple  ;  et  bien  que 
je  vous  en  aye  desjà  parlé  autresfois,  et  mesme  en  ce  heu  icy ,  si  ne 
laisseray-je  pas  de  vous  le  dire  ;  car  la  plus  grande  partie  de  celles 
qui  sont  à  présent  n'y  estoient  pas  alors ,  et  puis ,  encore  que  l'on 
parle  du  mesme  subiet ,  on  ne  dit  pas  les  mesmes  choses.  Le  faict 
est  donc  tel  :  Nostre  Seigneur,  rencontrant  un  petit  enfant,  le  priât, 
le  baysa,  et,  le  monstrant  à  ses  Apostres ,  leur  dit  :  Je  vous  dyen 
vérité  que,  si  vous  n'estes  faits  semblables  à  ce  petit  enfant ,  vous 
n'entrerez  jamais  en  paradis  (Matth.  18).  Lee  uns  disent  que  ce 
fut  sainct  Martial ,  mais  la  commune  opinion  est  que  ce  fut  sainct 
Ignace  le  martyr.  Oh  !  que  bien-heureux  fut  ce  glorieux  sainct 
Ignace ,  qui  fut  prins  de  Nostre  Seigneur  et  monstre  aux  Apostres  ! 
Ohi  que  doux  et  gracieux  fut  lebayser  que  Dieu  luy  donnai  que  de 
parolles  sacrées  et  secrettes  dit-il  à  ce  oien-heureux  enfant  l  qu'il 
fut  heureux  de  se  laisser  porter  par  Nostre  Seigneur,  lequel  pour 
rescompense,  grava  son  nom  au  profond  de  son  cœur! 
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Or,  dites-moi,  je  vous  prie,  lequel  estimez-vous  estre  le  plus 
heureux,  ou  sainct  Ignace ,  qui  fut  porte  entre  les  bras  de  Nostre 
Seigneur,  ou  Simeon  le  Juste  qui  porta  entre  ses  bras  Nostre  Sei- 
gneur? Dites-moy,  lequel  aymerîez-vous  mieux  :  ou  estre  portées 
entre  les  bras  de  Nostre  Seigneur  comme  sainct  Ignace,  ou  bien 
porter  Nostre  Seigneur  entre  vos  bras  comme  le  glorieux  sainct  Si- 
meon? Certes,  tous  deux  furent  bien-heureux,  et  sainct  Ignace 
d'estre  porté  et  manié  par  Nostre  Seigneur,  non  point  où  il  veut, 
mais  où  il  playst  à  Nostre  Seigneur  ;  et  sainct  Simeon  fat  aussi  bien- 
heureux de  porter  Nostre  Seigneur  entre  ses  bras,  qui  luy  causoit 
tant  de  contentement,  qu'il  respandoit  sur  lu;  une  abondance  de 
larmes  de  douceur  et  de  consolation.  Mais  si  vous  avez  à  choysir,  le- 
quel des  deux  prendriez-vous  ?  Vous  y  penserez,  car  ce  ne  sera  pas 
une  pensée  inutile  ;  et  cependant  je  vous  diray  ma  pensée.  Certes, 
le  grand  sainct  Ignace  fut  bien-heureux  d'estre  porté  entre  les  bras 
de  Nostre  Seigneur,  et  de  ne  plus  marcher  sur  ses  pieds,  mais  sur 
ceux  de  Nostre  Seigneur;  car  celuy  que  Ton  porte  ne  marche  pas 
sur  ses  pieds ,  ains  sur  ceux  de  celuy  par  qui  il  est  porté.  Oh  !  que 
bien-heureuse  est  Famé  qui  ne  marche  plus  sur  ses  propres  pieds, 
c'est-à-dire  qui  ne  va  plus  selon  ses  affections  et  pensées .  selon  ses 
humeurs  et  inclinations  1  car  l'ame  a  des  pieds  spirituels  sur  les- 
quels elle  marche ,  aussi  bien  que  le  corps  en  a  sur  lesquels  il  se 
repose  et  se  supporte  ;  et  les  pieds  de  l'ame  sont  ses  affections  sur 
lesquelles  elle  marche.  Mais,  ô  Dieul  qu'elle  est  heureuse  quand 
elle  ne  va  plus  sur  ses  affections ,  ains  sur  celles  de  Dieu  !  et  quelles 
sont  les  affections  de  Dieu,  sinon  ses  commandements?  car  c  est  en 
ses  commandemens  que  sont  encloses  ses  affections,  et  toutes  sont 
comprinses  en  ce  premier  :  Tu  aymeras  ton  Dieu  de  tout  ton  catm% 
et  ton  prochain  comme  toi-mesme  (Matlh.  22);  et  delà  viennent 
tous  les  autres  :  Tu  ne  tueras  point,  tu  ne  déroberas  point  (Deut.  6); 
en  somme ,  Tu  ne  feras  <%  ton  prochain  que  ce  que  tu  voudrois 
estre  fait  à  toi-mesme  (Exod.  20;  Matth.  5). 

Or,  nous  n'avons  pas  besoin  de  nous  mettre  en  peyne  pour  sça- 
voir  quelles  sont  lesaffections  de  Dieu,  puisqu'elles  nous  sont  toutes 
marquées  dans  ses  commandemens ,  et  aussi,  dans  ses  conseils, 

Ïu'il  a  luy-mesme  enseignez  sur  la  montaigne,  quand  il  a  dit  :  Bien- 
eureuœsont  les  pauvres ,  bien-heureux  les  débonnaires ,  les  paci- 
fiques ,  et  les  autres  qui  tous  font  cognoistre  les  affections  de  Dieu, 
sur  lesquelles  nous  devons  marcher  suivant  ses  commandemens  et 
ses  intentions  au  plus  proche  que  nous  pourrons  :  ce  que  Ton  fait 
quand  Ton  obeyt  aux  inspirations  générales  qui  sont  marquées  dans 
les  Règles  et  Constitutions.  Mais  pour  marcher  plus  asseurement  en 
icelles  selon  les  affections  de  Dieu ,  il  faut  estre  simples  et  véritables 
à  les  descouvrir,  et  suivre  la  direction  que  Ton  nous  donne  là-des- 
sus; et  voylà  comment  nous  serons  portez  par  Nostre  Seigneur  et  ne 
marcherons  plus  sur  nos  affections ,  ains  sur  celles  de  Dieu. 

Mais  le  glorieux  sainct  Simeon  fut  aussi  bien-heureux  de  porter 
Nostre  Seigneur  entre  ses  bras.  Je  treuve  deux  façons  de  porter 
Nostre  Seigneur;  la  première  est  de  le  porter  sur  ses  espaules 
comme  sainct  Christopne;  la  seconde  est  de  le  porter  entre  ses  bras 
comme  sainct  Simeon  et  Nostre-Dame  le  portèrent.  Encore  que 
sainct  Chrystophe  ne  le  portast  que  sur  ses  espaules,  il  ne  laissa 
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pas  d'estre  bien-heureux,  et  mérite  d'estre  appelle  le  Porte-Christ. 
Or,  porter  Nostre  Seigneur  sur  ses  espaules ,  n'est  antre  que  de 
vouloir  porter  et  souffrir  de  bon  cœur  tout  ce  qu'il  playst  à  Nostre 
Seigneur  que  nous  souffrions,  pour  pesante  que  soit  la  charge  et  le 
fardeau  que  Dieu  nous  met  sur  les  espaules.  Car  combien  que  le 
joug  de  Dieu  soit  doux,  si  ne  faut-il  pas  pourtant  que  nous  croyions 
devoir  estra exempts  de  souffrir.  Obi  non;  il  faut,  comme  sainct 
Chrystopbe,  porter  Nostre  Seigneur  sur  les  espaules,  souffrant  tout 
ce  qu'il  luy  playst ,  nous  abandonnant  totalement  a  sa  providence 
éternelle,  pour  nous  laisser  conduire  et  gouverner  selon  sa  très- 
saincte  volonté. 

La  seconde  façon  est  de  porter  Nostre  Seigneur  entre  ses  bras 
comme  sainct  Simeon  et  Nostre-Dame  le  portèrent  ;  nous  le  porte- 
rons alors  entre  nos  bras,  quand  nous  porterons  les  travaux  et 
peynes  avec  amour,  c'est-à-dire ,  que  l'amour  que  nous  portons  &  la 
loy  de  Dieu  nous  fait  treuver  son  joug  souôf  et  léger,  et  nous  fait 
aymer  la  peyne  et  les  travaux ,  et  cueillir  la  douceur  parmy  les 
amertumes;  et  cela  n'est  autre  chose  que  porter  Nostre  Seigneur 
entre  ses  bras.  Or,  si  nous  le  portons ,  il  nous  portera  :  que  nous 
serons  heureux  si  nous  nous  laissons  porter  à  Nostre  Seigneur  ! 
Abandonnez- vous  donc  toutes  &  luy  ;  laissez-vous  conduire  comme 
il  luy  playra;  remettez-vous  entièrement  entre  les  bras  de  sa  pro- 
vidence ;  sousmettez-vous  à  ce  qui  est  de  sa  loy2  vous  disposant 
d'endurer  toutes  les  peynes  qui  vous  pourraient  arriver  en  ceste  vie  : 
affectionnez  vos  cœurs  à  sa  loy,  et  toutes  les  choses  les  plus  dures 
et  pénibles  vous  seront  douces  et  souôfVes ,  et  ce  faysant ,  vous  par- 
ticiperez au  bonheur  de  sainct  Simeon  et  de  sainct  Ignace.  Hais  pour 
vous  dire  lequel  des  deux  est  plus  heureux,  vous  y  penserez  à  part 
vous;  mais  cependant,  taschez  de  les  imiter  en  ceste  vie,  et  vous 
bénirez  et  serez  benistes  en  l'autre ,  avec  ces  glorieux  saincts,  du 
Père,  du  Fils,  et  du  SaincWEsprit.  Amen. 

DIEU  SOIT  BENY. 
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Quœtetis  me,  et  non  invenietis..;  et  in  peccato  vestro  moriemini. 

Vous  me  chercherez  et  ne  me  trouverez  pas ,  et  vous  mourrez  dans 
vostre  péché.  (Joan.  7  et  8.) 

Severe  menace!  terribles  parollesl  mais  comme  peuvent-elles 
partir  de  la  bouche  d'un  si  bon  Père?  Je  pense  que  le  sens  litté- 
ral est  :  Vous  me  rejettez,  moy  le  vray  Messie;  vous  me  chercherez 
tantost ,  en  vous  attachant  à  de  faux  messies .  et  vous  ne  me  trou- 
verez pas.  Mais  on  l'entend  aussi  de  la  mort  des  Juifs  dans  le  péché , 
et  c'est  pourquoy,  considérons  quel  horrible  mal  c'est  que  la  mort 
dans  le  pèche ,  et  que  c'est  qui  nous  fait  mourir  dans  le  péché. 

Dieu ,  qui  cognoist  combien  la  mort  dans  le  péché  est  horrible . 
nous  tend  les  bras  pour  nous  faire  esviter  cest  affreux  précipice  j  il 
nous  en  asseure  par  le  prophète  Ezechiel,  disant  :  Vivo  ego,  dtcit 
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Dominus\  nolo  mortem  impii,  sedut  convertatur  impius  a  via 
sua,  et  vivat.  Convertimini ,  convertimini  a  viis  vestris  pessimu, 
et  quare  moriemini,  domus  Israël?...  Impietas  impii  non  nocebù 
ex,  in  quacumque die  conversas  fuerit  ab  impietate sua  (Ezecb. 23). 

Il  nous  dit  encore  par  la  bouche  de  David  :  Numquid  obliviscetor 
misereri  Deusf  aut  continebit  in  ira  sua  misericordias  suas 
(Psal.  76)? 

Aussi  quelque  terribles  que  soyent  les  cbastimens  de  Dieu  contre 
le  pecbeur  qui  meurt  dans  le  pecbé ,  ils  seront  tousjours  moindres 
que  ses  péchés  ne  le  méritent,  au  lieu  que  la  récompense  du  juste 
sera  tousjours  au-dessus  de  ce  que  méritent  ses  bonnes  œuvres  : 
Miserationes  ejus  super  omnia  opéra  ejus  (Psal.  144).  Et  encore: 
Misevicordiam  et  judicium  cantabo  tibi,  Domine  (Psal.  100). 

Mais  quelque  grande  que  soit  la  miséricorde  de  Dieu,  il  est 
cependant  indubitable  que  la  peyne  de  celui  qui  meurt  dans  le  pèche 
sera  éternelle. 

1°  Parce  que  l'offense  augmente  à  proportion  de  la  dignité  de  la 

Sersonne  offensée.  Or  Dieu ,  qui  est  offensé  par  le  péché,  est  d'une 
ignité  infinie.  Donc  le  péché  mérite  une  peyne  infinie  :  Deretiqwti 
Dominum  Deum  luum  (Jerem.  2).  Il  avoit  dit  un  peu  plus  haut,  en 

Barlant  au  nom  de  Dieu  :  Me  dereliquerunt  fbntem  aqux  m*. 
avid ,  persuadé  que  la  grieveté  du  péché  vient  de  l'offense  de  Dieu, 
disoit  au  Seigneur  :  Tibi  soli  peccavi  (Psal.  50). 

2<>  Parce  que  le  pécheur  se  place  dans  un  estât  où  son  acte  pré- 
sent doit  estre  pour  l'éternité.  Qu'il  y  demeure  donc. 

3°  Parce  que  le  pécheur  a  une  volonté  éternelle  de  pécher  • 
car  s'il  pèche,  quoyqu'il  sçache  qu'il  mourra,  que  feroit-il,  s'il 
sçavoit  de  ne  pas  mourir  ?  Dieu  les  a  laissez  aller  selon  les  désirs 
de  leur  cœur  :  Dimisit  eos  secundum  desideria  cordis  eorutn 
(Psal.  80). 

Qu'est-ce  qui  nous  fait  mourir  dans  le  péché? 

La  première  cause  est  la  fausseté  de  la  pénitence.  La  fausse  péni- 
tence est  semblable  à  la  vraye ,  comme  la  ciguë  Test  au  persil. 
Pour  que  vous  l'esvitiez,  je  vay  vous  exposer  les  caractères  de  la 
pénitence  véritable. 

Le  premier  est  qu'elle  soit  entière  :  Convertimini  admeintoto 

corde  (Joël.  2).  In  toto  corde  meo  exquisivi  te Clamavi  in  toto 

corde  (Psal.  1 18). 

Contre  ceste  condition  pèchent,  1°  ceux  qui  n'ont  qu'un  phantosme 
de  pénitence,  semblable  au  phantosme  que  Michol  plaça  dans  le  lict 
de  David  (i.  Reg.  19). 

2°  Ceux  qui  veulent  partager  leur  culte  et  leurs  affections  entre 
Dieu  et  la  créature.  Us  jurent  au  nom  du  Seigneur  et  au  nom  da 
prétendu  Dieu  Melchom ,  dit  l'Escriture  :  Jurant  m  Domino  ci 
iwrant  in  Melchom  (Soph.  1).  Ils  placent  dans  le  mesme  temple 
rarche  du  Seigneur  et  ridole  de  Dagon  (i.  Reg.  5).  Ils  sont  sem- 
blables aux  oyseaux  de  mer,  qui  tantost  volent  vers  le  ciel,  et  tan- 
tost  nagent  dans  les  eaux. 

Le  second  caractère  de  la  pénitence  véritable  est  d'estre  per- 
manente. Ceux  qui  retombent  dans  leurs  anciens  péchez  sont  sem- 
blables à  la  femme  de  Lolh  qui ,  malgré  la  deffense  qu'avoit  faite 
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range,  regarda  derrière  elle ,  et  fut  changée  en  une  statue  de  sel 
(Gen.  19).  Aussi  David,  pénétré  d'une  véritable  contrition,  disoit  : 
Jwravi  et  statui  custodire  judicia  justitix  tuœ  (Psal.  118).  Bene- 
dicam  Dominwm  in  orrmi  tempore  (Psal.  33).  Peccatum  meum 

contra  me  est  serrwer Amplius  lava  me  àb  iniquitate  mea 

(Psal.  50). 

La  seconde  cause  qui  nous  fait  mourir  dans  le  péché  est  une 
fausse  crainte  de  la  sévérité  de  la  pénitence  :  car  le  pécheur  s'ima- 
gine faussement  qu'il  y  a  de  la  ioye  véritable  dans  le  péché,  et 
qu'il  n'y  a  que  de  la  peyne  et  de  la  douleur  dans  la  pénitence.  Il 
appréhende,  comme  Esaû ,  par  une  crainte  imaginaire  qui  luy  fait 
compter  pour  peu  de  chose  son  droit  d'aisnesse  :  En  morior  :  quid 
mihi  proderunt  primoqenita  (Gen.  25). 

Mais  de  mesrae  que  les  avettes  cueillent  le  miel  le  plus  excel- 
lent sur  le  thym ,  qui  est  une  fleur  amere,  de  mesme  la  pénitence 
a  dans  son  amertume  des  douceurs  inexprimables  :  Secwndum 
multitudinem  dolorum  meorum  m  corde  meo ,  consolationes 
tus  tetificaverunt  animam  meam  (Psal.  93).  Dulcis  et  rectus 
Dominus  (Psal.  24).  Quam  bonus  Israël  Z)etu  /  (Psal.  72).  Quant 
dulcia  faucïbus  meis  eloquia  tua  !  super  mel9  ori  meo  (Psal.  118). 
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SUa  LE   BON   USAGE  DES  MALADIES. 


Socrus  Simonis  tenebatur  magnis  febribus ,  et  rogaverunt  ittum  pro 
ea.  Et  stans  super  ilîam,  imperavit  febri,  et  dimisit  illam.  Et  continuo 
surgens  ministrabat  Mis. 

La  belle-mere  de  Simon  avoit  une  fiebvre  violente ,  et  ils  prièrent 
Jésus  de  la  guérir.  S'estant  approché  d'elle,  il  commanda  à  la  fiebvre, 
et  la  fiebvre  la  quitta.  Aussi-tost  elle  se  leva  et  les  servit.    (Luc.  4.) 

Dans  la  première  partie  de  l'Evangile  de  ce  jour,  qui  est  celle  sur 
laquelle  je  veux  et  je  dois  m'arrester,  il  est  fait  mention  d'une 
guerison  que  Nostre  Seigneur  opéra  à  Capharnaûm  sur  la  belle- 
mere  de  S.  Pierre.  S.  Luc  rapporte  que  Jesus-Ghrist  fit  un  dis- 
cours dans  la  synagogue  de  Gapharnaûm ,  où  il  publia  les  effects 
et  là  grandeur  de  la  providence  de  son  Père  céleste.  Ensuite, 
après  avoir  fait  plusieurs  guerisons  et  deslivré  un  homme  possédé 
du  démon ,  il  entra  dans  la  mayson  d'André  et  de  Simon  Pierre , 
où  il  guérit  la  belle-mere  de  S.  Pierre  qui  avoit  une  fiebvre  vio- 
lente. 

Ce  fut  sur  la  demande  des  quatre  apostres  S.  Pierre ,  S.  André , 
S.  Jacques  et  S.  Jean,  qui  tous  ensemble  se  réunirent  pour  luy 
demander  ceste  grâce.  Lorsqu'ils  luy  eurent  fait  ceste  prière, 
Nostre  Seigneur  s'approcha  de  la  malade,  se  pencha  sur  son  lict, 
et  la  prenant  par  la  main,  il  commanda  à  la  fiebvre  de  la  quitter, 
ou,  comme  porte  une  autre  version,  il  resprimanda  la  fiebvre.  Alors 
elle  fut  guérie,  et  aussi-tost  elle  se  leva  et  les  servit  à  table. 

Remarquez  d'abord  que  Nostre  Seigneur  entra  dans  la  mayson 
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de  Simon  Pierre,  qui  estoit  le  grand  apostre,  le  premier  des  apos- 
tre3,  et  gui  suivent  Jesus-Chnst  avec  André  son  frère.  Il  estoit 
appelle  Simon  Pierre,  c'est  pourquoyS.  Matthieu ,  chap.  89  rap- 
pelle Pierre,  quoyque  S.  Luc,  dans  1  Evangile  que  nous  lisons  an- 
jourd'huy,  le  nomme  Simon. 

Jésus  estant  donc  entré  dans  la  mayson  de  S.  Pierre,  guérit  sa 
belle-mere  qui  avait  une  fiebvre  violente.  Ce  récit  a  donné  lieu  à 
plusieurs  esprits  bizarres  de  prétendre  que  S.  Pierre  estoit  alors 
maryé,  puisqu'il  avoit  une  belle-mere,  et  de  soustenir  qu'en  ce 
tems-là  il  ne  çardoit  pas  la  continence.  Ce  raysonnement  est  très- 
feux  ;  car  il  n  auroit  pas  peu  suivre  Notre  Seigneur,  s'il  eust  esté 
chargé  d'une  femme.  Mais  si  l'on  disoit  que,  puisque  S.  Pierre 
avoit  une  belle-mere ,  il  avoit  eu  une  femme ,  et  par  conséquent 
une  famille  dans  laquelle  estoit  demeurée  sa  belle-mere ,  on  auroit 
rayson.  L'on  void  par  là  qu'il  ne  vescut  pas  tousjours  dans  le  célibat; 
mais  lorsqu'il  suivit  Nostre  Seigneur  il  estoit  veuf,  comme  on  peut 
le  conduire  des  parolles  qu'il  luy  dit  :  Ecce  nos  reliquimus  omnia, 
et  secuti  sumus  te,  quid  ergo  ent  nobis  (Matth.  19)?  Il  ne  dit  pas  : 
Nous  avons  quitté,  non  quelque  chose,  ains  tout  sans  reserve;  et 
puisque  nous  avons  tout  quitté ,  quelle  sera  la  rescompense  que 
nous  recevrons  de  vous?  Ce  qu'il  n'eust  pas  peu  dire  s  il  eust  eu 
une  femme  ;  car  le  maryage  est  une  unyon  de  la  créature  avec  la 
créature,  au  lieu  que  l'ordre  ecclésiastique  est  une  unyon  en  quel- 
que façon  de  la  créature  avec  le  Créateur. 

Nostre  Seigneur  ayant  choysi  S.  Pierre  pour  estre  le  chef  des  ec- 
clésiastiques, il  estoit  convenable  qu'il  vescust  dans  la  continence; 
car,  comme  dit  S.  Hierosme,  en  parlant  de  la  vie  des  vierges,  une 
personne  qui  est  maryée  ne  peut  pas  dire  qu'elle  est  toute  à  Nostre 
Seigneur.  Elle  est  bien  à  Nostre  Seigneur,  il  est  vray,  elle  le  reco- 
gnoist  tousjours  pour  son  seigneur  et  maistre;  mais  neantmoins 
elle  est  à  un  autre  subalterne  à  qui  elle  appartient  et  pour  qui  elle 
a  de  l'amour;  et  par  conséquent  son  cœur  n'est  pas  entièrement  à 
Nostre  Seigneur  :  il  est  partagé ,  il  est  divisé.  Mais  les  ecclésiasti- 
ques qui  sont  tout  à  fait  consacrez  à  Jesus-Christ  ne  doivent  point 
avoir  d'autre  partage  que  luy,  ny  diviser  leur  cœur  entre  luy  et  la 
créature.  Ils  ne  doivent  point  contracter  l'unyon  qui  se  fait  avec  la 
créature  par  le  maryage,  afin  qu'estant  libres  de  tout  engagement , 
ils  puissent  s'unir  plus  estroitement  avec  Dieu.  Et  de  là  on  doit 
oonclurre  que  l'apostre  S.  Pierre  estoit  veuf  et  qu'il  suivoit  d'un 
cœur  entier  Nostre  Seigneur. 

Quant  à  ce  qui  est  dit,  que  Jesus-Christ  entra  dans  la  mayson 
de  sainct  Pierre ,  ce  n'est  pas  que  ce  sainct  se  ftast  réservé  une 
mayson,  ou  qu'il  eust  encore  soing  d'une  famille,  oh  nonl  car  pour 
suivre  son  Maistre ,  il  avoit  tout  quitté,  et  sa  mayson,  et  sa  famille, 
et  ses  filets  et  toutes  les  prétentions  que  peut  avoir  un  homme.  Il 
avoit  une  mayson  et  une  famille  dans  laquelle  estoit  demeurée  sa 
belle-mere ,  à  qui  il  en  avoit  donné  l'usage,  et  remis  le  soing  de  sa 
famille ,  car  il  l'avoit  quittée  tout  à  fait.  Ainsi  Ton  dit  que  Jésus 
entra  dans  la  mayson  de  sainct  Pierre,  non  que  cest  apostre  en  eust 
une  en  ce  tems-là ,  mais  parce  qu'elle  avoit  esté  à  luy. 

Ce  qui  est  dit,  que  les  aposlres  Pierre,  André,  Jean  et  Jacques, 
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se  réunirent  pour  demander  la  guerison  de  la  belle-mere  de  sainct 
Pierre,  est  une  chose  bien  remarquable;  car  ceste  demande  repré- 
sente la  communion  des  saincts,  selon  laquelle  le  corps  de  la 
saincte  Eglise  est  tellement  uny,  que  tous  les  membres  participent 
du  bien  d  un  seul.  De  là  vient  que  tous  les  chrestiens  participent  à 
toutes  les  prières  et  les  bonnes  œuvres  qui  se  font  dans  l'Eglise  ;  et 
ceste  communion  a  lieu  non-seulement  çà-bas  en  terre,  mais 
encore  dans  l'autre  vie.  Un  protestant  est  un  insensé  lorsque,  vou- 
lant bien  croire  la  communion  des  saincts  sur  la  terre ,  il  ne  veut 
pas  croire  qu'elle  s'étende  jusqu'au  ciel.  Vrayement  ces  gens-là  nô 
croyent  qu  en  partie  à  la  communion  des  saincts,  puisque  c'est  une 
chose  très-certaine  que,  comme  nous  participons  aux  prières  les 
uns  des  autres,  ces  mesmes  prières  et  bonnes  œuvres  s'étendent 
jusqu'aux  âmes  du  purgatoire,  qui  en  sont  soulagées.  De  plus,  eues 
et  nous  qui  sommes  sur  la  terre,  nous  participons  aux  prières  des 
saincts  qui  sont  en  paradis  ;  et  c'est  en  cela  que  consiste  la  com- 
munion des  saincts ,  qui  nous  est  représentée  en  la  guerison  de 
ceste  maladie ,  laquelle  ne  fut  point  deslivrée  de  sa  flebvre  par  ses 
prières ,  mais  par  celles  des  apostres  qui  prièrent  pour  elle. 

C'est  à  leur  demande  que  Jesus-Christ  commanda  à  la  flebvre  de 
la  quitter;  il  monstra  en  cela  sa  toute-puissance,  faysant  voir  qu'il 
est  le  maistre  de  la  maladie ,  comme  de  la  santé .  et  que  c'est  à  luy 
que  toutes  choses  obeyssent;  il  réprimanda  la  flebvre  et  se  cour- 
rouça contre  elle  en  la  chassant ,  comme  s'il  eust  dit  :  Comment 
est-ce  que  la  flebvre  ose  demeurer  en  un  lieu  où  est  le  médecin  et 
le  remède  de  la  vie?  Que  ne  s'enfuyt-elle  en  ma  présence,  sans 
attendre  que  je  luy  en  fasse  le  commandement  ? 

Disons  maintenant  quelque  chose  sur  les  maladies.  Quant  à  ce 
qui  est  des  maladies  spirituelles,  elles  sont  en  si  grand  nombre,  que 
si  j'entreprenois  d'en  parler,  je  n'aurois  jamais  finy,  d'autant  plus 
que  les  maladies  spirituelles  sont  l'exercice  de  toute  la  vie;  et 
quoyque  les  religieuses  soyent  exemptes  de  quelques-unes,  néant- 
moins  elles  ne  le  sont  pas  de  toutes.  J'ay  pensé  de  ne  point  parler 
auiourd'huy  de  celles-là ,  mais  des  temporelles ,  dont  les  religieux 
et  les  religieuses  ne  sont  pas  plus  exempts  que  les  autres  :  car  les 
maladies  sont  dans  les  monastères  aussi  bien  que  dans  le  monde , 
et  d'ailleurs,  c'est  de  ces  maladies  dont  il  est  parlé  dansnostre 
Evangile  ;  et  parce  que  c'est  une  chose  de  grande  importance  que 
de  sçavoir  en  bien  user,  je  ne  parleray  que  de  celles-là. 

Nous  treuvons  un  grand  exemple  dans  nostre  febricitante ,  qui 
prattiqua  tant  et  de  si  admirables  vertus  en  sa  maladie,  queje  pense 

Îue  l'histoire  en  devrait  estre  escrite  dans  toutes  les  infirmeries 
es  monastères,  afin  de  servir  d'exemple  à  toutes  les  malades  qui 
y  seroient ,  afin  qu'elles  apprinssent  à  en  faire  leur  profict  ;  mais 
parce  que  les  vertus  que  ceste  femme  prattiqua  sont  en  très-grand 
nombre ,  je  ne  vous  en  marqueray  que  trois ,  sur  lesquelles  je  vous 
diray  quelque  chose. 

Auparavant  neantmoins  il  faut  que  je  me  serve  des  parolles  de 
l'apostre  sainct  Paul  qui,  parlant  de  Melchisedech,  qu'il  appelle 
homme  de  paix  et  de  justice ,  dit  qu'il  estoit  sans  père  et  sans  mère, 
sans  généalogie,  sans  commencement  et  sans  fin  :  Rex  justitix 
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reœ  pacis ,  sine  pâtre ,  sine  maire ,  sine  genealogia,  neque  initium 
dierum  ,  neque  finem  vite  habens  (Hebr.  7).  Ces  parolles  ont  jette 
plusieurs  esprits  bizarres  dans  diverses  hérésies  ;  ils  ont  dit  que 
Melchisedech  n'estoit  point  un  homme  et  qu'il  n'avoit  point  un  vray 
corps  comme  les  autres,  ils  luy  ont  voulu  attribuer  la  divinité 
comme  s'il  eust  esté  Dieu;  ce  qui  est  faux,  car  sainct  Paul  dit  que 
Melchisedech  estoit  un  roy  juste  et  paysible,  et  il  le  représente 
comme  un  homme. 

Mais  j'employeray  ces  parolles  de  sainct  Paul  comme  une  préface 
armée ,  selon  1  expression  de  sainct  Hierosme ,  c'est-à-dire  une  pré- 
face qui  ayt  ses  armes,  qui  porte  en  teste  le  casque;  car  il  faut, 
avant  que  je  parle  des  maladies  corporelles,  que  je  die  quelques 
mots  sur  la  considération  des  choses  que  Ton  médite ,  et  cecy  sera 

§ar  forme  de  préface  et  d'entrée  à  mon  discours.  L'on  peut  conf- 
érer la  saincte  Bible,  c'est-à-dire  les  mystères  oui  s'y  trouvent, 
principalement  les  Evangiles,  de  deux  manières.  La  première  ma- 
nière de  méditer  est  de  se  servir  des  considérations  pieuses  qu'ont 
composées  plusieurs  de  ceux  qui  ont  eu  le  soing  de  la  conduitte 
des  âmes ,  et  qui  ont  fait ,  tant  sur  les  mystères  de  la  vie  et  de  U 
mort  de  Nostre  Seigneur,  que  sur  ceux  de  nostre  foy,  et  sur  les 
Evangiles,  plusieurs  belles  et  pieuses  méditations  pour  l'usage  de 
ceux  qui  veulent  faire  l'orayson. 

Or,  en  ceste  manière  de  méditer,  il  faut  beaucoup  se  servir  de 
l'imagination  et  du  raysonnement.  c'est-à-dire  Ton  fait  sur  les 
Evangiles  et  sur  les  mystères  que  1  on  médite  plusieurs  imagina- 
tions que  l'on  peut  pieusement  croire ,  et  plusieurs  considérations 
sainctes,  comme  ont  fait  divers  Pères  et  Docteurs.  Par  exemple, 
l'on  s'imagine  une  quantité  de  larmes  en  la  Passion,  qui  se  jetteront 
à  la  rencontre  du  Fils  et  de  la  Mère  quand  il  portoit  sa  croix  sur  le 
Calvaire,  et  une  quantité  d'autres  qui  se  versèrent  à  la  flagellation 
et  au  pied  de  la  croix.  Pour  représenter  les  douleurs  de  la  Saincte 
Vierge ,  il  y  en  a  qui  se  la  sont  imaginée  tombant  en  défaillance 
par  1  excez  de  sa  douleur  à  la  mort  de  son  Fils,  et  nos  peintres  Font 
représentée  ainsi  au  pied  de  la  croix ,  comme  s'il  luy  fust  arrivé 
alors  quelque  foiblesse  ou  deffaillance  ;  ce  qui  n'arriva  jamais  à 
Nostre-Dame,  ny  pendant  la  yie,  ny  à  la  mort  de  Nostre  Seigneur  : 
car,  comme  dit  1  Evangeliste ,  elle  demeura  ferme  et  debout  au 
pied  de  la  croix  ;  mais  c'est  une  imagination  que  nos  peintres  ont 
faite ,  qui  n'est  pas  plus  véritable  que  celle  que  quelques-uns  font 
du  bon  larron  qu'ils  peignent  attaché  à  la  croix  avec  des  clous,  ce 
qu'ils  ne  veulent  pas  faire  du  mauvais  larron,  comme  s'il  ne  le 
meritoit  pas  :  il  en  est  ainsi  de  ce  que  Ton  dit  des  trois  Maries.  En 
gênerai,  il  faut  user  sobrement  des  imaginations  de  ce  genre. 

Je  ne  dy  pas  qu'il  ne  se  Saille  point  servir  de  l'imagination  pour 
méditer  sur  les  considérations  pieuses  qui  nous  ont  esté  laissées 
par  les  SS.  Pères,  et  par  tant  de  bonnes  âmes;  car,  puisque  ces 
SS.  Pères  et  ces  grands  personnages  les  ont  faites,  qui  est-ce  qui 
refusera  de  s'en  servir?  Qui  est-ce  qui  osera  rejetter  ce  qu'ils  ont 
fait?  Et  qui  ne  pensera  et  croira  pieusement  ce  qu'ils  ont  cru  pieu- 
sement? On  peut  marcher  seurement  après  des  hommes  d'une  telle 
authorité.  Mais  malheureusement  l'on  ne  s'est  pas  contenté  de  ce 
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qu'ils  ont  laissé ,  et  on  a  fait  plusieurs  autres  imaginations  ;  c'est  & 
quoy  il  faut  prendre  garde,  et  ne  se  servir  de  l'imagination  dans 
la  méditation  qu'avec  prudence  et  non  à  tort  et  à  travers  et  selon 
nostre  phantaysie,  mais  sobrement  et  selon  F  ad  vis  de  nos  directeurs 
et  des  personnes  qui  nous  conduisent ,  ou  selon  qu'il  est  marqué 
dans  de  bons  livres  qui  soyent  bien  approuvez.  Voylà  ce  que  j'avois 
à  dire  quant  à  la  première  manière  de  méditer,  qui  est  nonne ,  et 
que  je  ne  desappreuve  point  ;  car  plusieurs  grands  saincts  s'en  sont 
servy  et  s'en  servent  encore. 

La  seconde  manière  de  méditer  est  de  ne  point  faire  d'imagina- 
tion, mais  de  se  tenir  exactement  aux  parolles  de  l'Evangile,  c'est- 
à-dire  méditer  purement  et  simplement  l'Evangile  et  les  mystères 
de  nostre  foy,  qui  v  sont  distinctement  exprimez,  se  contentant  de 
cela ,  sans  y'rien  aajouster.  Ceste  manière  est  plus  baute  et  meil- 
leure que  la  première ,  et  elle  est  aussi  plus  simple  et  plus  asseu- 
rée;  et  c'est  en  ceste  façon  que  S.  Paul  parle  de  Melchiseriech, 
quand  il  dit  qu'il  estoit  sans  père  et  sans  mère  et  sans  généalogie , 
sans  commencement  et  sans  lin.  Or  ce  qu'il  dit ,  que  Melchisedecn 
estoit  sans  père  et  sans  mère .  ne  signifie  point  qu'il  n'ayt  pas  eu 
un  père  et  une  mère  comme  les  autres  hommes;  car  il  estoit  nay 
comme  les  autres,  par  conséquent  il  avoit  une  généalogie.  Il  n'es- 
toit  pas  sans  commencement,  car  comme  bomme  il  avoit  une  nays- 
sance ,  et  il  n'a  pas  esté  sans  fin,  car  il  est  mort.  Mais  comme  dans 
l'histoire  il  n'est  rien  dit  des  père  et  mère ,  ny  de  là  généalogie  de 
Melchisedech ,  ny  de  sa  navssance,  ny  de  sa  mort,  S.  Paul  n'en 
veut  point  parler,  ny  rien  adjouster  aux  parolles  de  l'Escriture  :  car 
de  tout  ce  qui  n'est  pas  escrit ,  il  n'en  veut  rien  dire  ;  et  c'est  de 
ceste  manière  que  je  veux  parler  de  nostre  febricitante ,  me  bor- 
nant à  la  lettre  de  ce  qui  en  est  dit  dans  l'Evangile. 

Ceste  femme  fut  fort  admirable  dans  sa  conduitte  en  sa  maladie 
corporelle;  et  je  treuve  en  l'Evangile  que  nous  lisons  aujourd'huy 
qu'elle  prattiqua  un  grand  nombre  de  vertus  :  mais  celle  qui  m'a  le 
plus  frappé  est  la  grande  remise  qu'elle  fait  d'elle-mesme  à  la  pro- 
vidence de  Dieu,  et  au  soing  de  ses  supérieurs.  J'admire  combien 
en  ceste  maladie  elle  est  tranquille  est  paysible  :  car  elle  avoit  une 
violente  fiebvre  qui  la  retenoit  dans  le  lict  et  qui  la  faysoit  bien  souf- 
frir. C'est  le  propre  de  ceste  maladie  de  nous  donner  beaucoup 
d'agitation;  et  neantmoins  elle  demeure  paysible  sans  avoir  aucune 
inquiettude,  et  sans  en  donner  à  ceux  qui  estoient  auprès  d'elle ,, 
car  l'Evangeliste  n'en  fait  aucune  mention,  et  il  dit  seulement1 
qu'elle  estoit  au  lict  avec  une  violente  fiebvre. 

Cbascun  sçayt  combien  est  grand  le  mal  de  l'inquiettude ,  et  les 
délicats  en  sont  une  preuve  ;  car  quand  ils  n'ont  pas  dormy  autant 
qu'ils  voudraient,  ils  ne  font  que  se  plaindre,  disant  qu  ils  sont 
tout  fatiguez.  L'inquiettude  est  un  mal  qui  tourmente  fort  pour 
l'ordinaire  les  febricitans ,  la  fiebvre  les  empesche  de  reposer,  ils 
s'ennuyent  de  leur  mal  et  ne  trouvent  point  de  playsir  à  quoy  que 
ce  soit.  Il  faut  remuer  le  ciel  et  la  terre  pour  les  souslager,  et  neant- 
moins tout  cela  ne  leur  sert  de  rien. 

Mais  la  grande  remise  que  nostre  febricitante  a  faîte  d'elle- 
mesme  entre  les  mains  de  ses  supérieurs,  est  cause  qu'elle  nes'in- 

S.  François.  —  2  4i 
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quielte  point  ;  elle  ne  se  met  point  en  soucy  de  sa  santé,  ny  de  sa 
guerison.  Elle  laisse  faire  à  ceux  qui  la  gouvernent  ;  elle  se  con- 
tente de  demeurer  dans  son  lict  à  souffrir  sa  maladie  avec  douceur 
et  patience.  0  Dieu,  qu'elle  estoit  heureuse,  ceste  bonne  femme! 
Yrayement  elle  meritoit  bien  qu'on  prinst  soing  d'elle ,  comme  fi- 
rent S.  Pierre ,  S.  André ,  S.  Jean  et  S.  Jacques ,  qui  pourveureut  à 
ce  qui  estoit  nécessaire  à  sa  guerison  sans  estre  sollicitez  par  elle 
qui  ne  leur  en  parla  point  ;  mais  ils  furent  poussez  par  la  charité 
et  la  commisération  qu'ils  avoient  de  ce  qu'elle  souffroit. 

Ah!  que  les  malades  qui  sont  dans  le  monde  seroient  heureux 
s'ils  se  laissoient  gouverner  à  ceux  qui  ont  soing  d'eux  ;  et  les  re- 
ligieuses si  elles  faysoient  ceste  çrande  et  absolue  remise  de  nostre 
febricitante ,  entre  les  mains  de  leurs  supérieures!  Que  si  ceux  qui 
sont  au  monde  ont  rayson  de  faire  cela  à  cause  de  l'amour  ou  de  la 
compassion  naturelle  que  ceux  qui  les  gouvernent  ont  pour  eux  ;  à 
plus  forte  rayson  les  religieuses  qui  sont  sous  des  supérieures  qui 
ont  la  charité ,  par  le  motif  de  laquelle  elles  les  servent  et  pour- 
voient à  leurs  besoins  et  à  leurs  nécessitez.  Charité  qui  est  plus 
forte  et  qui  presse  de  plus  près  que  l'amour  naturel  ;  car  ce  n'est 
pas  seulement  par  un  sentiment  naturel  que  les  supérieurs  et  les 
supérieures  de  monastère  s'occupent  de  procurer  des  remèdes  et 
des  souslagemens  aux  maladies  de  ceux  qui  sont  sous  leur  charge , 
mais  par  le  motif  de  la  charité  qui  n'épargne  rien.  Si  un  père  ayant 
un  fils  malade  qu'il  n'ayme  point ,  ne  laisse  pas  de  le  faire  traitter 
selon  ses  besoins,  y  estant  poussé  d'une  compassion  naturelle; 
qu'est-ce  que  nous  ne  devons  pas  attendre  des  supérieurs,  qui  ont 
la  charité ,  par  le  motif  de  laquelle  ils  nous  servent? 

Oh  1  que  vous  serez  heureuses ,  si  vous  faites  ceste  remise  de 
vous-mesmes  entre  les  mains  de  vos  supérieures ,  ainsi  que  le  fit  la 
belle-mere  de  S.  Pierre;  car  elle  se  a  voit  que  Nostre  Seigneur  estoit 
à  Capharnaûm,  et  qu'il  guerissoit  plusieurs  malades,  et  neantmoins 
elle  ne  se  met  point  en  inquiettude  pour  luy  envoyer  dire  qu'elle 
estoit  malade ,  ny  pour  l'envoyer  prier  de  venir  en  sa  mayson  ; 
mais  ce  qui  est  encore  plus  admirable,  elle  le  void  dans  sa  mayson, 
et  toutestois  elle  ne  luy  dit  pas  un  seul  mot  de  sa  maladie,  et  ne  le 
prie  point  d'avoir  pityé  d'elle  ;  et  elle  ne  luy  dit  point  :  Jesu ,  fili 
David ,  miserere  met  (Matth.  45)  ;  elle  ne  luy  demande  point  d'ap- 
procher du  lict  où  elle  estoit  couchée  et  de  mettre  la  main  sur  elle; 
elle  ne  s'empresse  point  pour  touscher  ses  vestemens ,  ny  la'Jrange 
de  sa  robbe ,  comme  ont  fait  ceux  qui  sont  allez  à  Nostre  Seigneur 
pour  estre  çueris  de  leurs  maladies  corporelles  ;  car  la  pluspart  de 
ceux  qui  alloient  à  Nostre  Seigneur,  comme  nous  voyons  dans  l'E- 
vangile, y  venoient  pour  estre  guéris  de  leurs  maladies  corporelles, 
et  non  pour  les  spirituelles. 

11  n'y  a  eu  que  Magdelene ,  ceste  grande  saincle ,  qui  soit  venue 
à  luy  pour  faire  traitter  son  cœur  et  recevoir  la  guerison  des  ma- 
ladies qui  estoient  en  son  ame  ;  ce  qu'elle  fit  d'une  manière  admi- 
rable lorsqu'elle  estoit  encore  en  la  fleur  de  son  aage. 

Le  Centurion  mérite  sans  doubte  de  grands  esloges  pour  le  soing 
qu'il  eut  d'envoyer  à  Nostre  Seigneur  les  principaux  de  la  ville 
1  adverlir  de  la  maladie  de  son  serviteur,  et  aussi  pour  la  foy  ad* 
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mirabie  avec  laquelle  il  desclara  qu'il  ne  falloit  pour  ceste  guerisoo 
qu'une  parolle  du  Sauveur;  mais  il  tesmoignaun  grand  empresse- 
ment et  beaucoup  d'inquiettude  pour  la  guerison  de  son  malade. 

Qu'est-ce  que  ne  fit  pas  la  Cananée  ?  Combien  insista-t-elle  auprès 
de  Nostre  Seigneur  1  Combien  persevera-t-elle  à  l'importuner  pour 
la  guerison  qu  elle  demandoit!  Combien  cria-t-elle  après  les  Apostres 

Îour  qu'ils  priassent  Nostre  Seigneur  pour  elle  !  Quelle  instance  ne 
t  point  le  prince  de  la  synagogue  pour  déterminer  Nostre  Seigneur 
à  descendre  en  sa  mayson?  En  On ,  tous  firent  voir  une  grande  in- 
quiettude  et  un  grand  désir  d'obtenir  la  guerison  qu'ils  deraan- 
doient. 
Mais  que  feroient  encore  nos  malades  en  ce  tems ,  s'ils  sçavoient 
u'il  y  eut  quelque  médecin  tres-habile?  Combien  ne  feroient-ils  pas 
e  démarches  pour  le  prier  de  les  venir  visiter  et  de  remédier  à 
leur  mal  l  Avec  quelle  impatience  n'attendroient-ils  pas  sa  venue  ! 
Oh  !  vrayement  ceste  inquiettude  procède  d'un  grand  amour-propre 
que  l'on  appelle  amour  déréglé  de  soy-mesme ,  maladie  à  laquelle 
non-seulement  ceux  qui  vivent  dans  le  monde  sont  subjets ,  mais 
aussi  ceux  qui  sont  dans  les  monastères.  C'est  pour  ceste  rayson  que 
sainct  Bernard  escrivit  une  longue  lettre  touchant  les  maladies 
corporelles ,  aux  frères  de  Sainct-Anastase ,  qui  estoient  des  moines 
establis  à  Rome ,  et  qui  estoient  alors  presque  tous  malades.  Il  leur 
mande  qu'il  ne  convient  pas  aux  frères  de  Sainct-Anastase  de 
penser  aux  remèdes  pour  recouvrer  leur  santé  et  encore  moins  de 
les  demander,  qu'ils  ne  doivent  point  sçavoir  quelle  médecine  il 
leur  faut  prendre,  ou  s'ils  ont  besoin  d  estre  saignez;  et  que  les 
religieux  qui  sont  consacrez  au  service  de  Nostre  Seigneur  ne  doi- 
vent point  avoir  de  soing  des  maladies  corporelles ,  mais  des  spi- 
rituelles ;  que  pour  le  soing  des  corporelles,  ils  doivent  s'en  re- 
mettre à  la  providence  de  Dieu ,  et  à  la  sollicitude  des  supérieurs 
qui  les  gouvernent  ;  qu'il  faut  laisser  aux  personnes  du  monde  de 
faire  venir  avec  un  grand  soing  les  médecins  et  d'user  avec  une 
grande  affection  des  remèdes;  mais  que  cela  ne  convient  point  aux 
religieux  ;  que  s'ils  sont  malades .  en  sorte  qu'il  leur  soit  nécessaire 
de  prendre  quelque  chose  pour  leur  souslagement ,  ils  pourront  se 
servir  de  quelques  herbes  médicinales  (Epist.  345).  Ce  qui  monstre 
que  les  moines  de  ce  tems-là  n'usoient  d'aucune  nourriture  qui  fust 
contraire  à  la  pauvreté  evangelique. 

11  semble  que  sainct  Bernard  soit  bien  rigoureux  en  cecy;  il  l'est 
bien  davantage  en  ce  qu'il  dit  encore  dans  Ta  mesme  epistre  :  •  S'il 
vous  semble  que  je  sois  bien  rigoureux ,  je  vous  diray  qu'en  ce  que 
ie  vous  ay  escrit,  je  croy  avoir  l'Esprit  de  Dieu,  et  que  c'est  selon 
l'Esprit  de  Dieu  que  je  vous  parle.  «  Cecy  est  bien  remarquable  ;  car 
si  sainct  Bernard  leur  eust  mandé  qu'il  leur  parloit  selon  son 
sentiment ,  il  n'eust  pas  esté  si  austère;  t  mais  je  ne  vous  parle  point 
selon  mon  sentiment ,  dit-il,  et  en  ce  que  je  vous  escris,  il  semble 
que  j'ay  l'Esprit  de  Dieu.  » 

Ensuite  il  respond  à  une  objection  (Serm.  30  in  Cant.  n.  42)  : 
«  Vous  me  direz  peut-estre  que  l'apostre  sainct  Paul,  qui  avoit  l'Esprit 
de  Dieu ,  escrivoit  à  son  disciple  Timothée  :  Nous  vous  recomman- 
dons de  cesser  de  boire  de  l'eau  peure ,  et  d'user  d'un  peu  de  vin 
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pour  fortifier  vostre  estomach  qui  est  affaibli  par  l'eau  que  vous  avez 

nPll  P     9 

Remarquez  icy  que  ce  grand  et  digne  evesque  Timothée  estoit 
tombé  dans  des  infirraitez  causées  par  les  ieusnes  et  les  austeritez 
qu'il  avoit  faites,  et  alors,  pour  tout  souslagement  et  tout  remède  f 
sainct  Paul  luy  conseille  d'user  d'un  peu  de  vin  :  par  où  l'on  void 
que  ce  grand  sainct  ne  beuvoit  auparavant  que  de  l'eau ,  et  c'est  ce 
que  sainct  Bernard  dit  aussi  de  ses  religieux  qui  nebeuvoient  devin 
qu'en  cas  de  nécessité ,  et  alors  ils  en  usoieut  par  forme  de  remède, 
comme  sainct  Paul  le  recommande  à  Timothée. 

t  Or,  dit  sainct  Bernard ,  si  vous  m'objectez  cecv,  je  respons  cçue 
sainct  Paul  sçavoit  bien  que  Timothée  estoit  Timothée ,  c'est-à-dire 
un  evesque  fort  utile  à  l'Eglise  naissante ,  et  qui  ne  faysoit  rien 

§our  luy  que  ce  qu'on  luy  ordonnoit.  Donnez-nous  des  Timothée 
e  ceste  sorte  en  ce  tems,  et  nous  leur  recommanderons  l'usaçe  du 
vin ,  et  non-seulement  du  vin ,  ains  encore  de  l'or  potable  t  s  il  est 

nécessaire.  *  .,         . 

Les  religieux  de  sainct  Bernard  ne  sont  plus  comme  ils  estoient 
en  ce  tems-là ,  non  plus  que  les  autres  religieux  et  religieuses  :  on 
n'est  pas  si  rigoureux  en  ce  tems-cy ,  qu'on  Pestoit  alors  ;  chascun 
veut  avoir  l'usage  du  vin  et  se  servir  des  médecins  et  des  remèdes. 
Il  est  vray  que  l'usage  de  ces  choses  n'est  pas  si  rare  en  ce  tems-cy 
qu'il  Pestoit  pour  lors  ;  car  les  médecins  estoient  fort  rares ,  0  n'y 
en  avoit  quefquesfois  qu'un  en  toute  une  province,  et  il  falloit  que 
ceux  qui  en  vouloient  avoir  courussent  de  costé  et  d'autre ,  ce  qui 
ne  pouvoit  se  faire  sans  de  grands  frais.  Les  remèdes  aussi  estoient 
tres-chers ,  et  peut-eslre  c'estoit  la  cause  pour  laquelle  les  religieux 
s'en  servoient  si  peu.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  en  ce  tQms.  Oultre 
que  les  remèdes  sojent  moins  chers ,  les  médecins  ne  sont  pas  si 
rares  :  et  de  là  vient  que  l'on  se  sert  plus  facilement,  et  que  pour 
le  moindre  mal  que  1  on  ayt  il  faut  se  medicamenter  et  courir  à  la 
haste  pour  faire  venir  le  médecin. 

Il  est  vray  aussi  que  l'on  est  bien  plus  tendre  et  plus  douillet  que 
l'on  estoit  en  ce  tems-là  ;  mais  ce  seroit  encore  peu  si  l'on  usoit 
seulement  des  médecins  et  des  remèdes  selon  que  les  supérieurs 
Pordonnent  ;  mais  l'on  ne  se  contente  pas  de  cela ,  l'on  veut  se 
gouverner  selon  sa  phantaysie,  l'on  a  grand  soing  de  soy-mesme,  Pon 
s'inquiette  et  s'empresse  à  rechercher  les  moyens  pour  sa  guenson , 
Pon  voudroit  vojontiers  sçavoir  tous  les  remèdes  du  monde  pour 
s'en  servir  ,  l'on  veut  cognoistre  tout  ce  qui  est  propre  ou  non  pour 
sa  guerison. 

Or  nostre  febrici  tante  ne  faysoitpas  ainsi  ;  elle  estoit  dans  son  lict 
sans  faire  aucun  bruict,  il  luy  suffisoit  qu'on  sceut  qu'elle  estoit 
malade ,  et  elle  se  servoit  de  ce  qu'on  luy  donnoit  pour  sa  santé, 
sans  se  mettre  en  peyne  s'il  luy  seroit  utile  ou  non.  Elle  sçavoit  bien 
que  Dieu  n'estoit  point  la  cause  de  sa  maladie;  parce  que ,  comme  il 
n'est  pas  la  cause  du  péché ,  il  ne  l'est  pas  non  plus  de  la  maladie  ; 
mais  comme  il  laisse  commettre  le  péché ,  il  permet  aussi  les  mala- 
dies pour  nous  chastier  et  nous  purifier  de  nos  péchez ,  et  alors  il 
faut  se  sousmettre  à  la  visite  de  Dieu  et  à  sa  miséricorde .  le  priant 
par  un  humble  silence,  qu'il  nous  fasse  tranquillement  embraser  la 
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volonté  de  sa  providence,  comme  faysoit  le  sainct  roy  David,  auquel 
Dieu  envoya  quelques  afflictions  dont  il  parle  en  ces  termes  :  Ab 
omnibus  iniquitalibus  meis  erue  me  ;  opprobrium  insipienti  de- 
disti  me.  Obmutui,  et  non  aperui  os  meum ,  quoniam  tu  fecisti 
(Psal.  38). 

Nostre  febricitante  faysoit  de  mesme  :  Vous  m'avez  envoyé  la 
fiebvre  et  je  l'ay  receué,  je  me  suis  soumise  à  voetre  justice  et  &  vostre 
miséricorde.  Or,  vous  me  l'avez  envoyée ,  aussi  vous  pouvez  me 
l'oster  sans  que  je  vous  le  demande  ;  vous  sçavez  mieux  ce  qu'il 
me  faut  que  moy-mesme ,  je  n'ay  pas  besoin  de  me  mettre  en  peyne  ; 
il  me  suffit  que  vous  me  regardiez  et  que  vous  sçacbiez  que  je  suis 
malade  dans  mon  lict. 

Elle  ne  dit  donc  pas  un  mot,  elle  ne  fait  aucun  compte  de  sa 
maladie ,  elle  souffre  et  ne  s'embarrasse  point  qu'on  le  sçacbe,  ny 
que  Ton  en  procure  la  guerison ,  elle  se  contente  que  sa  maladie 
soit  cogneuê  de  Dieu  et  de  ses  supérieurs  qui  la  gouvernent  :  elle  ne 
ressemble  pas  à  certaines  personnes  de  ce  terris ,  qui,  si  elles  ont  la 
migraine  ou  la  cholique ,  il  faut  que  chascun  en  soit  instruict ,  et 
que  tout  le  voysinage  le  sçache;  ny  à  celles  qui,  pour  le  moindre 
mai  qu'elles  ont ,  veuillent  qu'on  les  retire  à  part  dans  une  infirme- 
rie, afin  que  chascun  les  plaigne  ;  ny  à  celles  qui  courent  au  méde- 
cin ,  pour  la  moindre  incommodité  qu'elles  souffrent.  Ces  personnes 
rassemblent  aux  petits  enfans  qui ,  estant  picquez  par  une  guespe 
ou  par  une  avette,  courent  le  monstrer  à  leur  mère ,  afin  qu'elle 
souille  sur  leur  mal. 

Nostre  febricitante ,  non-seulement  ne  publie  point  son  mal,  elle 
ne  s'arreste  point  à  en  parler,  elle  ne  se  met  point  en  devoir  d'en- 
voyer chercher  le  médecin,  mais  chose  estonnante  !  Nostre  Seigneur 
estant  en  sa  mayson  comme  un  souverain  médecin  qui  pouvoit  la 
guérir,  elle  ne  luy  dit  pas  un  seul  mot  touchant  sa  maladie,  elle  ne 
veut  pas  mesme  le  regarder  en  qualité  de  médecin,  mais  seulement 
en  qualité  de  son  Dieu  à  qui  elle  appartient  en  la  santé  et  en  la  ma- 
ladie ,  tesmoignant  par  là  qu'elle  est  aussi  contente  de  la  maladie 
que  de  la  santé,  et  qu'elle  ne  veut  estre  deslivrée  de  la  fiebvre  que 
quand  il  playra  à  son  Dieu. 

Oh  !  que  si  c'eust  esté  quelqu'une  de  nos  dames  de  ce  tems , 
combien  eust-elle  fait  de  finesse  pour  estre  guérie  par  ce  souverain 
Médecin  !  Elle  eust  bien  dit  qu'elle  ne  demandoit  la  santé  que  pour 
mieux  servir  Nostre  Seigneur,  ou  du  moins  qu'elle  supporterait 
mieux  en  un  autre  tems  d'estre  malade ,  mais  qu'en  ce  tems  où 
Nostre  Seigneur  estoit  en  sa  mayson ,  elle  ne  pouvoit  s'y  résoudre , 
parce  qu'estant  dans  le  lict,  elle  ne  pouvoit  pas  faire  ce  qui  seroit  de 
son  service ,  et  autres  semblables. 

Mais  nostre  febricitante  n'en  usa  jamais  :  car  il  ne  suffit  pas  d'es- 
tre malade  parce  que  c'est  la  volonté  de  Dieu ,  il  faut  encore  r estre 
comme  il  le  veut ,  quand  il  le  veut  et  aussi  longtems  qu'il  luy 
playra ,  nous  remettant  pour  ce  qui  est  de  la  santé  à  ce  qu'il  en  or- 
donnera, sans  luy  rien  demander;  c'est  assez  qu'il  le  sçache  et  qu'il 
nous  voye  en  nostre  inDrmité ,  il  faut  le  laisser  faire  sans  se  mettre 
en  devoir  de  pourvoir  à  ce  qu'il  faut  pour  le  recouvrement  de  la 
santé.  11  faut  s'en  remettre  à  nos  supérieurs,  et  leur  en  laisser  le  soing, 
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ne  nous  mesler  de  rien  que  de  bien  supporter  le  mal  tant  qu'il  playra 
à  Dieu.  Voylà  le  premier  poinct. 

Le  second  est  la  douceur  et  la  résignation  que  ceste  femme  fit 
paroistre  en  sa  maladie.  Elle  ne  fit  aucun  bruict  de  son  mal  ;  car 
elle  ne  dit  rien  à  Nostre  Seigneur,  ny  à  ceux  qui  la  gouvernoient; 
elle  ne  tesmoigna  point  qu  elle  desirast  plulost  la  santé  que  la 
maladie  :  car  il  est  bon ,  à  la  vérité,  de  demander  la  santé  à  Nostre 
Seigneur  quand  c'est  pour  mieux  le  servir,  avec  la  condition  tou- 
tesfois  si  telle  est  sa  volonté  ;  car  nous  devons  tousjours  dire  :  Que 
sa  volonté  soit  faite!  Neantmoins  il  est  beaucoup  mieux  de  ne  rien 
demander,  et  de  nous  contenter  qu'il  sçache  nostre  mal,  et  la  gran- 
deur de  nos  souffrances.  Il  y  a  des  personnes  qui ,  quand  elles  sont 
malades ,  voudroient  employer  tout  le  monde  si  elles  pouvoient , 
pour  estre  deslivrées  de  leurs  maladies;  si  qu'elles  envoyent  de 
costé  et  d'autre  pour  que  Ton  prie  Dieu  de  restablir  leur  santé. 
C'est  bien  fait  de  recourir  à  Dieu  ;  mais  pour  l'ordinaire  cela  se  fait 
avec  tant  d'imperfection,  que  c'est  pityé,  et  mesme  l'on  a  vu  com- 
mettre pour  ce  subjet  de  grandes  imperfections,  comme  il  arriva  à 
un  roy  de  France.  On  ne  fait  point  de  tort  à  la  resputation  des 
grands  quand  on  leur  dit  leurs  veritez.  Celuy-cy  donc,  voulant 
aller  à  la  guerre,  fit  faire  plusieurs  prières  pour  la  conservation  de 
sa  santé  corporelle.  Un  jour  il  entra  dans  l'église  de  S.  Grégoire , 
où  l'on  disoit  la  messe  pour  ce  subiet  ;  et  lorsque  l'abbé  qui  la  disoit 
fut  à  la  collecte,  dans  laquelle  il  recommandent  Pâme  et  la  santé 
spirituelle  du  roy,  ce  prince  envoya  promptement  un  de  ses  pages 
pour  l'advertir  de  prier  pour  la  santé  corporelle  du  roy,  disant  que 
pour  celle  de  l'ame  l'on  y  penseroit  plus  tard ,  et  il  commit  ainsi 
une  très-grande  imperfection  ;  l'on  est  fort  subjet  à  en  commettre 
de  semblables  en  de  tels  subjets. 

Mais  la  grande  résignation  de  nostre  febricitante  l'empescha  de 
tomber  en  cest  inconvénient  ;  car  elle  demeura  en  sa  modestie  et 
sa  tranquillité,  sans  rien  demander,  et  les  apostres,  qui  en  eurent 
compassion ,  dirent  à  Nostre  Seigneur  une  parolle  de  grande  mo- 
destie pour  ceste  malade.  Geste  parolle  fut  secrette,  et  Nostre  Sei- 
gneur l'ayant  entendue,  regarda  la  malade  qui  le  regardoit,  il  la 
print  parla  main,  et  réprimandant  la  fiebvre,  il  la  chassa. 

Alors  la  malade  se  levant,  alla  de  ce  pas  le  servir  à  table,  et  c'est 
icy  la  troisiesme  considération  que  j'ay  à  faire  sur  cest  Evangile, 
où  je  veux  vous  faire  remarquer  le  soing  qu'eut  ceste  femme  de 
proiitter  de  sa  guerison.  Elle  monstra  une  grande  vertu,  et  l'utilité 
qu'elle  avoit  retirée  de  sa  maladie  ;  car  de  mesme  qu'elle  avoit 
souffert  la  maladie  avec  résignation  pour  Nostre  Seigneur,  elle  ne 
voulut  se  servir  de  sa  santé  que  pour  le  service  du  mesme  Seigneur. 

Mais  quand  s'y  employa-t-elle  ?  Au  mesme  instant  qu'elle  eut  re- 
couvré la  sauté?  Oh  !  elle  n'estoit  point  de  ces  femmes  tendres  et 
délicates  qui,  ayant  eu  une  maladie  de  quelques  jours,  il  leur  faut 
des  sepmaines  et  des  mois  pour  se  remettre ,  afin  que  ceux  qui 
n'ont  pas  sceu  leur  maladie  la  sçachent  en  ce  tems  qu'elles  prennent 
pour  se  remettre ,  et  par  ce  moyen  qu'il  y  ayt  encore  du  tems  pour 
les  plaindre  ;  et  pour  cela  il  faut  les  retirer  à  part,  leur  donnant  une 
nourriture  particulière,  et  leur  rendant  d'autres  soings,  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  bien  remises  de  leurs  maladies. 
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Nostre  febricitante  ne  fait  point  cela ,  ains  sert  Nostre  Seigneur 
uussi-tost  qu'elle  est  guérie.  Maintenant  si  vous  voulez ,  servez- 
vous  de  l'imagination ,  et  considérez  avec  quel  amour  et  quelle  joye 
ceste  femme  servit  Nostre  Seigneur,  avec  quelle  allégresse  son 
cœur  s'embrasoit  de  son  amour,  comment  elle  le  regardoit,  et 
combien  d'actes  d'amour  elle  faysoit ,  combien  de  bénédictions  elle 
ivoit  en  la  bouche,  remerciant  celuy  qui  luy  avoit  fait  tant  de 
bien  !  Vous  pouvez  aussi  vous  imaginer  ce  que  faysoient  les  saincts 
ipostres  qui  avoient  de  leur  costé  veu  ce  miracle. 

Apprenez  de  là  comment  il  faut  se  comporter  dans  les  maladies 
corporeHes  et  le  profict  que  l'on  doit  en  tirer.  Il  faut  observer  de 
ae  rien  demander,  se  remettant  entre  les  mains  de  nos  supérieurs , 
leur  laissant  le  soing  de  pourvoir  aux  médecins ,  aux  remèdes  et 
i  tout  ce  qui  est  requis  pour  nostre  santé  et  nostre  souslagement , 
ae  rien  refuser,  ny  la  nourriture,  ny  les  remèdes  ny  aucun  traitte- 
ment  quel  qu'il  soit.  C'est  en  cela  que  consiste  la  pauvreté  evange- 
lique  :  car,  comme  dit  sainct  Bonaventure  {De  grad.  virt.,  cap.  8), 
le  premier  degjré  de  la  pauvreté  est  de  ne  point  avoir  de  demeure 
ou  mayson  qui  nous  soit  propre  et  qui  soit  à  nous.  Le  second  est 
de  n'avoir  point ,  dans  le  temps  de  la  santé  x  de  nourriture  qui  nous 
soit  propre  et.  selon  nostre  goust.  Le  troisiesme  degré  de  la  pau- 
vreté est ,  estant  malade ,  de  ne  sçavoir  où  se  retirer,  de  n'avoir 
point  de  giste,  ny  de  mayson  pour  se  loger,  de  n'avoir  point  de 
nourriture  pour  subvenir  à  la  nécessité,  ny  rien  qui  soit  à  nostre 
gré,  d'estre  délaissez  et  abandonnez  de  tout  secours  à  la  fin  de 
nostre  vie,  et  au  milieu  de  cela  de  ne  rien  demander  pour  nostre 
souslagement,  ny  ne  rien  refuser,  quoyque  ce  qui  nous  seroit  donné 
ne  nous  plust  pas.  C'est  ce  qui  a  esté  exactement  prattiqné  en  ce 
siècle  par  un  grand  sainct  et  une  grande  saincte ,  l'un  et  l'autre  en 
effect  très-grands  en  désirs  et  affection  :  je  veux  dire  par  sainct 
François  Xavier  qui .  à  l'heure  de  la  mort ,  ne  treuva  ny  mayson  ny 
nourriture  "propre  à  le  loger  ;  car  il  mourut  vis-à-vis  de  la  Chine  en 
un  pauvre  lieu,  abandonné  de  tout  secours  humain x  et  au  milieu 
de  tout  cela  le  cœur  de  ce  grand  serviteur  se  fondoit  de  ioye,  se 
voyant  reduict  en  telles  ex t remitez;  ce  que  considérant ,  la  bien- 
heureuse sœur  Marie  de  l'Incarnation  estimoit  son  bonheur  sî 
grand,  qu'elle  tesmoignoit  le  désir  de  mourir  de  la  manière  que 
mourut  le  çrand  sainct  François  Xavier,  abandonnée  de  tous  se- 
cours humains  et  mesme  divins,  se  contentant  de  la  grâce  ordinaire 
que  Dieu  donne  à  toutes  les  créatures;  et  ceste  grande  saincte,  ne 
pouvant  mourir  réellement  en  ceste  pauvreté,  mourut  ainsi  par 
désir  et  affection.  L'on  peut  dire  à  ces  deux  sainctes  âmes ,  comme 
à,  tous  ceux  qui  les  imitent  :  Beati  pauperes  spiritu,  quoniam  ipso- 
i*wm  est  regnum  cœlorum  (Matth.  5)  ;  Bien-heureux  sont  lés  pauvres 
par  l'esprit ,  car  le  royaume  des  cieux  est  à  eux. 
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I.  SERMON  POUR  LA  FESTE  DE  L'ASCENSION. 

SUR  LA  PHBSENCE  HEELLB  DE  JESUS-CHRIST  DANS  L'EUCHARISTIE 


Dominus  quidem  Jésus  ,  postquam  locutus  est  eis ,  assumptui  est  in 
eœlum ,  et  sedet  a  dextris  Dei. 

Le  Seigneur  Jésus,  après  avoir  parlé  à  ses  disciples,  monta  au  ciel 
où  il  est  assis  à  la  dextre  de  Dieu.  (Marc.  16.) 

Lorsque  le  prophète  Elye  fut  sur  le  poinct  d'estre  transporté  dans 
un  char  de  feu ,  il  dit  à  son  disciple  Elysée  :  Elias  dixit  ad  Eli- 
sseurn  :  Postula  quod  vis  ut  faciam  tibi,  antequam  tollar  a  le. 
Diadique  Elisœus  :  Obsecro  ut  fiât  in  me  duplex  spiritus  Puais.  Qui 
respondit  :  Rem  difficilcm  postulasti  :  attamen  si  videris  me 
quando  tollar  a  te  .erit  tibi  quod  petisti;  si  autem  non  videris, 
non  erit  (iv.  Reg.  2  .  Elysée  luy  demanda  son  double  esprit,  et 
Elye  respondit,  etc. 

De  mesme ,  mes  chers  auditeurs ,  si  nous  voyons  des  yeux  de  la 
foy  Jesus-Christ  montant  au  ciel ,  nous  recevrons  le  tliresor  abon- 
dant de  ses  dons. 

Considerons-le  donc  dans  son  Ascension;  et  de  peur  que  nos 
yeux  ne  soyent  esblouys  de  ce  magnifique  spectacle ,  demandons- 
luy  que ,  comme  il  nous  a  fait  la  grâce  de  se  rendre  visible  aux 
yeux  des  hommes,  il  permette,  par  un  effect  de  la  mesme  grâce , 
que  nous  puissions  le  contempler. 

Longtems  avant  son  Ascension ,  lorsque  Jesus-Christ  annonçoit 
aux  Juifs  que  le  pain  qu'il  leur  donneroit  seroit  sa  chair,  quelques- 
uns  des  auditeurs  disoient  :  Quomodo  potest  hic  nobis  carnem  suarn 
dare  ad  manducadum?...  Durus  est  hic  sermo,  et  quis  potest  eum 
audire  (Joan.  6)?  Mais  Jésus  cognoissant  leurs  murmeures,  leur  dit  : 
Sciens  autem  Jésus  apud  semetipsum  quia  murmuraient  de  hoc 
discipuli  ejus,  dixit  :  Hoc  vos scandalùat? Siergo  videretis FUium 
homtnis  ascendentem  ubi  erat  prius  ? 

Le  Sauveur  prevoyoit,  en  parlant  ainsi  ,  que  son  ascension  seroit 
pour  plusieurs  un  prétexte  de  rejetter  la  présence  réelle  de  son 
corps  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie ,  comme  font  en  ce  tems 
tous  ceux  des  hérétiques  qu'on  nomme  Sacramentaires.  Je  vay 
donc  commencer  par  arracher  les  espines  qu'ils  ont  plantées  dans 
le  jardin  du  Père  de  famille  ;  ensuite  j'y  planteray  des  fleurs. 

Les  hérétiques  ont  coustume  de  se  jetter  tousjours  dans  une  ex- 
tresmité  blasmable.  L'Eglise,  dit  Tertullien ,  est  tousjours  crucifiée, 
comme  Jesus-Christ,  entre  deux  larrons.  Ecclesiafut  et  Chris  tus, 
in  medio  latronum  semper  crucifixa  est.  Par  exemple,  il  s'agit  de 
la  Trinité ,  Servet  avec  Paul  de  Samosate  n'admet  aucune  distinc- 
tion de  personnes  ;  Yalentin  Gentilis  veut  qu'il  y  ayt  trois  natures. 
S'il  s'agit  de  Jesus-Christ,  Nestorius  prétend  qu'il  y  a  en  luy  deux 
personnes  ;  Eutychés  qu'il  n'y  a  qu'une  nature.  S'il  s'agit  du  coite 
delà  Saine  te  Vierge,  les  Collyridiens  luy  offroient  un  sacrifice  d'ado- 
ration, Copronyme  soustenoit  qu'on  ne  devoit  luy  rendre  aucun  hon- 
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oeur.  S'il  s'agit  de  la  pénitence ,  aucune  ne  pouvoit  suffire ,  selon 
Donat;  aucune  n  estoit  nécessaire,  selon  les  Pelagiens.  Et  pour  en 
venir  à  nostre  subjet ,  les  Ubiquistes  ont  prétendu  que  le  corps  de 
Jesus-Ghrist  estoit  par  tout  ;  les  Sacramentaires ,  qu'il  n'estoit  que 
dans  le  ciel. 

Hais  on  peut  dire  de  l'Eglise  catholique  ce  qui  a  esté  dit  de 
Jesus-Ghrist  relativement  aux  habitans  de  Nazareth  :  Ipse  autem 
trànsiens  per  médium  illorwn,  ibat  (Luc.  4);  Il  marchoit  en  pas- 
sant au  milieu  d'eux.  Elle  enseigne  que  le  corps  de  Jesus-Cnrist 
n'est  point  par  tout ,  mais  qu'il  est  en  mesme  tems  dans  le  ciel  et 
dans  le  tres-sainct  Sacrement  de  l'autel.  Pourquoy  renseigne- 
t-elle?  parce  que  Jesus-Ghrist  Ta  dit,  et  que  tout  ce  qu'il  dit»  il 
peut  et  veut  le  faire. 

Les  hérétiques  de  nostre  tems  ont  coustume ,  lorsqu'ils  trouvent 
deux  choses  aans  PEscriture ,  et  qu'ils  ne  peuvent  pas  comprendre 
le  moyen  de  les  concilier  ensemble ,  d'admettre  Tune  et  de  rejetter 
l'autre ,  quoyqu'elles  ne  soyent  pas  contradictoires.  Par  exemple, 
ils  disent  :  La  foy  justifie,  donc  les  œuvres  ne  justifient  pas.  Mais 
l'Eglise  dit  :  La  foy  et  les  œuvres  justifient.  Us  disent  :  La  parollc 
de  Dieu  escrite  est  règle  de  foy,  donc  la  contradiction  n'est  pas 
règle  de  foy.  Mais  l'Eglise  dit  :  L'Escriture  saincte  et  la  tradition 
sont  règles  de  foy,  selon  ceste  parolle  de  sainct  Paul  :  Ternie  tradir 
tiones  quas  didicistis ,  sive  per  sermonem ,  sive  per  epistolam  nos- 
tram  (n.  Thés.  14).  Ils  disent  :  U  faut  se  confesser  a  Dieu,  donc 
il  ne  faut  pas  se  confesser  aux  ministres  de  Jesus-Ghrist.  Mais 
•  Eglise  dit  :  U  faut  se  confesser  à  Dieu  et  aux  ministres  de  Jesus- 
Ghrist. 

C'est  ainsi  que  les  hérétiques  raysonnent  sur  presque  tous  les 
articles.  Us  le  font  spécialement  sur  l'object  qui  nous  occupe  \  ils 
disent  :  C'est  un  article  de  foy  que  Jesus-Ghrist  est  monté  au  ciel  ; 
donc  il  n'est  pas  dans  l'Eucharistie.  Mais  l'Eglise  dit:  U  est  en 
mesme  tems  dans  le  ciel  et  dans  l'Eucharistie. 

Il  ne  faut  point  chercher  d'autre  rayson  de  ce  fait  que  la  toute- 
puissance  de  celuy  qui  le  fait  :  Tota  ratio  facti  est  omnipotentia 
facientis.  La  rayson  humaine  va  très-souvent  eschouer  contre  cest 
escueil.  Dieu  promit  à  Abraham  une  nombreuse  postérité  :  Faciam 
semen  tuum  sicut  pulverem  terrœ  (Gen.  13).  Abraham  l'interpréta 
du  fils  de  son  intendant  Eliezer  :  Ego  vadam  absquœ  liberts  ;  et 
filius  procuratoris domus  meœ,  iste  Doumascus  Eliezer...  (Gen.  15). 
Quelque  tems  après,  Dieu  luy  déclara  expressément  qu'il  aurait  un 

enfant  de  Sara  son  espouse  :  Ex  illa  dabo  tibi  filium Abraham 

rit  et  dit  :  Cecidit  Abraham  in  faciem  suam  ,  et  risit  dicens  : 
Putasne  centenario  nascetur  filius?  Et  Sara  nonagenaria  variet? 
ùixitque  ad  eum  :  Utinam  Ismael  vivat  coram  te  (Gen.  17).  {Sara 
rit  esgalement  lorsqu'elle  entendit  la  mesme  promesse  :  S&ra  risit 
occulte  (Gen.  18). 

On  pense  ainsi ,  parce  que  l'on  oublie  que  Dieu  est  au-dessus  de 
nostre  intelligence  :  Major  est  Deus  corde  nostro  fi.  Joan.  3) ,  et 

S  eut  faire  des  choses  que  nous  ne  comprenons  pas.  Abraham  creut 
ans  la  suite  contre  toute  apparence  :  Abraham  contra  spem  in 
spem  credidit  (Rom.  4) ,  en  se  monstrant  prest  à  immoler  Isaac , 
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de  la  postérité  duquel  on  luy  avoit  fait  de  si  grandes  promesses. 

H  seroit  superflu  de  preuyer  par  l'Escriture  l'ascension  de  Jesus- 
Christ;  car  elle  y  est  si  clairement  racontée,  qu'aucun  cbrestien 
n'en  doubte  :  mais  nous  prouverons  briefvement  par  l'Escriture  la 
présence  réelle  de  Jesus-Christ  dans  l'Eucharistie,  et  nous  emploie- 
rons pour  cela  les  parolles  de  la  promesse ,  celles  de  l'institution 
du  Sacrement  et  les  enseignemens  de  sainct  Paul  :  PromitM,  dat, 
docet.  11  a  fait  que  ce  qui  estoit  auparavant  du  pain  fust  son  corps  9 
comme  il  a  changé  l'eau  en  vin ,  et  comme  il  a  fait  avec  la  pous- 
sière de  la  terre  le  '  corps  d'Adam ,  et  avec  une  coste  du  mesme 
Adam  Eve  son  espouse. 

La  première  fois  que  les  Israélites  virent  la  manne  qui  estoit 
tombée  du  ciel  pendant  la  nuict,  ils  dirent  :  Qu'est-ce  que  cela? 
Moyse  leur  respondit  :  Iste  est  panis  quem  Dominus  dédit  vobis  ad 
vescendurn  (Exod.  16).  Tous  creurent  à  sa  parolle,  et  recueillirent  la 
manne  pour  s'en  nourrir.  Aucun  ne  dit  :  Gomment  seroit-elle  du 
pain ,  puisqu'elle  a  la  forme  de  la  coriandre  et  du  verglas? 

Et  maintenant  que  Jesus-Ghrist  vous  dit  :  Cecy  est  mon  Corps , 
pourquoy  hesi  tenez-vous  ?  c'est  sans  aucun  doubte  le  corps  de 
Jesus-Christ. 

La  manne  tomboit  la  nuict,  pour  que  les  Israélites  ne  vissent  pas 
qu'elle  tomboit  du  ciel ,  mais  qu'ils  le  creussent. 

Croyez  que  Jesus-Christ  y  est  présent;  ne  cherchez  pas  de  quelle 
manière  il  peut  estre  présent  en  plusieurs  lieux. 


tenetur,  sese  volentibus  dat  complectendum  ei  accipicndum  (De 
sacerd.,  lib.  in ,  n.  4).  0  bonté  de  Dieul  celuy  qui  est  assis  dans  le 
ciel  à  la  dextre  du  Père ,  est  tenu  en  mesme  tems  sur  la  terre  dans 
les  mains  d'un  grand  nombre  d'hommes,  et  se  laisse  prendre  et  rece- 
voir par  ceux  qui  le  veulent. 

Ailleurs  il  dit  :  Elias  in  cœlum  ascendens  nihil  aliud  quam  me- 
loten  discipulo  reliquit;  Filius  autem  Dei  ascendens  suam  nobis 
ca/rnem  reliquit;  sed  Elias  quidem  exutus,  Christus  autem  et 
nobis  reliquit;  et  ipsam  habens  ascendit  (Hom.  2  ad  pop.  Ântioch.). 
Elye,  en  quittant  la  terre,  laissa  son  manteau  à  son  disciple;  le 
Fifs  de  Dieu,  en  montant  au  ciel,  nous  a  laissé  sa  chair;  mais  avec 
ceste  différence  que  le  prophète  se  despoûilla  de  son  manteau ,  au 
lieu  que  Jesus-Ghrist,  quoyqu'il  nousayt  laissé  sa  chair,  Ta  cepen- 
dant conservée  en  montant  au  ciel. 

J'adjouste  que  l'Ascension  de  nostre  Sauveur,  non-seulement 
n'est  pas  contraire  à  la  foj  sur  sa  présence  réelle  dans  l'Eucha- 
ristie ,  mais  luy  est  mesme  favorable  ;  car  voyez  quel  corps  Nostre 
Seigneur  a  dans  le  ciel.  Ce  n'est  plus  un  corps  charnel ,  ains  un 
corps  que  TApostre  appelle  spirituel  :  Corpus  spiritale  (i.  Cor.  15)  ; 
un  corps  qui  pénètre  les  deux  :  Habentes  ergo  pontificem  magnum 
qui  penetravit  cœlos,  Jesum  Filium  Dei  (Hebr.  4). 

On!  qu'il  est  doux  de  bien  croire  le  mystère  de  l'Eucharistie  et 
celuy  de  l'Ascension  1  Je  ne  veux  pas  finir  sans  vous  dire  quelques 
mots  sur  ce  dernier  mystère ,  puisque  nous  en  célébrons  aujour- 
d'huy  la  feste. 
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Il  estoit  certainement  bien  raisonnable  que  le  Sauveur  exalté  eu 
croix  fust  exalté  en  gloire.  C'est  icy  le  complément  et  dernier  des 
mystères  de  la  rédemption.  C'est  alors  que  le  Père  céleste,  en  fay- 
sant  asseoir  à  sa  dextre  l'humanité  saincte  de  Jesus-Christ,  luy  a 
donné  le  bayser  de  sa  bouche  dont  parle  l'Espouse  des  Cantiques  : 
Osculetur  me  osoulo  oris  sui  (Cant.  1).  C'est  alors  qu'on  a  peu  dire 
à  nostre  Rédempteur,  avec  ceste  saincte  Espouse  :  Fuge,  dilecte 
mi ,  et  assimilare  capreae  hinnuloque  cervorum  super  montes  aro- 
matum  (Gant/8).  Ah!  que  nostre  cœur  soit  tousiours  dans  le  ciel , 
où  est  nostre  Bien-aymé  1  Disons-luy  souvent  :  Trahe  me  ;  post  te 
curremus  in  odorem  unguentorum  tuorum  (Cant.  1).  Mais  retran- 
chons soigneusement  tout  ce  qui  peut  nous  empescher  de  courir 
après  luy.  Le  divin  Espoux  nous  attire  à  sa  suite,  comme  l'aymant 
attire  le  fer;  mais  de  mesme  qu'un  diamant  placé  entre  l'aymant  et 
le  fer  empesche  l'attraction ,  de  mesme  l'attachement  aux  choses 
terrestres  empesche  que  nous  cédions  k  l'action  par  laquelle  le 
céleste  Espoux  nous  attire. 


II.  SERMON  POUR  LA  FESTE  DE  L'ASCENSION. 

SUR  LE  REPROCHE  D'INCREDULITE  FAIT   PAR  JESUS-CHRIST  A  SES  APOSTRES. 


Exprobravit  incredulitatem  eorum  et  duritiam  cor  dis. 

Jésus  reprocha  aux  Apostres  leur  incrédulité  et  la  dureté  de  leur 
cœur.  (Marc.  4Ç.) 

Les  laboureurs  ne  sèment  les  champs  qu'après  qu'ils  les  ont  def- 
frichezK,  et  qu'ils  en  ont  osté  les  espines.  Les  maçons  n'em- 
ployent  les  pierres  qu'après  les  avoir  taillées.  Les  serruriers  ne  font 
usage  du  fer  qu'après  qu'ils  l'ont  battu.  Les  orfèvres  ne  se  servent 
de  Tor,  qu'après  l'avoir  purifié  dans  le  creuset.  C'est  ainsi  que 
Jesus-Ghrist ,  voulant  employer  les  A  post r es  comme  une  terre  où 
le  grain  de  l'Evangile  porteroit  du  fruict  au  centuple,  comme 
des  pierres  qui  serviroient  de  fondement  à  r  édifice  de  son  Eglise, 
comme  des  clefs  qui  ouvriroicnt  le  royaume  des  deux,  comme 
des  coupes  bien  ciselées,  dans  lesquelles  le  vin  de  la  divine  pa- 
rolle  devoit  estre  beu,  commença  par  leur  reprocher  leur  incrédulité. 

Il  leur  avoit  dit  :  Si  peccaverit  in  te  f rater  tuus ,  vade  et  cor- 
ripe  eum  (Matth.  18).  Il  prattique  ceste  ordonnance  par  le  reproche 
qu'il  leur  fait.  Desjà  il  avoit  dit  aux  deux  disciples  qui  alloient 
en  Emmaûs  :  0  stulti  et  tardi  corde  ad  credendum  (Luc.  24)  1 

À  son  exemple,  S.  Paul  disoit  aux  Galates  :  0  insensati  Galatœ  ! 
quis  vos  fascinavit  non  obedire  veritati  (Galat.  3)? 

Mais  qu'est-ce  que  Jesus-Ghrist  reproche  à  ses  Apostres?  C'est 
leur  incrédulité.  Ce  vice  deplayst  souverainement  à  la  supresme 
vérité.  Qu'est-ce  que  l'homme ,  pour  qu'il  entreprenne  de  mesurer 
sur  sa  foible  intelligence  le  pouvoir  et  les  mystères  de  Dieu  ?  Aussi 
voyez  comment  le  Seigneur  punit  ce  péché.  Zacharie  doubte ,  et 
l'ange  luy  dit  :  Ecce  eris  tacens,  et  non  poteris  loqui ,  risque  in 
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diem  quo  hxcfiant^  pro  eo  quod  non  credidisti  verbis  meis  (Luc.  1). 
Les  enfans  d'Israël  murmeurent  dans  le  désert  parce  qu'ils  man- 
quèrent de  pain  :  ils  doubtent  que  Dieu  puissent  leur  préparer  une 
table  dans  le  désert  :  et  le  Seigneur  s'irrite  de  leur  défiance ,  le 
courroux  du  ciel  s'allume  contre  eux  :  Maie  loquuti  sunt  de  Deo , 
diœerunt  :  Numquid  poterit  Deus  parare  mensam  in  deserto?... 
Ignis  accensus  est  in  Jacob ,  et  ira  ascendit  in  Israël  (Psal.  77). 
Hoyse  et  Aaron,  dans  une  autre  circonstance,  recourent  à  Dieu 
pour  avoir  de  l'eau ,  Moyse  frappe  deux  fois  le  rocher,  l'eau  coule 
avec  abondance  ;  mais  parce  que  son  frère  et  luy  avoient  eu  quelque 
doubte ,  Dieu  leur  déclare  qu'ils  n'entreront  point  dans  la  terre 
promise  ;  Quia  non  credidistis  mihi ,  non  vntroducetis  hos  populos 
%n  terrant  auam  dabo  eis  (Num.  20). 

De  quoy  Jésus  reprend-il  ses  Apostres  ?  C'est  de  n'ayoir  pas  créa 
au  tesmoignage  des  personnes  qui  avoient  veu  qu'il  estoit  ressus- 
cité :  Quia  iis  qui  videront  eum  reswrrexisse ,  non  crediderunt 
(Marc.  16).  C'est  ainsi  que,  dans  une  autre  occasion,  il  reprint  saint 
Thomas  de  n'avoir  pas  creu  au  tesmoignage  des  autres  Apostres  : 
Noli  esse  incredulus,  luy  dit-il  (Joan  20).  fi  ne  suffit  pas  de  croire 
à  l'Escriture ,  il  faut  croire  au  tesmoignage  de  l'Eglise.  Les  mi- 
nistres protestans  veulent  bien  que  les  simples  se  fient  à  leur  pa- 
rolle ,  quoyqu'ils  recognoissent  pouvoir  se  tromper  sur  le  sens  de  la 
saincte  Escnture. 

Apres  que  Nostre  Seigneur  eust  fait  ce  reproche  à  ses  Apostres,  il 
leur  commande  de  prescher  l'Evangile  :  Przdicate  Evangelium 
omni  creatwrœ  (Marc.  16)  ;  il  ne  leur  ordonna  pas  de  l'escrire,  ains 
de  le  prescher.  Avant  de  monter  au  ciel ,  il  establit  dans  son  Eglise 
non  des  escri vains,  ains  des  pasteurs  et  des  docteurs  :  Ascendens 
in  altum...  Ipse  dédit,..  Alios  autem  pastores  et  doctores  (Ephes. 
4).  C'est  en  entendant  la  prédication  que  la  foy  s'est  establie  d^ns  le 
monde  :  Quis  credidit  audituinostro?..  Fides  ex  auditu  (Rom.  10). 


POUR  LE  JOUR  DE  S.  CLAUDE,  JOUR  AUQUEL  LA  CONGREGATION 

DE  LA  VISITATION  A  ESTÉ  INSTITUÉE. 

(6  juin.) 


L'on  a  tousjours  fait  de  grandes  solemnitez  à  la  réception  des  âmes 
lesquelles  se  sont  consacrées  à  Dieu  pour  le  servir  en  religion  ; 
mais  je  remarque  que  l'on  a  tousjours  fait  plus  de  sotemnité  pour 


les  choses  de  la  terre  :  leur  générosité  fait  certes  honte  à  beaucoup 
de  personnes,  qui  se  tiennent  pour  bien  vaiilans  et  courageux.  Ils 
estiment ,  disent-ils,  grandement  le  bonheur  qu'il  y  a  d'estre  tout  à 
Dieu;  mais  pourquoy  donc,  s'il  est  vray  que  vous  estimiet  tant  ce 
bonheur,  ne  vous  retirez- vous  du  monde,  pour  estre  plus  parfaicle- 
ment  siens ,  et  le  servir  plus  parfaitement ,  puisque  vous  n'avez 
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point  de  légitime  occasion  de  demeurer  dans  le  monde?  0  Dieu!  je 
ne  me  puis,  direz-vous,  destacber  de  telle  et  telle  chose  que  j'ayme 
tant;  je  le  désirerais  bien ,  mais  je  ne  puis.  Confessez  donc  que  vous 
manquez  de  force  et  de  courage ,  et  que  vous  vous  laissez  surmon- 
ter par  des  amours  que  vous  estimez  plus  foibles  et  plus  fragiles. 
Mais  afin  que  les  uns  et  les  autres  ayent  occasion  de  s'humilier,  il 
fout  que  nous  recognoissions  que  nostre  force  et  nostre  courage  ne 
viennent  pas  de  nous.  Le  grand  apostre  S.  Paul  dit  que  nostre  suffi- 
sance vient  du  ciel  :  c'est  au  Sainct-Esprit  à  qui  nous  en  devons 
rendre  la  gloire ,  lequel  se  playt  à  choysir  les  choses  les  plus  foibles 
et  viles  »  pour  manifester  sa  grandeur  et  son  incomparable  bonté  (i. 
Cor.  1).  Chose  admirable,  que  la  diversité  des  attraicts  du  Sainct- 
Esprit  1  L'Espouse,  au  Cantique  des  cantiques,  dit  à  son  divin  Es- 
poux  :  Ton  nom,  mon  Bien-aymé,  est  comme  une  huyle,  et  un 
baume  respandu,  qui  donne  une  bonne  odeur  par  toute  la  terre,  et 
c'est  pourquoy  les  jeunes  filles  t'ont  désiré  (Cant.  4).  Oh!  que 
grand  est  le  bonheur  des  jeunes  filles ,  lesquelles  désirent  Nostre 
Seigneur,  et  se  consacrent  toutes  à  son  amour  1  Je  n'entends  pas , 

{>ar  ce  mot  déjeunes ,  parler  de  celles  qui  le  sont  d'aage,  bien  que 
e  bonheur  de  celles-cy  soit  très-grand ,  de  pouvoir  donner  les  pre- 
mières et  meilleures  années  au  service  de  la  divine  Majesté;  mais 
je  veux  dire  celles  qui  sont  jeunes  et  tendres  à  la  dévotion.  Mais 
que  pensez-vous  que  soyent  ces  odeurs  qui  les  attirent?  He  donc! 
ceste  divine  amante ,  et  nous  aussi ,  avons  bien  rayson  de  nous  m 
estonner  :  car  ces  odeurs  ne  sont  autre  chose,  sinon  des  croix ,  les 
espines,  les  clouds,  la  lance.  0  Dieu  !  quelle  merveille  est  celle-cy, 
que  Nostre  Seigneur  se  fasse  désirer,  et  attire  les  âmes  à  sa  suite, 
par  le  moyen  de  tout  ce  qui  est  si  rude  et  affreux  au  sens  humain  1 
Voyez- vous,  nous  n'avons  point  accoustumé  détromper  les  filles 

aui  se  présentent  pour  estre  receués  dans  la  religion  ;  car  nous  leur 
isons  qu'il  faut  qu'elles  meurent  en  y  entrant,  et  qu'il  ne  faut 
point  qu'elles  vivent  à  tout  ce  qu'elles  ont  vescu  au  monde.  Au 
monde,  vous  viviez  à  vostre  propre  volonté,  et  maintenant  il  la 
faudra  faire  mourir;  vous  viviez  à  tous  vos  sens,  et  désormais  il 
faut  qu'ils  soyent  morts;  vous  viviez  en  espérance  d'avoir  des  biens, 
<jue  les  anciens  philosophes  ont  voulu  appellcr  fortune,  mais  moy, 
je  les  appelle  biens  d'adventure,  à  sçavoir,  les  richesses,  les  hon- 
neurs ,  les  grandeurs ,  les  prééminences  :  désormais ,  il  faut  mourir 
à  tout  cela.  Vous  ne  posséderez  plus  rien  en  propre,  l'on  ne  pres- 
chera  plus  vos  louanges ,  il  ne  sera  plus  fait  aucune  mention  de 
vous,  non  plus  que  si  vous  n'estiez  plus  au  monde  ;  bref,  il  faut  que 
vous  mouriez  à  la  propre  volonté ,  â  la  volupté ,  à  la  vanité  :  mou- 
rir à  la  volonté,  oh!  que  ce  poinct  est  nécessaire  1  Ton  ne  sçauroit 
assez  penser  à  sa  nécessité. 

Le  grand  sainct  Basile,  considérant  cecy,  se  fait  une  question  à 
luy-mesme  :  Ne  seroit-il  pas  possible  de  servir  Dieu  çarfaictement , 
faysantde  grandes  pénitences  et  rudes  austeritez,  voire  de  grandes 
œuvres  pour  Nostre  Seigneur,  conservant  la  propre  volonté?  Sou- 
dain après ,  il  se  respond  à  soy-mesme ,  mais  en  la  personne  de 
Nostre  Seigneur  et  tres-sacré  Maistre,  disant  :  Je  me  suis  vuidé  de 
ma  propre  gloire,  je  suis  descendu  du  ciel,  j'ay  prins  sur  moy  toutes 
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les  misères  humaines,  et  en  fin  finale  je  suis  mort,  et  de  la  mort 
de  la  croix;  et  pourquoy  tout  cela?  c'est  peut-estre  pour  pastir,  et 
par  ce  moyen  sauver  les  hommes,  ou  peut-estre  je  l'ay  fait  par  mon 
choix  et  volonté?  Oh!  non;  la  seule  cause  pour  laquelle  j'ay  fait 
tout  ce  que  j'ay  fait,  ça  esté  pour  me  sousmettre  à  la  volonté  de 
mon  Père ,  qui  estoit  telle.  Et  pour  monstrer  que  ce  n'est  pas  mon 
choix,  il  faut  que  vous  sçachiez  que  si  la  volonté  de  mon  Père  eust 
esté  que  je  fusse  mort  d'une  autre  mort  que  celle  de  la  croix,  ou 
bien  que  j'eusse  vescu  en  ce  monde  dans  les  délices,  je  me  fusse 
tourné  aussi  prompt  à  sa  volonté  que  j'ay  fait,  parce  que  je  n'estois 
pas  venu  au  monde  pour  faire  ma  volonté ,  mais  pour  faire  celle  de 
mon  Père  qui  m'a  envoyé. 

0  Dieu  1  si  Nostre  Seigneur,  dont  la  volonté  ne  pouvoit  estre  que 
tousjours  absolument  parfaicte,  et  partant  ne  pouvoit  choysir  au- 
cune chose  gui  ne  fust  tres-aggreable  à  son  Père ,  n'a  point  voulu 
vivre  selon  icelle;  comment  donc,  nous  autres,  aurons-nous  la  har- 
dyesse  de  laisser  vivre  la  nostre,  le  choyx  de  laquelle ,  pour  l'ordi- 
naire, gaste  toutes  nos  œuvres? 

Enfin,  point  de  vertus  dans  l'amour  de  la  propre  volonté;  saioct 
Bernard  le  dit  tout  court ,  que  rien  ne  brusle  en  enfer  que  la  propre 
volonté.  Mais  ce  niest  pas  tout;  car  nous  disons  à  ces  filles  qui 
veulent  entrer  en  religion,  qu'il  faut  qu'elles  meurent  à  tous  leurs 
sens,  c'est-à-dire,  qu'il  ne  faut  plus  d'yeux  pour  voir,  ny  d'aureilles 

Î)our  ouyr.  Ainsi  des  autres  sens;  il  leur  faudra  retrancher  leur* 
onctions.  Vous  aviez  accoustumé  de  porter  la  vue  haute  et  vos 
yeux  tousjours  ouverts,  ponr  voir  toutes  choses;  désormais,  il  la 
faudra  porter  basse,  n'ouvrir  les  yeux  que  pour  la  nécessité  et  non 
point  pour  le  service  de  la  curiosité.  Les  haoicts  que  nous  leur  met- 
tons font  assez  entendre  cela,  mais  particulièrement  le  voile  que 
nous  leur  mettons  sur  la  teste,  lequel  leur  monstre  qu'elles  ne  se 
doivent  plus  servir  de  leurs  sens,  ny  de  leur  puissance  pour  aucune 
chose  de  la  terre ,  ains  que ,  comme  des  filles  mortes ,  elles  ne 
vivent  plus  en  elles ,  et  que  tout  ce  qui  a  vescu  en  elles  jusqu'à  pre- 
sent  doit  maintenant  mourir. 

Lors,  nous  leur  preschons  :  Il  faut  que  vous  mouriez  en  vostre 
vie  civile  ;  car,  comme  nous  avons  jà  dit ,  vous  n'aurez  plus  de  res- 
piration ,  Ton  ne  parlera  plus  de  vous  que  comme  d'une  personne 
morte ,  aussi  vous  revest-on  de  cest  habict  noir  pour  vous  en  faire 
ressouvenir. 

Mais,  pourquoy  ainsi  mourir  à  toutes  choses,  et  si  particulière- 
ment à  soy-mesme?  Non,  certes,  pour  autre  subjet,  sinon  afin  que 
Jesus-Chnst  vive  en  vous.  Hé  quoy  l  Jesus-Christ  glorifié?  Oh  non! 
pas  pour  encore,  ce  sera  là-haut  au  ciel;  mais,  pour  l'heure  pré- 
sente, ce  doit  estre  Jésus  crucifié  ;  car  nous  sommes  au  tems  de  la 
souffrance  et  de  la  condoléance,  adjouste  S.  Paul,  qui  dit  deluy- 
mesme  :  Je  vis ,  mais  ce  n'est  pas  moy,  mais  mon  Seigneur,  non 
pas  glorifié ,  ains  mon  Seigneur  crucifié  (Galat.  2). 

Mais  je  m'estonne  grandement  comme  on  a  le  courage  de  venir 
se  desdier  au  service  de  Dieu,  puisque  l'on  ne  promet  point  des 
consolations  ny  des  délices,  ains  qu  il  faut  tousjours  travailler  et 
souffrir,  tousjours  se  mortifier  et  sTiumilier.  Oh!  sans  doubteily 
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a  une  vertu  secrette  qui  opère  en  cecy;  c'est  la  force  des  attraicts 


il  en  donna  un,  et  puis  trois,  et  puis  après  cinq  :  c'est  un  grand 
talent  que  celuy  de  vivre  chrestiennement  et  en  l'observance  des 
commandemens de  Dieu,  mais  celuy  qui  en  a  receu  deux,  c'est-à- 
dire  ,  qui  avec  celuy-cy  a  receu  celuy  de  vouloir  prétendre  à  la 
perfection  de  la  vie  cbrestienne,  est  desjà  de  beaucoup  plus  favo- 
risé. Mais,  ô  Dieul  que  le  bonheur  est  grand,  de  celuy  qui  a  receu 
les  trois  talens  auxquels  sont  encloses  toutes  les  perfections  chres- 
tiennes  t  ce  sont  les  trois  principaux  conseils  de  Nostre  Seigneur, 
l'obeyssance ,  la  chasteté  et  la  pauvreté ,  ce  sont  ces  trois  vœux 
effectuez  qui  nous  unyssent  à  Dieu  ;  je  dy  effectuez  et  non  pas  seu- 
lement vouez.  Par  ces  trois  vœux,  nous  consacrons  et  donnons  à 
Dieu  tout  ce  que  nous  avons  :  par  celuy  de  pauvreté,  nous  donnons 
nos  biens  et  toutes  les  prétentions  que  nous  avons  d'en  posséder; 
par  celuy  de  chasteté,  nous  donnons  nostre  corps;  et  par  celuy  de 
l'obeyssance,  nous  donnons  nostre  ame  avec  toutes  ses  puissances. 
Amen. 
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(96  juillet.) 


c 


'est,  certes  à  propos  que  Nostre  Seigneur  dit,  que  le  royaume 
des  deux  est  semblable  à  un  marchand ,  lequel  cherchant  des 
perles,  en  treuve  une  d'un  prix  et  valeur  si  excellente  et  au- 
dessus  de  toutes  les  autres ,  qu'il  va  et  vend  tout  ce  qu'il  a  pour 
l'achepter  (Matth.  13)  :  c'est-à-dire,  que  les  négociateurs  du  ciel, 
sont  semblables  à  ce  marchand  ;  car,  si  vous  y  prenez  garde ,  ils 
font  un  mesme  négoce ,  je  veux  dire  qu'ils  négocient  de  mesme 
façon.  Voyez-vous  ce  marchand  ?  il  cherche  des  perles ,  et  en  ayant 
treuvé  une,  il  s'arreste  à  cause  de  son  prix  et  de  son  excellence ,  et 
vend  tout  ce  qu'il  a  pour  se  la  rendre  sienne.  De  mesme  en  font 
tous  les  hommes  :  car  chascun  cherche  la  félicité  et  le  bonheur 
mais  pas  un  ne  le  treuve  «que  celuy  qui  rencontre  ces  te  perle 
orientale  du  pur  amour  de  Dieu ,  et  l'ayant  treuvée ,  vend  tout  ce 
qu'il  a  pour  la  pouvoir  avoir.  Mais  le  malheur  est  que  les  hommes 
constituent  la  félicité  en  ce  qu'ils  ay ment ,  les  uns  aux  richesses , 
les  autres  aux  honneurs  :  mais  ils  se  trompent  bien,  car  tout  cela 
n'est  point  capable  d'assouvir  et  contenter  leurs  cœurs.  S.  Bernard 
le  dit  fort  bien  :  Ton  ame ,  ô  homme  l  est  de  grande  estendué ,  et 
nulle  chose  ne  la  peut  remplir  ny  satisfaire  que  Dieu  seul.  L'on  en 
void  l'expérience  en  Alexandre  que  Ton  appelle  le  grand,  lequel , 
après  avoir  assubjetti  à  luy  presque  toute  la  terre,  ne  fut  pas  néant- 
moins  content  ;  car  un  fou  philosophe  luy  ayant  fait  accroire-qu'il 
y  avoit  encore  d'autres  mondes  que  celuy-cy,  il  se  mit  à  pleurer, 
de  ce  qu'il  croyoit  ne  les  pouvoir  conquérir.  Or  pensez ,  de  grâce  : 
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si  celuy  qui  a  possédé  si  éminemment  les  biens  et  les  richesses  de 
la  terre  par-dessus  tout  autre  n'est  pas  content ,  qui  est-ce  qui  le 
jxnirrait  est re ?  Certes,  non-seulement  les  choses  terrestres  ne  sont 
pas  capables  de  satisfaire  ny  contenter  nos  cœurs ,  mais  non  pas 
mesme  les  célestes  ;  et  de  cecy  nous  le  voyons  très-bien  en  la  Mag- 
delene.  La  pauvre  saincte  Magdelene ,  tout  épuisée  de  l'amour  de 
son  Maistre  après  qu'il  fut  mort  et  mis  dans  le  tombeau ,  retourna 
pour  le  chercher  devant  les  autres ,  mais  ne  l'ayant  pas  treuvé , 
ains  des  anges ,  elle  ne  se  peut  contenter,  bien  qu'ils  fussent  très- 
beaux  et  habillez  à  l'angeiique.  Les  hommes  x  pour  grands  qu'ils 
soyent  et  pour  magnifiquement  ornez  qu'ils  puissent  estre ,  ne  sont 
rien  au  prix  des  anges;  leur  lustre  n'a  point  d'esclat ,  et  ne  sont 
pas  dignes  de  comparoistre  en  leur  présence.  Aussi  void-on  que 
jamais  les  anges  ne  sont  apparus  aux  hommes ,  que  ceux-cy  ne 
soyent  tombez  sur  leur  face ,  n'estant  pas  capables  de  supporter  la 
splendeur  et  l'esclat  de  la  beauté  angelique.  La  tres-Saincte  Vierge, 
laquelle  a  des  sur-eminences  si  grandes  et  si  particulières ,  et  qui 
a  esté  gratifiée  au-dessus  de  tous  les  anges ,  s  estonna  neantmoins 
4  la  vue  de  l'ange  Gabriel ,  qui  l'estoit  venu  trouver  pour  parler  à, 
elle  du  tres-sacré  mystère  ae  l'Incarnation.  Magdelene  ne  s'amusa 
point  autour  d'eux,  ny  à  la  beauté  de  leur  visage,  ny  à  la  blancheur 
de  leurs  vestemens,  ny  moins  encore  à  leur  maintien  plus  crue 
royal  ;  elle  va,  elle  tourne  tout  autour  d'eux ,  et  ces  anges  luy  de- 
mandent :  Pourguoy  pleurez-vous  et  que  cherchez-vous?  Ils  m'ont 
prins  mon  Maistre,  respond-elle,  et  je  ne  scay  où  ils  Vont  mis 
(Joan.  20).  Les  anges  luy  demandent  :  Pourquoy  pleurez-vous? 
comme  s'ils  luy  eussent  voulu  dire  :  N'avez-vous  pas  Bien  du  subjet 
de  vous  resjoûyr  et  d'essuyer  vos  larmes  en  nous  voyant  ?  Quoy  !  la 
splendeur  et  la  beauté  de  nos  faces ,  l'esclat  de  nos  vestemens , 
nostre  magnificence  plus  grande  que  celle  de  Salomon ,  n'est-elle 
pas  capable  de  vous  appaiser?  Oh  certes  non  !  mon  cœur  ne  se  peut 
contenter  à  moins  que  de  Dieu.  Magdelene  ayme  mieux  son  Maistre 
crucifié  que  les  anges  glorifiez. 

L'espouse,  au  Cantique  des  cantiques,  dit  que  son  Bien-aymé 
ayant  frappé  à  sa  porte  passa  outre ,  et  elle,  ayant  ouvert,  ne  le 
treuva  pas  ;  elle  s'en  va  après  luy  pour  le  chercher,  et  rencontrant 
les  gardes  de  la  ville  et  leur  demandant  si  elles  n'avoient  point  veu 
son  Bien-aymé  :  Hé!  de  grace}  dit-elle,  si  vous  le  rencontrez,  dites- 
luy  que  je  lanpuis  d amour  (Cant.  5).  Et  après,  elle  dit  que  les 
gardes  de  la  ville  l'ont  toute  blessée.  Tous  ceux  qui  pratiquent 
l'amour  sacré ,  sçavent  que  les  blessures  de  l'amour  sont  diverses , 
et  qu'il  blesse  le  cœur  en  plusieurs  façons ,  dont  l'une  est  d'estre 
arresté  et  empesché  en  ce  qu'il  ayme.  L'amante  sacrée  dit  que  les 
gardes  l'ont  blessée ,  à  cause  qu'elles  l'ont  arrestée  ;  car  rien  ne 
blesse  tant  un  cœur  qui  ayme  Dieu ,  que  de  se  voir  retenu  loin  de 
Dieu. 

Tout  cecy  n'est  dit  que  pour  servir  de  préface  à  ce  que  je  vous 
diray.  Le  royaume  des  cieux,  dit  Nostre  Seigneur,  est  semblable  au 
marchand  qui  vend  tout  ce  qu'il  a  pour  achepter  la  perle  inestimable 
qu'il  a  treuvée.  Le  pur  amour  de  Dieu  est  ceste  perle  précieuse  que 
les  négociateurs  du  ciel  treuvent,  et  pour  laquelle  il  faut  qu'ils  ven- 
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dent  tout  ce  qu'ils  ont  pour  l'achepter.  Nous  voyons  que  ces  anciens 
chrestiens ,  lesquels  ne  se  contentaient  pas  d'observer  les  comman- 
demens  de  Dieu ,  mais  aussi  se  mettaient  en  prattique  exacte  de  ses 
conseils ,  quittaient  tout  sans  reserve ,  si  que  Von  pouvoit  véritable- 
ment dire  qu'ils  n'avoient  qu'un  cœur  et  qu'une  ame  ;  car  le  mot 
de  tien  et  mien  n'estoit  jamais  entendu  parmi  eux.  Mais  escoutez, 
je  vous  prie ,  ce  que  dit  le  Maistre  de  tous  et  le  prince  des  Apostres  : 
Voici ,  ait-il  à  Nostre  Seigneur,  que  nous  avons  tout  quitté;  quelle 
rescompense  en  aurons-nous  (Mat th.  19)  ?  Sur  quoy  le  grand  sainct 
Bernard  luy  parle  en  ces  termes  :  «  0  pauvre  nomme  S.  Pierre , 
comment  vous  pouvez- vous  ainsi  vanter  d'avoir  tout  quitté,  et 
quelle  rayson  avez-vous  d'exaggerer  l'abandonnement  que  vous 
avez  fait  de  quitter  toutes  choses,  puisque  vous  n'estiez  qu'un  pauvre 
pécheur?  vous  n'avez  quitté  qu'une  petite  barque  et  quelques  filets.  » 
II  respond  luy-mesme  :  «  Il  sçayt  assez  tout  quitter  et  abandonner, 
qui  ne  se  reserve  point  de  possession  au  monde ,  et,  qui  plus  est, 
qui  se  quitte  et  abandonne  soy-mesme.  t 

Tous  les  religieux  et  religieuses  ont  esté  de  tout  tems  fort  lofiez 
et  estimez ,  à  cause  de  ce  parfaict  abandonnement  de  toutes  choses. 
Mais  laissons  les  religieux,  et  parlons  des  religieuses,  puisqu'il  est 
plus  à  mon  propos.  Le  grand  S.  Augustin  fait  reproche  aux  Mani- 
chéens, de  quoy,  parmy  leur  religion,  ils  n'ont  nen  de  semblable, 
ny  qui  approche  tant  soit  peu  la  vertu  des  vierges  qui  estaient  ren- 
fermées dans  les  monastères,  lesquelles  estaient  pures  comme  des 
colombes  et  faysoient  le  vœu  d'une  perpétuelle  chasteté  ;  mais  sur- 
tout il  exalte  ce  renoncement  de  toutes  choses,  disant  qu'elles  ont 
tellement  tout  quitté  ce  qu'elles  avoient,  qu'elles  n'ont  rien  en  par- 
ticulier, et  que  jamais  le  mot  de  tien  et  mien  ne  s'entend  parmy 
elles.  Le  bien-heureux  S.  Ignace ,  escrivant  à  un  de  ses  amis ,  luy 
recommande  expressément  les  vierges  et  les  veufves  qui  sont  con- 
gregées  dans  les  monastères,  recommandant  les  vierges  comme 
l'autel  sacré  de  Dieu,  et  les  veufves  comme  le  sacrifice.  11  les  re- 
commande ,  tant  les  unes  que  les  autres,  à  cause  du  grand  renon- 
cement qu'elles  ont  fait  de  tout  ce  qui  est  sur  la  terre ,  tant  de  ce 
qu'elles  possedoient,  comme  des  prétentions  qu'elles  pouvoient 
avoir,  et  comme  aussi  du  renoncement  parfaict  d'elles-mesmes. 

C'est  à  ce  renoncement  parfaict  que  vous  estes  maintenant  appel- 
lées.  C'est  une  prétention  bien  haute  que  de  conserver  le  pur  amour 
de  Dieu,  qui  est  la  perle  précieuse  que  vous  méritez  et  que  vous 
avez  treuvée ,  laquelle  neantmoins  ne  se  peut  achepter  qu'au  prix 
de  toutes  choses.  Si  vous  la  voulez  avoir,  il  est  en  vostre  pouvoir  ; 
mais  aussi,  il  faudra  faire  le  parfaict  abandonnement  de  toutes 
choses ,  et ,  ce  qui  est  encore  plus ,  il  vous  faudra  quitter  vous- 
mesmes  :  car  ce  pur  amour  de  Dieu  veut  estre  seul  en  nos  cœurs  et 
y  régner  paisiblement,  car  quand  il  cesse  de  régner,  il  cesse  quant 
et  quanta  estre. 

Nous  avons  deux  nous-mesmes  auxquels  tous  deux  il  faut  renon- 
cer, les  abandonnant  totalement  et  sans  reserve ,  pour  estre  vray 
religieux  :  nous  avons  ce  nous-mesme  extérieur  que  S.  Paul  appelle 
vieil  homme ,  nous  avons  l'autre  nous-mesme,  qui  est  nostre  propre 
jugement  et  nostre  propre  volonté,  et  en  ce  nous-mesme  icy  con- 

S.  François.  —  2  45 
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siste  l'envie  de  la  faire ,  qu'il  faut  voiremeut  renoncer  et  mortifier. 
Escoutons  l'Espouse,  au  Cantique  des  cantiques  :  Que  si  quelqu'un 
donne  toute  sa  substance  pour  Dieu,  pour  son  pur  amour,  qu'il 
n'estimera  rien  sa  substance  (Gant.  8),  croyant  de  n'avoir  guère 
donné  pour  une  perle  si  précieuse.  La  prétention  de  tous  les  religieux 
n'est  pas  moindre  que  de  se  transformer  en  Dieu  ;  prétention  digne 
d'un  cœur  généreux  et  que  nous  devons  tous  avoir.  Mais  ressouve- 
nez-vous que  ceux  qui  entreprennent  de  transformer  le  métail  en 
or,  il  faut  qu'ils  ayent  une  grande  peyne  et  qu'ils  y  apportent  un 
très-grand  soing  :  encore  ne  sçay-je  pas  s'ils  le  peuvent  faire.  Je  scay 
bien  pourtant  qu'ils  mettent  leur  metail  au  feu  ;  et  puis ,  il  faut  qu'ils 
le  réduisent  en  poudre ,  et  qu'après  ils  le  fassent  passer  par  la  cou- 
pelle ;  et  derechef  il? le  purifient  de  nouveau,  asseurant  que  s'ils  le 
Eouvoient  tant  purifier,  qu'il  ne  restast  que  certaine  matière  ou 
queur  qui  est  descendue  du  ciel ,  il  seroit  facile  de  parvenir,  voire 
qu'ils  seroient  parvenus  au  but  de  leur  entreprinse.  De  mesme,  les 
âmes  qui  ont  fait  ceste  entreprinse  généreuse  de  se  transformer  eu 
Dieu ,  ô  mon  Dieu  !  qu'est-ce  qu'il  ne  faut  pas  qu'elles  fassent  pour 
s'anéantir  et  confondre,  et  se  délaisser  soy-mesme,  jusqu'à  ce 
qu'elles  soyent  tellement  purifiées,  que  rien  ne  demeure  en  elles , 
que  la  seule  liqueur  céleste  qui  est  en  elles ,  qui  est  l'imaige  et  la 
semblance  de  la  divine  Majesté. 

Voyez-vous  comme  S.  Paul  fait  pour  pouvoir  dire  véritablement 
ces  paroles  :  Je  ne  vis  plus  moy,  mais  c'est  Jésus  qui  vit  en  moy 
(Gafat.  2ï?  quelles  persécutions,  quelles  mortifications,  quelles 
sortes  d'abjections ,  de  tourments  et  de  douleurs  n'a-t-il  pas  souf- 
ferts ?  Escoutez  ce  qu'il  dit  :  Jusques  à  ceste  heure  nous  avons  esté 
blasphémez ,  persécutez  à  outrance,  injuriez  et  mesprisez  jusque-là 
que  noies  sommes  tenus  et  estimez  la  balyeure  de  ce  monde  (i.  Cor. 
4).  Chascun  sçayt  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  vil  dans  la  mayson  que 
les  balyeures ,  si  qu'on  ne  void  assez  tost  l'heure  qu'elles  ne  soyent 
dehors.  De  mesme.  dit  S.  Paul ,  l'on  ne  void  assez  tost  l'heure  que 
l'on  nous  oste  de  devant  les  yeux  des  hommes ,  tant  ils  nous  ont 
en  horreur/  Il  adjouste  :  Nous  sommes  mis  comme  la  peUure 
d'une  pomme,  car,  si  le  monde  est  une  pom/me,  nous  en  sommes 
la  peUure  que  l'on  jette  là ,  comme  une  chose  de  néant.  Pour  par- 
venir donc  à  nostre  transformation ,  à  laquelle  nous  prétendons  *>  il 
sera  nécessaire  que  nous  soyons  ainsi  reduicts  au  néant,  rejettes  et 
mesprisez. 

Ainsi,  vous  avez  abandonné  tous  vos  sens  extérieurs;  mais  de 
sousmettre  vostre  jugement,  assubiettir  vostre  entendement  à  celuy 


vray,  mes  chères  sœurs  ;  mais  si  la  difficulté  vous  éstonne ,  je  vous 

!>resente  trois  petites  considérations  qui  vous  feront  cognoistre 
'entreprinse  estre  plus  facile  et  vous  serviront  de  consolation  :  dont 
la  première  est  que  celuy  qui  vous  appelle  à  la  conqueste  de  son 
tres-pur  amour,  est  assez  puissant  pour  vous  ayder.  Dites-luy  har- 
dyment  :  Commandez,  Seigneur,  à  nos  âmes  tout  ce  qu'il  vous 
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playra ,  et  nous  donnez  la  force  pour  le  faire  ;  donnez-nous  le  désir 
de  parvenir  à  vous  et  faire  tout  ce  qui  sera  aggreable  à  vostre 
bonté ,  et  accomplissez  nostre  désir  ;  vous  nous  appeliez ,  faites  par 
vostre  grâce  que  nous  allions  ;  vous  avez  commencé  l'œuvre  de 
nostre  perfection ,  nous  ne  voulons  jamais  doubter  que  vous  ne  la 
paracheviez. 

La  seconde  considération  qui  vous  relèvera  le  courage,  c'est  de 
sçavoir  en  quoy  il  consiste.  Je  vous  ay  dit  que  vous  aviez  besoin 
d  un  grand  courage  et  d'une  grande  magnanimité  pour  parvenir 
au  but  de  vostre  entreprinse  ;  mais  en  quoy  pensez-vous  que  con- 
siste la  magnanimité  ae  courage?  Certes,  c'est  en  la  petitesse  de 
courage  :  vous  l'aurez  d'autant  plus  grand ,  que  vous  serez  plus 
petites  en  vous-mesmes. 

Ressouvenez-vous  de  ceste  parolle  tant  admirablement  bien  in- 
culquée dans  le  cœur  des  Apostres  par  Nostre  Seigneur  mesme  :  Si 
vous  n'estes  faits  comme  de  petits  enfans  f  humbles  comme  eux, 
vous  n'entrerez  point  au  royaume  des  cieux  (Matth.  18).  D  faut 
que  vous  soyez  esgales  aux  petits  enfans ,  humbles  comme  eux. 
Mais  remarquez,  je  vous  supplie,  comme  Nostre  Seigneur  prat- 
ique la  grandeur  de  son  courage,  et  le  plus  excellent  acte  d'a- 
mour qu'il  nous  a  monstre  avoir  pour  nous  en  sa  mort  et  passion  ; 
voyez  qu'il  ne  fait  autre  chose  que  de  laisser  faire  de  luy  tout  ce 
que  l'on  veut.  La  grandeur  de  son  courage  consiste  à  se  laisser  ma- 
nyer  au  gré  et  à  la  volonté  d'un  chascun.  C'est  de  mesme  et  en 
quoy  le  nostre  doit  paroistre ,  non  pas  tant  à  faire,  comme  à  laisser 
faire  en  nous  et  de  nous  tout  ce  que  l'on  voudra ,  non-seulement  à 
Nostre  Seigneur,  ains  à  nos  supérieurs ,  nous  rendant  manyables , 
souples  et  humbles  comme  de  petits  enfans;  car  nostre  grandeur 
consiste  en  nostre  petitesse ,  et  nostre  exaltation  en  nostre  humi- 
liation. 

La  troisiesme  considération ,  et  qui  vous  doit  estre  de  grande 
consolation ,  c'est  l'honneur  que  vous  avez  de  venir  faire  vos  of- 
frandes sous  la  protection  de  la  glorieuse  mère  de  la  Mère  de  Dieu, 
laquelle ,  comme  une  mère  perle ,  vient  au  milieu  de  la  mer  de  ce 
monde  sans  recevoir  aucune  goutte  d'eau  salée ,  je  veux  dire ,  sans 
estre  aucunement  abreuvée  des  vains  playsirs  terrestres,  ayant 
vescu  tousjours  tres-sainctement  en  la  prattique  de  toutes  les  ver- 
tus. Ne  doubtez  point  qu'elle  ne  vous  prenne  sous  sa  protection,  si 
vous  venez  faire  vos  offrandes  ayec  humilité  et  simplicité  de  cœur, 

Î)uisque  ce  sont  ces  vertus,  joinctes  à  celles  de  suivre  ûdellement 
es  attraicts  et  les  inspirations  célestes ,  qui  ont  le  plus  reluy  en 
elle  durant  le  cours  de  sa  vie  mortelle  ;  vertus  sans  doubte  qui  luy 
firent  mériter  d'estre  advantagée,  après  sa  tres-sacrée  fille,  de  plus 
de  grâces  que  nulle  autre  femme ,  et  en  particulier  d'appartenir  de 
si  près  à  l'humanité  de  Nostre  Seigneur. 

DIEU  SOIT  BENY. 
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POUR  LA  FESTE  DE  SAINCT  PIERRE  ÉS-LIENS. 

SUR  LA  DELIVBANCE  DE  S.  PIERRE  ET  SUR  LES  ENTREPRINSES  DES  PRINCES 

CONTRE  L'EGLISE. 


0  Domine,  quia  ego  servus  tuus ,  ego  servus  tuus  et  filius  ancilh 
tuœ.  Dirupistt  vincula  tnea;  tibi  sacrificabo  hostiam  taudis,  et  uomn 
Domini  invocabo. 

0  Seigneur,  je  suis  vostre  serviteur  et  le  fils  de  vostre  servante. 
Vous  avez  rompeu  mes  lyens ,  je  vous  offriray  un  sacrifice  de  louange, 
et  j'invoqueray  le  nom  du  Seigneur.  {Psal,  445.) 

L'ancien  peuple  celebroit  avec  une  grande  solemnité  les  neome- 
nies  au  premier  jour  de  chaque  mois ,  pour  rendre  grâces  à  Dieu 
de  sa  providence  sur  les  hommes.  Il  me  semble  que  de  mesme  nous 
avons  un  grand  motif  de  solemniser,  en  ce  premier  jour  du  mois 
d'aoust,  la  feste  que  nostre  mère  la  saincte  Eglise  présente  à  nostre 
vénération  ;  puisqu'elle  le  fait  en  mémoire  d  un  miracle  où  reluyt 
tres-clairemeot  1  attention  de  Dieu  aux  prières  de  son  Eglise ,  sa 
protection  sur  elle ,  sa  paternelle  providence  sur  le  chef  qu'il  luy 
a  donné ,  enfin  la  miséricorde  dont  il  a  usé  envers  la  gentilite 
dont  nous  sommes  les  descendans ,  et  ^u'il  a  choysie  pour  son 
peuple  en  rejettant  la  nation  juive. 

Vous  sçavez  que  les  anciens  Romains  solemnisoient  le  premier 
jour  d'aoust  en  l'honneur  de  l'empereur  Auguste ,  dont  ce  mois 
porte  le  nom.  Ne  vous  semble-t-il  pas  raysonnable  que,  changeant 
le  corporel  en  spirituel ,  et  le  payen  en  chrestien ,  nous  remplacions 
la  feste  d'un  empereur  idolastre  par  une  feste  en  l'honneur  de  Dieu, 
destinée  à  célébrer  le  miracle  que  Jesus-Christ  fit  pour  deslivrer 
des  fers  son  lieutenant-general ,  vray  empereur  de  l'Eglise  mili- 
tante ,  tres-auguste ,  tres-sainct  et  très-grand  prince  des  Apostres, 
et  par  la  grâce  de  Dieu  protecteur  et  patron  de  nostre  Eglise? 

Et  puisque ,  entre  toutes  les  festes  de  cest  illustre  sainct,  nos  pères 
ont  cnoysi  celle-cy  pour  leur  solemnité  particulière,  et  pour  leur 
neomeme,  je  vous  diray  comme  le  Prophète  royal  :  Buccinatein 
neomenia  tuba,  in  insigni  die  solemniiatis  vestrœ  (Psal.  80); 
Faites  resonner  avec  une  vive  allégresse  les  mélodieux  concerts 
d'une  saincte  musique ,  en  ce  premier  jour  du  mois ,  puisque  c'est 
le  jour  signalé  que  vous  avez  choysi  pour  honnorer  solemnelie- 
ment  vostre  patron. 

Je  m'offre  à  vous  tres-affectueusement  pour  vous  servir  de  trom- 
pette en  ceste  circonstance,  et  j'ay  esté  destiné  à  cest  employ  car 
la  bénédiction  episcopale  que  je  viens  de  recevoir.  U  me  sembloit, 
lorsqu'elle  m'a  esté  donnée,  que  Dieu  me  disoit  :  Quasi  tuba, 
exalta  vocem  Puam  (Is.  58).  Et  vous ,  mes  chers  auditeurs ,  loua 
le  Seigneur  au  son  de  la  trompette  :  Laudate  Dominvm  in  sono 
tubœ  (Psal.  150).  Soustenez-moy  puissamment,  en  vous jettant aux 
pieds  de  la  glorieuse  Vierge,  pour  obtenir,  par  son  intercession, 
que  le  Sainct-Esprit  dirige  et  anime  mes  paroûes.  Ave,  Maria. 
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Je  n'av  pas  eu  l'honneur  de  vous  parler  en  ceste  chaire  depuis  le 
jour  où  1  on  célébra  le  glorieux  martyre  de  sainct  Pierre.  Je  vous 
rapportay  pour  lors  ces  parolles  de  nostre  divin  Maistre  à  son 
Apostre  :  Cum  esses  junior,  cingébas  te  etambulabas  ubi  volebas; 
cum  autem  senueris .  extendes  manum  Puam  ;  et  alius  te  cinget , 
et  ducet  quo  tu  nos  vis  (Joan.  21).  J'eus  l'honneur  de  vous  dire  que 
les  dernières  parolles  de  ce  discours  du  Sauveur  avoient  esté  ac- 
complies lorsque  sainct  Pierre  fut  lyé  pour  estre  crucifié  ;  mais  je 
ne  vous  dy  point  à  quoy  se  rapportaient  les  premières.  Je  sçay 
qu'on  peut  les  entendre  de  la  jeunesse  de  sainct  Pierre  7  parce 
qu'alors  il  mettait  luy-mesme  sa  ceinture ,  et  se  promenoit  où  il 
vouloit.  Neantmoins  les  dernières  parolles  estant  mystérieuses  et 
s'entendant  de  la  mort  de  sainct  Pierre,  je  croy  que  les  premières 
renferment  aussi  quelques  mystères ,  et  il  me  paroist  qu'il  faut  les 
appliquer  à  l'emprisonnement  de  cest  apostre  par  le  roy  Herode.  Il 
est  vray  que  Nostre  Seigneur  parle  de  cecy  comme  d'une  chose 

1>assée;  mais  le  passé  se  met  fréquemment  dans  lTDscriture  pour 
e  futur,  quand  il  s'agit  de  prophéties ,  pour  marquer  que  les  choses 
futures  annoncées  dans  les  prophéties  sont  aussi  certaines  que  si  elles 
estaient  desjà  arrivées.  En  voicy  quelques  exemples  :  Super  vestem 
meam  miserunt  sortent  (Psal.  21;.  In  omnem  terram  écrivit  sonus 
eorum  (Psal.  18).  Il  faut  remarquer  qu'il  devoit  y  avoir  une  grande 
distance  de  tems  entre  l'emprisonnement  de  sainct  Pierre  par  He- 
rode, et  son  martyre;  je  pense  que  c'est  pour  cela  que,  quoyque 
l'un  et  l'autre  fussent  futurs ,  les  premières  parolles  du  discours  de 
Jesus-Christ  sont  au  passé ,  et  les  secondes  au  futur. 

Nostre  Seigneur  a  prédit  plusieurs  fois  à  ses  Apostres  en  gênerai 
qu'ils  seroient  persécutez  pour  son  nom  :  Ecce  ego  mitto  vos  sicut 
oves  in  medio  luporu/m  (Hatth.  10).  Venit  hora  ut  omnisqui  inter- 
ficit  vos ,  arbitretur  obsequium  se  prsestare  Deo  (Joan.  16)  ;  mais  il 
a  voulu  encore  prédire  en  particulier  à  sainct  Pierre  les  assauts 
qu'il  devoit  soustenir  pour  la  foy  :  c'est  un  privilège  qu'il  a  accordé 
au  prince  des  Apostres. 

Il  est  à  remarquer  que  dans  une  des  prédictions  que  Nostre 
Seigneur  fit  aux  Apostres  en  général  concernant  les  persécutions 

San  leur  faudrait  endurer,  il  leur  donna  la  rayson  pour  laquelle 
les  en  advertissoit  :  Ut  cum  venerit  hora  eorum ,  reminiscamini 
quia  ego  dixi  vobis  (Joan.  16).  Ces  parolles  peuvent  très-bien 
s'appliquer  aussi  à  la  prophétie  faite  en  particulier  à  S.  Pierre. 

1°  Ce  n'est  pas  une  petite  consolation ,  quand  on  souffre  quelque 
chose,  de  se  souvenir  que  celuy  pour  qui  on  l'endure  en  sçayt 
bon  gré. 

2°  C'est  un  grand  encouragement  pour  nous ,  lorsque  nous  souf- 
frons, si  celuy  pour  qui  nous  avons  des  tourmens  à  endurer,  en  a 
souffert  luy-mesme  de  bien  plus  grands  pour  nous.  Souvenons-nous 
donc  de  la  passion  de  Jesus-Christ. 

3°  Quand  les  Apostres  voyoient  arriver  ainsi  infailliblement  la 
tribulation  prédite  par  Nostre  Seigneur,  c'estoit  pour  eux  une 
arrhe  que  le  tems  de  la  rescompense  qu'il  leur  avoit  promise  arri- 
verait aussi ,  et  que  personne  ne  pourrait  leur  enlever  leur  joye  : 
Gaudvwtn  vesVrum  nemo  toltet  a  vobis  (Joan.  16).  Resjoûyssez-vous, 
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leur  avoit  dit  Jesus-Christ  :  Gaudete  et  cxsultalc,  quoniam  merces 
vestra  copiosa  est  in  cœlis  (Matth.  5). 

Tout  cela  preuve  que  la  prédiction  de  Nostre  Seigneur  estoit 
pour  les  Apostres  le  principe  dune  grande  consolation  à  l'heure  de 
fa  tribulation  :  mais  en  oultre ,  le  souvenir  leur  en  estoit  fort  doux 
tout  le  tems  de  leur  vie.  N'est-ce  pas  en  effet  une  grande  satisfac- 
tion de  sçavoir  que  Ton  doit  estre  si  grand  auprès  de  son  maistre, 
que  Ton  boira  dans  sa  coupe  mesme  ?  La  coupe  de  Nostre  Sei- 
gneur, c'est  la  tribulation.  Pouvez-vous,  dit-il  aux  enfans  de  Zebe- 
dée,  boire  le  calice  que  je  dois  boire  :  Potestis  bibere  calicem 
auem  ego  bibiturus  sum  (Matth.  20)?  Ce  calice  est  si  p redeux ,  que 
le  Père  céleste  ne  voulut  jamais  dispenser  son  Fils  de  le  boire , 
malgré  la  demande  qu'il  luy  en  faysoit  selon  la  partie  inférieure  de 
son  humanité  et  avec  une  pleyne  sousmission  à  sa  volonté.  Ce  calice 
est  pleyn  d'une  si  excellente  liqueur,  que  Nostre  Seigneur,  parlant 
selon  la  partie  supérieure ,  ne  peut  pas  souffrir  qu'on  veuille  em- 
pescher  qu'il  ne  le  boive  :  Ne  boiray-je  pas,  dit-il,  le  calice  que 
mon  Père  m'a  donné?  Calicem  quem  dédit  rnihi  Pater,  non  bibam 
i//wn  (Joan.  18)? 

Jesus-Christ  fait  donc  une  grande  faveur  à  sainct  Pierre,  de  luy 
prédire  sa  prison  dans  les  premières  parolles  de  son  discours, 
comme  sa  mort  dans  les  dernières.  Si  en  effect  vous  comparez  ces 
dernières  parolles  à  l'histoire  de  son  emprisonnement ,  vous  verrez 
qu'elles  y  conviennent  très-bien . 

L'ange  dit  à  sainct  Pierre,  Dixit  angélus  ad  eum  :  Przcinaere... 
et  fecit  sic  (Act.  12)  :  Mettez  votre  ceinture  ;  et  il  le  fit.  Nrest-ce 
pas  ce  que  Nostre  Seigneur  luy  avoit  prédit  en  luy  disant  :  Lorsque 
vous  estiez  jeune,  vous  mettiez  vostre  ceinture.  Quand  ses  lyens 
furent  rompeus  par  Fange,  Et  exiens  sequebatur  eum.  N'est-ce  pas 
encore  ce  qu  avoit  dit  Nostre  Seigneur  :  Vous  vous  promeniez  où 
vous  vouliez?  Sainct  Pierre  pouvoit  bien  dire ,  quand  il  se  vid  hors 
de  sa  prison  :  Dirupisti  vincula  mea. 

Non-seulement  les  lyens  de  sainct  Pierre  furent  predicts,  ainsi 

Sue  sa  mort,  ains  ils  furent,  de  mesme  que  sa  mort,  une  imitation 
e  la  passion  du  Sauveur  ;  et  il  semble  que  Nostre  Seigneur  ayt  dit 
à  son  apostre,  mesme  quant  à  ses  lyens  :  Sequere  me  (Joan.  21). 

Je  sçay  que  vous  conservez  précieusement  le  souvenir  du  mystère 
de  la  Passion ,  qui  ne  doit  jamais  sortir  de  vostre  mémoire.  Vous 
vous  rappeliez  que  Jésus  fut  envoyé  lyé  et  garrotté  à  Herode,  et 
qu'il  fut  ensuite  renvoyé  à  Pilate.  Ainsi,  afin  que  sainct  Pierre 
verifiast  ces  parolles  de  Nostre  Seigneur  :  Suivez-moy,  il  fut  d'a- 
bord envoyé  en  prison  par  sentence  du  roi  Herode ,  et ,  dans  la 
suite,  envoyé  encore  en  prison  par  sentence  de  l'empereur  romain. 

Mes  frères,  l'Eglise  ne  devoit  pas  estre  concentrée  dans  la 
Judée ,  mais  elle  devoit  s'establir  parmy  les  Gentils  et  avoir  son 
principal  siège  à  Rome  ;  c'est  pourquoy  Nostre  Seigneur  ne  fut 
pas  mis  à  mort  par  les  mains  des  Juifs  et  des  rois  de  la  Judée , 
ains  par  les  mains  de  Pilate  et  des  Romains.  C'est  ce  que  sainct 
Hierosme  remarque  avoir  esté  figuré  en  la  mort  de  sainct  Jean- 
Baptiste  dont  on  trancha  la  teste  ;  car  il  estoit  la  figure  de  la  Syna- 
gogue, dont  le  chef,  qui  est  le  Messie,  a  esté  séparé.  La  teste  de 


DE  S.  PIERRE  ES-LIENS.  711 

sainct  Jean  fut  donnée  à  la  fille  d'Herodiade  ;  ainsi  le  chef  de 
l'Eglise  a  esté  donné  à  la  gentilité.  Ceste  fille  donna  la  teste  de 
sainct  Jean  à  sa  mère;  ainsi,  vers  la  fin  du  monde,  l'Evangile  sera 
rapporté  par  nous  aux  Juifs. 

Nostre  Seigneur  deslivra  sainct  Pierre  de  ses  lyens  par  un  si 
grand  miracle ,  afin  qu'il  ne  mourust  pas  en  Judée,  mais  à  Rome, 

Jour  y  establir  le  fondement  de  l'Eglise.  Sainct  Jacques  meurt  en 
udée ,  mais  sainct  Pierre  est  tiré  de  sa  prison ,  parce  que  sainct 
Jacques  n'est  pas  la  pierre  sur  laquelle  Jesus-Christ  a  fondé  son 
Eglise ,  au  lieu  que  sainct  Pierre  aevoit  fonder  l'Eglise  romaine  ; 
aussi  l'historien  sacré  nous  dit  qu'estant  sorti  de  sa  prison ,  il  alla 
dans  un  autre  lieu  :  Et  egressus  abiit  in  alium  locum  (Àct.  12). 

L'histoire  de  la  deslivrance  de  S.  Pierre  est  si  belle  et  si  pleyne 
d'excellens  mystères ,  qu'elle  mérite  bien  que  nous  nous  arrestions 
un  peu  à  la  considérer.  Herode  commença  à  persécuter  quelques 
chrestiens;  et,  entre  autres ,  il  fit  mourir  par  le  glaive  S.  Jacques 
dont  nous  célébrions  la  feste  il  y  a  huict  jours.  Et  voyant  que  cela 
playsoit  aux  Juifs,  il  fit  aussi  conduire  en  prison  S.  Pierre,  dans 
l'intention  de  le  faire  mourir  après  la  feste  de  Pasques.  Or,  l'Eglise 
)rioit  Dieu  sans  cesse  pour  luy  ;  et  dans  la  nuict  qui  precedoit  le 
,  our  destiné  à  son  supplice ,  il  dormoit  entre  deux  soldats,  estant 
yé  de  deux  chaisnes ,  lorsqu'un  ange  vint  dans  ceste  prison,  qui 
fut  à  l'instant  esclairée  d'une  lumière  resplendissante.  L  ange  l'es- 
veilla,  et  luy  dit  :  Levez- vous  promptement.  Alors  les  cbaisnes  luy 
tombèrent  des  mains.  L'ange  luy  dit  :  Mettez  vostre  ceinture  et 
vostre  chaussure  ;  revestez-vous  de  vostre  habict,  et  suivez-moy. 
S.  Pierre  le  suivit  sans  sçavoir  que  cela  se  fist  réellement,  ains 
croyant  que  c'estoit  une  vision.  Ils  vinrent  à  la  porte  de  fer,  qui 
s'ouvrit  delle-mesme  ;  et  quand  ils  eurent  fait  quelque  chemin, 
Tange  disparut.  Alors  S.  Pierre,  estant  revenu  à  îuy-mesme,  dit  : 
Je  recognois  maintenant  que  le  Seigneur  a  vrayement  envoyé  son 
ange ,  et  qu'il  m'a  deslivré  de  la  main  d'Herode  et  de  tout  ce  que 
les  Juifs  attendoient. 

L'ancien  Herode  avoit  craint  que  le  Messie  ne  vinst  le  déposséder 
de  son  royaume ,  et  ceste  crainte  luy  avoit  fait  ordonner  le  mas- 
sacre des  Innocens.  Le  second  Herode  print  en  hayne  la  discipline 
ecclésiastique  :  Tu  verô  odisti  disciplinant  (Psal.  49),  et  fit  mourir 
S.  Jean-Baptiste.  Le  troisiesme  Herode  persécuta  l'Eglise,  fit  mourir 
S.  Jacques  et  emprisonna  S.  Pierre. 

S.  Justin ,  dans  son  Apologie ,  réfute  l'allégation  de  quelques- 
uns  qui  pretendoient  que  l'Eglise  vouloit  déposséder  les  magis- 
trats civils,  et  qui  se  servoient  de  ce  prétexte  pour  la  persécuter. 
C'est  ainsi  qu'aujourd'huy,  comme  on  le  void  en  France,  certaine 
prétendue  rayson  d'Estat  fait  encore  qu'on  forme  des  entreprinses 
contre  elle.  Personne  ne  veut  maintenant  la  grandeur  de  l'Eglise; 
on  la  mettroit  volontiers  sous  le  boisseau  :  Sub  modio  (Matth.  5)  ; 
mais  Nostre  Seigneur  ne  le  permettra  jamais.  Jà  n'advienne  que 
ce  malheur  arrive  en  Savoye  !  Non ,  non ,  ceux  qui  me  mesprisent , 
dit  le  Seigneur,  seront  livrez  au  mespris  :  Qui  contemnunt  me  erunt 
ignobiles{i.  Reg.  2).  Jà  n'advienne  que  nous  attirions  sur  nous  la 
cnolere  du  ciel  en  adoptant  envers  l'Eglise  une  mauvaise  affection 
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que  nos  pères  ont  esvitée ,  surmontée  et  chassée  par  leur  dévotion  ! 
11  faut  se  souvenir  que  celuy  qui  ne  respecte  pas  sur  la  terre  l'Eglise 
comme  sa  mère,  ne  treuvera  pas  Dieu  pour  père  dans  le  jour  du 
jugement  :  Haberejam  non  potest  Deum  Patrem ,  qui  Ecclesûm 
non  habet  matrem  (S.  Gypr.  De  unit.  EccL). 

Chascun  veut  agir  à  sa  phantaysie ,  chascun  mesprise  la  disci- 
pline ecclésiastique,  personne  ne  veut  la  souffrir.  Et  si,  dans 
quelques  gTands  de  la  terre,  s'est  accomply  l'oracle  prophétique  : 
Érunt  reges  nutritii  tut  (h.  49);  dans  plusieurs  s'est  vérifiée  la 

Earolle  de  David  :  Principes  persecuti  sunt  me  gratis  (Psal.  118,; 
es  princes  m'ont  persécuté  sans  rayson. 

S.  Pierre  est  tousjours  persécuté  dans  ses  successeurs.  Consi- 
dérez le  premier  psal  me,  vous  y  verrez  descrit  S.  Pierre  ou  le  Pape. 
C'est  cest  homme  fort  et  puissant  :  Beatus  vir  qui  doit  confirmer  et 
fortifier  ses  frères  :  Confirma  fratres  tuos  (Luc.  22).  C'est  luy  qui 
n'est  point  allé  dans  l'assemblée  des  iniques  :  Qui  non  abitt  in 
concilio  impiorum;  car  Jésus  a  prié  pour  luy,  afin  que  sa  foy  ne 
deffaille  point  :  Ego  rogavi  pro  te  ut  non  deficiat  fiées  tua.  C'est 
luy  qui  ne  s'est  pas  tenu  dans  la  route  des  pécheurs  :  Et  in  via 
peccatorum  non  stetit  :  car  il  demeure  en  sa  bergerie  :  Pasce  oves 
meas  (JodJï.  21).  C'est  luy  qui  ne  s'est  pas  assis  dans  la  chaire  de 
pestilence  :  Et  in  cathedra  pestilentiœ  non  sedit,  puisqu'on  le  loué 
dans  la  chaire  des  anciens  :  In  cathedra  seniorum  laudent  eum 
(Psal.  106).  C'est  luy  qui  est  comme  un  arbre  planté  sur  le  bord  des 
eaux  :  Sicut  lignum  quod  plantatum  est  secus  decursus  aquarumy 
puisqu'il  a  la  perpétuelle  influence  de  la  foy.  C'est  luy  qui  est  cest 
arbre  dont  les  feuilles  ne  seichent  jamais,  et  qui  donne  des  fruicts 
en  son  tems  :  Quod  fructum  suum  dabit  m  tempore  suof  et  foUum 
e jus  non  defluet ,  puisque  les  brebis  du  Seigneur  se  nourrissent  de 
sa  doctrine ,  et  vivent  sous  ses  feuilles  à  l'abri  de  la  chaleur  et  du 
froid  ;  car  c'est  d'elles  dont  parle  le  Psalmiste ,  quand  il  dit  :  Sol 
non  uret  te  per  diem ,  neque  luna  per  noctem  (Psal.  120). 

Mais  escoutez  comment,  après  avoir  fait,  dans  ce  premier  psalme, 
l'esloge  de  ce  grand  pasteur,  David  descrit  dans  le  second  les  persé- 
cutions qu'il  doit  esprouver  :  Quare  fremuerunt  gentes,  et  populi 
meditati  sunt  inania?  Astiterunt  reges  terrœ,  et  principes  con* 
venerunt  in  unum}  adversus  Dominum  et  adversus  Chris  tum  ejutî 

Âbel  fut  le  premier  pasteur,  il  fut  un  sacrificateur  aggreable  à 
Dieu.  Calo  le  tua,  et  dyt  après  ce  meurtre  :  Num  custos fratrismei 
sum  ego  (Gen.  4)? 

Jacob  fut  injustement  persécuté  par  Esaû,  Joseph  par  ses  frères, 
David  par  Saûl. 

•  L'escrivain  sacré  nous  apprend  par  quelle  rayson  Herode  fit  em- 
prisonner sainct  Pierre  :  Viaens  nutem  quia  ptaceret  Jud&is,  avpo- 
suit  ut  apprehenderet  et  Petrum  (Àct.  12).  Que  ne  fait  pas  le  désir 
de  régner?  Herode.  pour  affermir  sa  royauté,  veut  plaire  aux  Juifs, 
mesme  en  faysant  de  mauvaises  actions. 

Une  chose  remarquable,  c'est  que  l'ange  treuva  sainct  Pierre 
dormant  d'un  profond  sommeil ,  quoyqu'il  deust ,  quelques  heures 
pins  tard,  estre  mis  à  mort.  Quand  on  a  quelque  crainte,  on  ne  peut 
pas  dormir,  à  moins  qu'elle  ne  soit  excessive,  comme  estoit  celle  de 
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Jonas  lorsqu'il  dormoit  pendant  la  tempeste  ;  son  sommeil  estoit  un 
sommeil  de  détresse ,  et  il  faut  dire  la  mesme  chose  de  David  lors- 
qu'il s'exprimoit  ainsi  :  Dormitavit  anima  mea  pr&  tedio  (Psal. 
118).  Hais  sainct  Pierre,  qui  estoit  si  courageux  et  si  pleyn  de  de- 
sir  du  martyre,  n'estoit  pas  tombé  dans  un  sommeil  de  ce  genre. 
CTestoit ,  au  contraire ,  la  tranquillité  et  l'asseurance  de  son  esprit 
qui  luy  procuroit  ce  profond  sommeil  ;  comme  quand  le  mesme  Da- 
vid, après  avoir  dit  :  Domine,  quid  multiplicati  sunt  qui  tribu- 
lant  me  (Psal.  3)?  adjouste,  pour  monstrer  qu'il  ne  perdoit  pas 
courage  :  Ego  dormivi  et  soporatus  sum ,  el  exsurreœi,  quia  vo- 
minus  suscejnt  me. 

Au  reste ,  il  me  semble  que  ce  sommeil  renferme  un  çrand  mys- 
tère. Quand  Dieu  voulut  former  la  première  femme,  il  envoya  à 
4dam  un  profond  sommeil;  et,  pendant  son  sommeil,  il  print  une 
de  ses  costes,  avec  laquelle  il  forma  Eve.  Ainsi  Dieu  youlant 
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(5  aoust.) 
sua  l'bvangilb  des  festes  db  la  saincte  vierge. 


Beatus  venter  qui  te  portavit,  et  ubera  quœ  suxistL 

Heureuses  les  entrailles  qui  vous  ont  porté ,  et  le  sein  dont  vous 
avez  succé  le  laict.  (Luc.  44.), 

Pendant  que  Nostre  Seigneur  enseignoit  les  parolles  de  la  vie 
éternelle,  une  femme  s'eslevant  du  milieu  du  peuple,  s'escria: 
Heureuses  les  entrailles  qui  vous  ont  porté,  et  le  sein  dont  vous 
avez  succé  le  laict.  Remarquez  que  Nostre  Seigneur  presche ,  et 
ceste  femme  se  met  à  louer  sa  saincte  Mère.  Ce  n'est  pas  sans  rayson, 
parce  que  de  la  dévotion  envers  Nostre  Seigneur  nayt  aussi- tost  celle 

[>our  sa  tres-saincte  Mère  ;  et  personne  ne  peut  aymer  l'un  sans 
'autre.  La  saincte  Eglise  a  coustume  de  nous  présenter  cest  Evan- 
gile aux  festes  de  Nostre-Dame ,  et  il  me  semble  que  particulière- 
ment l'histoire  de  l'église  de  Nostre-Dame-des-Neiges  a  une  très- 
grande  correspondance  avec  cest  Evangile. 

Elle  porte  qu'il  y  avoit  dans  la  ville  de  Rome  un  homme  de  dis- 
tinction nommé  Jean,  lequel  n'avoit  pas  d'enfans ,  désira,  de  con- 
cert avec  sa  femme,  consacrer  tous  se3  biens  à  la  divine  Majesté, 
en  l'honneur  de  Nostre-Dame.  Mais  ne  sçachant  pas  quelle  pourroit 
estre  la  chose  la  plus  aggreable  à  la  Mère  de  Dieu ,  ils  se  mirent  en 
prière  pour  luy  demander  de  leur  en  donner  cognoissance;  et  la 
nuict,  en  songe,  il  leur  fust  dit  qu'ils  allassent  sur  la  colline  nommée 
mont  Aquilin ,  qui  est  dans  la  ville  de  Rome ,  et  qu'en  l'endroict 
qu'ils  treuveroient  couvert  de  neige ,  ils  fissent  bastir  une  église  en 
1 honneur  de  Nostre-Dame  :  c'estoit  certainement  un  miracle  très- 
grand  dans  un  pays  où  les  chaleurs  sont  si  excessives  au  mois  d'aoust. 

Ce  bien-heureux  Jean  s'en  alla  treuver  le  Pape,  auquel  il  desclara 
sa  révélation;  et  il  se  treuva  que  le  Pape  en  avoit  eu  une  semblable. 
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Ils  allèrent  ensemble  visiter  le  lieu,  trouvèrent  la  place  couverte  de 
neige  ;  et  Jean  fit  bastir  sur  ceste  place  l'église  qui  y  est  aujourd'huy, 
que  Ton  nomme  Saincte-Marie-Majeure. 

Revenons  maintenant  à  nostre  Evangile.  Geste  femme  ayant  fait 
l'esloge  du  bonheur  qu'ayoit  eu  Nostre-Dame  d'eslre  la  mère  d'un 
tel  fils ,  Nostre  Seigneur  luy  respondit  :  Dites  plutost  :  Bien-heureux 
sont  cpux  qui  escoutent  la  parolle  de  Dieu  et  qui  la  gardent,  Quin 
imo  beati  qui  audiunt  veroum  Dei  et  custodiunt  illud  ,  c'est-à- 
dire  ,  qui  la  mettent  en  prattique.  Il  y  a  des  personnes  qui ,  enten- 
dant un  sermon  sur  la  mort  de  Nostre  Seigneur,  pleurent  fort  ten- 
drement ,  et  qui  ne  laissent  pas  cependant  de  nourrir  en  elles  mille 
sortes  d'imperfections,  qui  sont  contre  la  passion  du  Sauveur,  sur 
laquelle  elles  ont  pleuré. 

Vous  qui  faites  profession  de  la  spiritualité,  vous  sçavez  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  l'amour  effectif  et  l'amour  affectif.  Nostre 
Seigneur  ne  se  contente  pas  de  l'affectif,  il  veut  l'effectif;  il  ne  dit 

Sas  seulement  :  Bien-heureux  ceux  qui  escoutent  la  parolle  de 
*ieu  ;  mais  il  adjouste  :  Et  qui  l'observent.  Il  monstre  assez  par  là 
qu'il  ne  se  contente  pas  qu'on  l'escoute,  mais  qu'il  veut  qu'on  effec- 
tue sa  parolle  avec  sousmission  etobeyssance.  C'est  pourquoy  Dieu 
se  plaint  de  son  peuple  en  ces  termes  :  Loquutus  sum  et  non  au- 
distis,  et  faciebatis  malum  in  oaulis  meis  (Is.  65);  c'est-à-dire, 
vous  n'avez  pas  mis  en  prattique  mes  parolles.  Car  il  ne  suffit  pas 
d'escouler  la  parolle  de  Dieu  ;  il  veut  que  nous  l'escoutions  avec  le 
dessein  d'en  faire  nostre  profict.  De  mesrae,  quand  il  dit,  parlant 
des  supérieurs  :  Qui  vos  audit  me  audit;  et  qui  vos  spernit  me 
spernit  (Luc.  10);  c'est-àndire,  ceux  qui  vous  obeyssent,  je  liens 
que  c'est  à  moy  qu'ils  obeyssent  ;  et  ceux  qui  mesprisent  vos  pa- 
rolles ,  ne  voulant  pas  s'en  servir,  je  tiens  que  ce  sont  mes  parolles 
mesmes  qu'ils  mesprisent. 

Je  me  souviens  d'avoir  expliqué  une  fois ,  en  ceste  chaire,  com- 
ment nous  devons  faire  pour  entendre  la  parolle  de  Dieu  et  la  pré- 
dication avec  utilité.  J'ay  dit  qu'oultre  l'intention  que  nous  y  devons 
apporter,  nous  devons  encore  avoir  la  volonté  d'en  faire  nostre 
profict;  et  qu'oultre  l'attention  que  nous  devons  avoir  pendant 

!|u'on  presche ,  nous  devons  ensuite  demeurer  quelque  tems  ren- 
ermez  dans  le  fond  de  nostre  ame,  je  yeux  dire  recueil  lys,  afin  de 
ruminer  ce  que  nous  avons  entendu.  Or,  pour  que  les  distractions 
ne  viennent  pas  se  poser  sur  nostre  cœur  et  troubler  nostre  esprit, 
il  nous  faut  faire  ce  que  fit  Salomon  en  son  temple  dont  le  couvert 
estoit  tout  doré;  car  craignant  que  les  oyseaux  ne  le  salissent,  s'ils 
venoient  à  se  nicher  et  se  reposer  dessus,  il  le  fit  garnir  de  poinctes. 
De  mesme  si  nous  voulons  procurer  le  bien  de  nostre  cœur,  au  sor- 
tir de  la  prédication  et  le  préserver  des  suggestions  et  distractions 
du  malin  esprit,  il  faut  le  garder  par  des  aspirations  et  des  oraysons 
jaculatoires  sur  le  subjet  de  la  prédication ,  invoquant  la  divine  Mi- 
séricorde pour  nous  fortifier,  afin  de  mettre  en  prattique  ce  que 
nous  y  avons  affectionné. 

Voyez  ce  vénérable  Jean  dont  nous  faysons  mention.  Il  fut  prompt 
à  suivre  l'attraict  de  Dieu  ;  car  estant  inspiré  de  donner  tous  ses  biens 
à  Nostre  Seigneur,  et  ne  sçachant  comment  il  devoit  le  faire  pour 
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procurer  la  gioire  de  Dieu  et  l'honneur  de  Nostre-Dame,  à  laquelle 
il  avoit  une  particulière  dévotion ,  il  se  mit  en  prières  et  apprint  du 
Ciel  ce  qu'il  kdevoit  faire.  Oh  !  que  c'est  une  bonne  chose  que  la 
prière  1  Mais  ce  n'auroit  pas  esté  assez  pour  luy  de  sçavoir  la  volonté 
de  Dieu ,  s'il  ne  l'eust  pas  aussi- tost  suivie ,  comme  il  le  fit. 

Oh  1  que  bien-heureux  sont  ceux  qui  Font  comme  Jean  et  sa  femme, 
lesquels  estant  inspirez  de  se  dévouer  et  consacrer  à  Dieu  avec  tout 
ce  qu'ils  ont ,  recourent  à  la  prière  pour  cognoistre  en  quel  lieu  ils 
pourront  le  faire ,  qui  soit  plus  à  la  gloire  et  en  l'honneur  de  Ros- 
tre-Dame 1  Car,  comme  nous  avons  desjà  dit,  point  de  dévotion  pour 
Dieu  sans  affection  de  playre  à  la  Saincte  Vierge.  Et  comment  n  au- 
roit-on  pas  ceste  affection ,  puisqu'elle  est  nostre  tres-aymable  mere? 

Escoutez  l'Espoux  qui  luy  dit  au  Cantique  des  cantiques  :  Vmter 
tuus,  sicut  acervus  Pritici,  vallatus  liliis  (Cant.  7).  El  que  veut 
signifier  par  là  ce  divin  Espoux ,  sinon  que  Nostrc-Damc  a  porté  t<  us 
les  chrestiens  en  son  sein,  quoyqu'elle  n'ayt  produict  que  le  f.rain 
dont  il  est  dit  :  Amen,  amen  dico  vobis,  nui  graivnn  fiur  *nti 
cadens  in  terram  mortuum  fuerit,  ipsum  solum  manet  ;  si  autem 
rnortuum  fuerit,  multum  fructum  affert  (Joan.  12), 

A  qui,  je  vous  prie,  doit-on  attribuer  la  production  de  ces  grains, 
sinon  à  celle  qui  a  produict  le  premier,  qui  est  Nostre  Seigneur, 
vray  fils  de  Nostre-Dame?  Mais,  quoyqu'elle  n'ayt  porlé  que  luy, 
elle  a  porté  pourtant  tous  les  chrestiens  en  la  personne  de  JNostrc 
Seigneur  ;  car  ce  grain  beny  nous  a  tous  produicts  par  sa  mort,  de 
mesme  qu'une  datte,  estant  plantée,  produit  un  palmier,  duquel 
viennent  ensuite  quantité  de  dattes  ;  et  pourquoy  ne  dira-t-on  pas 
que  ces  dattes  appartiennent  à  la  première  dont  le  palmier  est  s*»rly  ? 

Nous  avons  tous  esté  nourrys  de  son  laict  sacré,  car  Nostre  Sei- 
gneur en  ayant  tiré  sa  nourriture,  nous  a  ensuite  nourrys  du  sien; 
nostre  très-cher  Maistre  a  du  laict  très-doux  et  tres-deleclable , 
comme  nous  le  tesmoigne  sa  divine  Espouse  lorsqu'elle  dit  :  Meliora 
sunt  ubera  tua  vino  (Cant.  1). 

Ohl  que  nous  devons  d'honneur,  d'amour  et  d'affection  à  Nostre- 
Dame,  tant  parce  qu'elle  est  mere  de  Nostre  Seigneur,  que  parce 
qu'elle  est  encore  la  nostre  ! 

Il  se  treuve  beaucoup  de  chrestiens  qui  disent  qu'ils  veulent  dé- 
dier et  offrir  à  Dieu  tout  ce  qu'ils  ont  et  tout  ce  qu'ils  sont,  parce 
qu'ils  cognoissent  que  tout  luy  appartient,  et  ils  aymeroient  mieux 
mourir  que  de  l'offenser  mortellement;  mais  il  est  vray  aussi  qu'ils 
veulent  se  reserver  la  disposition  de  leurs  biens;  et  si  bien  ils 
veulent  vivre  en  l'observation  des  commandemens  de  Dieu,  néant- 
moins  ils  se  reservent  la  volonté  de  faire  tout  pleyn  de  petites  choses 
qui  ne  sont  pas  contre  la  charité,  mais  qui  sont  périlleuses,  et  qui, 
quoyqu'elles  ne  nous  fassent  pas  perdre  la  charité,  ne  laissent  pas 
de  déplaire  à  Dieu ,  lequel  est  jaloux  de  nostre  amour. 

Ce  grand  Dieu  donne  aux  âmes  qu'il  ayme  particulièrement  des 
inspirations  pour  que,  par  une  puissante  resolution,  elles  viennent 
consacrer  et  dédier  leurs  âmes  avec  toutes  leurs  puissances ,  leurs 
corps  et  leurs  biens  à  son  honneur  et  à  sa  gloire,  choysissant  Testât 
religieux  pour  y  vivre  avec  plus  de  perfection,  et  courir  moins  de 
danger  de  perdre  leurs  sametes  resolutions.  Oh  !  combien  cest 
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estât  est  parfaict!  Le  martyre  n'est  pas  un  estât,  à  cause  de  sa 
briefveté  ;  et  il  doit  estre  appelle  plutost  une  vie  (courte  et  passa- 
gère gu'un  estât. 

Mais  les  âmes  qui  sont  assez  généreuses  pour  venir  s'abandonner 
à  Dieu  sans  aucune  reserve  i  se  plaçant  sous  les  loyx  de  la  vie  reli- 
gieuse, et  se  lyant  si  estroictement,  que  jamais  plus  elles  ne  peuvent 
y  renoncer,  font  non-seulement  comme  les .  fleurs  jaunes  qui  vont 
tousjours  se  tournant  du  côté  du  soleil ,  mais  aussi  comme  celle 
qu'on  appelle  tourne-soleil,  qui  ne  se  contente  pas  comme  les 
autres  de  tourner  contre  le  soleil  sa  fleur,  ses  feuilles  et  sa  tige , 
mais  qui  encore,  par  une  grande  et  secrette  merveille }  tourne  du 
costé  au  soleil  sa  racine  qui  est  sous  la  terre.  Ainsi  ces  pieuses  âmes 
ne  veulent  pas  seulement  se  tourner  et  s'abandonner  à  Dieu  en 
partie ,  ains  elles  se  donnent  elles-mesmes  entièrement  et  tout  ce 
qui  en  despend  ;  elles  renoncent  à  toutes  les  vaynes  espérances  que 
le  monde  donne,  et  consacrent  à  Dieu  la  fleur  de  leur  pureté,  et 
les  fruicts  de  tout  ce  qu'elles  feront  à  jamais;  elles  disent  à  Nostre 
Seigneur,  à  l'imitation  de  S.  Paul  :  Domine,  quid  me  vis  facere 
(Âct.  9)  ?  Et  conformément  &  ceste  parolle ,  elles  se  sousmettent  à 
la  conduite  de  leurs  supérieurs,  pour  n'est re  jamais  plus  mais- 
tresses  d'elles-mesmes,  ny  de  leur  volonté,  esvitant  par  ce  moyen 
la  sentence  de  S.  Bernard  qui  dit  que  celuy  qui  se  gouverne  soy- 
mesme  est  gouverné  par  un  insensé  :  Qui  se  sibi  magistrwm  consti- 
tua, stulto  se  discipuCUm  constitua  (Epist.  87). 

Hé!  pourquoy  voudrions-nous  estre  maistre  de  nous-mesmes 
pour  ce  qui  regarde  l'esprit ,  puisque  nous  ne  le  sommes  pas  pour 
ce  qui  regarde  le  corps?  Ne  sçavons-nous  pas  que  les  médecins , 
lorsqu'ils  sont  malades ,  appellent  d'autres  médecins  pour  juger 
des  remèdes  qui  leur  conviennent  ?  De  mesme  les  advocats  ne  playdent 
pas  leur  cause ,  parce  que  l'amour-propre  a  coustume  de  troubler 
la  rayson. 

Considérez  maintenant  que  ce  ne  fut  pas  sans  motif  que  la  neige 
fut  la  marque  de  la  vérité  de  la  révélation  qu'eurent  le  vénérable 
Jean  et  sa  femme.  Nostre  Seigneur  pouvoit  bien  faire  tomber  la 
manne,  comme  il  fit  anciennement  au  désert  pour  les  Israélites, 
ou  bien  couvrir  des  plus  belles  fleurs  ceste  place  qu'il  avoit  cboysie  ; 
mais  il  ne  voulut  pas  le  faire,  peut-estre  parce  que,  dans  les  qua- 
litez  de  la  neige ,  on  peut  retreuver  les  qualitez  qu'il  est  nécessaire 
qu'ayent  les  âmes  qu'il  a  choysies  pour  estre  plus  spécialement 
siennes ,  comme  sont  les  religieuses. 

Premièrement ,  je  remarque  la  blancheur  de  la  neige,  secon- 
dement son  obeyssance,  et  troisiesmement  sa  fécondité.  Je  pour- 
rois  parler  encore  d'autres  proprietez  de  la  neige:  car  elle  ne 
tombe  jamais  sur  la  haute  mer.  Je  pourrais  dire  de  mesme  que 
la  saincte  et  particulière  inspiration  de  se  donner  tout  &  Dieu  sans 
reserve,  ne  tombe  point  sur  les  âmes  qui  voguent  sur  la  haute 
mer  de  ce  misérable  monde ,  et  qui  sont  eslevées  aux  plus  hautes 
dignitez. 

Je  sçay  bien  qu'il  s'en  est  treuvé ,  comme  saincte  Magdelene , 
S.  Matthieu ,  S.  Eloy,  Ste  Elizabeth  ;  mais  ceux-là  sont  rares,  et  par 
conséquent  nous  pouvons  bien  dire  que  si  ceste  bien-heureuse 
inspiration  y  tombe ,  c'est  rarement. 
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Nous  comparons  la  blancheur  de  la  neige  à  la  blancheur  d'une 
ame  pure ,  à  cause  qu'elle  surpasse  toute  autre  blancheur.  C'est 

Sourquoy  demain,  dans  l'Evangile  où  l'escrivain  sacré  dit  que 
ostre  Seigneur  fut  transfiguré,  il  remarque  que  ses  vestemens 
estoient  blancs  comme  de  la  neige  :  Vestimenta  autem  ejus  facta 
sunt  alba  sicul  niœ  (Matth.  17).  Gela  monstre  assez  qu'il  ne  treu- 
voit  rien  de  plus  blanc.  Escoutez  le  Psalmiste  royal,  lorsque,  gé- 
missant de  ce  Que  son  ame  estoit  devenue  plus  noire  qu'un  Ethîo- 
Sien  par  le  péché,  il  prie  le  Seigneur  qu'il  luy  playse  ae  l'arrouser 
e  son  hysope ,  et  par  ce  moyen  de  la  rendre  plus  blanche  que  la 
neige  :  Asperges  me  hyssopo,  et  mundabor  ;  lavabis  me ,  et  super 
nivem  deatbabor  (Psal.  50). 

Or  ces  âmes  appellées  à  Testât  religieux,  sont  rendues  blanches 
comme  la  neige  car  le  vœu  de  chasteté.  Elles  renoncent  à  tous  les 
playsirs  de  la  chair  tant  permis  que  deffendus ,  et  elles  en  sont  res- 
compensées  par  des  playsirs  et  des  contentemens  d'esprit. 

Le  prophète  disoit  à  Dieu  :  Unampetii  a  Domino,  hanc  requi- 
ram9  ut  inhabitem  in  domo  Domini  omnibus  diebus  vite  me& , 
ut  vide am  voluptatem  Domini  (Psal.  26).  Gela  signifie  que  nul  ne 
joûyra  des  chères  caresses,  ny  des  délicieux  playsirsdu  Seigneur, 
que  ceux  qui  renoncent  à  tous  les  vayns  playsirs  de  la  chair  et  du 
monde.  L'on  ne  sçauroit  posséder  ensemble  les  uns  et  les  autres. 

Il  est  pourtant  yeritable  que  Nostre  Seigneur  nourrit  tous  ses 
enfans  de  la  miséricorde  qui,  comme  un  laict  sacré,  distille  de  son 
sein.  Ce  laict  est  une  liqueur  qui  retire  le  pécheur  de  son  iniquité, 
et  la  luy  pardonne,  et  qui  d'autre  part  nourrit  les  parfaicts,  et  les 

1>erfectionne  tousjours  davantage.  C'est  une  liqueur  plus  douce  que 
e  miel ,  plus  suave  que  le  nectar  et  l'ambroysie  ;  elle  est  toute 
sucrée.  Bien-heureuses  sont  donc  les  âmes  qui ,  renonçant  absolu* 
ment  aux  playsirs  et  délices  de  la  chair,  lesquels  nous  sont  com- 
muns avec  les  bestes,  jotlyssent  de  ceux  de  1  esprit,  qui  nous  ren- 
dent semblables  aux  anges. 

Passons  à  la  seconde  qualité  de  la  neige.  Je  dy  qu'elle  est  obeys- 
sante.  Le  divin  Psalmiste  asseure  qu'elle  fait  la  volonté  de  Dieu,  et 
qu'elle  obeyt  à  sa  parolle  :  Nix.  glacies,  spiritus  procellarum, 
quœ  faciunt  verbum  ejus  (Psal.  148).  Considérez  qu'elle  demeure 
sur  la  terre  jusqu'à  ce  qu'il  playse  à  Dieu  d'envoyer  un  rayon  de  so- 
leil qui  vienne  la  dissiper  et  la  faire  fondre.  Telles  sont  les  âmes 
qui  se  consacrent  à  Dieu  ;  car  elles  sont  souples  et  se  sousmettent 
absolument  à  la  direction  et  conduitte  de  ceux  qui  commandent , 
sans  se  laisser  jamais  maistriser  par  leur  propre  volonté  ny  par 
leur  propre  jugement  ;et  comme  elles  renoncent  à  tous  les  playsirs 
de  la  chair,  ae  mesme  elles  renoncent  sans  reserve  au  playsir 
qu'elles  prenoient  dans  le  monde  à  suivre  le  mouvement  de  leur 
propre  volonté  en  tout  ce  qu'elles  faysoient.  Désormais  elles  ne  luy 
seront  plus  subjettes  ;  ains  elles  seront  subjettes  aux  règles  de  leur 
institut.  0  douce  et  amoureuse  sousmission  qui  nous  rend  aggrea- 
bles  à  Dieu  l 

En  troisiesme  lieu  la  neige  est  féconde.  Les  paysans  et  ceux  qui 
labourent  la  terre  asseurent  que ,  lorsqu'il  tombe  de  la  neige  en 
hyver  abondamment,  la  moisson  sera  plus  belle  l'année  suivante, 
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parce  qu'elle  préserve  la  terre  des  grandes  gelées;  et  si  bien  il 
semble  que  la  neige  ne  puisse  pas  réchauffer  la  terre  à  cause  de  sa 
froideur2  si  ne  laisse-t-eile  pas  de  la  rendre  féconde  pour  la  cause 
que  je  viens  dédire;  et  le  grain  se  conserve  sous  elle.  La  vocation 
religieuse  est  une  vocation  féconde ,  parce  qu'elle  rend  les  actions 
les  plus  indifférentes  fertiles  et  pleynes  de  mérites.  Le  boire,  le  man- 
ger, le  dormir  sont  des  choses  qui ,  d'elles-mesmes ,  sont  indiffé- 
rentes, et  n'ont  aucun  mérite.  Je  sçay  bien  qu'il  faut  manger  pour 
nourrir  le  corps ,  afin  qu'estant  uny  a  l'ame  ils  puissent  ensemble 

{>asser  le  cours  de  ceste  vie  selon  l'ordonnance  de  Dieu ,  et  qu'il 
aut  boire  pour  empescher  le  corps  de  se  desseicher,  de  mesme 
qu'il  faut  dormir  pour  estre  ensuite  plus  vigoureux  au  service  de 
la  divine  Majesté.  Faire  toutes  ces  choses  ainsi,  c'est  obeyr  au  grand 
Àpostre  qui  dit  :  Sive  ergo  rnanducatis,  sive  bibitis,  sive  aliud 
quid  facitis,  omnia  in  gloriam  Dei  facile  (i.  Cor.  10);  et  celuy 
qui  fait  ces  actions  autrement,  ne  vit  pas  en  cbrestien,  il  vit  en 
beste. 

Mais  ceux  qui  sont  dans  un  monastère  font  toutes  leurs  actions 
bien  plus  particulièrement  pour  la  gloire  de  Dieu ,  parce  qu'ils  les 
font  toutes  par  obeyssance.  Ils  auroient  beau  avoir  appétit,  Ils  n'i- 
roient  pas  manger  pour  satisfaire  leur  appétit ,  mais  ils  y  vont  pour 
obeyr;  de  mesme  ils  ne  vont  point  dormir  parce  qu'ils  ont  som- 
meil ,  ny  parce  qu'il  faut  dormir  pour  rendre  le  corps  plus  vigou- 
reux; car  si  le  tems  n'en  est  pas  encore  venu  et  si  la  cloche  qui  est 
le  signe  de  l'obeyssance  ne  les  appelle  point,  ils  n'iront  pas. 

Oh  1  que  le  bonheur  de  pouvoir  obeyr  en  tout  ce  que  nous  faysons 
est  grand  !  Mais  sçavez-vous  d'où  procède  la  félicité  de  ces  âmes 
religieuses  ?  C'est  de  ce  qu'elles  ont  obey  à  ces  parolles  que  Nostre 
Seigneur  leur  a  dites  en  la  personne  de  son  prophète  :  Audi ,  filia, 
et  vide ,  et  inclina  aurem  tua/m  ,  et  obliviscere  populum  tuum  et 
domum  patris  tui  (Psal.  44). 

Remarquez ,  je  vous  prie ,  qu'il  ne  se  contente  pas  de  luy  dire 
qu'elle  escoute,  mais  il  luy  recommande  encore  d'incliner  son  au- 
reille ,  c'est-à-dire  qu'il  veut  estre  escouté  avec  une  particulière  at- 
tention et  avec  affection.  Mais  dites-nous,  sainct  prophète,  quel 
sera  l'effect  de  ceste  obeyssance?  C'est,  ajoute-t-il,  que  le  roy  de- 
viendra amoureux  de  ta  beauté,  Et  concwpiscet  rex  decorem  tuum, 
c'est-à-dire ,  il  fera  de  toy  son  espouse  bien-aymée  et  prendra  ses 
délices  en  toy. 

Voyez  comment  ceste  obeyssance  comprend  en  soy  tout  le  bon- 
heur et  toute  la  félicité  de  ces  âmes.  L'homme  obeyssant,  dit  la 
saincte  Escriture ,  rendra  compte  à  Nostre  Seigneur  de  plusieurs 
victoires  :  Vir  obediens  loquetur  victorias  (Prov.  21)  f  lorsque  ce 
divin  Sauveur  viendra  s'asseoir  sur  son  throsne  judiciel,  au  jour  dn 
jugement.  Alors  les  religieuses  obeyssantes  parleront  des  victoires, 
non-seulement  remportées  sur  elles-mesmes.  en  s' assujettissant  à 
l'obeyssance ,  mais  aussi  de  plusieurs  qu'elles  auront  remportées 
sur  les  ennemys  du  salut  ;  et  il  ne  faut  point  doubter  que  B'estant 
conformées  en  ceste  vie  à  l'obeyssance  de  Nostre  Seigneur,  qui 
ayma  mieux  mourir  que  de  desobeyr,  elles  ne  soy  en  t  amoureuse- 
ment destinées  par  ce  divin  Maistre  à  joûyr  éternellement  avec  luy 
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de  sa  gloire  où  nous  conduisent  le  Père,  le  Fils,  et  le  Sainct-Esprit  ! 
Ainsi  soit-il. 

DIEU  SOIT  BEN  Y. 


PLAN  DE  PANEGYRIQUE  POUR  LA  FESTE  DE  SAINCT  LOUYS, 

ROY  DE  FRANCE. 

(85  aonst.) 


Dilectui  meus  paêcitur  inter  lilia. 

Mon  Bien-aymé  se  nourrit  parmi  les  lys.         (Cant.  6.) 

Les  fleurs  de  lys ,  qui  servent  d  armoiries  aux  roys  de  France ,  sont 
très-propres  à  signifier  les  vertus  du  roy  sainct  Louys. 
Vivant  au  milieu  de  la  Cour,  il  prattiquoit  les  austeritez  d'un  reli- 
gieux. Il  pouvoit  dire  comme  S.  Paul  :  Castigo  corpus  mcum,  et  in 
servitutem  redigo  (i.  Cor.  9)  ,et  comme  David  :  Induebar  cilicio,  hu- 
miliabam  in  jejunio  animnam  rneam  (Psal  34). 


que  le  lys  ayme  à  croistre  dans  les  vallées  :  Ego  fit 
camfi  et  lilium  convalliurn  (Gant.  2).  Ces  vallées  qui  sont  des  lieux 
bas ,  désignent  l'humilité.  Quoyque  le  tiltre  de  lys  des  vallées  appar- 
tienne éminemment  à  Jesus-Christ  qui  s'est  humilié  luy-mesme ,  se 
rendant  obeyssant  jusques  à  la  mort  de  la  croix,  on  peut  bien  dire, 
en  un  certain  sens,  que  l'humble  sainct  Louys,  a  esté  le  lys 
des  vallées. 

Le  lys  peut  représenter  aussi  les  prières  accompaignées  de  larmes; 
car  on  prétend  que  les  gouttes  de  rosée  qui  tombent  sur  les  lys  con- 
tribuent &  les  embellir  et  à  les  multiplier.  Telles  estoient  les  larmes 
que  nostre  sainct  roy  versoit  fréquemment  dans  ses  prières ,  et  qui 
remplissoient  d'une  douce  suavité,  non-seulement  ses  sens  intérieurs, 
mais  aussi  ses  sens  extérieurs. 

Oh  !  quel  grand  roy  1  C'est  cest  homme  fort  et  puissant  qui  a  porté 
le  joug  du  Seigneur  dés  sa  jeunesse  :  Bowwnest  viro  cum  portave- 
ritjugum  ab  adolescentia  sua  (Thren.  3)  ;  ce  vaillant  guerrier  qui  a 
esté  couronné  parce  qu'il  avoit  bien  combattu  :  Non  coronabitur  nisi 
qui  légitime  certaverit  (n.  Tim.  2),  et  qui  avoit  poursuivy  sans  relas- 
che  les  ennemys  de  Dieu  :  Pugnabis  contra  eos  usque  ad  intemecio- 
nem  eorum  (i.  Reg.  15). 

A  l'aage  de  quatorze  ans,  il  receut  &  Reims,  de  l'evesque  de  Sois- 
sons ,  l'onction  royale. 

S'il  est  vray  que  Dieu  donne  .  dans  sa  fureur,  des  mauvais  roys , 
Dabo  tibi  regem  infurore  meo  (Osée,  13) ,  il  est  vray  aussi  que  les 
bons  sont  une  grande  bénédiction  pour  un  Estât  :  Rex  sapiens  stabili- 
mentum  populi  est  (Sap.  vi,  26) 

Les  lys  peuvent  fournir  icy  matière  à  une  comparayson.  Sainct 
Ambroisemt  (in  Luc.  xn,  27)  :  Quelque  grandes  que  soyent  les  sei- 
cheresses,  la  sève  qui  nourrit  la  fleur  des  lys  se  conserve  tousjours. 
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Ainsi  y  quoyque  l'on  voye  la  tige  des  jeunes  feuilles  seichées,  neant- 
moins  ce  qui  constitue  la  nature  de  la  fleur  ne  périt  point;  sa  ver- 
deur est  cachée ,  mais  elle  n'est  pas  perdue.  Et  nés  qu'elle  sera  pro- 
voquée par  la  douceur  du  printeras ,  elle  reprendra  le  vestement  du 
rejetton ,  le  duvet  de  la  fleur  et  l'ornement  du  lys.  C'est  ce  qu'on  a 
veu  arriver  en  sainct  Louys.  Il  sembla  d'abord  estre  un  lys  aessei- 
ché,  à  cause  des  guerres  qu'il  eut  à  soustenir  contre  les  grands  du 
royaume  qui  troubloient  1  Estât  ;  mais  bien-tost  il  parut  comme  un 
lys  entre  les  espines  :  Sicut  lilium  inter  spinas  (Gant.  2)  ;  il  les 
vainquit,  lessousmit  et  pacifia  la  France. 

Apres  s'estre  distingué  par  ses  exploits,  il  fut ,  comme  Melchise- 
decn,  roy  de  Salem,  un  roy  de  justice  et  de  paix  :  Melchisedech , 
rexjustitiœ ,  deinde  autem  Salem ,  quod  est  rex  pads  (Hebr.  7). 

Suscipiant  montes  pacem  populo ,  et  colles  justitiam  (Psal.  71). 

Justitia  et  pax  osculatœ  sunt  (Psal.  84). 

Le  lys  se  distingue  aysement  d'avec  les  espines.  La  mesme  chose 
arrive  pour  la  justice.  Or,  il  y  a  trois  espèces  de  justice  :  la  commu- 
tative ,  la  distributive  et  la  vindicative. 

Sainct  Louys  a  observé  exactement  la  commutative.  Avec  quelle 
fidellité  n'executa-t-il  pas  les  conventions  faites  avec  le  Sultan  !  Avec 
quelle  exactitude  n'a-t-il  pas  rendu  la  justice  à  ses  subjets  1  Crai- 

fnantque  les  pauvres  ne  fussent  abandonnez,  il  leur donnoi t au- 
ience  deux  fois  par  sepmaine  pour  juger  leur  cause  en  pleyn  air, 
et  quelquesfois  sous  un  arbre ,  afin  que  les  paysans  s'approchassent 
de  luy  plus  facilement.  C'est  ainsi  qu'il  se  faysoit  tout  à  tous  :  Om- 
nibus omnia  factus  (i.  Cor.  9). 

Il  a  observé  la  justice  distributive ,  choysissant  pour  les  charges 
ceux  qui  en  estoient  dignes.  Il  l'observoit  mesme  dans  ses  aumosnes, 
donnant  à  ceux  qui  en  estoient  plus  dignes. 

Il  a  observé  exactement  la  justice  vindicative  :  Beati  qui  custo- 
diunt  judicium  et  faciunt  justitiam  in  omni  tempore  (Psal.  105), 
Il  a  esté  tres-severe  contre  les  blasphémateurs  ;  car  le  blasphème 
est  un  crime  de  lese-majesté  divine,  et  bien  plus  spécialement  que 
ne  le  sont  tous  les  autres  péchez. 

Luy-mesme  estant  pressé  de  jurer  qu'il  s'engageoit  à  renoncer 
Dieu  s'il  n'observoit  pas  un  traitté ,  ne  put  jamais  estre  amené  à 
faire  ce  serment.  Ah  1  que  son  peuple  a  bien  dégénéré  1  II  n'y  a  plus 
de  bonne  foy  parmy  les  marchands,  ny  de  religion  parmy  les 
nobles. 

Que  diray-je  de  sa  force  d'ame?  Avec  quel  invincible  courage  il 
traversa  deux  fois  la  mer,  et  resta  la  première  fois  cinq  ou  six  ans 
en  Orient  1  Lorsqu'il  pouvoit  s'enfuyr  de  sa  captivité ,  il  ne  le  vou- 
lut point. 

Ses  combats  nous  rappellent  ceux  des  Juifs  contre  la  tribu  de 
Benjamin  (Judic.  20),  et  ceux  des  Machabées. 

Je  reviens  en  sa  pieté.  Il  ne  vouloit  pas  porter  la  couronne  royale 
le  vendredy  ;  il  estoit  remply  de  vénération  pour  la  saincte  Croix, 
et  il  vous  en  a  procuré  un  morceau ,  ainsi  que  la  saincte  espine,  o 
habitans  de  Pans  1  Ah  !  qu'il  estoit  bien  en  cela  un  lys  entre  les  es- 
pines! Il  avoit  une  foy  vive  pour  le  sacrement  de  l'Eucharistie.  D 
mettoit  sa  joye  à  fonder  des  monastères.  On  peut  bien  dire  de  luy 
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Su'il  estoit  eslevé  au-dessus  du  commun  des  justes,  comme  le  cèdre 
u  Liban  au-dessus  des  autres  arbres  :  Sicut  cedrus  Libani  rnultv* 
plicahtr  (Psal.  91). 

Avec  quelle  affection  il  servoit  les  pauvres  lépreux ,  considérant 
en  eux  Jesus-Ghrist,  s'estimant  indigne  de  les  servir,  et  se  regar- 
dant comme  beaucoup  au-dessous  d'eux,  ainsi  que  les  estoiles 
s'effacent  devant  le  soleil  1 

Quelle  horreur  il  avoit  cour  le  péché  1  et  combien  il  conservoit 
dans  son  cœur  ceste  parolle  de  sa  mère,  qu'elle  aymeroit  mille 
fois  mieux  le  voir  mourir  que  de  le  voir  commettre  un  péché  mor- 
tel 1 

0  heureuse  France ,  avec  quel  honneur  vostre  roy,  après  s'estre 
nourry  sur  la  terre  au  milieu  des  lys  des  vertus,  se  nourrit  main- 
tenant des  célestes  délices  au  milieu  des  lys  de  la  gloire  éternelle  ! 

Qu'avec  l'ayde  de  Dieu,  les  lys  qui  embellissent  la  couronne  de 
vos  roy  s,  ne  se  flétrissent  jamais  1  Mais  prenez  garde  de  ne  pas  les 
destruire  en  vous  écartant  des  vertus  dont  S.  Louys  vous  a  donné 
l'exemple. 
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SDR  LES  MALADIES  SPIRITUELLES. 


J 


Venite  ad  me,  omnes  qui  laboratis  et  onerati  estis ,  et  ego  reficiam 
vos. 

Venez  à  moy,  vous  tous  qui  estes  fatiguez  et  malades ,  et  je  vous 
souslageray.  (Matth.  2.) 

e  ne  puis  pas  vous  entretenir  plus  utilement  que  de  vous  parler 
des  médecins  et  des  malades ,  puisque  ce  subjet  se  rapporte  à  la 
feste  que  nous  célébrons  aujourd'huy  de  deux  grands  martyrs  qui 
ont  esté  médecins  tant  du  corps  que  de  l'ame.  Nous  sommes  tous 
infirmes  ;  la  saincte  Eglise  est  un  hospital  dans  lequel  il  y  a  un 
grand  nombre  de  malades  de  diverses  maladies ,  et  nostre  Sauveur 
est  le  souverain  médecin.  Ce  grand  ouvrier,  dont  les  ouvrages  sont 
si  parfaicts ,  ne  nous  avoit  pas  créez  dans  cest  estât  d'infirmité  ;  car 
il  créa  d'abord  les  anges  en  estât  de  saincteté  »  de  justice  et  de 
grâce,  et  quoy  qu'ils  en  eussent  receu  chascun  différemment  les 
uns  plus.  les  autres  moins,  tous  cependant  en  receurent  autant 

Sra'il  estoit  requis  pour  estre  aggreables  à  Dieu ,  et  pour  mériter  la 
elicité  et  la  béatitude  éternelles. 

Les  hommes  furent  créez  ensuite  dans  un  estât  d'innocence,  sans 
estre  subjets  à  aucune  infirmité,  ny  maladie;  mais,  après  la  cneute 
d'Adam,  toute  sa  postérité  a  esté  entachée  du  péché;  car  nous 
avons  tous  esté  picquez  et  mordus  par  le  serpent.  Il  faut  que  nous 
le  confessions  tous ,  et  que  nous  nous  recognoissions  pour  infirmes 
et  malades,  afin  d'avoir  recours  au  médecin  et  aux  remèdes.  C'est 
la  vérité  que  plus  nous  croirons  et  confesserons  que  nous  sommes 
remplys  de  maladies  et  d'inflrmitez,  plustost  nous  serons  guéris; 
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où  au  contraire,  si  nous  croyons  estre  eu  santé,  c'est  alors  que 
nous  sommes  plus  mal  et  en  plus  grand  danger.  Car  ceux  qui  sont 
malades  et  ne  croyent  pas  l'estre ,  ne  veulent  point  suivre  les  or- 
donnances du  médecin,  ny  prendre  aucun  remède,  pensant  qu'ils 
n'en  ont  pas  besoin ,  et  par  conséquent  ils  ne  sont  point  guéris  et 
meurent  enfin  misérablement.  Mais  ceux  qui  scavent  qu'ils  sont 
malades,  se  sousmettent  volontiers  aux  ordres  du  médecin ,  et  à 
prendre  les  remèdes  que  Ton  juge  estre  propres  à  guérir  leur  mai , 
si  qu'ils  sont  guéris  et  remis  en  santé. 

Il  y  a  deux  sortes  de  malades  :  les  uns  ont  une  maladie  mortelle» 
et  les  autres  n'ont  qu'une  maladie  de  langueur  :  ce  sont  des  per- 
sonnes presque  tousjours  incommodées,  elles  ont  sans  cesse  quel- 
que mat  ;  mais  pourtant  il  n'y  a  point  &  craindre  une  mort  pro- 
chaine. 

Ceux  qui  sont  menacez  d'apoplexie  pensent  estre  pleyns  de 
santé ,  quoyqu'ils  ayent  la  mort  a  la  porte ,  de  sorte  qu'ils  ne  veulent 
point  de  médecins  ny  de  remèdes,  et  ensuite  ils  meurent  tout  à 
coup.  Si  vous  entrez  dans  un  hospital ,  vous  y  verrez  quantité  de 
malades  de  diverses  maladies  ;  vous  en  verrez  qui  sont  fort  proches 
de  la  mort ,  quoyqu'ils  pensent  en  estre  bien  esloignez. 

Il  y  a  des  âmes  qui  sont  si  malades ,  et  si  pleynes  d'imperfections, 
de  péchez  et  de  deffauts,  qu'elles  sont  fort  dignes  de  compassion , 
parce  qu'elles  sont  en  grand  péril,  estant  pleynes  de  rancune, 
d'orgueil ,  de  présomption  et  de  mille  autres  deffauts ,  et  qui  cepen- 
dant ne  recognoissent  pas  leurs  deffauts  et  leurs  maladies,  et  par 
conséquent  ne  recourent  point  au  médecin  et  aux  remèdes ,  croyant 
n'en  avoir  aucun  besoin  :  c'est  pourquoy  elles  viennent  à  mourir 
de  la  mort  éternelle. 

La  saincte  Eglise  est  remplye  de  remèdes  précieux  et  salutaires 
qui  sont  les  sacremens ,  et  surtout  celuy  de  la  Pénitence  où  nous 
recevons  l'absolution  de  tous  nos  péchez ,  tant  mortels  que  véniels  ; 
car,  si  bien  la  confession  regarde  principalement  les  péchez  mortels, 
neantmoins  les  véniels  sont  matière  suffisante  d'absolution,  et  il  est 
tres-bon  de  s'en  confesser. 

Par  le  tres-sainct  et  auguste  sacrement  de  l'Eucharistie,  nous 
sommes  unys  à  Jesus-Christ ,  et  nous  recevons  la  Véritable  vie  de 
nos  âmes  ;  car  ne  sçavez-vous  pas  que  ce  divin  Sauveur  a  dit  :  Si 
quis  manaucaverit  ex  hoc  pane ,  vivet  in  œternum  ;  et  panis  quem 
eoo  dabo  cwo  meaestpro  mundi  vifa  (Joan.  6). 

De  mesme,  tous  les  sacremens  ont  esté  instituez  pour  donner 
ou  augmenter  la  vie  de  grâce.  Le  Verbe  divin  nous  a  aymez  jusqu'à 
ce  poinct  que,  voyant  le  danger  où  nous  estions  tous,  à  cause  du 
péché  de  nostre  premier  père  Adam,  il  est  venu  sur  la  terre,  par 
un  amour  ineffable ,  s'unyr  à  nostre  nature,  et  souffrir  la  mort  pour 
nous  donner  la  vie,  nous  laissant  ses  divins  sacremens  comme  des 
remèdes  salutaires  et  efficaces  pour,  nous  guérir  ;  mais  il  faut  que 
nous  en  approchions  avec  l'humilité,  le  respect  et  l'amour  qui  sont 
requis. 

Il  y  a  certaines  âmes  qui  servent  Dieu  si  langoureusement ,  que 
c'est  pityé;  elles  tombent  à  tout  moment  en  des  imperfections,  et 
mesme  des  péchez  \eniels  f  ^t  n'ont  point  de  courage  pour  s'en  re- 
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lever  :  nous  devrions  avoir  honte  d'estre  si  lasches  en  ce  qui  est  de 
nostre  devoir.  Les  anciens  Pères,  qui  estaient  si  fervens  et  si  zelez 
au  service  de  leur  Créateur,  et  qui  travailloient  avec  tant  d'ardeur 
et  de  courage  pour  raggrandissement  de  sa  gloire ,  que  diroient- 
ils  s'ils  venoient  maintenant  parmy  nous?  Ne  seroient-ils  pas  hon- 
teux de  voir  que,  nous  appellant  chrestiens  comme  eux.  nous  le 
sommes  cependant  si  peu?  Voyez  sain  cl  Paul,  combien  il  desiroit 
la  guerison  de  ses  maux  spirituels.  Entendez  comme  il  s'escrie  : 
Quxsme  liberabit  de  corpore  mortis  hujus  (Rom.  7)?  Que  veut-il 
dire ,  je  vous  prie ,  sinon  :  Qui  me  délivrera  de  mes  maladies  et  de 
mes  infirmitez? 

Les  maladies  du  corps  sont  une  figure  de  celles  de  Famé.  Les 
maladies  du  corps  nous  arrivent  lorsqu'il  y  a  quelque  desordre  en 
nostre  corps.  Par  exemple ,  quand  les  humeurs  sont  espanchées  par 
tout  le  corps ,  ou  quelque  humeur  froide  tombe  sur  le  foie  ;  cela 
nous  donne  des  douleurs  d'estomach.  Et  aussi  lorsque  nous  avons 

Quantité  de  sang,  quoyqu'il  semble  que  ce  soit  nostre  santé  que 
'avoir  bien  du  sang,  neantmoins,  s'il  y  en  a  une  trop  grande 
abondance ,  cela  nous  peut  causer  quelque  maladie.  Les  maladies 
de  Tame  sont  aussi  causées  par  le  désordre  de  nos  inclinations  in- 
térieures, lorsqu'elles  ne  sont  pas  rangées  à  leur  devoir,  et  sous- 
mises  à  la  rayson  et  à  la  volonté  de  Nostre  Seigneur. 

Quand  je  considère  le  bonheur  des  âmes  que  Dieu  a  choysies 
de  toute  éternité  pour  leur  donner  la  vocation  religieuse,  afin 
qu'elles  puissent  vaquer  plus  soigneusement  à  se  purifier  de  leurs 
imperfections  et  de  leurs  maladies  pour  acquérir  l'eminence  de  son 
divin  amour,  j'ay  une  saincte  jalousie  pour  leur  perfection ,  parce 
qu'elles  sont  tres-particulierement  les  espouses  de  l'Espoux  ce- 
leste. 

Sainct  Paul ,  escrivant  aux  Corinthiens ,  leur  disoit  :  Mmulor 
enim  vos  Dei  œmulatione,  Despondi  enim  vos  uni  viro  vvrginem 
castam  eœhibere  Christo  (h.  Cor.  11).  Nous  voyons  par  ces  parolles 
que  ce  grand  sainct  appelle  généralement  toutes  les  âmes  des 
chrestiens  espouses  de  Jesus-Ghrist.  Elles  le  sont  sans  doubte .  et 
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autre  créature  :  c'est  pourquoy  il  faut  qu'elles  taschent  de  se  laver, 
et  de  se  purifier  mesme  des  moindres  taches ,  deffauts  et  imperfec- 
tions qui  peuvent  les  rendre  tant  soit  peu  desaggreables  à  leur 
divin  Espoux,  afin  qu'elles  paraissent  devant  luy  toutes  belles, 
toutes  pures  et  ornées  des  vertus  qui  luy  sont  le  plus  aggreables. 

Les  femmes  du  monde  peuvent  aymer  Dieu;  mais  leur  amour  est 
partagé ,  car  elles  ayment  leurs  marys ,  leurs  enfans ,  leurs  biens , 
et  elles  ont  le  désir  d'acquérir  plus  de  fortune ,  tellement  que  leurs 
affections  estant  engagées  en  tant  de  choses ,  elles  sont  fort  détour- 
nées de  la  pureté  de  l'amour  divin  et  sacré  ;  mais  les  âmes  reli- 
gieuses ont  mille  fois  plus  de  facilité ,  parce  que  leur  amour  n'est 
point  partagé  :  elles  le  placent  tout  entier  en  leur  céleste  Espoux 
qui  est  l'unique  object  de  leurs  affections  et  de  leurs  prétentions; 
elles  se  sont  dédiées  et  consacrées  à  luy  pour  estre  à  jamais  toutes 
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siennes .  sans  aucune  réserve ,  ny  exception .  n'ayant  d'autre  désir 
que  de  l'aymer,  et  de  luy  plaire ,  tascnant  d'anéantir  leur  amour- 
propre  pour  faire  vivre  et  régner  l'amour  divin;  car  ces  deux 
amours  ne  peuvent  subsister  ensemble. 

L'araour-propre  est  si  présomptueux ,  qu'il  veut  régner  ;  l'amour 
divin  est  si  juste ,  qu'il  veut  aussi  régner,  comme  cela  est  bien 
raysonnable.  Vous  sçavez  que  deux  roys  opposez  ne  peuvent  gou- 
verner ensemble  la  mesme  province;  nous  devons  renoncer  à 
r amour-propre  et  l'anéantir,  autant  qu'il  est  en  nous,  puisqu'il 
nous  cause  tant  de  mal,  tant  de  troubles,  d'inquiettudes  et  de  cha- 
grins. Nous  devons  laisser  posséder  nostre  cœur  au  sainct  amour, 
qui  nous  comblera  de  contentements,  de  grâces,  de  délices,  et  d'une 
paix  et  tranquillité  incomparables. 

Regardons  nostre  Sauveur  et  Haistre  en  l'Evangile  d'aujounfhuy. 
H  monte  sur  la  montaigne  avec  une  grande  multitude  de  personnes 
qui  le  suivoient ,  parmy  lesquelles  il  y  avoit  plusieurs  malades  qui 
estoient  venus  pour  estre  guéris  de  leurs  maladies;  car  il  sortoit  de 
luy  une  vertu  céleste  qui  guerissoit  les  malades  9  tellement  que  les 
uns  s'en  approchoient  pour  le  voir,  d'autres  pour  l'entendre  parler, 
d'autres  pour  toucher  te  bord  de  ses  vestemens,  et  d'autres  pour 
estre  guéris.  Considérons  comment  ce  divin  Sauveur  de  nos  âmes , 
voyant  ce  peuple ,  s'escrie  :  Venite  ad  me ,  omnes  qui  laboratis  et 
onerati  estis,  et  ego  refiticun  vos. 

Voyons  quelle  méthode  il  suit  pour  leur  donner  la  santé.  Lors- 
qu'ils furent  arrivez  au  sommet  de  là  montaigne,  il  commença  à  les 
instruire ,  nous  donnant  à  comprendre  que  ceux  qui  veulent  ensei- 
gner les  autres  doivent  premièrement  monter  sur  la  montaigne  de 
la  perfection,  afin  que  leurs  enseignemens  ayent  plus  d'efficacité  et 
d'énergie. 

Il  leur  dit  :  Beati  pauperes  spvritu,  quoniam  ipsorum  est  regnum 
cœlorum.  Beati  mites ,  quoniam  ipsi  possidebmt  terrant.  Beati 
qui  logent  9  quoniam  ipsi  consolabuntur  (Hatth.  5)1  Nostre  Sei- 
gneur dit  tout  le  contraire  de  ce  que  disent  les  mondains;  car  les 
gens  du  monde  n'estiment  bien-heureux  que  ceux  qui  sont  riches , 
parce  qu'avec  les  richesses  l'on  se  procure  beaucoup  de  choses  que 
Ton  ayme.  Aussi  dés  que  les  mondains  voyent  un  homme  riche,  ils 
disent  :  Il  faut  luy  faire  honneur.  Et  Nostre  Seigneur  dit ,  au  con- 
traire ,  que  bien-heureux  sont  les  pauvres. 

Le  monde  estime  bien-heureux  ceux  oui  rient  et  qui  font  des 
festins  et  des  parties  de  playsirs;  et  Nostre  Seigneur  dit  :  Bien-heu- 
reux ceux  qui  pleurent. 

Le  monde  fait  une  grande  estime  de  ceux  qui  ne  souffrent  pas 
les  injures ,  mais  oui  les  lavent  dans  le  sang  ;  et  Nostre  Seigneur  : 
Bien-heureux  les  hommes  doux. 

Les  mondains  tiennent  à  gloire  de  ne  point  pardonner  :  et  Nostre 
Seigneur  dit  :  Bien-heureux  les  miséricordieux;  car  ils  obtiendront 
miséricorde ,  nous  monstrant  par  là  que  si  nous  ne  faysons  pas  mi- 
séricorde ,  elle  ne  nous  sera  pas  faite. 

Le  monde  ne  s'empresse  point  à  faire  justice.  Une  pauvre  veufve 
à  laquelle  on  doit  la  faire,  la  demandera  peut-estre  cent  et  cent  fois 
avec  instance  sans  la  pouvoir  obtenir.  On  ne  tient  point  compte 
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d'elle  ny  de  ses  réclamations,  et  pendant  ce  teras  elle  endure  la 
faim  et  la  soif  de  la  justice.  Mais  Nostre  Seigneur  dit  :  Bienheu- 
reux ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  justice,  car  ils  seront  rassasiez. 

Allez  tant  que  vous  voudrez  prescher  aux  gens  du  monde  la  pau- 
vreté, &  qui  la  persuaderez -vous?  Exaltez  tant  qu'il  vous  playra  la 
saincte  humilité ,  à  qui  la  persuaderez- vous?  Criez  tant  que  vous 
voudrez ,  que  bien-fieureux  sont  les  pauvres ,  personne  ne  veut 
festre;  sinon  ceux  et  celles  à  qui  le  Sainct-Esprit  a  donné  le  don 
de  sapience  par  lequel  il  fait  gouster  à  leurs  âmes  la  douceur  qu'il 
y  a  dans  le  service  de  Dieu  et  dans  la  prattique  des  vertus ,  de  sorte 
que  ces  âmes  se  Retirent  dans  les  monastères ,  où  elles  reçoivent 
mille  douceurs  et  contentemens  dans  la  pauvreté,  la  mortification 
et  les  exercices  de  la  vie  religieuse ,  car  c'est  pnncipalement  aux 
religieuses  que  ce  divin  Esprit  accorde  ce  précieux  don  :  par  con- 
séquent elles  ne  doivent  rechercher  autre  chose ,  dans  un  monas- 
tère ,  que  Dieu  et  la  mortification  de  leur  humeur  et  de  leurs  pas- 
sions et  inclinations  ;  car  si  elles  y  cherchent  autre  chose,  elles  n'y 
treuveront  jamais  la  satisfaction  qu'elles  prétendent  et  désirent. 

Les  anciens  Pères  donnent  plusieurs  méthodes  pour  acquérir  la 
perfection.  Ils  disent  qu'il  y  a  la  voie  purgative,  illu  mi  native  et 
unitive:  mais  moy,  pour  abréger,  j'ay  tousjours  eu  coustume  de 
dire  qu  il  ne  faut  que  nous  purifier  et  nettoyer  de  nos  imperfections, 
parce  que  c'est  une  chose  infaillible  qu'eu  déracinant  de  nous  le 
vice,  nous  y  planterons  la  vertu. 

11  nous  faut  donc  un  courage  invincible  pour  ne  point  nous  lasser 
dans  ce  combat  contre  nous-mesmes ,  parce  que  nous  aurons  tous- 
jours  quelque  chose  à  faire,  et  à  retrancher  en  nous.  Nous  ne  serons 
jamais  parraictement  guéris  que  quand  nous  serons  en  paradis  ;  car 
si  nous  nous  corrigeons  maintenant  d'un  deffaut,  il  en  surviendra 
un  autre  ;  tellement  que  nous  devons  reprendre  nostre  cœur  tout 
doucement  et  luy  faire  embrasser  amoureusement  tous  les  moyens 
propres  à  nostre  correction,  et  à  nostre  perfection,  taschant  de  nous 
orner  des  habitudes  vertueuses  pour  paroistre  devant  nostre  céleste 
Espoux  et  luy  estre  aggreables;  car  les  habitudes  sont  les  habille- 
mens  de  l'ame. 

Quand  je  considère  la  fldellité  que  nous  avons  tous  jurée  sur  les 
fonts  sacrez  du  baptesme  à  la  divine  Majesté ,  je  gemy  de  ce  que 
neantmoins  il  se  treuve  si  peu  de  personnes  qui  la  gardent.  Consi- 
dérez les  deux  grands  saincts  dont  nous  célébrons  aujourd'huy  la 
feste ,  sainct  Cosme  et  sainct  Damien ,  qui  subirent  tant  de  tourmens 
et  aymerent  mieux  mourir  que  de  renoncer  à  la  foy,  et  de  manquer 
de  fldellité  envers  leur  Créateur  ;  nous  devrions  tous  faire  de  mesme, 
si  nous  estions  ce  que  nous  devons  estre. 

Retournons  aux  béatitudes,  et  parlons  un  peu  de  la  pauvreté 
d'esprit.  Qu'entendez-vous  par  la  pauvreté  d'esprit?  Plusieurs  saincts 
ont  dit  que.  par  ceste  vertu,  il  faut  entendre  principalement  la 
tres-saincte  humilité,  parce  que  la  richesse  de  l'esprit,  c'est  la  va- 
nité, l'orgueil  2  et  la  présomption  qui  fait  que  nous  nous  enflons,  et 
nous  nous  estimons,  pensant  estre  quelque  chose,  quoyque  a  la 
vérité  nous  ne  soyons  rien  que  des  misérables.  La  vertu  d'humilité 
nous  est  tellement  nécessaire ,  que  sans  elle  nous  ne  pouvons  estre 
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aggreables  à  Dieu,  ny  avoir  aucune  autre  vertu,  pas  mesme  la  cha- 
rité ,  qui  perfectionne  tout  ;  car  elle  est  si  inséparable  de  l'humilité, 
que  ces  deux  vertus  ne  peuvent  estre  desunyes;  elles  ont  une  si 
grande  sympathie  ensemble ,  que  Tune  ne  va  point  sans  l'autre.  Si 
vous  me  dites  que  vous  avez  la  parfaicte  humilité,  et  que  vous  n'avez 
pas  la  charité ,  vous  vous  trompez. 

L'humilité  est  une  petite  vertu ,  et  la  moindre  de  toutes  en  appa- 
rence y  et  par  sa  condition  et  sa  nature  elle  va  tousjours  en  bas , 
parce  qu'elle  se  cache  et  s'anéantit  au  fond  de  la  terre  et  du  néant; 
mais  la  charité  est  la  première ,  la  plus  excellente  et  la  plus  relevée 
des  vertus,  car  elle  embrasse  Dieu,  et  neantmoins  elle  veut  estre 
unye  à  l'humilité  avec  laquelle  elle  est  maryée. 

Lorsque  les  mondains  voyent  une  personne  dévote ,  ils  disent 
aussi-tost  qu'elle  est  une  saiacte  ;  et  si  vous  leur  demandez  pour- 
quoy  elle  est  saincte,  ils  vous  respondront  :  Parce  qu'elle  demeure 
longtems  dans  les  Eglises,  qu'elle  dit  quantité  de  chapelets,  qu'elle 
entend  beaucoup  de  messes.  Tout  cela  est  bon  ;  mais  encore  pour- 
quoy  est-elle  saincte?  Parce  qu'elle  communie  fort  souvent.  Voylà 
qui  est  bon;  mais  pourquoy  encore  est-elle  saincte?  Parce  qu'elle 
verse  une  quantité  de  larmes  dans  l'orayson.  Gela  est  bon  quand 
Dieu  les  donne ,  mais  que  fait-elle  encore  pour  estre  aussi  saincte 
que  vous  dites?  Elle  donne  fort  souvent  1  aumosne.  Tout  cela  est 
tres-bon;  mais  a- 1- elle  de  la  charité  et  de  l'humilité?  Car  si  elle 
n'en  a  point,  je  ne  fais  aucun  cas  de  toute  sa  saincte  té,  ses  vertus 
ne  sont  que  des  phantosmes ,  et  non  de  vrayes  et  solides  vertus. 

Considérez  l'evesque  de  l'Apocalypse ,  qui  disoit  en  luy-mesme  : 
Je  suis  riche ,  je  suis  sçavant ,  je  suis  esloquent,  je  suis  eslevé  en 
dignité.  Jesus-Christ,  voyant  sa  présomption,  luy  fit  escrire  par 
sainct  Jean  une  petite  lettre  par  laquelle  il  luy  marquoit  :  Dicis, 
quod  dives  sum ,  et  locupleiatus  et  nullius  egeo  ;  et  nesois  quia  tu 
es  miser ,  et  miserabilis ,  et  pauper,  et  ex  eus,  et  nudus  (Apoc.  3). 

Il  y  a  des  pauvres  qui  ne  sont  pas  misérables,  parce  qu'ils  sont 
vigoureux  et  forts,  de  sorte  qu'ils  peuvent  gaigner  leur  vie,  et  cela 
fait  qu'ils  ne  sont  pas  vrayement  pauvres. 

Il  y  en  a  plusieurs  qui  diront  à  Jesus-Christ  au  jour  du  jugement, 
MulPi  dicent  mihi  in  illa  die  :  Domme ,  norme  in  nomine  tuo  pro- 
phetavinvus ,  et  in  nomine  tuo  dœmonia  ejecimus .  et  in  nomine 
tuo  virtutes  multas  fecimus?  Et  tune  confitebor  illis  :  Quianun- 
quemnovi  vos  (Matth.  7),  et  Nostre  Seigneur  leur  respondra  :  Je  ne 
vous  cognois  point.  Vous  avez  vrayement  fait  toutes  ces  choses  en 
mon  nom,  mais  vous  ne  les  avez  pas  faites  selon  mon  nom.  C'est 
pourquoy  je  ne  vous  cognois  point,  et  vous  n'aurez  aucune  place 
en  mon  royaume. 

Mes  chères  sœurs ,  vous  voyez  que  sans  l'humilité  et  la  charité 
nous  ne  sommes  rien.  Cest  evesque  avoit  réellement  de  grands  ta- 
lens  et  de  grandes  richesses  aux  yeux  des  hommes;  mais  parce 
qu'il  n'avoit  pas  ces  deux  vertus ,  qu'il  estoit  enflé  d'orgueil  et  de 
vanité,  il  estoit  aux  yeux  de  Dieu  pauyre],  misérable  et  vuidede 
tous  biens. 

Si  vous  pensiez  avoir  la  charité  sans  l'humilité ,  vous  vous  trom- 
periez; car  ce  seroit  comme  celuy  qui  voudroit  faire  le  couvert  et 
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le  toit  d'une  raayson  et  d'un  édifice  sans  avoir  au  préalable  posé  le 
fondement.  La  charité  est  le  toit  et  le  couvert  de  tout  l'édifice  de  la 
perfection  chrestienne ,  et  l'humilité  en  est  le  fondement ,  de  sorte 
qu'elle  vient  en  rame  avant  la  charité  pour  luy  préparer  le  logis. 

La  saincte  et  vraye  humilité  fait  que  rame  se  tient  fort  rabaissée, 
non-seulement  devant  Dieu  ;  car  cela  est  facile  :  il  est  bien  aysé  à 
une  mousche  de  se  compter  pour  rien  en  comparayson  d'un  élé- 
phant ;  mais  il  faut  encore  se  compter  pour  rien  devant  les  créa- 
tures .  s'estimant  une  des  moindres  et  des  plus  iraparfaictes.  L'ame 
véritablement  humble  s'abaisse  et  s'estime  vile ,  abjecte  et  dénuée 
de  tous  biens  :  non-seulement  elle  se  reeognoist  pour  telle  en  elle- 
mesme  ;  mais  de  plus ,  ce  qui  est  plus  parfaict,  c'est  qu'elle  veut , 
désire  et  se  resjoûyt  que  tout  le  monde  la  tienne  et  la  traitte  pour 
telle.  11  y  a  encore  plusieurs  personnes  qui  s'estiment  misérables , 
imparfaictes,  viles  et  abjectes  :  mais  il  s'en  treuve  peu  qui  veuillent 
quon  les  tienne  pour  telles. 

C'est  ceste  humilité  qui  a  fait  enfuyr  du  monde  les  âmes  reli- 
gieuses pour  s'aller  cacher  dans  les  monastères,  voyant  qu'elles 
n'estoient  rien  qui  vaille,  et  ne  meritoient  pas  que  le  monde  les 
regardast.  Elles  l'ont  quitté  pour  qu'il  les  mespnsast  et  les  regar- 
dast  comme  viles ,  abjectes  et  mesprisables. 

Ne  sçavez-vous  pas  que  l'apostre  saint  Paul  dit  que  luy  et  les 
autres  Apostres  estoient  regardez  par  les  mondains  comme  les 
excremeos  du  monde,  les  balyeures  de  la  mayson  et  la  pelleure  des 
pommes  :  Tcmquam  pwrgamenta  hujus  mwndi  facti  sumus ,  om- 
nium peripsema  usque  adhuc  (i.  Cor.  4) ,  qui  sont  des  choses  si 
viles,  qu'on  les  jette  là  ?  Ces  grands  Apostres  estoient  ainsi  regar- 
dez parce  qu'ils  servoient  leur  Maistre  et  mesprisoient  le  monde. 

Voyez  comment  parle  encore  ce  sainct  Apostre  :  Onmia  detri- 
menturn  feci ,  et  arbiPror  ut  stercora ,  ut  Christum  luvrifaciam 
(Philip.  3).  Ainsi,  à  l'imitation  de  ce  vase  d'eslection,  les  âmes  reli- 
gieuses ont  regardé  tout  ce  qui  estoit  dans  le  monde  comme  de  la 
fange  et  de  l'ordure;  car  elles  ont  tout  quitté,  leurs  parens ,  leurs 
richesses ,  les  playsirs  et  les  contentemens  qu'elles  pouvoient  es- 
pérer, pour  se  retirer  dans  les  monastères ,  afin  de  gaigner  Nostre 
Seigneur  et  ses  bonnes  grâces ,  en  s'adonnant  à  la  prattique  de  la 
saincte  humilité ,  par  laquelle  elles  se  rendront  dignes  de  recevoir 
les  grâces  et  les  faveurs  de  leur  divin  Espoux. 

C  est  certainement  la  première  vertu  qu'il  faut  avoir  lorsque  Ton 


entre  dans  un  monastère;  autrement  Ton  n'y  treuvera  aucun  con- 
tentement ny  aucune  satisfaction  ;  car  il  faut  s'estimer  vil  et  abject, 

"  \  tous  biens ,  avec  ceste  croyance 
méritant  pas  d'estre  en  la  vue  de 


1GIIK3  lu  eu*  uj   auLUiio  cauaiauuvu  ,  isvu 

pauvre ,  imparfaict  et  vuide  de  tous  biens ,  avec  ceste  croyance 
que  l'on  va  se  cacher  comme  ne  merit 


Dieu  ny  des  créatures. 

Quand  une  personne  de  grande  qualité  entre  daus  une  mayson 
honuorable,  les  demoiselles  qui  y  sont  vont  se  cacher,  les  unes  d'un 
costé ,  les  autres  d'un  autre,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  vestuës  ny 
parées  selon  leur  désir.  Ainsi  ces  âmes  religieuses  s'enfuyent  et 
vont  se  cacher  dans  un  monastère ,  de  peur  que  Ton  ne  les  voye , 
parce  qu'elles  pensent  n'avoir  rien  en  elles  qui  mérite  qu'on  les 
regarde  et  que  Ton  tienne  compte  d'elles. 
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Elles  ont  presque  tousjours  la  vue  fixée  en  terre  pour  voir  d'où 
telles  sont  sorties,  et  pour  s'anéantir  et  s'avilir.  Elles  font  le  con- 
traire de  certaines  demoiselles  du  monde,  qui  enflées  de  vanité  à 
cause  de  leurs  parures ,  marchent  la  teste  levée ,  les  yeux  ouverts , 
désirant  d'estre  yeués  de  tout  le  monde. 

Quand  je  voy  que  les  mondains  ont  tant  d'adversion  pour  l'hu- 
milité ,  et  qu'ils  la  fuyent  pour  rechercher  les  honneurs .  les  gran- 
deurs, les  charges  et  les  digoitez,  ohl  que  cela  m'est  insuppor- 


pour 

Mais  ces  personnes  du  monde,  lorsqu'elles  vont  un  peu  aux 
églises,  entendent  la  saincte  messe,  communient  à  Pasques,et 
font  quelque  aumosne,  pensent  avoir  beaucoup  fait  pour  leur  salut. 
Ne  sçavez-vous  pas ,  pauvres  gens ,  que  puisque  vous  n'avez  pas  la 
charité  et  l'humilité ,  tout  cela  n'est  rien? 

D'où  pensez-vous  que  viennent  le  relaschement  et  les  desordres 
des  maysons  religieuses  ?  C'est  de  ce  que  l'humilité  n'y  est  pas.  Et 
pourquoy?  Parce  que  la  pauvreté  n'y  est  pas,  et  que  ceste  infor- 
tunée parolle  tien  et  mien  n'en  est  pas  bannie.  En  effect,  dés  que 
la  pauvreté  ne  s'y  garde  pas ,  et  que  la  saincte  communauté  n  est 
pas  observée ,  la  présomption  et  1  orgueil  y  entrent;  car  il  n'y  a 
rien  qui  nous  enfle  tant  d'orgueil  que  de  posséder  des  richesses  et 
d'avoir  de  quoy  dire  tien  et  mien.  C'est  pourquoy  la  saincte  pau- 
vreté sert  admirablement  à  nourrir  et  conserver  l'humilité  ;  car  il 
n'y  a  rien  qui  nous  humilie  et  nous  abaisse  tant  que  d'estre 
pauvres  ,  de  sorte  que  l'humilité  est  tenue  fort  à  couvert  par  la 
pauvreté  et  la  communauté  des  biens. 

Aussi ,  tous  les  anciens  Pères  et  instituteurs  des  monastères  ont 
tousjours  tasche  de  mettre  la  pauvreté  en  leurs  congrégations  et 
maysons.  Voyez  saint  Augustin ,  comme  il  recommande  que  ceste 
communauté  soit  exactement  gardée  :  car  il  deffend  très-absolu- 
ment que  l'on  ayt  en  particulier  aucune  chose,  quelque  petite 
qu'elle  soit,  pas  mesme  une  espingle;  mais  il  veut  que  tout  soit  en 
commun ,  en  sorte  que  ce  mot  tien  et  mien  en  soit  banny,  et  ne  s'y 
entende  point  nommer.  Il  veut  aussi  que  la  portion  de  nourriture 
et  tout  le  reste  soit  esgal ,  autant  que  la  nécessité  pourra  le  per- 
mettre. Non  dicatis  aliquid  proprium ,  sed  sint  vobis  omnia  com- 
munia, et  distribuantur  unicuique  vestrum  a  prœposita  vestra 
victus  et  tegumentum,  non  xqualiter  omnibus,  quia  non  œquali- 
ter  valetis  omnes,  sed  umicuique  siout  opus  fuerit  (Epist.  21  i  ; 
Reg.  cap.  3  et  4). 

La  pauvreté  et  l'humilité  sont  deux  vertus  fort  unies  ensemble, 
l'une  servant  fort  à  maintenir  l'autre.  Hais,  comme  j'ay  desjà  dit, 
il  ne  se  treuve  presque  personne  qui  veuille  estre  pauvre;  c'est 
pourquoy  il  y  en  a  si  peu  qui  soyent  humbles.  Sainct  François  d'As- 
sise aymoit  ceste  saincte  vertu  de  pauvreté,  et  beaucoup  plus  qu'un 
enfant  n'ayma  jamais  soji  père. 

Bien-heureuses  sont  les  âmes  auxquelles  Dieu  a  fait  la  grâce  de 
les  avoir  appellées  à  vivre  dans  une  mayson  où  la  saincte  commu- 
nauté est  exactement  observée  ;  car  elles  ont  par  là  beaucoup  plus 
de  moyens  et  de  facilité  d'acquérir  la  saincte  humilité ,  et  avec 
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l'humilité  la  vraye  pauvreté  d'esprit ,  à  laquelle  sera  joincte  et  at- 
tachée la  félicité  éternelle.  Car  ne  voyez- vous  pas  que  Nostre  Sei- 
gneur la  leur  a  promise .  lorsqu'il  a  dit  :  Bienrheureux  les  pauvres 
d'esprit,  c'est-à-dire  les  numbles,  parce  [que  le  roycwme  des  cieux 
est  à  eux. 

Les  religieuses  sont ,  par  leur  vœu  de  pauvreté ,  eu  Testât  de  la 
perfection,  mais  elles  ne  sont  pas  tousjours  pour  cela  en  la  perfec- 
tion ;  et ,  au  contraire ,  il  y  a  dans  le  monde  des  personnes  qui  ne 
sont  en  Testât  de  la  perfection ,  et  qui  neantmoins  sont  en  la  per- 
fection. Le  grand  sainct  Louys,  roy  de  France,  n'estoit  pas  en  Testât 
de  la  perfection;  il  estoit  pourtant  en  la  perfection,  et  en  un  degré 
fort  eminent.  Il  importe  vrayement  bien  peu  que  Ton  soit  en  Testât 
de  la  perfection  ou  non ,  pourveu  que  Ton  soit  en  la  perfection. 

Je  gemy  lorsque  je  considère  comment  les  mondains  se  com- 
portent ,  lorsqu'ils  veulent  faire  embrasser  à  quelqu'un  de  leurs 
enfans  la  vie  religieuse  :  ils  cherchent  à  y  mettre  tousjours  les  plus 
laids,  les  plus  contre faicts ,  les  plus  inutiles ,  quoyqu'il  seroit  juste 
de  donner  Nostre  Seigneur  le  plus  beau  et  le  meilleur.  Mais  pour- 
quoy  font-ils  cela?  G  est  qu'ils  regardent  que  les  monastères  ne 
sont  bons  que  pour  y  placer  ceux  qui  ne  peuvent  pas  réussir  dans 
le  monde.  Cependant  ces  âmes  ainsi  rebutées  du  monde  sont  ché- 
ries et  aymées  de  leur  céleste  Espoux ,  aux  yeux  duquel  elles  sont 
treuvées  agçreables  par  leur  humilité  et  leur  charité. 

Pour  conclusion ,  je  désire  vous  donner  une  méthode  par  laquelle 
vous  puissiez  facilement  mettre  en  prattique  tout  ce  que  nous  avons 
dit  ;  c  est  qu'il  vous  faut  cent  et  cent  fois  le  jour  touscher  Nostre  Sei- 
gneur crucifié.  Qu'est-ce  que  touscher  Nostre  Seigneur  crucifié? 
Touscher  une  chose  avec  la  main,  qu'est-ce,  sinon  appliquer  la 
main  sur  ceste  chose?  De  mesme  touscher  une  chose  par  1  esprit, 
c'est  appliquer  son  esprit  à  ceste  chose?  Je  veux  donc  dire  qu'il 
nous  faut  appliquer  nostre  esprit  à  voir  et  à  considérer  Nostre  Sei- 
gneur crucifié. 

Si  nous  touschons  sa  teste ,  nous  la  treuverons  couronnée  d'es- 
pines  tres-picquantes,  qui  y  sont  entrées  et  en  ont  fait  sortir  et  ruis- 
seler des  gouttes  du  sang  qui  a  descoulé  le  long  de  son  divin  vi- 
sage. Si  nous  touschons  ses  mains  sacrées,  nous  les  treuverons 
1>ercées  de  gros  clouds.  Si  nous  touschons  son  précieux  corps,  nous 
e  treuverons  tout  meurtry  et  couvert  de  playes,  par  lesquelles  de 
tous  costez  il  verse  son  sang  pour  nous  laver  de  nos  iniquitez.  Si 
nous  touschons  son  cœur,  nous  le  treuverons  tout  enflammé  et  em- 
brasé d'un  amour  incomparable  envers  nous,  et  sa  divine  poictrine 
toute  consumée  de  ce  feu  divin.  Enfin ,  si  nous  touschons  Tamour 
infiny  de  nostre  Sauveur  et  Maist^e ,  comment  se  pourroit-il  faire 
que  nous  ne  Tayraassions  pas  ?  Gomment  pourrions-nous  touscher 
sonextresme  humilité,  sans  nous  humilier  et  nous  anéantir  nous- 
mesmes?  Si  nous  touschons  sa  patience,  sa  douceur  et  sa  bonté, 
cela  nous  fera  estre  doux,  patiens  et  bons.  Enfin  si  nous  touschons 
souvent ,  pendant  que  nous  vivons  sur  la  terre ,  Nostre  Seigneur 
crucifié,  nous  touscherons  aussi  ce  grand  Dieu  éternellement  glo- 
rifié dans  le  ciel,  où  nous  conduisent  le  Père,  le  Fils ,  et  le  Sainct- 
Esprit.  Ainsi  soit-il  i 
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Sainct  Paul ,  escrivant  aux  Corinthiens,  de  Rome  où  U  estoit,  les 
salûoit  de  la  part  du  glorieux  S.  Luc ,  et  entre  toutes  les  autres 
salutations  que  1  on  treuve  dans  ses  Epistres,  Ton  y  remarque  celle- 
cy  :  Luc,  dit-il,  te  bien-aymé  disciple,  le  très-excellent  et  très-cher 
médecin  vous  salue  (Goloss.  4).  Il  ne  dit  pas  Luc  le  médecin ,  ou 
Luc  seulement,  mais  le  tres-aymé  et  te  très-cher  médecin  vous 
salue  ;  et  vous ,  mes  tres-cheres  filles ,  ayant  aujourd'huy  fait  la 
Ires-saincte  profession ,  j'ay  fait  ceste  imagination  que  vous  estiez 
saluées  de  ceste  mesme  salutation,  et  que  Luc  vous  peut  addresser 
ces  parolles  que  le  glorieux  S.  Paul  a  mises  dans  ses  Epistres  : 
Luc ,  le  Près-excellent  et  Près-cher  médecin  vous  salue  ;  car  ceste 
sorte  de  salutation  est  merveilleusement  propre ,  tant  pour  vostre 
profession ,  que  pour  vostre  condition ,  et  aussi  pour  celle  du  lieu 
où  vous  estes.  Il  vous  salue  donc ,  en  qualité  de  médecin  et  de 
peintre  :  car,  bien  que  S.  Paul  ne  le  nomme  pas  peintre,  si  est-ce 
que,  selon  la  tradition  ecclésiastique ,  il  est  peintre,  comme  le  dit 
S.  Hierosme  à  Nicephore ,  et  c'est  S.  Luc  qui  a  peinct  la  sacrée 
Vierge ,  nostre  chère  Mère  et  Maistresse.  Or,  il  vous  salue  donc 
comme  médecin  et  comme  peintre,  afin  que  vous  appreniez  et 
deveniez  médecines  et  peintresses ,  puisque  la  religion  et  la  profes- 
sion que  vous  faites ,  n'est  autre  chose ,  comme  disent  les  anciens 
Pères ,  qu'une  malade  rie,  une  assemblée  de  gens  qui  ne  font  que 
se  medeciner  et  guérir;  Ton  exerce  aussi  l'art  de  peinture,  car, 
après  que  Ton  s'est  accusée  et  purgée  de  ses  fautes ,  l'on  vient  à 
peindre  sur  son  ame,  comme  sur  un  tableau,  Fimaige  de  Nostre 
Seigneur  crucifié. 

Je  feray  donc  ce  petit  discours  sur  ce  subjet ,  lequel  je  diviseray 
en  deux  poincts  :  au  premier,  nous  verrons  comme  vous  devez 
estre  désormais  des  médecines  ;  et,  au  second,  des  peintresses.  Or, 
quant  à  ce  qui  est  du  premier,  je  me  souviens  fort  bien  vous  en 
avoir  parlé ,  et  vous  avoir  monstre  que  la  religion  est  une  mala- 
derie  toute  pleyne  de  gens  qui  sont  malades  et  qui  sont  tous  mé- 
decins, se  guérissant  les  uns  les  autres  et  aussi  eux-mesmes,  et  ce 
continuellement ,  en  se  mortifiant  et  purgeant  de  leurs  fautes.  Je 
dy  qu'ils  se  guérissent  continuellement ,  parce  qu'ils  sont  conti- 
nuellement malades  :  car,  taudis  que  nous  sommes  en  ce  jour 
mortel ,  tant  plus  que  nous  nous  guérissons ,  tant  plus  nous  nous 
descouvrons  malades  ;  et  ne  faut  point  perdre  courage  de  se  trait- 
ter  et  guérir,  car  c'est  là  nostre  mestier  et  exercice  pour  »tout  le 
tems  que  nous  serons  en  ceste  vie.  Or,  il  n'y  a  personne  qui  se 
puisse  dire  exempte  de  cecy,  pour  saincte  et  parfaicte  qu'elle  puisse 
estre  ;  car,  pendant  ces  jours  mortels,  il  n'y  a  personne ,  pour  par- 
faicte qu'elle  soit,  qui  se  puisse  voir  en  une  pleyne  et  entière 
santé,  au  moins  qu'elle  soit  de  longue  durée  :  que  si  bien  on  en 
void  quelques-unes  qui  ayent  une  longue  santé,  quoyque  penchante 
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tousjours  de  quelque  costé,  Ton  dit  que  c'est  un  présage  d'une 
future  et  longue  maladie .  car  l'homme  est  composé  de  plusieurs 
humeurs ,  comme  disent  les  philosophes,  lesquelles  les  médecins 
réduisent  à  quatre  principales ,  à  sçavoir  :  la  cholere,  le  flegme,  la 
bile  et  la  melancholie.  Quand  ces  quatre  humeurs  sont  en  bon  ordre, 
tout  va  bien  et  Ton  joûyt  d'une  pleyne  santé  ;  comme  au  contraire , 
quand  Tune  prédomine  sur  l'autre,  Ton  est  malade ,  et  à  mesure 
que  la  prédominance  est  grande,  la  maladie  l'est  aussi;  car,  quand 
une  humeur  est  si  grande  qu'elle  vient  à  sur-abonder  pardessus 
les  autres  humeurs ,  elle  restreint  l'homme  à  de  grandes  maladies , 
et  ainsi  en  est-il  des  autres  humeurs  peccantes  de  nostre  corps. 
Mais ,  comme  ces  quatre  humeurs  ne  peuvent  aller  si  justement, 

Su'il  n'y  en  ayt  tousjours  quelques-unes  qui  passent  les  autres, 
e  là  vient  que  la  santé  ne  se  void  jamais  pleyne  et  entière  mais 
penche  tousjours  ou  peu  ou  prou ,  ou  d'un  costé  ou  d'autre.  Or,  il 
en  est  de  mesme  de  la  santé  spirituelle  de  nos  cœurs  et  de  nos 
esprits,  lesquels  certes  sont  remplys  de  nombre  innombrable  de 
meschantes  et  malignes  humeurs ,  qui  sont  les  passions  et  inclina- 
tions vicieuses,  lesquelles  nous  causent  plusieurs  grandes  et  dange- 
reuses maladies,  pour  la  guerison  desquelles  il  faut  continuellement 
veiller  sur  nostre  propre  cœur. 

Or,  les  maistres  de  la  vie  spirituelle  réduisent  toutes  ces  humeurs 
à  quatre  principales ,  à  sçavoir,  la  crainte ,  l'espérance ,  la  tristesse 
et  la  joye.  Quand  l'une  de  ces  passions  prédomine  sur  les  autres, 
telle  cause  des  maladies  spirituelles  à  rame,  et  parce  qu'il  est 
•grandement  difficile  de  les  tenir  en  règle  et  en  bon  ordre ,  de  là 
vient  que  les  hommes  sont  bigearres  et  variables,  et  que  1  on  ne 
void  que  phantaysie,  inconstance  et  nyaiserie  parmy  eux;  car 
aujourd'huy  l'on  sera  joyeux  extresmement,  tost  après  l'on  sera 
triste  démesurément  ;  l'on  verra  en  un  tems  de  carnaval  des  joyes 
et  des  actions  qui  se  monslrent  par  des  lyesses  badines  et  fol  astres, 
tost  après  vous  verrez  des  tristesses  et  ennuys  si  extresmes  que 
c'est  une  chose  horrible  et  ce  semble  irrémédiable  ;  qui  aura  à  ceste 
heure  toute  espérance  et  ne  pourra  craindre  chose  quelconque; 
qui  par  après  sera  saysi  d'une  crainte  qui  l'enfoncera  jusqu  aux 
enfers  :  en  somme,  du  detracquement  des  passions  procèdent 
tontes  les  maladies.  Mais  je  sçay  bien  qu'il  y  en  a  qui  sont  mor- 
telles ,  ce  sont  celles  où  l'on  nesglige  d'appliquer  ce  que  l'on  sçayt 
estre  nécessaire  pour  les  guérir  et  purifier  ;  or,  le  principal  remède 
à  tout  cecy  est  de  veiller  continuellement  sur  son  cœur  et  sur  son 
esprit ,  pour  tenir  en  règle  les  passions  sous  l'empire  de  la  rayson , 
car  autrement  l'on  ne  verra  que  bigearrerie  et  inesgalité  :  pour  ce 
à  quoy  obvier  les  Pères  de  la  vie  spirituelle  ont  opposé  à  ces  pas- 
sions la  paix  et  tranquillité  de  l'esprit,  de  laquelle  nayt  ceste  douce 
esgalité  de  cœur  et  d'esprit  tant  recommandée  par  les  saincts  et 
anciens  Pères,  laquelle  ils  tasfchoient  tant  d'inculquer  dans  leurs 
esprits  et  qu'ils  tesmoiçnoient  par  ceste  salutation  qu'ils  se  faysoient 
entre  eux  par  ces  parolles  :  Paix  vous  soit  !  La  paix  soit  avec  vous  ! 
Et  le  glorieux  sainct  apostre  Paul  se  sert  souvent  de  ces  parolles 
en  ses  Epistres  :  escrivant  aux  Corinthiens  et  Colossiens,  et  quasy 
partout ,  il  leur  souhaicte  la  paix  et  tranquillité  de  l'espnt,  comme 
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un  remède  souverain  à  un  nombre  innombrable  de  grands  et  petits 
maux  qui  environnent  nos  esprits;  car  de  vray  les  salutations  qui 
se  font  par  lettres  et  par  essais  ne  sont  que  des  soubaicts  qui  se 
font  des  absens  pour  leurs  amys  absens  ;  et  quel  soubaict  plus  utile 


nos  premiers  pères ,  il  nous  est  resté  une  terre  seiche  et  stérile  et 
qui  ne  peut  porter  ny  produire  aucun  fruict  qu'à  mesure  que  Ton  a 
soin  de  la  cultiver. 

Certes,  Adam  estant  au  paradis  terrestre,  revestu  de  la  justice 
originelle,  n'avoit  point  besoin  de  labourer  et  cultiver  la  terre  ;  car 
ce  paradis  estoit  pleyn  de  beaux  et  bons  arbres ,  les  uns  qui  por- 
taient des  fruicts  beaux ,  doux  et  gracieux  ;  les  autres  y  bons  et 
propres  à  la  nourriture  et  entretien  de  l'homme;  les  uns  et  les 
autres  estoient  tousjours  pleyns  de  feuilles  et  de  fruicts,  sans  gu'ik 
eussent  besoin  du  travail  et  labeur  de  l'homme,  et  il  ne  croissoit 
rien  en  ce  lieu-là ,  qui  ne  fust  tres-bon  et  utile  :  lors  Adam  culti- 
voit  la  terre  par  récréation,  courboit  les  jeunes  arbres  pour  en  faire 
des  treilles  et  pavillons ,  Dieu  luy  ayant  ordonné  cela  pour  soo 
exercice  et  pour  esviter  l'oysiveté.  Mais,  depuis  qu'Adam  a  péché 
et  que  la  terre  est  maudite ,  elle  ne  produict  rien  de  soy  que  des 
ronces  et  espines,  et  pour  en  tirer  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie  de 
l'homme ,  il  est  nécessaire  de  la  cultiver  à  force  de  bras  et  à  la 
sueur  du  corps.  Il  faut  souvent  avoir  l'œil  et  la  main  pour  tirer  et 
arracher  les  espines  et  chardons  qu'elle  produict  et  porte  perpétuel* 
lement ,  et  ne  s'y  faut  point  lasser  ny  ennuyer,  ny  désister  de  ce 
faire ,  si  on  ne  veut  que  ces  mauvaises  productions  viennent  à  tout 
ruyner  et  perdre  ;  le  jardinier  ne  doit  pas  se  contenter  d'avoir  fait 
et  dressé  son  parterre  en  compartimens  qu'il  a  faits  ayec  tant  de 
soings,  ains  il  faut  qu'il  y  mette  la  main  en  deux  ou  trois  teins,  et 
qu'à  tout  propos  il  veille  sur  iceluy  pour  en  arracher  les  meschantes 
et  continuelles  productions  que  fait  ceste  terre,  lesquelles  vien- 
droient  à  estouffer  ses  beautez  et  ornemens.  Que  s'il  faut  user  de  ce 
soin  g  et  patience  après  les  jardins  matériels,  à  plus  forte  rayson  en 
faudra-t-il  avoir,  mes  chères  sœurs,  à  labourer  et  cultiver  le  jardin 
de  vos  cœurs  et  esprits ,  tant  pour  y  arracher  les  mauvaises  herbes 
de  vos  habitudes,  passions  et  inclinations ,  que  pour  empescher  les 
nouvelles  et  continuelles  productions  de  1  amour-propre ,  qui  ne 
fournissent  que  des  chagrins,  bigearreries  et  inquiettudes ,  phan- 
taysies  et  telles  autres  nyaiseries ,  lesquelles  attaquent  et  assaillent 
à  tous  momens  nos  pauvres  esprits ,  et  gastent  et  ruynent ,  si  l'on 
n'y  prend  bien  garde ,  tout  ce  qui  est  de  beau  et  de  bon  dans  le 
parterre  de  nos  âmes. 

Ce  renversement  et  detracquement  de  passions,  pour  lesquelles 
tenir  en  règle,  il  faut  avoir  un  grand  soing  et  une  grande  constance 
à  veiller  sur  son  propre  cœur,  nécessitent  le  travail  d'arracher  les 
mauvaises  herbes ,  c'est-à-dire  de  tenir  calmes  et  subjettes  nos  pas- 
sions ,  en  gardant  par  tout  la  tranquillité  de  l'esprit  ;  exercice  qui 
est  propre  et  nécessaire  à  tous  les  mortels ,  n'y  ayant  homme  si 
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çarfaict  qui  n'ayt  besoin  de  travailler,  tant  pour  accroistre  la  per- 
fection que  pour  la  conserver,  d'autant  que  nul  ne  se  peut  dire 
estre  sans  passions.  Mais  quoyque  tous  les  chrestiens  ayent  besoin 
de  se  medçciner  en  ceste  sorte ,  si  est-ce  que  cecy  est  plus  propre 
aux  religieux  et  religieuses ,  lesquels  doivent  reluyre  par-dessus 
les  séculiers  en  ceste  esgalité  et  tranquillité  d'esprit  ;  car  pour  cela 
on  ne  void  point  panny  eux  ceste  variété  d'exercices ,  ny  tant  de 
façons  de  procéder,  que  nous  voyons  parray  les  mondains ,  lesquels 
souffriront  aujourd'huy,  et  demain  feront  festin  :  ils  se  lèveront 
aujourd'huy  devant  ou  à  la  poincte  du  jour,  et  demain  ils  seront 
avec  une  grande  poltronnerie  fort  tard  dedans  le  lict  ;  et  tout  ce 
qu'ils  font  n'est  qu'inconstance  et  inesgalité ,  et  variété  de  mœurs 
et  manière  de  procéder.  Mais  tout  le  contraire  de  cecy  se  void  en  la 
religion  en  laquelle  les  Règles  et  Constitutions  ordonnent  une 
manière  de  vivre  et  de  procéder  ferme ,  constante  et  invariable  ; 
car  là,  on  fait  tousjours  les  mesmes  exercices,  on  se  levé  tousjours 
à  la  mesme  heure,  et  ainsi  tout  y  va  selon  l'ordre  qui  est  marqué, 
et  ce  que  Ton  y  fait  aujourd'huy  Von  le  fera  encore  demain ,  et  en- 
core le  mesme  après  demain  ;  et  ce  que  vous  ferez  après  demain , 
vous  le  ferez  toute  l'année ,  et  ce  que  vous  faites  tout  le  long  de 
Tannée,  vous  le  ferez  tout  le  reste  de  vostre  vie,  et  ceste  esgalité 
et  constance ,  que  l'on  a  en  l'observance  des  exercices  de  la  reli- 
gion ,  causent  ceste  paix  et  tranquillité  d'esprit  que  Ton  y  possède , 
et  qui  les  conduisent  et  acheminent  à  la  perfection.  Telle  est  vostre 
profession ,  mes  chères  sœurs ,  c'est  à  quoy  vous  devez  travailler 
et  prétendre.  Et  certes,  le  glorieux  samct  Luc  vous  a  laissé  de 
grands  exemples  en  cecy,  car  tout  le  tems  de  sa  vie  il  a  fait  pa- 
roistre  une  grande  constance  et  fermeté  en  tout  ce  qu'il  a  entreprins  ; 
car,  depuis  qu'il  est  avec  sainct  Paul ,  il  ne  l'a  jamais  quitté  et 
abandonné ,  ains  l'a  suivy  partout  ;  il  n'a  jamais  varié  en  ses  entre- 
prises et  resolutions,  ains  les  a  tousiours  gardées ,  tant  en  Testât 
du  célibat,  comme  en  Teslection  qu'il  fit  de  suivre  Nostre  Seigneur, 
sans  chanceler  jamais  ny  peu  ny  prou,  d'un  costé  ny  d'un  autre; 
ce  qui  ne  se  lit  pas  des  autres  Apostres  et  disciples  de  Nostre  Sei- 
gneur. Et  certes,  Ton  treuve  peu  de  personnes  qui  soyent  exemptes 
de  chancelier  en  une  façon  ou  en  une  autre,  et  cela  s'est  treuvé  en 
sainct  Pierre  et  en  sainct  Paul  ;  mais  au  glorieux  sainct  Luc ,  non , 
ains  on  a  tousjours  vu  reluyre  une  admirable  constance  et  esgalité 
en  toutes  ses  entreçrinses  et  adversitez. 

Or,  c'est  assez  ait  sur  ce  premier  poinct  de  la  salutation  que  le 
glorieux  sainct  Luc  vous  fait  en  qualité  de  médecin  :  passons  au 
second,  qui  est  qu'il  vous  salue  en  qualité  de  peintre.  Il  estoit 
donc  non-seulement  médecin ,  mais  encore  peintre,  non  point  qu'il 
fust  peintre  pour  en  tenir  boutique  et  gaigner  sa  vie  par  les  pour- 
traicts  qu'il  faysoit.  Oh,  non,  il  ne  faut  pas  entendre  cela,  car  estant 
médecin  et  honnorable ,  il  avoit  assez  de  quoy  s'entretenir  honno- 
rablement  ;  mais  comme  dit  sainct  Hierosme ,  il  avoit  un  fort  bel 
esprit,  il  faysoit  aussi  de  beaux  pourtraicts  pour  se  recréer,  et  pour 
preuve  de  cela  il  en  a  laissé  un  à  la  postérité  qui  est  la  face  ae  la 
sacrée  Vierge  ;  il  en  a  fait  aussi  plusieurs  autres  ;  car  je  sçay  bien 
que  Ton  n'est  pas  maistre  en  cest  art  sans  avoir  fait  plusieurs  pour- 
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traicts,  mais  il  n'a  laissé  que  celuy-là.  Oh!  que  vous  seriez  heu- 
reuses, mes  chères  sœurs ,  si  après  avoir  bien  médecine  et  purgé 
vos  cœurs ,  vous  veniez  à  peindre  sur  iceux.  Et  quoy?  ô  Dieu!  rien 
autre  chose  que  Nostre  Seigneur  crucifié,  à  l'imitation  de  saiocte 
Claire  de  Montefalco ,  qui ,  par  une  vive  imagination  d'amour  et 
compassion  intérieure,  peignit  et  imprima  en  son  cœur  llmaige  de 
la  croix  de  son  Sauveur,  et  certes,  ce  doit  estre  toute  vostre  préten- 
tion ,  que  d'imprimer  dans  vostre  cœur  Jésus  crucifié,  et  crucifier 
avec  luy  vostre  amour. 

Mais  nous  paierons  de  cecy  une  autre  fois;  c'est  pourquoy  je  le 
laisse  pour  vous  dire  que  ceste  salutation ,  crue  sainct  Luc  vous  fait 
en  qualité  de  peintre ,  n'est  autre  qu'un  advertissemeût  qu'il  vous 
donne  de  peindre  dans  vos  cœurs  et  dans  vos  esprits;  et  quoy? 
rien  autre  chose  que  la  Saincte  Vierge  ;  mais  comment?  en  gardant 
et  observant  ce  qu'il  a  fait  pour  la  peindre  et  tirer,  car  ne  pensez 
pas  qu'il  l'ayt  seulement  peinte  sur  quelque  toile  ou  autre  matière 
propre  à  peindre.  Oh  l  non  certes  ;  mais  non-seulement  il  Ta  peinte 
en  ceste  sorte  pour  gratifier  la  postérité ,  mais  il  l'a  encore  soigneu- 
sement peinte  dans  son  cœur  et  dans  son  esprit.  Ohl  que  vous  serez 
heureuses,  mes  chères  sœurs,  si  vous  en  faites  de  mesme;  ce  qui 
se  fera  par  une  mesme  et  vive  considération  de  ses  vertus  et  perfec- 
tions, les  imprimant  en  vostre  cœur  par  une  affection  amoureuse, 
méditant  et  considérant  sa  saincte  vie  et  l'imitant  et  conformant  la 
vostre  en  icelle.  Mais  il  faut  que  je  vous  diet  ce  qui  s'observe  pour 
Taire  une  belle  peinture,  et  pour  tirer  au  vif  la  face  de  ceux  que 
l'on  veut  peindre,  ce  que  sainct  Luc  a  observé,  et  ce  qu'il  faut  que 
vous  observiez  pour  l'imiter.  La  première  chose  qui  vous  est  néces- 
saire pour  peindre,  c'est  que  la  toile  sur  laquelle  l'on  veut  peindre 
soit  nette,  et  qu'il  n'y  ayt  sur  icelle  aucun  traict  ou  peinture,  car  si 
cela  estoil  il  la  faudrait  premièrement  laver  avant  que  de  peindre, 
d'aulant  qu'elle  seroit  incapable  de  recevoir  les  traicts  du  visage 
que  l'on  voudrait  tirer.  Oh  !  que  l'on  seroit  heureuse  si  l'on  estoit 
*o  la  religion  comme  une  toile ,  ou  autre  chose  bien  nette  et  bien 
Jisposée  à  recevoir  tous  les  traicts  que  l'on  voudrait  donner  :  si  l'on 
unirait  sans  aucuns  traicts  ou  affections  de  biens  et  commoditez  qui 
>onl  contre  la  pauvreté ,  sans  aucuns  traicts  de  playsir  et  délicatesse 
r outre  la  chasteté,  de  volonté  et  vouloir  particulier  contre  l'obeys- 
<4ncc,  sans  aucune  affection  du  monde,  de  ses  vanitez  et  sensua- 
lité z!  Mais ,  hélas!  cela  ne  se  peut  pas  ;  car  on  vient  en  la  religion 
et  on  y  apporte  des  cœurs  avec  tant  de  traicts ,  je  veux  dire  que  l'on 
y  vient,  les  uns  avec  des  cœurs  rudes,  grossiers  et  agrestes,  mal 
façonnez  et  peu  civilisez,  que  c'est  pityé  devoir  cela;  et  certes,  tels 
rœurs  ne  sont  nullement  propres  pour  peindre  sur  iceux  la  face  de 
Nost  re-Dame ,  si  premièrement  ils  ne  sont  lavez  et  nettoyez ,  à  quoy 
certes  il  faut  quelquesfois  employer  toute  une  année  de  noviciat 
pour  s'en  purger  et  purifier  :  et  non-seulement  cela ,  mais  encore 
tout  le  tems  de  sa  vie ,  laquelle  doit  estre  une  continuelle  purgation 
il  faut  pour  cela  avoir  bon  courage ,  car  après  que  l'on  sera  lavé  et 
net ,  1  on  recevra  facilement  les  traicts  du  visage  de  la  Vierge. 
D'autres  y  viennent  avec  des  affections  mondaines ,  ou  telles  autres 
inclinations  grandement  contraires  &  l'esprit  de  la  religion,  que  si 
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Ton  ne  se  despoûille  de  telles  choses,  Ton  ne  possédera  point  la 
vraye  paix  des  enfans  de  Dieu ,  et  c'est  de  ceux-cy  que  les  anciens 
Pères  parlent  avec  tant  de  sévérité  ;  car  celuy  oui  quitte  le  monde 
et  retient  en  son  cœur  les  affections  du  monde ,  il  est  du  tout 
incapable  de  recevoir  les  traicts  de  la  grâce  et  les  consolations 
célestes. 

Yoicy ,  ce  semble ,  qui  est  un  peu  plus  gracieux  :  Ton  quitte  bien 
les  affections  du  monde ,  mais  l'on  relient  un  certain  amour  pour 
soy,  qui  nous  fait  tant  aymer  ce  qui  nous  est  propre ,  et  repousser 
ce  qui  nous  incommode;  Ton  ayme  tant  sa  vie  et  son  propre  interest; 
Ton  a  si  grand  peur  de  mourir  l  oh  !  quelle  mollesse  et  tendreté  est- 
ce-icy  !  Il  faut,  certes,  de  telles  et  semblables  choses  se  purger  et 
laver,  afin  d'estre  propres  etdisposez  à  recevoir  les  traicts  de  la  face 
de  Nostre-Dame. 

Secondement ,  il  ne  suffit  pas  à  celuv  qui  veut  peindre  de  bien 
nettoyer  la  toile  sur  quoy  il  veut  peindre ,  de  ce  qui  est  mauvais , 
mais  encore  de  ce  qui  est  bon  ;  car,  s'il  prend  une  toile  qui  soit 
teinte  de  quelques  couleurs ,  elle  ne  sera  nullement  susceptible  de 
recevoir  la  peinture  qu'il  veut  luy  donner,  non  pas  mesme  quand 
elle  seroit  teinte  en  escarlate ,  qui  est  la  teinture  la  plus  douce  et 
unye  qui  se  puisse  trouver,  car  il  ne  pourra  jamais  là-dessus  tirer 
les  traicts  de  sa  peinture ,  ny  du  visage  qu  il  voudra  tirer.  C'est 
pourquoy  vous  voyez  que,  pour  estre  bonnes  peint r esses,  il  ne  suf- 
fit pas  de  purger  vos  cœurs,  sur  lesquels  vous  voulez  peindre,  de 
tout  ce  qui  est  mauvais,  mais  encore  de  toute  autre  teinture ,  des- 
quels vous  les  auriez  voulu  enrichir. 

Il  vient  des  personnes  en  religion  avec  de  certaines  habitudes  de 
dévotion  très-hautes  et  relevées,  ce  leur  semble,  lesquelles  se  veulent 
gouverner  à  leur  teste  et  phantaysie,  se  forgeant  une  dévotion  toute 
extatique  et  relevée ,  qui  n'admet  point  les  choses  simples ,  basses 
et  humbles;  dévotion  imaginaire  et  nyaise  f  toute  confltte  en  amour- 
propre  ,  et  nullement  sortable  à  leur  condition ,  et  laquelle  est  telle* 
ment  meslée  d'amour  de  soy,  qu'elles-mesmes ,  non  plus  que  les 
autres,  ne  peuvent  discerner  ce  que  c'est,  si  leur  amour-propre 
est  leur  dévotion ,  ou  si  leur  dévotion  est  leur  amour-propre  :  dévo- 
tion fade,  molle ,  efféminée  et  propre  aux  femmes  de  peu  de  cou- 
rage. Or,  de  telles  choses,  bien  qu'en  apparence  bonnes,  il  s'en 
faut  purger,  et  pnour  cela  s'assubjettir  a  la  conauitte  d'aultruy,  embras- 
sant la  simplicité  et  l'humilité  qui  se  treuve  parmy  les  considéra* 
tions  simples  et  basses  des  choses  ordinaires ,  et  non  subtiles  et  ex- 
cellentes ,  qui  sont  au  delà  de  la  portée  de  nos  esprits. 

La  troisiesme  chose  requise  pour  peindre ,  est  que  ce  qui  est  pré- 
paré pour  recevoir  la  peinture  soit  attaché  en  sorte  qu'il  ne  puisse 
point  remuer,  mais  demeure  ferme  et  immobile  pour  recevoir  les 
traicts  du  pinceau.  Oh  1  que  vous  serez  heureuses ,  mes  chères  sœurs, 
si  maintenant  que  vous  venez  de  faire  profession ,  vous  demeurez 
attachées  avec  une  invariable  fermeté  à  la  croix  de  Nostre  Seigneur 
et  à  vostre  vocation ,  et  si ,  comme  des  tables  d'attente ,  vous  rece- 
vez les  traicts  du  pinceau  dans  vos  cœurs  et  esprits  v  propre  à  tirer 
la  face  de  Nostre-Dame  1  Vous  estes  donc  attachées  par  trois  vœux , 
comme  avec  trois  clouds,  pour  ne  jamais  varier  ny  chanceler  en  l'es* 
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lection  que  vous  avez  faite  de  ceste  vocation.  0  Dieu!  quel  honneur 
et  quelle  grâce ,  d'estre  attachées  et  clouées  comme  des  tableaux 
d'attente  pour  joûyr  et  posséder  le  bien  qui  nous  est  offert  et  donné, 
et  duquel  nous  joûyrons  dans  l'éternité  1  Mon  Dieu ,  combien  il  y  a 
d'ames  qui .  si  elles  n'avoient  de  nécessité  de  s'attacher  aux  voca- 
tions és-quelles  elles  sont  appellées,  vacilleraient  et  les  quitteraient 
à  la  moindre  difficulté,  phantaysie  ou  bigearrerie,  desquels  leurs 
esprits  se  treuveroient  assaillys  et  préoccupez  I  Combien  verrions- 
nous  de  maryages  se  dissoudre,  s'ils  n'estoient  attachez  par  le  sacre- 
ment qui  les  empesche  de  varier  en  ceste  sorte  de  vie  1  combien 
d'ecclésiastiques  verrions-nous  quitter  le  sacerdoce  et  s'oublier  de 
la  promesse  qu'ils  ont  faite  à  Dieu ,  s'ils  n'estoient  retenus  par  les 
vœux  qu'ils  ont  faits  en  recevant  l'ordre  deprestrisel  0  mon  Dieu, 
quel  bonheur  d'avoir  ceste  nécessité  d'estre  attachez  par  les  vœux 
pour  vous  garder  fidellité  1  car,  sans  ceste  nécessité,  nous  ne  serions 
jamais  disposez  pour  recevoir  le  traict  de  la  peinture  spirituelle, 
d'autant  que  nous  serions  tousjours  mobiles  et  sans  aucune  fermeté 
en  nos  resolutions. 

La  quatriesme  chose  qui  est  requise  pour  bien  peindre,  c'est 
d'estre  en  un  lieu  obscur  et  qu'il  n'y  ait  pas  trop  de  clarté  ;  que  s'il 
y  en  a  trop,  le  sage  peintre  ferme  le  vantail  ae  la  fenestre  et  ne 
laisse  ouvert  qu'un  petit  guichet,  d'autant  qu'une  trop  grande  lu 
miere  l'empesche  de  bien  asseoir  son  pinceau  et  aussi  do  bien  re- 
marquer le  visage  qu'il  veut  tirer.  Oh  !  que  bien-heureux  sont  ceux 
qui  n'apportent  pas  en  la  religion  de  grands«entendemens!  ceux-cv 
sont  les  meilleurs; car,  n'ayant  pas  tant  de  lumières,  ils  sont  plus 
propres  à  recevoir  celles  du  Sainct-Esprit  qui  leur  sont  communi- 
quées par  autruy.  Mais  ceux  qui  viennent  avec  tant  d'entendement 
et  de  clartez,  qui  sçavent  si  bien  comme  il  faut  se  conduire  et  gou- 
verner, et  à  qui  il  semble  n'avoir  plus  besoin  de  la  conduitte  d  au- 
truy, ne  seront  jamais  bons  peintres  ;  ceste  trop  grande  lumière  les 
empeschera  de  bien  remarquer  les  traicts  de  la  face  de  Nostre- 
Dame.  Il  faut  donc  qu'ils  ferment  le  vantail  en  quittant  eeste  lumière 
naturelle  ou  imaginaire ,  pour  recevoir  la  surnaturelle  que  Dieu 
communique  en  l'obscurité  de  l'humilité  intérieure. 

La  cinquiesme  chose  requise  pour  bien  tirer  une  face ,  est  que 
celuy  qui  tire  regarde  plus  d'une  fois  celuy  qu'il  veut  tirer,  pour 
bien  imprimer  dans  son  imagination  toute  la  forme  et  les  traicts  de 
la  face ,  et  que  celuy  que  l'on  tire  arreste  sa  vue  sur  quelque  object; 
c'est  pourquoy  les  peintres  veulent  qu'on  les  regarde  et  arreste 
l'œil  sur  leur  face. 

Or,  S.  Luc  a  observé  tout  cecy  en  peignant  la  face  de  Nostre 
Dame ,  car  il  la  regarda  et  fut  regardé  d'elle ,  et  pour  cela  il  falloit 
bien  que  Nostre* Dame  sceut  bien  quand  S.  Luc  la  peignit.  Je  sçay 
bien  que  l'on  peut  tirer  la  face  d'une  personne  à  son  insceu ,  et  que 
cela  appartient  à  de  grands  esprits  et  personnes  bien  expérimentées 
en  leur  art ,  et  que  quelques-uns  ont  voulu  dire  que  c'est  en  ceste 
façon  que  le  glorieux  S.  Luc  tira  la  face  de  la  Ste  Vierge;  car,  veut- 
on  dire,  elle  estoit  si  humble,  que  l'on  n'eust  jamais  osé  la  prier 
de  se  laisser  tirer,  cela  leur  semble  faire  tort  a  son  humilité  ;  ils 
prétendent  que  S.  Luc,  en  la  tirant,  le  fit  à  son  insceu  et  en  ca- 
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chette.  Je  sçay  bien  que  S.  Luc  avoit  un  grand  esprit,  et  je  ne 
doubte  point  qu'il  ne  l'eust  peu  bien  tirer  en  ceste  façon  ;  néant- 
moins  nous  n'en  ayons  rien  d'asseuré,  et  certes  c'est  une  chose  bien 
rare  de  voir  un  peintre  tirer  au  vif  la  face  d'une  personne  pour  ne 
ravoir  veué  qu'une  fois  en  passant.pl  n'y  en  a  eu  qu'un  que  je  sçachc 
qui  l'ayt  fait,  c'est  Alexandre  le  Grand,  qui  peignit  sur-le-champ 
un  homme  qui  lui  avoit  depleu  en  quelque  chose;  mais  il  est  plus 
probable  que  S.  Luc  se  servit  pour  tirer  la  S*«  Vierge  de  la  façon 
ordinaire  des  peintres  9  et  que  luy,  ou  queiqu'autre ,  la  pria  de  se 
laisser  tirer,  et  que  elle ,  qui  estoit  une  mère  toute  douce  et  bénigne  t 
condescendit  facilement  à  ce  que  ses  enfans  demandoient  et  requé- 
raient d'elle,  d'autant  qu'elle  sçavoit  fort  bien  que  cecy  ne  faysoil 
aucune  bresche  à  son  humilité.  Et  puis,  elle  avoit  une  simplicité  de 
colombe,  elle  n'avoit  pas  tant  de  finesse,  ny  ne  faysoit  pas  tant  de 
discours,  ains  se  contentoit  de  voir  ceste  réquisition  faite  avec 
beaucoup  d'amour,  pour  accorder  ce  qu'on  luy  aemandoit  tout  bon- 
nement et  simplement.  Et  pour  ce,  le  glorieux  sainct  la  regarda 
plusieurs  fois  pour  bien  imprimer  dans  son  imagination ,  mais  encore 
plus  dans  son  cœur,  la  forme  et  les  traicts  de  la  face  de  ceste  Dame, 
afin  de  la  rapporter  au  naturel  sur. le  tableau  d'attente,  pour  la 
consolation  de  tous  les  mortels.  0  mon  Dieu  1  combien  de  consola- 
tion recevoit  ce  glorieux  sainct  en  son  intérieur,  regardant  le  Front 
de  la  Saincte  Vierge,  et  non-seulement  le  front,  mais  aussi  toute 
ceste  douce  et  bemste  face  1  0  quelle  pudicité  virginale  descouvroit- 
il  en  ce  sacré  front!  Que  si  les  filles,  pour  peu  qu'elles  soyent  de 
bon  naturel,  monstrent  leur  pudeur  en  ceste  face ,  rougissant  pour 
la  moindre  parolle  qu'on  leur  die,  ô  Dieul  Que  pensez- vous,  que 
ne  voy oit- on  pas  en  la  face  de  ceste  Saincte  Vierge,  lorsqu'elle 
estoit  regardée  de  son  peintre  sainct  Luc  !  O  que  d'admirables  ver* 
tus  il  découvrait  en  ce  sainct  et  chaste  regard  1  mais  quel  contente- 
ment, de  voir  celle  qui  est  plus  belle  que  le  ciel  ou  que  la  prayrie 
diaprée  de  la  variété  de  tant  de  fleurs,  qui  surpasse  en  beauté  et 
les  anges  et  les  hommes!  Qui  pourrait  penser  l'humilité  avec 
laquelle  il  la  pria  de  le  regarder,  et  la  douceur  et  simplicité  avec 
laquelle  Nostre-Dame  le  fit  !  oh  1  que  de  lumières  il  receut  par  ce 
regard  sacré  !  que  son  cœur  demeura  enflammé  de  son  amour  l  Que 
de  cognoissance  il  tira  quand  les  yeux  de  ceste  Saincte  Vierge  le 
regardèrent!  ils  imprimèrent  dans  son  cœur  un  si  grand  amour  de 
la  pureté,  qu'il  persévéra  constamment  tout  le  tems  de  sa  vie  à 
Carder  le  célibat,  comme  nous  avons  dit.  11  receut  ceste  esgalité  et 
fermeté  d'esprit  qui  reluisoit  singulièrement  en  la  Saincte  Vierge , 

3ui  fut  cause  que  l'on  a  veu  toutes  ses  entreprinses  accompaignées 
'une  admirable  constance  et  persévérance,  ce  qu'il  fit  paroistre 
avec  sainct  Paul,  lequel,  dés  qu'il  fut  une  fois  avec  luy,  il  ne  le 
quitta;  jamais,  ains  le  suivit  par  tout 7  et  au  tems  de  1  adversité, 
comme  en  la  prospérité,  parmy  les  chaisnes  et  les  prisons.  Et  sainct 
Paul  estant  en  prison ,  escrivit  à  son  cher  disciple  Timothée  pour  se 
consoler  avec  luy  :  le  saluant ,  il  luy  disoit  :  Je  suis  ioy  tout  seul. 
Ce  n' estoit  pas  qu  il  f ust  tout  seul  qui  creut  en  Jesus-Ghrist ,  car  il 

Jr  en  avoit  plusieurs,  mais  il  vouloit  dire,  dans  la  prison  et  parmy 
es  chaisnes  et  les  iers;  il  luy  mandoit  comme  ceux  qui  estaient 
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venus  avec  luy  i'avoient  quitté  et  ne  I'avoient  voulu  suivre  en  la 

Erison ,  mais  que  le  seul  Luc  estoit  avec  luy.  Il  ne  dit  cas  seulement  : 
uc  est  avec  moy,  mais  :  Il  n'y  a  que  le  seul  Luc  qui  soit  avecmoy 
(n.  Tim.  4),  de  quoy  il  monstre  la  consolation  qu'il  ressentait  en 
son  ame  de  la  constance  avec  laquelle  sainct  Luc  l'accompaiguoit. 
Or,  quand  il  escrivit  cecy,  l'Eglise  estoit  grandement  persécutée.  0 
Dieu  1  combien  grande  estoit  la  consolation  que  recevoit  ce  glorieux 
sainct  de  la  compaignie  de  sainct  Paul!  combien  de  secrets  est-ce 
qu'il  luy  reveloit ,  luy  quiavoit  esté  ravy  au  troisiesme  ciel,  car  il 
est  certain  qu'il  a  beaucoup  apprins  de  sainct  Paul. 

Or,  je  finy ,  mais  je  vous  diray  encore  cecy,  qui  est  que  la  Saincte 
Vierge  luy  a  enseigné  entre  autres  choses  la  saincte  humilité ,  tant 
nécessaire  aux  religieuses,  mais  particulièrement  aux  filles  de  la 
Visitation ,  qui  ont  en  la  prattique  de  ceste  vertu  une  obligation 
particulière;  car  sainct  Luc  n'a  pas  seulement  esté  enseigné  de 
sainct  Paul,  ains  encore  de  Nostre-Dame ,  laquelle  luy  apprint  àes- 
crire  avec  un  style  humble;  quoy  que  pleyn  d'une  admirable 
science ,  et  à  traitter  des  mystères  bas  et  humbles ,  comme  de  la 
Nativité  de  Nostre  Seigneur,  faysant  voir  ce  petit  Enfant  dans  ses 
langes,  parmi  le  foin  et  la  paille.  Je  parle  de  la  Visitation  de 
Nostre-Dame  y  et  de  plusieurs  autres  qui  appartiennent  à  la  vie  de 
Nostre-Dame,  et  certes  saint  Luc  a  esté  evangeliste  de  Nostre-Dame 
et  a  plus  escrit  d'elle  que  nul  autre  evangeliste.  Il  ne  commence 
point  son  Evangile  comme  sainct  Jean,  qui  dit  tout  au  commence- 
ment :  Inprincipio  eratVerbum,  lequel  ne  peut  estre  bien  entendu 
des  hommes,  ains  des  anges  seulement  :  mais  il  escrit  le  sien  par  des 
mystères  plus  bas  et  plus  simples  qui  peuvent  estre  entendus  par 
les  hommes,  pour  nous  apprendre  que  nous  devons  méditer  les 
mystères  simples  et  humbles,  et  non  ceux  qui  sont  au  delà  de  nostre 
capacité. 

Mais  vous  autres,  mes  chères  sœurs,  vous  devez  souvent  méditer 
la  vie  de  ceste  Saincte  Vierge ,  et  tousjôurs  avoir  devant  les  yeux 
ses  vertus  pour  les  imiter.  0  Dieu  1  combien  douce,  suave  et  tran- 
quille est  celle  qui  converse  souvent  avec  la  Vierge  1  que  sa  con- 
versation est  esgale ,  paysible  et  açgreable  !  Mais  voyons  encore 
mieux  ce  que  je  veux  dire  aux  escrits  de  S.  Luc.  Voyez-vous  ce 
glorieux  sainct?  il  estoit  souvent  envoyé  en  mission  par  S.  Paul, 
pour  le  bien  de  l'Eglise  ;  or,  quand  il  parle  de  ses  voyages  9  il  ra- 
conte cela  avec  une  simplicité  et  humilité  admirables ,  sans  parler 
des  merveilles  qu'il  faysoit ,  ny  des  peynes  qu'il  souffroit,  ains  il  dît 
simplement  :  Nousallasmes,  nous  retournasmes  ;  mais  die  dire  :  Je 
fis  cecy ,  ou  je  fis  cela,  oh  1  certes ,  il  n'en  parle  point  !  Or,  ce  n'est 

!)as  à  dire  pour  cela  qu'il  ne  fist  de  grandes  choses  et  qu'il  ne  souf- 
rist  beaucoup .  je  le  vous  laisse  à  penser:  mais  son  humilité  ne  luy 
permet  pas  de  le  dire.  Quand  il  dit,  aux  Actes  des  Apostres  (Act.  1) 
touschant  l'eslection  de  sainct  Mathias,  qui  succéda  à  Judas,  lequel 
vendit  son  Maistre,  et  de  desespoir  se  pendit,  il  dit  que  les  Apos- 
tres et  les  disciples ,  et  les  femmes  dévotes  et  Nostre-Dame  estoient 
assemblez ,  mais pourçuoy  est-ce  que  sainct  Luc  escrivant  cecy, 
met  la  Saincte  Vierge  fa  dernière?  Il  semble  qu'il  ayt  commis  une 
grande  incongruité;  mais  c'est  par  respect  et  l'honneur  qu'il  luy 
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porte,  car  l'on  treuve  en  cent  endroicts  de  la saincte  Escriture  que 
Ton  nomme  tousjours  les  plus  grands  les  derniers.  De  mesme  aux 
supplications  que  l'Eglise  fait  à  Nostre  Seigneur  par  le  mérite  des 
Aposlres ,  elle  met  à  Ta  fin  sainct  Pierre  et  sainct  Paul  :  ce  n'est  pas 
que  pour  cela  sainct  Pierre  et  sainct  Paul  soyent  moindres  que  les 
autres  Apostres  ,  car  sainct  Pierre  estoit  le  président ,  et  le  premier 
de  tous:  mais  après  avoir  demandé,  au  nom  de  tous  les  autres 
ensemble ,  elle  nomme  sainct  Pierre  et  sainct  Paul  pour  monstrer 
qu'ils  sont  pardessus  les  autres  :  on  en  fait  de  mesme  quand  on 
parle  du  roy ,  car  Ton  dit  :  Là  estoient  les  princes,  toute  la  cour, 
ou  l'armée,  puis  le  roy  ;  ce  n'est  pas  que  le  roy,  pour  estre  nommé 
le  dernier,  soit  moins  que  les  autres;  oh  1  non ,  car  chascun  sçayt 

au'il  est  plus  que  tous  les  autres ,  aussi  le  nomme-t-on  tout  à  part. 
r  donc ,  quand  sainct  Luc  dit  :  Là  estoient  les  Apostres ,  les  disci- 
ples ,  les  femmes ,  et  puis  Marie  mère  de  Jésus ,  ce  n'est  pas  à  dire 
qu'elle  soit  moindre  que  les  autres,  ny  que  tous  ceux  que  Ton 
nomme  les  premiers  soyent  plus  qu'elle ,  mais  c'est  pour  monstrer 
qu'elle  seule  vaut  mieux  que  tous  les  autres  ensemble.  Hais  oultre 
ce  que  dessus ,  il  appnnt  encore  ceste  manière  de  parler  de  la 
Saincte  Vierge,  laquelle  aymoit  tousjours  estre  nommée  des  der- 
nières ,  et  choysissoit  tousjours  le  plus  bas  lieu,  ce  qu'elle  avoit  très- 
bien  apprins  à  SQn  evangeliste  ;  et  luy  sçachant  cecy,  et  voyant  qu'il 
la  pouvoit  contenter,  et  suivre  son  intention ,  sans  que  pour  cela  il 
prejudiciast  tant  soit  peu  à  l'honneur  qu'il  luy  de  voit,  ny  à  l'estime 
qu'il  en  falloit  avoir,  il  la  nomma  la  dernière  et  tout  à  part,  descla- 
rant  par  cela  qu'elle  estoit  plus  grande  et  que  les  apostres  et  que  les 
disciples ,  et  mesme  que  tous  les  anges  et  que  tous  les  hommes. 

Yoylà  comme  sainct  Luc  tira  la  face  de  Nostre-Dame  ;  et  puis , 
mes  chères  sœurs,  vous,  qui  en  ce  jour  que  l'Eglise  en  fait  la  reste, 
avez  fait  la  saincte  profession ,  vous  luy  devez  estre  grandement 
dévotes ,  et  fort  soigneuses  de  l'imiter  en  tout  ce  qui  vous  serai 
possible ,  en  apprenant  de  luy  À  bien  vous  medeciner  et  guérir,  et 
a  peindre  en  voslre  cœur  la  face  de  la  Saincte  Vierge  en  la  façon 
que  nous  vous  avons  deduict ,  le  regardant  en  cecy  comme  vostre 
maistre ,  et  vous  ressouvenant  des  parolles  du  Psalmiste ,  qui  dit 
que  le  bon  serviteur  a  tousjours  les  yeux  sur  les  mains  de  son 
maistre,  et  la  bonne  servante,  sur  celles  de  sa  maistresse.  Sainct 
Paul,  qui  a  une  merveilleuse  grâce  en  tout  ce  qu'il  dit,  parle  ainsi  ; 
il  exhorte  quelquesfois  les  serviteurs  de  Jesus-Christ  d'avoir  les 

Îeux  sur  les  yeux  de  leur  maistre,  d'autres  fois  sur  les  mains,  et 
"autres  fois  il  dit  de  ne  point  faire  ce  qu'ils  font,  ny  pour  les  yeux, 
ny  pour  les  mains.  Or;  quant  à  ce  qui  est  d'avoir  les  yeux  sur  leurs 
maistres ,  cela  veut  dire  qu'ils  fassent  ce  qu'ils  font  pour  playre  à 
Dieu:  et  sur  leurs  mains,  qu'ils  regardent  les  œuvres  qu'ils  font 
afin  ae  les  imiter  ;  mais  quand  il  dit  de  n'avoir  point  les  yeux  sur 
les  yeux  de  leur  maistre ,  il  ne  veut  pas  dire  qu'ils  ne  fassent  pas 
ce  qu'ils  font  pour  playre  aux  yeux  de  Dieu ,  ny  pour  l'imiter,  oh  ! 
non  ;  ains  que  quand  ils  ne  seroient  pas  regardez  des  yeux  de 
leurs  maistres ,  qu'ils  ne  laissent  pas  de  faire  ce  qu'ils  sçavent  leur 
estre  açgreable.  La  fidellité  du  serviteur  se  cognoist  en  ce  qu'il 
fait  en  l'absence  de  son  maistre  ce  qu'il  feroit  s  il  estoit  présent  ; 
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regardent?  et  ne  faire  point  ce  que 
pour  les  mains  du  maistre ,  est  faire  par  amour  et  non  par  crainte 
au  chastiment. 

Ayez  donc  désormais  les  yeux  sur  vostre  Maistre  qui  est  Jesus- 
Cbrist ,  et  sur  les  mains  de  vostre  Maistresse  qui  est  la  Saincte 
Vierge ,  imitant  ses  vertus  et  particulièrement  son  humilité .  pei- 
gnant son  imaige  dans  vos  cœurs ,  le  luy  conservant  avec  fidellité , 
et  persévérant  constamment  à  ce  que  vous  avez  voué  et  promis; 
car  c'est  la  persévérance  qui  rend  nos  œuvres  aggreàbles  à  Dieu  et 
qui  les  couronne.  Et  que  vous  reste-t-il  plus .  sinon  que  vous  tous 
prosterniez  devant  la  Saincte  Vierge,  et  vous  la  preniez  pour  vostre 
mère  et  maistresse;  que  vous  la  suppliez  de  vous  présenter  devant 
le  throsne  de  la  majesté  de  vostre  Espoux  crucifié ,  et  que  vous  luy 
demandiez  sa  très-grande  bénédiction  en  ceste  vie ,  pour  puis  après 
la  recevoir  en  sa  plénitude  en  l'autre,  où  nous  conduisent  le  Père,  le 
Fils ,  et  le  Sainct- Esprit  ?  Amen. 

DIEU  SOIT  BENY. 


PLAN  D'UNE  INSTRUCTION  SUR  LES  MOYENS  D'ACQUERIR 
LA  CHARITÉ  ET  SUR  L'OBEISSANCE. 


Estotê  ergo  vos  perfeeti  sieut  et  Pater  vester  cœlestii  perfectut  «t. 
Soyez  donc  parfaicts  comme  vostre  Père  céleste  est  parfaict 

(Mattk.  5.) 

Jesus-Ghrist  demande  que  nous  soyons  parfaicts  ;  mais  en  quoj 
consiste  ceste  perfection?  Il  est  certain  qu'elle  n'est  autre  chose 
que  la  charité  qui  renferme  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain.  Néant- 
moins  9  selon  la  commune  acception  de  ce  mot ,  on  n'appelle  pas 
[>arfaicts  tous  ceux  qui  ont  la  charité ,  mais  seulement  ceux  qui 
'ont  dans  un  degré  sublime  et  eminent. 

Puisque  Jesus-Ghrist  nous  appelle  à  la  perfection ,  il  est  essentiel 
de  coçnoistre  les  moyens  propres  à  l'acquérir,  et  des  actions  qu'elle 
produict  en  nous,  ce  qui  n'est  qu'une  mesme  chose;  car,  de  mesme 
qu'un  grain  de  froment  produict  une  plante  qui  ensuite  produict 
eUe-mesme  du  grain  ;  de  mesme  les  saincts  exercices  produisent 
la  perfection ,  et  la  perfection  fait  naistre  les  saincts  exercices. 

La  perfection  de  rame  consiste  en  la  charité»  et  la  charité  est  on 
don  du  Sainct-Esprit  :  Fructus  autem  Spiritus  est  chanta*  (Galat 
5).  C'est  pourquoy  le  premier  moyen  d'oDtenir  la  perfection ,  est  de 
la  demander  humblement ,  instamment  et  continuellement  à  Dieu 
par  des  prières  et  méditations. 

Le  second  moyen  est  l'usage  des  sacremens  ;  car  ils  sont  les  in* 
trumens  par  lesquels  Dieu  fait  distiller  sur  nous  sa  grâce ,  sa  cha- 
rité et  sa  perfection. 

Le  troisiesme  est  l'exercice  des  vertus.  Mais  parce  que  ce  troi- 
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siesme  moyen  est  fort  étendu ,  je  me  borne  à  considérer  les  trois 
vertus  des  religieux  qui  sont  les  plus  signalées  routes  pour  acqué- 
rir la  perfection ,  et  les  trois  plus  grands  effects  qu'elle  produict.  Si 
Ton  observe  bien  ces  trois  vœux ,  ou  ces  trois  vertus ,  quoyque  non 
vouées ,  elles  rendent  l'homme  parfaict.  Il  faut  donc  tascher  de  les 
acquérir  en  tous  les  degrez  qu'elles  ont. 
.  Je  parleray  en  premier  lieu  de  l'obeyssance.  Elle  a  trois  degrez 
en  ce  qui  concerne  les  personnes  à  qui  nous  rendons  obeyssance. 

Le  premier  degré  est  d'obeyr  à  tous  nos  supérieurs ,  c'est-à-dire 
à  tous  ceux  qui  ont  pouvoir  sur  nous  ;  comme  sont  les  evesques , 
les  pères,  les  mères,  les  marys.  Le  fils  doit  donc  obeyr  à  son  père 
avec  la  mesme  docilité,  qu'une  novice  dans  une  communauté  bien 
resglée  obeyt  à  sa  supérieure  ;  et  c'est  une  folie  d'imaginer  qu'on 
obeyroit  bien  à  un  supérieur  qu'on  auroit  cboysi,  si  Ton  n'obeyt  pas 
bien  aux  supérieurs  que  Dieu  mesme  et  la  nature  nous  ont  donnés. 

Le  second  degré  est  d'obeyr  à  nos  esgaux.  Ce  degré  se  prattique 
par  la  douceur  et  la  facilite  ayec  laquelle  nous  acquiesçons  aux 
volontés  de  nos  esgaux.  Contre  ce  degré  pèchent  les  esprits  opi- 
niastres,  contentieux  et  trop  attachés  à  leurs  volontez. 

Le  troisiesme  degré  est  d'obeyr  aux  inférieurs,  sf accommodant 
avec  condescendance  à  leurs  désirs,  quand  ils  ne  sont  point  mau- 
vais. On  manque  sur  ce  poinct  par  1  autorité  impérieuse  et  dédai- 
gneuse que  Ton  prend  sur  les  inférieurs. 

La  prattique  de  ces  trois  degrez  rend  nostre  cœur  doux,  humble 
et  gracieux  aux  commandemens  des  supérieurs ,  aux  volontez  des 
esgaux ,  et  aux  désirs  et  demandes  des  inférieurs. 

L'exemple  de  ceste  obeyssance  est  en  Jesus-Christ  qui  a  obey 
non-seulement  à  son  Père  éternel  et  à  sa  saincte  Mère ,  mais  aussi 
à  sainct  Joseph ,  et  aux  statuts  et  coustumes  de  l'Eglise  juive.  La 
Saincte  Vierge  a  obey  à  sainct  Joseph.  Ceste  obeyssance  nous  est 
recommandée  par  l'Apostre  qui  veut  que  nous  soyons  sousmis  les 
uns  aux  autres  par  respect  pour  Jesus-Christ  :  Subjecti  invicem  in 
timoré  Christi  (Ephes.  v,  ?1). 

L'obeyssance  a  encore  trois  degrez  selon  les  chose»  dans  les- 
quelles il  faut  l'exercer.  Le  premier  est  d'obeyr  aux  commande- 
mens de  Dieu  et  des  supérieurs  ;  et  ce  degré  d  obeyssance  est  né- 
cessaire à  chascun  ;  car  celuy  qui  ne  l'observe  pas  quand  il  s'agit  de 
quelque  chose  d'importance ,  pèche  mortellement.  Quiconque  n'o- 
beyt pas  à  ses  supérieurs  commet  formellement  un  acte  de  déso- 
béissance. 

.  Le  second  degré  est  d'obeyr  aux  conseils  chascun  selon  sa  voca- 
tion, comme  de  demeurer  veufve  quand  on  l'est,  de  prévenir  par 
des  marques  d'affection  une  personne  qui  nous  a  offensés,  d'ayder 
ceux  qui  ont  quelque  besoin,  quoyqu'ils  ne  soyentpas  dans  une 
grande  nécessité.  La  ifroideur  enverà  le  prochain  et  la  tiédeur  en- 
vers Dieu  sont  fort  contraires  à  la  prattique  de  ce  degré. 

Le  troisiesme  degré  est  d'obeyr  aux  inspirations  et  aux  mouve- 
mens  intérieurs,  lorsque  après  les  avoir  suffisamment  examinés  ou 
fait  examiner,  lonarecogneu  qu'ils  tendoient  à  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu.  Le  deffaut  d'attention  et  de  fidellité  aux  mouvemens 
de  la  grâce  est  contraire  à  la  prattique  de  ce  degré.  L'exemple  s'en 


742  SERMON 

treuve  premièrement  dans  Nostre  Seigneur,  qui  fit ,  durant  toute 
sa  vie ,  ce  qui  estoit  le  plus  aggreable  à  son  Père  :  Ego  qux  placita 
sunt  et  facto  sernper  (Joan.  vin,  29)  ;  secondement  dans  la  Saincte 
Vierge  et  dans  tous  les  saincts. 

L'obeyssance  a  encore  trois  autres  degrez  tirez  de  la  facilité  on 
difficulté  qui  se  rencontre  dans  l'obeyssance.  Le  premier  est  lors- 
qu'on nous  commande  quelque  chose  aggreable,  comme  de  ne 
point  travailler  les  festes ,  de  chanter  en  musique ,  ou  quelqu'autre 
chose  semblable  qui  d'elle-mesme  nous  seroit  aggreaole.  Il  n'y  a 
pas  une  grande  vertu  dans  ceste  obeyssance;  mais  il  y  auroit  un 
grand  vice  en  desobeyssant. 

Le  second  degré  est  quand  on  nous  commande  des  choses  indif- 
férentes ,  c'est-à-dire  des  choses  qui  d'elles-mesmes  ne  sont  ny 
aggreables  ny  désagréables,  comme  de  se  proumener,  de  porter  un 
tel  habict;  et  alors  la  vertu  de  l'obeyssance  est  grande ,  et  le  vice 
de  desobeyssance  est  bien  grand  aussi. 

Le  troisiesme  est  quand  on  nous  ordonne  de  faire  des  choses  diffi- 
ciles et  pénibles  à  la  nature,  comme  de  pardonner  à  nos  ennemys, 
de  souffrir  patiemment  les  afflictions,  ou  de  faire  quelque  autre 
chose  qui  soit  contraire  à  nostre  inclination ,  et  alors  le  mérite  de 
l'obeyssance  est  très-grand ,  et  le  péché  de  desobeyssance  moins 
grand. 

La  prattique  de  ces  trois  degrez  fait  que  nous  obeyssons  entière- 
ment, soit  dans  les  choses  grandes,  soit  dans  les  choses  petites. 
L'Exemple  en  est  dans  Nostre  Seigneur,  qui  a  voulu  que  la  volonté 

de  son  Père  se  fist  en  tout,  et  spécialement  dans  sa  passion 

(Caetera  desiderantur). 


PLAN  DU  PREMIER  SERMON 

Que  sainct  François  de  Sales  fit  à  Thonon,  le  seiziesme  dimanche 
après  la  Pentecostet  48  septembre  4594. 


SUR  LA  LEGITIME  MISSION. 


Quis  sum  ego,  ut  educam  filios  Israël  de  JSgypto? 

Qui  suy-je  pour  tirer  de  l'Egypte  les  enfans  d'Israël.  (Exod.  3.) 

Dans  la  mission  que  je  viens  exercer  en  ce  pays ,  je  ne  puis,  à  la 
vue  de  ma  foiblesse .  qu'emprunter  les  parolles  de  Moyse  :  Qui 
suy-je  pour  une  telle  charge? 

Ce  sainct  législateur  adjouste  :  Si  dixerint  mihi  :  Quod  est  no- 
men  ejus?  Quid  dicam  eis?>..  Sic  dices  filiis  Israël  :  Qui  est 
misit  me  ad  vos.  S'ils  me  demandent,  Seigneur,  quel  est  vostre 
nom ,  que  diray-je?  Vous  leur  direz,  luy  respondit  Dieu  :  Celuy  qui 
est,  m'a  envoyé  vers  vous.  Voylà  une  response  bien  propre  à  donner 
de  la  confiance  ;  que  n'a-t-on  pas  à  espérer  quand  on  est  envoyé 
par  le  Tout-Puissant  ? 
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Mais,  luy  dit  encore  Moyse  :  Non  credent  mihi ,  neque  audient 
vocem  meam,  sed  dicent  :  Non  apparaît  tibi  Dominus  ;  Ils  ne  me 
croyront  pas ,  ils  diront  que  vous  ne  m'avez  point  envoyé.  Alors 
Dieu  luy  donna  le  pouvoir  de  faire  des  miracles  en  preuve  de  sa 
mission. 

Ce  n'est  pas  assez  pour  monstrer  qu'on  est  un  tesmoin  fidelle 
de  la  vérité ,  d'alléguer  l'Escriture  saincte;  car  qui  l'allégua  jamais 
plus  que  les  Àrriens?  Elle  a  esté  alléguée  par  les  libertins  mesmes 
contre  lesquels  Calvin  a  escrit.  Et  le  démon  n'a-t-il  pas  allégué 


Quomodo  ergo  invocabunt  in quem non  crediderunt?  Àut  quomodo 
credent  ei  quem  non  audierunt?  Quomodo  autem  audient  sine 

Srœdicante?  Quomodo  vero  prœdicabunt,  nisimittantur  (Rom.  10). 
omment  iuvoqueroient-ils  Celuy  auquel  ils  ne  croyroient  point?  Et 
comment  croyroient-ils  en  Celuy  duquel  ils  n'auroient  point  en- 


Jeremie  dit,  en  parlant  des  faux  prophètes  :  Nolite  audire  verba 
prophetarum  qui  prophetant  vobts  et  decipiunt  vos;  visionem 
cordis  sui  loquuntwr,  non  de  ore  Domini  (Jerem.  23)  ;  N'escoutez 
point  les  parolles  des  prophètes  qui  vous  prophétisent  et  vous 
trompent  :  ils  prononcent  les  visions  de  leur  cœur,  qui  ne  procèdent 
point  de  la  bouche  du  Seigneur.  Il  dit  encore ,  de  la  part  de  Dieu  : 
rfon  mittebam  prophetas  ,  et  ipsi  currebant;  nan  loquebar  ad  eos, 
et  ipsi  prophetabant  ;  Je  n'ay  point  envoyé  ces  prophètes,  et  ils  ont 
couru  ;  je  ne  leur  ay  point  parlé,  et  ils  ont  prophétisé.  Et  ailleurs  : 
Falso  prophétie  vaticinantur  in  nomine  meo;  non  misi  eos 
(Jerem.  14);  Ce  que  ces  prophètes  prophétisent  en  mon  nom  n'est 
que  mensonge ,  je  ne  les  ay  point  envoyez. 

Rien  de  plus  formel  que  la  mission  donnée  par  Nostre  Seigneur 
à  ses  Apostres  :  Siout  misit  me  pater%  et  ego  mitto  vos  (Joan.  20)  ; 
Je  vous  envoyé  comme  mon  Père  m'a  envoyé.  Il  leur  dit  encore , 
immédiatement  avant  de  monter  au  ciel  :  Data  est  mihi  omnis 
potestas  in  cœlo  et  in  terra  euntes  ergo  docete  omnes  génies 
(Matth.  28)  ;  Toute-puissance  m'a  esté  donnée  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre  :  allez  donc,  enseignez  toutes  les  nations. 

Nostre  Seigneur  ne  s'exempte  pas  de  ceste  règle ,  puisque ,  dans 
le  passage  cité  plus  haut ,  il  ait  que  son  Père  l'a  envoyé  :  et  c'est 
ce  qu'il  avoit  desjà  dit  plusieurs  autres  fois  :  A  me  ipso  non  veni 
(Joan.  7);  je  ne  suy  pas  venu  de  moy-mesme.  Mea  doctrina  non 
est  mea ,  sed  ejus  qui  misit  me  ;  Ma  doctrine  n'est  pas  de  moy  ; 
elle  est  de  celuy  qui  m'a  envoyé. 

Il  y  a  deux  sortes  de  missions,  l'ordinaire  et  l'extraordinaire. 
Toutes  deux  doivent  se  preuver;  car  sans  cela,  comment  Nostre 
Seigneur  auroit-il  pourveu  à  son  troupeau? 

L  ordinaire  se  preuve  par  la  succession  avec  l'authorité  du  sou- 
verain Pontife  et  de  l'Eglise. 
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Sacerdos  et  pontifeœ  vester  in  his  quœ  ad  Deum  pertinent  prztir 
débit  (n.  Parai.  9)  ;  Le  Pontife  vous  présidera  dans  toutes  les  affaires 
qui  concernent  Dieu. 

Qui  autem  superbierit,  nolens  obedire  sacerdotis  trnpmo..., 
morietur  (Deut.  17)  ;  Quiconque  par  fierté  ne  voudrait  point  obeyr 
au  Pontife ,  qu'il  soit  pun j  de  mort. 

Ecclesia  Dei  vivi,  columna  et  ûrmamentum  veritatis  (i.  Tïm.  3); 
L'Eglise  du  Dieu  vivant  est  la  colomne  et  la  base  de  la  vérité. 

Si  autem  Ecclesiam  non  audierit ,  sit  tibi  sicut  ethnicus  et  pu- 
blicanus  (Matth.  18);  Si  quelqu'un  n'escoute  pas  l'Eglise,  regar- 
dez-le comme  un  payen  et  un  publicain. 

L'extraordinaire  se  preuve  par  les  miracles. 

Vox  de  cœlo  facta  est  :  Tu  es  Filius  meus  dilectus  (Luc.  4)  ;  Une 
voix  se  fit  entendre  du  ciel  :  C'est  icy  mon  fils  bien-aymé. 

Venit  ergo  de  cœlo  :  Et  clarificavi,  et  iterum  clarificabo 
(Joan.  1 8)  ;  Il  vint  une  voix  du  ciel  qui  dit  :  Je  Tay  glorifié ,  et  je  le 
glorifleray  encore. 

Verba  qux  ego  loquor  vobis,  a  me  ipso  non  loquor.  Pater  autem 
in  me  manens  ipse  facit  opéra...  propter  opéra  ipsa  crédite 
(Joan.  14);  Les  parolles  <jue  je  vous  dy,  je  ne  les  dy  pas  de  moy- 
mesme ,  mais  le  Père  qui  demeure  en  moy,  est  celuy  qui  fait  les 
œuvres  que  je  fais...  Croyez  en  moy  à  cause  de  ses  œuvres. 

Si  opéra  non  fecissem  in  eis,  qu&  nemo  alius  fedt,  peccatum 
non  haberent  (Joan.  15):  Si  je  n'avois  pas  fait  parmi  eux  des  œuvres 
que  personne  autre  n'a  faites ,  ils  n'auroient  pas  le  péché. 

J'ay  fait  observer  plus  haut  que  Moyse  preuva  sa  mission  par  des 
miracles.  Sainct  Paul  fit  de  mesme  :  Signa  apostolatus  met  facta 
sunt  super  vos  in  omni  patientia,  vn  stgnis9  et  prodigiisf  et  vir- 
tutibus  (n.  Cor.  12);  Les  preuves  de  mon  apostolat,  dit-il  aux  Co- 
rinthiens, ont  esclaté  parmi  vous  par  une  patience  à  toute  espreuve, 
par  des  prodiges,  par  des  merveilles  et  par  des  miracles. 

Ceux  qui  allèguent  une  mission  extraordinaire  doivent  estre  re- 
jettez  comme  des  imposteurs,  lorsque  ceste  prétendue  mission  est 
repoussée  par  ceux  qui  ont  la  mission  ordinaire, 

Sainct  Paul ,  qui  avoit  une  mission  extraordinaire  t  fut  appreuvé 
par  Ananic,  qui  luy  imposa  les  mains,  afin  qu'il  recouvrast  la  vuêf 
et  qu'il  fust  reraply  de  l'Esprit- Sainct  :  Dominus  misit  me  Jésus  ut 
videos  et  implearxs  Spiritu  sancto  (Àct.  9). 

Dixit  illis  Spiritus  Sanctus  :  Segregate  mihi  Paulum  et  Borna- 
bam  in  opus  ad  quod  assumpsi  eos.  Tune  jejunantes  et  oranks, 
imponentesque  eis  manus9  dimiserunt  illos  (Act.  11);  Séparer 
moy,  dit  le  Sainct-Esprit ,  Paul  et  Barnabe  pour  l'œuvre  à  laquelle 
je  les  ay  appeliez.  Apres  doneques  que  les  disciples  eurent  jeusné  et 
prié,  ils  leur  imposèrent  les  mains  et  les  firent  partir. 

Si  la  mission  ordinaire  estoit  en  opposition  avec  la  mission  extraor- 
dinaire, la  vérité,  dont  l'une  est  dépositaire,  seroit  en  opposition 
avec  la  vérité  annoncée  par  l'autre. 

Nostre  Seigneur  luy-mesme  a  eu  sa  mission  approuvée  par  Za- 
charie ,  le  vieillard  Simeon  et  sainct  Jean-Baptiste. 

Les  ministres  hérétiques  de  nostre  tems  se  vantent  faussement 
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d'estre  les  envoyez  de  Dieu,  puisqu'ils  ne  peuvent  donner  aucune 
preuve  de  leur  mission. 

Considérons  maintenant  en  particulier  la  mission  de  sainct  Jean- 
Baptiste. 

Il  avoit  esté  prédit  par  le  prophète  Malachie  comme  l'envoyé  du 
Seigneur  :  Ecce  ego  mitto  Anaelum  meum,  et  prœparabit  viam 
ante  faciem  meam  (Malach.  3).  L'Evangile  nous  atteste  qu'il  fut 
envoyé  de  Dieu  :  Fuit  homo  missus  a  Deo  (Joan.  1).  Mais  ce  n'est 
pas  tout;  sa  divine  mission  est  encore  preuvée  par  les  miracles  qui 
accompaignerent  sa  nayssance ,  et  par  sa  miraculeuse  vie.  Ceste 
mission  semble  tenir  de  l'extraordinaire  :  mais  elle  n'est  pas  con- 
testée par  ceux  qui  avoient  la  mission  ordinaire.  H  estoit  de  la  race 
des  prestres .  auxquels  appartenoit  la  charge  de  prescher  la  parolle 
de  Dieu.  On  îuy  envoyé  une  honnorable  mission  pour  luy  demander 
qui  il  est  :  Miseront  ad  eum  Judœi  ab  Hierosotymis  sacerdotes  et 
levitas  ut  interrogarent  eum  :  Tu  quis  es  (Joan.  1) ,  et  on  ne  luy 
interdit  ny  la  prédication  ny  l'administration  du  baptesme.  Jesus- 
Ghrist  luy  rendit  un  esclatant  tesmoignage  en  l'appellant  une  lampe 
ardente  et  brillante  :  Erat  lucema  ardens  et  lucens  (Joan.  5). 

Sa  mission  contient  trois  choses  :  La  foy  :  il  monstre  du  doigt 
l'Agneau  de  Dieu  :  Respiciens  Jesum  ambulantem ,  dixit  :  Ecce 
Agnus  Dei  (Joan.  1).  Les  sacremens  ;  il  baptise.  Les  commande- 
mens;  il  les  garde  tres-estroictement. 

Il  rendit  tesmoignage  à  la  lumière  :  Non  erat  Me  lux ,  sed  ut 
testimoniumperhiberet  de  lumine,  de  quatre  manières  :  à  la  bonté 
de  Jesus-Christ ,  en  tressaillant  de  ioye  dans  le  sein  de  sa  mère;  à 
sa  puissance,  en  croissant  miraculeusement  dans  le  désert;  à  sa 
miséricorde ,  en  preschant  la  pénitence  ;  à  sa  justice ,  dans  les  me- 
naces qu'il  fait  aux  pécheurs  endurcys. 

Ce  grand  tesmoignage  de  nostre  salut  nous  donne  subjet  de  nous 
resjoûyr,  comme  l'aube  fait  chanter  les  coqs,  comme  la  belle  estoile 
resjoflyt  les  malades,  comme  le  soleil  du  pnntems  fait  gazouiller  les 
oyseaux.  Aussi  les  transports  de  joye  esclatent  de  toutes  parts  à  son 
occasion  :  Beata  qux  credidisti...  Magnificat  anima  mea  Dorai- 
num.  Benedictus  Dominus  Deus ,  quia  visitcmt  et  fecit  redemptio- 
nem  plebis  sua.  Quis,  putas.  puer  iste  erit?  Etenim  manus  Do- 
mini  erat  eum  Mo  (Luc.  1).  Et  n'avons-nous  pas  lieu  de  nous 
resjoflyr,  puisqu'il  met  fin  à  la  loy  ancienne ,  et  que  Nostre  Sei- 
gneur va  commencer  la  sienne ,  loy  bien  plus  excellente ,  loy  d'a- 
mour? 

Mais  d'un  autre  costé,  n'avons-nous  pas  de  grands  motifs  de 
pleurer,  pour  respondre  aux  sollicitations  de  sainct  Jean  qui  nous 
invite  à  la  pénitence?  Pœnitentiam  agite  (Matth.  3).  Les  peuples 
accourent  vers  luy,  mais  c'est  en  confessant  leurs  péchez  :  Eçre- 
diebattvr  ad  eum  omnis  Judsex  regio,  et  Jerosolymitœ  universi,  et 
baptizabantur  ab  Mo  confitentes  peccata  sua  (Marc.  1);  et  il  leur 
recommanda  d'en  avoir  une  vive  douleur  et  de  faire  de  dignes 
fruicts  de  pénitence  :  Fadte  ergo  frucPus  dignes  pœnitentix  (Luc. 
3).  Escoutons  sa  voix ,  et  ne  soyons  pas  de  ceux  dont  il  est  dit  : 
Oculos  suos  statuerunt  deelmare  vn  terram  (Psal  16).  Noluit  intel- 
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ligere  ut  bene  ageret  (Psal.  34).  Tota  die  expandi  manus  meas  ad 
populum  non  aredentem  et  contradicentum  (Rom.  10).  Hodie  si 
vocem  Domini  audieritis ,  nolite  obdurare  corda  vestra  (Psal.  94). 


FRAGMENT  SUR  L'AMOUR  DE  DIEU. 


D'autant  que  l'homme  fait  ses  opérations  diverses  selon  la  dis- 
tinction des  facultés  de  son  ame  et  selon  la  différence  des  or- 
ganes de  son  corps,  nous  attribuons  à  chaque  faculté  de  nostre 
ame  et  à  chaque  organe  de  nostre  corps  les  actions  que  nous  faysons 
par  leurs  entremises.  Ainsi  disons-nous  que  l'œil  void,  que  l'aureille 
ouyt.  la  langue  parle,  l'entendement  discourt,  la  mémoire  se  res- 
souvient et  la  yolonté  ayme ,  mais  nous  sçavons  pourtant  bien  que 
c'est  l'homme ,  à  proprement  parler,  qui,  par  diverses  facultez  et 
differens  organes ,  fait  toute  ceste  vaneté  d'opérations.  C'est  donc 
l'homme  aussi  qui,  par  la  faculté  affective  de  son  ame ,  que  nous 
appelions  volonté,  tend  au  bien,  s'y  coraplaist,  et  qui  à  ceste 
grande  convenance  avec  luy,  laquelle  est  source  et  origine  de  l'a- 
mour, et  voyons  maintenant  quelle  est  la  convenance  qui  nous  peut 
exciter  à  la  complaysance  et  à  l'amour. 

Et  certes.  Phûothée,  ceux-là  n'ont  pas  bien  rencontré,  qui  ont 
estimé  que  la  seule  ressemblance  estoit  la  convenance  qui  produi- 
sit l'amour  ;  car  qui  ne  sçay  t  que  les  vieillards  les  plus  sensez  ay- 
ment  tendrement  et  chèrement  les  petits  enfans ,  et  que  les  petits 
enfans  ayment  réciproquement  les  bons  anciens  ;  que  les  sçavans 
ayment  les  ignorans ,  pourveu  qu'ils  soyent  dociles ,  et  les  malades 
ayment  leurs  médecins.  Que  si  nous  pouvons  tirer  quelque  argu- 
ment de  Pimaige  d'amour,  laquelle  se  void  es  choses  insensibles , 
quelle  ressemblance  peut  faire  tendre  le  fer  à  l'aymant;  un  aymant 
n'a-t-il  pas  plus  de  convenance  avec  un  autre  aymant,  ou  avec  une 
autre  pierre,  qu'avec  le  fer,  qui  est  d'un  genre  tout  différent?  Et 
bien  que  quelques-uns ,  pour  réduire  toutes  ces  convenances  à  la 
ressemblance ,  asseurent  que  le  fer  tire  le  fer  et  l'aymant  tire  l'ay- 
mant, si  est-ce  qu'ils  ne  sçauroient  rendre  rayson  pourquoy  l'ay- 
mant tire  plus  puissamment  le  fer,  que  le  fer  ne  tire  le  fer  mesme. 
Mais  je  vous  prie ,  quelle  similitude  y  a-t-il  entre  la  chaux  et  l'eau, 
ou  bien  entre  Veau  etl'esponee,  et  neantmoins  la  chaux  etl'esponge 
prennent  l'eau  avec  une  avidité  nonpareille  et  tesmoignent  envers 
elle  un  amour  insensible  extraordinaire.  Or,  il  en  est  de  mesme  de 
l'amour  volontaire  des  hommes;  car  il  se  prend  quelquesfois  plus 
fortement  entre  des  personnes  de  contraires  qualitez  qu  entre  celles 
qui  sont  fort  semblables. 

Je  pense  donc,  chère  Philotée,  que  la  convenance  qui  cause  l'a- 
mour ne  consiste  pas  tousjours  en  la  ressemblance ,  mais  en  la  pro- 
portion rapport  et  correspondance  de  l'aymant  et  de  la  chose  aymée; 
car  ainsi,  ce  n'est  cas  la  ressemblance  qui  rend  la  médecine  aymable 
au  malade ,  c'est  la  correspondance  de  sa  nécessité  à  la  suffisance 
du  médecin,  d'autant  qu'il  a  la  nécessité  que  ceste  suffisance  peut 
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secourir  :  le  médecin  ayme  le  malade  et  le  sçavant  son  apprenti  f 
parce  qu'ils  peuveut  exercer  leurs  facilitez  sur  iceux.  Les  vieillards 


asseurance  des  autres.  Ou  est  bien  ayse  de  sentir  les  advantages 
qu'on  a  sur  les  moindres,  et  ceste  dissemblance  est  aggreable.  Au 
contraire ,  les  petits  enfans  ayment  les  vieillards ,  parce  qu'ils  les 
voyent  amusez  et  embesoingnez  d'eux. 

Les  accords  de  la  musique  se  font  en  la  discordance ,  par  laquelle 
les  voix  dissemblables  se  correspondent,  pour  toutes  ensemble 
faire  une  seule  rencontre  d'harmonie;  la  dissemblance  des  pierres 
précieuses  fait  l'aggreable  composition  que  nous  appelions  esmaiJ, 
et  la  diversité  des  fleurs  qui  se  rencontrent  ensemble  fait  la  dia- 
preure.  C'est  pour  dire  que  l'amour  ne  se  fait  pas  tousjours  par  la 
ressemblance  et  sympathie,  ains  par  la  correspondance;  or,  la  cor- 
respondance de  deux  choses  consiste  en  ce  gue,  par  l'unyon  de  l'une 
à  1  autre ,  elles  puissent  recevoir  de  la  perfection  et  devenir  meil- 
leures. La  teste  ne  ressemble  pas  au  corps ,  ny  la  main  au  bras  ; 

mais  neantmoins  elles  ont  une  si  grande  correspondance  et si 

proprement  l'un  à  l'autre  que  l'un  est  grandement 
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